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DÛ  MÊME   AUTEURy 
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i.^  Effai  Hîftorîque- Critique  fur  l'Origine  de  la  Puîflànce 
temporelle  des  Papes;  Ouvrage  qui  a  remporté  le  Prix  de 
l'Académie  Royale  de  Prufle.  Nouvelle  édition. 

2.^  Le  Manuel  des  En&ns»  ou  les  Maximes  des  Vies  des 
Hommes  Illuflres  de  Plutarque.  z.  Fol.  in-iz. 

3  .^  Recueil  de  DiiTertations  fur  divers  fujets  de  THiftoire  de 
France,  i.  V^ol.  in-n, 

4.^  Les  Mœurs  »  Coutumes  &  Ufages  des  anciens  Peuples^ 
pour  fervir  à  l'Éducation  de  la  Jeuneffe.   3.  Foh    in-iz.  & 


5.^  Les  Exercices  du  Coips 


ciïez  les  Anciens ,  auffi  pour 


fervir  à  l'Éducation  de  la  Jeuneffeé  i.  J^ol.  i«-i2.  &  z.  y'oL 
f  »-8.®  Ce  dernier  Ouvrage  n  a  pas  encore  été  mis  en  vente  ;  dès 
qu'il  y  fera  mis  9  on  en  préviendra  le  Public. 

Nota^  C'eft  par  erreur  que  dans  la  Lifte  de  MM.  les  S'oufcrîp- 
teurs,  placée  à  la  tête  du  Volume  précédent ,  M.  ,de  Boifly  a 
été  qualifié  pre;raîer  Secrétaire  de  M.  d'Ormeflbn.  M.  de  Boifly 
n'a  eu  aucune  part  à  cette  erreur. 
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1E  N  Y  S ,  Dionyfius  ,  benys  ;  qu'il  étoit  Je  Meftnt  , 

Aitufrieu  (a)  Un  jour,  qu'ayant  été  oblige  de  quitter  fon 

Alexandre  ,  après  s'è-  pais  pour  quelques  affaires  qu'on  ' 

tre  déshabillé  ,  &  fait  lui  avoit  faites  ,  £■  quelques  acçu- 

froiter  d'huile  ,  fe  mit  fations  qu'on  avait  intentées  contre 

i  jouer  à  la  paume.  San  jeu  fini ,  lui ,  il  s'était  embarqué ,  £•  qu'il 

iorfqu'il  voulut  fe  r'habiller ,  lei  étoit  vertu  à  Babylone  ;  que  là  il 

jeunes  gens  qui  avoient  joué  avec  avait  été  détenu  long-tems  dans  les 

lui ,  virent  un  homme  aflïi  fur  fon  f'fs,  &  que  ce  jour-lâ  même  le 

fiège  dans  un  grand  filence  ,  vêtu  dieu  Sérapis  /étant  apparu  à  lui , 

de  fa  robe  royale,  &  la  tête  cein-  avait  brifi  fes  chaînes  ,  l'avait 

te  de  fon  diadème.  Interrogé  qui  mené  dans  cette  chambre ,  &  lui 

il  étoit,  il  fut  long-tems  fans  réf  avait  ofdortné  depfendre  la  robe 

pondre  'y  enlîn  ,  revenu  à  lui  avec  du  Roi   6*  fon  diadème  ,    &•  de 

peine  ,    il    dit    qu'il    s't^pellou  s'afeoir  fur  fon  fiige  ,  faru  dirt 

M  Plut.  Tom.  I.  p.  705. 

Tm,  XIF.  A 
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un  fcul  mot.  Ces  paroles  ouïes  j 
Alexandre  fit  mourir  cet  homme 
félon  les  confeils  des  devins. 

DENYS ,  Dionyfius,  A^ovtfff/eç, 
(tf)  Syrien  de  nation ,  étoit  con- 
temporain d'Aratus.  *  Voye^  Ergi- 
nus. 

DENYS ,  Dionyfius ,  AiovJ<î/oç, 
{b)  Rhéteur  de  Magnéfie ,  étoit 
contemporain  de  Cicéron.  Celuir 
ci  étant  venu  dans  TAfie  mineure , 
y  eut  des  entretiens  avec  ce  Rhé- 
teur. 

DENYS ,  Dionyfius  f  Aïoi^t/o-wç, 
(  c  )  furnommé  d'HalicarnaiTe. 
Meurfîus  &  Voilius  trouvent 
un  Denys  d'Halicarnafle  y  con- 
temporain de  Polybe  ,  fous  les 
règnes  de  Ptolémée  Épiphane  6l 
de  Ptolémée  Pbilométor.  Mab  , 
ce  Denys  n*eft  pas  différent  de 
celui  qui  a  écrit  les  Antiquités 
Romaines.  Meurfîus  &  Voffius  fe 
font  trompés  quand  ib  en  ont  fart 
deux  Hrdoriens  y  i*un  fous  les 
Pcolémées  &  l'autre  fous  Augufte. 
Afchamp  &  quelques  autres  ne  fe 
font  pas  moins  trompés ,  lorfqu'ili 
ont  confondu  l'auteur  des  Anti- 

Ïuités  Romaines  avec  un  autre 
)enys  qui  enfeigna  dans  la  mai-* 
fon  de  Cicéron  ou  avec  Taffranchi 
de  M.  Varron. 

Pour  revenir  un  moment  fur 
Terreur  de  Meurfius&  de  Voffius, 
ce  dernier  prétend  s'appuyer  de 
l'autorité  de  Polybe  y  .qui,  félon 
lai ,  fait  Téloge  de  ce  Denys  d'Ha- 

I 
I 

(if)  Plnt.  T.  I.  p.  10)5  y  io|tf. 

{h)  Plut.  T,  I.  p.  86». 

Co  Scrab,  p.  656.  M^m.  de  l'Acad. 
des  Infcript.  &  fietl.  Lett.  T.  II.  p.  3^9. 

id)  Strab."  p.  656.  Suid.  Tom.  I.  pag. 
|r46.  Roli.  Hitt.  Ane.  T.  VI.  p.  jo ,  51  »  ^ 
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licamaffe ,  dont  il  s'agît  «  dans  fou 
quatorziètne  livre  ,  ou  il  donne 
auffi  une  defcription  de  cette  ville# 
Meurfîus  dit  à  peu  près  U  tnl* 
me  chofe.  On  ne  trouve  néan* 
moins  rien  de  femblable  dans  P6- 
lybe  ,  qui  ne  parle  ni  de  la  ville 
d*Halicarnaffe  ,  ni  d'aucun  Hifto- 
rien  de  cette  ville.  Strabon  eft  le 
feul  qui  &{re  mention  de  l'un  & 
de  l'autre ,  dans  les  mêmes  ter- 
mes que  Voffius  attribue  à  Poly- 
be :  Nati  funt  ihi  viri  Uluftres 
Hefodotus, ...  6» ... ,  Dîonyfiur^ 
&c.  d  oîi  il  efi  facile  de  compren- 
dre que  l'un  de  ces  Auteurs  a  ma( 
à  propos  cité  Polybe  pour  Stra- 
bon, &  que  l'autre  Ta  copié  fans 
vérifier  fa  citation  ;  c'eft  à  cette 
^erreur ,  que  doit  fon  origine  un 
prétendu  Denys  d'Halicarnaffe. 

DENYS  ^Dionyfius ,  Aïoyvtnoi; , 
(d)  célèbre  Hiftorien  d'Halicar- 
naflfe,  connu  fur-tout  par  fes^  An- 
tiquités Romaines,  Il  nous  apprend 
hii-méme  dans  la.  préface  de  fon 
ouvrage,  le  peu  que  Ton  f^ait  tou- 
chant fa  perfonne  &  fon  Uftoire« 
Il  étoit  d'Halicarnaffe.vilIe  de  Ca- 
rie dans  l'Afie  mineure,  patriei 
du  grand  Hérodote.  Il  eut  pour 
père  Alexandre ,  qui  n'eA  point 
connu  d'ailleurs. 

Il  aborda  en  Italie  vers  le  mi- 
lieu delà  187c  Olympiade ,  dans 
le  tenu  que  Céfar  Augufte  mit 
fin  à  la  guerre  civile  qu  il  foutint 
contre  M.  Antoine.  Il  demeura 

9»  y  944.  é*  friv,  Mém.  de  TAcad.  desr 
Infcript.  &  Bell.  Letc.  Tom.  I.  p.  19»  , 
19 j  >  217.  Tom.  tl.  pag.  )i9.  ^  friv* 
T.  IV.  p.  70.  &  fitiv.  T.  V.  p.  t%6.  dr 
fmiv.  T.  VI.  p.  ï6.  ér  fuiv»  T.  VU.  pag. 
ii6.  é*  fri'v*  Voyez  aulii  les  Vol.foiv^r. 


DE 

Viogt-cleux  ans  à  Rottte»  &  9 
employa  ce  tems  à  y  apprendre , 
dans  une  grande  exaâicude  ^  la 
langue  Latine  >  à  s'infiruire  de  la 
littérature  &  des  écrits  des  Ro- 
mains »  &  fur-tout  à  s'ioformer 
av€c  foin  de  ce  qui  avoit  rapport 
à  1  ouvrage  qu'il  médicoit  ;  car  il 
paroît  que  c*étoic-là  le  motif  de 
îbn  voyage.  Pour  fe  mettre  en 
état  d*y  mieux  réuflir  ,  il  fit  une 
étroite  liaifon  avec  ce  qu'il  y  avoic 
de  plus  fçavans  hommes  à  Rome  « 
&  eut  avec  eux  de  fréquens  en* 
tretiens.  A  ces  converfations  dtf 
vive  voix ,  qui  étoient  pour  lui 
d'un  grand  fecoprs,  il  joignit  une 
étude  profonde  des  Hiftoriens  Ro* 
mains  les  plus  eftimési  tels  que 
Caton  y  Fabius  Pidor  ^  Valérius 
Aiitias  5  Licinius  Macer  %  que 
Tite^Lîve  cite  fort  fouvent. 

Quand  il  fe  crut  fuffifamment 
inflruit  de  tout  ce  qu'il  jugeoit 
néceffaire   à  l'exécution  de   fon 
defTein ,  il  fe  mit  à  travailler.  Le 
titre  de  fon  ouvrage  eft  Us  An* 
tiquiiis  Romaines  ^  ôc  il  l'appella 
ainfi  ,  parce  qu'en  écrivant  rhif<» 
toire  de  Rome ,  il  retnonte  juf- 
qu'à  fa  plus  ancienne  origine.  Il 
avoit  conduit  (on  hiftoire  jufqu'au 
cpmmencement  de  la  première 
guerre  Punique  »  6c  il  s'étoit  arrêté 
à  ce  terme  ,  parce  que  fon  plan 
étoit  d'éclaircir  la  partie  de  1  hif- 
toire  Romaine  la  moins  connue* 
Or ,  depuis  les  guerres  Puniques , 
cette  hiftoire  a  été  écrite  par  des 
Auteurs  contemporains  qui  étoient 
entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Dés  vingt  livres  qui  compo- 
foient  les  Antiquités  Romaines , 
nous  n'ayons  quô  les  onze  pre*^ 


DE  ^ 

mSers;.  qa!  ne  mènent  qn'i  Tan 

112  de  la  fondation  de  Rome. 
es  neufs  àerniers  qui  renfer- 
moîent  coût  ce  qui  fe  pafla  jufques 
à  Tan  488  feloft  Caton ,  490  ielon 
Varron ,  font  péris  par  Tinjure  du 
tems.  On  a  encore  de  lui  quel- 
ques fragmens  au  fujet  des  am* 
baiïades  ,  qui  font  des  morceaoïC 
détachés  ât  fort  imparfaits.  Les 
deux  livres  qui  nous  relient  de 
Conftantin  Porphyrogénete  nous 
en  ont  auffi  confervé  plufieurs 
fragmens. 

rhotitts  »  dans  fa  bibliothèque  ; 
parle  des  vingt  livres  des  Anti- 
quités ,  comme  d'an  ouvrage  tn* 
tier  qu'il  aroit  lu.  Il  cite  de  plus 
on  abrégé  que  Denys  d'Halicar- 
naffe  avoit  fait  de  fon  hiûoire  en 
cîna  livres.  Il  en  loue  la  juftefle^ 
l'élégance  ,  &  la  précifion  ;  &  il 
ne  fait  point  de  difficulté  de  dire 
que  cet  Hiftorien ,  dans  fon  Épi* 
tome  9  s'étoit  furpalTé  lui-même. 
L'ouvrage  entier  parut  fous  le 
fécond  confulat  de  (Jlaude  Néron 
avec  Calpurnius  Pifon ,  vers  la 
première  année  de  la  193e  Olym* 
piade ,  l'an  de  Rome  félon  Caton 
745  ,  félon  Varron  747. 

Nous  avons  deux  rraduéèîofls 
àfTez  récentes  de  rhiiloire  de  De- 
nys d'Halicarnafle  ,  qui  ont  cha- 
cune leur  mérite  particulier,  mais 
dans  un  genre  différent^  Il  ne 
m'appartient  point ,  dit  M.  Roi- 
lin,  d'en  faire  la  comparaifon  ,  ni 
de  mettre  Tune  au-deflus  de  Tao- 
tre  ;  je  laide  ce  foin  au  public  ^ 
qui  efl  en  droit  de  porter  fon  ju- 
gement fur  les  ouvrages  qui  tut 
font  abandonnés.  L'une  de  ces 
deux  tradué^ions  eft  de  M.  Bel- 
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langer  a  doâeur  de  Sorbonne  ;  & 
l'autre  ,  du  P.  le  Jay,  jefuice.  Ce- 
lai-ci  ,  dans  la  préface  qu'il  a  mife 
à  la  tête  de  fa  tradu6^ion  de  De- 
xiys  d'Halicamafie,  trace  de  cet 
Auteur  un  portrait  &  un  caraâè- 
re,  auxquels  il  feroit  difficile  de 
rien  ajouter.  En  voici  un  extrait. 

Tous  les  Écrivains  anciens  & 
modernes  ,  qui  ont  parlé  avec 
quelque  connoiiïance  de  fon  hif- 
toire  ,  reconnoiffent  dans  lui  un 

Î^énie  facile,  une  érudition  pro- 
onde ,  un  difcernement  exaâ  , 
&  une  critique  judicieufe.  Il  étoii 
verfé  dans  cous  les  beaux  arts, 
bon  Philofophe  ^  fage  Politique  , 
excellent  Rhéteur.  Il  s*eft  peint 
dans  Ton  ouvrage  fans  y  penfer* 
On  \*y  voit  ami  de  la  vérité,  éloi- 
gné de  toute  prévention  ,  tem- 
pérant, plein  de  zèle  pour  fa  reli- 
gion ,  déclaré  contre  les  impies 
qui  nioient  une  providence. 

Il  ne  fe  contente  pas  de  racon- 
ter les  guerres^ du  dehors;  il  décrit 
avec  le  même  foin  les  exercices 
de  la  paix  ,  qui  contribuent  au 
bon  ordre  du  dedans  ,  6c  qui  fer- 
vent à  entretenir  Funion  &  la 
tranquillité  parmi  les  citoyens.  li 
ne  fatigue  point  par  des  narra- 
tions ennuyeufes«  S'il  s'écarte  en 
des  digreâions  ,  c'eft  toujours 
pour  apprendre  quelque  chofe  de 
nouveau ,  &  capable  de  faire  plai- 
fir  à  fes  leâeurs.  Il  mêle  dans  fes 
récits  des  réflexions  morales  &  po- 
litiques ,  qui  font  Tame  de  l'hiftoi- 
re  9  &  le  principal  fruit  qu'on  en 
doive  tirer.  Il  traite  les  matières 
avec  beaucoup  plus  d'abondance 
&  d'étendue  que  Tite-Live;  & 
ce  que  celui-ci  renferme  dans  fes 
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tro!^  premiers  livres  ,  raùteot 
Grec  en  fait  la  matière  de  onze 
livres. 

Il  eft  confiant  que ,  fans  ce  qC^t 
nous  refte  de  Denys  d'Halîcar- 
naHe ,  nous  ignorerions  plufieurs 
chofes ,  dont  Tite-Live  &  les  au- 
tres hifioriens  Latins  ont  négligé 
de  nous  inilruire ,  &  dont  ils  sut 
parlent  que  très-fuperficiellementiÉ 
Il  eft  le  feul  oui  nous  ait  fait  con<*> 
noitre  à  fond  les  Romains  ,  qui 
ait  laiflë  à  la  poftérité  un  détail 
circonfiancié  de  leurs  cérémonies , 
du  culte  de  leurs  àîe^x  ^  de  leurs 
facrifices  ,  de  leurs  mœurs,  de 
leurs  coutumes ,  de  leur  difcipline , 
de  leurs  triomphes  >  de  leurs  co- 
mices ou  aûemblées  ,  du  dénom- 
brement &  de  la  difiribution  du 
peuple  en  clalTes  &  en  tribus» 
X^ous  lui  fommes  redevables  des 
loix  de  Romulus ,  de  celles  de 
Numà  &  de  Servius ,  &  de  beau- 
coup d'autres  chofes  pareilles*. 
Comme  il  n  ecrivoit  l'hifloire  cfue 
pour  infiruire  les  Grecs  fes  com- 
patriotes des  faits  &  des  mœurs 
des  Romains  ,  qui  leur  étoient 
inconnus ,  il  s'eft  cru  obligé  à  une 
plus  grande  attention  fur  ce  point 
que  les  autres,  hiftoriens  Latins , 
qui  n'étoient  pas  dans  le  même 
cas  que  lui. 

A  l'égard  du  flyle  que  rhlflo-» 
rien  Grec  &  Thifiorien  Latin  ont 
employé  dans  la  compofîtion  de 
leur  ouvrage ,  le  P.  le  Jay  fe  con- 
tente du  jugement  qu'en  a  porté 
Henri  Etienne  :  u  Que  THifloire 
n  Romaine  ne  pouvoit  être  mieux 
i>  écrite  que  Ta  fait  en  Grec  De- 
»  nys  d'Haltcarnafle  »  &  Tite- 
i>  Live  en  Latin.  « 
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M.  Rollîn  eft  bien  éloigné  de 
ibafcrire  à  ce  jugement,  cnii  met 
une  forte  d*égalité  entre  Denys 
d'HalicarnaiTe  &  Tite-Li^e  ,  & 
qui  fetnjsle  les  ranger  tous  deux 
fur  une  tnême  ligne  par  rapport 
au  flyle.  Il  trouve  entre  eux  fur 
ce  point  une  différence  infinie. 
Chez  l'auteur  Latin  ,  les  defcrîp- 
tîons  ,  les  images ,  les  harangues , 
tout  eu  plein  de  beauté  ,  de  no* 
blefTe  ,  de  grandeur  ,  de  force,  de 
vivacité  ;  chez  le  Grec  ,  en  corn- 
paraifon  -  de  l'autre ,  tout  eft  foi* 
ble ,  prolixe  ,  languiiTant**  Denys 
d'HalicarnalTe ,  ajoute  M.  Rollîn , 
peut  avoir  par  d'autres  côtés  plu- 
fieurs  avantages  fur  Tite-Live$ 
mais  y  pour  le  ftyle  ,  il  femble 
qu'il  ne  peut  point  lui  être  com- 
paré. 

Denys  d'HàlicarnalTe  ne  tient 
pas  feulement  un  des  premiers 
rangs  entre  les  Htftoriens  ,  il  le 
tient  encore  entre  les  Rhéteurs. 
Pendant  fon  féjour  à  Rome  ,  il  ne 
borna  pas  fon  tratrail  à  la  compo* 
fition  de  Thidotre  de  cette  ville. 
Son  tems  étoit  partagé  ;  il  en  don- 
noit  une  partie  à  la  Rhétorique; 
il  paroît  même  qu'il  profeffoit  pu- 
bliquement cet  art ,  ou  qu'il  l'en- 
feignoit  en  particulier. 

Tout  ce  qu'il  a  écrit  fur  cette 
matière  n'eu  point  parvenu  juf- 
qu'à  nous.  Nous  avons  de  cet  Au- 
teur un  traité  de  l'arrangement 
.  des  paroles  ;  un  autre  de  l'art;  un 
troifième  ,  qui  n'ef^  pas  entier , 
touchant  le  caraâère  des  Écri- 
vains anciens  ,  &  fur-tout  des 
orateurs.  Dans  la  première  partie, 
il  parle  de  Lyfias  ,  d'Ifocrate ,  &C 
d'ifce  ;  dans  la  féconde ,  il  traitoit 
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de  Démofthène ,  d'Hypérîde  ,  & 
d'Efchine  ;  il  ne  nous  en  refte  que 
ce  qui  regarde  Démoflhène,encore 
ce  morceaa  n*e{l-il  pas  entier.  Il 
ajoute  aoifi  quelque  chofe  de  Di- 
narque.  Suivent  deux  lettres  ^ 
Tune  à  Ammée  »  ob  il  ei  aminé  fi 
Démofthène  s'eft  formé  far  la 
Rhétorique  d'Ariftote  ;  l'autre  à 
un  Pompeïus ,  oii  il  rend  compte 
de  ce  qu'il  a  cru  être  blâmable 
dans  la  diftion  de  Platon.  Nous 
avons  encore  fes  coiftparaifons 
d'Hérodote  &  de  Thucydide ,  ^le 
Xénophon  ,  de  F^hilifte  &  de 
Théopompe.  Enfin,  nous  avonf 
fes  réflexions  fur  ce  qui  fait  le 

Eropre  caraâère  de  Thucydide. 
«  but  de  ces  derniers  ouvrages, 
eft  de  fiire  connoître  les  Auteurs 
dont  il  parle,  &  de  marquer  en 
quoi  ils  font  imitables ^  &  en  quoi 
ils  ne  le  font  pas. 

Ce  n'eft  donc  pas  une  Rhétori- 
que en  forme  que  nous  avons  de 
cet  Auteur  ;  ce  ne  font  que  des 
morceaux  de  Rhétorique,ou  quel- 
ques points  de  cet  arr,  qu'il  a  jugé 
à  propos  de  traiter^ 

L'examen  qu'il  fait  des  Écri- 
vains de  l'antiquité  \ei  plus  efti- 
més ,  &  le  jugement  qu'il  en  por* 
te  y  peuvent  fervir  beaucoup  à 
former  le  goût.  Il  eft  vrai  qu'on 
eft  choqué  d'abord  de  la  liberté 
avec  laquelle  il  fait  le  procès  fur 
certains  articles  à  Platon  Se  à 
Thucydide  ,  pour  lefquels  d'ail- 
leurs il  témoigne  une  grande  efti- 
me  &  un  grand  refpeâ.  Ce  feroît 
une  chofe  très-utrle  ,  &  qui  ne 
feroit  pas  défagréable  aux  lec- 
teurs ,  d'entrer  dans  une  difcuftîoi^ 
exaâe  de  ces  jugemens,  ficd'exa- 

Alt) 
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miner  ,  fans'  prévention  &  de 
bonne  foi ,  s'ils  font  fondés  en 
raifon  &  en  vérité.  Mais ,  le  plan 
de  ce  Dictionnaire  ,  &  Tétendqe 
que  cela  demanderoit ,  ne  per- 
mettent pas  de  fonger  à  une  telle 
entreprife.  Notre  Auteur  déclare 
en  plufieurs  endroits  que  ce  n'eft 
ni  Tenvie  de  s'élever  lui-même, 
ni  le  défir  de  rabaiffer  les  autres , 
qui  le  guident  &  le  condqifent 
dans  fes  critiques.  Ç'eû  une  heu* 
reufe  difpé)fition  pour  juger  faine- 
ment. 

Ï)EN YS ,  Dionyfius  ,  Stc^ucioç , 
(a)  furnommé  d'Halicarnaffe,  for 
phifte  &ç  defçendant  de  Tauieur 
des  Antiquités  Romaines,  vivoit 
fous  l'empire  d'Adrien  ,  vers  l'an 
de  J.  C.  I20,  &  porta  le  furnom 
de  Muficien ,  parce  que  fon  prin-. 
cipal  talent  étoit  la  mufique.  Il  a 
compofé  rhiftoire  de  la  mufique , 
en  36  livres  ;  les  commentaires 
de  la  mufique  ,  en  24  livres  ;  les 
inftitutions  de  la  mufique  ,  en  %% 
livres.  Il  avoic  encore  compofé 
d'autres  ouvrages  fur  la  mufique* 
Il  y  parloir  de  celle  de  Platon , 
des  joueurs  de' flûte,  des  joueurs 
^de  guittare  ,  &  de  toutes  fortes 
de  Poètes.  Le  livre  de  l'interpré- 
tation ,  qui  eft  attribué  par  plu- 
fieurs Sçavans  à  Démétrius  de 
Phal^re  ,  ei\  nommément  cité 
comme  d'unDenys  d'Haliçarc^de» 
dans  les  fcholies  Grecques  fur  le^ 
Nuées  d*  Ariftophane,&  par  Henri 
de  Valois  «  dans  fes  notes  fur  les 
extraits  de  Nicolas  de  Damas.  Ce 
Sophifte  eu  fans  doute  le  même 


qu*on  nomma  l'Atticifte  ,  &  qu! 
avoit  fait  un  Lexicon  des  diâions 
Attiques.  Photius  lui  donne  le 
prénom  d*i£lius ,  &  dit  que  fon 
ouvrage  contenoit  dix  livres, 

DEN  YS ,  Dionyfius ,  A wrJ oioç  « 
(J>)  furnommé  l'Aréopagite ,  par- 
ce qu'il  étoit  un  des  juges  du  tri- 
bunal de  l'aréopage  à  Athènes.  Il 
fut  converti  par  S.  Paul  ,  auffi- 
bien  qu*une  femme  nommée  Da- 
mans ,  &  quelques  autres  perfon- 
nés  de  la  même  ville.  Ils  fe  joi* 
gnirent  à  S.  Paul  ^  au  fortir  d'une 
afliemblée  qui  s'étoit  tenue  dans 
l'aréopage  ,  &  où  cet  Apôtre 
avoit  fait  un  beau  difcours  au  fujet 
du  dieu  inconnu  que  les  Athéniens 
adoroient.  C*e{l  à  quoi  fe  réduit 
prefque  tout  ce  que  nous  fçavons 
de  certain  fur  Dcnys  l'Aréopa- 
gite. 

Quelques-uns  croient  que  Da* 
maris  étoit  fa  femme  ;  mais  on 
n'en  a  aucune  preuve  certaine.  S* 
Chryfoil6me  témoigne  que  S. 
Denys  étoit  citoyen  d'Athènes  , 
ce  qui  eft  fort  croyable ,  puifqu'oo 
ne  prenoit  pas  ordinairement  d'ail* 
leurs  les  juges  de  l'Aréopage* 
D'autres  ont  écrit  qu'il  étoit  de 
Thrace  y  ce  dont  on  ne  cite  qu'un 
feul  témoin  peu  capable  de  per- 
fuader.  La  grande  réputation  de 
juftice  9  d'intégrité  &  de  fagedo 
que  Ton  attribue  aux  juge&de  l'A- 
réopage ,  eA  un  grand  préjugé 
pour  la  vertu  &  le  mérite  de  S, 
Denys.  Depuis  fa  converfîon,  il 
fut  fait  premier  évêque  d'Athè- 
nes »   &  après  avoir   beaucoujp 


(4)  Suid.  T.  I.  p.  74)  ,  74«.  Mém.  de  { II.  p.  979  j  3S0. 
lîAWf  4es  Infçripi.  &  QelK  JLett.  T.  1    W  A<tu«  A|>ot).  c.  f 7.  v*  H^.^ 
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travaillé  pour  la  propagation  &  la 
défenfe  de  l'Évangile ,  &  avoir 
beaucoup  fouffert  pour  le  même 
fujet ,  il  couronna  fa  vie  &  fa 
confeffion  par  un  glorieux  mar- 
tyre. On  die  qu'il  fut  brûlé  à  Athè- 
nes ,  vers  Tan  de  J.  G  95*  Les 
Grecs  ont  marqué  fa  fête  au  troi- 
fième  jour  d'Oâobre. 

Les  Latins ,  depuis  le  tems  de 
Louis  le  Débonnaire  j  fe  font 
perfuadés  que  S.  Denys  l'Aréo- 
pagite  j  premier  évêque  d'Athè- 
nes ,  étoit  le  même  que  S.  Denys, 
premier  évêque  de  Paris.  On  a 
beaucoup  écrit  fur  ce  fujet  dans  le 
dernier  fiècle ,  &c  il  femble  qu'à 
préfent  les  diîputes  font  cédées , 
&  que  la  didinâion  des  deux  Sts. 
Denys  efi  bien  reconnue.  Nous 
ne  parlons  pas  ici  des  ouvrages 
attribués  à  S.  Denys  TAréopagi- 
te  ;  ils  ne  regardent  pas  notre 
fujet,  &  d'ailleurs  ils  paiFent  au- 
jourd'hui parmi  les  Sçavans  pour 
des  ouvrages  fuppofés. 

DEO ,  ou  Dio ,  Deo ,  Dio  > 
(a)  nom  que  porta  Cérès ,  au  rap- 
port de  pludeurs  Auteurs. 

DÉOIS ,  Deo'ù.  royei  Déolis. 

DÉOLIS ,  Deolis  ^  (h)  nym- 
phe dont  Jupiter  ne  put  avoir  les 
faveurs ,  qu'en  fe  métamorphofant 
en  ferpent. 

Les  éditions  modernes  d'Ovide, 
au  lieu  de  Déolis ,  portent  Déois , 
c'eft-à-dire ,  Proferpine  ,  611e  de 
Cérès ,  que  les  Grecs  appelloient 
Aviù>  On  donne  différentes  figni- 
fications  à  ce  terme ,  &  entre  au- 
tres celle-ci ,  invtnio  ^  je  trouve. 

(«)  Myth.  par  M.  PAbb.  9an.  Xom. 
y.  p.  78. 
ik)  Qvi4«  Mctam.  lu  VI.  c.  4^ 
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DÉOMÉNÉE  ,  Deomenea  , 
AtofjLivûx .  (c)  fille  d' Arcas.  On 
voyoit  à  Mantinée  dans  la  place 
publique  «  une  fiatoe  de  femmt 
en  bronze ,  qui ,  à  ce  que  difoient 
les  habitans ,  repréfemoient  Déo- 
ménée. 

DÉPORTATION ,  Déporta- 
tio ,  {d)  étoit ,  chez  les  Romains  » 
la  peine  de  celui  qui  étoit  con- 
damné à  pafler  dans  les  iiles. 
Cette  peine  fuccéda  à  celle  dft 
l'interdiâion  de  l'eaa  &  du  feu , 
&  elle  étoit  égale  à  la  condamna- 
tion à  perpétuité  aux  ouvrages 
publics. 

Les  Déportats  étoient  morts 
civilement  ;  ils  perdoient  Thon» 
neur  &  les  droits  de  cité  ;  ils  ne 
pottvoient  plus  tefter ,  6c  n'avoienc 
point  d'autre  héritier  que  le  fifc  ; 
ils  confervoient  cependant  ce  qui 
eft  du  di^ît  des  gens  >  &  demeu- 
roient  obligés  pour  la  partie  de 
leurs  biens  qui  n'étoit  pas  confif- 
quée.  Lorfqu'ils  étoient  rétablis 
chez  eux  ,  ils  ne  recouvroient  pas 
pour  cela  l'ordre  qu'ils  tenoient 
dans  la  milice  ,  ni  l'honneur  dans 
les  aâions  antérieures ,  excepté  à 
regard  de  ces  aâions  dans  le  cas 
où  on  les  réintégroit  dans  tous 
leurs  biens.  Cette  condamnation 
prononcée  contre  le  mari  ne  fai- 
foit  point  révoquer  de  plein  droit 
la  donation  faite  à  la  femme  ;  mais 
il  dépendoit  du  mari  de  la  révo- 
quer. 

La  Déportation  étoit  différente 
de  la  relégation;  elle  avoir  quelque 
rapport  au  banniffemem  perpétuel* 

(r)  Pauf.  p»  470. 

i*^)  Crév.  fiUt,  des  £mp.  Xom.  Vl^ 
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DÉPOUILLÉS    OPIMES  , 

Opima  Spolia,  Foye^  Opimies. 

DÉPOUILLES ,  Spolia ,  ter- 
me qui  fignifie  touf  ce  qu'on  prend 
fur  Tennetni  à  la  guerre.  Chez  les 
Grecs  on  partageoit  les  dépouilles 
à  toute  Tarmée  également ,  excep* 
té  la  portion  du  général  qui  étoic 
plus  forte. 

Suivant  la  drfcîpline  militaire 
des  Romains,  les  dépouillés  ap- 
partenaient à  la  République  ,  les 
particuliers  n*y  avoient  aucun 
droit  ;  &  ceux  des  généraux  qui 
étoient  les  plus  eftimés  pouf  leur 
probité  ,  les  portoient  toujours 
au  tréfor  public.  A  la  vérité ,  le 
général  diftribuoit  quelquefois  le 
pillage  aux  foldats  ,  pour  les  en- 
courager ou  les  récompenfer  ; 
mais  y  cela  ne  fe  faifoit  pas  fans 
beaucoup  de  prudence  &  de  cir- 
confpeâion  ,  autrement  twe  telle 
démarche  auroit  été  regardée 
comme  un  crime  de  péculac. 

Deux  confuls  Romains  furent 
condamnés  pour  avoir  vendu  le 
butin  qu*il$  avoiçnt  fait  fur  tes 
Éques. 

DÉPRÉCATION ,  Depwa- 
tio,  figure  de  Rhétorique,  par 
laquelle  l'orateur  implore  Taffif- 
tance ,  le  ftcours  de  quelqu'un , 
ou  par  laquelle  il  fouhaite  qu'il 
arrive  quelque  punition  ou  quel- 
que grand  mal  à  celui  qui  parlera 
fauffement  de  lui  ou  de  fon  ad-, 
verfaire. 

Cicéron  donne  un  bel  exemple 

Ç/i)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern,  4ç 
Monif*  Tom.  1.  p.  5?. 

(^)  {Recueil  d^Antjq.  par  M.  Iç  Comt. 
4â  Cayl,  T.  Vï.  p.  169,170.     . 
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de  la  Déprécation  propremcttt 
dite ,  dans  ce  morceau  de  l'oral*' 
fon  de  Déjotarus:  Hoc  nos  meiu^ 
Cafarj  per  fidem  &  canflantiam  & 
clementiam  tuam  libéra  ,  ne  refidc" 
re  in  te  ullam  partent  iracundiés 
fufpicemur.  Per  dext§ram  te  iflam 
oro  ,  quaifi  régi  Dejotaro  hofpes 
hofpiti  porrexijii ,  iftani,  inquam, 
dexteram  ,  non  jam  in  bellis  & 
praliis  quant  in  prbmijjîs  &  fide 
firmiorem^  / 

DÉPULSOR  ,  Depulfor  ,  (4 
un  des  furnbms  donnés  à  Jupiter» 
Ce  mot  veut  dire  celui  qui  rcr 
poufTe  i  qui  défend* 

DÉPUTÉS  SACRÉS.  (^)  On. 
appelloit  ainfi ,  félon  Plutarque  » 
ceux  qu'on  envoyoit  à  Delphes 
ou  à  Olympie  ,  pour  y  faire ,  au 
nom  des  villes ,  les  facrifices  fo<- 
lemnels  dans  les  fêtes  publiques  de 
la  Grèce ,  quelquefois  pour  con- 
fulter  les  oracles.  On  peut  voir  là- 
deflus  Harpocration  9  Héfychius 
&  Pollux,  qui  appellent  ces  per-* 
ionnes  envoyées   à  Delphes  »  ot 

DÉRAS  ,  Deras  ,  Al^ac,  {c) 
ville  dont  parle  Xénophon.  Elle 
appartenoit  aux  Sicyoniens.  Cette 
ville  fut  prife  d'affaut  parles  trou- 
pes Auxiliaires  que  Denys  avoit 
envoyées  aux  Lacédémoniens.    ~ . 

Les  Cotnmentateurs  de  Xéno- 
phon ,  au  liea  de  Déras  ^  lifent 
Géras. 

DERBE  ,  D^rhe  ,  aIoS^  ,  (^ 
ville  de  TAfie  mineure  »  dans  lii 
I^ycaonie^  Il  eft  parlé  de  cette 


1 


(O  Xenoph.  p.  6i8. 
(^)  A^u.  Apoii  c<  14.  T.  19*  c.  %Qi 
Vé  4* 
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ville  dans  les  aâes  des  Apôtres. 
Saint  Paul  &  Saint  Barnabe  s'y 
retirèrent ,  après  avoir  été  chaflés 
d'Iconium,ran  deJ.  C.41.  Caius, 
difciple  de  S.  Paul  &  de  S.  Jean 
l'Évangélifte  ,  étoit  natif  de  Der- 
be.  Les  Sentimens  des  Voyageurs 
&  des  Géographes  font  partagés 
fur  cette  ville.  Quelques-uns  di- 
fent  qu'elle  eft  aujourdhui  nom- 
mée Dervare;&  c'eft  lefentiment 
de  Leunclavius.Thévet  foutient  au 
contraire  qu'elle  eft  détruite.  Cet- 
te ville  a  été  le  fiège  d'un  évéché 
dont  la  métropole  étoit  Iconium  . 
fous  le  patriarchat  de  Conftanti- 
nople.  Il  eft  parlé  dans  Thidoire 
eccléfiaftique  de  Daphnus  ôc*de 
Thinéas  ,  évêques  de  ce  lieu. 
Etienne  de  Byzance  nomme  cette 
ville  Déribia.  Baudrand  dit  qu'elle 
étoit  épifcopale  ,  fous  l'archevê- 
que d' Antioche,  en  Pifidie,  &  n'en 
donne  aucune  preuve. 

DERBICES,  Derbiccsy  {a) 
AépQyLsç ,  peuples  d'Afie  ,  qui  ha- 
bitoiént  fur  les  bords  de  TOzus  , 
vers  la  mer  Çafpienne.  Ce  fleuve 
couloir  au  milieu  de  leur  pais  ;  ce 
Gui  prouve  qu'ils  s'étendoient  de 
1  un  &  de  l'autre  côté  du  fleuve. 
Quinte- Curfe  dit  que  les  Derbi- 
ces  envoyèrent  à  Darius  contre 
Alexandre  «  deux  mille  hommes 
de  cavalerie  ,  &  quarante  mille 
d*infanterie.  Ces  derniers  étoient 
armés  de  piques  ou  de  bacons 
durcis  au  feu. 

Ces  peuples  ne  connoiflbient 
point  d'autre  divinité  que  la 
Terre ,  à  laquelle  ils  nefacrifloient 

Cs)  Piin.  Tom.  I.  p.  314.  Pûtnp«  Mel. 
p.  x86.  Q.  Curt.  L.  ICI.  c.  1.  Scrab.  p. 
5 14 ,  510.  Ptolem,  L.  VI.  c»  lO» 
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point  d*animauz  femelles  ,  il^ 
s'abftenoient  aufli  de  manger  de 
ces  animaux.  Cette  nation  exerçoic 
une  très- grande  fé vérité  dans  la 
punition  des  moindres  crimes.  Ils 
fe  fer  voient  ordinairement  d'une 
efpèce  de  fupplice  très-cruel, qui 
étoit  de  courber  les  plus  hautes 
brrnches  de  deux  arbres  voifins  9 
&  d'y  attacher  le  criminel  par  les 
bras  tk  les  jambes,  afin  que  lâchant 
ces  branches  tout  d'un  coup ,  elles 
miflent  en  pièces  le  corps  de  ce 
malheureux.  Ces  peuples  avoient 
plufieurs  autres  coutumes  ,  qui 
ne  faifoient  pas  moins  paroître 
leur  naturel  barbare  ;  car  ,  ils 
tuoienc  ceux  d'emr'eux  qui  paf- 
foient  l'âge  de  70  ans  j  &  man- 
geoient  leur  chair  ,  &  même  celle 
de  leurs  parens.  Ils  avoient  néan- 
moins cette  retenue  »  de  ne  point 
manger  ceux  qui  mouroient  de 
mort  naturelle  ;  mais  ils  les  enter- 
roient*  Ces  Derbices  étoient  fans 
doute  dans  le  païs  où  Ctéfîas  a 
écrit  que  Cyrus  fut  tué. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui ,  au  lieu 
de  Derbices,  lifent  Dercébies^ 
d'autres ,  Derbicces  ;  d'autres  ^ 
Ivfircebes 

DERBICES  ,    Derbices,   (h) 
ùtf^aiç ,  peuples  de  la  Libye  in- 
térieure, au  rapport  de  Ptolémée, 
qui  dit  qu'ils  font  plus  à  l'occident    * 
que  le  mont  Aranga. 

DERCENNUS  ,  Dercennus, 
(c)  roi  de  Laurente.  Le  tombeau 
de  ce  Prince  ,  félon  Virgile  y  étoit 
placé  fur  une  montagne  9  où  il 
formoit  une  élévation  de  terre  , 

(B)  Ptolem.  L.  !V.  c.  6. 

ik)  Virg.iËaeid,L.XI.v.8$o. 
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couronnée  d'arbres.  Aucun  autre 
ancien  Auteur  que  Virgile ,  n*a  fait 
mention  de  DercennuSé 

DERCÉTADES ,  (a)  furnotn 
^  donné  à  la  première  race  des  rois 
d'Affy  rie.  Elle  defcendoit  de  Baal, 
autrement  Bélus  ou  Nin-Roth, 
&  finir  après  fept  cens  quarante 
ans  de  durée  >  en  la  perfonne  de 
Baal-Ochus  ,  dix  -  neuvième  roi 
de  cette  Dy-naflie.  Après  l'extinc- 
tion de  cette  maifon  »  la  couronne 
paiTa,  d'une  manière  fingulière  , 
dit  on,  mais  dont  on  nou:»  alaiffé 
ignorer  le  détail, au  fur-intendant 
des  jardins  du  Roi ,  nommé  Baal- 
Tar. 

DERCÉTÉE,  Dercetisus ,  (b) 
AfpJtsrtroç  ;  l'un  desgardcb  de  M. 
Antoine.  Audi-tot  après  que  fon 
maître  fe  fut  percé  de  fon  épée  , 
it  la  prit ,  6c  la  cachant  fous  (ts 
habits,  il  fjg  déroba,  courut  promp- 
tement  chez  Céfar,  lui  apprit  la 
mort  de  M.  Amoine  ,  &  lui 
montra  Tépée  toute  teinte  de  fon 
(ang. 

DERCÉTO,  ou  DERCÉTIS, 
Dercetis  ,  la  même  déeffe  qu* A- 
tbrgatis.  Vbpi  Atergatis.' 

DERCYLE,  Dercylus,  {c) 
fils  de  Neptune  ,  fe  joignit  à  Ale- 
bion  fon  frère,  pour  dérober  à 
Hercule  les  bœufs  de  Géryon  , 
qu'il  emmenoit  par  la  Libye.  On 
dit  qu'ils  les  conduifirent  en  Étru- 

rie. 
DERCYLLIDAS ,  Dercyin-^ 

das  ,  A;/»cyM//aç ,   {d)  capitaine 

(à)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Letc.  T.  II.  p.  6, 

{b)  Plut.  T.  1,  p.  95». 

(c)  Antiq.  expl.  par  D«  Bern.  (le 
Montf.  Xom*  lit  p.  a09« 
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Lacédémonien  »  fut  furnommé  Si- 
fy phe  ,  à  caufe  de  fon  induilrie  à 
trouver  des  reflources ,  &  de  fon 
habileté  à  inventer  des  machines 
de  guerre ,  &  à  en  faire  ufage. 

L'an  399  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  il  fut  envoyé  dans  l'AHç 
mineure ,  pour  y  prendre  le  com- 
mandement des  troupes  qui  étoienc 
aux  ordies  de  Thimbron  ,  dont  on 
a  voit  reçu  quelque  mécontente- 
ment. Mais  )  voyant  qu'ilavoità 
combattre  en  même  tem»  contre 
Tiffapherne  ,  &  Pharnabaze  ,  Sa- 
trape d'Artaxerxe  M  némon,  qui 
pour  lors  étoient  divifés  entr'eiix, 
il  tuita  avec  Tiffapherne ,  &  mar- 
cha dans  rÉolide  contre  Pharna- 
baze ,  contre  lequel  il  étoit  extrê- 
mement animé.  La  caufe  de  fa 
haine  venoit  de  ce  qu'il  avoit  été 
autrefois  condamné  par  ce  géné- 
ral à  fouffrir  une  punition  militai- 
re; ce  fut  dans  le  tems  qu'il  étoit 
Préteur  d'Abyde.  Dercyllidas  en- 
leva du  premier  abord  Amaxite  , 
Colones,  Ô£  Arisbe.  Il  en  6t  de 
même  d'Ilium  ,  de  Cerbénie ,  6c 
de  pludeurs  autres, employant  la 
rufe  à  l'égard  de  quelques-unes, 
&  la  force  à  l'égard  de  quelques 
autres.  Il  figna  enfuite  avec  Phar- 
nabaze une  trêve  de  huit  mois , 
qu'il  employa  à  combattre  les 
Thraces  qui  occupoient  alors  la 
Bithynie;  Ôt  après  , avoir  ravagé 
leurs  campagnes ,  il  fit  prendre  à 
fon  armée  des  quartiers  d'hiver. 

Peu  de  tems  après ,  les  Thraces 

(d)  Xenofih.  pag.  481.  &,fiq*  Diod, 
Sicul.  pag.  417.  Plue.  T.  I.  p.  48  f  loxu 
Jult.  L.  VI.  c.  I.  RoU,  Hifi.  Aac^  T^ 
Ht  p.  599.  &  fuivn 
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feîetterent'en  grand  nombre  dans 
la  Cherfornièfe  ,  où  ayant  défolé 
la  campagne ,  ils  s'emparèrent  de 
toutes  les  villes  murées.  Les  peu- 
ples de  la  Cherfonnèfe ,  accablés 
par  la  guerre  ,  appellerent  à  leur 
(ècours  Dercyllidas,qui  étoit  alors 
dans  TAfie.  Celui-ci  arrivant  auf- 
fitot ,  chafTa  d'abord  les  Thraces 
de  tout  le  païs ,  ôc  fit  enfuite  fer- 
mer d'un  mur  la  Cherfonnèfe, 
depuis  une  mer  jufqu'à  l'autre  ;  ce 
qui  arrêta  pour  toujours  les  incur-i 
fions  de  ces  Barbares.  Dercylli- 
das  fut  accablé  de  préfens  en  re- 
connoîflance  de  ce  bienfait ,  &  il 
s'en  retourna  en  Afie, 

Cependant  ,  Pharnabaze  & 
Tinapherne»  quoique  fecrétement 
ennemis  l'un  de  l'autre  »  ayant 
levé  beaucoup  de  foldats  dans 
leurs  Satrapies ,  prirent  la  routé 
d'ÉpKèfe.  Ils  conduifoîent  environ 
vingt  mille  hommes  de  pied  &  dix 
mille  chevaux.  Dès  que  Dercylli- 
das  eut  nouvelle  de  leur  arrivée , 
tl  marcha  à  leur  rencontre  ,  (uivi 
tout  au  plus  de  fept  mille  hommes. 
Les  deux  armées  ne  furent  pas 
plutôt  en  préfence  ,  qu'on  propo- 
sa de  part  Qi  d'autre  une  trêve , 
4onc  on  fij^a  le  tems ,  pendant  le- 
quel Pharnabaze  enverroit  propo- 
ter  au  Roi  les  conditions  de  la  paix, 
&  Dercyliidas  les  communique- 
roit  de  même  à  fa  république. 
Auffitôt  les  deux  armées  s'éloi- 

fnerent  l'une  de  .l'autre.   Mais , 
)ercyllidas  eut  bientôt  après  le 
roi  Agéfilatis,  pour  fucicefleur  dans 
}e  commandement  des  troupes. 
Plutarque  rapporte  que  Der« 
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cylKdas  étant  entré  un  jour  dam 
une  aflemblée  y  il  y  eut  un  jeuoe 
homme  qui  ne  daigna  pas  fe  lever 
devant  lui  pour  lui  faire  place  ,  & 
lui  dit  :  Tu  n  as  point  d^enfans  qui 
puijfe  m<  rendre  un  jour  ia pareille^ 
&fe  lever  devant  moi.  Ce  mot  qui 
ne  fut  point  blâmé  fuivant  la  te- 
marque  du  même  Auteur ,  fup- 
pofe  que  Dercyliidas  ne  s'étoit 
point  marié.  Il  y  a  voit  à  Lacédé* 
mone  une  loi  qui  privoit  les  Célt- 
bataires^quand  ils  étoient  devenus 
vieux ,  des  honneurs  &  des  ref* 
peôs  que  les  jeunes  gens  devoieitt 
rendre  à  la  vieilleHe. 

Dans  Juftin  on  lit  Hercyllidès 
au  lieu  de  Dercyliidas. 

DERCYLLUS  ,  Dercylhu  ^ 
Ai/>xt;Moc  >  (a)  lieutenant  de 
r Attique ,  pour  le  roi  Antipater. 
Ayant  été  informé  des  entreprifes 
que  Nicanor ,  lieutenant  de  Caf- 
fandre  ,  projettoit  contre  le  porc 
du  Pirée ,  il  en  avertit  Phocion  , 
qui  gouvernoit  alors  la  république 
d'Athènes  en  qualité  de  fouverain 
Magîftrat.  Mais  ,  il  ne  fut  point 
écouté;  &  fur  la  demande  qu'il  fit 
à  Phocion  >  d'apporter  tous  fes 
foins  pour  empêcher  que  l'entrée 
des  vivres  ne  fût  fermée  aux  Athé- 
niens ,  Phocion  déclara  en  pleine 
aflemblée  du  peuple,  que  ce  péril 
étoit  imaginaire,  &  qu'il  fe  char- 
geoit  de  tous  les  évènemens  qu'on 
en  pouvoit  craindre.  Toutes  ces 
aflurances  n'empêchèrent  pas  la 
prife  du  port,  dont  Nicanor  fe 
rendit  maître  peu  de  tems  après. 
Plutarque  dit  que  Dercyllus  vou- 
lut prendre  Nicanor  dans  le  Pirée^ 


C«)  Corn,  Nep.  in  f  l^oçion.  Çi  a.  Fiutt  Tt  I*  p*  7S^< 
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mais  qae  celui-ci  ayant  eu  con- 
noiflance  du  projet,  fe  fauva 
avant  que  Dercyllus  fût  arrivé. 

DERDAS  ,  Derdàs,  A/p/«ç  , 
{a)  prince  d'Élimée ,  fe  diOingua 
beaucoup  au  fiège  d'OIynthe^  Fan 
382  avant  Jefus-Chrift, 

DERECTOR  ,  DtnEtor,  l'un 
des  chevaux  du  Cirque.  V(yyt\ 
Chevaux  du  Cirque. 

DÉRÉMISTES,  Deremiftof^^ 
(^b)  peuple  Dalmate.  Les  Déré- 
miftes  étoient  divifés  en  trente  Dé- 
curies* 

DÉRÉTINS  ,  Deretini  ,  (c) 
peuple  Dalmate.  Ce  peuple  étoit 
di^fé  en  quatorze  Décuries. 

DÉRIENS  ,  Derienfes  ,  {d) 
Afipier; ,  peuple  de  Grèce  dans 
l'Acarnanie.  Les  Dériens  furent 
du  nombre  de  ceux ,  qui  »  à  la 
perAiafion  de  Caiïandre  ,  fe  reti- 
rèrent à  Agrinie  ^  Tan  3 14  avant 
Jefus-Chrilt ,  pour  y  être  plus  à 
portée  de  fe  défendre  réciproque- 
ment contre  les  irruptions  fubites 
i&  fréquentes  des  Étoliens  leurs 
ennemis. 

Rhodoman  ^  dans  fa  traduâlon 
Latine  de  Diodore  de  Sicile ,  lit 
Doriens ,  Dorienfes  ;  c'eft  fans 
doute  une  faute  d*imprefIlon ,  ou 
bien  parce  qu'il  aura  oublié  de 
confulter  fon  texte  Grec ,  &  celui 
de  H.  Etienne. 

DÉRITUS,  Dmtus ,  Aw^gfroç, 
(0  fils  d'Argalus  ^  fut  pered'£gl- 
nete. 

AE5MATIN0N    HAOION. 

(•«)  Xenoph.  p.  5^9.  ^  /fj. 
{b)  Plin.  T.  I.  p.  179. 
(c)  Plin.  T.  I.  p.  179. 
\d)  Diod.  Sicui.  p.7o8. 
Ûj  Pauf,  p.  4|a.  ^  .. 
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(/)  SchefFer  croit  que  ce  que  les^ 
auteurs  Grecs  appellent  ttef/Lti-mof 
'TOiUr^  eft  la  même  chofe  que 
Cymba  futilis,  la  barque  coufue 
de  Virgile.  Un  paflage  de  Pline 
fert  à  l'expliquer  en  ce  fens.  Eri" 
eore  aujourd'hui ,  dit -il  »  o/i  fait 
dans  l'Océan  Britannique  ,  dtt 
vaijjeaux  tout  entourés  de  cuir  ^ 
fort  propres  pour  la  navigation, 

DERNÈS,  Dernes  ,  ùtpfvçy 
(g)  éteit  gouverneur  de  la  Phénî- 
cie  &  de  l'Arabie  pour  les  Perfes, 
du  tems  de  Xénophon. 

DERRHA,  Derrha,  lieu 
du  Péloponnèfe  ,  dans  la  Laconie, 
félon  Etienne  de  Byzance.  Cet 
Auteur  dit  que  c*étoit  ce  lieu  qui 
donnoit  ïo.  notn  au  temple  de 
Diane  Derrhéatide.  Meurfius  veut 
qu'on  life  Derrhiatide  ,  comme;  fi 
Derrhium  étoit  le  véritable  nom  dô 
ce  lieu. 

DERRHA ,  Perrha ,  {h)  ville 
de  Macédoine  ,  fituée  fur  le  golfe 
Thermaïque  ,  félon  Pline.  Dans 
le  troiilème  Concile  d'Éphèfe  ,  il 
eft  fait  mention  de  Derdis  dans  la 
première  Macédoine.  C'eft  appa- 
remment la  même  ville.  Ptolémée 
nomme  Derris  un  promontoire  de 
la  Paraxie  ,  c'eft- à-dire ,  du  paû 
aux  environs  du  fteuve  Axius , 
qui  tombe  au  fond  du  golfe  Ther- 
maïque. Pomponius-Mélaen  par-* 
le  aufti.  Les  interprètes  de  Ptolé^ 
mée  indiquent  pour  nom  moderne 
Caftel-Rampo. 

Le  P.  Hardouin  remarque  que  » 

(/)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  do 
Moatf.  Tom.  IV.  pag.  ao6. 

(^)  Xenopb.  p.  417. 

{h)  Ptin.  T.  I.  pMo%,  Ptolem.  L.  IIU 
c.  I}.  Pojnp.  Mel*p*  107* 
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idàns  les  Notices  Eccléfiadlqnes  ; 
on  trouve  dans  la  ptemière  Ma- 
cédoine >  ^ffp:Ki  t    pour  Afppâi  i 

&  que  Ie>  babitans  en,  font  nom- 
més par  Thucydide ,  Derféens. 
Poyei  Derfëens» 

DERRHIV M,  Derrhlum,  {a) 
liifpptcr ,  lieu  du  Péloponnèfe ,  fi* 
tué  dans  la  Laconie ,  vers  le  mont 
Taig^te,  L'on  y  voyoit  une  fiatue 
de  Diane  Derrbiatide ,  qui  étoit 
expofée  à  l'air.  I^  fontaine  Ano- 
nus  écoit  fort  proche. 

DERSÉENS  ,  Derfai,  (b) 
AifQoiioi ,  peuple  Thrace.  Héro- 
dote met  les  D^rféens  au  nombre 
des  peuples ,  chez  lefquels  pafla 
l'armée  de  Xerxès. 

Thucydide  fait  auffi  mention 
des  Derféens.  Cette  nation  »  félon 
lui ,  étoit  libre  ,  &  vivoit  fuivant 
fes  loix. 

DERTONE  ,  Dertona  ,  {c) 
Hfp^wya^  ville  d'Italie  dans  le  ter- 
ritoire des  Tauriens.  Elle  eft  qua- 
lifiée colonie  dans  $Pline.  Straoon 
qui  lit  Derthon ,  aflure  que  c'étoit 
une  ville  remarquable»  Il  ajoute 
qu  elle  étoit  fituée  encre  Placentie 
&  Génue  «  à  égale  didance  de 
Tune  &  de  l'autre  de  ces  deux 
villes  ;  Se  cette  diflance  étoit  de 
quatre  cens  ilades. 

Il  eft  fait  mention  de  Colonia 
Jolia  Dorcona ,  dans  le  créfor  de 
Goltzius;  de  Tertona  dans  les 
Notices  ;  &  on  lit  dans  Paul  Dia- 
cre ,  Tertrionenfis  civitas,  &  d'une 
manière  encore  corrompue  t  7V- 

« 

(«)  Panf.  p.  S02. 

(*)  Herod.  L.  VII.  c.  iio.  Thucyd. 
p*  169. 

'    (c)  Plîn.  T.  I.  p.  150,  Strab.  p.  117. 
ftolean»  L.  III,  jc.  I. 
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triomnfis,  Ceft  aujoard*hai  Ter* 
tona  félon  Léandre. 

DÉRUSIÉENS  ,  DtruJUi  , 
Al  fwuatoi ,  {d)  nation  Perfane  ^ 
félon  Hérodote.  Les  Dérufiéens 
étbient  compris  dans  la  dafle  des 
laboureurs. 

DESDIT,  eu  DÉDIT,  eft 
la  peine  flipulée  dans  une  promef« 
fe  de  mariage  9  dans  un  marché , 
un  contrat  ou  un  compromis  con- 
tre celui  qui  ne  voudra  pas  l'exé- 
cuter* 

Cette  peine  confifle  ordinaîre- 
ment  dans  une  fomme  d'argent  » 
qui  doit  être  payée  à  l'autre  partie, 
ou  employée  à  quelque  ufage 
pieux. 

Chez  les  Romains,  ceux  qui 
fe  Bançoient ,  fe  donnoient  mu- 
tuellement des  arrhes  ;  6c  ce- 
lui  des  futurs  conjoints  qui  ne 
vouloit  pas  enfuite  accomplir  le 
mariage  9  perdoit  fes  arrhes  f  àm 
même  qu'en  matière  de  vente. 
Quand  le  mariage  avoit  lieu ,  les 
arrhes  données  par  la  femme 
étoient  imputées  fur  fa  dot  par  le 
mari,  &  les  arrhes  du  mari  étoient 
imputées  fur  la  donation  à  caufe 
des  noces  qu'il  faifoit  à  fa  femme. 

DÉSERT  ,    Defertum  ,    (*) 

fiV^^^  «  xh^i  *  étendue  de  terre 
ou  de  pais ,  entièrement  flérile , 
&  qui  ne  produit  rien.  Dans  ce 
fensj  quelques  Déferts  font  fa<- 
blonneux  ;  d'autres  ,  pierreux.  Le 
Défert  de  Pharan  «  dans  l'Arabie 
Pétrée ,  eft  de  la  féconde  efpèce. 

[è)  Herod.  L.  I.  c.  115. 

(e)  Deucer.  c.  8.  v.  4.  Pfalm.  64.  v. 
I).  Pfalm.  94.  V.  10.  Jcrem.  c.  9,  y,  i«, 
Joel«  c,  I.  V.  ao* 
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On  nomme  auffi  Déferts,  des 
terres  qui  feroient  fertiles  ,  fi  elles 
écoient  cultivées ,  mais  qui  atten- 
dent qiiMl  vienne  des  habîtans 
pour  les  défricher.  Tels  font  les 
Déferts  de  l'U*kraine  ,  le  long  8a 
Borydhène ,  Ôc  ces  vafles  païs 
qui  font  pairie  de  l'empire  Ruf. 
uen  dans  la  Tartarie.  Le  mot  Dé' 
fert  ne  veut  dire  autre  chofe  qu'a- 
bandonné. On  n'a  pas  laiffé  de 
donner  ce  nom  à  des  lieux  qui 
avoient  été  Déferts,  &  qui  ne 
rétoient  plus  ;  par  exemple,  aux 
Déferts  de  la  Thébaïde ,  qui 
ëtoient  peuplés  d'une  multitude 
innombrable  de  folitaires. 

Dans  l'Écriture  Saintejplufîeurs 
endroits  de  la  Terre- Sainte,  ou 
ToiHns  de  la  Terre- Sainte,  font 
nommés  Déferts. Les  Hébreux  en- 
tendoient,  fous  le  nom  de  mid" 
bar  ,  tout  lieu  non  cultivé ,  parti- 
culièrement les  montagnes.  Il  y 
avoit  des  Déferts  entièrement 
arides  6c  ftériles  ;  d'autres  étoient 
très  beaux  ,  6c  très- fertiles  en  pâ- 
turages ;  d'où  vient  que  l'Écriture, 
en  plus  d'un  endroit ,  parle  de  la 
beauté  du  Défert.  Pinpufcent 
fpecioja  dcfertu  Et  Jérémie  :  5tt- 
perfpeciofa  deferti  planBum  affii-» 
mam.  Et  Joël  :  &  ignis  devorabit 
fpecioja  defertu 

L'Écriture  nomme  plufieurs 
Déferts  de  la  Terre- promife  ;  6c 
il  n'y  avoit  guère  de  ville ,  qui 
n'eut  fon  Défert, c*eft-à-dire ,  des 
lieux  incultes  pour  les  pâturages 
&  pour  les  bois.  Ces  Déferts  pre- 
noient  le  nom  des  villes  ou  des 
montagnes ,  ou  des  peuples  près 
defquels  ils  étoient.  Tels  étoient 
les  Déferts  de  Bétharen,  de  Bech« 
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fa!de,  de  Cadès ,  de  Cédémothj 
de  Damas  «  d'£ngaddi  »  de  Ga- 
baon  ,  d'Horeb  ,  de  Jemel ,  dô 
Juda ,  de  Mahon  ,  de  Moab ,  de 
Pharan  ,  de  Sin  »  de  Sinai ,  de 
Sur, de  Thecné ,  de  Ziph  ,  6cc. 

Le  Défert ,  fimplement  dans 
l'Écriture  ,  c'efl  la  partie  de  l'Ât^ 
rabie  ,  qui  ed  au  midi  de  la  Terre- 
Saince»  C'eft  dans  ce  Défert ,  que 
les  Ifraëlites  errèrent  durant  qua- 
rante ans  ,  depuis  leur  fortie  d'E- 
gypte ,  jufqu'a  leur  entrée  daris  la 
terre  promife4  De- là  vient  que  le 
vent  du  Midi  eft  nommé  dans 
l'Écriture  Sainte ,  le  vent  du  Dé-* 
fert.  Cet  efpace  de  quarante  ans 
efl  fort  abrégé  par  les  Mahomé- 
tans ,  puifqu'ils  le  réduifent  à  qua- 
rante jours.  Ils  ne  laiiTent  pas  de 
dire  que  Moïfe  f  Aaron ,  &  leur 
foeur  Marie  y  moururent.  Un  de 
leurs  Poètes ,  fe  mocquant  des  fu-« 
perditions  des  Juifs  ,  dit  qu'ils  er- 
rent toujours  dans  le  Défert. 

Moïfe  allure  que  pendant  leur 
voyage ,  leurs  habits  n'avoienc 
pas  été  ufés  ,  ni  leurs  pieds  foulés; 
veflimentum  tuum  quo  oper'ubaris  f 
nequaquam  vetuftau  defecit  ,  6* 
p€s  tuus  non  eflj'ubtritus  ;  en  qua-^ 
dragefemus  annus  e/^.Saint  Juftin  le 
martyr ,  6c  plufieurs  Interprètes  f 
tant  Juifs  que  Chrétiens  ,  enché- 
rifl'ent  encore  fur  le  miracle  ,  ea 
difant  que  les  habits  des  enfans 
croilToient  avec  eux  ,  6c  fe  pro- 
portionnoient  à  leur  taille.  Saint 
Jérôme  dit  une  chofe  encore  plus 
incroyable ,  qui  eft  que  leurs  che- 
veux 6c  leurs  ongles  ne  crûrent 
point  pendant  ces  quarante  ans. 
Mais  »  d'autres  parlent  d'une  ma- 
nière bien  plus  croyable ,  en  dl« 
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fant  ope  Dieu ,  parqua  effet  de  fa 
providence ,  pourvut  Ci  bien  aux 
befoin^  des  Hébreux  ,  qu'ils  ne 
manquèrent  de  rien  ,  ni  de  nour- 
TJture ,  ni  d'habics  ,  ni  de  chauffa- 
res. 

PluOeurs  Ifraëlîtes  adorèrent 
les  Idoles  en  fecret  pendant  tout 
leur  voyage  du  Défert,  Auffi  lit- 
on  dans  le  Pfalmifte  ,  que  le  Sei- 
gneur a  été  irrité  contre  eux  pen-* 
dant  les  quarante  ans  de  ce  voya- 
ge ;  ils  n*bnt  fait  que  l'irriter  ,  que 
i'offenfer,  que  murmurer  contre 
lui. 

DESIGN ARI ,  (^)  être  défi- 
gné, terme  qu'on  employoit pour 
réieâion  des  Prêtres. 

DÉSIGNATEUR ,  DeJIgna-^ 
tôt  y  terme  qui  vient  de  Defignare 
marquer.  On  appelloit  ainft  un 
officier  Romain  qui  défignoitt 
qui  marquoit  à  chacun  fa  place  ÔC 
fon  rang  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques. 

C'étoît  une  efpèce  de  maître 
des  cérémonies,  qui  règloic  la 
féance ,  Tordre  ,  la  marche ,  6cc.  Il 
y  avoit  des  défignateurs  dans  les 
pompes  funèbres ,  dans  les  jeux^ 
aux  théâtres ,  aux  fpeâacles ,  qui 
non  feulement  adignoient  à  cha* 
cun  fa  place ,  mais  l'y  condui- 
foieht  9  comme  il  paroSt  par  le 
prologue  du  Pœnulus  de  Piaute. 

L'Agonothéta  des  Grecs  étoit 
à  peu  près  la  même  chofe. 

Quand  le  défignateur  alloit  le- 
ver un  corps  mort  pour  le  mettre 
fur  le  bûcher ,  il  étoit  accompa- 

(41)   Antiq.  expl.  par  D.   Bem,  de 
Moncf.  Tom.  II.  pag.  19. 

(h)  Cicer.  ad  Amie.  L.  XIV.  Epift.  3. 
tO^Plin.  T.  I.  p.  178,  Vell.  Patetc.  L* 
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S  né  d*ane  troupe  d'officiers  ée% 
mérailles,  que  Séneque  appelle 
les  miniflres  de  Libiiine  ,  Lièùi^ 
narios.  Tout  ce  cortège  >  vêtu  de 
noir ,  marchoit  devant  lui ,  com- 
me les  huiilîers  devant  les  Magif- 
trats.  Sa  fonâion  dans  ces  cas-li^  « 
répondoit  à  celle  de  Juré-crieur 
des  cérémonies* 

DÉSINENCE,  Tcrmmatio  ^ 
Cafus ,  terme  de  Grammaire  » 
qui  efl  fynonyme  à  terminaifoo, 
&  ils  fe  difent  l'un  &  l'autre  de  la 
dernière  fyllabe  d'un  mot. 

DÉSIPPE ,  Defippus ,  (b)  Ym 
des  affranchis  de  Cicéron ,  qui  ea 
parle  dans  une  de  fes  lettres. 

DÉSITIATES  ,  Defitîatts  , 
Dafiiïaus  9  c^onirniar.yt ,  (c)  peu- 
ple Dalmate.  Les  Dé,fitiates  dé- 
voient être  fort  nombreux ,  puif« 
qu'ils  étoîent  divifés  en  cent  trois 
décuries.  Ils  fe  tronvoiem  à  i'af- 
femblée  générale  qui  fe  teooît  à 
Narone. 

DESSAU  ,  Deffau  ,  ù.ic^tzfiv^ 
(d)  bourg ,  ou  château  ,  près  du« 
quel  fe  tinrent,  les  Ifraëlites  ,  fous  ' 
la  conduite  de  Judas  Maccabée* 
On  n'en  fçait  pas  la  (ituation.  S« 
Jérôme  fe  contente  de  le  nom- 
mer. 

DESSAUTEUR ,  nom  que  les 
Grecs  donnoient  à  ceux  qui  révé- 
loient  les  myftères  des  orgies  de 
Bacchus,  qui  ne  dévoient  point 
être  connus  du  peuple. 

DESSEIN  ,  Adumbratîo  ,  {t) 
terme  ^  qui ,  dans  l'art  de  la  pein- 
ture^ fait  entendre  deux  chofes« 

II.  c.  115.  Strab.  p.  )T4. 

{d)  Maccab.  L.  II.  c.  14.  v.  16. 

(e)  Plin,  Tom.  II.  p.  681 ,  6S»  RelJ» 
Hiit.  Ane.  Tom.  V.  pag.  623.  ^  fuiw* 
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Il  fîgn'ifie  en  premier  lîeu  la  pro- 
duâion  qu'un  artide  met  au  jour 
avec  le  fecours  du  crayon  ou  de 
la  plume.  Dans  une  fignification 
plus  générale,dont  cette  première 
dérive  fans  .doute  ,  il  veut  dire 
•Fart  d'imiter ,  par  les  traitJ  ,  les 
formes  que  les  objets  préfenteni  à 
nos  yeux.  Oeft  dans  ce  dernier 
fens  qu'on  emploie  le  mot  Def- 
feîn  ,  lorfqu^on  dit  que  le  Deffein 
efl  une  des  parties  eiTentielles  de 
la  peinture. 

Selon  Pline,  l'otnbre  que  porte 
fur  une  furface  qui  lui  eft  oppofée , 
un  corps  placé  entre  cette  furface 
&  la  lumière  qui  le  frappe  de  fes 
rayons ,  a  fourni  la  première  idée 
du  deffein.  Quelqu'un  ,  ou  plus 
intelligent  ou  plus  oitif,  s'étant 
arrêté  à  confidérer  l'ombre  qui  fe 
peignoit  ainfi  fur  une  furface  unie , 
s'avifa  de  contourner  cette  om- 
bre 9  en  traçant  fur  cette  même 
furface  une  ligne  qui  la  renfer- 
moît  9  &  qui  en  décrivoit  exade- 
ment  le  contour  ei^érieur  ;  & 
lorfque  l'ombre  eut  difparu  ,  le 
(impie  trait  qui  confervoic  la  for- 
me de  Tombre ,  montra  quelque 
refiemblanceavec  l'objet  qui  avoic 
produit  l'ombre.  Une  tête  d'hom- 
me ,  vue  de  profil  &  ainfi  figurée , 
ne  pouvoir  en  effet  manquer  d'ê- 
tre reconnoifTable. 
^  Pline  renferme  tout  cela  en 
deux  paroles  ;  après  avoir  dit  que 
les  Égyptiens  &  les  Grecs  fe  dif- 
putoient  l'honneur  d'avoir  inventé 
la  peinture ,  il  ajoute  que ,  quant 
à  là  forme  de  l'invention ,  Ton  en 
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convenoît  unanimement  ,  oitmes 
umbra  hominis  lineis  clrcumduSia; 
fuivons  le  même  Auteur  dans  fon 
récit.  Ce  que  le  hazard  avoit  fait 
naître  fut  bientôt  réduit  en  art. 
Avant  qu'on  fe  fût  fervi  d'aucune 
couleur  y  deux  artifles  ^Téléphane 
de  Sicyone  &  Ardicès  de  Corin-< 
the  ,  avoient  déjà  commencé  à 
perfeâionner  le  Deflein.  On  a  vu 
que  dans  fon^origine  il  étoit  tout^ 
à  fait  informe  ;  il  ne  confifloit  que 
dans  la  circonfcription  des  con- 
tour^ extérieurs  des  objets  ;  les 
deux  nouveaux  artiftes  ,  toujours 
à  l'aide  du  feul  trait  9  &  fans  fortir 
encore  de  ce  qu'on  nomme  pro- 
prement DefTein ,  tentèrent  d'ex- 
primer les  parties  que  le  contour 
extérieur  renfermoit ,  telles  »  par 
exemple ,  que  les  yeux ,  la  bou- 
che ,  le  nez  ,  5cc.  dans  un  vifage 
vu  de  face.  C'eft  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  ces  paroles  de  Pline  du 
même  pafTage  ,  jam  Jpargcntes 
lineas  zntus,JÈ,t  en  effet ,  de  mêm^ 
que  les  formes  extérieures  fe  def- 
fmoient  par  le  moyen  du  trait ,  il 
failoit ,  pour  ainfi  dire ,  répandre 
d'autres  traits  dajis  l'efpace  que 
ces  contours  extérieurs  renfer- 
moient ,  pour  rendre  fenfîbles  les 
parties  qui  y  étoient  contenues. 

Par-là  le  DefTein  prit  une  forme 
régulière  ,  &  dës-lors  on  com- 
mença à  pouvoir  difcerner ,  &  à 
reconnoitre  les  traits  des  perfon- 
nes  que  l'artifte  avoit  eu  intention 
de  repréfenter,  C'efl  ainfi  que  l'oti 
poùrroit  expliquer  ce  pafTage  de 
Pline  :   Ideo    &    quos   pingennt 
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Mém.  de  PAcad,  des  Infcrîpt.  &  Bell.  Leit.  T.  I.  p.  82..^  /«iv.  T.  XIX,  p. 
•50,  ^  friv, 

[  ardices 
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^ardices  &  Telephanes']  ad/cribefi 
inftitutum.  Remarquons  qu'il  eni« 
ploie  le  mot  quos  ,  qui  a  rapport 
aux  perfonnes  ,  &  que  par  confé- 
quent  il  s*agit  ici  de  portrait  6c 
non  de  repréfentatîon  indîAinâe 
cl*autres  objets  ;  autrement  il  (e 
feroit  fervi  du  mot  qués  ,  qui  eft 
plos  général.  Cette  remarque  eft 
fiéceftaire  pour  montrer  que  cette 
explication  e(^  préférable  à  celle 
que  Jean-Baptifte  Adriani  &  de- 
puis lui  leTieur  Durant  ont  don* 
fiée  du  même  paflage  de  Pline.  Le 
dernier ,  dans  Thiftoire  de  la  pein- 
ture ancrenne  ,  l'explique  de  cet- 
te manière  :  »  Les  figures  ,  dans 
p  lescommencemensyétoientaflez 
n  peu  redemblantes ,  pour  avoir 
f>  befoin  d'écrire  au  bas  du  ta- 
I»  bieau  les  noms  des  objets  qu'on 
n  avott  voulu  repréfenter.  a 

L* Adriani  prétend  que  ce  qui 
empêchoit  \q$  figures  des  deux 
articles  dont  il  eA  ici  queflion , 
d'être  reflemblantes  ,  c'efl  que 
les  artides  n'y  avoieht  employé 
qu'une  feul  couleur.  Les  deux  in- 
terprètes fe  réuniHent  pour  trou* 
%'er  dans  le  manque  de  redem- 
blance  ,  la  raifon  qui  déterminoit 
à  écrire  des  noms  au  bas  des  ta- 
bleaux ;  mais ,  ces  deux  explica- 
tions font  auffi  mauvaifes  l'une 
qoe  l'autre  ;  &  fi  nous  ne  nous 
trompons ,  on  ne  peut  pas  don- 
tier  aux  paroles  de  Pline  un  autre 
fens  que  celui  que  nous  venons  de 
propofer  ;  fans  cela  Pline  paroi* 
trait  inconféquenci  11  fait  un  mé- 
rite aux  deux  Grecs  d'avoir  per- 
feâionné  l'art  9  de  l'avoir  fournis 
à  des  régies  \  éxetcuere  ]  dans  un 
tems  où  le  fecours  de  la  couleur  j 

Tom.  XIK 
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fi  propre  à  rapprocher  de  la  véri- 
té la  repréfentation  des  objets  , 
leur  manquoit  abfoluitieot^/i^  ull0 
colore, ^  Comment  donc  a  voient- ils 
opéré  ?  De  quels  moyens  s'étoient- 
ils  fervis  pour  hâter  les  progrès 
de  leur  art  ?  Jamfpargentes  limas 
intus  ;  c'étoit  tn  perfeâionnant  les 
formes  ;  c'étoit  en  améliorant  le 
deflein ,  en  ajoutant  de  nouveaux 
traits  à  ceux  que  l'ombre  avoit 
enfeignés  par  hasard  i  en  un  mot» 
en  figurant  par  des  contours  les 
parties  intérieures  que  l'ombre  n« 
defiîne  point.  Voilà  ce  qui  \ts  ren- 
dit finguliers ,  &  ce  qui  commença 
à  faire  connoitre  les  perfonnages 
qu'ils  a  voient  entrepris  de  repré- 
fenter ;  car ,  encore  une  fois ,  c'é- 
toient  des  portraits  qu'ils  faifoient  ^ 
&  le  premier  delTein  qui  donna 
l'idée  de  l'art  .  fut  lui  -  même  « 
comme  tout  le  monde  le  fçaît^ 
fait  pour  un  portrait ,  £*  ideh  quos 
pincèrent  adfcribtrc  injiitutunik 
Quoi  >  parce  qu'ils  avoient  mieum 
fait  que  ceux  qui  les  avoient  pré- 
cédés >  parce  que  la  peinture  , 
dans  rétat  où  ils  l'avoient  mife  4 
approchoit  davantage  de  l'imita-^ 
tion  de  la  nature ,  il  en  avoit  ré- 
fugié la  néceflîté  d'écrire  au  bas 
de  leurs  tableaux  ce  qu'ils  y  au*, 
roient  voulu  repréfentef*  ;  fans  quoi 
on  ne  les  eût  pas  reconiurs ,  ranc 
la  reÛemblance  étoit  peu  exaèle  ?.. 
Ce  raifonnement  ne  convient 
point  à  Pline  ;  il  paroit  abfurde  ,  • 
6c  c'eil  mal  à  propos  qu'on  le  lui 
prête. 

Les  qualités  ou  les  parties  Ju 
deffein  (ont  la  correâion  ,  le  bon 
goûi»j  l'élégance ,  le  car aâère ,  la^ 
^  dif  Çîxfiié  I  l'expreilion  &  la  per-^' 
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rpeâive.  La  correâion  dépend  de 
la  judefTe  des  proportions  ,  Ôi  de 
la  connoifTance  de  l'anatomie.  Le 
goût  efi  une  idée  ,  ou  manière'de 
DefTeln  qui  vient  ou  de  Tinclina- 
tion  &  des  difpofitions  naturelles , 
ou  de    l'éducation  ,    des  -études 
qu'on  a  faites ,  des  maîtres  qu*on 
a  eus.  L'élégance  donne  aux  figu- 
res quelque  chofe  de  délicat  qui 
frappe  les  gens  d'efprit  ,  &  un 
certain  agrément  qui  plait  à  coût 
le  monde.  Le  caraâère  eft  ce  qui 
eil  propre  à  chaque  chofe  ;  il  y 
faut  de  la  diverfité,  parce  que 
chaque  efpèce  de  chofe  a  fon  ca- 
raâère particulier  qui  la  didingue. 
L'expreffion  eft  la  repré(èntation 
d*un  objet  félon  fon  caraâère ,  & 
félon  le  tour  que  le  Peintre  a  vou- 
lu lui  donner  dans  les  circonftan- 
ces  ob  il  le  fuppofe.  La  perfpeâi- 
ve  eft  la  repréfentation* des  parties 
d^un   tableau ,  ou  d*une  figure  , 
félon  la  difpofition  oh  elles  font 
entr'elles,  par  rapport  au  point  de 
vue. 

DESTIN, Fatum,  f^opo^  (a) 
fils  de  la  Nuit ,  au  rapport  d'Hé- 
fiode.  Cet  Auteur  dit  que  la  Nuit 
Tehfanta  d*elle-même. 

DESTINARI ,  {h)  être  defti- 
né ,  éioit  un  terme  qui  s'employoît 
pour  réleâion  des  rrêcres. 

DESTINÉE ,  Fatum ,  (c)  di- 
vinité  des  Payens.  Ils  Tont  repré- 
fentée  tenant  le  globe  du  monde 
fous  fes  pieds ,  parce  qu'ils  ont  cru 
que  tout  ce  qu'il  renferme  étoit 
ioumis  à  (es  loix.  Elle  porte  en  fa 

Cs)  Hefiod,  deor.  Geaer.  v.  »xi. 
<(}  Antiq.  expl.    par   D.   fiern.  de 
Montf.  Tom.  II.  pag.  19* 
(t)  Myth.  par  M.  PAbb,  Ban.  Tom. 
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main  un  vafe ,  qui  n'eft  autre  cho- 
fe ^ue  cette  urne  fatale ,  011  les 
Poètes  feignent  que  tous  les  noms 
des  mortels  font  renfermés.  Il  n'eft 
rien  de  plus  ordinaire  ,  dans  les 
épitaphes  des  Payens  ,  que  les 
plaintes  qu'ils  faifoient  de  la  ma- 
lice f  de  Tenvie  &  de  la  cruauté 
des  Dedins ,  qui  font  inexorables, 
6c  qui  ne  fe  laiffent  point  fiéchir 
aux  larmes. 

Il  ne  fert  de  rien  de  dire  que  le 
mot  latin  Fatum  ^  qui  fienifie  U 
Deflinée  ^  n'étant  point  féminin  , 
les  Anciens  ne  doivent  pas  repré* 
fenrer  le  deflîn  fous  la  figure  d'une 
déefTe  ;  puifque  nous  voyons  que 
plufiëurs  divinités ,  comme  Vé- 
nus y  la  Lune  &  Bacchus ,  étoient 
regardées  comme  mâ4es  6c  fe- 
melles ;  ce  qui  femble  être  tiré  du 
fentiment  des  Stoïciens  «  qui  di- 
foient  que  les  dieux  étoient  de 
l'un  âc  de  l'autre  fexe.  Les  Grecs 
même ,  de  qui  lés  Romains  avoienc 
emprunté  prefque  toutes  leurs  fu- 
perditions ,  nommoient  le  Deflin 
E*if^cipjbii¥]i  ,  d'un  nom  féminin  , 
comme  Phurnutus  dans  fon  livre 
de  la  nature  des  Dieux.  La  Defti- 
née  ,  dit-il ,  eft  ce  qui  fait  que  toU" 
tes  chofesfont  difpofées  &  condui'* 
tes  félon  Vorare  a  un  principe  éter^ 
neL 

Il  fe  trouve  une  médaille  d'or 
fous  Dioclétien  ,  gravée  dans  les 
notes  de  Pignorius  fur  les  images 
des  dieux ,  oii  les  Dedinées  font 
repréfentées  au  revers  fous  le  type 
de  trois  femmes.  Procope  dit  que 

V.  p.  144.  ér  fmiv,  Mém.  de  TAcad, 
des  Inicript.  &  ficU»  teit.  Tom.  V, 
p.  18.  &fmiif9 
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le  temple  de  Jadus  étoir  à  Rome 
dans  le  marché ,  auprès  des  trois 
DeOins ,  que  les  Romains  appel- 
les Parques.  Cet  Auteur  confond 
les  Parques  avec  les  Deftinées, 
comme  fait  aaffi  Apulée.  Les  An- 
ciens les  mettotent  au  nombre  de 
trois  ,  parce  que  «  difoientMls  , 
tout  ce  qui  eft  fous  le  ciel  à, 
fon  commencement ,  (on  progrès 
&  fa  fin.  Ceft  la  caufe  pou^  la-* 

Juelle  ces  mêmes  E>e(lî nées  font 
guréesfous  un  autre  emblème-^ 
qui  eft  celui  des  trois  Termes  fe* 
melles  ,  c*efi- à-dire  ,  par  trob 
femmes  repréfentées  feulement  à 
demi-corps&  en  mamère  de  Ter- 
mes ;  &-  afin  qu'on  n'en  puifle  pu 
douter ,  Tinfcription  qu'on  y  lit 
nous  en  afiure  t 

t^  A  t  I  S     .    y 
(^.    F^  B  I  t/S 

N  Y  $  C/  S 
E  X    V  O  T  O.    ^ 

Car  les  Termésétant  les  dieu&des 
bornes  9  ce  font  auffi  ,  félon  les 
Payens  ,  les  Deftins  qui  bornent 
notre  vie  »  &  terminent  tous  nos 
deifeins* 

Lucain  a  confondu  en  plufieurs 
endroits  de  (es  ouvrages  la  Fortu^ 
ne  &  le  Deflin.  Ovide  fait  dire 
par  Jupiter  à  Vémus ,  qu'elle  s'ef- 
force en  vain  de  rompre  les  dé- 
crets des  trois  Parques ,  qui  font 
immuables  &  éternels ,  &  qui  re- 
tient tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le 
tems*  Mais ,  ce  Poëte ,  de  même 
que  tous  les  autres  ^  ont  exprimé 
nettement  3  que  c'eft  la  volonté 
.de  Jupiter  qui  fait  le  Deflin  ;  car  j 
il  faut  diflinguer  la  fable  des  trois 
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vieilles  fœors  ,  qu'on  appelloit  les 
Parques  |    &  qui  n'étoit   qu'un 
égaiement  poétique  ,    d'avec  !« 
lentiment  nniverfel  de   tous  les 
Poètes*  Cicéron  rejette  le  Deilin 
de  la  fuperftition ,  qui  efl  celui  des 
trois  fœurs,  fit  nous  dit  que  le 
Deftin  eft  la  vérité  éternelle,  &  la 
caufe  première  &  dominante  de 
tous  les  êtres.  Les  idolâtres  repré^ 
fentoienc  pour  cela  les  Heures  6c 
les  Parques  fur  la  tête  de  Jupiter  « 
pour  montrer  que  les  Deftins  obéif* 
fent  à  Dieu  ,  &  qu'il  difpofe  des 
tems  fit  des  heures  félon  fa  volon- 
té. Voici  ce  qu'en  dit  Paufanias  : 
/a  JovU  cdpite  Hora  &  Parca  copu 
fiftunt  ;  Fata  tnim  Jovî  parère  6» 
€jus  nutu  temporum  nectjjituiines 
defcrïhi  nemo  efi  qui  nefciau   II 
parle  ailleurs  de  Jupiter  furnommé 
Mc/f>a7€TMç,  Parcarum  dux^t  con- 
cluâear  des  Parques  ,  non  feule- 
ment j  comme  n'ignorant  pas  leur 
•réfolution  ,  mais  comme  en  étant 
le  maître» 

'  Plutarque  nous  affure  que  c^ 
trois  déeues  ,  qu'on  appelle  les 
Parques  ^  font  les  trois  parties  da 
monde;  fçavoir,  le  ciel  des  étoi* 
les  fixes  ,  les  cieux  des  étoiles  et^^ 
ratltes ,  &L  ce  grand  efpace  d'air 
qui  s'étend  depuis  la  lune  jufqu'à 
la  terre.  L'enchaînement  de  tous 
ces  corps  ^  de  toutes  les  caufes 
comprifes  dans  ces  trois  grandes 
parties  du^monde  fait  ce  Deftin  ^ 
pour  ainfi  dire  ,  corporel  ,  qui 
produit  les  effets  naturels  félon  U 
cours  ordinaire  de  la  nature  ;  mais, 
ce  n'eft  pas  fans  qtlelque  divinité  , 
qui  eft  comme  l'ame  du  monde  ^ 
&  qui  le  meut  par  elle-même ,  fie 
par  des  intelligences  qu'elle  y  a 
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.répandues  ,  &  à  qui  elle  a  donhé 
rfes  ordres ,  qui  font  le  Dedin  in- 
telleâuel.  Dtogène  Laerce  aiTure 
que  Zenon  difoit  que  Jupiter  , 
Dieu  ,  le  Deftin  &  i*Inte|ligenee 
étoient  la  même  chofe.  C'efl  auffi 
le  fentiment  d'Épiâete  ,  &  de 
plufieurs  autres  Philofophes  de 
l'antiquité. 

Quelque  inévitables  que  fuf- 
lient  les  arrêts  de  cette  aveugle 
.divinité,  Homère  dit  cependant 
.qu'ils  penferent  une  fois  être  fans 
exécution  ,  tant  les  idées  qu'on 
avoit  à  ce  fqjet  étoiem  peu  nettes. 
Ces  Deilinées  i  au  refle ,  étoient 
écrites  de  toute  éternité  dans  un 
Heu  où  les  dieux  alloient  les  con- 
fulter  ;  &  Ovide  nous  apprend 
que  Jupiter  y  alla  avec  Vénus  , 
pour  y  voir  celles  de  Jules  Céfar. 
Ce  Poëte  ajoute  que  celles  des 
Rois  étoient  gravées  fur  le  Dia» 
•manr. 

DÉTONDAS  ,  PéBtondas  , 
ùcht^pSol^  «  {a)  Aatuaire  natif  de 
Sicyone,  fit  la  Aatue  de  Tathlete 
ïbéotime. 

.  DÉTUS ,  Datus  ,  AceTroç  ♦  (h) 
l'un  des  defcendans  de  Céphale. 
yoye\  Chalcinus. 

DÉTYMONS ,  Datymones  , 
AmrjJHWiç  >  (c)  non)  que  l'on  don- 
noit  dans  les  tems  les  plus  reculés , 
à  ceux  qu'on  appella  depuis  Pa* 
|-afites.  Ceft  ce  qu'atteAe  Lucien. 
DEUCALÉDONIEN 

(éO  Panf.  p.  57^ 

•  (h)  Pauf.  p.  70. 

,   <0  Lucian.  T.  III.  p.  ^51; 
(d)  Strab.  p.  435. 

*  ((p)  Juft.  L.  II.  c.  6.  Diod.  Sicul.  p. 
7.  Pauf.  p.  3af7-f>  ?ooa  619.  Herod. 
t*  I.  c»  56.  L.  VII.  c.  1*9  >  130.  Strab. 
pag*  |8j  I  41$  «  4|a  9  443.  Ovid.  MeiaAi* 
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[l'Océan 3,  Dtucaiedonius  Ocea^ 
nus.   C'eît  la  même  cbofe  que 
l'Océan  Calédonien.  Voye:^  Ca- 
lédonien. 
DËUCALÉDONIENNE 

{  la  Mer  ]  ,  Caîedonium  Mare^ 
Cette  mer  eft  la  même  que  TO* 
çéan  Calédonien.  Vàye^  Calédo- 
nien. 

DEUCALÉDONIENS, 
•Deucaledonii  ^  les  mêmes  que 
les  Calédoniens.  Foye^  Calédo*- 
;niens« 

DEUCALION  ,  Dtucalîon  ^ 
Aei/jca^/wT ,  {dy  petite  ifle  de  Grè- 
ce ,  félon  Strabon.  Ce  Géographe 
jdit  qu^elle  étok  fituée  auprès  du 
promomoire  de  Pyrrba ,  vers  l'enr 
droit  à  peu  près  où  finilToit  la 
Phthiotide  >  &  qu'il  y  avoit  là  une 
autre  petite  ifle  du  nom  du  pro- 
montoire. 

DEUCALION,  Deucalion  , 
Afc/xflt^/A>y-1,  {e)  fils  de  Prométhé^ 
&  de  Pandore ,  époufa  Pvrrha  fa 
coafine ,  fille  d'Épiméchée.  Son 
père  »  comme  le  dit  la  fable  , 
Avoit  été  relégué  dans  la  Scythie  , 
aux  environs  du  monc  Caucafe. 
Deucalion ,  s'eitnuyanc  de  ce  tride 
féjour  »  &  ayant  trouvé  appa- 
remment quelque  occafion  fa- 
vorable ,  vint  s'établir  en  Grèce 
dans  la  Theffalie  aux  environs  de 
Phthie }  ou  plutôt ,  fi  on  s'en  rapr 
port^  à  la  chronique  de  Paros , 
dans  la  Lycorie  près  du  ParnaiTe. 

L.  I.  c.  II*  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban, 
tom.  I.  pag,  569.  T.  VI.  p.  71  «5r.  f«iv^ 
RoU.  Hift.  Âne.  Tom.  II.  pag.  11 ,  15. 
Méin.  de  TAcad.  des  Infcripu  &  Btll^ 
Lett.  Tom,  V.  p.  143,  T.  VII.  p.  453^. 
Tom,  IX.  p.  »05  ,  »o6.  T.  XIV.  p.  IS5  t 
161.  &  fuiv.  T.XVi.p.  115,  T.  XXUI, 
p.  119.  &  J»iv*  , 
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Oeft  ainfi  que  s'expliquent  lès 
Auteurs  de  cette  chronique ,  coa« 
tre  le  fentimenc  de  Paufanias ,  qui 
prétend  que  Lycorie  étoit  non 
une  province ,  mais  une  ville ,  fi- 
tuée  fur  le  penchant  de  cette  mon- 
tagne; Dans  le  fond  ces  deux  au- 
torités n  ont  rien  qui  fe  contredife» 
puifqoe  la  ville  &  le  .canton  qui 
en  dépendoit  ,  pouvoient  avoir 
le  même  nom. 

'  L'époque  de  l'arrivée  de  Dea« 
calion  en  Grèce  efl  bien  marquée 
dans  la  même  chronique.  £lle  eft 
placée  à  la  neuvième  année  du 
vègne  de  Cécrops  à  Athènes  , 
c'eil-à-dire,  vers  l'an  215  ou  220 
avant  la  guerre  de  Troye ,  &  en^ 
viron  1400  ans  avant  TÉre  Chré- 
tienne. Tout  concourt  d'ailleurs  à 
^uftifier  l'époque  de  ces  marbres  , 
puifque  I.*  depuis  Cécrops  juf- 
qa'à  Théfée ,  qui  mourut  peu  de 
tems  avant  le  fiège  de  Troye  >  il 
y  a  dix  règnes ,  dont  le  premier 
siême  étoit  avancé  à  l'arrivée  de 
Deucalion.  Or ,  en  mettant  22^ 
ou  23  ans  pour  chacun ,  on  aura 
la  date  qu'établit  la  chronique. 
2.^  A  confidérer  les  defcendans 
ou  les  générations  depuis  ce  Prin-^ 
ce  jufqu'à  la  prife  de  Troye^  qui 
font  rapportées  par  les  Anciens  4 
k  chofe  devient  encore  plus  cer- 
taine ,  puifqu'on  n'en  trouve  or- 
dinairement que  fix  ou  fept  ,  qui: 
font  ooo  oa  230  ans.  Il'  ed  vrai 
que  dans  quelques-unes  des.  fa- 
milles de  ces  defcendans  il  s'ei» 
rencontre  quelquefois  jufqu'à  dix  ; 
imùs  y.  outre  que  le  nombre  de  (ix 
ou  fept  feulement  y  ejjt-piusiré^ 
quent  ,.on  fçait  qu'au  bout  de 
ooo  an§^'.tes  géné{ation&  dç  dei» 
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familles  collatéralei ,  ne  font  pas 
toujours  égales. 

Kien  n'eft  plus  célèbre  au  reile 
dans  l'hifloire  Grecqne  que  Deo- 
calion ,  qui  a  été  regardé  comrae^ 
le  réparateur  du  genre  humain, 
puifque  ce  fut  fous  fon  règne 
qu'arriva  le  Déloge  qui  porte  Ion 
nom  ,  &  qu'il  eut  une  nombrenfe 
poftérité ,  qui  régna  dans  plufieurs 
parties  de  la  Grèce. 

!• 

Déluge  de  peucalîon. 

Jupiter  ,  dit  la  fable ,  voyant 
croître  de  jour  en  jour  la  malice 
des  hommes ,  réfolut  de  les  ex- 
terminer entièrement.  Il  fit  pour 
cela  tomber  une  fi  grande  quan- 
tité de  pluie ,  que  la  furface  de  la 
terre  en  fut  inondée  ,  les  monta» 
gnes  même  les  plus  élevées  furent 
couvertes  d*eau  ,  &  devinrent  un 
afyle  inutile  à  ceux  qui  i*y  étoient 
réfugiés.  Le  mont  Parnafle  ,  donc 
Iç  fom met  ne  fut  pas  inondé ,  fau- 
va  le  pieux  Deucalion  6c  fa  fem- 
me Pyrrha.  Aprbs  que  les  eaux 
ffS  furent  retirées ,  ils  allèrent  con- 
fulter  la  déede  TÏiémis ,  qui  ren- 
doit  fes  oracles  au  pied  de  la  mon* 
tagne,  3l  ceft-là  qu'ils  apprirent 
que  pour  repeupler  le  monde ,  ils 
dévoient  déterrer  les  os  de  leur 
grand'mere.  Leur  piété  fut  aliar. 
mée  d'un  oracle  fi  cruel  ;  mais  , 
Deucalion   s'étant  avifé  de  dire 
que  la  terre  étant  leur  mère  com« 
mune  ,  fes  os  pouvoient  bien  être 
les  pierres  qu'elle  renfermoit  dans 
fon  fein  ;  ils  en  prirent  quelques- 
unes  ,  &i  les  Réitèrent   derrière 
eux ,  ayant  les  yeux  fermés  ;  cel- 
ki  queiOeucalioa  jetta  ^  forme* 

Biij 
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rent  des  hommes  ;  &  celles  de 
P^rrha,  des  femmes» 

II. 

flijloire  abrégée  de  la  tradition  des 

Grecs  touchant  le  Déluge 

de  Deucalion» 

Le  filence  que  gardent  Homère 
&  Héfiode  fur  le  déluge  de  Deu- 
calion  ,  momre  que  la  tradition 
en  étoit  du  moins  fort  obfcure 
^ans  fon  origine.  Si  cet  événement 
n'entroit  pas  dans  le  plan  de  la 
Théogonie  d'Héfiode,  il  devoit 
du  moins  trouver  place  dans  le 
poëme  des  travaux  ruftiques ,  oh 
Ton  voit  une  longue  digreflion  fur 
rhiftoire  des  cinq  âges  ou  genres? 
d'hommes  ,  qu'il  fuppofe  avoir 
fucceffivement  peuplé  la  terre. 

ApoUodore ,  dans  fa  Bibliothe*. 
que  9  place  le  déluge  de  Deuca- 
lion  à  la  fin  de  l'âge  d'airain  ou  du 
iroifième  âge  ;  lés  hommes  de 
l'âge  de  fer  furent ,  félon  lui,  tirés 
du  fein  des  rochers  ^par  Jupiter  ^ 
pour  remplacer -ceux  que  le  délu'- 
ge  de  Deucalion  avoit  bk  pérhr; 
Héfiode  ne  fuppofe  rien  de  pareil  ; 
les  hommes  de  l'âge  d*airain ,  ainfi 
nommés,  parce  que  l'art  de  tra- 
vailler le  fer  étoit  encore  inconnu , 
&  que  les  armes  étoient  d'airain , 
ie  détruifirent  eux-mêmes  par  des 
guerres  domefliques  ;  ils  defcen- 
dirent  fans  gloire  dans  le  téné* 
breqx  féjour  du  redoutable  Plu- 
ton,  &  leurs  noms  fiirent  enfeve- 
lis  avec  eux  fous  la  terre. 

Acufilaus  d'Argos  &  Hellani- 
cus  de  Lesbos  font  peut-être  les 
plus  anciens  des  Écrivains  Grecs 
connus  qui  aient  parlé  de  cette 
inondation.  Pindare,  qui  e(l:  à  peu 
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pris  contemporain  de  ces  deux 
Écrivains ,  fait  mention  du  déluge 
de  Deucalion  dans  une  de  fes 
odes.  Le  filsdeProméthée  trouva^ 
dit- il, avec  (a  femme  Pyrrha ,  une 
retraite  fur  le  Parnafie  au  tems  du 
Déluge  ;  il  defcendit  cette  mon- 
tagne après  que  Jupiter  eut  forcé 
la  terre  de  retirer  dans  fon  fein  les 
eaux  qui  l'avoient  inondée  ;  & 
pour  ne  pas  laifier  Deucalion  fans, 
fujets  5  il  changea  les  rochers  en 
hommes  ;  fiâion  aflez  froide ,  qui 
n'étoit  fondée  que.  fiir  la  reffem- 
blance  des  mors  >aff  c  une  roche , 
&  ^aoç  un  peuple  ,  &  dont  M* 
Fréret  ne  peut  fe  perfuader  que 
Pindare  fût  l'auteur. 

Vn  poëme  attribué  à  Héfiode  » 
&  dont  Strabon  a  confervé  un 
fragment ,  difoit  que  Jupiter  avoit 
donné  pour  fujets  à  Deucalion  les 
Lélèges  qu'il  avoit  choifis  fur  la 
terre  ;  d'où  Strabon  conclud  que 
que  le  nom  des  Lélèges  défignoic 
des  gens  ramaffés  de  difFérens  en- 
droits. On  ne  vpit  point  que  ce 
poëme  fit  aucune  mention  d'un 
Déluge  y  d'ailleurs  ,  il  eft  fort 
douteux  qu'il  fut  véritablement 
d'Héfiode  ,  fous  le  nom  duquel 
on  avoit  publié,  beaucoup  d'où-* 
vrages.  ' 

Hérodote,  Thibcydfde,  ni  Xé- 
nophon  n'ont  parlé  d'aucun  Dé* 
luge  ;  événement  qui  devoit  ce* 
pendant  trouver  fa  place  dans  ce 
que  les  deux  premiers  rapportent 
de  l'ancienne  hifèoire  &  àes  di- 
verfes  révolutions  des  nations  Pé- 
lajgiques  &  Helléniques.  Hérodo- 
te nommeJPeucaKon,  &dit  qu'il 
zègna  furjla.  Phthiotîde;  canton 

de^TbèflaliïQ  ^i  (ut  le  premieit 
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féjour  des  Hellènes*  Sî  la  tradS* 
tien  du  Déluge  dope  parle  Pinda- 
re  »  lui  avoit  paru  une  tradition 
hiflorique ,  il  en  auroic  fans  doute 
dit  quelque  chofe* 

Platon  fuppofe  la  vérité  du  dé- 
luge de  Deucalion ,  Ôc  il  parle 
même  de  deux  autres  qui  l'avoient 
précédé  ;  mais  ,  il  fuppofe  que 
dans  la  Grèce  &  dans  les  parties 
feptentrionales  &  occidentales  de 
notre  continent  »  où  ils  cauferent 
les  plus  grands  défordres  ,  tous 
4es  hommes  ne  périrent  pas  ;  que 
ceux  qui  purent  gagner  le  fommet 
des  montagnes ,  y  trouvèrent  un 
afyle ,  &  fervirent  enfuite  â  re- 
peupler la  terre.  Platon  ajoute 
que  Solon  parlant  de  ces  Déluges 
aux  prêtres  de  Sais  »  ils  l'afFure- 
rent  qu'on  en  trouvoit  le  détail 
dans  leurs  annales  »  &  lui  en  ap- 
prirent des  circonftances  qu'il 
'  îgnoroit  :  L'Egypte ,  difoîent-ils  » 
n  avoit  jamais  été  expojce  à  de 
femblahles  accidens,  acaufe  qu'il 
ny  pleut  jamais.  Les  termes  que 
Platon  leur  met  à  la  bouche ,  font 
extrêmement  précis  ;  oi/rf  toti 
oi/rt  «MOTS  «  ni  dans  ce  tems-là  ni 
dans  aucun  autre. 

Au  re(le,  ce  que  Platon  dit  de 
ces  Déluges  &  de  leurs  effets,  lui 
étoit  néceffaire  pour  donner  quel- 
que apparence  à  la  fable  de  Tifle 
Adantique,  de  la  grandeur  &  de 
la  puiHance  d'une  ancienne  ville 
d'Athènes ,  &  de  la  fertilité  de 
l'ancien  terrein  de  l' Attique.  Com- 
me, rien  de  tout  cela  n'avoit  lieu 
de  fon  tems,  &  qu'il  ne  reftoit 
pas  même  de  veAige  de  l'ifle 
Atlantique,  il  falloit  fe  préparer 
une  réponfe  aux  objeâions  qu'on 
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lui  pou  voit  faire  là-deflus  ;  &  les 
altérations  caufées  par  les  trois 
Déluges  qui  avoient  changé  la  fa- 
ce de  l'Europe  ,  lui  fourniflbienc 
cette  réponfe.  Si  les  Modernes  » 
qui  ont  voulu  trouver  Tide  Atlan- 
tique de  Platon  dans  l'Amérique  9 
avoient  fait  quelque  réflexion  au 
defTein  général  du  Timée  &  du 
Critias  »  ils  auroient  vu  qu'il  ne 
faut  regarder  tout  cela  que  com- 
me une  fiéHon  philofophique. 

Ariftote  ,  difciple  de  Platon  , 
parle  du  déluge  de  Deucalion 
dans  fon  traité  des  Météores  ;  il 
fuppofe  que  notre  globe  eÂ  ex- 
pofé  à  des  révolutions  périodiques, 
femblables  à  nos  étés  &  à  nos  hi- 
vers y  qui ,  par  des  fécherefles  & 
des  inondations  alternatives^défo* 
lent  de  grandes  régions  &  les  ren- 
dent  inhabitables ,  tandis  que  le 
rede  de  la  furface  du  globe  n'ea 
reffent  point  les  effets.  Lorfque 
ces  révolutioiis  raflemblent  fur  un 
canton  particulier  l'humidité  qui 
devroit  être  répandue  fur  une  plus 
grande  étendue  de  pais ,  ce  can- 
ton éprouve  un  déluge  ;  tel  fur , 
dit-il  j  celui  de  Deucalion  ,  qui 
couvrit  la  partie  de  la  Grèce  nom- 
mée aujourd'hui  Hellas,  &  qu'ha- 
bitoient  alors  les  Selli  ou  les  Grct^ 
ci.  Ce  qu'il  ajoute  montre  que  le 
pais  dont  il  veut  parler,  compre- 
noit  l'Étoiie  ,  l'Acarnanie  ,  la 
Thefprotie  &  une  partie  de  l'Épi- 
Te.  C'étoit  à  peu  près  de  ce  côté- 
là  que  le  fragment  d'Héfiode,  cité 
par  Strabon ,  plaçoit  le  royaume 
de  Deucalion.  On  voir  que  la  tra- 
dition d  un  Déluge  commençoit  à 
prendre  quelque  crédit  dans  la 
Giece  ,  puifqu'un    Philofophe  ^ 

B  iv 
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au  (H  peu  smi  des  fiâionf  qu'Arif- 
tote  ,  chercl\oic  fans  aucune  né- 
ceffité  â  ia  lier  avec  Ton  fy^ême. 

Ce  fut  fur  -  tout  peu  après 
Alexandre  )e  Grand  ,  qu'on 
trouva  d^ns  Thidoire  Chaldéen- 
ne  de  Bérofe  de  quoi  em- 
bellir la  tradition  Grecque.  Bé« 
rpfe  comptoit  dans  Ton  hiHoire , 
qu'à  la  dixième  génération  après 
)e  premier  homme ,  Bélus ,  irrité 
par  les  crimes  de  la  race  humai* 
ne ,  la  détruifit  par  un  Déluge 
imivêrfel ,  &  qu'il  conferva  feule- 
inent  Xifuthrus,par  le  moyen  d'un 
'Vaifleaa  fermé  de  toutes  parts  9 
dans  lequçl  il  s'embarqua  avec  fa 
famille ,  6c  dont  il  ne  lortit  qu'a- 
près s'être  affuré ,  par  le  retour 
,  ie  quelques  oifeaux  qu'il  a  voit 
lâchés  y  quç  les  eaux  s'étoient  re- 
tirées de  defTus  \^  facç  de  la  terre. 
IJexamen  de  la  narration  ChaU 
^éenne  imerromproit  la  ftiite  de 
Vhtdoire  de  la  tradition  Grec- 
que. 

Les  Grecs  eurent  quelque  peî* 
ne  à  s'accommoder  d'un  Déluge 
iiniverfel  ;  &  Apollodore  «  qui 
ëcrivoit  dans  le  milieu  du  fécond 
fiècle  atranc  TÉre  Chrétienne, 
empruntant  dans  fa  Bibliothèque 
la  circonftance  de  l'Arche  ou  vaif- 
feau  fermé  de  Bérofé  ,  fuppofa 
que  le  fommet  du  partiaffe ,  celui 
de  rOlympe  &  celui  des  monta- 
gnes  d'Arcadie ,  qui  n'avoient  pas 
été  inondés  ,  fervirent  d'afyle  à 
i(euz  qui  s'y  réfugièrent.  Comme 
il  rapporte  en  mtme  tems  lechan* 
gemem  des  pierres  en  hommes , 
on  voit  que  les  premiers  aateurs 
4ç.ceue  P^ion  n'arpi^f^t  p;aifupr 
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pofé,  non  plus  que  lui ,  ranfver- 
falité  du  Déluge. 

Nous  avons  perdu  les  livres  oh 
Diodore  de  Sicile  parloit  fans  dou- 
te du  déluge  de  Deucalion  ;  ainfi 
nous  ignorons  de  quelles  circonf- 
tance  il  en  avoit  orné  le  récit.  Ce 
qu'il  dit  du  déluge  de  Dardanus  « 
caufé  par  le  débordement  du  Pont- 
Euxin ,  lorfqu'il  s'ouvrit  un  palTa- 
ge  par  le  Bofphore  de  Thrace  & 
par  le  détroit  des  Dardanelles  , 
ou  de  celui  de  l'ifle  de  Rhodes , 
n'a  aucun  rapport  à  l'objet  que 
nous  traitons.  M.  de  Tournerorc 
adopte  cette  tradition  du  déluge 
de  Dardanus  dans  fon  voyage  du 
levaiit ,  &  il  veut  qu'elle  foit  fon- 
dée fur  le  fouvenir  d'un  ancien 
événement  ;  mais ,  M.  Fréret  dou- 
te qu'il  y  sC\i  beaucoup  de  gens 
qui  foient  de  fon  fentiment. 

Ovide  &  Sénèque  le  philofo- 
phe  nous  ont  donné  deux  defcrrp-y 
fions  très-détaillées  ;  le  premier 
du  déluge  de  Deucalion ,  le  fécond 
du  Déluge  qui  doit  un  jour  dé- 
truire la  terre  &  la  préparer  au 
renouvellement  annoncé  par  les 
Stoïciens  ;  mais ,  il  eft  vifible ,  fe-* 
Ion  M.  Fréret,  que  l'un  &  l'au- 
tre de  ces  tableaux  font  l'ouvrage 
de  l'imagination  de  deux  Écri- 
vains qui  fe  font  égayés  à  faire 
une  defcription  fleurie  de  l'événe- 
ment le  plus  terrible  ;  car  Sénèque 
niériie  qu'on  lui  fafle  à  lui-même 
le  reproche  qu'il  fait  à  Ovide  ; 
Non  efi  res  fatis  fohria  lafcivire 
devorato  orbe  terrarum.  Plutarque, 
qui  a  vécu  fous  Trajan  &  Luciea 
qui  écrivoit  encore  au  tems  de* 
Marc-Aurele,  font  peut-être  les 
premiers  tjui  aient  ajouté,  en  par- 
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lant  de  Deucalion  y  la  cîrconf- 
tance  des  oifeaox  à  celle  de  l'Ar- 
che,  ou  du  vaifTeau  couvert  dans 
lequel  il  s'enferma.  Ils  avoiertcfans 
doute  pris  ce  détail  dans  Touvrage 
de  Bérofe  ou  dans  ceux  d'Abyde- 
ne  ,  d'Euboleme  ,  d'Alexandre 
Polyhiftor  ,  &  des  autres  copiAes 
de  Bérofe. 

li  feroit  mêm«  podible  que  ces 
cifconûances  fuilent  empruntées 
des  traditions  tnofaïques  ,  que  les 
Joifs  &  les  Chrétiens  pou  voient 
avoir  répandues  alors  parmi  les 
Grecs  ;  il  ne  paroît  pourtant  pas  , 
à  la  manière  dont  Plutarque  parle 
des  Juifs  ,  qu'il  connût  ,  ni  leur 
religion  ^  si  leur  hifloire  ;  le  mé- 
pris injtide  qu'on  avoit  pour  eux , 
empéchoit  fans  doute  qu'on  ne  lût 
leurs  livres,  &  on  peut  aflurer 
que  Plutarque  &  Tacite  n'avoient 
pas  même  parcouru  l'ouvrage  de. 
Jofephe ,  quoique  publié  de  leur 
tems  à  Rome  ,  &  pour  ainfi  dire  f 
(bus  leurs  yeux. 

Les  médailles  d'A pâmée  de 
Phrygie  »  frappées  (bus  Pertinax 
ëi  fous  Septime  Sévère  ,  au  re- 
vers defquelles  on  voit  Deucalion 
&  Pyrrha  dans  un  coffre  flottant 
fur  les  eaux  avec  deux  oifeaux, 
dont  Tun  tient  un  rameau  dans 
fes  ferres  ;  ces  médailles ,  dis- je , 
montrent  que  les  circonftances 
ajoutées  par  Plutarque  &  par  Lu. 
cien  à  l'ancienne  tradition  Grec- 
que ,  étoient  adoptées  par-tout. 
Le  furnom  de  Cibotos  qu*Apamée 
de  Phrygie  avoit  pris  au  lieu  de 
celui  de  Celana  qu'elle  avoit  porté 
d'abord  ,  avoit  fans  doute  fait 
penfer  le  Monétaire  à  l'Arche  ou 
au  coffre  de  Dett^lign  ,  parce 
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que  Cibotos   fignifîe  an  cofire. 
I  I  L 

Les  Grecs  ont' ils  eu  quelque  con^. 
noiffance  de  ce  qui  eft  rapporte 
dans  les  Livres  faints  ,  touchant 
le  Déluge  univerfel  ? 

Les  Juifs  habitoient  affez  loia 
de  la  mer,  dont  ils  étoient  féparés 
par  les  Phéniciens  &  par  les  Phi« 
lidins;  ils  ne  voyageoient  point, 
ils  ne  faifoient  aucun  commerce 
maritime  ,  &  l'obfervation  des 
pratiques  légales  leur  interdifoit 
toute  fociété  avec  les  étrangers. 
De  plus^  au  tems  oîi  les  Grecs 
commencèrent  de  voyager  dans 
l'Orient ,  c'eft- à-dire  ,  (ur  la  fia 
de  la  puiffance  des  Babyloniens 
&  au  commencement  de  celle  des 
Perfes  ,  les  Juifs  étoient  dans  un 
état  de  captivité ,  d'oppreflion  & 
de  mifere ,  où  ils  ne  dévoient  guè- 
re attirer  l'attention  des  philofb- 
phes  Grecs.  Dans  les  tems  mêmes 
les  plus  brillans  du  royaume  de 
Juda,  les  Juifs  n'avoient  cultivé 
ni  l'Affronomie ,  ni  la  Géométrie, 
ni  la  Philofophie  ,  ni  aucune  des 
fciences  qui  faifoient  l'objet  de  la 
curiofité  des  Grecs,  &  qui  étoient 
le  motif  de  leurs  voyages. 

Le  dépôt  de  la  tradition  &  des 
Livres  faints ,  confervé  par  la  na- 
tion Juive ,  lui  donne  dans  notre 
efprit  une  jufte  confidération  qui 
nous  empêche  de  réfléchir  fur 
l'idée  que  les  nations  idolâtres  fe 
for  m  oient  des  Juifs.  Il  s'en  failoit 
beaucoup  qu'elles  ne  les  regardaf* 
fent  du  même  œil  que  nous  ;  6c 
Tacite  a  peint  leur  iituation  à  ré« 
gard  des  autres  peuples ,  en  di* 
iant  ^'eux  :  Dum  AJfyrios  ptnts. . 
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Medofque  &  Perfas  O riens  fuit , 
defpeiiijjima  pan  fervientium. 

La  tradition  des  Juifs  fur  Tuni- 
irerfalité  du  Déluge,  d'auroit  pu 
être  connue  des  (ïrecs ,  qu'autant 
qu'elle  auroit  été  adoptée  par  ceux 
des  peuples  voifins ,  chez  qui  les 
Grecs  alloient  puifer  les  élémens 
des  fciences  &  des  arts  qu'ils  per« 
feâionnerent  dans  la  fuite.  Ces 
peuples  étoient  les  Bhéniciens  & 
les  Égy[itiens  ;  or  ni  les  uns  ni  les 
autres  ne  vouloient  convenir  du 
Déluge  univerfel. 

Nous  en  avons  la  preuve  pour 
les  Phéniciens,  dans  l'extrait  de 
Sanchoniaton  ,  rapporté  par  £u- 
febe;  ce  fragment  contient  une 
Cofmogonie  ou  Hidoire  du  mon- 
de ,  depuis  fa  première  origine 
jufqu'au  commencement  des  tems 
HiAoriques  »  &  jufqu*à  la  fonda- 
tion des  principales  villes  de  Phé- 
nicie.  Dans  cette  Hiftoire ,  non 
plus  qu£  dans  les  citations  de  Mé-  ' 
nandre  &  des  autres  Écrivains 
Phéniciens  ,  ra{>portées  par  Jo- 
fephe  9  on  ne  voit  pas  la  plus  lé- 
gère indication  d'un  Déluge  ;rob- 
jet  de  Jofephe ,  en  alléguant  ces 
Écrivains ,  étant  de  confirmer  , . 
par  le  témoignage  des  Écrivains 
étrangers ,  ce  qui  étoit  rapporté 
dans  l'Hiftoire  de  fa  nation ,  il 
n'auroit  certainement  pas  négligé  ^ 
de  rapporter  ce  qu'ils  auroient  dit 
du  Déluge. 

La  preuve  eft  encore  plus  di- 
reâe  pour  les  Égyptiens ,  de  qui 
les  Grecs  avoient  reçu  dans  les 
premiers  tems  leur  fyftéme  reli- 
gieux ,  Ôc  chez  qui  leurs  plus  habî* 
le^-gens  avèrent  dans  la  fuite  pui- 
feriei  connoiflaaces.  philofophi* 
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ques.  Platon,  qui  avoit  fait  air 
voyage  chez  eux ,  dit  formelle- 
inent ,  qu'en  .  même  tems  qu'ils 
prétendoiem  avoir  dans  leurs  an- 
nales le  détail  des  trois  grandes 
inondations  qui  avaient  défolé  la 
Grèce  ,  ils  aiTuroient  que  leur  pais 
n'y  avoit  jamais  été  expofé.  Cette 
prétention  des  Prêtres  Égyptiens 
eft  conforme  à  tout  ce  que  nous 
fçavons  de  THiftoire  Égyptienne  , 
foit  par  Hérodote  ,  foit  par  Dio- 
dore  de  Sicile ,  foit  par  Mané- 
thon ,  foit  par  l'ancienne  chroni- 
que. Quoique  cette  dernière  re- 
monte jufqu'à  une  antiquité  fabu- 
leufe  ,  &  qu'elle  fafie  précéder  les 
tems  hiftoriques  par  le  règne  des 
Dieux  ,  on  n'y  voit  aucune  trace 
d'un  Déluge  ou  inondation  qui 
ait  changé  la  face  de  la  terre. 

IV. 

Sur  ridentité  du  Déluge  de  Dtu^ 
calion  avec  celui  de  Noé, 

On  voit  fur  une  de  ces  médail- 
les d'Apamée  de  Phrygie  ,  donc 
nous  avons  déjà  parlé ,  trois  let- 
tres fur  le  coffre ,  qu'Ottavio  Fal- 
conieri  prit  pou  rie  nom  de  Noé  ^ 
ce  qu'il  regarda  comme  une  preu- 
ve de  l'identité  de  Noé  &  de  Deu- 
calion.  Mais  f  cette  même  médaiU 
le  f  qui  fe  trouvoit  dans  le  cabinet 
Ottoboni ,  ayant  été  examinée  en 
1697  par  M.  Bianchini ,  il  y  lut 
le  motNHQ,  commencement  de 
Hevïtopm  ;  ÔC  quoiqu'il  fût  de  l'opi- 
nion de  Falconieri ,  il  renonça  fans 
peine  à  une  preuve  qui  avoit 
beaucoup  touché  ce  dernier. 

Cette  identité  de  Noé  avec 
Deucalion ,  fuppofée  par  Philon  ^ 
par  Jufiin  mairtyr ,  &  par  Théo^ 
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phile  d'Antioche ,  n'avoit  pas  fait 
une  grande  fortune  chez  les  autres 
Écrivains  Eccléfiaftiques  Grecs 
&  Latins.  Les  plus  fçavans  ,  com- 
me Tatien,  Jule Africain,  S.  Clé- 
ment d'Alexandrie  ,  Eufebe  , 
Orofe,  S.  Auguftin,  &c.  diftin- 
guent  formellement  le  déluge  de 
Noé  de  celui  de  Deucalion. 

Annius  de  Viterbe  eft  peut-être 
ie  premier  des  Modernes ,  qui  ait 
renouvelle  l'opinion  de  Philon  & 
de  Juflin  martyr.  En  1643  »  Sau- 
inaife  employa  beaucoup  d'éru- 
dition dans  fon  livre  de  lingua 
HelUniftica^  pour  montrer  que  le 
déluge  de  Deucalion  avoit  été 
imaginé  par  les  Grecs  fur  le  mo- 
dèle de  celui  de  Noé.  En  1676, 
Prideaux  adopta  l'opinion  de  Sau- 
maife  dans  fon  commentaire  fur 
les  marbres  d'Arondel ,  mais  fans 
le  citer ,  fj  ce  n'eft  lorfqu'il  crut 
avoir  lieu  de  le  réfuter. 

La  feule  raifon  qu'allèguent  & 
que  puiffent  alléguer  ces  Ecrivains 
en  faveur  de  Tidentité  des  deux 
Déluges  ,  c'eft  Tuniverfalité  de 
celui  de  Deucalion  &  la  deftruc- 
tion  de  toute  la  race  humaine ,  à 
Texception  d'une  feule  famille , 
confervée  par  une  proteâion  par- 
ticulière du  ciel.  Mais ,  cette  uni- 
verfalité  étoit  une  idée  inconnue 
ayant  Ovide  ,  Plutarque  &  Lu- 
cien ,  &  rejettée  par  Platon ,  par 
Arrflote ,  par  Apollodore  ,  &c. 
Tous  affurent  en  termes  formels , 
que  Tinondation  de  Deucalion  ne 
s'étendit  pas  au-delà  d'une  partie 
de  la  Grèce ,  &  que  dans  les  pais 
mêmes  qui  en  éprouvèrent  les  plut 
funeftes  effets .,  la  défolation  ne 
fut  pas  univerfeile.  Il  ne  faudroit 
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que  cette  feule  obferration  poor 
renverfer  tout  le  fyftême,  en  lui 
otant  le  fondement  fur  lequel  il  eft 

élevé. 

V. 

Époque  du  Déluge  de  Deucalion. 

Cette  époque  ne  fçauroit  être 
douteufe  jufqu'à  un  certain  point. 
M.  l'abbé  Banier  veut  qu'on  la 
place  environ  1380  ou  1390  ans 
avant  l'Ère  Chrétienne,  ne  fixant, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  d'a- 
près lui ,  l'arrivée  de  Deucalion 
en  Grèce  que  dix  ans  auparavant 
ou  à  peu  près.  M.  l'abbé  Banier 
prétend  s'appuyer  de  l'autorité  de 
la  chronique  de  Paros. 

Les  autres  Commentateurs  de 
cette  chronique  ne  pendent  pas  de 
même.  La  chronique  de  Paros, 
dit  M.  Fréret ,  met  le  règne  de 
Deucalion  fur  le  ParnafTe  en  l'an- 
née 1 574  avant  J.  C. .  &  le  Dé- 
luge en  1529  ;  la  chronique  de 
Thrafylle  en  1524  ;  un  ancien 
Chronologifte ,  cité  par  Cédrénus  , 
deux  cens  quarante-huit  ans  après 
Ogygès ,  c'eil-à-dire  ,  en  1548  ; 
Eufebe  en  1 5  30.  Une  difcuffion 
plus  approfondie  cft  inutile  ;  on 
trouvera  toujours,  malgré  tou- 
tes les  variétés  ,  que  le  déluge 
de  Deucalion  a  répondu  au  tems 
de  Molfe  \  quelques  années  plu- 
tôt ou  quelques  années  plus  tard  , 
&  .qu'il  n'efl  pas  pofTible  de  le 
faire  remonter  jufqu'au  tems  de 
Noé,  fans  renverfer  toute  la  tra- 
dition Grecque. 

VL 

Difpofition  des  lieux  ou  s*eflpaffee 
la  f cène  du  Déluge  de  Deucalion. 

Les  Anciens  ne  font  pas  ahfo^ 
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Ittment  d^accord  entre  eux  fur  le 
pais  dans  tequel  il  faut  placer  Deu- 
calion  ,  6c  fur  le  tîeu  où  arriva 
rinondation  qui  porte  fon  nom. 
Deucalion  écoit  extrêmement  cé- 
lèbre dans  ta  Grèce  ;  &  ceux  mê- 
me des  Anciens  qui  n'ont  fait  au- 
cune mention  de  fon  Déluge  »  ont 
prefque  tous  parlé  de  lui  ,  parce 
qu'on  le  regardoit  comme  la  fou* 
che  de  toutes  les  nations  Heiléni- 
ques.  Non  que  ces  nations  pré- 
tendiflent  descendre  de  lui;  mais, 
parce  qu'elles  avoient  été  radem- 
f»lées  par  les  defcendans  de  fon 
fiis  Hellen  ,  qui  s'étant  répandus 
dant  la  Grèce  à  la  tête  de  plufieurs 
troupes  d'aventuriers  ,  avoient 
fournis  les  Sauvages  des  différens 
Cantons  y' les  avoient  engagés  à 
quitter  leur  vie  errante  »  a  réunir 
leurs  cabanes  pour  en  former  des 
Iiourgades ,  &  à  les  enfermer  dans 
vne  même  enceinte.  Le  nom 
d*HelIenes  qu'Homère  ne  donne 
tftt'à  une  partie  des  peuples  de 
ThefTalie ,  étant  devenu  celui  par 
lequel  les  Grecs -fe  diflinguolent 
en  général  des  étrangers  ou  bar- 
bares ,  les  peuples  &  les  cités  qui 
n'avoient  rien  de  commun  avec 
Deucalion  &  avec  Hellen,  vou- 
ii>rent  leur  tenir  par  des  alliances 
ou  par  dés  généalogies  imaginai- 
res; tels  furent  en  particulier  le$ 
Athéniens  &  les  Ioniens. 

Le  fragment  prétendu  d'Héfio* 
de ,  cité  par  Strabon ,  donné  pour 
fujets  à  Deucalion ,  les  Locriens 
vcifins  du  ParnafTe  ,  que  Jupiter 
avoit  choiQs  ,  dit>il ,  fur  la  terre  ; 
ce  qui  leur  avoit  fait  donner  le 
nom  de  Lélèges  »  d'hommes  tirés 
èc  lafTeqiiblé^t  de  diSéreos  en* 


droits.  Pindare  place  de  même  le 
royaume  de  Deucalion  dans  la 
Locride  «  auprès  du  ParnafTe  ; 
mais ,  la  néceffité  de  louer  Opon« 
te ,  patrie  de  fon  héros  y  lut  fait 
choiÂr  lés  Locriens  Orientaux. 
Aridote  ,  l'auteur  de  la  chronique 
de  Paros ,  &  Apollodore,  ont  mis 
le  féjour  de  Deucalion  fur  le  Par- 
nafle ,  ou  dans  les  païs  (itués  à 
Toccident  de  cette  montagne. 

D'un  autre  côté  ^  Hérodote  & 
Strabon  placent  formellement  les 
États  de  Deucalion  dans  la  partie 
méridionale  de  la  Theilalie,  au 
pied  du  mont  PtndiM  ,  dans  la 
Phthiotide  &  dans  l'Hiîdiéotide , 
païs  occupés  en  effet  par  les  pre- 
miers defcendans  d'Hellen ,  fils  de 
Deucalion.  Il  ne  s'agit  pas  d'eia* 
miner  ici  laquelle  de  ces  deux 
opinions  efl;  la  mieux  fondée  , 
mais  (êulement  fi  dans  l'un  &  dans 
l'autre  de  ces  deux  païs  nous  dé-* 
couvrirons  une  difpofition  du  ter- 
rein  capable  d'occafionner  des 
inondations  confidèrables. 

Commençons  par  le  ParnafTe. 
Spon  &  Whéler  nous  apprennent 
dans  leur  voyage  de  Grèce ,  qu'au- 
delà  des  deux  fommets  qu'on  dé-* 
couvre  des  ruines  de  Delphes  ,  il 
y  a  une  plaine  fîtuée  à  mi  côte  , 
beaucoup  plus  eievée  que  celle  de 
Delphes ,  &  dominée  encore  par 
d'au  ires  fommets  de  la  même 
montagne  qui  a  une  très- grande 
étendue.  Cette  plaine  efl  entou- 
rée de  rochers  &  forme  une  efpè- 
ce  de  baflin  qui  reçoit  les  eauss 
des  montagnes  voifmes  au  tems 
de  la  fome  des  neiges.  Une  très-^ 
groffe  fotfrce  ^orme  au  fond  de  la 
plaine  un  lac  affez  étendu  ^  qpi  a 
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fa  décharge  par  un  canal  footer* 
f  ein  ,  &  va  former  le  fleuve  Plif- 
tus  aU'defTus  de  Delphes.  Au- 
defTus  de  Touverture  fouterreine 
de  ce  canal,  on  en  découvre  une 
autre  par  laquelle  l'eau  doit  encore 
s'écouler  lors  des  crues  extraordi- 
naires du  lac.  Si  la  nature  n'avoit 
pas  ménagé  cette  décharge  fou- 
terreine ,  dit  Whéler ,  le  lac  auroit 
rempli  toute  la  plaine ,  &  les  eaux 
furmontant  les  rochers  qui  la  bor- 
dent »  fe  répandroient  dans  la  plai- 
f)e  de  Delphes',  tomberoi^nt  de- 
là dans  celle  de  Crifla,  oÀ.  elles 
cauferoient  une  efpècede  Déluge* 
Si ,  par  quelque  accident ,  le  con- 
duit fouterrein  venoit  à  s  engor- 
ger, la  même  choie  ne  pourroit 
manquer  d'arriver  ;  &  peut-être  » 
continue- 1- il  f  un  pareil  engorge- 
ment ,  arrivé  dans  les  premiers 
tems ,  fut>il  la  cauie  phydque  du 
déluge  de  Deucalion  ,  qui  contrai- 
gnit les  habitans  de  la  plaine  d'al- 
ler chercher  une  retraite  fur  les 
plus  hauts  fommets  de  la  monta- 
gne. 

La  TheiTalie  ,  où  le  plus  grand 
nombre  des  Anciens  s'accotdent  à 
mettre  le  féjour  de  Deucalion  ,  Ôc 
où  il  eu  du  moins  fôr  qu'on  trou- 
ve le  premier  établiflement  de  fes 
defcendans  ,  eu  une  v aile  plaine 
beaucoup  plus  grande  que  la  Béo- 
tie^  mais  entourée  comme  elle  de 
•montagnes  qui  ne  laiflent  qu'une 
ouverture  très- étroite  par  o\x  le 
fleuve  Pénée  entre  dans  la  mer. 
Ce  fleuve  reçoit  les  eaux  d'un 
grand  nombre  de  rivières  qui  def- 
cendent  des  montagnes ,  &c  com- 
$ae  il  coule  dans  up  pais  très- uni, 
fes  débordemens  peuye]^  caufer 
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des  inondations  coiifidérables.  Hé- 
rodote nous  apprendqife^Xerxes, 
confidérant  l'emboocbufe  de  ce 
âeuve  ,  dit  que  les  Theflaiient 
avoient  fagemeot  fait  de  ne  pas 
s'obiliner  à  défendre  contre  lui  les 
défilés  de  l'Olympe  &  du  Pélion  . 
parce  qu'il  lui  auroit  été  facile 
d'inonder  leur  pais  en  combiaot 
l'embottcbure  du  Pénée; 

Hérodote  obferve  à  cette  occa«» 
iion ,  que  la  Tbeflalie  n'étoit  au- 
tre fois,  à  ce  qu'on  dit,  q^i'ua 
grand  lac,  &  que  le  âeuve  Pénée 
ne  portoif  point  (es  eaux  à  la  mer 
avant  que  Keptone  eât  ouvert  le 
vallon  qui  efi  a  fon  embonchure; 
opinion  qui  peut  n'être  pas  deAi« 
tuée  de  fondement  «  ajoute- t-il; 
car  y  l'ouverture  de  ce  vaibn  dois 
être  l'effet  d'un  tremblement  de 
terre  ;  &  ce  qu'on  dit  de  Neptune, 
qu'il  ébranle  la  terre  ,  montre 
qu'on  le  regarde  comme  l'auteur 
de  ces  tremblemens. 

Les  Poètes  poftérieurs  qui  char, 
gèrent  leur  Hercule  de  toutes  les 
grandes  eotrejprifes  ,  loriqu'on  eut' 
confondu  le  fils  d'Alcmene  avec 
l'ancien  Hercule  Phénicien,  ado^ 
ré  à  Thafe,  ne  manquèrent  pas  de 
lui  faire  honneur  de  l'ouvrage 
qu'on  attribuoie  encore  à  Neptune 
ou  à  un  tremblement  de  terre  an 
tems  d'Hérodote. 

Il  paroit  que  même  en  fuppo- 
fantle  fait  rapporté  par  Hérodote, 
la  plaine  où  couloit  le  Pénée,  fnc 
encore  inondée  pendant  plufiears 
fiècles ,  &  qu'elle  n'étoit  propre 
qu'à  nourrir  des  bœufs.  Ccft  fans 
doute  ce  qu'on  a  voulu  dire  en  la 
faifant  habiter  par  des  centaures 
ou  bouviers  «  comme  l'ioterprc- 
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tent  qaelqoes-uns.  On  voit,  pour 
revenir  au  déluge  de  Deucalion  , 
que  les  Grecs  n'avoient  pas  eu 
befoin  de  forcir  de  leur  propre 
païs,  pour  trouver  des  inondations 
qui  leur  donnafTent  occafion  d'ima- 
giner celle  de  Deucalion ,  &  qu'on 
n'a  pu  fuppofer  raifonnablement 
que  1  hifioire  de  cette  dernière  fût  . 
une  copie  figurée  du  Déluge  uni- 
ver  fel  de  Noé. 

y  1 1. 

Autres  édaîrcijfemens  touchant 
Deucalion. 
Lorfque  les  eaux  fe  furent  écou- 
lées, Deucalion  alla,  fuivant  la 
chronique  de  Paros  ,  à  Athènes  , 
où  9  pour  remercier  les  dieux  de 
l'avoir  préferyé  de   l'inondation 

fénérale  de  fon  païs  ,  il  offrit  à 
upiter  des  facrifices  folemnels. 
Nous  apprenons  de  Paufanias , 

5ue  dans  l'enceinte  du  temple  de 
upiter  Olympien  à  Athènes ,  on 
montroit  une  ouverture  large  d'en- 
viron une  coudée  ,  par  où  ,  di- 
foienc  les  Athéniens  ,  les  eaux 
s'étoient  écoulées  après  le  déluge 
de  Deucalion  ;  &  Paufanias  ajoute 
que  tous  les  ans  on  jettoit  dans  ce 
gouffre  une  efpèce  de  pâte  faite 
avec  de  la  farine  de  froment  & 
du  miel.  Ce  temple  de  Jupiter 
Olympien,  félon  le  même  Au- 
teur ,  étoit  très-ancien ,  &  on  pré- 
tendoit  que  c'étoit  Deucalion  qui 
l'avoit  fah  bâtir  ;  &  pour  prouver 
que  Deucalion  mourut  à  Athènes, 
on  montroit  fon  tombeau  affez 
près  de  ce  temple^  Il  eft  bon  de 
remarquer  en  paffant  /que  Paufa- 
nias fe  trompe ,  en  difant  que  le 
temple  élevé  par  les  foins  de  Deu- 
calion avoit  été  confacré  à  Jupî- 
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ter  Olympien.  Ce  fut  Plfiftrate  9 


?ui ,  en  le  rétabliffant ,  le  dédia  à 
upiter  fous  ce  nom  ;  au  lieu  que 
Deucalion  l'avoit  confacré  à  Ju- 


piter Phry  xius ,  comme  qui  diroit , 
Jupiter  par  le  fecours  duquel  il 
s'etoit  fauve  du  Déluge.  Ce  Prin- 
ce ,  outre  le  temple  dont  on  vient 
de  parler  ,  établit  àudi  une  fête 
en  l'honneur  de  ceux  qui  avoienc 
péri  dans  Tinondation  ;  &  cette 
fêce ,  nommée  v/po(i>opi(t  «  dura 
jufqu'au  tems  de  Sylla ,  comme 
oil  lè.voit  dans  Plutarque. 

'Quelques  Auteurs  ont  avancé 
que  Deucalion  avoit  laiffé  dans 
l'Attique  ,  l'hiftoire  d;i  Déluge  , 
qui  l'avoit  obligé  à  y  chercner 
une  retraite  ;  mais  ^  comme  on 
ne  croit  pas  que  de  fon  cems  les 
Grecs  euffent  l'ufage  des  lettres , 
il  vaut  mieux  dire  qu'il  leur  en 
laiffa  une  hiftoire  vivante,  par  lé 
temple  &  la  fête  qu'il  établit  en 
mémoire  de  cet  événement. 

Deucalion  eut  deux  fils ,  Hellen 
&  Amphiâyon.  Ce  dernier,  dont 
la  branche  s'étendit  moins  que 
celle  de  fon  frère  ,  alla  s'établir 
dans  l'Attique ,  &  y  régna  après 
en  avoir  chaffé  Cranaiis  fon  beau- 
pere.  Pour  Hellen  ,  il  régna  dans 
la  Phthiocide  &  donna  fon  nom 
aux  Helléniens. 

VIII. 

Déluge  de  Deucalion  félon  Ovide, 

Dans  la  defcription  que  ce 
Poëte  nous  en  donne ,  il  dit  ex- 
preffément  qu'il  avoit  inondé  tou- 
te la  terre  ;  que  l'eau  avoit  cou- 
vert (es  plus  hautes  montagnes  ; 
&  que  de  tous  les  habitans  de  là 
terre ,  \l  n'étoit  refié  qu'un  féal 
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homme  &  une  femme.  Il  entre 
dans  tin  long  détait  des  défordres 
dont  l'univers étoît  rempli;  il  par- 
le de  1  avarice ,  des  parricides ,  de 
l'impureté ,  &  des  autres  crimes 
qui  règnoient  parmi  les  hommes  ; 
ajoutant  que  la  piété  étoit  immo- 
lée aux  padions  les  plus  infâmes. 
Il  parle  de  la  guerre  des  géans 
armés  contre  le  ciei  ;  il  fait  tenir 
confeil  à  Jupiter  y  pour  déclarer 
aux  autres  dieux  le  defTein  oîi  il 
étoit  de  punir  tous  ces  crimes  «  à 
peu  près  comme  Moife  fait  dire 
au  Seigneur  :  Je  détruirai  toute 
chair*  Il  dit  enfuite  que  le  pre- 
mier defTein  de  Jupiter  avoit  été 
de  confumer  le  monde  par  le  feu  ; 
mais  que  s'étant  reflbuvenu  que 
le  deftin  avoit  marqué  le  tems  de 
Tembrafement  général  qui  de- 
voir faire  périr  Tunivers  y  il  s*étoit 
contenté  cette  fois-là  de  fubmer- 
ger  la  terre  dans  les  eaux.  Enfin, 
ce  Poète  fe  fouvient  de  l'arc-en- 
cîel  »  &  raconte  en  outre  de  quelle 
manière  fur  réparé  le  genre  hu- 
main par  deux  perfonnes  d'une 
piété  éminente. 

Bien  des  Sçavans  croyent  ap- 
percevoir  dans  cette  defcription 
une  copie  du  déluge  de  Noe  ,  & 
il  faut  convenir  que  la  chofe  n'eft 
point  hors  de  vraifemblance, 

DEUCALION,  DtucalioTiy 
AsvKetM^uif»  {a)  La  fable  ,  félon 
M.  Fabbé  Banier  ,  donne  un  fils 
de  ce  nom  à  Jupiter  ,  qui  l'eut 
d'Iodame.    Il   s'étoit  pour  cela 
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(a)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban,  Tom. 
III.  p.  »8o. 

ih)  Mém.  de  TAcad:  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  IX.  pag.  84. 

(0  Uomer.  Iliadt    L.   XII.  v.   1.17. 
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métamorphofé  en  taoréao. 

DEUCALION  ,  Dcttcalion  , 
/^fviut?JoÊr  »  (b)  Tuo  des  Argonau- 
tes ,  félon  Hygin  &  Valérius 
Flaccus.  Mais ,  comme  il  y  a  eu 
plu  Heurs  héros  de  ce  nom ,  on  a 
bien  de  la  peine  à  déterminer  quel 
eft  celui  dont  ces  deux  Auteurs 
ont  parlé.  On  peut  cependant 
croire  >  avec  beaucoup  de  vrai- 
femblance  ,  qu'ils  ont  mis  aa 
nombre  des  Argonautes  ,  ou  le 
fils  de  Minos  premier  9  ou  le  fils 
de  Mélampe,  parent  de  Jafon  par 
Éolus  »  qui  ont  porté  l'un  &  l'an- 
tre le  nom  de  Deucalion ,  &  qui 
ont  vécu  au  tems  de  cette  expé- 
dition. 

DEUCAUON  ,  Deucalion  , 
Afv%ti?iiear ,  (c)  fils  de  Minos  II , 
&  de  Pafiphaé,  fuccéda  à  fon  père 
au  royaume  de  Crète.  Il  déclara 
la  guerre  à  Théfée ,  pour  ne  lui 
avoir  pas  voulu  rendre  Dédale  qui 
s'étoit  retiré  auprès  de  lui  ;  mais  , 
depuis  ayant  confenti  au  mariage 
de  fa  fœur  Phèdre  avec  Théfée  p 
&L  fait  la  paix  avec  lui  ^  il  régna 
tranquillement.  Après  fa  mort , 
fon  nls  Idoménée  monta  fur  le 
trône  f  vers  l'an  du  monde  2831 
&  1203  avant  J.  C. 

Ulyfle ,  dans  l'Odyffée ,  feint 
être  fils  de  Deucalion  ;  mais  ,  H 
convient  en  même  tems  qu'Ido- 
menée  étoit  auffifils  de  ce  Prince. 

Si  nous  en  croyons  Meurflus , 
Deucalion  fortit  de  Tifle  de  Crète, 
&  fe  retira  à  Athènes  auprès  de 

Odyff.  !..  XIX.  V.  181.  Plut.  T.  I.  p.  S. 
Diod.  Sicul.  pag.  18)  »  184.  Mych.  par 
M.  PAbb.  Ban.  Tom.  VI.  pag.  aSi  » 
296,  1^  f»ivt 
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fon  beau,- frère  Théfée  ,  oïl  il 
pafla  le  re/le  de  Tes  jours.  C'efl 
lui  »  félon  le  même  Auteur ,  qui 
fie  bâtir  à  l'honneur  de  Jupiter 
Olympien  ,  ce  fameux  temple 
dont  Paufanias  nous  a  laide  la 
defcription  ;  mais ,  le  fentiment  le 
plus  commun  parmi  les  Sçavans^ 
e(l  qu'il  demeura  dans  fon  royau* 
me  f  &  que  le  temple  dont  il  s'a- 
git ,  fut  bâti  par  le  Deucalion  fous 
le  règne  duquel  nous  avons  dit  ci- 
defTus  qu'arriva  le  Déluge  qui 
porte  fon  nom, 

DEUCALION ,  Deucalion  , 
A^t/KccAiW  ,  (a)  capitaine  Troyen. 
Attaqué  par  Achille,  il  reçut  dans 
la  main  un  coup  qui  lui  perça au(C 
le  coude  ;  &  quoiqu'il  ne  pût  en 
cet  étac  s'aider  de  fon  bras  »  il  ne 
laifla  pas  d'attendre  fon  ennemi 
de  pied  ferme  ,  fans  s'étonner  de 
la  mort  qu'il  voyoit  devant  fes 
yeux  ;  Achille  d'un  revers  lui  Ht 
fauter  la  tête  avec  le  cafque»  &  le 
corps  demeura  étendu  à  terre  » 
noyé  dans  fon  fang. 

DÉVI ARIA  .  Deviaria ,  fur- 
nom  de  Diane.  Ce  furnom  lui 
venoit  de  ce  que  les  chalTeurs  font 
fujets  à  s'égarer. 

DEUIL  [U],Lufius,  m 
IIsV€oç ,  thre  d'un  dialogue  de  Lu- 
cien.  Cet  Auteur  s'y  moque  de« 
extravagances  qu*on  fait  dans  le 
Deuil ,  plutôt  pa,r  coutume  que 
par  raifon.     \ 

DEVIN  ,  Fates ,  (c)  celui  qui 
fe  mêle  de  prédire  l'avenir. 

Les  Payens  avoient  une  grande 
idée  de  leurs  Devins.  Ils  croy oient 

(i)  Homer.  Iliad.  L.  -XX.  v«  47S. 
ér  feq. 
Çb)  Ladan.  T.  II.  p,  416»  &  fi^* 
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que  les  yeux  du  corps  ne  voieÂe 
que  ce  qui  eft  vifible  ;  mais  qu« 
les  yeux  de  l'^fprtt  d*un  Prophète 
volent  ce  qui  n'eft  pas  encore  6c 
qui  e(l  caché  ,  &  qu'ils  le  voient 
plus  fûrement  que  les  yeux  du 
corps  ne  voient  ce  qui  eft  viûble* 
Les  Payens  avoient  cette  grande 
idée  de  leurs  Devins.  Oeft  ce 
qu'Homère  a  voulu  faire  enten- 
dre par  ces  deux  épitberes  ,  vooç 
rsTuyjkiifoç ,  ok/éV  dutiHç  >  qu'il  em- 
ploie dans  le  vingtième  iivre  de 
l'Odyfféc.  Car  -teruxuifa^  figni6e 
éclairé ,  irsp^QVJi^fitf^  i  &  tviiv 
cte/KM(  fîaniée  qui  nt  fe  trompe 
point.  Nous  voyons  cependant 
cjue  les  Devins  ne  s'expliquent 
jamais  fi  clairement ,  qu'ils  n'a^ 
joutent  quelque  chofe  qui  rend 
leur  oracle  obfcur,  &  qiii  empé* 
che  qu'on  n'en  développe  tout  le 
iiiyftère. 

C'étoit  la  coutume  des  Grecs 
&  des  Barbares  ,  de  ne  faire  pref- 
quaucune  emreprife  confidéra* 
ble  i  fans  avoir  auparavant  con« 
fuite  \q$  Devins  ;  cela  s'eft  pra-* 
tiqué  long-tems  parmi  d'autres 
peuples  ,  fur-tout  parmi  lesGatH 
lois.  En  général ,  les  Anciens  ne 
fe  mçttoient  pas  même  en  mar- 
che pour  une  expéilicion  ,  fans 
avoir  à  leur  têce  quelque  Devin 
dont  ils  fuivoient  les  confeils ,  qui 
régloit  toutes  leurs  entreprifes ,  Ôc 
quiavoit  une  très-grande  autorité. 
Cependant,  les  Devins  ne  corn* 
battoient  jatnais.  Au  contraire, la 
profcfTion  de  Devin  «  du  moins 
parmi   les    Grecs  »    étoit   très- 

(O  Homer.  OdylT.  L.  XX.  v,,%û6, 
Roll*  Hiit.  Âne.  Tom.  111.  p.  8o| ,  804. 
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Oppofée  k  la  profeffion  des  armes. 
Il  efl  certain  6i  inconteftabl^ 
que  Dieu  s'eft  réfervé  à  lui  feul  la 
connoifFance  des  chofes  futures;* 
&  û  les  Devins  ou  les  oracles  ont 
prédit  quelquefois  des  chofes  qui 
font  effeâivemenc  arrivées  y  ils 
Simone  pu  le  faire  que  par  le  com- 
merce impie  qu'ils  avoiem  avec 
les  démons  »  à  qui  leur  pénétra- 
tion &  leur  fagacité  naturelle 
feurni^Tent  piufieurs   moyens  de 

rercer  jufqu*à  un  certain  poim  dans 
avenir  par  rapport  à  des  évène* 
inens  prochains ,  &  de  faire  des 
prédiâions,qui  paroifTent  au-deffus 
des  forces  de  l'intelligence  humai- 
ne ,  mais  qui  ne  paflfent  point  cel- 
les de  ces  efprits  de  malice  &  de 
(énebres.  La  connoiilance  qu'ils 
ont  de  toutes  les  circonftances  qui 
précédent  un  événement,  &  qui 
y  préparent  ;  la  part  même  que 
fou  vent  ils  y  ont  en  infpirant  aux 
méchans  qui  leur  font  livrés  ,  la 
penfée  &  le  déÇr  de  faire  telle  & 
telle  aâion  ,  de  commettre  tel  & 
tel  crime  y  infpiration  à  laquelle 
ils  font  affurés  que  ces  méchans 
confentiront  ;  tout  cela  met  les 
démons  en  état  de  prévoir  &  de 
prédire  certaines  chofes.  Ils  fe 
trompent  fou  vent  dans  leurs  con- 
jeâures  ;  mais ,  Dieu  permet  auffi 
quelquefois  ^qu'ils  y  réuffifTent  ^ 
pour  punir  l'impiété  de  ceux ,  qui , 
malgré  Tes  défenfes  i  confultent  ces 
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efprSts  de  menfonge,  pour  con« 
noitre  ce  qui  doit  leur  arriver. 

DEUNX  ,  Dcunx  ,  {a)  eft 
une  diviûon  de  la  livre  Romaine» 
qui  contient  onze  onc|s  j  ou  bien 
onze  douzièmes  de  quelque  me<- 
fure  ,  c'e(l-à-dire,  la  mefure  en* 
tière  moins  une  once.  C'eft  un 
peu  plus  de  huit  deniers  &  demi 
de  notre  monnoie.  C'étpit  auffi 
une  mefure  des  liquides  qui  tenoic 
onze  cyathes« 

DÉVOUBMENT.  Devotb. 
(h)  Ced  Taâion  du  facrifice  de  fa 
vie  pour  le  ialut  de  la  patrie  » 
avec  des  cérémonies  particulières, 
&  dans  certaines  conjonôures. 

Quoique  l'amour  de  la  patrie 
ait  été  le  propre  caraâ^re  des  an- 
ciens Romains ,  6l  qu'ils  en  don* 
naflent  des  marques  en  toute  oc- 
cafion ,  on  peut  dire  qu'il  n'a  ja- 
mais  triomphé  avec  plus  d'éclat 
que  dans  le  facrifice  volontaire  de 
ceux  qui  fe  font  dévoués  pour 
elle  à  une  mort  certaine. 

Les  circonflances  fmgulièrei 
qui  accompagnoient  cet  aâe  de 
religion  &  cette  aâion  de  valeur^ 
méritent  bien  qu'on  en  expofe 
l'origine  »  les  motifs ,  les  cérémo-, 
nies  &  les  effets. 

C'ed  un  principe  commun  de 
toutes  les  religions  ^  de  recon- 
nohre  un  être  fouverain  auquel 
on  doit  la  vie ,  &  qu'on  feroit 
obligé  de  lui  rendre  par  une  im- 


is)  Antiq.    expl.   par   D.    fiern.   de 
Montf.  Tom.  III.  p.  155. 

(k)  Exod.  c.  1%.  V.  )».  Numer.  c.  %% 
^  feei  esfit.  Judic.  c.  16.  v.  «9  »  ^o. 
Jofeph  de  Bell.  Judaïc.  p.  96 X.  jfineid. 
L.  II.  V.  i%6  ,  317,  3S«  »  3S*.  Aul. 
Gel.  L.  V.  c.  is.  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  41. 
I..  VU,  c.  6.  L.  Vlil.  c.  9  >  10.  L,  X.  C«|T«  IV.  p,  264.  &  friv, 

Tom.  XIV.  C 


18 ,  »9-  L.  X^n.  c.  57.  Q.  Curt.  L.  IV. 
c.  %.  Dio.  Cafl*.  p.  510  Plut  Tom.  I.  p. 
^75.  Cacf.  de  Bell.  GaH.  L,  lil.  p.  u». 
Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  I.  pag, 
557  ,  5s8.  Aptiq.  cxpl.  par  D  Bern. 
de  Montf.  Tom  II.  p.  241  ,  241.  Mém. 
de  PAcad.  des  Infcripc.  &  ficU.  Lect. 
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inolatîon  effed^ive  ,  s'il  la  rede- 
tnandoit ,  ou  qu'il  voulût  l'accep- 
ter. C'eft  pour  la  racheter  par 
une  efpèce  de  compenfation  , 
qu'ont  été  ^tablis  les  facrifices  « 
dans  lefquels  la  viâime  qu'on  dé- 
truit fur  Tautel ,  tient  la  place  de 
celui  qui  l'ofFre ,  &  qui  rend  hom- 
mage de  fon  être  à  la  divinhi 
qu'il  adore.  D'où  vienr  que  plu- 
fîeurs  nations ,  perfuadées  que  le 
prix  de  la  vie  de  l'homme  n'a  d'é- 
quivalent proportionné  que  celle 
de  (on  femblable  ,  ne  croyoient 
pouvoir  fatisfaire  leurs  dieux  & 
fe  les  rendre  favorables  ,  qu'en 
leur  facrifiant  des  viâimes  hu« 
HiaiTâÇs. 

Les  anciens  habitans  de  la  Pa« 
leûine,  imités  par  les  Hébreux ^ 
infeâés  de  leurs   abominations  i 
^onfacroient  par  le  feu  leurs  enfans 
4  Moloch.  L«s  Carthaginois  fa- 
crifioient  de  la  même  manière  à 
Saturne ,  Si  les  anciens  Çaulois 
brûloient  en  l'honneur  de  Dis  ou 
Fluton  ,  des  hommes  vivans.  On 
fçait  l'inhumanité  des  peuples  de  la 
Cherfonnefe  Taurique  envers  les 
étrangers  ,  &  le  faux  zèle  de  re- 
ligion on  le  prétexte  du  bien  pu- 
blic ,  qui  a  porté  les  Grecs  à  ren- 
dre quelquefois  à  leurs  dieux  ce 
culte  facril^e.  Ainfi ,  Agatrtem- 
iion,faifani céder  la  tendrefle  pa- 
ternelle à  Ton  ambition  ,   prend 
l'afFreufe  réfolution  d'immoler  fa 
fille  Iphigénie,pour  avoir  les  vents 
favorables  ,  &  ne  point  retarder 
l'impatience  de  tant  de  Rois  qui 
i'étoient  foumis  à  fes  ordres.  Quoi- 
que les  Romains  n'approuvaient 
pas  ces  cruels  facrifices,  cepen- 
^nt|  torfqu'ils  voy oient  le  ciel  & 
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la  terre  déclarés  contre  eux,  îb 
croyoient  pouvoir  fe  fervir  de  ces 
moyens  extraordinaires  pour  les 
appaifer.  Dans  l'extrême  défola- 
tion  oîi  fe  trouva  la  République 
après  la  bataille  de 'Cannes ,  la 
fuperûition  s'é(ant  aifément  em- 
parée des  efprits  effrayés  par  lé 
récit  de  divers  prodiges  ,  &  fur- 
tout  par  le  fupplice  lugubre  de 
deux  veflales ,  on  eut  recours  ^  fur 
la  foi  des  livres  des  Sibylles,  à 
une  cérémonie  qui  jufqu'alors  avoît 
été  înconîiue  à  Rome  ,  du  moins 
pour  l'exécution  effeâive  ,  en  faî- 
fant  enterrer  tout  vif  dans  la  place 
du  marché,un  Grec  &  une  Grec- 
que ,  un  Gaulois  &  une  Gauloife, 
pour  éluder  l'oracle  qui  annonçoit 
que  ces  deux  nations  feroieot  bien* 
tôt  dans  Rome. 

Si  le  péril  preflant  de  l'État  & 
le  préjugé  d'une  religion  mal  en^» 
tendue  taifoient  excufer  la  barba-* 
rie  de  cet  affreux  facrifice ,  la  ver- 
tu héroïque  de  ceux  qui  s'immo- 
loient  volontairement  pour  la  gloi- 
re &  le  falut  de  la  patrie,  (em* 
bloit  rendre  leur  aâion  non  feu- 
lement  légititne ,  mais  digne  d'une 
gloire  immortelle. 

On  ne  vent  point  de  modèle 
plus  ancieir  de  cet  amour  violent 
pour  fes  citoyens ,  que  les  inftan- 
ces  réitérées  que  Moïfe  fait  à 
Dieu  de  l'effacer  de  fon  livre , 
c'eft-à-dire  ,  de  lui  ôter  la  vie  » 
plutôt  que  de  lui  faire  voir  la  def- 
truâion  de  fon  peuple  qui  l'avoit 
offenfé.  Cette  charité  fi  vive  6l  Ci 
défiméreffée  n'étoir  cependant 
qu'une  foible  figure  du  Dévoue- 
ment ineifable  ,  qui  eft  le  fonde- 
ment de  la  religion  Chrétienne. 
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La  mort  de  Samfon ,  qni  s'enfe* 
velic  avec  les  PhilKlins  fous  les 
ruines  du  temple  où  ils  étoienc 
alTemblés ,  pour  délivrer  les  ICraë- 
lites  opprimés  par  ces  ennemis 
Implacables ,  eft  un  autre  exem- 
pte de  ces  tranfports  de  zèle  pour 
le  bien  public. 

Mais  ,  pour  revenir  aux  Anti- 

Îuités  profanes ,  on  voit  parmi  les 
rrecs ,  plufieurs  fiécles  avant  la 
fondation  de  Rome,  deux  Rois 
qui  répandent  volontairement  leur 
fang  pour  Tavantaee  de  leurs  fu- 
jets.  Le  premier  eft  Ménécée ,  iUs 
de  Créon  roi  dé  Thebes  ,  &  le 
dernier  de  la  race  de  Cadmus, 
qui  s'immole  aux  mânes  de  Dra- 
con  tué  par  ce  prince  ;  le  devin 
Tiréfias  ayant  afTuré  que  tous  les 
malheurs  dont  lesThébains  étoient 
accablés  ,  ne  dévoient  finir  que 
par  Texpiation  de  ce  meurtre ,  6l 
par  refFufion  du  fang  de  celui  qui 
Tavoic  commis.  L'autre  e(l  Co* 
drus  dernier  roi  d'Athènes ,  lequel 
ayant  fçu  que  loracle  promertoit 
la  viâoire  au  peuple  dont  le  chef 
périroit  dans  la  guerre  que  les 
Athéniens  foutenoient  contre  les 
Doriens  ,  fe  déguife  en  pay(an  ic 
va  fe  faire  tuer  dans  le  camp  des 
ennemis. 

•  On  peut  ajouter  à  ces  deux 
aftions  héroïques  celle  d'Ancba- 
rus  fils  de  Midas,  qui  fe  précipita 
dans  un  abîme  qui  s'étoit  formé 
aux  environs  de  la  ville  de  Cé- 
lene  en  Phrygie ,  datis  lequel  ce 
Roi  fameux  ,  par  fa  (implicite 
grodîère  ,  avoir  jette  inutilement 
de  grands  tréfors  pour  obéir  à 
l'oracle  «  qui  lui  avoit  ordonné  de 
le  remplir  de  ce  qu'il  ayoit  de 
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plus  précîeax  ;  ce  que  fon  fils  in- 
terpréta plus  judicieufement  de  la 
vie  de  l'homme ,  qui  eA  la  chofe 
du  monde  du  plus  grand  prix  ,  & 
fur- tout  celle  d'un  fils  â  l'égard  de 
fon  père. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  décider  fi  les 
Romains  ont  emprunté  des  Grecs 
ce  zèle  ardent  pour  la  patrie  ,  & 
ce  mépris  généreux  de  la  mort  « 
lorfqu'il  s'agifibtt  de  fes  intérêts  , 
on  s'ils  l'ont  hérité  de  leurs  ancê- 
tres. La  cérémonie  &  la  formule 
de  leur  Dévouement ,  rapportées 
par  Tite-Live ,  femblem  confir- 
mer l'opinion  de  cet  Hiftorien, 
qui  le  confidere  comme  on  aâe 
de  l'ancienne  religion  du  pais. 

Le  Sénat  eft  le  premier  dont 
THilloire  faile  mention ,  qui  ait 
fignalé  de  cette  manière  fon  zèle 
pour  le  falut  de  l'État  ;  ce  fut 
lorfque  les  plus  conlidérables  de 
cetilludre  corps,  par  leur  âge, 
leur  dignité  6c  leurs  fervices ,  fe 
Dévouèrent  foleronellement  pour 
la  République  ,  réduite  à  la  der- 
nière extrémité  après  la  défaite 
d'Allia  &  la  prife  de  Rome  par 
les  Gaulois. 

L'amour  de  la  gloire  &  de  la 
profeffion  des  armes  porta  le  jen« 
ne  Curtius  à  imiter  le  généreux 
défefpoir  de  ces  vénérables  vieil- 
lards ,  en  fe  précipitant  dans  uq 
gouffre  qui  s'étoit  ouvert  au  mi- 
lieu -de  la  place  de  Rome ,  &  que 
les  devins  a  voient  dit  devoir  être 
rempli  de  ce  qu'elle  avoit  de  plus 
précieux ,  pour  aflurer  la  durée 
éternelle  de  fon  empire.  Varron 
ajoute  à  ce  qu'en  dit  Tite-  Live  , 
que  les  Arufpices  qu'on  avoit  con- 
fulrés  par  ordre  du  Sénat  »  avoient 

Cij 
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fait  réponfe  que  le  fouveraîn  dès 
dieux  mânes  demandott  qu'on  lui 
envoyât  un  brave  homme  ;  il  don- 
ne le  nom  de  Podulio  à  cette  vic- 
time demandée  :  EJfe  refponfum 
deum  manium  pojlulionem  poftula' 
rc  9  hoc  eft  ,  civcm  fortijfimum 
todem  mitti^ 

.  Les  deux  Décius ,  père  &  fils , 
ne  (e  font  pas  rendus  moins  céle- 
})res  en  fe  Dévouant  dansi  tine 
occafîon  bien  plus  importante , 
pour  le  falut  des  armées  qu'ils 
commandoient ,  l'un  dans  la  guer- 
re contre  les  Latins ,  l'autre  dans 
celle  des  Gaulois  &  des  Samnites^ 
tous  deux  de  la  même  manière  & 
avec  un  pardi  fuccès.  Cicéron 
qui  convient  de  ces  deux  faits , 
quoiqu'il  les  place  dans  des  guer- 
res différentes;  fçavoir,  le  der- 
nier dans  la  guerre  contre  les 
Étrufques  >  attribue  la  même  gloi- 
re au  conful  Décius  qui  étoic  âls 
du  fecond  f  ^  qui  commandoit 
Tarmée  Romaine  contre  Pyrrhus , 
à  la  bataille  d*A(coli. 

L'amour  de  la  patrie  ou  le  zèle 
de  la  religion  s'étant  rallenti  dans 
la  fuite  9  la  mémoire  de  ces  ma- 
numens  ne  (ut  confervée  dans 
rHiiloire,  que  comme  une  céré- 
monie abfolument  hors  d'ufage. 
Après  un  long  oUbli  y  elle  fut  re- 
oouvellée  fous  le  règne  de  Clau- 
de ,  deuxième  empereur  de  ce 
nom  t  qui  fe  fit  un  mérite  de  mar- 
cher fur  les  pas  des  héros  de  l'an- 
cienne République  »  lorfque  dans 
la  guerre  contre  les  Goths  »  ayant 
appris  par  les  livres  des  Sibylles , 
que  celui  qui  étoit  à  la  tête  du  Sé- 
nat, devoit  fe  dévouer  pour  ob- 
fenic  U  viâoire ji  il  ne  voulut  point 
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céder  tette  gloire  au  prettiîerSé^ 
nateur  qui  s'y  offroit  généreufe* 
ment ,  fou  tenant  que  k  qualité 
d'Empereur  lui  donnoit  celle  de 
chef  de  cette  compagnie.  Ce  qui 
pourroit  faire  douter  de  ce  fait 
rapporté  par  Aurélius  Viôor  , 
c  efî  que  Trébellius  Pollio  &  quel- 
ques autres  Auteurs  difent  qu'il 
mourut  de  maladie. 

Quoi  qu'il  «n  foit ,  il  eft  tou- 
jours confiant  que  les  Décius  ont 
eu  peu  d'imitateurs.  Il  eft  vrai  que 
ibus  les  Empereurs  il  s'eft  trouvé 
des  particuliers  qui,  pour  faire 
leur  cour  à  ces  Princes ,  fe  font 
Dévoués  pour  eux ,  comme  nou» 
le  dirons  tout  à  l'heuie. 
^  C'étoit  autrefois  la  coutume  en 
Espagne  »  que  ceux  qui  s'étoient 
attachés  particulièrement  au  Prin- 
ce ^  ou  au  Général ,  mouruflent 
avec  lui ,  ou  fe  tuafient  après  fa 
défaite.  La  même  coutume  fub- 
iîftoit  auffi  dans  les  Gaules  du 
tems  de  Célar.  Dion  Caffius  rap- 
porte à  ce  fujet ,  que  le  lende- 
main qu'on  eut  donhé  à  Oûaviea 
le  furnom  d'Augufte,  un  certain 
Stxtus  PacuviuSftribun  du  peuplei 
déclara  en  plein  Sénat  ^  qu'à 
l'exemple  des  Barbares ,  il  fe  Dé- 
VQuoit  pour  l'Empereur,  &  pro^ 
mettoit  lui  <^éir  en  toutes  chofesj^^ 
aux  dépens  de  fa  vie,  jusqu'au,  joue 
de  fon  Dérouemenc.  Augure  fit 
femblant  de  s'oppo(èr  à  cette  in- 
fâme flatterie,  ôc  ne laifla pas  d'ea 
récompenfer  l'autaur. 

L'eJtemple  de  Sextus  Pacuvius. 
fut  imité.  On  vit ,  fous  les  Em- 
pereurs fuivans  ,  des  hommes 
mercenaires  qui  fe  Dévouèrent 
pour  eux  pendant  leurs  malîidies  ; 
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Quelques- nns  Enême  allèrent  plus 
loin ,  3c  s'engagèrent  par  un  vœu 
folemnel  à  fe  donner  la  mort,  ou 
è  combattre  dans  Tarene  entre  les 

fladiateurs  ,  s'ils  en  réchappoient. 
uétone  nous  apprend  que  Cali* 
gula  reconnut  mal  le  zèle  extra- 
vagant de  deux  flatteurs  de  cet 
ordre ,  qu'il  obligea  impitoyable- 
dent  ,  UAt  par  une  crainte  fuperf- 
tîtieufe,  foit  par  une  malice  affec- 
tée ,  d'accomplir  leur  promeiïe. 
Adrien  fut  plus  reconnoidant  ;  il 
rendit  des  honneurs  devins  à  An- 
tinous ,  qui  s'étoit,  dit- on  ,  Dé- 
voué pour  lui  fauver  la  vie. 

Il  fe  pratiquott  â  Marfeille ,  au 
commencement  de  cette  Répu- 
blique ,  une  coutume  bien  (ingu- 
lière.  Celui  qui  en  tems  de  pefte 
s'étoit  Dévoué  pour  le  falut  corn- 
tnun  ,étoit  traité  fort  délicatement 
aux  dépens  du  public  pendant  on 
ân,au  bout  duquel  on  le  conduifoit 
à  la  mort ,  après  Tavoir  fait  pro« 
ipener  dans  les  rues  orné  de  fef- 
tons  6c  de  bandelettes  comme  une 
viâime. 

Le  principal  motif  du  Dévoue- 
ment des  Payens ,  étoit  d*appaifer 
la  colère  des  dieux  malfaifans  & 
fanguinaires  l  dont  les  malheurs 
&  les  difgraces  que  l'on  épfou- 
voit  donnoient  des  preuves  con- 
vaincantes ;  mais ,  c'étoient  pro- 
prement les  puiïïances  infernales 
qu'on  avoit  deflein  de  fatisfaire. 
Comme  elles  paflbient  pour  im- 
pitoyables ,  lorfque  leur  fureur 
étoit  une  fois  allumée  ,  les  priè- 
res ,  les  vœux  ,  les  vi^imes  ordi- 
naires paroiiloient  ^rop  foibles 
pour  la  fléchir  ;  il  falloit  du  fang 
hamain  pour  réteindre» 
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Aînfi  dans  les  calamités  publi- 
ques ,  dans  rhorreur  d'une  fan- 
glante  déroute ,  s'imaeinant  voir 
les  Furies  le  flambeau  a  la  main  ^ 
fuivies  de  l'épouvante  ,  du  déref- 
poir ,  de  la  mort ,  portant  la  dé- 
folation  par- tout  y  troublant  le  ja- 
gement  de  leurs  chefs ,  abattant  le 
courage  des  foldats  ,  renverfanc 
les  bataillons ,  &  confpirant  k  la 
ruine  de  la  République  ,  ils  ne 
trouvoîent  point  d'autre  remède 
pour  arrêter  ce  torrent ,  que  de 
s'expofer  à  la  rage  de  ces  cruelles 
divinités  ,  &  d'attirer  fur  eux- mê- 
mes ,  par  une  efpèce  de  diveriion, 
les  malheurs  de  leurs  citoyens.  Ils 
fe  chargeoient  donc ,  par  d'horri- 
bles imprécations  contre  eux-mê- 
mes ,  de  tout  le  venin  de  la  ma- 
lédiâion  publique^qu'ils  croyoient 
pouvoir  communiquer  comme  par 
contagion  aux  ennemis ,  en  fe  jet- 
tant  au  milieu  d'eux  »  s'imaginanc 
que  les  ennemis  accompliuoient 
le  facrifîce  &  les  voeux  tait  s  con- 
tre eux  y  en  trempant  leurs  mains 
dans  le  fang  de  la  viâime. 

Mais  9  comme  tous  les  aâes  de 
religion  ont  leurs  cérémonies , 
propres  à  exciter  la  vénération 
des  peuples  ,  &  en  repréfenter  les 
myftères  ;  il  y  en  avoit  de  (îngu- 
lières  dans  les  Dévouemens  des 
Romains ,  qui  faifoient  une  fi  vive 
impreflion  fur  les  efprits  des  deux 
partis  y  qu'elles  ne  contribuoient 
pas  peu  à  la  révolution  fubite 
qu'on  s'en  prômettoît. 

Il  étoit  permis  ,  non  feulement 
aux  Magiiirats  f  mais  même  aux 
particuliers  ,  de  fe  I>évouer  pour 
le  falut  de  l'État  ;  mais  ,  il  n'y 
avoit  que  le  Général  qui  pût  Dé« 

C  il) 
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vouer  un  foldat  pour  toute  Tar- 
mée  ,  encore  falloit-ii  qu'il  fût 
fous  Tes  aufpices  ,  &  enrôlé  fous 
fes  drapeaux  par  fon  ferment  mi- 
litaire. 

Lorfqu'il  fe  Dévouoit  lui-mê- 
me ,  il  étoit  obligé ,  en  qualité  de 
magiftrat  du  peuple  Romain,  de 
prendre  les  marques  de  fa  dignité , 
c'efi-à'dire ,  la  robe  bordée  de 
pourpre ,  dont  une  partie,  rejettée 
par-derrière  ,  formoit  autour  du 
corps  une  manière  de  ceinture  ou 
de  baudrier ,  appellée  cinâius  Ga- 
binus  ,  parce  que  la  mode  en  étoit 
venue  des  Gabiens,  L'autre  partie 
de  la  lobe  lui  couvroit  la  tête.  Il 
étoit  de  bout ,  le  menton  appuyé 
fur  fa  main  droite  par  deHus  fa 
robe  9  &  un  javelot  fous  fes  pieds. 
Cette  attitude  marquoit  l'offrande 
qu'il  faifoit  de  fa  tête  ;  &  le  jave- 
lot fur  lequel  il  marchoit,  défi- 
gnoit  les  armes  des  ennemis  qu'il 
confaçroit  aux  dieux  infernaux  , 
&  qui  feroient  bientôt  renverfés 
par.  terre.  Dans  cette  (ituation  » 
armé  de  toutes  pièces  ^  il  fe  jettoit 
dans  le  fort  de  la  mêlée  ,  Ôc  s'y 
faifoit  tuer.  On  appelloit  cette  ac- 
tion fe  Dévouer  à  la- Terre  &  aux 
dieux  infernaux.  C'eft  pourquoi 
Juvénal  dit  ^  en  faifant  Teloge  des 
Décius  : 

Pyo  legionibus  ,  auxiliis  ,  fi»  plèbe 
Latinâ 

Sufficiunt  diis  infernis  ,  Terrœque 
parentU 

Cétoit  au  Grand-prêtre  à  faire 
la  cérémonie  de  la  confécration. 
Le  fouverain  pontife  Fabius  fit 
cettefonâion  dans  le  Dévouement 
du  S^nat  après  la  prife  de  Rome  ; 


D  E 

&  Décîus  le  père ,  voyant  I*aSIe 
gauche  de  l'armée  qu'il  comman- 
doit ,  plier  devant  les  Latins  j  ÔC 
qu'il  étoit  cems  d'accomplir  la 
prédiâion  qui  lui  avoir  été  faite 
en  fonge  &  à  fon  collègue ,  com- 
me ils  en  étoient  convenus  enfem- 
h\^.^  appella  à  haute  voix  le  grand- 
prêtre  Valérius  ,  en  lui  difant  : 
Nous  avons  befoin ,  Valérius ,  du 
fecours  des  Dieux  ;  veneT^  donc^^ 
fouverain  pontife  du  peuple  Ro^ 
main  ,  prononce:^^  devant  moi  les 
paroles  folemnelles  par  lefquelles 
je  dois  me  Dévouer  pour  l'armée» 
Son  fils ,  fur  un  pareil  preiTenti- 
ment,  avoit  fait  tenir  auprès  de 
lui  le  pontife  Livius  en  allant  au 
combat ,  ÔL  s'en  fervit  en  la  même 
manière  que  fon  père. 

La  prière  que  le  Grand-  prêtre 
prononçoitalors,étoit  répétée  mot 
à  mot  par  celui  qui  fe  Dévouoit  ; 
ce  qui  s'obfervoit  dans  toutes  les 
prières  publiques  ,  qui  avoient 
une  formule  certaine  dont  toutes 
les  paroles  paroifToient  eflenciel- 
les  ;  enforce  qu'on  étoit  perfuadé 
que  l'omiflion  d  une  fyllabe ,  ou 
ia  mauvaife  prononciation  étoit 
capable  de  gâter  tout  le  myflère, 
&  de  détruire  toute  l'efficacité  que 
l'on  y  attachoit.  Tite-Live  nous 
a  confervé  celle  qui  efl  conçue  en 
ces  termes  :  Janus  ,  Jupiter  ,  Pe* 
re  Mars  ,  Quirinus  ,  Bellone  , 
dieux  domeftiques  ,  dieux  nouvel-^ 
lement  reçus  ,  dieux  du  païs  , 
dieux  qui  difpofe;;^  de  nous  &  de 
nos  ennemis  ,  dieux  Mânes  ,  je 
vous  adore  ^je  vous  demande  grâce 
avec  confiance ,  &  voU.s  conjure  de 
favorifer  les  efforts  des  Romains  , 
&  de  leur  accorder  la  victoire  ,  de 
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répandre  la  terreur ,  l' épouvanté  , 
la  mort  fur  leurs  ennemis,  C'ejl  le 
vœu  que  je  fais  ,  en  les  Dévolmnt 
avec  moi  aux  dieux  Mânes  &  à 
la  Terre ,  leurs  légions  &  celles  de 
leurs  alliés jpour  la  République  Ro* 
fnairu, 

h^s  dieux  tutélaires  de  Rome , 
auxquels  cette  invocation  e(l  adref- 
fée ,  font  alTez  connus ,  à  la  réfer- 
ve  de  ceux  qui  font  appelles  Divi 
Nov enfiles  f  qu*on  croit  être  les 
dieux  établis  à  Rome^par  Tatius. 

On  voit  dans  Arnobe ,  que  le^ 
Sabins  avoient  neuf  dieux  qu'ils 
honoroient  d'un  culte  particulier , 
dont  on  trouve  les  noms  dans 
Varron  ;  fçavoir,  Lara ,  Vefla ,  le 
Salut,  le  Sort,  la  Fortune,  la 
Félicité ,  Féronie ,  Minerve  &  la 
Concorde.  On  dérive  le  nom  de 
Nov  enfiles  de  ce  nom  de- neuf ,  ou 
de  ce  qu*ils  étoiem  nouvellement 
reçus  à  Rome  quand  cette  prière 
fut  faite.  D'autres  croient  qu'ils 
étoient  ainli  appelles  parce  qu'ils 
•   préiîdoiem  aux  nouveautés. 

Décius  le  fils  ajouta  à  ces  vœux 
qu'il  prononça  de  la  même  ma- 
nière que  Ton  père ,  que  déjà  la 
frayeur ,  la  déroute ,  le  fang  &  le 
carnage,  la  colère  des  dieux  du 
ciel  &  des  enfers  marchoient  de- 
vant lui  \  qu'il  alloit  attirer  la  ipa- 
lédiâiôn  lur  les  drapeaux  &  les 
armes  des  ennemis ,  &  que  le  lieu 
où  il  périroit ,  feroit  le  tombeau 
des  Gaulois  &  des  Samnites. 

Après  ces  imprécations ,  il  mon- 
ta  à  cheval  enveloppé  de  la  robe 
avec  laquelle  il  s'étoit  Dévoué, 
ce  qui  étoit  de  la  cérémonie ,  & 
il  fe  lança  au  milieu  des  plus  épais 
.  i)ataillons  des  ennemis ,  ou  il  tom- 
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ba  percé  de  coups  ,.ravî  d^cheter, 
au  prix  de  Ton  fang  ,  une  gloire 
qu'il  croyoit  immortelle.  Son  père 
s'étoit  fait  tuer  dans  le  même  équî« 
page ,  &  les  Sénateurs  qui  périrent 
dans  le  faccagement  de  Rome, 
attendirent  gravement  la  mort  re- 
vêtus de  tous  les  ornemens  det 
charges  qu'ils  avoient  exercées  âc 
des  honneurs  qu'ils  avoient  reçutw 

Chacun  aimant  fa  patrie ,  rien 
ne  fembloit  les  empêcher  de  fa« 
crifier  leur  vie  au  bien  de  l'État  6c 
au  falut  de  leurs  citoyens.  La  Ré- 
publique ayant  audi  un  pouvoir 
abfolu  fur  tous  les  particuliers  qui 
la  conipofoient ,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  s'étonner  que  les  Romains  Dé- 
vouaffent  aux  dieux  ,  &  fur-tout 
à  ceux  des  enfers  ,  des  fujets  per- 
nicieux dont  ils  ne  poavoient  pas 
fe  défaire  d'une  autre  manière , 
&  qui  pouvoient  par  ce  Dévoue- 
ment être  tués  impunément.  Mais, 
de  quel  droit  pou  voient -ils  difpo- 
for  de  leurs  ennemis ,  &  doi}ner 
ce  qui  ne  leur  appartenoit  pas  'i 
Auffi  voit- on  que  ce  n'étoit  qu'au- 
près avoir  tâché  de  leur  enlever 
la  prote^lioir  des  dieux ,  maîtres 
de  leur  fort ,  qu'ils  les  livroient  à 
la  rigueur  de  ces  divinités  mal- 
faifantes,  toujours  prêtes  à  punir 
&  à  détruire. 

C'eft  ainfi  qu'ils  en  ufoient  avant 
la  prife  des  villes  ,  lorfqu'ils  les 
voyoient  réduites  à  l'extrémité* 
Ne  croyant  pas  qu'il  fut  poflible  de 
s'en  rendre  maîtres  fatu  la  volonté 
de  leurs  dieux  tutélaires  ,  &  re- 
gardant comme  une  impiété  dan- 
gereufe  de  les  prendre ,  pour  ainfi 
dire,  prifonniers ,  en  s'emparant 
par  force  de  leurs  ftatues  &  de« 
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lieux  qu!  leur  étoient  confacrés , 
ils  s'eftorçoiem ,  par  leur»  foumir" 
fions,  leurs  refpeâs  &  leurs  vœux, 
de  leur  faire  agréer  cette  violen- 
ce ,  les  invitant  à  abandonner  leurs 
anciens  fujets ,  indignes  par  leur 
foiblefre  de  la  proteâion  qu'ils 
leur  avoient  accordée  ,  6t  à  venir 
s'établir  à  Rome  ,  où  ils  trouve- 
roient  des  ferviteurs  plus  zélés  & 
plus  en  état  de  leur  rendre  les 
honneurs  qoi  leur  étoient  dus. 

Comme  le  nom  facré  de  ces 
divinités  étoit  inconnu  aux  peu- 
ples, &  révélé  feulement  aux  prê- 
tres,qui  en  faifoient  un  grand  myf- 
tère  j  pour  éviter  ces  évolutions  , 
&  ne  les  proféroient  qu'en  fecret 
dans  les  prières  folemnelles  ^  audi 
ne  les  ponvoit>on  invoquer  hau- 
tement qu'en  termes  généraux,  & 
avec  l'alternative  de  l'un  ou  de 
Tautre  fexe ,  de  peur  de  les  olFen- 
fer  par  un  titre  peu  convenable. 

Màcrobe  rapporte  la  formule 
de  ces  évocations ,  tirée  du  livre 
des  chofes  fecretes  de  Sammoni- 
cus  Sérénus  «  qui  prétendoir  Ta" 
voir  prife  dans  un  plus  ancien  Au- 
teur. Elle  paroît  avoir  été  faite 
pour  Carthage;  mais,  en  chan- 
geant le  noth ,  elle  peut  avoir  fervi 
à  plufieurs  autres  villes,  tant  de 
l'Italie  que  de  la  Grèce ,  des  Gau- 
les ,  d*Efpagne  &  d'Afrique,  dont 
les  Romains  ont  invoqué  les  dieux 
avant  que  d'en  faire  la  conquête. 
Cette  formule  eu  conçue  en  ces 
termes  :  Dieu  ou  déejfe  tutélaire 
du  peuple  &  de  la  ville  de  Cartha" 
ge  ,  divinité  qui  les  ave^  pris  fous 
votre  pwteSlion  ,  je  vous  fupplie 
avec  une  vénération  profonde ,  6» 
"VOUS  demande  en  ^ace  de  vouloir 
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hîen  abandonner  te  peuple  &  cette 
'  çit^  de  quitter  leurs  lieux  faints  , 
leufi  temples  ,  leurs  cérémonies  fa^ 
crées ,  leur  ville  ;  de  vous  éloigner 
d'eux  ,  de  répandre  l'épouvante  » 
la  confujion ,  la  négligence  parmi 
ce  peuple  &  dans  cette  ville ,  6» 
puifquils  vous  trahiffent ,  de  vous, 
rendre  à  Rome  auprès  de  nous  ; 
d* aimer  &  d* avoir  pour  agréables 
nos  lieux  faints  ,  nos  temples  ^ 
nos  f acres  myfièresy  &de  me  don^ 
ner  ,  au  peuple  Romain  &  a  mes 
foldats  ,  des  marques  évidentes  & 
fenfibles  de  votre  proteÛion»  Si  vous 
m*accorde:^  cette  grâce  ,  je  fais 
vœu  de  vous  faire  bâtir  des  tem^' 
pies  &  de  célébrer  des  jeux  en  vo^ 
tre  honneur. 

Après  cette  évocation  ,  ils  ne 
doutoient  point  de  la  perte  de 
leurs  ennemis ,  perfuadés  que  les 
dieux  qui  les  avoient  foutenus  juf- 
qu'alors  ,  alloient  non  feulement 
les  abandoiuier  &  transférer  leur 
empire  ailleurs  ,  mais  contribuer 
même -à  leur  deftruâion.  •  C'eft 
ainfi  que  Virgile  parle  de  la  dé- 
fertion  des  dieux  tutélaires  de 
Troye  dans  fon  embrafement  ;  & 
cela  paroit  conforme  à  ce  que 
rapporte  Jofephe ,  que  Ton  enten- 
dit dans  le  temple  de  Jérufalem 
av^nt  fa  deflruâion  ,  un  grand 
bruit ,  &  une  voix  qui  difoit  :  for- 
tons  d*ici  ;  ce  que  l'on  prit  pour 
la  retraite  des  anges  qui  gardoient 
ce  faint  Lieu  ,  &  comme  un  pré-* 
fage  de  fa  ruine  prochaine.  L  o- 
pinion  des  Payens  ,  touchant  les 
dieux  tutélaires  des  villes  &  des 
nations  ,  ainfi  que  des  génies  atta* 
chés  à  la  conduite  des  perfonnes 
particulières  ^eft  évidemment  em*> 
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pruntée  des  Juifs ,  qui  reconnolf- 
Ibient  des  anges  proteâeurs  à  qui 
Dieu  conçoit  ce  mînidère. 

Les  Tyriens ,  vivement  prefTés 
par  Alexandre  qui  les  affiégeoit , 
s'aviferent  d'un  moyen  affez  bi- 
»arre  pour  empêcher  Apollon  , 
auquel  ils  a  voient,  upe  dévotion 
particulière,  de  les  abandonner. 
Un  de  leurs  citoyens  ayant  décla* 
fé  en 'pleine  aflTemblée  qu'il  a  voit 
vu  en  fonge  ce  dieu  qui  fe  reiiroit 
de  la  ville  »  ils  lièrent  fa  Aatue 
d'une  chaîne  d'or  qu'ils  attachè- 
rent à  l'autel  d'Hercule  leur  dieu 
tutélaire.afin  qu'il  retînt  Apollon. 
C'e/l  Quinte -Curce  qui  rapporte 
cette  aventure. 

S'imaginant  donc  les  villes  enne- 
mies fans  défenfeurs,  les  anciens  les 
Dévouoîentavec  plusse  confian- 
ce aux  puiilances  infernales ,  com« 
prifes  en  général  fous  le  nom  de 
dieux  Manes^  dont  Dis  ou  Pluton 
leur  fouverain  étoit  pour  cette  rai- 
fon  appelle  Summanus.  Voici  la 
formule  de  cette  prière  ou  impré- 
cation ,  rapportée  auffi  par  Ma- 
crobe  :  Père  Pluton  ,  Jupiter  def- 
irufleurj  dieux  Mânes ,  fous  quel- 
que  nom  qu'il  foit  permis  de  votis 
invoquer^  je  vous  conjure  de  jetter 
la  confufion  9  l'épouvante  ,  la  ter^ 
reur  dans  cette  ville  de  Carthage 
&dans  l'armée  dont  je  vous  parle; 
de  détruire  6»  de  priver  de  la  lu'^ 
mUrt  du  jour  cette  armée  ,  ces  en* 
nemis  ,  leurs  villes  ,  leurs  champs , 
leurs  habitans ,  &  tous  ceux  qui 
portent  les  armes  contre  nos  légions 
&  notre  armée  ,  &  d'accepter  le 
Dévouement  &  la  confécration  que 
je  vous  fais  defdltes  villes  y  champs'^ 
hommes  ,  perfonncs  ^  aux  condi' 


DE  4r 

ttons  les  plus  fortes  qu'on  ait  ja» 
mais  Dévoué  des  ennemis  ;  je  vous 
les  donne  &  Dévoue  ,  les  fubfti' 
tuant  à  ma  place  pour  le  peuple 
Romain ,  nos  armées  &  nos  légions 
employées  en  cette  guerre  ,  afin  que 
vous  nous  laij/iei  fains  &  faufs» 
Si  vous  exaacei  manifeftement  ma 
prière  ^  je  vous  promets  ,  déeffe  de 
la  Terre  notre  mère ,  &  vous ,  Ju» 
piter ,  un  facrifice  de  trois  brebis 
noires  9  qui  fera  bien  &  duement 
acquitté ,  par  quelque  perfonru  & 
en  quelque  lieu  que  ce  foit. 

En  prononçant  le  nom  de  la 
Terre,  on  y  porcoit  les  mains  ;  en 
nommant  Jupiter ,  on  les  élevoic 
au  ciel ,  &  en  difant  qu'on  faifoit 
vœu  de  leur  offrir  un  facrifice,  on 
touchoit  fa  poitrine.  Ceft  ce  que 
Tite  Live  obferve  que  fit  auffi 
Curtius,en  fe  Dévouant  aux  dieux 
Mânes  ,  en  quoi  l'on  voit  la  con- 
fufion de  la  Théologie  payenne  ; 
car ,  en  levant  les  mains  au  ciel 
vers  ce  Jupiter  malfaifânt  ou  def- 
truâeur  appelle  Vejovis  ,  il  fem- 
ble  qu'on  le  reconnoît  pour  un 
dieu  célefte.  EfTeâivement  Aulu- 
Gelle  croit  que  ce  dieu  ,  qui  étoit 
repréfenté  tenant  des  fieches  dans 
fa  main  y  n'étoit  autre  qu'Apol- 
lon ,  qu'Homère  défigne  fouvent 
par  l'épithete  d*  E*xaT«£«>f  tw«  ; 
cependant  «  il  parole  ici  confondu 
avec  Pluton  ,  &  mis  au  rang  des 
dieux  infernaux ,  auxquels  feuls, 
on  ofFroic  des  viâimes  noires  & 
en  nombre  impair.  On  pourroit 
le  comparer  à  l'ange  extermina- 
teur forti  de  l'abyme  »  dont  il  efl 
parlé  dans  l'Apocalypfe  >  appelle 
en  Grec  «^oMt/^r* 
L'opiniou  que  les  Payens  ayoieot 
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de  la  nature  cle  ces  dieux  incapa- 
bles de  faire  du  bien  »  les  eropê- 
choic ,  comme  nous  le  voyons , 
de  leur  demander  d'autre  grâce 
pour  eax-mjêmes ,  que  celle  de  les 
lailTer  en  paix^  offrant  à  leur  place, 
pour  exercer  la  rigueur  de  la  juf- 
tice  divine  dont  ils  étoient  les  exé- 
cuteurs ^  de  perfides  ennemis  qu'ils 
foppofoiettt  être  les  auteurs  de  la 
guerre  ôc  la  caufe  de  tous  les  maux 
dont  elle  efl  *  accompagnée  >    & 
mériter  ainfi  toutes  les  impréca- 
tions qu'ils  faifoient  contre  eux  ; 
elles  ont  toujours  pafTé  pour  effi- 
caces,  lorsqu'elles  étoient  pronon- 
cées avec   toutes  les  folemnités 
requifes ,  par  les  minières  de  la 
religion  &  par  les  hommes  qu'on 
crojroit  favorifés  des  dieux.   Les 
vœux  de  Chrysès  irrité  contre  les 
Grecs  y  mettent  la  défolation  dans 
leur  armée;  &  pour  fe  fervir  d*un 
exempte  plus  fur  Ôl  plus  authenti- 
que, nous  voyons  dans  le  rems 
de  Moife  ,  le  roi  des  Moabites 
qnî  tâche  d'engager  le  faux  pro* 
phete  Balaam    par    de    grandes 
promefTes  ,  à  venir  prononcer  des 
ma!édiâions  contre  les  Ifraëlites , 
efpérant  ôter  par  ce  moyen  à  ce 
peuple  la  protedVion  de  Ton  Dieu 
qui  TafTiftoit  d'une  manière  (i  éton- 
nante ,  &  lorfqu'il  feroit  abandon- 
né à  Ton  mauvais  génie  ,  pouvoir 
facilement  le  vaincre;  mais,  ce 
méchant  homme  ,  forcé  par  une 
puiffance  fupérieure.à  faire  le  con- 
traire de  ce  que  fa  malice  lui  inf- 
piroît  ,    exécuta  par  un  confeii 
pernicieux^ce  qu'il  n'avoit  pu  faire 
par  les  imprécations  qu'on  exi* 
geoit  de  lui. 
A  ces  Dévouemens  publics,  par 
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lefquels  on  livroic  les  ennemis  de 
l'État  aux  puiiTances  infernales  » 
on  peut  ajouter  les  enchantemens 
&  les  conjurations  ,  appelles  dé- 
votions ,  que  les  magiciens  em*- 
ployoient  contre  ceux  qu'ilsavoient 
defîein  de  perdre.  Ils  évoquoienc 
pour  cet  effet ,  par  des  facrifices 
abominables,  les  ombres  malheu- 
reufes  de  ceux  qui  venoient  de 
faire  une  fin  tragique»  &  préten- 
doient  les  obliger  par  des  pro- 
meiles  encore  plus  affreu fes,à  exé« 
cuterleur  vengeance.  On  croyoit 
que  les  gens  ainfi  Dévoués  ou  ea- 
forcelés  périfToient  malheureufe-? 
ment  ,  les  uns  par  des  maladies 
de  langueur ,  les  autres  par  une 
mort  fubite  ou  violente  ;  mais  »  il 
y  a  bien  de  l'apparence  que  les 
différentes  qualités  des  poifons 
qu'ils  employ oient  pour  appuyer 
leurs  charmes ,  étoient  la  vérita- 
ble caufe  de  ces  divers  effets. 

On  ne  doit  point  être  furpris 
des  révolutions  foudaines  qui  fui- 
voient  les  Dévouemens  pour  la 
patrie.  L'appareil  extraordinaire 
de  la  cérémonie  y  l'autorité  du 
Grand- prêtre, qui  promettoit  une 
viâoire  certaine ,  le  courage  hé- 
roïque du  Général  qui  couroit 
avec  tant  d'ardeur  à  une  mort 
afiurée ,  étoient  aflez  capables  de 
faire  impreflion  fur  Tefprit  des  fol* 
dats  y  de  ranimer  leur  valeur  & 
de  relever  leurs  epérances.  Leur 
imagination  remplie  de  tous  les 
préjugés  de  la  religion  &  de  tou- 
tes les  fables  que  la  fuperflition 
avoit  inventées  ,  leur  faifoit  voir 
ces  mêmes  dieux  auparavant  û 
animés  à  leur  perte ,  changer  tout 
d'un  coup  l'objet  de  leur  haine  & 
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combattre  pour  eux.Lélir  Général, 
«Q  s'éloignantjeur  paroifToit  d'une 
forme  plus  qu'humaine  ;  ils  le  re- 
gardoient  comme  un  génie  envoyé 
du  ciel  pour  appaifer  la  colère 
divine  ^  &  renvoyer  fur  leurs  en- 
nemis les  traits  qui  leur  étoient 
lancés.  Sa  mort ,  au  lieu  de  conf- 
ternir  les  (lens  ,  rafTuroit  leurs 
efprics  ;  c'éioit  la  confommation 
de  fon  facrifice ,  &  legagaafluré 
de  leur  réconciliation  avec  les 
dieux. 

'  Les  ennemis  mêmes ,  prévenus 
des  mêmes  erreurs  ,  lorfqu'ils 
s'étoient  apperçus  de  ce  qui  s'étoit 
pailé  9  croyoient  s'être  attiré  tous 
les  enifers  fur  les  bras  en  imnno- 
lant  la  viâime  qui  leur  étoit  con* 
facrée.  Ainfi  Pyrrhus  ayant  été 
informé  que  le  conful  Décius  qui 
commandoit  Tarmée  Romaine 
contre  lui ,  a  voit  deflein  de  fuivre 
l'exemple  de  Ton  père  &  de  fon 
ayeul,  crut  qu*il  étoit  à  propos 
d  en  avenir  .fes  foldats  &  de  les 
défabufer  d'une  erreur  populaire, 
en  leur  remontrant  qu'il  étoit  ri- 
dicule de  faire  dépendre  Tévène- 
ment  d'un  combat  de  la  terre  ou 
des  enfers ,  &  que  les  dieux  pleins 
de  fagefTe  &  de  bonté  n*étoieht 
pas  capables  de  féconder  la  fureur 
d'un  infenfé  qui  couroit  aveuglé- 
ment à  fa  perte.  Mais ,  de  crainte 
>  que  ces  raifons  ne  fuflent  pas  fufH- 
fantes  pour  effacer  les  mauvaifes 
impreflions  d'une/uperftitiori  in- 
vétérée ,  il  leur  dépeignit  ThabiU 
lement  extraordinaire  que  le  con- 
ful Romain  porteroit ,  afin  qu'ils 
ne  tiraffent  point  fur  lui ,  &  qu'ils 
tâchaient  feulement  de  le  pren- 
dre prifonnier  ;  il  écrivit  mçme  à 
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Décius  9  qu'il  lui  confeilfoît  de  ne 
point  s'amufer  à  des  badineries  in* 
dignes  d'un  homme  de  guerre  »  de 
peur  que  s'il  tomboit  entre  fes 
mains,  il  ne  lui  arrivât  quelque 
chufe  de  plus  fâcheux  que  ce  qu'il 
cher  choit.  Il  paroit  qu'il  ne  profita 
point  de  l'avis  »  s'il  eft  vrai  qu'il 
périt  dans  cette  occafion  ;  &  quoi* 
que  le  combat  ait  été  douteux, 
il  eA  confiant  qu'il  mit  fin  à  la 
guerre  ,  la  bleifure  que  Pyrrhus 
y  reçut  &  la  perte  confidérable 
qu'il  y  fit  9  l'ayant  obligé  de  tour- 
ner fes  armes  contre  d'autres  en* 
nemis,  &  de  laiffer  les  Romains 
en  repos  pour  quelque  tems.  Ci- 
céron ,  auili  peu  crédule  que  ce 
Prince  ,  n'étoit  nullement  con- 
vaincu que  la  religion  eût  aucune 
part  aux  effets  furprenans  de  ces 
Dévouemens  ,  ne  croyant  pas 
que  les  dieux  fuifent  aifez  injuttes 
pour  ne  pouvoir  être  appaifés  que 
par  la  mort  de  ces  Grands  hom« 
mes  9  ni  que  des  gens  fi  fages 
prodiguafTent  leur  vie  fur  un  fi 
faux  principe  ;  mais,  il  confi- 
déroit  leur  aôion  comme  le  flra- 
tagême  d'un  Général  qui  n'épargne 
point  fon  fang  lorfqu'il  s'agit  du 
fa  lut  de  fa  patrie  «  étant  bien  per- 
fuadé  qu'en  fe  jettant  au  milieu 
des  ennemis ,  il  feroit  fuivi  de  (es 
foldats  ,  &  que  ce  dernier  eflorc 
regagneroit  la  viâoire  »  ce  qui  ne 
manquoit  pas  d'arriver. 

Quand  le  Général  qui  s*étoît 
Dévoué  pour  l'armée  ,  périffoic 
dans  le  combat ,  fon  vœu  étant 
accompli  »  il  ne  reftoit  qu'à  en  re- 
cueillir le  fruit  »  &  à  lui  rendre  les 
derniers  devoirs  avec  toute  la 
pompe  due  à  fon  mérite  fie  au 
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érvice  <ju*il  venoit  de  rendre  ; 
nais  ,  s*il  arrSvoit  qu'il  furvécût  à 
ù  gloire  9  les  exécrations  qu'il 
ftvoic  prononcées  contre  lui-mê- 
me ,  &  qu'il  n'a  voit  pas  expiées , 
le  faifoient  confidérer  comme  une 
personne  abominable  &  haïe  des 
dieux  ;  ce  qui  le  rendoit  incapable 
de  leur  offrir  aucun  facriHce  public 
ou  particulier.  II  écoit obligé, pour 
effacer  cette  tache  &  fe  purifier 
de  cette  abomination  ,  de  confa- 
crer  fes  armes  à  Vulcain  ou  à  tel 
dieu  qu'il  lui  plaifoit  ,  en  immo- 
lant une  Tiâime ,  ou  en  lui  faifanc 
quelqu'autre  offrande. 

Si  le  foldat  qui  avoir  été  Dé- 
iroué  par  (on  Général  perdoit  la 
vie  )  tout  paroiflbit  confommé 
iieureufement  ;  fi  au  contraire  H 
€n  réchappoic ,  on  enterroit  une 
Hatue  haute  de  fept  pieds  &  plus  , 
&  1  on  offroit  un  facrifice  expia- 
toire. Cette  figure  étoit  apparem- 
ment la  figure  de  celui  qui  avoit 
été  confacrèà  la  Terre,  &  la  céré- 
monie de  l'enfouir  étoit  l'accom- 
f>Uffement  myftique  du  vœu  qui 
li'avoit  point  été  acquitté.  Il  n'étoit 
pas  permis  aux  Magiftrats  Ro- 
mains qui  y  affiftoient,  de  def- 
cendredansla  foffe  oti  cette  fia- 
fue  étoit  enterrée ,  pour  ne  pas 
fouiller ,  par  Tair  infeâé  de  ce  lieu 
profane  &i  maudit ,  femblable  à 
celui  qu'on  appelloit  Bidental ,  la 
pureté  de  leur  miniflère. 

Le  javelot  que  le  Conful  avoit 
fous  fes  pieds  ,  en  faifant  le  Dé- 
vouement ,  devoit  être  gardé  foi- 
gneufement  ,  de  peur  qu'il  ne 
tombât  entre  les  mains  des  enne^ 
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mis  ;  c'eût  été  un  trifte  préfagé  3e 
leur  fupériorité  fur  les  armes  Ro- 
maines ;  fi  cependant  la  chofe  ar- 
rivoit ,  malgré  toutes  les  précau- 
tions qu'on  avoit  prifes ,  il  n'y 
avoit  point  d'autre  remède  que  de 
faire  un  facrifice  folemnel  d'un 
porc  y  d'un  taureau  &  d'une  bre- 
bis ,  appelle  Suovetaurilin  j  en 
l'honneur  de  Mars. 

Les^lumières  du*  Chriftianifme 
ont  fait  cefier  toutes  fortes  de 
Dévouemens  femblables  à  ceux 
qui  ont  eu  cours  chez  les  Payens , 
ou  qui  régnent  encore  chez  les 
nations  idolâtres. La  religion  Chré^ 
tienne  n'admet,  n'approuve  que 
les  Dévouemens  qui  confiflenc 
dans  une  entière  confécration  au 
culte  qu'elle  recommande  ,  &  au 
fervice  du  Souverain  maître  du 
monde. 

DEUKlO?E  y  Deuriopus,  (a) 
nom  d'un  canton  de  la  Péonie  , 
près  du  fleuve  Érigonus»  au  rap- 
port de  Tite-Live.  Philippe  ,  roi 
de  Macédoine  ,  jetta  les  fonde- 
mens  d'une  nouvelle  ville  dans  le 
Deuriope ,  l'an  de  Rome  5  69. 

DEUTÉRONOME ,  Deute- 
ronomium^  Aivnpovofjuw  ^  un  des 
livres  facrés  de  l'ancien  Tefta- 
menty  Se  le  dernier  de  ceux  qu'a 
écrits  Moïfe. 

Ce  mot  eCl  Grec ,  compofé  de 
/fjTf^oç  ^  fécond,  &  de  fouoç  » 
règle  ou  loi ,  parce  qu'en  effet  le 
Deutéronome  contient  une  répé- 
tition des  loix  comprifes  dans  les 
premiers  livres  de  Moïfe  ;  &L 
c'eft  pour  cette  raifon  que  les 
Rabbins  le  nomment  quelquefois 


C«>    lit.  Uv.  L.  XXXIX.  c.  S3. 
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Mâffla ,  c'eft-à-dire»  répétition  de 
la  k)t. 

DEXAGORIDAS ,  Dtxago- 
ridas,  {a)  partageoit  avec  Gorgo- 
pas  rautorîté  iouveraine  à  Gy- 
.thium ,  Tan  195  avant  J.  C,  Cette 
année ,  les  Romains  étant  venus 
affiéger  cette  ville  ,  Dezagoridas 
envoya  un  héraut  à  L.  Quintius, 
pour  lui  offrir  de  le  recevoir  dans 
la  place  ;  on  étoit  déjà  convenu 
du  tems  &  de  la  manière  dont  la 
chofe  fe  devoit  exécuter  ;  mais  , 
en  attendant  ,  le  traître  fut  tué 
par  Gorgopas. 

DEXAMENE  ,  Dexamene  , 
ù^i^nif^m  .  (^)  Tune  des  Néréides, 
£lle  de  Nérée  &  de  Doris, 
.  DEXAMENE  ,  Dexamenus  , 
Aèi^dfiçyoç  ,  (  c  )  roi  d'Olene ,  fut 
père  de  deux  allés  ,  qui  furent 
snarJées  aux  deux  fils  d'Aâor.  Il 
fut  aufli  père  du  héros  Eurypyie. 

DEXINUS  ,  Dexinus,  (d) 
^e%K>% ,  père  de  Xéinophaae ,  au 
rapport  de  Lucien* 

DEXION  ,Dexio ,  U)  citoyen 
des  plus  qualifiés  de  1  yndaris , 
yWle  de  Sicile  ,  logea  chez  lui 
Verres.  Dans  là  fuite  ,  fon  fils  fut 
chargé  de  chaînes  pour  un  pré- 
tendu crime  par  ordre  de  Verres* 
Dès  qu'il  eut  appris  cette  nou- 
velle ,  il  fe  rendit  en  perfonne 
auprès  de  Verres  ;  mais ,  il  n'en 
put  rien  obtenir  ;  ni  (es  larmes  9 
ni  fa  vieillefTe ,  ni  les  droits ,  ni  Iç 
nom  de  Thofpitalité ,  ne  purent  lui 
infpirer  des  fentimens  d'humanité. 

(il)  Tit.  Uv.  L.  XXXIV.  c.  19. 

(i)  Homer.  Iliad.  L.  XVIH.  c.  44. 

(c)  Pauf.  p.  191  >  4?5* 

(J)  Lucian.  T.  II.  p.  640. 

(0  Ciccr.  ia  Vcrr,  L.  VU,  c.85,86, 
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DEXIPHANE,  Dexipàaaes. 

AiijpifMÇ  ,  (/)  CnidieOt  fut  frert 
de  Softrate  ^  célèbre  architeâe  » 
qui  vécut  du  tems  du  roi  Pcolé- 
mée  Philadeiphe. 

DEXIPHANE  ,  Dcxiphames^ 
A?tpa9rtÇp  (g)  audi  Cnidien,  6l 
peut-être  un  des  defcendans  de 
celui  qui  précède.  Quoi  qu'il  em 
(bit ,  il  fut  un  fameux  archiieâe* 
Il  travailla  en  Egypte  pour  la  rei*- 
ne  Cléopâtre  ,  environ  25  ans 
avant  la  naiflance  de  Jefus  Chrift« 
Il  rétablie  le  phare  d'Alexandrie  » 
&  le  joignit  au  continent ,  qui  aiH* 
paravant  en  étoit  éloigné  de  qua^ 
trefladesy  c'eft-à-dire,  d*uaquarc 
de  lieue.  Cléopâtre  lui  donna  pour 
récompenfe  une  charge  confidé- 
rable  auprès  de  là  perfonne  ,  6c 
la  conduite  de  tous  les  bâtiment 
qu'elle  fit  conftruire  enfuite.  On 
croit  qu'il  vaut  mieux  attribuer 
cet  ouvrage  à  Ptolémée  Philadei- 
phe, 

DEXIPPE  ,  Dexipptts  ,  (A) 
A/^TToç,  Lacédémoniea,qui  étoît 
un  infigne  perfide.  Il  en  donna 
des  preuves  enplufieursoccafions^ 
&  il  fouffrit  à  la  fin  la  peine  jude- 
nient  due  à  fes  forfaits.  Car ,  corn* 
me  il  étoic  chez  Seuchès ,  roi  de 
Thrace ,  ayant  été.  fonpçonné  de 
tramer  quelque  complot  »  il  fa^ 
tué  par  Nicandre  fon  compa* 
triote,  ^ 

DEXITHÉE  ,  Dex'uhca ,  (f) 
A  ££/€/«  ,  fille  de  Phorbas  ,  ait 
mariée  à  Énée  félon  quelques-uns  ; 

(/)  Ludan.  T.  I.  p.  705. 
ig) .  Xzeez.  Chil.  VI.  v.  «99.  é"  ftf- 
Roll.  Hift.  Ane.  T.  V.  p.  584. 
{h)  Xenoph.  p.  34s;  ,  j88.  à'/ff. 
(0  Plut.  T.,  1,  p.  18. 
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&  de  ce  mariage  fortît  Romulus 
qui  bâtit  Rome.  Mais ,  d'autres 
difent  que  Dexithée  fut  mère 
d'une  princeiTe  qu'ils  nomment 
Rome  ,  &  de  laquelle  naquit  Ro- 
mulus. 

DEXITHÉE  ,  Dexuheus,  {a) 
Af£»'6eoç  «  fils  d'Amythéon  ,  du 
bourg  de  Mélite  dans  la  tribu  Ce- 
cropide  ,  eft  compté  -au  nombre 
de  ceux  qui  allèrent  faire  la  guerre 
en  Sicile ,  &  qui  y  furent  tués. 
On  lui  fit  rhonneur  de  l'enterrer 
dans  les  monumens  publics. 

DEXIUS  ,  Dexius  ,  Af^/rç  , 
(fi)  étoit  père  d'Iphinoûs ,  capitai- 
ne Grec  y  qui  périt  fous  les  murs 
de  Troye. 

DEXTANS  ,  Dextans  ,  (  c  ) 
l'une  des  divifions  de  Tas  Romain. 
Elle  en  va!oit  dix  douzièmes ,  6t 
de  notre  monnoie  un  peu  plus  de 
huit  deniers.  C'étoit  auffi  une  me- 
fure  pour  les  liquides ,  qui  tenoit 
dix  cyathes. 

DEXTROCHERIUM  ,  {d) 
Dextrocherium  ,  terme  employé 
dans  Capitolin  pour  exprimer  le 
bracelet.  Voyei  Bracelet. 

D    I 

'  DIA,  Dia^  ôAd^  ville  fituée 
-BU* delà  du  Jourdain.  Elle  eft  at- 
tribuée à  l'Arabie  dans  là  notice 
de  Tempereur  Léon. 

DIA,  Dia,  A/a.  (e)  fille  de 
Deionée  ,  fut  mariée  à  Ixion  , 

ia)  Demoftb.  Orat.  in  Eubul.  pag. 
887 ,  888. 

(b)  Homer.  Iliad,  L.  VIK  v.  i^. 

<0  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
.Montf.  T.  III.  p.  155. 

{d)  Antiq.  expl.  par  iX   fiern.   de 
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duquel  elle  eut  Pirithous.  Voye^ 
Ixion. 

DIABLE ,  Diabolus  y  c^i  IÇ^t^o^^ 
(f)  terme  qui  fignifie  proprement 
un  calomniateur. 

Il  fe  trouve  a(Tez  rarement  dans, 
l'ancien  Teftament  ;  quelquefois 
il  répond  à  l'Hébreu  Bélial  ;  & 
d'autrefois  au  nom  Satan*  Le  pre« 
mier  fignifie  un  horhme  qui  ne 
vaut  rien  ,  un  libertin  ;  &  le  fé- 
cond ,  un  adverfaire  ,  un  accufa- 
teiir  eu  jufiice.  L*auteur  de  la 
Vulgate  a  mis  audi  Diabolus  dans 
Hâbacuc  :  Egredietur  Diaholu^ 
ante  pedes  ejus  ;  au  liet>  de  l'Hé- 
breu liefcheph  ^  qui  fignifie  ua 
charbon.  Ainfi,  il  faudroit  tra- 
duire :  La  mort ,  ou  la  pefle  niar'» 
chtra  devant  fa  face  y  &  le  char-» 
bon  ira  devant  lui. 

Dans  le  nouveau  Teftament^ 
le  Diable  fignifie  toujours  le  Dé- 
mon ,  le  grand  ennemi  du  genre 
humain.  Mars ,  dans  les  livres  de 
l'ancien  Teftament ,  il  fe  prend 
tantôt  pour  le  Démon,  comme 
dans  cet  endroit  :  Invidid  Diaholi 
mors  introivit  in  orbem  terrarum  $ 
c'eft  par  la  jaloufie  du  Diable  que 
la  mort  eil  entrée  dans  le  mande  ; 
tantôt ,  comme  on  Ta  déjà  dit , 
pour  un  accufateur,  un  adverfai- 
re qui  nous  pourfuit  devant  les 
Juges  ,  par  exemple  ,  Diabolui , 
flet  à  dextris  ejus  ;  qu'il  paroiffé 
en  jugement  ;  que  fon  accufateur 
foit  à  fa  droite ,  ÔC  que  lôrfqu'il 

Montf.  T.  III.  p.  51. 

(*)  Diod.  Sicul.  p.  189. 

(f)  Reg  L.  ni.  c.  ai.  v.  1%,  Pfalm. 
108. V.  6.  Sapient.  c.  av.  14.  Ecdefiatiic. 
c.  ai,  V.  50.  Habac.  c.  |.  v.  5.  Maccab. 
L.  I.  c,  I.  V,  38, 


fera  jugé  y  il  foit  condamné.  Et 
ailleors  :  Dum  maledicit  impius 
Diabolum  ,  maUdicit  ipfe  ani^ 
mam  fuam  ;  lorf^ue  le  méchant 
inaudic  Ton  adverfaire"^  il  fe  mau- 
dit lui-même  ;  il  s*eO  attiré  cet 
ennemi  par  fa  mauvaife  conduite  ; 
s'il  eut  été  fage  ^  il  n'auroit  point 
eu  denneroi.  D'autres  ie  pren- 
nent comme  (igniôant  le  Démon. 
Celui  qui  maudit  le  Démon  ,  qui 
Je  tente  ,  &  qui  le  fait  tomber 
dans  le  péché ,  ne  doit  fe  plaindre 
que  de  foi- même  ;  il  n'eft  tombé 
que  parce  qu*il  Ta  voulu. 

Quelquefois  Diabolus  fe  prend 
pour  an  méchant ,  un  libertin  ,  un 
homme  fans  foi  &  fans  loi  ;  un  en- 
fant deBélial.  Par  exemple,  ad^ 
dïiSlis  duobus  viris  filiis  diaboli  ; 
on  ût  venir  deux  faux  témoins , 
deux  enfans  du  diable ,  deux  fauf- 
îâîres  >  deux  fils  de  Bélial.  Enfin, 
dans  le  premier  Livre  des  Macca- 
bées ,  il  eft  dit  que  les  étrangers 
mirent  une  garnifbn  dans  la  cita- 
delle de  Jérufalem  ,  &  que  cela 
fut  un  piège ,  &  un  mauvais  Dia- 
ble dans  Ifraël  ;  ç*efl-à-dire ,  que 
ce  fut  une  occafion  de  divifions  , 
de  querelles ,  de  guerres ,  de  pro- 
fanations ;  ce  fut  comme  un  piège 
&  un  fujet  de  chute  à  plufieurs. 

DIABLINTES ,  Diablintes  , 
'(^a)  peuples  des  Gailles,  dont  par- 
le Céfar.  Si  Ton  étoit  réduit  à  ne 
•pouvoir  juger  de  leur  pofïtion,que 
fur  ce  qu'on  les  voit  nommés  en- 
tre, les  Morins  &  les  Ménapiens  ; 
on  les  écarteroit  fort  loin  de  leur 
'demeure  ;  on  eri  feroit  des  Belges, 
au  lieu  de  les  reconnoîcre  pour  des 

(4)  CaeC  de  Bell.  Gall.  L.  lÙ.  p*  loo. 
Kocic.  de  la  Gaui.  par  M;   d*Ân^ill.' 
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Celtes.  Pline  fait  mention  des  Du- 

blindes  dans  la  Lionnoife,  à  la  6ii» 
te  des  Cariofuélites ,  &  avant  k$ 
Rédones. 

En  écrivant  d*après  Ptolémée  ^ 
le  nom  de  ce  peuple  eft  Diaalitét^ 
&  il  conviendroit  mieux  deTécn* 
re  Diablita,  Mais  >  ce  qui  eft  plus 
à  remarquer  dans  Ptolémée ,  c*^ft 
le  prénom  ^AuUrci^  qu'il  donne 
aux  Diablintes  ,  &  qui  peut  leur 
avoir  été  commun  avec  plufîears 
autres  peuples.  La  véritable  leçoa 
du  nom  de  Diablintes  efl  confir<- 
mée  par  la  Notice  à^%  Provinces 
de  la  Gaule  ,  oii  civiias  Dîa~ 
hlintum  paroît  au  nombre  des 
cités  de  la  troifième  Lionnoife. 

On  ne  doute  plus  aâuellement 
de   remplacement  qui   convient 
aux  Diablintes ,  parce  que  le  mê- 
me nom  s'efl  confervé  dans  le 
moyen  âge ,  &  que  l'on  coqnoSt 
un  canton  appelle  condita  Dia^  . 
blintica  ,  &  des  veftiges  de  la  vil-  '-^ 
le  des  Diablintes  dans  une  partie 
du  Maine  ,  comme  on  peut  voir 
dans  l'article  qui  traite  de  cette 
ville  en  particulier,  fous  le  nom 
de  NoEodunum.  M.  de  Valois,  qui 
croit  qu'on  doit  chercher  les  Dia- 
blintes   in  Britannia  Armorica  p 
tejetceavec  beaucoup  de  chaleur  « 
les  raifons  alléguées  par  Sanfon  , 
pour  établir  les  Diablintes  dans  le 
Perche.  Le  critique,  à  cette  occa- 
fion ,  s'exprime  avec  peu  de  mé- 
nagement ,  &  n*a  pas  mieux  con- 
nu pour  cela  remplacemeiw  des 
Diablintes ,  dont  il  étoit  queftion. 
DIABOLI  MONS,  {b)  \^ 
Montagne  du  Diable.  Ceft  ainû 
(h)  Matth.  c.  4.  ▼.  8. 
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que  certains  nomment  la  monta* 
gne  fur  laquelle  Tennemi  de  Dieu 
6c  des  hommes  porta  Jefus-Chrift, 
dans  la  troifième  tentation  qu'il 
lui  livra  ,  après  que  le  Sauveur  eut 
fait  un  jeûne  de  quarante  jours 
dans  le  défert.  Ce  fut-là  que  le 
Tentateur  prétendit  éblouir  &  cor- 
rompre Jefus  ,  en  lui  faifant  une 
montre  imaginaire  &  fort  pom- 
peufe  en  apparence  ,  de  tous  les 
royaumes  du  monde,  6c  de  la 
gloire  qui  les  accompagne  ;  il  fit 
fuivre  cette  vifion  d'une  éclatante 
promefle  :  Je  vous  donnerai ,  dit- 
il ,  toutes  ces  chofes  ^  fi  ^  eh  vous 
jettant  en  bas  de  cette  montagne  , 
votis  voule^  rn  adorer.  Le  Sauveur, 
bien  loin  de  donner  dans  le  piè- 
ge ,  le  renvoya  avec  cette  répon- 
i"e  :  Retire-toi ,  Satan  ,  neft-ilpas 
écrit:  Tu  adoreras  le  Seigneur  ton 
Dieu^  6*  tu  neferviras  que  luifeuL 
Le  Diable  fut  défait  ôc  confus  par 
ces  paroles ,  &  laifTa  le  Sauveur. 
Une  meilleure  compagnie  s*ap- 
procha  de  Jefus  ;  les  Anges  l'a- 
bordèrent ,  &  fe  firent  une  gloire 
de  le  fervir.  Cette  montagne  eft 
dans  la  tribu  de  Benjamin ,  près 
de  Jéricho  »  entre  Bethaven  &  le 
fépulcre  de  Débora.  Ce  furent 
les  Chrétiens  qui  lui  donnèrent  le 
nom  de  la  montagne  du  Diable. 

DIACHERALE,  (a)  terme 
qui  fe  lit  fur  un  monument.  M. 
Falconet  ne  fçait  ce  que  c'eft.  Ce- 
pendant ,  il  ajoute  que  c*eft  peut- 
être  la  cendre  du  hériflbn  brûlé  , 
mêlÉi  avec  du  miel ,  dont  la  vertu, 
félon  Pline  ,  efl   d'empêcher  les 

(tf)  Recueil  d*Ântiq.  par  M.  le  Comt.l 
de  Cayl,  T.  1.  p.  aiy  ,  ajo.  I 
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cheveux  de  tomber  ,  &  qui  pou- 
voit  fervir  de  collyre.  Xvlp  «  cher  ^ 
tchinus,  C'eft  le  fécond  fentimenç 
propofé  par  M.  Dunod  \  car  ^ 
pour  le  premier  qui  fait  venir 
Diacherale  deK{iriy  mot  Aiabe^ 
Giroflier  ,  il  n'eft  pas  recevable. 

DIACŒLE ,  Diacœle  ,  (h) 
Amxo/Atf  »  nom  d'un  chemin  de 
l'Attique ,  félon  Hérodote.  Ci- 
mon  fut  enterré  au  de- là  de  ce 
chemin. 

.  DIACRIE,  Diacria  ,  Aictufitt^ 
partie  d'une  tribu  de  l'Attique, 
ielon  Etienne  de  Byzance. 

DIACRIENS,  Diacrii^  (c) 
AiaKfiloi  f  nom  que  l'on  donnoit  à 
ceux  des  habitans  de  TAttique  , 
qui  demeuroient  dans  les  monta- 
gnes. Plutarque  fait  mention  de 
ces  montagnes ,  6c  il  obferve  qu'ils 
tenoient  pour  le  gouvernement 
populaire  ;  ce  qui  eft  allez  remar* 
quable.  Les  peuples  ,  en  effet ,  ai- 
ment un  gouvernement  différent^ 
félon  les  lieux  qu'ils  habitent. 
Ceux  qui  habicentles  montagnes ^ 
plus  pauvres  6c  plus  grodîers,  font 
plus  amateurs  de  la  liberté ,  c'efl 
pourquoi  ils  veulent  un  gouverne- 
ment populaire.  Ceux  de  la  plai- 
ne ,  communément  plus  riches  6c 
plus  polis ,  6c  par  conféquent  plus 
ambitieux  ,  penchent  vers  TOii^ 
garchie,  parce  qu'ils  efperent  d'ê- 
tre du  nombre  de  ceux  qui  gou«- 
verneront.  Et  ceux  de  la  côte^ 
participant  des  inclinations  des  ur» 
6c  des  autres  j  veulent  un  go.u^ 
vernement  qui  tienne  de  la  Dér 
mocratie  6c  de  l'Oligarchie;  c'eftp 


(b)   Herod.  L.  VI.  c.  103. 
(O  Plut.  T.  I»p,  85994. 
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à* dire  »  que  le  peuple  ait  la  liberté 
des  fufFrages ,  &  le  petit  nom- 
bre le  pouvoir  de  juger  &  de  dé" 
cîder. 

DIAÇROCON,  Dlacrocon, 
(tf)  Collyre  fec ,  fait  avec  le  Cra- 
cus^  faffran.  Celfe  en  parle.  Il  y  a 
d'autres  Diacroca  dans  Aëtiùs  & 
P.  iEginete. 

DIACTORUS  ,  Diafiorus^ , 
^b)  furnom  de  Mercure.  Il  fut  ainfi 
appelle  de  //ayo)  »  j'envoie  ; 
Mercure  Dîaâorus  efi  la  même 
chofe  que  Mercure  Tenvoyé  ,  ou 
le  meflager  des  Dieux. 

DIADÉMATUS,  DUdma^ 
tus ,  AïoiSvliuctToÇ',  (c)  c'eft-à-dire» 
ceint  d'un  diadème.  On  furnom- 
xna  ainti  un  des  Métellus ,  parce 
qu'ayant  eu  long-tems  une  plate 
au  front ,  il  a  voit  toujours  paru  en 
public  ia  tête  bandée. 

DlADUMÈl^E,  Diadumenus, 
A  âJ'ùVfiSfoç  ,  {d)  61s  de  Macrin,  . 
n'étoit  encore  que  dans  fa  neuviè- 
me année ,  lorfque Ton  père  fut  élu 
Empereur  par  les  foldats  en  A  fie. 
Le  Sénat  s'empreiïa  de  le  déclarer 
Prince  de  la  jeunefle  ,  &  de  le  dé- 
corer du  titre  de  Céfar;  mais, 
Macrin  n'avoit  pas  feulement  at-^ 
tendu  ce  décret  pour  TafTocier  aux 
honneurs  de  TEmpire.  Perfuadé 
que  c'étoit  une  précaution  utile 
pour  affermir  fa  fortune  najfTante, 
il  Ce  hâta  de  faire  venir  Diadu mè- 
ne d*Antioche  à  larmée.  Sur  le 
chemin  ,  les  foldats  qui  Tame- 
noient ,  fe  conformant  fans  doute  ^ 
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aux  ordres  fecrets  qu'ils  avoieac 
reçus  «  le  proclamèrent  Céfar. 
Mais  fur-tout  Macrin  crut  faire  un 
coup  d'État ,  en  donnant  à  (bu  fils 
le  nom  d' Antonin.  Cette  circonf- 
tance  [  car  le  nom  d'Amonin  5toit 
en  grande  vénération  ] ,  caufa  une 
joie  univerfelle.  Macrin  &  (on  fUs 
furent  comblés  d'éloges  &  de 
vœux  ;  on  répéta  avec  tranfport 
le  nom  d' Antonin  Diadumène» 
Ce  jeune  Prince  fut  enfuite  dé- 
claré Augude,  n'ayant  pas  encore 
dix  ans  accomplis.  Mais,  il  nejoaic 
pas  long-cems  de  tous  ces  titres. 
Il  fut  tué  bientôc  après  par  ordre 
d'Héliogabale  ;  &  fa  mort  fut 
fuivie  de  près  de  celle  de  fon  pe« 
re,  Tan  de  J.  C.  218. 

Diadumène  fut  aînfî  nommé  , 
parce  qu'il  étoit  venu  au  monde , 
couronné  d'un  diadème* 

Entr'âutres  médailles  trouvées 
à  Vieux ,  il  y  en  a  une  de  Diadu- 
mène. Ce  Prince  y  eft  repréfenté 
en  bufte ,  avec  cette  Infcription  : 
M*  OnEA.  AIAAOTMENIA- 
NOC.  On  voit  au  revers  le  Phi- 
lofophe  Heraclite  ,  avec  cette  lé-^ 
gende  :  HPAKAEITOC  E<^EC. 
IQK.  Toutes  les  médailles  de 
Diadumène  (ont  rares.  Les  mé- 
dailles Grecques  de  ce  Prince 
Ibnt  encore  plus  rares  que  les  La*» 
fines ,  &  le  revers  de  celle-ci  eft 
unique. 

Quoique  Macrin  eût  aflbcié 
fon  fils  Diadumène  à  l'empire, 
aucun  monument  certain  ne  nous 


ça)  Recueil.  d^Antîq.  par  M.  le  Comt.  J     (d)  Dio.   Cafl*.   pag.    88».  Hift.  des 


de  Cayl.  Tom.  I.  pag.  i»6  ,  1&7 

(h)  Antiq.    expl.   par    D.   Bernt   de 
MootE  Toni.  1.  p.  13), 
'.  (t)  Plut  T.  I.  p.  »i8. 

Tm.  XIF. 


Emp.  par  M.  Crév.  Tom.  V.  pag.  i88. 
4y  fniv*  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript. 
&  Bell.  Lett.  T.  I.  p.  «94.  Tom.  XIi; 
pag.  417. 
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apprend  qu'il  Teûc  aflbcié  aa  fou- 
verain  Pontificat;  car  il  faut  bien 
fe  garder  dé  prendre  pour  une 
médaille  authentimie  »  cette  mé* 
daille  d'argent  de  Diadumène»  au 
revers  de  laquelle  on  lit  :  P.  M. 
TR.  P.  IL  COS.  IL  PP.  Ce 
n'eft  qu'une  médaille  fouf  rée ,  où 
l'on  a  joint  à  la  tête  de  ce  Prince 
un  revers  de  Macrin.  Jamais  une 
médaille  de  bon  aloi  n'a  fait  men* 
tioh  de  la  deuiième  puiflance 
Tribu nicienne  ,  &  du  fécond  con- 
fuiat  de  Diadumène ,  &  jamais  il 
li*a  porté  le  nom  de  Pater  Pa^- 
tria. 

DIAGONDÀS  ,  Diagohdas, 
{iz)  Thébàin  ,  qui  fît  une  loi  pour 
abolir  pour  toujours  cous  les  facri- 
fices  noâurnes.  Ceft  ce  qu'attefte 
Cicéron. 

DIAGORE,  Diagoras  , 
AtttyofKtç ,  (h)  Philofopbe  f  fils  de 
Téléclide  ,  ou  Téleclyte  ,  naquît 
à  Mélos^Tune  des  ifks  Cyclades. 
I>émocrite  TAbdérite  ,  ayant  re- 
marqué en  lui  un  excellent  natu- 
rel ,  l'acheta  pour  dix  mille  drach- 
mes ,  car  H  étoic  efclave ,  &  en  fit 
fon  difciplé.  Depuis  ,  Diagore  fut 
furnom'mé  l'Athée. 

^  Ce  Philofopbe ,  étant  venu  s'é- 
tablir à  Athènes  y  fe  mie  à  y  enr 
fcigner  l'Athéifme.  On  lui  inten- 
ta procès  fur  fa  mauvaife  doârine« 
Il  le  fauva  par  la  fuitç ,  &  évita 
le  fupplice  ;  mais ,  il  ne  put  éviter 
la  flétriiTure  de  la  féntence  qui  le 
çondamnoit  à  la  mort.  Les  Athé- 

iM)  Ciccr.  de  tcg.  L.  II.  c.  37. 

/  (h)  $uid.   Tom.  I,  pag.  689.   Diod. 

Sicul.  p.  m»  Cicer.  de  Nac.  Deor.  L.  I. 

c.  1,6),  1Ï8.  L.  lil.  c.  89.  Roll.  Hiit. 

i^nc.  Tom.  tl.  p.  441.  Mém.  de  TAcad. 
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mens  eurent  tant  d'horrelir  pouf 
les  principes  impies  qu'il  débitoit, 
qu'ils  allèrent  juliqu'à  mettre  b 
tête  à  prix ,  Si  à  promettre  un 
talent  de  récompenfe  pour  celui 
^ui  le  leur  livreroit  mort  ou  vif. 

Eufebâ  dît  que  Diagore  vivoit 
fous  la  74c,  Olympiade ,  c'eft-à- 
dire ,  vers  l'an  474  avant  Jefus- 
Chrift  f  mais  il  fe  trompe  \  car  , 
Diagore  ne  fut  banni  d'Athènes 
que  fous  la  8ie,  Olympiade ,  & 
environ  Tan  41 6  avant  l'Ère  Chré- 
tienne» Yoilius  croit  qu'il  eft  le 
même  qui  fut  puni ,  pour  avoir 
découvert  les  myilères  de  Cérès  ^ 
•  comme  le  dit  Tatien  dans  fon  trai- 
té contre  les  Grecs.  Il  avoit  écrit 
des  Difcours  Phrygiens  ,  ou  de$ 
MyAères  de  Cybele  ,  félon  la 
penfée  du  même  Auteur. 

Diagore ,  (elon  Suidas  »  s*étoît 
retiré  a  Corimhe,  &  ce  fut-là  qu'il 
mourut.  Il  fut  contemporain  de 
Pindare ,  mais  poflérieur  à  Bac- 
chylide. 

DIAGORE  I,  Diagoras,  (c) 
àittyopccç^  fameux  Athlète,  d^ 
rifle  de  Rhodes ,  fils  de  Damage- 
te  I  y  étoit  MefTénien  d'origine , 
par  fa  mère ,  qui  étoit  propre  fille 
d'Ariftomène*  11  remporta  la  pal- 
me au  combat  du  Ce  (le.  La  ftatue 
qu'on  lui  érigea  à  caufe  de  cela  à 
Olympie,  etoit  ua  ouvrage  dç 
Calliclès  de  Mégare.  Les  petits- 
fils  de  Diagore ,  nés  de  fes  filles  « 
furent  auui  couronnés  aux  jeux 
'*  Olympiques. 

des  Infcript.  &  Bell.  Lctt.  Tom.  XXI* 
p.  103. 

(c)'  Cicer.  Tufcul.  Quaeft.  L.  I.  cm» 
Plut.  Tom.  I*  p.  297.  Pauf.  p.  a6i  *  ^54^ 
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Un  )oar,  il  y  mena  lui-même 
deux  de  Tes  fils.  Ils  obtinrent  la 
couronne  »  &  ïh  chargèrent  leur 
père  fur  leurs  épaules ,  &l  le  por- 
tèrent au  travers  d'une  multitude 
incroyable   de  fpeâateurs  ,    qui 
leur  jettoient  des  fleurs  à  pleines 
mains ,  &  qui  appIaudijGfoient  à  fa 
gloire.  Si  on  en  croit  Aulu-GeUe» 
il  fut  tranfporté  de  tant  de  joie 
en  cette  rencontre  >  qu'il  en  mou- 
rut ;  ce  qui  paroit  fabuleux ,  puif- 
que  plufieurs  Anciens ,  qui  ont 
parlé  amplement  de  Diagore  ,  & 
fur-tout  Paufanias  ,  n'en  font  au- 
cune mention.  Il  vivoit  vers   la 
Soe.  Olyrnpiade  ,  ôc  environ  460 
ïins  avant  Jefus-Chrift.  On  trouve 
dans  les  (Euvres  de  Pindare ,  une 
Ode  qu'il  fit  eiî  Thonneur  de  cet 
Athlète.  On  y  apprend  que  Dia- 
gore avoit  remporté  deux  fois  la 
viâoire  ^aux  jeux  de   Rhodes , 
quatre  fois  aux  jeux  Ifthmiques  , 
deux  fois  à  ceux  de  Némée  ;*  âc 
qu*tl  avoit  été  viâorieux  aux  jeux 
d'Athènes,   à  ceu«  d'Argos  ,  à 
imx  d'Arcadie  ,  à  ceux  de  Thè- 
1^,  à  ceuxdelaBéotie,  à  ceux 
de  rifle  d'Égine,  à  ceux.de  P.el- 
lene ,  6c  à  ceux  de  Mégare.  Cette 
.Ode  fut  faite  ftir  la  couronne  du 
Pugilat  qu'il  remporta  aux  jeux 
Olympiques  de  la  79c.  Olym- 
piade. Son  père  Damage  te ,    ni 
Tlépolème  ,    le    fondateur    des 
Rhodiens  »  ôc  la  Touche  de  fa  fa- 
mille ,  ne  furent  pas  oubliés.  La 
digreffion  de  Pindare,  furies  aven- 
tures de  Tlépolème ,  eft  même  un 
peu  longue.  Cette  Ode  de  Pinda- 


re  fut  mîfe  en  lettres  d'or  dans  un 
temple  de  Minerve. 

On  dit  qu'un  Spartiate,  ren* 
contrant  un  jour  Diagore ,  après 
qu'il  eut  vaincu  aux  jeux  Olym- 
piques, &  qu'il  eut  vu  couronner 
à  ces  mêmes  jeux  ,  fes  fils  &  les 
fils  de  fes  fils,  &  ceux  de  fes 
filles ,  lui  dit  en  Tembraflant  : 
Meurs  ,  Diagore  ,  meurs  prompte'^ 
ment ,  car  tu  nefçaurois  monter  au 
ciel, 

DlOGOKEll, Diagoras,  {a) 
A/ayo^ciç ,  fils  de  Pamagete  H  « 
étoit  un  des  defcendans  de  celui 
dont  il  eft  'parlé  dans  l'article 
précédent. 

DIAGORIDES ,  Diagorida  , 
AïoL-fcpiJ at  y  {h)  illuftre  famille 
d'Athlètes  dans  rifle  de  Rhodes. 
Elle  prenoit  ce  nom  de  Diagore  , 
fameux  Athlète.  Foye^  Diagore. 

DIALECTE  .  DialeBus  ,  (c) 
A/â(;k6X7oç,  L'Académie  Françoife 
fait  ce  mot  mafculin ,  6c  c'efl  au- 
jourd'hui Tufage  le  plus  fuivi.  Il  y 
en  a  cependant  qui  le  font  fémi- 
nin. 

Quoi  qu'il  en  foît  du  genre  de 
ce  mot ,  paflons  à  fon  étymolo- 
gie ,  &  à  ce  qu'il  fignifie.  Ce  mot 
eft  ccmpofé  de  ^i'jo»  »  dico ,  je  dis, 
&  de  //à ,  prépofition  qui  entr^ 
dans  la  compofition  de  plufieurs 
mots  »  &  c'eft  de-  là  que  vient 
notre  prépofition  inféparable  ,  di 
&  dis  ;  différer^  difpofer  ,  &c, 
A/jJAÉKToç  «  efl  donc  une  manière 
Ipaniculièrede  prononcer,  dépar- 
ier ,  loque ndi  genus. 

Le  Dialeâe  n*efl  pas  la  même 


•(«    Pauf.  p.  «6i. 
{If)  Pauf.  p.  »6i. 
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chofe  que  ridiotifme:  ndîotîfme 
e(l  un  tour  de  phrafe  particulier  , 
&  jrôfnbe  fur  la  phrafe  entière  ; 
au  lieu  que  le  Diaieâe  ne  s*entetid 
que  d*un  mot  qui  n  efl  pas  toutà- 
fait  le  même  >  ou  qui  fe  prononce 
autrement   que   dans   la  langue 
commune.  Parexemplè,  le  moc 
fille  fe  prononce  en  notre  langue 
commune  en  mouillant  17;  mais,  le 
peuple  de  Paris  prononce Jî-je,  fans 
l;  c*eÛ  ce  qu*en  Grec  on  appelle- 
l'oit  un  Dialeâe«  Si  le  mot  de  Dia* 
leâe  étoit  en  ufage  parmi  nous,nous 
pourrions  dire  que -nous  avons ^ 
le  Dialeâe  Picard,  le  Champe* 
nois;  mais,  le  Gafcon,  le  Baf- 
que  y  le   Languedocien  y  le  Pro- 
vençal, ne  font  pas  des  Dialec* 
tes;  ce  font  autant  de  langages 
particuliers  dont  le  François  n*ell 
pas  la  langue  conFimune,  comme 
il  Tefl  en  Normandie  »  en  Picardie 
en  Champagne. 

Atnfi  9  en  Grec ,  les  Dialefies 
font  les  différences  particulières 
qu'il  y  a  entre  les  mots  ,  relative- 
Hient  à  la  langue  commune  ou 

{principale.  Par  exemple  i  félon 
a  langue  commune  >  on  dit  ty^  « 
les  Âttiques  difoientg  7e»7£  '•>  mais  y 
(ce  détail  regarde  les  Grammaires^ 
Grecques, 

La  méthode  Grecque  Je  Port- 
Royal  f  après  chaque  partie  ou 
difcours  y  nom  y  pronom  ,  verbe  -, 
&c.  ajoute  les  écIaircifTemens  les 
plus  utiles  fur  les  Dialeéles.  On 
trouvé  à  la  fin  de  la  Grammaire 
de  Clénard»  une  douzaine  de  vers 
Techniques  très  -  inftruâifs  tou- 
chant les  Dialeâes.  On  peut  voir 
auffi  le  traité  àejoannes  Gramma-^ 
$icus  ,  de  DialeélUm 


L'ufage  de  ces  Dialeâes  étoiif 
autorifé  dans  lalaneue  commune^ 
&  étoit  d'un  grand  fervice  pour 
le  nombre ,  félon  Quintilien.  Il 
n*y  a  rien  de  fembtable  parmi 
nous  y  &  nous  aurions  été  fort 
choqués  de  trouver  dan»  la  Hen» 
riade  des  mots  Frar>çois  {idbtllés  à 
la  Normande ,  ou  a  la  Picarde  f 
ou  à  la  Champenoife;  au  lieti 
qu'Homère  s'efl  attiré  tous  les  fuf- 
frages  en  parlant  dans  un  feul 
vers  y  les  quatre  Dialedes  dtfFé* 
rens  »  &  de  plus  la  langue  com- 
mune. 

Ces  quatre  Dialeâes  fon  l'Atti- 
que,  qui  étoit  ennfaeeà  Athènes^ 
l'Ionien  ,  qui  étoit  ufité  dans  lio- 
nie ,  ancien  nom  propre  d'uiH» 
contrée  de  TAfie  mineure  »  dont 
les  villes  principales  étpient ,  Mi>^ 
let ,  Éphèfe,  Smyrne,  &e.  Le 
troifième  Dialeôe  étoit  le  Dori- 
que ,  en  ufage  parmi  un  peuple  de, 
Grèce ,  qu'on  appeHott  les  Do** 
riens ,  &  qui  fut  difperfé  en  diiFé* 
rentes  contrées,  Ennn ,  le  quatriè- 
me Dialeâe ,  c'eft  TÉolien.  ||^ 
Éoliens  étotent  un  peuple  de  U 
Grèce  ;   ils  paflerent  dans    un< 
contrée  de  TAfie  Mineure,  qui dç 
leur  nom  fat  appellée  ÉoKe.^Cç 
Dialeâe  efi  celui  qui  a  été  ^e  plus, 
particulièrement  fuiyi  par  les  La«> 
tins.  On  trouve  dans  Homère  ces 
quatre  Dialeâes ,  &   la  langue 
commune  ;  TAttique  eft  plus  par- 
ticulièreihent  dans  Xénophon  Se 
dans  Thucydide  ;    Hérodote    & 
Hippocrate     cnpioîent     fouvent 
l'Ionien  ;  Pîndare  &  Théocrite  fe 
fervent  du    Dorique;  Sapho  ÔC 
Âlcée  de  rÉolien,  qui  fe  trouve 
auffi  dans  Théocrite  &  dans  Pia- 


fel 

âare.  C*e&  aînû  que  par  rapport  à 
ritalien ,  ie  Bergamarque  ,  le  Vé* 
oicien,  le  Potonols ,  le  Tofcan  & 
le  Romain  «  pourroieiu  être  re- 

Î;ardés  comme  autant   de  Dta-^ 
eôes. 

DIALECTICIEN  ,  Dlalec^ 
tiens  ,  A/«>««TM8Ç  celai  qui  fçaic 
eu  qui  enfeigne  la  Dialeâique.qui 
raifonne  juiîe  &  fans  (brtir  des 
principes ,  qui  fçait  mettre  les  ar- 
^umens  en  forme»  On  dit  plu's  or- 
dinairement Logicien. 

piALEPIDIUM  ,Xa)  Collyre 
qui  devoît  être  mordant  &L  déter- 
fif  I  fait  avec  la  plante  appelée 
I.epidiumy  ou  Piperitis  ,  pafle- 
rage.  M.  Falconet  n  a  point  enco- 
te  trouvé  d'Auteur  où  il  en  foie 
f>arlé. 

.  DIALIES  ,  Dialia  ,  {b)  facrî- 
iice  que  faifott  à  Rome  le  Flamen 
D'ialis*  Ce  n*écoic  pas  tellement 
une  néceilité  que  les  Dialies  fuf- 
lent  faits  par  le  Fiamen  Dialis , 
que  d^autres  ne  puITent  les  offrir  ; 
en  voit  même  dans  Tacite  j  que 
s'il  étoît  malade ,  ou  retenu  par 
quelque!  fonâion  publique  >  les 
Pontifes  prenoient  fa  place. 

DIALIS ,  Dial'u  ,  (c)  Conlui 
avec  Baflus.,  fuivant  une  Infcrip* 
tion  y  mais ,  ce  nom  de  Dialis  ne 
fe  trouve  point  dans  les  fafles  qui 
iious  refient ,  &  oîi  Ton  voie  des 
Confuis  du  nom  de  Baffus  ,  fous 
Néron ,  fous  Sévère ,  fous  Valé- 
rien ,  fous  Gallien  >  Ôc  fous  le  grand 
Conflantin. 


D  1  55 

Diàlîs  fut  apparemment  un  de 
ces  Confuis  fubflitués ,  ConfuUs 
fujfeHi  y  qui  (ont  prefque  toujours 
omis  dans  les  faites. 

DIALIS,  Dialis^  terme  for- 
mé de  >A/c(  génitif  de  Zc^ç  ,  qui 
fîgniBe  ce  qui  appartient  à  Jupiter. 
On  ap{>elloit  ainfî  un  des  FUrhen^ 
ou  Prêtre  de  Jupiter.  Les  fonc- 
tions de  ce  Prêtre  furent  établies  à 
Rome  par.  Numa  Pompilius»  le 
père  de  toutes  les  cérémonies 
religieufes  des  anciens  Romains. 

Quoique  le  mot  Dialis  foit  La- 
.tin  ,  nous  ne  fçaurions  nous  dif- 
penfer  de  nous  en  fervir  en  par- 
lant de  l'Antiquité  ;  car ,  d'appei- 
1er  le  Flamen  Dialis  y  Prêtre  de 
Jupiter ,  c'eft  parler  d'une  maniè- 
re trop  vague  ,  &  qui  ne  marque 
pas  aflez  celui  que  les  Romains 
appelloient  ainfi  ;  mats  aufli ,  il  ne 
faut  s'en  fervir  que  dans  cette  oc- 
cafion.  On  pourroit  dire  auffi 
Dialis ,  tout  cogrt ,  comme  on  le 
dit  en  Latin.  Jamais  il  n'étoit  per- 
mis au  Dialis  de  jurer.  Foyes^  Fla- 
men. 

DIALOGUE ,  Dialogus  ,  (4 
àtct}ioyoç ,  entretien  de  deux  ot| 
de  plufieurs  perfonnes^  foit  de  vi-* 
ve  voix ,  foit  par  écrira»  Ce  mot 
vient  du  Latin  Dialçgus ,  formé 
du  Grec  i^tahoi/oq  >  qui  eft  cpmpo- 
fé  de  «T/i ,  ôc  >e7cç ,  fermo ,  dif- 
cours ,  entretien. 

Le  Dialogue  efl  la  plus  ancien* 
ne  façon  d'écrire  y  &  c'efl  celle 
que  les  premiers  Auteurs  ont  em-* 


(a)  Recueil  d^Antiq.  par  M.  le  Comt.  1     (d)  RoU.  Hjû,  Ane.  Tom.  VT.  p.  6}. 


de  Çayl.  T.  I.  p.  «28. 

(i)  Tacic.  Annat.  L.  III.  c.  ^8. 

(€)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
8çÙ.  JUit,  Tom.  1.  pag,  i^i ,  »(^|, 


Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  8l  Bel). 
Letc.  Tom.  XII.  p.  81  ,8}.  Tom.  Xll^ 
p«  X'jS.  T.  XV,  ]^.  180. 
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ployéé  dans  la  plupart  de  leurs 
traités.  M.  de  Fenelon,  Archevê- 
que de  Cambray  ,  a  très -bien  fait 
fentir  le  pouvoir  (k  les  avantages 
du  Dialogue ,  dans  lé  Mandement 
qui  efl  à  la  tête  de  Ton  Inilrudioh 
radorale,  en  forme  de  Dialogue. 
Le  Saint  -  Efprit  même  n*a  pas 
dédaigné  de  nous  inflruire  ,  par 
des  Dialogues.  Les  Saints  Pères 
ont  fuivi  la  mémo  route  ;  Saint 
Jufiin  >  Saint  Athanafe  ,  Saint  Ba- 
file.  Saint  Chryfoftôme,  &c,  s'en 
font  fervis  très  -  utilement  ,  tant 
contre  les  Juifs  &  les- Payens  , 
que  contre  les  Hérétiques  de  leur 
fiècle. 

L'Antiquité  prophane  avoit 
audi  employé  l'art  du  Dialogue  » 
non  feulement  dans  les  fujets  ba^ 
dins  ,  mais  encore  pour  les  matiè- 
res les  plus  graves.  Du  premier 
genre  font  les  Dialogues  de  Lu- 
cien ,  &  du  fécond ,  ceux  de  Pla- 
ton. Celui-ci ,  dit  Tauteur  d'une 
Préface,  qu'on  trouve  à  la  tête  de^s 
Dialogues  de  M,  de  Fenelon  fur 
réloquence,  ne  fonge,  en  vrai 
Philofophe ,  qu'à  donner  de  la 
force  à  fes  raifonnemens ,  ôc  n*af- 
feâe  jamais  d'autre  langage  que 
celui^d'une  cbnverfation  ordinaire; 
tout  eft  net,  fimple , familier.  Lu- 
cien 9  au  contraire ,  met  de  l'efprit 
par-tout  ;  tous  les  Dieux  ,  tous 
les  hommes  qu'il  fait  parler  ,  font 
des  gens  d'une  imagination  vive 
&  délicate.  Ne  reconnoit-on  pas 
d'abord  que  ce  ne  font  ni  les  hom- 
mes ni  les  Dieux  qui  parlent,  mais 
Lucien  qui  les  fait  parler  ?  On  ne 
peut  cependant  pas  nier  que  ce 
ne  foit  un  Auteur  original  qui  a 
parfaitement  réuffi  dans  ce  genre 
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d'écrire.  Lucien  fe  mocquoît  de% 
hommes  avec  finefle,  avec  agré- 
^lent  ;  mais  Platon  les'  inflruifoic 
avec  gravité  6c  fagcde.  M.  dé 
Fenelon  a  fçu  imiter  tous  les  deux, 
félon  la  diverfité  de  fes  fujets» 
Dans  fes  Dialogues  des  Morts,  on 
trouve  toute  la  délicatefle  &  l'en- 
jouement de  Lucien  ;  dans  fes 
Dialogues  fur  l'éloquence  ,  H 
smi(e  Platon  ;  tout  y  eil  naturel  » 
tout  eft  ramené  à  TinAruâion  ; 
l'efprit  difparoît ,  pour  ne  laiflTer 
parler  que  la  fagede  &  la  vérité. 

Parmi  les  Anciens,  Cicéron 
nous  a  encore  donné  des  modèles 
de  Dialogues  dans  fes  .ad  mi  râbles 
traités  de  la  vieilleiïe,  de  l'amitié» 
de  la  nature  des  Dieux,  fes  Tufcix- 
lanes ,  fesqueftions  Académiques, 
fon  Brutus ,  ou  des  Orateurs  II- 
luftres.  Érafme,  Laurent  Valle, 
Teztor  6c  d'autres ,  ont  auiii'  don- 
né des  Dialogues  ;  mais,  parmi  les 
Modernes^  perfonne  ne  s'efttant 
diftingué  en  ce  genre  ,  que  M.  de 
Fontenélle ,  dont  tout  le  monde 
connoit  les  Dialogues  des  Morts* 

>  Quoique  toute  efpèce  de  Dia- 
logue foit  une  fcene,  il  ne  s'enfuît 
pas  que  tout  Dialogue  foit  drama- 

>  tique.  Le  Dialogue  oratoire  on 
philofophique  «  n'eft  que  le  déve- 
loppement des  opinions  ou  des 
fentimens  de  deux  ou  de  plufieurs 
perfonnages;  le  Diabgue  drama- 
tique forme  le  tilTu  d'une  aÔion. 
Le  premier  ne.  tend  qu'à  établir 
une  vérité,  le  fécond  a  pour  objet 
un  évènenlent,  l'un  6c  l'autre  a 
fon  but ,  vers  lequel  il  doit  fç 
diriger  par  le  chemin  le  plus 
court;  mais  autant  que  les  mou- 
vemens  du  cœur  (ont  plus  rapides 
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ceux  de  refprît,  autant  le 
xalogue  dramatique  doit  être 
plus  dire6l  &  plus  précis  que  le 
JI>ialogue  philofophiqne  ou  ora- 
toire. 

Le  Dialogue  en  général ,  eft  un 
genre  d'écrire  très-difficile  ,  par- 
'  que  fans  parler  de  la  variété  des 
raâères  qui  doivent  fe  foutenir 
par-tout  également ,  6t  ne  jamais 
te  démentir ,  il  faut  y  réunir  deux 
chofes ,  qui  paroiiïent  prefque  in- 
compatibles ^  Tait  fimple  &  natu- 
rel d'encretiens  familiers  avec  le 
ilyle  noble  d'une  converfatîon  de 
gens  d'efpnt.  Platon  pafle  pour 
celui'  de  tous  les  Auteurs  anciens 
qui  a  le  mieux  réuâi  dans  les  Dia- 
logues» On  peut  certainement , 
pour  ne  rien  dire  de  plus ,  lui  éga- 
ler Cicéron, 

DIAMASTIGOSE  ,  Diamaf 
tîgojîs  f  (  j)  ou  la  flagellation  , 
étoic  une  graiide  fête  chez  les 
Grecs. 

TermUien  ,  qui  en  parle ,  dît 
qu'à  Lacédémone^  oii  cette  fête 
étoit  célébrée ,  les  jeunes  enfans 
de  la  première  nobleÔe  ie  tenoient 
clevant  l'autel,  ob,  en  préfence  de 
leurs  parens  j  ils  étoient  fouettés 
avec  tant  de  cruauté  ,  que  quel- 
quefois ils  en  mourolent  f  &  cela 
fans  fe  plaindre ,  ni  donner  la 
moindre  marque  d'impatience  ; 
ceux  qui  étoient  les  viftinaes  de, 
cette  barbarie  ,  étoient  courontiés 
avant  que  d*être  mis  en  terre. 
Dans  la  fuite ,  on  fe  contentoit  de 

(<•)  Antîq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  II.  p*  «14*  Mych.  par  M. 
TAbb,  Ban.  Tom.  I.  pag.  518  >  5^9. 

(b)  Anti<i.  expl.  par  D*  Bern*  ^c 
Xlontf,  Tom.  II.  p*  384. 


fufliger  ces  jeunes  gens  jufqo'aii 
premier  fang.  Pendant  la  cérémo- 
nie ,  le  Prêtre  tenoit  à  la  main  une 
ilatue  de  Diane  très- légère,  mais 
qu'il  difoit  s'appefantir  lorfqu'on 
fe  relâchoit  durant  cette  opéra* 
tion. 

Le  mot  Diamaftigofe  vient  de 
Itotjuaçji  Tr  ,  fufliger  ,  fouetter  *, 
de  /JLct^t'^  .  fouet ,  courroie  ,  étrî- 
vicres.  Cela  fe  faîfoit  apparem- 
ment pour  endurcir  de  bonne 
heure  la  jeunefTe  aux  coups ,  & 
l'accoutumer  aux  blelTures  ôc  aux 
plaies,  a6n  qu'elle  ne  les  crai- 
gnît point  y  6l  les  mépri(at  à  la 
guerre. 

DIÀMICHIUS  ,  Diamîchius^ 
{b)  nom  que  les  Phéniciens  don- 
noient  à  Vutcain. 

DIAMYSUS ,  (c)  ou  plutôt 
DxAMisYy  collyre  fait  avec  le 
mify  «  matière  minérale, inconnue 
aujourd'hui,  qui  approche  du  vi- 
triol rouge  ou  colcotar  naturel» 
Dans  IVfarcell.  Empiricus ,  oa 
trouve  Diamifyos. 

DIANA  LUCIFER  A.  {d\ 
On  voie  cette  Déeffe  fur  un  mo- . 
nument ,  oii  ell^  tient  dans  une 
main  une  torche ,  de  l'autre  ua 
arc ,  &  fur  fon  éfaule  un  car^ 
quoîs. 

DIANASSE,  Dianajfaj  (e) 
àiwoic  ct>  fut ,  félon  la  plupart 
des  Auteurs,  la  féconde  femme 
d*Eunomus ,  qui  la  rendit  mère 
de  Lycurgue  le  Légiflateur  doi 
Lacédémone. 

(f  )  Recueil  d* Antîq,  par  M.  le  Comt^ 
de  Cayi.  T.  I.  p.  127. 

{d)  Recueil.  d^Antiq.  par.  M.  leCoga^ 
de  Cayl.  T.  I.  p.  toj. 

(•)  Plut,  Tom.  I.'pag.  40,    . 
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DIANASTE,Z>w/za/?a,  (a) 
Tune  des  nymphes ,  au  rapport  de. 
M.  l'Abbé  Banier. 

DIANE  COLCENE.  Foyei 
Colœne. 

DIANE  ,  Diana  ,  À'prtfjuç  » 
(b)  fameufe  déefle  que  les  Poètes 
font  naître  dans  Tifle  de  Délos , 
étoit  fille  de  Jupiter  &  de  Latone^ 
&  fœur  jumelle  d'Apollon ,  fui- 
vant  l'opinion  commune.  Cicéron 
reconnoit  plufieurs  déefTes  de  ce 
pom,  »  On  compte  plufieurs  Dia- 
yt  nés  ,  dit- il;  la  première  ,  611e 
ti  de  j.upiter  &  de  Proferpine , 
»  qu'on  dit  être  mère  de  Cupidon 
»  ailé  ;  la  féconde  y  qui  eft  la  plus 
»  connue  »  eft  ,  comme  on  nous 
n  apprend  ,  fille  de  Jupiter  troî- 
»  fième  &  de  Latone  [il  i'ap- 
n  pelle  troifième  ,  parce  qu'il  a 
91  reconnu  plufieurs  Jupicers  dans 
SI  le  même  livre  ].  Le  père  de  la 
»  troifième  Diane  étoit  Upis  ,  &i 
»  fa  mère  Glaucé;  c'ed  cette 
I»  Diane  que  les  Grecs  nomment 
»  fouvent  Upis  du  nom  de  fon 
»  père,  a  Divers  Auteurs  don- 
nent encore  à  Diane  des  origines 
différentes  de  cSlle  ci.  Mais  ,  lés  ' 
Poètes  f  &  !•  plupart  des  Anciens 
Auteurs  * .  l'ont  regardée  comme 
fille  de  Jupiter  &  de  Latone  ,  âc 
foeur  d'Apollon  ;  c'eft  à  celle  -  là 
qu'on  a  rendu  des  honneurs  Hi- 

(a)  Mytb.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
IV.  p.  ï68. 

(h)  Cicer.  de  Nstur.  Deor.  L.  II.  c. 
68  »  69.  L.  III.  c.  58.  Herod.  L.  II.  c. 
137,  156.  Pauf.  p.  ^4»  274,  31}  »3»4» 
501*  ër  y«f.  Diod.  Sicul.  p.  200^124. 
ér  f««f,  Scrab.  pag.  159,  160»  1799  i^o* 
«««r  fetj,  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  45.  Plut. 
T.  I.  p.  )o8>  665.  T.  II.  p.  «64.  Dionyf. 
Halicarn.  L  TV.  c.  7.  Ovid.  Mecam.  £.• 
UJ.  c,  4  y  ^*  Viig.  i^neid.  L.  IIL  y.  6%u 
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vins,  bâti  des  temples  ,  &  érigé 
des  autels.  Ceft  auffi  celle  que  re- 
préfentent  tous  les  monumens  /de 
Diane  venus  )ufqu*à  nous.  On  dit 
que  lorfque  fa  mère  accoucha  de 
deux  jumeaux^    Diane  fortit  la 
preitoière,  Ôc   qu'elle  fer  vit,  à   (a 
mère  de  fage- femme  pour  accou- 
cher d'Apollon  (on  frère.  Elle  fut 
témoin  des -grandes,  douleurs  que 
fa  mère  fouffrit    eii    accouchant 
d'Apollon  ;  cela  lui  donna  une  fi 
grande    averfion    du    mariage  , 
qu'elle  obtint  de  fon  père  Jupiter  , 
la  grâce  de  garder  une  virginité 
perpétuelle  ,  de  même  que  Mi- 
nerve fa  fœur.  On  les  trouve  en 
effet  repréfentées  enfemble  dans 
une   médaille  Grecque  de  Gor- 
dien le  jeune  y  où  elles  fe  donnent 
la  main  pour  marque  de  la  coh* 
corde  des  Sidctes  qui  étoient  fous 
la  proteâion  de  Minerve ,   avec 
les  Pergéens,  qui  étoient  fous  celle 
de  Diane. 

Sanchoniaton  fait  naître  fept 
Dianes  de  Saturne  ôc  d'Aftarté* 
Il  y  a  apparence  que  ces  trois 
Dianes  »  dont  parle  Cicéron , 
étoient  celles 'de  la  Grèce.  Ovide 
nous  en  a  fait  connoitre  une  au- 
tre plus  ancienne  que. ces  troîs-là. 
C'eft  celle  d*Égypte  ,  qui  fe  mé- 
tamorphofa  en  chat ,  dans  le  tems 
que  Typhon   fit  la  guerre  aux 

L,  IV,  V.  511.  L.  XI.  V.  58».  Mytb.  par 
M.  PAbb.  B^n.  Tom.  IV.  pag.  joH.  ér 
fuiv.  Tom.  V,  p.  488.  &  fuiv.  Antiq« 
expl.  par  D.  fiern.'  de  Montf.  Tom. 
I.  pag.  147.  ér  ftiv.  Mém.  de  TAcad. 
desinfcripc.  &  Bell.  Letc.  Tom.  I.  pag,- 
^3  t  10».  Tom.  II.  pag'  *94'  érfuiv» 
Tom*  111.  pag*  9)  •  94  3  i6a  »  Tom.  IV. 
pag.  3»o.  &  jHiv,  Tom.  V.  pag.  ji6. 
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Dieui  ;  Fde  foror  Phcehi  latuît  ; 
-c'eil  la  même  que  celle  dont  parle 
Hérodoie  ,  &  qui    efl  nommée 
Bubaftis  ;     ce    dernier    Auteur 
ajoute  que  les  Égyptiens  difoient 
qu'elle  étoit  fille  de  Dionyfius  , 
c-eft-à-dire,  d'Ofiris  &  dlfis,  & 
-que  Latone  n'étoit  que  fa  nour- 
rice; ou  pour  mieux  dire ,  c'eft 
I(îs  elle-même  qui  efl  la  véritable 
&  la<plus  ancienne  Diane ,  puif- 
que  c*e(l  elle  que  les  Égyptiens 
prirent  pour  fymbole  de  la  Lune. 
Mais  ,  p^rcé  que  les  Xïrecs  ont 
toujours  copié  les  Égyptiens  ,  ils 
ont  dit  de  quelques» unes  de  leurs 
Princeffes ,  ce  que  ceux-ci  artri- 
buoiehr  à  leur  Ifis;  &  U  femble 
que  ce  qu'ils  en  racontent ,  doit  fe 
rapporter  à  cette  Diane ,  qui  étoit 
fille  de  Jupiter  &  de  Latone ,  & 
fceur  d'Apollon.  Comme  elle  ai- 
moit  la  chafle  ,  ils  l'ont  regardée 
comme   la  divinité  de  ceux  qui 
s'adonnoîent  au  même  «xercice. 
L'amour  qu'elle  eut  pour  la  chafle 
lui  fit  donner   des  vierges  pour 
compagnes,  On  la  repréfente  or- 
dinairement avec  un  carquois  & 
des  chiens  »  traînée  dans  un  cha- 
riot par  deux  cerfs  blancs  ;    on 
la  peignoit  cependant  quelquefois 
avec  des  ailes ,  comme  nous  l'ap- 
prend Paufanias,    ayant    à   une 
main  un  lion ,  ôc  à  l'autre  une 
panthère,  fon  chariot  étant  traîné 
ou  par  deux  vaches,  ou  par  deux 
chevaux  de  différentes  couleurs; 
mais ,  cet  Auteur  avoue  en  même 
tems  qu'il  ne  fçait  point  ce  que 
ces  fy mboles  fignifient. 

Il  eu  bon  de  remarquer;  i.^ 
Que  comme  dans  la  Théologie 
Payenne  ,  Diane  étoit  une  divifli- 
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té  en  même  tems  naturelle  &  ani* 
mée  9  les  Poètes  en  difent  bien 
des  chofes ,  qu'il  feroit  ridicule'  de 
vouloir  .  rapporter    à   THitloire  » 
puifque    l'on     voit    évidemment 
qu  elles  ne  peuvent  s'entendre  que 
dé  la  Lune   qu'elle  repréfentoit. 
A  fuivre  même  leurs  principes , 
Diane ,  Lucine ,  Junon  »  Vénus  ^ 
Bubaftis  &  Ifis  ,  n'étoient   fou- 
vent  qu'une  même  divinité ,  c'eft- 
à  -  dire  »  la  planète  qu'elles  re* 
préfentoient  ,  &  c'eA-là  le  dé- 
nouement de  tout  ce  qu'on  trou- 
ve dans  leurs  ouvrages ,  touchant 
la  plupart  des  attributs  de  cette 
Déefle.  2.®  Que  lorfqu'elle  repré- 
ientoit  la  Lune^  elle  s'appelloit 
Lucine  ;  Diane  »  quand  on  la  pre- 
noit  pour  cette  déeiïe  qui  aimoit  la 
chafTe  ;  &  Proferpine  >  oivHécate, 
quand  elle  étoit  regardée  comme 
une  divinité  de  l'enfer.  De-là  le 
nom  de  Triformis  que  lui  donnent 
le^  Poètes ,  &  l'ufâge  oh  l'on  étoit 
de  la  repréfenter  avec  trois  têtes , 
dont  celle  qui  étoit  à  droite  ,  étoit 
celle  d'un  cheval ,  celle  qui  étoit 
à  gauche ,  d'un  chien ,  &  celle  du 
milieu ,  d'un  fanglier.  Mais  ,  cet 
ufage  ,  fi  nous  en-  croyons  Paufa- 
nias,  n'étoit  ni  univerfel ,  ni  biea 
ancien,  n  Autant  que  j'en  puis 
Il  juger ,  dis  cet  Auteur  «  c'eft 
n  Alcamèoe  qui  s'ed  avifé  le  pre- 
»  mier  de  faire  une  triple  (latue  à 
M  trois  corps  &  à  trois  vifages  , 
M  pour  repréfenter  la  déelTe  Hé- 
n  cate  ;  &  c'eft  cette  fiatae  que 
n  les  Athéniens  nomment  l'Épi - 
Il  pyrgide  ,  ÔC  qu'ils  ont  placée  à 
I»  Athènes  auprès  de  la  viâoire 
n  fans  ailes,  a 

Plufieius  peuples  fe  diftiogm^ 
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rent  par  le  culte  qu'ils  rendoient 
a  Diane  ,  pour  laquelle  on  poufla 
la  fuperflttion  jufqu'à  lui  offrir  des 
vidimes  humaines.  L'ifle  de  Dé- 
los  célébroit  des  fèces  nommées 
Délies,  qui  attiroient  un  grand 
concours  d'étrangers.  L'ifle  Nica- 
ria ,  û  nous  en  croyons  Strabon  , 
avoit  un  temple  confacré  à  cette 
Déene^fous  le  nom  de  Tauropolie» 
&  on  trouve  dans  Goltzius  une 
médaille  frappée  dans  cette  ifle  , 
où  d'un  coté  paroit  Diane  en  équi- 
page de  chafle  «  &  de  Tàucre  une 
personne  montée  fur  un  taureau. 
De  rifle  de  Nicaria  ,  le  culte  de 
cette  Déeffe  pafTa  ,  félon  Tite- 
Live  »  à  Andros  ,  &  à  Amphipo- 
lis,  ville  de  Tlirace.  Il  s'étendit 
»ufïi  dansf  Afie  mineure.  La  Dia- 
h^  d*Éphèfe  eft  une  des  plus  cé- 
lèbres qu'il  y  eô-tdans  cette  con- 
trée, Noos  en  parlerons  ci-après. 

Cette  Déeiïe  avoit  aufH  un 
temple  à  Rome  furie  mont  Aven-» 
<tin.  Ce  temple  fut  bâti  à  frais 
communs  par  Içs  Romains  6>c  par 
les  Latins  ,  fous  le  règne  de.  Ser- 
vius  TuUius.  Les  deux  peuples  s'y 
aflembloienc  tous  les  ans ,  pour  y 
faire  un  facrifice  en  mémoire  de 
la  confédération  qui  étoit  entre 
ces  deux  peuples*  Ce  temple  étoit 
orné  de  cornes  de  vaches.  Piutar- 
que  &  Tite-Livenous  en  appren- 
nent la  raifon ,  lorfqu'ils  nous  di- 
(ent  qu*un certain  Autro-Coratius 
Sabin  ,  ayant  une  fort  belle  va- 
che ,  fut  averti  par  un  devin  de  la 
facrifier  à  Diane  du  mont  Aven- 
tin  ,  lui  promettant  pour  ce  facri- 
fice, qu'il  ne  manqueroit  jamais 
de  rien  ,  &i  que  la  ville  dont  il  fe- 
roit  citoyen ,  foum^ttcoit  toutes 
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les  villes  d'Italie.  Antre  vînt.S^ 
Rome  dans  ce  defTein,  qui  fut 
découvert  au  roi  Servius  par  un 
de  (es  efdaves  ;  ainfi ,  pendant 
qu'Autro  étoit  allé  fe  laver  dans 
le  Tibre  ,  pour  fe  purifier  avanjt 
que  d'offrir  fon  facrifice  ,  Servius 
immola  la  vache  à  Diane ,  6c  fit 
attacher  les  cornes  à  fon  témple« 

On  donne  à  Diane  toutes  les 
nymphes  pour  compagnes  ;  mais^ 
lorfqu'elles  venoient  à  fe  marier  , 
elles  fe  féparoient  de  fa  compa- 
gnie >  6c  écoient  contraintes  de 
l'appaifer,  en  portant  dans  fon 
temple  des  paniers  pleins  de  fleurs 
&  de  fruits. 

C'étoit  la  coutume  de  lui  pré- 
fenter  les  prémices  des  fruits ,  de- 
puis qu'CEnée  ,  roi  d'Étolie,  l'eut 
oubliée  dans  une  offrande  qu'il  fit 
des  premiers  fruits  aux  Dieux 
champêtres  ;  ce  qui  l'indigna  fi 
fort ,  qu'elle  eiwoya  le  fanglier 
Calydonien  »  qui  ravagea  tout  foa 
païs. 

On  ne  voit  guère  Diane  aflîfe 
fur  les  monumens.  £lle  eu.  repr^- 
fentée  prefque  toujours  debout, 
en  courant  après  fon  gibier.  On  la 
voit  pourtant  fur  un  monument , 
adife  au  pied  d'un  arbre,  la  troufTe 
fur  l'épaule  ,  appuyant  de  la  main 
gauche  fon  arc  contre  terre  ,  & 
tenant  de  la  droite  une  efpèce  de 
bande  ou  ruban  qui  defcend  vers 
la  tête  du  chien  qui  eft  auprès 
d'elle.  Les  Anciens  croyoient  ^ 
qu'aux  ides  d'Août ,  Diane  s'abf- 
tenoit  de  chafTôr ,  &l  qu'elle  cou- 
ronnoit  alors  fes  chiens  qui  a  voient 
fait  leur  devoir  à  la  chafTe.  C'é- 
toit pour  cela  qu'on  ceffoit ,  ep 
l'honneur  de  Diane,  de  chailer 
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ce  ]oar-là  ;  on  couronnoîtles  bons 
chiens  de  chaiTe  y  &  l'on  allumoit 
xles  flambeaux  ;  marques  d'une 
grande  folemnité.  C'étoit  princi- 
palement à  Aricia  ,  lieu  d'Italie 
allez  près  de  Rome  ,  que  fe  faifoit 
cette  fête  ;  il  y  a  voit- là  un  temple 
&  une  forêt.  On  appelloit  cette 
Diane ,  Diana  Aricina  ou  Ne^ 
morenfis.  Ce  couronnement  des 
chiens  de  Diane  e(l  confirmé  par 
plufieurs  témoignages  des  Anciens 
que  Béger  rapporte. 

Diane  eft  encore  repréfentée 
aflife  ,  dans  une  médaille  Grecque 
de  Gallien.  Diane  Pergée ,  fur  une 
médaille ,  tient  la  pique  de  la  main 
gauche,  &  une  cour3nne  de  la 
droite  ;  feroit-ce  pour  couronner 
fon  chien  ,  qui  tourne  la  tête  vers 
elle  I  â  qui  la  regarde  comme  de- 
mandant cette  marque  d'honneur? 
IJ  n*e{l  pas  auHi  aifé  d'expliquer  la 
Diane  >  qui  dans  un  monument  eil 
repréfentée  entre  des  rochers  ,  la 
troufTe  fur  l'épaule  »  &  raccom- 
modant quelque  chofe  de  ^ 
mains.  On  a  foupçonné  que  ce 
pourroit  être  fon  arc  ;  mais  cela 
n'en  a  guère  la  forme.  Ces  ro- 
chers peuvent  faire  conjeâurer 
que  c'eft  Diana  montana ,  ou  la 
Diane  des  montagnes.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  l'ouvrier  de  la  gravure  eft 
Apollonius  ,  comme  porte  Tlnf- 
cription;  d*autresont  lu  Apollo- 
tildes,  fameux  graveur»  dont 
Pline  fait  mention. 

Dans  une  médaille  des,  Éphé- 
fiéns  \  Diane  va  à  la  chafle  mon- 
tée fgr  un  cerf;  elle  a  un  croifTant 
fur  la  tête ,  &  tient  fon  arc  à  la 
main,  pour  tirer  fur  le  gibier.  Elle 
tient  on  ramça»  fur  un  autre  mo* 
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miment,  &  un  cerf  par  lés  cornes* 
Elle  a  derrière  elle  un  figne  mili- 
taire planté  en  terre  «  &  une  aigle 
qui  tient  la  foudre  dans  fes  terres* 
Le  bufte  de  Diane  paroît  fur  une 
médaille  »  oii  elle  a  1  arc  &  le  car- 
quois \  au  revers  eft  un  fanglier 
courant  :  dans  d'autres  médailles  ^ 
on  la  voit  tantôt  courant  à  pied 
avec  fon  arc  &  fon  chien  ,  tantôt 
tenant  une  faucille  &  une  bran- 
che, peut-être  pour  fe  faire  ua 
paflage  dans  les  forêts  ;  quelque- 
fois (ur  un  char  tiré  par  deux  cerfs» 
&  tenant  l'arc  bandé.  Deux  chiens 
qui  courent  après  un  cerf,  mar- 
quent aufli  une  chaffe  de  Diane  , 
quoique  la  DéeiFe  n'y  paroifle 
pas.  On  la  voit  auifi  chafler  fur  un 
char  tiré  par  deux  dragons.  Dans 
une  autre  médaille,  un  homme  qui 
va  devant  Diane  la  chafferefle  , 
^ent  d'une  main  la  tête  d'un  cerf, 
&  meiie  de  l'autre  main  un  cerf 
qu'il  tient  à  la  mâchoire.  La  mê- 
me médaille  fe  trouve  deux  fois 
dans  TAntiquité  expliquée  par  D*  ■ 
Bernard  de  Montfaucon;  parce 
que  l'une  montre  la  chofe  plus 
clairement  que  l'autre.  On  voit 
fouvent  fa  tête  avec  le  titre  de 
ccâniptt  ^  la  confervatrice  ,  dans 
les  médailles  de  Sicile.  D'autres  la 
repréfentent  à  peu  près  de  même* 
Les  médailles  des  Bruttiens  nous 
la  montrent  avec  une  efpèce  de 
cancre  de  mer  fur  la  tête  ;  peut- 
être  ,  dit  Béger ,  parce  qu'elle  pré- 
ildoit  fur  les  ports,  comme  le 
marque  le  nom  Liménétis ,  qu'on 
lui  attribue. 

Dans  toutes  ces  figures ,  nous 
n'en  voyons  point  de  couronnées» 
itçUe  qtt'4toxt  une  Diane  d'A^^ 
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nesj  dit  Élien.  L'Hiftoîre  en  eft 
mémorable.  Un  jeune  garçon  en- 
core enfant  j  ayant  ramafle  ôt  em- 
porté une  lame  d  or  tombée  de  la 
couronne  de  Diane  >  fut  amené 
aux  Juges ,  qui  le  voyant  d'un  fi 
bas  âge  ,  voulurent  réprouver  ; 
Ils  lui  préfenterent  des  oflelets ,  & 
autres  chofes  femblables  à  amufer 
des  enfans  ,  avec  la  lame  d'or  ; 
Tenfant  prenoit  toujours  cette  la- 
me préférablement  à  tout  ;  les 
Juges  voyant  celd,le  firent  mourir» 
fans  aucun  égard  à  Ton  âge,  per- 
fuadés  que  c'étoit  la  cupidité  qui 
lui  avoit  fait  emporter  cçtte  lame 
d'or.  Les  Athéniens  étoient  d*unè 
rigueur  extrême  en  tout  ce  qui 
regardoit  les  chofes  divines.  Si 
quelqu'un  étoit  convaincu  d'avoir 
Coupé  une  branche  du  bois,  qu'on 
appelloit  le  bois  facré  des  Héros  , 
il  lut  en  coûtoit  la  vie  fans  miféri- 
corde. 

Ciaudien  dit  que  Tare  de  Dia- 
ne étoit  de  corne;  mais  il  étoit 
d'or ,  félon  Homère  ;  ù  cela  en 
valoit  la  peine  ^  on  diroic  pour  les 
accorder,  qu'elle  en  avait  plufieurs 
de  différentes  matières.  Elle  étoit, 
dit  Paufanias,  quelquefois  vêtue 
d'une  peau  de  cerf.  Aucun  des 
monumçns  ne  la  repréfence  avec 
cet  habit. 

La  Fable  dit  que  Diane  ,  en  fa 
jeùnefTe,  alloit  nue;  mais,Jupiter 
jugeant  que  cela  étoit  indécent  à 
une  vierge  ,  ordonna  à  Mercure 
de  lui  faire  un  habit;  il  lui  en  fie 
plufieurs. 

Nous  avons  rapporté  une  par- 
tie des  iitigularités  qui  caraâéri- 
fent  Diane  fur  les  monumens. 
Nous  iiou»  difpenfefon&  d  ea.fai«e 
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remarquer  ici  on  plus  grand  tiom* 
bre;  d'ailleurs,  on  peut  les  voir 
dans  les  Antiquités.  Nous  ajoute- 
rons feulement  qu'il  fera  toujours 
aifé  de  reconnoître  piane  dans 
les  figures  qui  la  repréfentenc ,  ou 
par  le  croiOant  qu'elle  a  ordinaire- 
ment fur  la  tête  «  ou  par  fon  habit 
de  chaffe  ,  ou  enfin  par  les  chiens 
qui  l'accompagnent.  Un  Auteur 
moderne,  le  Philofophe  Albéricus, 
dans  fes  images  des  Dieux,  die 
qu'on  repréfentoit  Diane  tenant 
un  arc  6i  des  flèches  ,  &  fon  croif- 
fant  fur  le  front ,  au  tour  d'elle  des 
troupes  de  Dryades ,  de  Naïades  » 
•  de  Néréides  ,  &  des  chœurs  de 
Nymphes  des  bois  ^  des. monta- 
gnes ,  des  fontaines  &  des  mers  , 
&  même  des  fatyres  qui  font  les 
divinités  champêtres. 

Diane  fut  furprife  uii  jour  dans 
le  bain  par  A6léon  ,  qui  chalToit  ; 
&  de  dépit  elle  lui  jetta  de  l'eaa 
au  vifage ,  le  changea  en  cerf,  Ôc 
le  livra  à  fes  propres  chiens  qui 
.^  déchirèrent.  Cette  Déefle  fut 
moins  févère  à  l'égard  d'Endy- 
mion  ,  berger  de  la  Carie  »  pour 
lequel  on  dit  qu'elle  quittoit  le  ciel 
toutes  les  nuits*  On  dit  qu'elle  cé- 
da aufifi  à  Pan ,  métamorphofé  en 
bélier  blanc ,  ainfi  qu'à  Priape  qui 
ie  préfent?  à  elle  fous  la  forme 
d'un  âne.  Cette  forme  ne  paroit 
pourtant  guère  propre  à  faire  quel- 
que impreffion. 

Lorfque  Diane  étoit  invoquée 
par  les  femmes  en  couches ,  elle 
s'appelloit  Lucine.  Les  autres 
noms  qu'on  lui  donne  ,  viennent 
la  plupart  des  lieux  oh  elle  étoit 
honorée.  On  tes  trouve  dans  les 
ÂacieQs ,  .&  (ur-tout  dans  Paufi^:» 
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mas.  Nous  allons  placer  ici  par 
ordre  alphabétique  ,  ceux  dont 
parle  cet  Auteur,  Nous  obferve- 
rons  auparavant  que  Digne  éioit 
aînfi  appellée ,  félon  quelques-uns, 
parce  qu'elle  étoh  fille  de  Jupiter, 
du  génitif  Aiiç  ,  Jovis,  Cicéron 
fournit  une  autre  écymologie  da 
nom  de  Diane,  Il  prétend  que 
cette  DéeiTe  étoit  ainfi  appellée  , 
parce  qu'elle  fait  de  la  nuit  com- 
me une  forte  de  jour  ;  Diana 
4lîfia  y  quia  noÛu  quafi  diem  ajfi" 
^   ceret. 

DIANE  AGORÉA  ,  Diana 
^goraa  ,  /Cpnfjuç  A  7o^«'«  ♦  (<*) 
avoit  un  autel  dans  l'Altis  à  Olym- 
ple.  Cet  autel  étoit  à  droite  du 
palais  dé  Léonidas.  Le  mot  jégO" 
raa  veut  dire  une  place  ,  un  lieu 
public. 

DIANE  AGROTERE,  (^) 

Diana  Agrotera ,  ^'pre/Aiç  A^ypc 
tifOL  ,  étoit  honorée  en  plufieurs 
endroits  de  la  Grèce.  Diane  Agro» 
tere  »  ou  Diane  Ja  Chanereiie  , 
c*e{l  la  même  chofe.Cette  DéeiTe 
avoit  ua  autel  à  Athènes  au-delà 
de  la  rivière  dlliOe  ;  6c  on  pré- 
tend qu'elle  y  étoit  adorée  fous  ce 
nom  y  parce  qu'en  arrivant  de* 
Délos ,  elle  prit  là  le  divertifle* 
ment  de  la  c^^afle.  Alcathotis ,  fils 
de  Pélops  ,  ayant  combattu  & 
tué  le  lion  du  mont  Cithéron , 
bâtit  en  aélion  de  grâces  un  temple 
à  Diane  Agroiere  6c. à  Apollon 
Agréas. 

Les  habîrans  d*Épire  bâtirent 
aufTi  un  temple  à  Diane  Agrote- 
re  ;  6c  cette  déefle  n'en  panageoit 

(h)  Pauf.  p.  J4  I  7A»  77 >  3"^  »  444» 
450.  ér  /tj. 


DI  6t 

kft  honmtirt  avec  aacane  antre 
divinité.  On  peut  voir  fous  Tarii-' 
de  d'Égire,à  quel  occafion  on  loi 
éleva  ce  monument.  Devant  la 
porte  du  Prytanée  à  Olympie, 
on  voyoit  un  autel  de  Diane  Agro- 
tere.  Lçs  villes  d'Égiuro  6c  de 
Pellene  avoient  chacune  un  tem- 
ple de  la  même  Déeffe  ,  qui  y 
étoit  repréfentée  tirant  de  l'arc. 

DIANE  ALPHÉ A  ,  Diana 
Alphaa  >  Kpitim  A*?i^tioua*  Fcy. 
Alphéa. 

DIANE  AMARYSIA  ,  (c) 
Diana  Amaryfia ,  A  frtiit%  ÂVcoe-* 
fwict,.  Voyt\  Amarynihia. 

DIANE  ANAlTIS  ,  Diana 
Anaitis ,  A'^Tf^^^  AV«?tiç,  Voyt\ 
Anaftis. 

DIANE  APANCHOMENE, 
Diana  Apanchomtnt  ,  A^prcfuc 
A  V«7X9A<fTM  «  {d)  avoit  un  tem- 
ple à  Çondyléa ,  village  fitoë  à 
un  ftade  de  Caphyes.  On  l'appeU 
loit  d'abord  Diane  Condyléatis; 
mais ,  ce  furnom  fut  changé  dans 
la  fuite  en  celui  d'Apanchomene  • 
qui  fignifie  étranglée  ;  6c  void  la 
raifon  qu'on  apporte  de  ce  chaa- 
gement. 

Un  )our,  des  enfans  )ouam  en* 
femble  autour  du  temple ,  trouve* 
rent  une  corde  fous  leur  main  ;  ib 
la  mirent  au  col  de  la  ftatue  de 
Diane  »  6c  traînant  la  ûarue  après 
.eux^  ils  étrangloient ,  difciem-iis, 
la  Déefle.  Quelques  habitans  de 
Gaphyes  les  ayant  furpris  fur  Je 
fait  j  traitèrent  ce  badinage  fi  fé-» 
lieufement  ,  que  fur  le  chatr»^  î'ç 
aflbmmerent  ces  enfans   à  coiJ^>s 

(f)  Pauf.  p.  5V  ,  <5o. 
(J)  Pauf.  p.  490. 
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de  pierres.  Mais ,  lear  cmaoté  né 
demeura  pas  fans  châtiment  ;  les 
femmes  du  païs  furent  attaquées 
d*uoe  maladie  qui  les  faifoit  ac- 
coucher avant  terme  9  de  forte 
qu'elles  ne  mettoient  au  monde 
que  des  avortons  informes  &  ina- 
nimés ;  jufqu'à  ce  qu'enfin ,  ayant 
cpnfulté  la  Pythie,  il  leur  fut  or- 
donné de  faire  des  funérailles  pu- 
bliques à  ces  enfans  qu'ils  avoient 
injudement  maflacrés  ,  &  de  les 
honorer  tous  les  ans  fur  leur  tom- 
beau. Ils  oblervoient  encore  du 
tems  de  Paufanias  «  cette  coutu- 
me ,  ÔL  pour  obéir  à  rorâcle  de 
point  en  point  ,  c'étpit  à  Diane 
Apanchomene  qu'ils  adredoient 
leurs  vœux  ,  &  non  plus  à  Diane 
Condyléatis. 

DIANE  ARICINE  ,  Diana 
Aricina  ,  (<i)  étoit  ainfi  appel lée 
à  caufe  d»  culte  qu'on  lui  rendoit 
à  Aricie.  Ce  fut,  dit  on,  Hippo- 
lyte  qui  bâtit  le  temple  de  Diane 
Aricine.  Du  tems  de  Paufanias  ^ 
on  y  pratiquoit  encore  un  ufage 
fort  bizarre  ;  c'étoit  de  propo^r 
un  prii  pour  celui  qui  fortoit  vie* 
torieux  d'un  combat  fingulier;  6c 
ce  prix  étoit  le  facerdoce  de  la 
Déefle,  qui,  pour  dire  le  vrai ,  dit 
Paufanias  ,  n'efl  difputé  que  par 
quelques  efclaves  fugitifs. 

DIANE  ASTRATÉE  ,  {b) 
Diana  Aflratea  j  PC'prt/uiç  AV/»«- 
relcL»  On  voyou  à  Pyrrhique  un 
tQmple  de  Diane  Aftratlse  ;  nom 
qui  a  été  donné  à  la  déeffç ,  parce 

(4)  Pauf.  p.  135, 
{b)  Pauf.  p.  su. 
<0  Pauf.  p.  570,  Ç7Ï. 
(d)  Pauf.  p.  41 ,  6s.  Mém.  de  PAcarf . 
dits  Infcript,  ^  BellfLctt.   Tom,  II. 
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que  ;  fuîvant  la  tradition  do  pa!i$i 
Tarmée  des  Amazones  demeura 
en- deçà  de  ce  lieu  6c  n'avança 
pas  plus  loin. 

DIANE  D'AULIDE ,  Diana 
Aulidenjis,  (c)  Cette  Déeffe  fc 
Dommoit  ain(i  à  caufe  du  culte 
qu'on  lui  rendoit  à  Aulide.  Elle  y 
avoit  un  temple  &  deux  fiatues* 
Voyei;^  Aulide. 

DIANE  BRAURONIE,  {d) 
Diana  Brauronia  ^  Aptfjuiç  Bpau" 
fwloL ,  avoit  une  chapelle  dans  lc| 
citadelle  d'Athènes.  Sa  (latue  étoit 
de  la  façon  de  Praxitèle.  Cette 
DéeiFe  étoit  ainfi  appeliée  du  nom 
d'une  bourgade  de  l'Attique  ,  oii 
l'on  montroit  une  (latue  fore  an<* 
cienne  que  l'on  difoit  être  de 
Diane  Taurique.  Voye;^  Brauron 
&  Brauronies. 

DIANE  CALLISTE ,  Dw/2/f 
CalHfta  ,  A'prtfjLtç  KceM/>M  ,  (  f  ) 
avoit  un  temple  à  quelque  diftan- 
ce  de  la  ville  de  Tricotons,  Ce 
temple  étoit  fitué  fur  une  émi- 
nence  •  o\x  l'on  voyoit  la  fépulture 
de  Calliflo.  Pamphus ,  félon  Pau- 
fanias, étoit  le  premier  qui  eût 
donné  à  Diane  le  furnom  de  Cal- 
cifié ,  à  l'imitation  des  Arcadiens» 
Ce  furnom  veut  dire  très-belle. 

DIANE  CARYATIS,  Z)w«4 
Caryatis  ,  K'pr^/Jttç  Kapvirtç  (/) 
étoit  honorée  k  Caryes,  Foye^ 
Caryes. 

DIANE  CÉDRÉATIS  ,  (g) 

Diana  Cedreatis  ,  A'prtfjuq  Kf- 
cT/teâfr/^.  Diane   Cédréatis  avoit 


P-  •95«    ^ 
(e)  Pauf.  p. 

(/)  Pauf.  p.  170, 

(Z)  Pauf.  p.  477. 
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Vne  flatae  de  bois  près  de  la  ville 
d'Orchomene  ;  &  cette  ftatue 
étoit  placée  dans  le  creux  d'un 
grand  cèdre;  ce  qui  faifoit  donner 
à  la  Déeffe  le  furnom  de  Cédréa- 
tis.  On -peut  remarquer  en-paffant 
qu'il  y  avoit  donc  des  cèdres  en 
Grèce ,  &  non  pas  feulement  dans 
les  païs  dont  Pline  fait  mention. 

DIANE  LA  CHASSERESSE. 

Fbyei  Diane  Agrotere. 

DIANE  CNACALËSIE ,  (a) 

Diana  Cnacale/ia  ^  A'pTf|Miç  K>'«- 
^(tT^v.rlct  %  étoit  ainfi  nommée  du 
mont  Cnacalus.  Les  Caphyates 
lui  célébroient  (ous  les  ans  une 
fête  fur  cette  montagne. 

DIANE  CNAGIA  ,    Diana 

Cnagia  ,  A^fTS juiç  Kyot-yU  ,  (^) 
étoic  honorée  à  Sparte ,  oîi  elle 
avoir  un  temple.  Voici  ce  que  les 
Lacédémoniens  racontoient  de 
Diane  Cnagia. 

Cnagéus  étoit ,  félon  eux ,  un 
homme  originaire  du  pais  ,  qui 
accQmpagna  Caftor  &  PûUux  au 
fiège  d'Aphidne  ;  ayant  été  fait 
priibnnier  dans  un  combat j. il  fut 
vebdu  &  envoyé  en  Crète ,  après 
avoir  été  efdaye  quelque  tems 
dans  une  ville  où  les  Cretois 
avoienc  un  temple  de  Diane,  il 
s'enfuit  avecla  Prêtreffe  qui'em-* 
porta  avec  elle  la  ftatue  de  Diane* 
Tous  les  deux  étant  venus  à  Spar« 
te,  leur  aventure  donna  lieu  &  au 
temple  6c  au  furnom  de  la  Déefle. 
Mais  pour  moi ,  dit  Paufanias ,  je' 
ne  puis  croire  que  ce  Cnagéus  ait 
pafie  en  Crète  à  Toccafion  que 
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difent  les  Lacédémoniens  ;  car, 
premièrement  il  n'y  eut  point  de 
combat  à  Aphidde  ,  Théfée  étoic 
pour  lors  chez  les  Thefprotiens  ; 
d'ailleurs  ,  les  Athéniens  étoienc 
partagés  ,  &  même  la  plupart 
penchoient  plus  pour  MneÂhée 
que  pour  lui  ;  comjpent  auroient- 
*.!$  combattu  en  faveur  du  dernier? 
Mais  quand  ily  auroit  eu  un  com- 
bat, continue  le  même  Auteur, 
je  ne  vois  point  d'apparence  qu'au- 
cun du  parti  des  viâorieux  pût 
être  prifonnier  de  guerre  ,  les  La- 
cédémoniens ayant  tellement  eu 
l'avantage  qu'ils  prirent  même 
Aphidne  ;  cette  petite  difcufljon  , 
ajoute  Paufanias ,  doit  fufHre  eri 
paiTant. 

DIANE  CNATÉATIS,  (c) 
Diana  Cnateatis  ^  A^prsMiç  Km- 
TfftT<; ,  avoit  un  temple  fur  !e 
bord  de  TAlphée ,  à  dix-neuf  fta- 
des  de  Tégée.  Du  tems  de  Pau- 
fanias ,  on,  n'en  voyoit  plus  qojç 
les  ruines ,  qui  étoient  fur  le  che- 
min qui  menoit  de  Tégée  dans  la 
Lacônie.  Il  y  en  a  qui ,  au  Heu  de 
Cnâtéatis  aimeroient  mieux  lire 
Cnagéatis ,  de  Cnagéûs  ,  dont  il 
eft  parlé  dans  l'article  précédent» 
Suivant  cette  opinion  ,  la  Diane 
Cnâtéatis  des  Tégéates  feroit  U 
même  que  la  Diane  Cnagia  des 
Lacédémoniens.  La  chofe  efl  d'au- 
tant plus  vraifemblable ,  que  ces 
deux  peuples  étoient  limitrophes, 

DIANE  COCCOCA ,  Diana 

CoCCOCa  ^    A'pnre/utc;   KoK^caKct  ^  (d) 

avoit  un  autel  à  Oiympîe.  Pau- 
fanias aflure  qu'il  n'a  pu  fçavoir 


(s)  Panf.  p.  490. 

Ib)  Paul',  p.  19^  >  19^. 
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pourquoi  les  Éléeos  donnoîent  ce 
furnom  à  Diane. 

DIANE  CONDYLÉATIS , 
Diana  Condyleatisy  A%T<yu.ç  Koy- 
S'vhsctvi  ^  (a)  é toit  ai n fi  nommée 
du  culte  qu'on  lui  rendoit  à  Con- 
dyléa,  Foye^  Diane  Apancho- 
fnene, 

DIANE  CORDAGE.  Diana 
Cordaca  ,  K'pr€fjLtç[Kopi'(iK  «  »  (b) 
étoit  honorée  par  les  Piféens ,  chez 
qui  elle  avoir  un  temple.  Cette 
Déeiïe  fut  ainfi  furnom  m  ée ,  à 
caufe  que  les  compagnons  de  Pé- 
lops^en  célébrant  des  jeux  à  l'hon- 
neur de  Diane .  &L  en  aâion  de 
grâces  de  la  viâoire  remportée 
^ar  Pélops  ,  danfoient  à  la  mode 
de  leur  païs.  une  danfe  de  ce 
nom,  qui  étoit «n  ufage  parmi  les 
habitans  du  mont  Sipyle.  Non 
loin  de  ce  temple  étoit  une  peti- 
te chapelle  où  Ton  confervoit  les 
rs  de  Pélops  dans  un  coffre  de 
bronze. 

DIANE  CORYPHÉE,  (c) 

Diana  Coryphaa ,  K^t  i  ft.ç  K  0/  y  - 
^alot ,  avoir  un  temple  fur  le  fom- 
met  de  l'une  des  deux  montagnes 
qui  formoient  le  bois  d'Efculape 
à  Épidaure.  Téléfille  avoir  fait 
mentioii  de  ce  temple  dans  un  de 
fes  cantiques.  Nous  obferverons , 
d'après  Paufanias,  qu'avant  que 
d*arriver  fur  la  cime  de  la  montagne 
dont  on  vient  de  parler,  on  trou- 
volt  un  arbre  que  les  Épidaures 
tiommoient  l'arbre  tors.  C'étoit 
un  olivier ,  qui  «  \  les  en  croire  » 
avoit  été  tourné  de  la  forte  par 


(<t)  Pauf.  p.  490. 
(h)  Pauf  p.  386, 
(c)  Pauf.  p.  1)6. 
\d)  Pauf.  p.  a  xo» 
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Hercule  .  &  qui  depuis  a  voit  toa^ 
jours  confervé  cette  figure. 

DIANE  DAPHNÉE,i>w«tf 
Daphnaa  ,  A^'prtLUç  Aa^K^/a,  (dy 
écoit  honorée  dans  un  bourg  et 
la  dépendance  de  Sparte  ,  nommé 
Hypfus.EUe  avoit  un  temple  dans 
ce  bourg. 

DIANE  DERRttI ATIS ,  (e) 
Diana  perrhiatis  f  A'p7s^/ç  Af/?- 
fiirtç  >  étoit  ainfi  appellée .  à  cau- 
fe du  culte  qu'on  lui  rendoit  à 
Derrhium.  Cette  Déeffe  avoit  en 
ce  lieu  une  (lacue  qui  étoit  expo» 
fée  à  l'air. 

DIANE  DICTYNNE.  (/) 
Diana  Di^ynna  ,  A*prtf4iç  A/jt- 
'tvvrt  y  avoit  un  temple  fur  un 
promontoire  fore  élevé  »  &  à  ia 
gauche  duquel  le  fieuve  Sménus 
alloit  tomber  dans  la  mer.  Il  fe 
célébroit  tous  lés  ans  un  jour  de 
fête  au  temple  de  Diane  Diâyn« 
ne.  Ce  furnom  veut  dire  filet. 

DIANE  DICTYNNÉE ,  (g) 
Diana  Diâiynnaa  ^  A'VTgft/ç'A^x- 
rvvrata  $  étoit  en  grande  vénéra- 
tion  pa/mi  les  habitans  d'An&- 
bryffe.  Le  temple  de  Diane  Diç- 
tynnée  étoit  fitué  fur  le  chetiiin 
qui  conduifoit  d'Aoïbryfle  à  An- 
ticyre.  La  Déeffe  y  étoit  ea  mar- 
bre noir.  Cette  fiatue  étoit  fortiç 
•de  l'École  d'Égine. 

îl  efi  hors  de  doute  que  la  Dia- 
ne Diâynnée  n'eu  point  différen- 
te de  la  Diane  Diâynne ,  dont  il 
eA  parlé  ci-deffus. 

DIANE  ÉGINÉA,(A)Pi^«^ 
Mginea  ,  h^'frîfJLi^  A'tfu*  id  1  étoil 

(«)  Pauf.  p.  «01. 
(/)  Pauf.  p.  141, 110. 
(^)  Pauf.  p.  68a. 
{h)  Pauf.  p.  i£6» 
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honorée  à  Sparte»  ok  elle  amt 
un    temple. 

DIANE  ÉLAPHIÉA  ,  Diana 

Les  Éléei)s>.qai  fusent  toujours 
en  liaifon  avec. ceux  des  Létrins  ,< 
cUfoienc  qu-ils  avi>ient  reçu  d'eux 
le  culte  de  Diane  Élap^éa  ;  &;. 
s*il  (aut  les  en  croire ,  on  difi>ic  an- 
ciennement Alphiéa  ;  mais  ce  mot 
s*étant  corrompu  avec  le  tetos  >« 
on  dit  depuis  Élaphiéa.  Pour  1901 
je  crois  ,  die  PauTanias ,  que  kt 
Éléens  ont  donné  à  Diane  le  fur-i 
nom  d^Éiaphiéa    à   caufe  de  la 
chafie  du  cerf,  à  quoi  elle  (e  piait. 
particulièrement»  Je/çais  pourtant,: 
cDntinue~t*iI ,  qu'une  de  leurs  tra* 
ditions  eft ,  que  cette  Déeffe  a  eu^ 
pour  nourrice  tunefeoune  de  )ettr> 
pais  ,  qui  fe  nommoit  Élaphioué  . 
DIANE  DÉPHE'SE ,  Diana. 
Ephefia  ,    K^fTîpnç,  E'psa^let  »    (  ^  ) 
eil  très- célèbre  dans  1* Antiquité^ 
&  c^eû  pour.cette  raifon  que  nou^; 
nous    étendrons  fur.  celle  -  ci  un 
peu  plus  que  (va  les  autres.  On 
fçait  que  le  temple  de  Diane  d'É-l' 
pHefe  fut  une  des  fept  merveilles 
du  monde ,  qu'il  étoit  remarqua- 
ble par  Ton  antiquité,  par  Tes  ri-' 
chefies ,  &  par  ^n  refpeâ  doAt. 
rimpreffion  reltgieufe  s*eft  éjtenr. 
due  aufH  loin  q Ole  le  culte  de  la. 
Déeffe  ,  &  s'eft.  confervée  pen-, 
da'nc  plufieurs  ûèclesi* 

I.  La  plupart  des  Auteurs  attri-» 
buent  la  fo;idatioii  de  ce  temple 
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aDX  Amazones  en  général ,  &  ea 
particulier  à  l'Amazone  Smyrna* 
Hygin  dit  que  le  premier  temple 
de  la  DéefTe  fut  confacré  par  l'A- 
mazone Otrira  ,  femme  de  Mars. 
Strabon  s'exprime  en  ces  termes  : 
On  dit  que  quelques  villes  porte" 
rsnt  le  non  de  certaines  Ama[o» 
nés  ,  comme  les  villes  d'Éphefe  ,  dt 
Smyrne  &  de  MyrUe.  Paufaniat 
n'eft.pas  de  cet  avis  ;  il  prétend 
que  ce  temple  eft  plus  ancien  que 
les  Amazones  ^  &  il  critique  Pin- 
dare,'pbur  avoir  dit  que  ces  guer- 
rières i'avoient  bâti  lorfq'uelles 
alioient  faire  la  guerre  aux  Aché* 
ttiens  ôc  à  Théfée  ;  »  Car  les  Ama*- 
n  zones ,  dit- il ,  vinrent  des  rives 
If  du  Thermodon  pour  iacri£er  à 
»'.  Diane  dans  fon  temple  ,  dont 
n  elles  avoient  connoiffance ,  par- 
I»  ce  que  quelque  tems  aupara- 
n  vant  ,  défaites  par  Hercule ,  ôc 
n  précédemment  encore  par  Bac- 
n  chus,  elles  s  y  étoient  réfugiées 
i>  comme  dans  un  afyle.  u  Ce 
temple  n'a  donc  point  été  bâti 
par  les  Amazones ,  mais  par  Cré- 
fus  &  Éphéfus  ;  Créfus  étoit  ori- 
ginaire du  païs  ;  Éphéfus  paffoit 
pour  être  61s  du  Cayftre  ,  &  cet 
Éphéfus  donna  fon  nom  à  la  ville» 
I^e  pais  d'Éphefe  écoit  pour  lors 
occupé  par  les  Lélèges  ,  peuples 
de..  Carie  ,  6(  encore  plus  par  les 
Indiens.  Des  fugitifs  de  tout  pais, 
&(.  Ai.r-tout  ces  femmes  que  1  on 
nipmme  Amazones ,  vinrent  habi« 


C*)  Pàuf.  p.  .^SR, 

.  U)  Hyg.  c.  213.  Strab.  p.  6%9,  ér  ft<j, 
Pauf.  p.  88  ,  *75  ,  ?99  »  476-  PlJn.  T.  11. 
p.  36  ,  57  ,  6%%  ,  69/,  7x9  ,  7s  5.  Herod; 
L.  l.'c.  a<5.  UIï.'c.  I48.  Solin.  p.  267. 
JPomp.  Mel.  D,  78 ,  79.  Plut,  Tom»  1.  p. 
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ter  les  environs  du  teàsple.  Tette- 
eft  Topinion  de  Paufanias. 

Strabon  ne  s'arrête  pas  aux  fen- 
timens  de  ceux  qui  font  honneur 
aux  Amazones  de  la  fondation  de 
ce  temple  ;  ûiivant  la  vanité  des^ 
Grecs  ,  qui  vouloient  que  tout 
émanât  de  leur  nation  ,  il  aime, 
mieux  attribuer  rétabliflement  de 
la  ville  &  du  temple  d*Éphefe  à' 
la  colonie  Ionienne  qu'Androdi», 
fils  de  Codrus  rot  d'Athènes ,  coa** 
duiiit  en  Afie. 

L'incertitude  &  la  variéi^  de 
fentiment  dans  les  Auteurs ,  fut  le* 
tems  de  la  fondation  &  fur  le  nom 
des  fondateurs  de  jce  temple  >  leur 
filence  for  la.  divinité  qu*on^  ré-*' 
véroit  d*abord  ^6iL  fur  le  culte- 
qu'on  lui  r»idoit ,  concouieiit  k' 
prouver  la  grande  *  ancienneté  de 
cet  établiiïement.  C'efl  fans  doute 
cette  incertitude  qui  a  donné  oc- 
cafion  à  l'opinion  fabuleufe  félon 
laquelle  >  &  la  flatue  de  Diane  ,^ 
6c  le  temple  même  étoiem  tom-* 
bés  du  ciel  3  comme  le  dit  une' 
ancienne  épigramme  citée  par  Sca» 
Uger  ,  dans  fon  commentaire  fur- 
la  chronologie  d'£ufebe.  Nous  ne 
pouvons  donc  efpérer  aucun  éclair- 
cifFement  raifonnable  furil'épio^e' 
de  la  fondation  de  ce  temple^;' 
nous  avons  plu&  de  lumières  fur» 
fa  forme  &  fes 'dimenfions , '&' 
nous  en  fommes  redevables  :à 
Pline  ;  il  eil  le  feul  Aureur  dont  * 
le  détail  fur  ce  point  nous  foit 
parvenu.  Voici  fes  paroles. 

n  La  magnificence  du  temple 
)>  de  Diane  d'Éphefe  mérite 
i>  Tadmiration  ;  l'Àfie  entière  a 
n  été  deux  cens  vingt  ans  à  le 
i>  bâtir.  On  choifit  ^  pour  placer 
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»y  rais  ,  afin  d'éviter  le  danger  d 
If  trémbjemens  &  des'  ouvertures 
n  ile  terre  ;  6c  pour  ne^point  éta^- 
>r  blir  dans  no.  teffoin  mouvanc 
n  &  gUfiant ,  des  fondemens  d'un 
a  ù  grai^  poidsy  on  lès  pofa  fur* 
»>^  des  charbons  piles,  &  fur -des- 
»>>*peaux  chargées  de  le«r  laine» 
Il 'La  longueur  du  temple  eu  dÇ' 
n  quatre  cens  vingt  pieds ,  la  iar«- 
»«.«eur  de  deux  -cens  vingt;  il  e£t 
>r  orné  de  cent  Vingt-^fept  colom«- 
l^  ses  ,  bâties  aox- triais  d'autant 
n  de- Rois  y  leur  hauteur  eft  de 
f>.  foixante  pieds  ;  il  y  eii  a  treiîte*- 
M.  fix  de  travaillées^  <( 

■Vitruve  (e  conteste  de  dire  qae 
ce*  bd  édifice  éi&it  ^'ordre  lonî- 

2ue,  &  de  rappomerles  noms  des 
Lrchiteâes  qui  ont  contribué  à  fa 
conftruâion. 

'  lS[ous  bbferverof]s,en  paiTant, 
que  la  f^perficie  d'un  marais  ne 
peivc'  fournir  qu'une  médiocre 
refiburce  conjtre  Veiibrt  6i  la  corn* 
morion  d'un  tremblement  de  terre. 
Le  charbon  pilé  &  les  peaux  avec 
leur  laine  ne  peuvent  être  d'un 
grand  fecours ,  en't'aiibn  du  poids 
d'une  fondation  :  pareille  à  celle 
dont  on  nous  donne  l'idée.  Il  faut- 
cependant  convenir-^que  des  peaux 
qui  fe  fondent  a  l'humidité,  & 
dont  Je,  poil  fait  une  liaifon  avec 
le  charbon  pilé ,  doivent  produire  > 
u^  bon  eSet  pour  une  fondation. 
-M.  le  Comte  de  Caylus  dit^ 
qu'il  eft  perfuadé  que  ce  temple  , 
'dans  fon  origine  »  étoit  conAruh 
félon  le  goût  Égyptien  ;  la  figure 
de  la  DéefTe  a  toujours  conferyé 
le  caraâère  de  cette  nation.  Ce- 
pendant ,  là  difpofition  que  Pline- 
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donne  l  cet  édifice  eft  abfolument 
Grecque ,  &  ne  reflembie  en  rien 
à  ceUe  que  les  Égyptiens  prati- 
quoîent ,  &  que  Strabon  décrit , 
principalement  dans  le  livre  XVII. 
Ces  cours,  ces  avenues,  formées 
par  des  fphinx  placés  de  diftance 
en   didance  ,  cette  pluralité   de 
veftibules  qui  précédoîent  le  fane- 
tuaire ,  ces  murs  qui  s^élargifibient' 
à  mefure  qu'ils  embraflbient  l'en- 
ceinte ,  &  qui  les  terminoient  par 
des  elHpfes  dont  la  courbe  étoit 
fort  large  ;  toutes  ces  particulari- 
tés ne  fe  remarquent  pas  dans  la 
defcription  du  temple  d'Éphefe; 
on  n'en  voit  même  aucune  trace, 
&  félon  le  peu  que  les  Auteurs  en 
ont  dit ,  on  ne  peut  s'en  former 
d'autre  idée  que  celle  d'un  temple 
Grec.  Mais  y  les  malheurs  arrivés 
à  ce  temple  dans  le  cours  de  plu- 
fieurs  fiècles  ,  répondent  à  cette 
objeâion  ;    tant  de  deAruôion) 
fticcefTives  ont  effacé  jufqu'à  la 
mémoire  de  la  conftruâion  Égyp- 
tienne. 

Quant  aux  objets  magnifiques 
dont  le  temple  d'Éphefe  écoit 
rempli ,  Pline  dit  »  à  la  fuite  da 
paflage  que  nous  avons  rapporté , 
qu'il  faudroit  plufieurs  volumes 
pour  en  décrire  les  ornemens. 
Strabon  fait  le  détail  de  quelques 
ouvrages  des  plus  célèbres  pein- 
tres &  fculpteurs  de  la  Grèce,  qui 
avoient  été  donnés  en  offrande  à 
la  DéefTe  ,  &  que  Ton  confervoit 
dans  fon  temple. 

L  aiTemblage  devant  de  richef- 
fes  a  dû  être  le  principal  motif  des 
révolutions  que  ce  temple  a  éprou- 
vées. Pline  nous  apprend  que  juf- 
qu'au  tems  auquel  il  écrivoit ,  cec 
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édifice  avoît  été  détruit ,  brûlé  , 
rebâti  ou  réparé  fept  fois  ;  mais  » 
on  ne  trouve  dans  IliiAoire  ,  ni 
les  époques  ,  ni  le  détail  de  ces 
deftruâions  différentes. 

Eufebe  &  le  Syncelle  difent 
qu'il  fut  brûlé  par  les  Amazones  ; 
leur  témoignagne  n*eft  appuyé 
d'aucune  autorité  ;  c'eft  aux  Ama- 
zones que  la  plupart  des  Anciens 
attribuent  la  fondation  de  ce  tem- 
ple. Comme  l'exiftence  de  ce  peu- 
ple merveilleux  eft  au  moins  pro- 
blématique ,  on  peut  également 
douter  que  les  Amazones  aienc 
conflruit  cet  édifice,  &  qu'elles 
aient  travaillé  à  le  détruire. 

Selon  plufieurs  Hiftoriens ,  Xer- 
xès ,  roi  de  Perfe ,  a  brûlé  le  tem- 
ple d'Ephefe  ;  leur  opinion  eft 
contredite  par  Strabon  &  Solin  , 
qui  difent  au  contraire  que  ce 
temple  fut  le  feul  que  Xerxès  laifla 
fubfifter. 

Çn  fçait  Thifloire  d'Éroftrate; 
tous  les  Auteurs  en  ont  fait  men- 
tion. Strabon  entre  dans  le  détail 
dé  la  réparation  qui  fui  vit  cet  in«- 
cendie  :  »  Le  temple  fut ,  dit-il  , 
n  rebâti  par  les  Éphéfiens  plus 
»  beau  qu'il  n'étoit  ;  ils  employe- 
»  rent  à  cette  dépenfe  tout  leur 
n  argent  &  les  bijoux  de  leurs 
n  femmes;  vendirent  même  les 
»  colomnes  du  premier  temple» 
n  Les  Éphéfiens ,  ajoûte-t-il ,  re- 
»  fuferent  les  offres  d'Alexandre, 
M  qui  vouloir  les  dédommager  de 
n  leurs  dépenfes  ,  s'ils  confen- 
»  toieht  a  mettre  fur  le  temple 
»  une  infcription  à  fa  gloire.  «  Ce 
récit  fait  honneur  aux  Éphéfiens  , 
mais  il  ne  s'accorde  guère  avec  ce- 
lui de  Pline,  qui  dit  que  toute  TAfie 
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contribua  à  la  conftruôion  de  Té- 
difice  9  6c  que  chaque  Roi  fit  pré- 
fent  d^une  colomne. 

Néron  fit  piller  ce  temple ,  fé- 
lon Tacite;  mais  il  efl  à  préfumer 
que  ,  dans  cette  dernière  occa- 
fion  ,  il  ne  fut ,  ni  détruit ,  ni  con- 
famé  par  le  feu  ,  puifque  Pline  le 
décrit  fans  faire  mention  d'un  évé- 
nement fi  voifin  de  fon  tems.  Il 
faut  croire ,  au  contraire ,  que  cet 
Auteur  repréfentant  ce  temple  tel 
qu'il  étoit ,  lorfqu'on  le  regardoit 
comme  une  des  merveilles  du 
txionde  ^  cet  édifice  n'avoit  éprou- 
vé aucune  difgrace  fenfible  de  la 
part  de  Néron. 

Les  fondations  qui  fubfiflent 
encore  aujourd'hui ,  &  qui  fubfif- 
feront  long- tems  ,  ne  refiemblent 
point  à  la  defcription  de  Pline. 
Ce  temple  auroit-il  été  rebâti  une 
huitième  fois  depuis  le  fiècle  de 
Pline  jufqu'au  tems  de  l'empereur 
Gallien ,  fous  le  règne  duquel  les 
Goths  fe  répandirent  dans  l'Afte, 
le  pillèrent  &  le  brûlèrent  ?  CeA 
un  doute  que  m*a  fait  naître  l'inf- 
pedion  du  lieu  même  ,  dit  M.  le 
comte  de  Caylus.  J'ai  defcendu  ^ 
ajoure -t- il  ,  comme  Spon  & 
Wheler  dans  les  fouterreins  com- 
pofés  par  des  piliers  quarrés  , 
conftruits  de  grands  quartiers  de 
pierre  ,  &  qui  laident  des  paflages 
altez  ferrés  dans  la  longueur  6c 
dans  la  largeur  de  refpace  qu'ils 
occupent  ;  leur  fol  eft  toujours 
bourbeux  6c  fouvenc  plein  d'eau  ; 
le  voifinage  de  la  rivière  &  le  ter- 
rein  marécageux  en  font  la  caufe  , 
&  donnent  la  raifon  de  la  difpofi- 
tion  des  piliers  dont  je  viens  de 
(Parler  ;  elle  avoit  pour  objet  l'é- 
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coulemenc  des  eaux  dans  tous  W 
tems  ,  ôc  fur- tout  dans  celui  des 
inondations.  C'eft  donc  à  tore 
qu'on  a  donné  quelquefois  à  ce 
/outerrein  le  nom  de  labyrinthe; 
cette  fondation  écoit  plutôt  conf- 
truite  dans  le  goût  des  citernes 
anciennes  ,  telle  que  celle  d'Â- 
grippa  que  Von  voit  à  Poi>zzoIes. 
Cette  précaution  étoit  plus  Dtile 
que  celle  des  peaux  avec  leur  laine 
&  du  charbon  pilé. 

Spon  6c  Wheler  ont  eu  raifoa 
de  dire  que  le  temple  étoit  autre- 
fois féparé  de  la  ville  ;  le  local  en 
donne  encore  aujourd'hui  des 
preuves  convaincantes.  Le  tem- 
ple a  toujours  été  dans  un  terrein 
marécageux,  dont  Thuraidité  eft 
entretenue  par  le  Cayftre,  très- 
petite  rivière ,  qui  donne  quelque 
idée  du  Méandre ,  par  fes  tours  6c 
fes  détours  ^  6i  dont  l'embouchu- 
re ,  qui  formoit  le  port ,  permet*? 
toit  aux  vaiffeaux  de  remonter 
auprès  de  ce  temple.  On  ne  peut 
en  douter  par  le  revêtement  des 
bords  de  la  rivière  ,  6c  par  les 
amarres  de  granité  placées  de  dif- 
tance  en  diftance. 

Il  paroit  qu'il  y  avoit  autour  de 
ce  temple  un  grand  nombre  d'é- 
difices ,  deftinés  fans  doute  au 
logement  des  Prêtres ,  6c  aux  au- 
tres dépenfes  du  culte  de  la  DéefTe. 
On  y  voit  encore  les  reftes  d'un 
ftade  de  marbre  blanc.  Cet  afTem* 
blage  de  bâtimens  n'étoit  pas  d'une 
médiocre  étendue  ;  il  occupoit  le 
penchant  de  la  montagne  qui  com- 
mandoit  le  temple  «  6c  dont  la 
pente  étoit  douce  ;  de  plus ,  cette 
partie  étoit  défendue  6c  fortifiée 
par  un  mar  de  marbre  blanc  d'une 
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ïBiflez  grande  épaiflfeur  ;  on  en  voit 
encore  des  re(le>  ,  qui  fuififent 
pour  faire  connoître  que  ce  mur 
étoit  crénelé,  &  flanqué  de  tours 
quarrées  &  peu  Taillantes.  Ce  refte 
de  fortification  eft  un  des  monu- 
mens  les  plus  finguliers  de  TAn* 
tîquité. 

Cette  partie  facrée  de  la  ville 
étoit  réparée  de  celle  qui  étoit  »  à 
proprement  parler  ,  la  ville  d'É- 
phefe ,  puifque  celle-ci  comenott 
les  places ,  les  théâtres ,  les  tribu- 
naux. Hérodote  dit  que  le  temple 
de  Diane  étoit  à  fept  flades  de 
l'ancienne   ville,   D*ailleurs  ,  les 
*  ruines  6c  les  aqueducs  ne  laiiTent 
aucun  doute  fur  l'ancienne  pofition 
de  cette  ville ,  qui  n*eft  plus  com- 
pofée  que  de  quelques  mauvaifes 
xnaifons  habitées  par  les  Turcs. 
Strabon  convient  de  la  réparation 
de  la  ville  6c  du  temple  ;  il  dit  que 
celui-ci  étoit  fitué  fur  le  port  Pa- 
norme  ;  il  décrit  deux  lacs  qui  fe 
trouvent  encore  dans  cette  val- 
lée ;  il  nommé  Séjénufia  celui  qui 
étoit  le  plus  proche  de  la  mer  ; 
Tan  6c  l'autre  fe  communiquoient. 
Le  terrein  a  fans  doute  monté  de- 
puis qu'il  écrivoit ,  car  à  peine 
peut- on  les  reconnoître  ;  ce  qu'il 
y  a  de  certain  »  c*e(l  qu'ils  ne  fe 
communiquent  plus. 

II.  Les  prérogatives  accordées 
au  temple  d'Éphefe ,  ont  été  des 
plus  étendues  »  6c  elles  arrivèrent 
à  un  tel  excès  ,  qu'Augufle  fut 
obligé  de  les  modérer ,  ou  plutôt 
de  les  Supprimer  ;  car  l'impunité  , 
fous  quelque  prétexte  qu'elle  foit 
établie,  ne  peut  qu'être  fanefte 
aux  fociétés. 
L'antiquité  du  culte  de  Diane 
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d'Éph^e  pafoît  fur-tout  prouvée 
par  la  figure  rnême  de  la  Déede* 
Telle  qu'elle  a  été  repréfentée  par 
les  Grecs  ,  on  ne  peut  la  regarder 
que  comme  une  figure  Panthée  p 
puifqu'elle  efl  chargée  à  la  fois  des 
attributs  de  la  Nature ,  d'Ifis  ,  de 
la  Lune ,  de  la  Terre ,  de  la  Nuit^ 
de  Cérès  &  de  Diane.  Cependant, 
la  forme  efTentielie  qu'elle  a  tou- 
jours conièrvée ,  ne  permet  pas 
de  douter  que  la  première  repré- 
fentation  de  cette  divinité  n'ait  été 
apportée  de  TÉgypte  ,  d'où  les 
dieux  de  la  Grèce  tiroient  leur 
origine.  Entre  un  grand  nombre 
d'exemples  cités  par  Paufanias  9 
nous  nous  contenterons  de  celui* 
ci  :  Z^  Jîatue  d'Hercule  dans  U 
ttmple  d'Èrythres  ,  neft  ,  dit- il  , 
conforme  ,  ni  à  celle  d'Égine  ,  ni 
à  la  manière  de  r  ancienne  école 
d'Athènes  ;  fi  elle  TeJJemhle  à  quel" 
que  chofe  ,  c'efl  aux  ftatues  Égyp-» 
tiennes  travaillées  avec  art. 

En  conféquence  de  ce  préjuge 
fi  bien  fondé,  le  premier  culte 
rendu  à  cette  DéeiTe  en  Afie, 
doit  avoir  été  Égyptien.  La  vanité 
des  Grecs ,  qui  les  condulfoit  à 
vouloir  paffer  pour  inventeurs  » 
&  à  s'approprier  tout  ce  qu'ils 
avoient  emprunté  des  autres  na- 
tions ,  a  fans  doute  déguifé  en 
mille  manières ,  6c  ce  culte,  6c  la 
figure  de  la  Déefle.  La  fuccedion 
de  plufieurs  fiècles ,  6t  les  diverfes 
révolutions  de  ce  temple  ,  ont 
favorifé  ces  altérations.  Ce  font 
les  Grecs  qui  ont  ajouté  à  la  figu- 
re primitive ,  les  cerfs,  les  abeil- 
les ,  les  rofes ,  6c  fur-tout  les  re- 
préfentations  des  divinités  de  la 
mér,  que  les  Égyptiens  paroiffen^ 

'■'%     •  •  • 
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n*avoir  »  nî  connues  f  ni  révérées , 
&  qu'ils  n*ont  jamais  placées  fur 
leurs  monumens. 

Ce  que  nous  dîfons  à  l'égard 
des  divinités  de  la  mer  >  ne  regar- 
de que  les  fiècles  de  TÉgypce  qui 
nous  font  cpnnus  ;  on  entrevoit 
que  ce  peuple  n'a  pas  toujours  ea 
1  horreur  qu'on  lui  remarque 
pour  cet  élément  dans  les  tems 
poflérieurs.  Il  réfulteroit  de  cette 
réflexion  une  grande  antiquité  pour 
la  divinité  d^Ëphefe  ;  elle  feroît 
àutorifée  par  des  attributs  que  les 
Égyptiens  connoiiîoient  encore 
dans  le  tems  de  l'établiiTement  de 
ce  culte  à  Éphefe  ;  &  ces  attributs, 
par  une  tranfmiflîon  fimple  &  na- 
turelle 9  fe  trouveroient  ici  traités 
à  la  Grecque ,  ce  qui  ne  change 
ri^n  à  mon  opinion  ,  dit  M.  le 
Comte  de  Caylus. 

Cependant ,  Pline  femble  dé- 
truire une  conjeâure  fi  raifonna- 
ble  ;  il  dit  que  la  ilatue  étoit  faite 
cl*un  fep  de  vigne  »  &  qu'elle  n'a 
jamais  éprouvé  de  changement  ; 
Vitigineum  &  nunquam  mutatum. 
Ce  pafTage  prouve  feulement  que 
>  les  menfonges  pieux  ont  régné  de 
tout  tems ,  &  que  la  fuperfiitjon 
fe  croit  permis  d'attaquer  la  Phy- 
sique ,  comme  de  ne  point  refpec- 
ter  la  Morale  ,  qui  défend  toute 
efpèce  de  menfonge.  Les  malheurs 
arrivés  à  ce  temple ,  les  incendies , 
&  principalement  les  hoftilités , 
qui  fe  plaifent  pour  l'ordinaire  à 
détruire  les  objets  de  vénération 
des  autres ,  tous  ces  défaf^res  ont- 
ils  pu  permettre  à  une  flatue  de 
bois  de  réii^ler  à  des  attaques  fous 
lefquelles   plufieurs    temples   de 
pierre  &  de  marbre  ont  fuccombé  ? 
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D'ailleurs  »  la  repréfentatîon  des 
monumens  les  plus  authentiquas 
de  cette  Déeffe  »  conferve  évi- 
demment une  trace  de  fa  première 
origine  ;  les  ornemens  qui  l'ac- 
compagnent ,  les  fphinx  ,  les  tau- 
reaux ,  les  chats ,  les  cercles,  fytn- 
boles  de  l'éternité ,  prouvent  en 
même  tems  qu'elle  vient  de  l'E- 
gypte ,  &  qu'elle  s'eft  peu  à  pea 
écartée  de  fa  fimplicité  primitive  ^ 
par  la  multiplication  des  attributs. 
IIL  II  n'eu  guère  de   figures 
antiques  plus  communes  que  celles 
de  Diane  d'Éphefe.  On  la  trouve 
fréquemment  en  toutes  les  maniè- 
res,^ Il  y  en  a  qui  font  des  ftataes 
coloiTales  ;  il  s'en  trouve  de  ton- 
tes les  grandeurs  ;  on  en  voir  fur 
les  marbres  ^  fur  les  pierres  gra- 
vées ,  &  fur  les  médailles.  Quoi- 
qu'elles fe  reiïemblent  toutes  par 
les  mammefles,  qu'elles  ont  eti 
grand  nombre  furie  fein ,&  quel- 
quefois fur  les  côtés ,  elles  diffé- 
rent pourtant  toujours  entr  elles , 
ou  par  la  quantité ,  ou  par  la  qua- 
lité des  fy  mboles ,  ou  enfin  par  les 
autres  ornemens.  On  n'en  a  point 
encore  vu  deux  parfaitement  fem- 
bUbles.  On  appelloit ,  dit  S.  Je- 
rôme,  Diane  d*Épht(e^ulnmam» 
mia,  &  en  Grec  Troxy/uasoç  ;  l'un 
&  l'autre  mot  figniâe  à  plufieurs 
mammelUs,  En  effet ,  c'eft  princi- 
palement par  cette   quantité  de 
mammelles  qu'elle  efl  diflinguée 
des  autres  Dianes.    On  donnoit 
aufli  plufieur»  mammelles  à  Ifis  ; . 
mais  avec  cette  différence  ,  que 
l'ornement  de  la  tête  d'Ifis  n'étoit 
point  une  tour  comme  celle  de 
Diane  ^  mais  une  fleur  de  Lotus; 
outre  que  ces  deux  divinités  n'é- 


tolent  qoe  la  même  dans  le  fond  '» 

quoique  dans  le  civil  on  les  dif- 

ctnguâc ,  &  qu'elles  eaffenr  leurs 

tetnples    &    leurs  cérémonies  à 

part.  On  remarque  aufTi  que  quoi- 

<|ue  ces  Ilîs  Égyptiennes  foient 

aiTez  femblables  aux  Dianes  d'É- 

pheTe  pour  le  reAe  »  on  en  trouve 

peu  qui  aienc  cette  multitude  de 

snammelles. 

Dom  Bernard  de  Montfaucoii 
préfente  plufrenrs  figures  de  Diane 
d'Éphefe  ,  avec  une  defcripti'ott 
particulière  de  chacune.  Void 
comme  il  parle  d'une  des  plus 
belles  que  l'on  trouve.  »  Elle  a  ^ 
»  dit*îi ,  fur  la  tête  une  grande 
»  tour  à  deux  étages  ;  cette  tour 
n  eft  pofée  fur  une  bafe  qui  s'é- 
»  larg'u ,  &  laiiTe  deux  grands 
n  demi-cefrcles  à  chaque  côté  de 
s»  la  tête  de  la  Déefle  ,  fur  lef- 
»  quels  font  des  griffons  ailés.  La 
•>  Déefle  a  le  vîfage  adez  gra- 
»9  cieux  ,  &  les  cheveui  courts  ; 
sf  de  fes  épaules  pend  une  efpèce 
n  de  fefton  garni  de  fleurs  &  de 
s»  fruits ,  qui  laifle  un  vuide  où 
9»  l'on  v^oit  un  cancre.  Elle  étend 
s»  fes  deux  mains  »  6c  a  fur  cha* 
j>  que  bras  un  lion.  Au-deHbus 
sf  du  fein ,  entre  les  deut^premiè* 
»  res  bandes  ,  eft  une  grande 
91  quantité  de  mammelles  ;  on  es 
m  compte  jufqu'à  dix- huit.  Entre 
t>  la  féconde  &L  troifième  bande  ^ 
»  font  repréfentés  des  oifeaux  ; 
n  entre  la  troifième  &L  la  quatriè- 
tf  me  9  une  tête  humaine ,  avec 
j»  des  ailes  &  un  Triton  à  chaque 
»  côté;  entre  la  quatrième  & 
M  la  cinquième  ,  deux  têtes  de 
p  bœuf,  a 

Quelques  lignes  plus  bas  »Dam 
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Bernard  de  Montfaucon  décrit  une 
autre  figure  de  Diane  d'Éphefe  , 
encore  plus  chargée  de  fy mbolet 
que  la  précédente,  n  Elle  a  fur  la 
n  fête  une  grande  tour  à  triple 
n  étage  9  &  par-deflbus  un  voile 
19  qui  lui  couvre  les  épaules.  Un 
M  grand  fefton  entouré  de  pointes 
9»  lui  defcend  fur  la  poitrine  ;  dans 
n  ie  fefton  font  deux  viéioiresqui 
i»  tiennent  la  couronne  fur  un 
4»  cancre  ;  elle  a  fur  chaque  bras 
n  deux  lions.  Tout  le  bas  eft  di« 
n  vifé  comme  en  quatre  étages  ; 
Il  un  grand  nombre  de  mammeU 
n  les  occupent  le  premier ,  le  fe* 
n  cond  a  trois  têtes  de  cerf  affez 
t»  mal  formées ,  &  à  chaque  côté 
»  une  figure  humaine.  Les  deux 
»  autres  ont  chacun  trois  têtes  de 
n  bœuf.  Il  fort  outre  cela  des 
ff  deux  côtés,des  têtes  &  une  par- 
ti tie  de  corps  de  certains  ani- 
9»  maux.  <c 

Voilà  une  bonne  partie  des 
fymboles  qui  fe  trouvent  fur  les 
Dianes  d'Éphefe.  Les  unes  en  ont 
plus,  les  autres  moins.  Ce  font 
en  général  des  cancres,  des  bœtifs, 
ou  taureaux ,  des  lions  j  grifibns , 
cerfs ,  fphinx ,  infcâes,  abeilles , 
arbres  ,  rofes»  &  afle^  fouvenc 
des  figures  humaines  ;  cela  revient 
toujours  an  même. 

Voyons  préfentement  quels 
peuvent  être  les  fens  myflérieux 
de  tous  ces  fymboles.  Tous  les 
•Sçavans  conviennent  que  tout  ce- 
la fignifie  la  nature ,  ou  le  monde 
avec  toutes  fes  produâions.  Ce 
n'eft  point  uiie^onjeâare  ;  les 
inicriptions  qu'on  voit  fur  deux 
de  ces  ftatues  en.  font  foi«  L'une  a 

£  iv 
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nature  toute  pleine  de  dïverfitis  j 
mère  de  toutes  chofes  ;  l'autre  fe 
lit  ainfi  9  ?rceya/oMç  f>tV  ; ,  /it  ;zi}« 
rj^re  pleine  de  diverfiiés,  La  premiè- 
re figure  n'aprefqueque  desabeil- 
&  des  rofes.  La  féconde  tient  un 
globe  d'une  main  &  un  croiflaat 
de  l'autre.  Entre  les  bandes  oii 
font  repréfentés  les  animaux  à 
Tordinaire ,  une  au  milieu  montre 
un  facrifîce  fait  à  la  mère  Nature  » 
ou  à  Diane*  On  convient  que  cet 
affemblage  de  fymboles  appar» 
tient  à  différentes  divinités  ,  qui 
font  comme  réunies  dans  Diane 
d*Éphe(e.  La  tOur  ou  la  couronne 
tourrelée  fur  la  tête  >  appartient  à 
Cybele  la  mère  des  dieux.  Les 
lions  lui  font  auffi  confacrés  ;  les 
fruits  6c  les  bceu&  font  les  fym- 
boles de  Cérès.  Les  griffons  font 
confacrés  à  Apollon  j  les  cerfs  à 
Diane. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  (înguHer 
dans  les  iipages  de  cette  Déefle  » 
c*eft  le  cancre  ,  qui  non  feulement 
s'y  voit  fréquemment ,  mais  qui 
s'y  trouve  aufllî  affez  fouvent  cou- 
ronné par  des  génies.  Quelques 
Antiquaires  difent  que  ce  cancre 
efl  mis  là  comme  un  Ggne  du 
zodiaque  ,  à  caufe  de  certains 
rapports  qu'il  a  avec  la  lune.  D'au- 
tres croient  que  le  cancre^marque 
une  région  maritime ,  comm^  étoit 
le  païs  d'Éphefe  ;  &  qu'il  eft  cou» 
ronné ,  parce  que  ce  même  païs  a 
rapporté  quelque  av^antage.  Après 
ces  explications,,  on  n'eft  guère 
moins  incertain  qu'auparavant  fur 
la  (ignification  de  ce  fymbole»  Il 
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n'efl  pas  mal-aifé  de  voir  qae 
Diane,  ou  la  mère  Nature,  a  plu- 
iîeurs  mammelles ,  parce  qu'elle 
eft  la  nourrice  de  tous  les  animaux 
ô(  de  toutes  les  plantes.  On  peat 
▼oir  le  tTaité  qu'a  fait  Claude  Me- 
4Betrei  fur  les  Dianes  d'Éphefe  , 
imprimé  à  Rome  en  1657,  après 
la  mort  de  l'Auteur.  On  trouvera 
le  tout  expliqué   jufqu'aux  plu» 
petits  fymboles.  Il  y  a  dans  cet 
opufcule  quelques  conjeâures  bien 
appuyées  ;  rérudition!eû  répandue 
par-tout  ;  &  fi  l'efprit  n'y  eil  pas 
toujours  fatisfait  ,  c'eft  que  nos 
connoiffances   fur  des   chofes   fi. 
obfcures ,  font  trop  bornées  pour 
pouvoir  donner  raifon  de  tout. 

DIANE  ÉTOLIENNË ,  {a) 
Diana  :/Etola,  A*Tf/<i;  A'tTa>vi  « 
avoitun  temple  à  Naupaâe.  La 
flatue  de  Diane  Étoiienne  étoit  en 
marbre  blanc,dans  l'attitude  d'une 
femme  qui  tire  de  l'arc. 

DIANE  EUCLÉA,  Diana 
Euclea  »  A^-njÂt^  EViocia  ,  (^} 
étott  honorée  à  Tbèbes  en  péorie» 
où  elle  avoit  an  temple.  C'étoit 
Scopas  qui  avoit  fait  la  Aatue  de 
la  Déeffe.  On  dit  que  les  filles 
d'Antipœne ,  Androclée  &  Alcis^ 
avoient  leur  fépulture  dans  ce 
temple.  Il  y  avoit  devant  le  tem* 
pie  de  Diane  Eucléa ,  un  lion  de 
marbre  ,  qu'Hercule  confacra , 
dir-on,  après  avoir  vaincu  lef 
Orchoméniens  &  leur  roi  Erginus, 
fils  de  Ctyménus. 

Diane  Eucléa  fignifie  Diatié  de 
la  bonne  renommée.  Il  y  en  avoit, 
feloi^  Plutarque,   qui  croyoiem 


(«)  Pauf.  p.  68f  • 
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qaetc'étoît  une  fille  d'HericoIe  & 
de  Mytto  ,  fille  de  Ménétius ,  & 
fceur  de  Patrocle  ;    &  qu'étant 
morte  vierge,  elle  fut  fort  honorée 
des  Béotiens  &  des  Locriens.  Car, 
^  dans  toutes  les  places  publiques  de 
leurs  villes,  elle  avoit  des  autels  , 
far  lesquels  les  fiancés  &  les  lan- 
cées fatfoient  des  facrifices  avant 
que  d^époufer.  Cela  étoit  fort  bien 
imaginé  ,  d  obligçr  les  fiancés  3c 
les  fiancées  de  £aîre  nu  facrifice 
fur  Tautel  de  Diane  de  la  bonne 
renotntnée ,  pour  leur  faire  enten- 
dre que  de  la  bonne  réputation , 
qui  eft  le  fruit  de  la  (âgefie ,  dé- 
pend tout  le  bonheur  des  mariés. 
DIANE  HÉGÉMAQUE ,  (tf) 
Diana  ffcgemache.  A'  pTf^;ç  H'vf- 
(*oix^  «  avoit  up  tefiple  à  Sparte. 
Le   furnom    d'Hégéoiaque  veut 
dire  qui  mené  au  combat. 

DIANE  HÉGÉMONE ,  (h) 
Diana  Hegemones ,  A>Tf;//«*H*7«- 
/uoVm  ,  étoit  honorée  à  Tégée  f  oh 
elle  avoit  un  temple.  .Ce  furnom 
vent  dire  conduârice.  On  trou- 
vera à  l'article  d*Ariftomélidas , 
à  quelle  occafion  on  bâtit  à  Té- 
fée  un  temple  à  Diane  Hégé- 
mone. 

Cette  DéefTe  étoît  auffi  hono- 
rée dans  un  temple  fitué  à  quatre 
ilades  d'Acacéfie.  Sa  ftatue  étoit 
la  première  que  l'on  voyoit  dans 
ce  temple.  Elle  étoît  de  bronze  & 
avoit  environ  (îx  pieds  de  haut.  La 
DéefTe  tenoit  unfiambeau  de  cha- 
que main. 

DIANE  HÉMÉRÉSIA  ,  (c) 
Diana  Hemtnfia  ,  A^'frffuç  H'/Kf- 

M  Pauf.  p.  187. 

(k)  Paul.  p.  514,  5J1. 

(r)  Pauf.  p.  ^. 
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ftnU.  Ce  furnom  fignifie  propice. 
Diane  Hémérièfie  avoit  un  temple 
à  Lufes  ;  elle  fut  furnommée  ainfi, 
parce  que  Mélampus  ayant  con- 
duit à  Lufes  les  filles  de  Proetut  » 
qui  étoient  tombées  en  démence  » 
les  guérit  dans  le  temple  de 
Diane. 

DIANE  HEURIPPE,  Diana 
Heurippa ,  Ptftr^fnq  i*u^irxa .  (</) 
étoit  en  vénération  chez  les  Phé- 
néates.  Ce  fut ,  félon  eux,  Ulyfle 
qui  bâtit  un  temple  à  Diane  Heu- 
rippe  ,  en  mémoire  de  ce  qu'a- 
près avoir  cherché  inutilement  fes 
cavales  par  toute  la  Grèce  >  il  les 
avoit  enfin  retrouvées  à  Phénéon; 
&  il  le  bâtit  à  l'endroit  même  oîi 
il  les  ai^t  retrouvées.  On  voie 
par-là  que  ce  mot  veut  dire ,  je 
retrouve,  du  Grec  ivpin.m, 

DIANE  HIÉRÉA  ,  Diana 
Hierea  ,  A'frtfitç  l'epfta  «  (r) 
avoit  un  temple  à  Orefthafium. 
Il  n'en  refloit  plus  que  t{uelques 
colomnes  du  tems  de  Paufanias. 
Ce  nom  d'Hiéréa  fignifie  Prê- 
trèfle. 

DIANE  HYMNIA  ,  Diana 
Hyjnniay  A'frtfitç  t'fjotia,  (/)  Les 
Artadiens  sfvoient  une  dévotion 
fingulière  pour  Diane  Hymnia  , 
qui  avoit  un  temple  fur  les  confins 
des  Orchoméniens  9  du  côté  des 
Mantinéens.  Ce  temple  étoit  pla- 
cé fur  le  penchant  d'une  monta- 
gne ,  &  commun  aux  deux  peu* 
pies.  Ils  y  avoient  un  Prêtre  &  une 
Prêtrefle  qui  faifoient  vœu  de 
chafteté  perpétuelle ,  &  qui  me- 
aoient  une  vie  fort  auftere  ;  Tuià- 

{d)  Pauf.  p.  478. 
(*)  Pauf.  p.  5«7, 
(/;  Pauf,  p.  461 ,  476 ,  477. 
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ge  du  bain  &  de  plufieurs  autres 
diofes  permifes  aux  autres  hoin«< 
mes  y  leur  étoit  interdit ,  &  jamais 
ib  ne  faifoient  de  Tifites.Il  en  étoic 
de  même ,  au  rapport  de  Paufa- 
nias  ,  des  principaux  minières  du 
temple  de  Diane  à  Éphèfe  ,  avec 
cette  différence  ,  que  ceux-ci  ne 

Î'ardoient  la  règle  que  pendant 
eut  année  d*éxercice.  La  fête  de 
Diaiie  Hymjiia  fe  célébroit  tous 
les  ans. 

Ariftocrate  étant  devenu  amou- 
reux de  la  Prêtreffe  de  cette  déef- 
le ,  &  ne  pouvant  la  faire  condef- 
cendre  à  fes  volontés,  la  viola 
dans  le  temple  même  de  Diane  ; 
Ion  crime  ayant  été  divulgué  ,  les 
Arcadiens  raiîommerenPaufli-tôt 
a  coups  de  pierre  ,  6c  pour  ob- 
vier à  on  pareil  inconvénient ,  ils 
ne  donnèrent  plus  ce  facerdoce 
qu*à  une  femme  mariée. 

DIANE  IPHIGÉNIE  ,  (a) 
Diana  Iphigenia  y  A^pre/ni^  Vtptye^ 
nloL .  avoit  un  temple  à  Hermio- 
né.  Nous  ignorons  pourquoi  les 
habitans  de  cette  ville  donnoient  à 
Diane  le  furnom  d'Iphigénie. 

DIANE  ISOR  A  ,  Diana 
Ifora  ,  {b)  A^'pref^ç  iVapa  ,  avoît 
un  temple  à  Sparte.  Paufanias  dit 
qu'on  l'appelloit  auffi  Diane  Lim- 
néa  ;  &  il  ajoute  que  ce  n'étoit  pas 
Diane  à  proprement  parler ,  mais 
la  Britomartis  des  Cretois.  Cette 
Diane  Ifora  pourroit  bien  être  la 
même  que  la  Diane  liïbria  qui 
fuit.  Les  noms  ont  du  moins  beau^ 
coup  de  reflemblance. 

DIANE    ISSORIA,   Diana 
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Iffbria  f  A^^re/ntç    l'w»^ «  ^  {^y 
étoit  honorée  d'une  manière  par» 
ticulière  par  les  habitans  de  Teu* 
throne. 

DIANE  LAPHRIA,  Dian^ 
Laphria  >  A'^rejutç  Aetp^et.  (d)  ,- 
Dans  la  citadelle  de  Patra ,  il  y 
avott  an  temple  de  Diane  Laphria» 
Ce  furnom  étoit  étranger ,  &  la 
Déeffe  étoit  auiii  étrangère;  car  , 
AugufVe  ayant  dépeuplé  Calydon 
&  toute  rÉtoliè^  pour  entransfé-' 
rer  les  habicans  à  Nicopolis ,  qu'il 
avoit  bâtie  fous  le  promontoire 
d'Aâium,  orna  cette  ville  d'une 
infinité  de  Ûatues ,  qu'il  avoit  en- 
levées aux  Étoliens  &  aux  Arcar 
niens  ;  en  même  tems ,  il  domia  à 
ceux  de  Patra  une  partie  des  dé- 
pouilles de  Calydon  ,  &  nom* 
mément  la  flatue  de  Diane  La- 
phria ,  que  ces  peuples  gardoieitit 
encore  précieufement  dans  leur 
citadelle ,  du  tems  de  Paufanias. 
Quant  au  furnom  de  la  Déeffe , 
quelques-uns  le  tirent  du  nom 
d'un  Phocéen  ;  car  ils  prétendent 
que  ce  fut  Laphrius  »  fils  de  Del- 
phtts ,  &  petit  fils  de  Cdftalius  » 
qui  confacra  à  Diane  cet  ancien 
monument;  mais,  d'autres  veulent 
que  Diane  ait  été  furnommée 
Laphria ,  du  mot  Grec  Elaphros , 
qui  figmiîe  doux ,  léger  ;  parce 
que  la  colère  qu'elle  avoit  fait  fen- 
tir  à  (Enéus ,  s'appaifa  avec  le 
tems  ,  &  que  les  L)alydoniens  lut 
devinrent  moins  odieux.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  cette  ftatue  étoit  d'or 
&  d'ivoire ,  &  repréfentoit  la 
Déefle  en  habit  de  chaflis  /c'étotc 


(*)  Pauf.  p.  1511 
{b)  Pauf.  t>.  iS0. 


C«)  Pauf.  p.  4x1. 

{d)  Paul.  p.  S75  i  4}ft«  43|« 


r 


DI 

un  ouvrage  de  deux  fameux  fta- 
suaires  de  Naupaâe ,  Ménechmus 
&  Soldas ,  que  Ton  ne  croit  guère 
inoins  anciens  que  Canachus  de 
Sicyone  &  que  Callon  de  Tifle 
d'Égine. 

l.es    habitans    de  Patra  celé- 
broient  tous  les  ans  une  fête  en 
lliofineur  de  Diane  ;  &  ils  obfer- 
voient  rélsgieufement  les  cérémo* 
nies  qu*iU  avoient  reçues  de  leurs 
pères.  Ils  arrangeoient  en  rond 
tout  autour  de  l'autel ,  des  pièces 
de  bois  rerd ,  de  la  longueur  de 
feize  coudées  ^  &  au  milieu  de  ce 
circuit  ils  mettoieat  une  pareille 
quantité  de  bois  fec.  La  veille  de 
la  fête  ils  apportoient  de  la  terre 
molle  ,  *don^ls  faifoient  des  gra- 
dins afin  Jljpouvdir  monter   à 
l'autel.    Emuite ,    la    cérémonie 
commençoit  par  une  procedion 
où  l'on  portoit  la  ûatue  de  la 
DéefFe ,    avec  toute  la  pompe 
imaginable  ;  une  vierge  qui  exer- 
çoit   le  facerdoce ,   paroifToit  la 
dernière,  porjtée  fur  un  char  attelé 
jde  deux  cerfs.  Le  lendemain  on 
préparoit  le  facrifice  ,  &  tous  y 
afliÔoient  avec  autant  de  dévo- 
tion que  d'allégreffe.  Entre  la  ba* 
lofirade  &  Tautel  il  y  avoit  un  grand 
efpace,oii  Ton  jettoit  toutes  fortes 
d'animaux  tout  en  vie  ;  première- 
ment des  oifeaux  bons  à  manger; 
eq  (econd  lieu  ,  des  viâimes  plus 
confidérables ,   comme   des  fan- 
gliers  ,  des  cerfs ,  des  chevreuils  » 
des  louvetaux  ,  des  ourfeaux,  mê- 
me des  loups  &  des  ours  ;  troi- 
fièmement  des  fruits  de  toute  ef- 
pèce  ;  enfuite ,  on  mettoit  le  feu 
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au  bûcher.  Alors  ces  animaux  qui 
fentoientla  chaleur  de  la  flamme, 
devenoient  furieux  ;  quelques  nos 
même  s'élançoient  par-deflus  U. 
baludrade ,  &  cherchoient  à  s'é- 
chapper; mais,  on  les  reprenoit 
&  on  les  ramenoit  à  l'autel  ;  ce 
qu'il  y  avoit  de  paniculier  ,  c'eft 
qu'au  rapport  de  ces  peuples  il 
n'en  arrivoit  point  d'accident  »  .6c 
que  jamais  perfonne  ne  fut  bleOé 
en  cette  occafion. 

Entre  le  temple  de  Diane  La- 
phria  &  l'autel  dont  nous  venons 
de  parler  ,  on  voyoit  le  tombeau 
d'Eurypyle.  Dans  l'enceinte  da 
temple ,  il  y  avoit  une  chapelle  de 
Minerve  y  furnommée  Panachéïs, 
dont  la  fiatue  étoit  d'or  &  d'i* 
voire. 

Les  Meiïéniens  honoroient  auflt 
Diane  Laphria.  C'étoit  Damo* 
phon  qui  leur  avoit  fait  la  Aatue 
de  cette  Déeflfe.  Paufanias  nous 
apprend  d'où  étoit  venu  à  ces  peu- 
ples, le  culte  de  Diane  Laphria. 
Les  Mefléniens  s'étant  érablis  à 
Naupaâe  ,  par  la  conceflion  des 
Athéniens ,  fe  trouvèrent  voifins 
de  rÉtolie,&  levoifinage  6t  qu'ils 
reçurent  le  culte  &  les  cérémonies 
de  la  DéeiTe. 

DIANE  LEUCOPHRYNÉ , 
Diana  Xeucophryne  ,  iCfTSfm 
AevK'^tppvty  ,  (a)  avoit  une  Aatue 
en  bronze  à  Athènes  ,  auprès  de  la 
flatue  d'Olympiodore.  Cétoient 
les  enfans  de  Thémiftocle  qui  en 
avoient  fait  la  confécration  ,  par- 
ce que  leur  père ,  par  un  effet  de 
la  libéralité  du  roi  de  Perfe ,  avoit 
régné  fur  les  Magnéfiens  ,    qui 


is)  Pauf.  p.  47 j  296.  Tacit.  Annali  L.  III.  c<4ai 
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honoroîent  Diane  fous  le  nom  de 
Leucophry  né.  Cette  Déefle  étpît 
aufTi  honorée  fous  le  même  nom 
à  Amycles ,  où  elle  avoit  une  (lâ- 
tue  de  la  façon  de  Bathyclès. 

DIANE  LIMNÉA  ,  Diana 
Limnaa  ,  A'fnfJLiç  AifJtfaU  «  {a) 
avoit  on  temple  à  Sicyone.  Ce 
temple  étoit  Ci  vieux  ,  du  tems  de 
Paufanias ,  qu*il  n'avoit  plus  alors 
de  toit.  La  ftacue  de  la  D^éeffe  y 
manquott  aufli.  Paufanias  ajoute 
que  perfonne  ne  pue  lui  dire  û  elle 
avoit  été  tranfportée  ailleurs  ,  on 
û  elle  avoit  péri  par  quel>iue  acci- 
dent. 

Diane  Limnéa  doit  être  la  mê* 
me  que  Diane  Limnatis ,  dont  il 
e(l  parlé  dans  l'article  fuivant. 

DIANE  LIMN AJIS, Diana 
Limnatis  ,  A')»Tf/</ç  At/uifinç ,  (b) 
prenoit  fon  nom  du  bourg  de  Lim- 
né  f  ficué  fur  les  confins  des  Mef- 
féniens ,  du  coté  des  Lacédémo- 
niens.  Elle  avoit  en  ce  lieu  un  tem- 
ple 4  où  les  deux  peuples  qu  on 
vient  de  nommer  étoient  les  feuls 
des  Doriens  qui  eulTent  droit  de 
faire  des  facrifices.  Les  Lacédé- 
moniens  précendoient  que  de  jeu- 
nes filles  de  leur  pais  étant  ve- 
nues, félon  la  coutume,  pour  afifif- 
ter  à  la  féce  de  Diane,  elles  furent 
violées  par  les  MefTéniens;  que 
Téléclus ,  roi  de  Sparte ,  voulant 
empêcher  ce  défordre  ,  fut  tué 
dans  la  mêlée ,  &  que  ces  vierges 
aimèrent  fnieux  mourir  que  de  fur- 
vivre  à  leur  honK. 

Ceux  de  Patra  avoîent  an  tem- 
ple de  Diane  Limnatis ,  avec  un 

(a)  Pauf.  p.  98. 

{k)  Pauf.  p.  i6x ,  toS  >m>«74,4»7 

141.  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c  4|.  M^m 
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grand   efpace  oonfacré  à    cetta 
Déeffe.  On  dit  que  les  Doriens 
s*étant  rendus  maîtres  d'Argos  6t 
de   Lacédémone,   Preugene  fut 
averti  en  fonge  d'enlever  de  Spar- 
te la  ftatue  de  Diane  Limnatis ,  &C 
qu'il  en  vint  à  bout,par  le  moyen 
d'un  efdave  dont  il  avoit  éprouvé 
la  fidélité.  On  gardoit  cette  ftatae 
à  Méfoa  ,  parce  que  ce  fut  -  là 
que  Preugene  jugea  à  propos 'de 
la  dépofer.  Mais  tous  les  ans  ,  le 
jour  de  la  fête  de  Diane  >  un  des 
miniftres  de  la  Déefle  avoit  foin 
d'apporter  fa  (latue  à  Patra  ,  &  de 
la  remporter  enfuite.  Sur  le  ter* 
rein  qui  étoit  confacré  à  Diane  ,  il 
Y  avoit  plufieurs  chapelles  où  l'on 
alloit  par  -  deflbus  une  galerie  ; 
dans  l^une  on  voy4|Éane  ftatue 
d'Efculape  qui  étoit  de  marbre  ,  à 
l'exception  de  l'habit  ;  dans  une 
autre  on  voyoit  une  Minerve  d'or 
&  d'ivoire.  Devant  cette  chapelle 
de  Minerve  étoit  la  fépulture  de 
Preugene ,  où  l'on  rendoit  tous 
les  ans  des  honneurs  à  ce  héros  , 
dans  le  tems  de  la  fête  de  Diane 
Limnatis. 

Cette  Déefle  aifoitaaffi  un  tem« 
pie  chez  lés  Tégéates.  On  le 
voyoit  à  neuf  fiades  de  la  ville. 
La  fiatue  étoit  de  bois  d'Ébène  , 
dans  le  goût  de  ces  ftatues  que 
les  Grecs  appelloient  des  Égine-* 
tes. 

Il  paroît  que  le  culte  de  Diane 
Limnatis  étoit  fort  étendu  ;  cette 
Déefle  avoit  encore  un  temple 
dans  le  territoire  des  Épidaurieiw , 
fur  le  chemin  qui  conduifoit  de 


Ide  1*  Actd. 
X.  XV.  p. 


des  Infcript.  &  Bell,  Lett^ 
407. 


r 


DI 

Boées  à  Éptdaure.  On  troQve  dans 
Tacite  y  Diane  Liménéns  ou  LL- 
ménitis. 

DIANE  LYCÉA,  (a)  Diana 

Lycea^  A*>Tg^<ç  AumIcc  ,  avoit  un 

temple  à  Trœzène  ,    lequel  fut 

hsLtï  par  HippoJyte.  Paufanias  dit 

que  s'étam  informé  d'où  venoit  le 

Âirnom  de  Lycéa ,  aucun  des  Sça- 

vans  du  lieu  n'avoic  pu  le  lui  dire. 

Pour  lui,  il  croyoit  qu'il  vient,  ou 

de  ce  qu'Hippoly  ce  avoit  purgé  le 

pais  des  loups  dont  il  étoit  infeflé  ; 

car   Lycéa  eft    formé   du  Grec 

T^Ko^  ,  lupus  >  loup  ;  ou  de  ce  que 

par  fa  mère  il  defcendoit  des  Ama- 

aones ,  oui  avoient  dans  leur  païs 

un  temple  de  Diane  fous  le  même 

nom. 

Devant  la  porte  du  temple  de 
Diane  Lycéa ,  il  y  avoit  une  grofle 
pierre  j  que  les  Trœzéniens  ap- 
pelloient  la  pierre  facrée ,  Ôc  fur 
laquelle  ils  prétendoienc  qu*Oref- 
te  fut  purifié  du  meurtre  de  fa 
mere^pard'illufires  perfonnages  de 
Trœzene,  au  nombre  de  neuf. 
AfTez  près  de- là  on  trouvoit  plu- 
fieurs  autels  peu  .éloignés  les  uns 
des  autres ,  Tun  confacré  à  Bac- 
dius  Sauveur ,  en  conféquence 
d'un  certain  oracle  ,  l'autre  à 
Thémis,&  celui-ci  par  Pitthée 
lui-même,à  ce  qu'ils  difoient;  mais 
il  y  en  avoit  un  troifième  qu'ils 
érigèrent  à  bon  droit  au  Soleil  le 
Libérateur,  lorfqu'ils  fe  virent  dé- 
livrés de  la  jude  crainte  qu'ils 
avoient  de  tomber  fousTefclavage 
de  Xerxès  &  des  Perfes. 

<«)  Pauf.  p.  144. 
(h")  Paaf.  p.  514. 
(f)  Pauf.  p.  19»  »  I93f 
id)  Pauf.  p.  >• 
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DIANE  LYCOATIS,  (h) 

Diana  Ly coatis  ,  A^t t/uiç  Ai/- 
xoA/iç  )  étoit  en  vénération  chex 
ceux  de  Lycoa.  Elle  y  avoit  un 
temple  >  où  la  Déeffe  étoit  en 
bronze. 

DIANE  LYGODESM  A ,  (c) 
Diana  Ly^odefma^  Aptffiiç  Ai/^c- 
J^iOjJLct  »  étoit  ainfi  nommée  »  par- 
ce qu'on  Tavoit  trouvée  empaque* 
fée  avec  des  brins  de  farment.  Ce 
nom  vient  de  etVo  roi'  hvi^¥  >  à 
v'uice ,  de  l'oûer ,  &  «Ti o/<cç ,  vi»- 
culum ,  lien. 

DIANE  MUNYCHIENNE, 
Diana  Munychia^  A"/>Tf/i<c  Mei;ri/- 
XÎoL  *  (d)  avoit  un  temple  au  port 
de  Munychie.  C'eft  de- là  que  lui 
venoit  le  furnom  de  M unychienne. 

DIANE  MYSIENNE,  Z>ia«tf 
Myfia  ,  /Lfiefiiç  Mi;3/«,  (r)  avoit 
un  temple  dans  la  Laconie ,  fur  le 
chemin  qui  conduifoit  de  Sparte 
dans  l'Arcadie. 

DIANE  ORTHIA ,  Diana 
Onhia,  (/)  avoit  un  temple  à  La- 
cédémone  ,  dans  la  rue  nommée 
Limnée.  Les  Lacédémoniens  pré- 
tendoient  que  la  flatue  de  la  DéeC- 
fe  étoit  ceile-là  même  qu'Orefte 
&  Iphigénie  enlevèrent  de  la  Tau- 
rique  ,  &  difoient  qu'elle  leur  fut 
apportée  par  Orefte ,  qui  en  e£- 
fet  a  été  roi  de  Sparte  ;  tradition 
qui  paroit  à  Paufanias  beaucoup, 
plus  vraifemBlable  que  celle  des 
Athéniens  ,  au  fujet  de  la  mên^e 
flatue.  Du  tems  de  cet  Écrivain  , 
cette  ilatue  étoit  encore  fi  célèbre^ 
que  les  Cappadociens,  &  ces  peu- 
Ce)  Pauf.  p.  aos.  # 
if)  Pauf.  p.  119,  191,  ir  fif.  Plut, 
Tonii  I.  p.  14  I  15, 
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pies  quîhabitoient  auprès  du  Pont- 
£uxin  »  fe  la  difputoient  entr'eux, 
fans  compter  les  Lydiens  qui 
croyoienc  aufli  i*.avoir  dans  leur 
temple  de  Diane  Anahis. 

Que  la  flatue  de  Diane  Or- 
thia  ,  qui  écoit  ^  Sparte  ,  fAt  la 
même  que  celle  qui  avoit  été  en- 
levée aujt  Barbares  de  la  Tauri- 
que  9  Paufanias  en  apporte  quel- 
ques preuves.  En  voici  une  entre 
autres.  Les  Limnates ,  peuples  de 
la  Laconie  ,  les  Cynofuréens  , 
ceux  de  Mifoa  &  de  Pitane,  étant 
venus  à  Sparte  pour  facrifier  à 
Diane  Orthia  ,  refprit  de  difcorde 
s'empara  tellement  d  eux  ,  qu'ils 
prirent  querelle  enfemble  &  fe 
battirent  les  uns  contre  les  autres; 
plusieurs  furent  tués  au  pied  de 
l'autel ,  &  une  maladie  fubite  em- 
porta les  autres.  L'Oracle.confuité 
ïur  cet  accident  ,  prononça  que 
cet  autel  vouloit  être  teint  du  fang 
humain;  c*e(l  pourquoi  durant  un 
tems  on  y  immola-  un  homme 
pour  viâime  ,  &  le  fort  en  dëci* 
doit.  Lycurgue  abolit  cette  barba- 
re coutume  ,  6c  fubflitua  à  fa  pla- 
ce la  flagellation  des  jeunes  gens , 
qui  fe  pratiquoit  encore  du  tems 
de  Paufanias ,  de  forte  qu'il  étoit 
encore  vrai  de  dire  que  cet  autel 
étoit  teint  du  fang  des  hommes. 
La  Prétrefle  préfidoit  à  cette  fla- 
gellation »  &  pendant  que  Ton 
fouettoit  de  jeunes  enfans  jufqu'au 
fang  ,  elle  tenoit  entre  fes  mains 
la  flatUe  de  la  DéefTe,  qui  étoic 
fort  petite  &  fort  légère.  Mais ,  fi 
Texécuteur  éDargnoic  quelqu'un 
de  ces  enfan^  ioit  pour  fa  naif- 
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fance ,  ou  pour  fa  beauté  ,  aufli- 
tôt  la  Prêtreflfe  s'écrioit  que  la  fta— 
tue  s'appefantifToit ,  &  que  l'on  ne 
pouvoit  plus  la  foutenir  ;  elle  s*eÀ 
prenoit  au  prévaricateur  ,  6c  lui 
imputoit  la  peine  qu'elle  fouiFroit, 
tant  il  étoit  comme  naturel  à  cette 
ftatue  d'aimer  le  fang  humain ,  ÔC 
tant  l'habitude  qu'elle  en  avoic 
contraâée  chez  les  Barbares ,  s'é- 
toit  enracinée  en  elle.  Au  reOe , 
elle  avoit  plus  d'un  furnom  ;  car 
on  Tappelloit  aufB  Lygodefma» 
parce  qu'elle  étoit  venue  empa- 
quetée avec  des  brins  de  farment  ; 
6c  comme  elle  étoit  fi  bien  liée 
qu'elle  ne  pouvoit  pencher  d'un 
coté  ni  d'autre  ,  de-là  vient  qu'ils 
l'avoient  aufli  nommée  Orthia  » 
du  Grec  of^hoç  ,  re^us  ,  qui  efl 
droit. 

Sur  le  mont  Lyconé  ,  il  y  avoit. 
aufii  un  temple  de  Diane ,  6c  dans 
ce  temple  tfois  ftatues ,  l'une  d'A- 
pollon ,  l'autre  de  Latone ,  6c  la 
troifième  de  Diane .  toutes  trois 
de  marbre  blanc ,  6c  attribuées  à 
Polycleie. 

Il  y  en  a  qui  veulent  que  Diane 
Orthia  ait  eu  ce  furnom  d'un  cer-' 
tain  lieu  d'Arcadie ,  où  elle  avoit 
un  temple.  Nous  croirions  plutôt 
qu'Orthia  ne  figni6e  que  févère  ; 
caries  Grecs appelloient  Onhion, 
tout  ce  qui  étoit  dur  ,  fâcheux  ÔC 
difficile.  Ce  qu'on  vient  de  lire 
des  enfans  de  Lacédémone,  pour- 
roic  fervir  de  preuve  à  cette  t>pir 
nion. 

DIANE  ? ATKO A,  Diani^ 
Patroa  f  PCpit  i>,  ncrrpwa  »  (<>) 
avoit  une  ftatue  à  Sicyone.  Cette 


(«)  Pauf.  p.  102. 
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Aame  étoit  fort  grofEère  &  fans 
art.  £lle  étoit  taillée  en  forme  de 
colomne. 

DIANE  PÉDOTROPHE  . 

J)iana  Pésdotrophos  ,  ^pref^iç 
ITcei/o7/>o^oç ,  {a)  étoit  honorée  à 
Coroné ,  où  elle  a  voit  qn  temple. 
Ce  r^rnom  figni£e  nourrice.  Dia- 
9e  propreaienc  étoit  la  Lune  ;  or, 
c*e(t  une  vielle  opinion  que  la  Lu- 
ne influe  fur  les  grofTefies  des  fem- 
mes  6c  fur  leur  accouchement. 
C'eft  en  ce  fens  que  Diane  étoit 
appellée  la  nourrice. 
DIANE  PER51QUE ,  Diana 

é toit  :  particulièrement  honorée  à 
Hiérocéfarée  de  Lydie. 

L*an  de  Jefus-Chrift  2a ,  le  Sé- 
nat de  Rome,  pour  remédier  aux 
abus  qui  fe  commettoient  dans 
TAfie  mineure,  à  l'occafion  du 
droit  d  afyle ,  ordonna  aux  villes 
qui  jouifToient  de  ce  droit ,  de  re- 
présenter leurs  titres  pour  être 
examinés  ;  la  ville  de  Hiérocéf^ 
fjée  de  Lydie  fe  trouva  de  ce 
nombre.  Ses  députés  remontrèrent 
que  le  temple  de  la  Diane  Perd- 
que  ,  qui  y  étoit  adorée  y  avoit 
été  fondé  par  Cyrus  ;  que  ce 
Prince  lui  avoit  donné  le  droit 
d'afyle  ,  6c  qu'elle  n*avoit  jamais 
ceilé  de  jouir  de  ce  droit ,  qui  avoit 
été  confirmé  &  augmenté  depuis 
par  les  Rois  poûérieurs  ;  en  forte 
qu'il  s*étendoU  à  deux  milles  à  la 
ronde  du  temple.  Le  Sénat  fe  con- 
tenta de  refl feindre  ce  droit  fans 
l'abolir  ;  ainfi ,  la  recherche  .ne 
(brvit  qu'à  donner  à  la  ville  de 
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Hiérocéfarée ,  un  titre  encore 
plus  authentique  que  tous  ceux 
qu'elle  pouvoit  auoir. 

La  Diane  Perfique ,  de  laquelle 
on  trouve  le  nom  fur  les  médail- 
les de  Hiérocéfarée ,  étoit  la  même 
que  la  divinité  adorée  à  Comane. 
raufanias  dit  avoir  vu  à  Hiérocé* 
farée  un  Mage  Perfan ,  coëfFé  de 
la  tiare  facrée  ^  réciter  dans  une 
langue  barbare  des  prières  devant 
un  autel  ^  fur  lequel  le  feu  s'allu- 
ma de  lui-même  j  après  que  le 
Mage  y  eut  mis  du  bois  fec.  Paa- 
fanias  devoir  faire  réflexion  qu'un 
des  préceptes  fondamentaux  da 
culte  Perfan ,  étoit  de  ne  jamais 
laifler  éteindre  le  feu  facré  qui 
étoit  fur  l'autel.  Le  bois  fec  qu'il 
y  vit  mettre  9  ne  s'enflamma  que 
parce  qu'il  y  avoit  encore  du  fea 
caché  fous  la  cendre  qui  étoit  dans 
le  foyer. 

La  Diane  Perfiaue  étoit  la  dî- 
vinité  que  les  Perians  nommoient 
Anaïtis ,  6c  qui  avoit  des  temples 
dans  toute  la  Cappadoce,  Le  fur- 
nom  de  Perfique  ne  venoit  que  da 
culte  qu'on  rendoit  à  Diane  dans 
la  Petfe, 

Nous  trouvons  dans  Plutarque 
[c'efl  dans  la  vie  de  LucuUus  ]  » 
un  paflage  curieux  touchant  Dia- 
ne Perfique.  Plutarque  ,  après 
avoir  dit  que  LucuUus  avoit  pro- 
fité d*une  circonilance  favorabte 
pour  iaire  pafler  l'Euphrate  à  (on 
armée,  ajoute  :  »  Sur  l'autre  bord 
n  de  l'Euphrate  y  paifTentdesgé- 
i>  niiïes  confacrées  à  Diane  Perfi- 
I»  que  j  que  les  Barbares  qui  habi- 


(^)  Pauf.  p.  2S1.  iMém.  de  TAcad.  des  Infcrîpt.  &  fielL 

Kh)  Tacic.  Annal.  L.  III.  c.  «s.  Pauf.  ILett.  Xom.  XIX.  p.  54,  5$. 
pag.  341  ,  408.  Plue.  Xom.  I.  pag.  507tl 
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i>  tent  au  de-là  de  €6  fleure ,  ho- 
»  norent  particulièrement.  Us  ne 
n  fe  fervent  de' ces  génides  que 
•»  lorfquMls  offrent  des  facrifices  à 
»  cette  DéefTe  ;  tout  le  refle  du 
n  tems  elles  errent  dans  les  cam^ 
9>  pagnes  en  pleine  liberté, portant 
Il  empreinte  fur  elles  ,  la  marque 
»  de  la  déeffe  >  qui  eft  une  torche 
I»  allumée.  Quand  on  en  a  befoin 
fp  pour  les  immoler ,  il  eft  fort 
n  difficile  de  les  prendre,  &  ce 
)i  n'eft  pas  une  petite  affaire  que 
ff^  d'en  venir  à  bout.  Quand  l'ar- 
»  mée  eue  pafTé  r£uphrate  ,  une 
n  de  ces  géciifTes  étant  allée  fur 
»  une  roche  qui  paiTe  pour  être 
»  confacrée  à  la  déeffe ,  elle  s*y 
n  arrêta  ;  Ôc  baiffant  la  tête,  corn- 
Il  me  celles  qui  font  attachées 
Il  avec  des  liens ,  elle  fe  pr éfenta 
Il  à  Lucullus ,  comme  toute  prête 
Il  à  être  immolée  »  Ôc  il  l'immo- 
II  la.  tt 

Cette  torche  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  ce  paffaee  ,  convenoit  à  une 
déeffe ,  qui  etoit  appellée  Diane 
Phofphore  ,  ou  Diane  porte-lu- 
mière, La  coutume  de  faire  fur  les 
chevaux  quelque  marque  avec  des 
fers ,  efl  fort  ancienne  ,  puifque 
Anacréon  en  parle  ;  mais  ,  ce  paf* 
fage  de  Plutarque  efl  peut-être 
le  feul  de  rantiquité  où  il  foit 
parlé  de  géniffes  marquées  d'une 
torche. 

DIANE  PHÉRÉENNE .  (a) 
Diana  Pheraa  ^  Aprsf^tç  qipaia  , 
avoir  un  temple  à  Sicyone  ;  la 
flatue  de  la  déeffe  étoit  en  bois. 
On  prétendoit  qu'elle  avott  été 

(4)  Pauf.  p.  104 ,  i*y» 
(b)  Pauf>  p>  390. 
CO  Piuf.  p*  a/tft 
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apportée  de  Pheres,  d*oii  elle  aroh 
pris'  fon  noin.  Diane  Phéréenne 
étoit  auffi  honorée  à  Argos  5c  à 
Athènes  ,  elle  avoît  une  flatue 
dans  chacune  de  ces  deux  villes. 
Les  Argiens  difoient ,  comme  les 
SicyonienSy.que  cette  flatue  leur 
avoit  été  apportée  de  Pheres. 

DIANE  PHILOMIRAX ,  {h) 
Diana  Philomirax ,  A*^ Tf/i/^  ç>i^6- 
A<EiV  t^  ,  avoit  un  temple  à  Élis  9 
dans  la  rue  nommée  la  rue  du 
fîlence.  Cette  déeffe  étoit  ainfi 
appellée  ,  parce  qu'il  y  avoit  dàa» 
le  voifinage  de  fon  temple  un  lieu 
d^exercice  pour  la  jeuneffe  ;  c'efl- 
à-dire  ,  que  Diane  Philomirax  fi- 
gnifîe  Diane  >  qui  fe  plait  avec  I2 
jeunefle  »  de  t1^q<;  >  amicus  ,  ami , 
&  fistpoil^'i  pucr^  enfant,  jeune 
homme. 

DIANE  PHOSPHORE,  (c) 
Diana  Phofphoros ,  A*Vté^<ç  ^oc- 
ço^oç  ,  avoit  une  belle  flatue  dans 
un  temple  d'Efculape,  qui  étoit 
cliez  les  Mefféniens. 

Le  furnom  de  Phofphore  veut 
dire  porte-lumière^  en  Latin /uci« 
fera.  Il  efl  aifé  de  juger  que  c'ét<Ht 
la  Lune. 

DIANE  PROPYLEA,  {d) 
Diana  Propylaa  ,  A*'pTfyu;ç  îl^o- 
-TivT^ctiOL  «  étoit  honorée  chez  ceux 
d'Éleufîs  ,  iqui  lui  a  voient  dédié 
un  temple.  Ce  furnom  vient  du 
Grec  'jrf>Q7ru\ticy  ,  veftibulum ,  vef-, 
tibule  ;  comme  qui  diroit ,  Diane 
qui  veille  à  la  garde  de  la  ville» 

DIANE  PROTOTHRONIA, 

Diana  Protoîhronia  ,  (e)  A'pTf/ntç 
UpùiTG^poyîvi,  Cette  déeffe  avoit  un 

(d)  Pauf.  p.  71. 
(^•)  Pajif.  p.  68é. 
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Itatel  entouré  d'une  baluftrade  de 
marbre  dans  le  temple  de  Diane 
d'Éphèfe. 

DIANE  PYRONIA ,  Diana 
I^yronia  ,  A"fTf/«ç  di/^ùiKia,  (a) 
9  voit  un  temple  fur  le  mont  Cra- 
this.  Les  Argiens  anciennement 
alloient  chercher  dans  ce  temple  t 
du  feu  pour  leurs  fêtes  de  Lerna. 
On  Toit  par  -  là  pourquoi  cette 
déefle  étoit  furnommée  Pyronia^ 
fdu  Grec ,  7f/^  ,  ïgnis  ,  feu. 

DIANE  SARONIA  ,  (^)  ou 
Saronis  ,  Diana  ,  Saronia  ,  Sa^* 
Tonis  y  A^pT€ fiiç  Xttfwiay  ^a^mU  j 
étoit  honorée  à  Trœzène.  Ce  fut 
Saron  >un  des  Rois  du  païs,  qui 
bâtit  un  temple  à  cette  déefle  ;  ce 
qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Sa- 
ronia. Ce  temple  étoit  fitué  dans 
-un  lieu  où  les  eaux  de  la  mer 
formoient   un  marécage.    Saron 
ayant  eu  le  malheui  de  fe  noyer, 
fon  corps  fut  jette  par  les  eaux 
dans  le  bois  Sacré  de  Diane ,  & 
inhumé  dans  le  parvis  du  temple* 
Les  Trœzéniens  célébroient  tous 
les  ans  une  fête  en  l'honneur  de 
Diane  Saronia  »  &  cette  fête  fe 
nommoit  aui&  Saronia. 

DIANE  SCIATIS,  Diana 
Sciatis  9  A*'fTffJUç  Xtuiriç  %  (c) 
étoit  ainfi  nommée,  parce  qu'elle 
ayoit  un  temple  k  Scias.  Ce  tem- 
ple ,  à  ce  que  Ton  croyoit ,  avoit 
été  bâti  par  AriAodème  durant  fa 
domination.  Du  tems  de  Paufa- 
nias  ,  on  n'en  voyoit  plus  que 
quelques  reftes. 

Le  texte  de  cet  Auteur  porte 
Sciaditis  ;  miii$  »  je  crois  qu*il  £iut 


DI 


8t 


(d)  Pairf:  p.  4ST. 
{h)  Pauf.  p.  14»)  147. 
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lire  Scîaiis ,  comme  fait  M,  l'Abbé 
Gédoyn  dans  fa  traduâion  Fran« 
çoife  de  cet  Auteur. 

DIANE  SÉLASPHORE,  (J) 
Diana  Selafphoros  ^  AfTtpti;  I£f 
7iafpopoç%  étoit  honorée  chez  les  * 
Phiyens  qui  formoient  une  bour- 
gade de  la  tribu  Cécropide.  Elle 
avoit  un  autel  dans  le  temple  de 
ce  peuple. 

Le  furnom  de  Sélafpbore ,  veal 
dire  porte  âambeau  «  ou  porte  lu- 
mière. Ainfi  9  Diane  Sélafph^re 
eft  la  même  que  Diane  Phof- 
phore. 

DIANE  SOTIRA,  Diana 
Sotira ,.  K'^ttfjm  Xctriifsi  ,  (e) 
étoit  honorée  en  plufieurs  en- 
droits.  Ce  furnom  fignifie  confer« 
vatrice ,  tutrice  ,  proteârice. 

Les  Mégaréens  avoient  une 
flatue  de  Diane  Sotira ,  pour  la 
raifon  fuivante.  Les  Perfes ,  que 
Mardonius  avoit  amenés ,  après 
avoir  ravagé  tous  les  environs  de 
Mégare ,  voulurent  rejoindre  leur 
chef  qui  étoit  à  Thèbes  ;  mais  , 
par  le  pouvoir  de  Diane ,  ces 
barbares  fe  trouvèrent  tout -à- 
coup  enveloppés  de  fi  épaifles  té- 
nèbres »  que  ne  conooifiant  plus 
les  chemins ,  ils  s'égarèrent  6c 
tournèrent  du  côtédes  montagnes. 
Là  croyant  avoir  l'armée  ennçmia 
à  leurs  troulTes  ,  ils  tirèrent  une 
infinité  ds  flèches  ;  les  rochers  d'a- 
lentour frappés  de  ces  flèches, 
fembloient  rendre  une  efpèce  de 

fémiflement,    de   forte  que  les 
e^rfes   croyoient  bleffer  autant 
d'ennemis  qu'ils  tiroient  de  flè- 

I    (il)  Pauf.  p.  59. 

I    (f)  Pauf,  p.  74 , 8j ,  14} .  »^6 ,  45 j , 
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rel  des  vieillard ,  dit  PàufanSâs  i 
eH  de  s'oppofer  toujours  à  ce  que 
Souhaitent  les  jeunes  gens  ^  &  d'ê- 
cre  fur-tout  fort  peu  touchés  de 
leurs  amours.  Pour  cette  raifon  j 
Mélanippus  ne  put  obtenir  de  ré* 
ponfe  favorable  »  ni  des  parens  de 
la  fille ,  ni  des  Tiens  propres.  On 
vit  en  cette  occafion  ,  comme  en 
bien  d'autres  ,  continue  le  même 
Auteur ,  que  quand  une  fois  l'a- 
mour nous  poffede ,  toutes  les  lois 
divines  &  humaines  ne  nous  font 
plus  de  rien.  Mélanippus  &  Co- 
métho  fatis6rent  leur  paflion  dans 
le  temple  même  de  Diane ,  Ôc  ce 
faînt  lieu  alloit  être  pour  eux  com- 
;me  un  lit  nuptial,  fi  la  DéelTç 
ii*avoic  bientôt  donné  des  mar- 
ques terribles  de  fa  colère  ;  car  j 
}a  profanation  es  fon  temple  fut 
fui  vie  d  une  flérilité  générale ,  en 
forte  que  la  terre  ne  produifoif 
aucun  fruit  »  Si  enfuite  de  mala- 
dies populaires  '  qui  emportoient 
une  in&nité  de  monde.  Ces  peu- 
pies  ayant  eu  recours  à  Tpracle 
à&  Delphes  ^  la  Pythie  leur  apprit 

3ue  l'impiété  de  Mélanippus  6c 
e  Convecho^étok  la  caufe  de  tou« 
leurs  maux  I  &  que  le  feul  moyen 
fi^appaifer,  la  PjéelTe  étoit  de  lui 
iacri6er  à  Tavepir  .tous  les  ans  ua 
jeune  gardon  &  une  jeune  £li&, 
qui  exceUaÀe«t  en  beauté  fur  tous 
les  autres.  De  ce  barbare  facrifice, 
le  âeuve  qui  paiïoit  auprès  du  tem- 
ple de  Plane  Triclaria,  fut  nommé 
Amiliçhus  ,.car  .jurques-là  il  >étoit 
demeuré  fans  nom.  Ainfi,  pour 
te  crime  de  ces  deux  amans ,  on 
voyoit  périr  de  jeunes  filles  &  de 
}eanes' hommes  -qui  en  étbient  ' 
très  innocens;  leur  fort  &  teluî 


de  leurs  proches  étolent  bieff 
cruels,  tandis  que  Mélanippus  6c 
Cométho  ,  les  feuls  coupables  ,^ 
paroiflbient  moins  malheureux  ; 
ca^  du  moins  avoient-ils  contenté 
leurs  défirs,  &  les  amans,  (ceci 
efl  encore  une  réflexion  de  Pau* 
fanias  )  fe  trouvent  heureux  de 
pouvoir  fe  fatisfaire  même  au  dé- 
pens de  leur  vie. 

Voici  maintenant  comme   on 
raconte  que  céda  cette  barbare 
coutume  de  facrifier  des  hommes 
à  Diane  Triclaria.   Les  habitans 
d'Aroé  5   en   confultant  loracle 
d'Apollon  ,  avoient  appris  qu'un 
prince  étranger  leur  apporteroit 
un  jour  une  divinité  étrangère  ,  & 
qu'auflitôt  on  cefferoit  de  répan- 
dre le  fang  humain  à  l'autel  de 
Diane.  Après  ta  prife  de  Troye  ^ 
dans  le  partage  qui  fut  fait  du  bu- 
tin ,  il  échut  à  Eury py le ,  fils  d'É-^ 
vémon  ,  un  coffre  où  l'on  avoic 
renfermé  une  flatue  de  Bacchus  , 
faite ,  à  ce  que  l'on,  croit ,   par 
Vuîcain  ,  &  dont- Jupiter  avott 
fait  préfent  à  Dardanus.  Les  uns 
difent  qu'Éaée  prit  la  fuite  ft  pré- 
cipitamment qu'il  laifTa  ce  coffre» 
&  d'autres  aUurent  q|ie  CafTan- 
4re  le  cacha  exprès ,  fçachant  bien 
que  quelque  ■  Grec  Temporteroit  y 
4&1. qu'il  s'en  trouveroit  mal.  £ii 
effet ,  Eurypyle  ne  l'çut  pas  plu^ 
tôt  ouvert ,  qu'à  la  vue  du  fimu- 
lacre  de  Bacchus ,  fon  efprit  salies 
na  ,  de  forte  que  la  raifon  ne  lui 
revenoit  que  par  intervalles.  Dans 
cet  état ,  au  Heu  de  faire  voile  en 
ThefTalie  ,  il  prit  la  route  de  Cir- 
rha  par  le  golfe  de  ce  nom»  &  alla 
droit  à  Delphes ,  pour  fçavoir  de 
loracle  par  quel  inoyen  il  pour-; 
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ioît    Ment  d'une  maladie  fi  fâ- 

cheule.  La  réponfe  fut  qu'à  Ten- 

droî-c  oîi  il  trouveroic  des  hommes 

occupés  d'un  facrifice  qui  lui  pa- 

roitroit  étrange ,  il  eut  à  dépofer 

le   coffre  fatal  qu'il  avoit  enlievé  , 

&  à  y  axer  fa  demeure.  Les  vents 

ayant  porté  fa  flotte  jufques  dans 

la    rade  d'Aroé,  il  y  débarqua, 

&  en  mettant  pied  à  terre  ,  il  vit 

uti  jeune  homme  Ôt  une  jeune  fille 

Îue  Von  conduifoit  à  1  autel  de 
>iane.  L,e  feul  appareil  lui  fit  ju- 
ger que  c'étoient  deux  viâimes 
que  l'on  alloit  immoler.  Les  habi« 
tans  ,  de  leur  côté ,  voyant  un 
Prince  qu'ils  n'avoient  jamais  vu , 
fe  fouvinrent  de  la  prédiâion  qui 
leur  avoit  été  faite  ;  &  lorfqu'ils 
apperçurent  un  grand  coffre  ,  ils 
jugèrent  qu'il  pouvoit  bien  ren- 
fermer cette  divinité  étrangère  qui 
devoit  mettre  fin  à  leurs  maux  ; 
Cétoit  en  effet  raccompliffemerit 
de  l'oracle.  Eurypyle  recouvra 
fon  bon  fens  ;  on  ceffa  d'égorger 
des  hommes  à  l'autel  de  la  DéefTe, 
&  le  fleuve  changeant  de  nom , 
fuîvant  l'événement  ,  s'appella 
Milichus  ,  &  non  plus  AmilJ- 
chus  ,  qui  fignifle  défagréable, 
odieux.  Oeil  le  fens  contraire  de 
Milichus. 

DIANE  VÊl^ATKÏX,Diana 

Venatrix,  c'efl  la  même  que  Dia- 
ne la  ChaJjferefTe.  Vbye^  Diane  la 
ChafTerefle. 

DIANE  »  Diana  ,    {a)  nom 
qui  fut  donné   à  une  Liburne, 

.    (s)  Antiq.    expl.    par   D.   fiern.  de 
Momf.  T.  IV.  p.  448. 
.    (h)  Antiq.    expl.    pzt    D.  Bero.    de 
Montf.  Tom.  JII.  p«  lag» 
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fuîvant  une  infcription  rapportée 
par  M.  Fabrerti. 

DIANESTISME,  Dianeflif^ 
mus  y  [h)  nom  que  les  Grecs  don« 
noient  à  leur  déjeûner.^ojr^^Acra- 
tifme. 

DIANIUM  ,  Dianwm  ,  (c) 
lieu  de  Rome ,  ainfi  nommé  parce 
qu'il  étoit  confacré  à  Diane ,  ou 
parce  qu'il  y  avoit- là  une  ftatue 
de  cette  DéefFe. 

DIANIUM  ,  Dianîum  ,  (i) 
AiduM  n  ville  d*Efpagne  ,  (îtuée 
fur  le  bord  de  la  mer  ,  à  fept  cens 
flades  de  Carthage  la  neuve,  feloQ 
Pline.  Elle  étoit  dans  le  pais  des 
Édétains ,  fuivanc  Ptolémée. 

Les  habitans  de  Marfeille  fon- 
dèrent cette  ville  quelques  fiècles 
avant  Jefus-Chrift  ,  &  l'appelle* 
rent  Artémifium  ,  du  nom  de  la 
DéefTe  Diane ,  nommée  en  Grec 
Artémis  »  à  l'honneur  de  laquelle 
ils  bâtirent  dans  cette  ville  un  tem- 
ple magnifique.  Les  Latins  Tap- 
pellerent  Dianéum  ,  ou  Dianium 
pour  la  même  raifon.  On  Tappel- 
la  auflî  Hemerofcopeum  >  à  caufe 
d'une  tour  élevée  qu'on  y  avoit/ 
bâtie,pour  découvrir  les  vaiffeaux 
qui  croifbient  fur  celte  côte.  Ser- 
torius  fe  fervit  avantageufement 
de  cette  ville  ,  pour  laire  venir 
du  fecours  par  mer,  &  pour  s'y 
ménager  une  retraite ,  en  cas  qu'il 
vint  à  être  battu.  De -là  vient 
qu'il  n'y  a  guère  plus  de  deux  fiè- 
cles ,  qu'on  appelloit  encore  cette 
place- là  Atalaia  de  Sertorio ,  c'ef^. 
à-dire ,  l'échauguette  de  Sertorius. 

(c)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  ^8. 

(d)  Sirab.  p.  159, 161.  Plin.  Tom.  I. 
pag.  140  ,  159.  Ptolem^  L.  II.  c.  d. 
Cicer.  in  Verr,  L.  I.  c  S7*  L.  V«  c  14c, 

U) 
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Elle  fut  entièrement  rainée  par  l'es 
incurfions  que  les  Barbares  firent 
en  Efpagne  ,  &  demeura  pendant 
quelques  fiècles  enfevelie  fous 
Tes  ruines  ;  mais  enfin ,  la  com- 
modité de  fon  port,  &  Tavantage 
de  fa  rituation,invitereiit  lesEfpa- 
gnols  à  la  rebâtir. 

Ceù.  aujourd'hui  Dénia  dans  le 
royaume  de  Valence ,  fituée  au 
pied  d*une  montagne  appellée 
Mongon ,  fur  le  penchant  d*une 
colline  ,  qui  s'étend  jufqu'à  la 
tner ,  faifant  face  au  nord.  On  y 
voit  une  tour  fort  élevée,  doù 
Ton  découvre  bien  avant  dans  la 
Méditerranée  tous  les  navires  qu4 
paiïent.  Un  château  très-bien  for- 
tifié par  la  nature  6l  par  Fart ,  la 
défend.  Elle  perdit  fon  évéché, 
lorfque  les  Maures  s*en  rendirent 
les  maîtres. 

DIARODON,  ou  plutôt 
DiARRHODON,  (iî)  coIlyre  fait 
avec  des  rofes ,  de  ^o/o» ,  rhodon , 
rofa.  Il  y  en  avoit  de  plufieurs 
efpèces.  Galien  &  Alexandre 
Trallien  en  parlent. 

DIARRHODON.  Fvy^t 
Diarodon. 

DIASCHISMA,  Diafihi/ma, 

(b)  étoit  dans  Tancienne  mufique 
un  quart  de  ton, 

DIASIES  ,  Dïafia  f    Aiet6ia.  , 

(c)  fêtes  qui  fe  célébroient  à  Athè« 
nés  s  en  l'honneur  de  Jupiter  Mi- 
lichius  ou  Propice.  On  tire  Téty* 
mologte  des  Diafies,  «Vo  rov  Aïoi 

(à)  Recueil  d^Anti^.  par  M.  le  Comt. 
de  Cayl.  T.  I.  is6. 

.    {b)  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcript.  & 
Jiell.  Lett.  Tom.  XVII.  pag.  69. 
.  (O  •Lucian.  T.  U.  pag.  10x4,  Aiuîq. 
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%%t  rttç  a0vç .  de  Jupiter  &  de  fa 
mauvaife  Fortune. 

ArUlophane  parle  des  DmGes 
dans  fa  comédie,  des  Nuées  ;  for 
quoi  fon  Scholiafie  remarque  que 
c*étoic  une  fête  de  Jupiter  Mili- 
chius  9  laquelle  tomboit  à  la  fin  da 
mois  Anthefiérion,  qui  répondoit 
à  peu  près  à  notre  mois  de  Jan- 
vier.   Il   ajoute    qtie  néanmoins 
Apollonius  d'Acarnanie  diftingue 
les  Diafies  de  la  fête  de  Jupiter 
Milichius  ;  &qu'à  ce  que  quelques* 
uns  difoient ,  cette  fêce  éioît  ainfi 
appellée ,  parce  qu'ils  y  faifoient 
des  prières  pour  être  exempts  des 
dommages  qui  leur  pourroient  ar- 
river. Enfin,  il  rapporte  encore 
un  autre  fentiment  »  qui  eft  que 
les  Diafies  étoient  une  fête  où  les 
Athéniens  faifoienc  des  aHemblées 
publiques  hors  des  oiurailles  de  la 
ville ,  6i  Vy  célébroient.  Dans  la 
même  comédie  ,  un  père  dit  à 
fon  fils  qu'il  lui  avoic  acheté  un 
petit  chat  pour  la  fête  des  Diafies. 
Le  ScholiaOe  de  ce  Poëte  dit ,  fur 
la  comédie  des  Cavaliers  »  que  les 
Diafies  étoient  la  grande  fête  d'A* 
chênes.  Lucien ,  dans  (on  Chari- 
deme  y  &  Suidas  en  parlent  auffî. 
Héfy chius   dit   .que   les    Diafies 
étoient  une  fête  qui  fe  célébroît 
avec  une  trifteiTe  fineulière. 

Les  Diafies  étoient  aufii  célé- 
brées à  Sardes,  s'il  faut  s*en  rappor* 
ter  à  la  correâion  faite  par  les  Sça* 
vans  à  une  médaille  de  cette  ville. 

DIASMYRNES.  {d)  Ceft  le 

expl.  par  D.  Bern.  de  Montf.  Tom» 
II.  p.  SI  5.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript. 
&  Bcll/Letr.  T.  XVIII.  p.  141. 

{d)  Recueil  d^Anciq.  par  M.  \t  Comtt 
de  Cayl.  T.  I»  p.  isy..    . 


D  I 

collyre  de  Scribonius,  ex  Myrrha, 
^uœ  Smyrna  Gracè,  Galien  & 
Àëtius  en  parlent ,  Ôc  l*appellenc 
Dîaimyrnbn. 

piASPHENDONÈSE  ,   ^a) 

Di^zjphendonefis  ,  étoit  une  efpèce 

fie    fuppHce  des  plus  cruels.  On 

plioit  à  grande  force  deux  arbres  ^ 

&   on  attachoit  un  des  pieds  du 

criminel   à  Tun  des  arbres  ainfi 

plies  ,  &  l'autre  pied  à  l'autre 

arbre  ;  puis  on  lâchoit  tout  d  un 

coup  ces  arbres ,  &  chacun  em- 

portoit  une  partie  du  corps.  Au« 

rélien  punit  ainfi  un  foldat  qui 

avoit  commis  un  adultère  avec  la 

femme  de  Ton   hôte.    Cafaubon 

croit  que  ce  cruel  Aipplice  étoic 

venu  de  Perfe. 

DIASTYLES ,  Dialfyli ,  {b) 
terme  d'architefture.  Vitruve  dit 
que  les  Diaftyles,  qui  avoient  trois 
diamètres  de  colomnes ,  n'ont  pas 
alTez  de  folidité ,  &  que  les  corni- 
ches crèvent  à  caufe  de  la  trop 
grande  diflance. 

DIASYRME  ,  Diafyrmus  , 
figure  de  Rhétorique ,  par  laquelle 
on  répond  ,  ou  plutôt  on  élude 
ane  qneftion  9  à  laquelle  il  feroit 
ennuyeux  de  répondre.  Par  exem» 
pie ,  que  répondre  à  un  argument 
fi  éloigné  du  fujet, 

DI ATES ,  Diata  »  â^tiroti ,  {c) 
nom  que  Paufanias  donne  aux  ha- 
bitans  de  Dium  ,  ville  de  Macé- 
doine. Vbye:^  Dium. 

DIATESSARON ,  nom  que 
les  Grecs  donnoient  à  l'intervalle 


Ctf)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Mon  cf.  Tom.  V.  p.  «40. 

{b)  Antiq.  expl.  par  D.  Bcm.  de 
Montf.  Tom.  II.  p.  50. 

U)  Pauf.  p.  $87. 
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que  nous  appelions  qoarte^  &quî 
eA  la  troiiième  des  confonnances. 

Ce  mot  e(l  compofé  de  //«  , 
par ,  &  de  T  ^wœafsç  quatre ,  parce 
qu'en  parcourant  cet  intervalle 
diatoniquement  ,  on  pade  pac 
quatre  Tons  différens. 

DIATONIQUE ,  Diatonicuj, 
(d)  l'un  des  trois  genres  de  la  ma* 
ûque  ancienne.  "^ 

Ce  mot  vient  du  Grec  ^la  « 
par,  &  tifoç,  ton  ;  c'efl-àdire, 
paiïant  d'un  ton  à  un  autre. 

Le  genre  Diatonique  étoit  le 
plus  ancien  &  le  plus  naturel  de 
tous  >  &  en  même  tems  le  plui 
facile  à  entonner.  Il  procédoic 
dans  chaque  tétracorde  par  un 
demi-ton  majeur  ,  puis  par  deux 
tons,  le  premier  majeur  &  le  Te* 
cond  mineur. 

On  faifoit  deux  efpèces  de  gen« 
re  Diatonique ,  le  mou  ,  /^a^^xKoV  , 
&L  le  dur,  ri/fTOYof,  Dans  le  Dia- 
tonique mou  y  la  modulation  ou 
l'intonation  procédoit  i.^  par  un 
demi- ton  de  l'hypate  à  la  parhy- 
pâte  ;  2.^  trois  diefes  en  harmonie 
ques  ou  quarts  de  ton  par  indivis , 
de  la  parhypate  au  lichanos  ;  3.9 
cinq  diefes  ou  quarts  de  ton  par 
.  indivisydu  lichanos  à  la  nète.  Dans 
le  Diatonique  dur  ou  ordinaire , 
la  progreflion  ,  comme  on  fçait , 
eft  i.^  d'un  demi-ton  de  l'hypace 
à  la  parhypate  ;  2.^  d'un  ton  de 
la  parhypate  au  lichanos  ;  j^q 
d'un  autre  ton  du  lichanos  à  la 
nète* 

(d)  RoU.  Hift,  Ane.  Tom.  V.  pair. 
d88.  Mém  de  TAcad.  des  infcript.  & 
Bell-  Lecc.  Tom.  XIII.  p.  175 ,  i8s,»7i, 
T.  XV.  p.  J7»,  J90.  T.  XVII,  p.  jQ, 

F  IV 
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DIATONIQUE  [Oflave]. 
(tf)  L*oâave  Diatonique  étoit  de 
fept  êfpèces ,  qui  réfulcoient  de  la 
difFérenie  fitoatioti  des  dedx  demi- 
tons  ,  relativement  aux  cinq  tons , 
avec  lefqueU  ils  cotnpofent  cet 
accord.  Les  Anciens  ont  connu 
ces  fept  efpèces  d'oÛaves  ,  &  leur 
ont  imporé  des  noms.  Ils  don- 
noient  celui  d^hypodorienne  à  la 
plus  bafle  ;  celui  d*hypophrygien- 
ne,  à  la  deuxième  en  montant; 
celui  d'hypolydienne  ,  à  la  troi- 
fième  ;  celui  de  dorienne  à  la  qaa- 
trième  ;  celui  de  phrygienne  à  la 
cinquième  ;  celui  de  lydienne  à  la 
fixième  ;  celui  de  mixolydienne  à 
la  feptième. 

DIAULE  ,  Diaulus  ,  A/at;>oç, 
forte  de  coutfe ,  dont  il  eil  parle 
fous  l'article  de  courfe.  Voye;^ 
Courfe. 

DÎBON,  OttDiBONGAD,  {b) 
DiboTty  Dibongad,  Eufebe  &  S. 
Jérôme  écrivent  ce  nom  aflez  di- 
verfement.  Eufebe  écrit  Dabon 
ou  Dibom  f  &  dans  la  page  fui- 
vante  il  écrit  ce  même  nom  Dei- 
bon ,  renvoyant  à  ce  qu'il  en  dit 
dans  l'article  Dabon  ou  Dibon. 
S.  Jérôme  écrit  Debon  ou  Dibon. 
Ces  deux  Pères  expliquent  ce  nom 
comme  s'il  étoit  commun  à  un 
des  campemens  des  Ifraëlites  dans 
le  défert ,  &  à  un  grand  village 
fur  l'Arnon.  La  Vulgate  dit  tou- 
jours Dibon ,  en  parlant  de  ce 
dernier,  lorfqu'U  s'agit  du  camp 
des  Hébreux  dans  le  défert,  quoi* 
que  S.  Jérôme  dife  Debongad^ 

(4)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
BeM.  Lett.  T.  XVII.  p.  85,84. 
{h)  Numcr.  f:.  55.  f.  45» 
(O  Numcr/c.  %ii  v.  30*  c.  3s.  v.  3  » 
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&  Eufebe  AftiCwr  r«/  ^  Dahon 
G  ad  en  deux  mots.  Ce  campe* 
ment  eft  indiqué  au  livre  des 
nombres. 

(c)  La  ville  de  Dibon  fur  l'Ar^ 
non  eft  fouvent  nommée  dans 
l'Écriture.  Au  livre  des  nombres , 
on  voit  quelle  étendue  de  pais  les 
Amorrhéens  avotent  enlevée  aux 
Moabites ,  dépuis  Héfébon  jafqu'à 
Dibon  ;  la  pretnière  de  ces  villes , 
plus  au  nord  ,  &  l'autre  plus  au 
midi.  Cette  ville  fut  enfuîte  dans 
k  tribu  de  Ruben  ou  dans  celle 
de  Gad  ,  ou  peut-être  fur  les  con- 
fins de  ces  deux  tribus  ;  ce  qui  fait 
qu'elle  eft  attribuée  tantôt  à  l'une 
&  tantôt  à  l'autre.  Il  femble  que 
les  Moabites  s'en  refaifirent  à  l'oc- 
cafion  de  la  migration  des  dix  tri- 
bus. 

(d)  Il  y  avoit  une  troifième 
ville  de  Dibon  dans  la  tribu  de 
Juda ,  comme  il  paroît  par  le  fé- 
cond livre  d'Efdras.  Dom  Calmer 
doute  (î  ce  n'eft  pas  la  même  que 
Dabir  ou  Cariath  Sépher.  Il  re- 
marque que  les  Septante  nom- 
ment Dibon  la  ville  qui  eft  nom- 
mée Dabir  dans  l'Hébreu ,  au  livre 
de  Jofué. 

Le  même  Dom  Calmet  doute 

3ue  Dibon  Gad  ,  le  campement 
es  Ifraëlites'  »  foit  difFérenc  de 
Dibon  fur  l'Arnon,  qui  fut ^  dit-» 
il ,  donnée  à  la  tribu  de  Gad  par 
Moïfe ,  &  enfui re  cédée  â  celle  ëe 
Ruben.  Il  obferve  de  plus  que  S. 
Jérôme  dit  qu'on  Tappelloit  en- 
core de  fon  tems  indifféremment 

34.  Jofii,  c.  15.  V.  17.  Ifaï.  e.  T5.  V.  9. 
(d)  Efdr.  L.  II.  c.  lit  V.  t5,  Jofu.  c. 
I».  V.  x6. 


îbofi  ou  Dimon ,  à  caafe  de  la 

Oemblancedes  lettres. 

La  carte  dç  la  Terre  faînte  par 
Sanfon  ,  place  Dibon  Gad  près 
die  la  rive  Teptentrionale  da  Za- 
reth ,  torrenc  qoi  tombe  dans  la 
tner  Morte,  &  à  près  de  quaran- 
te-cinq mille  pat  de  Dibon,  qu'il 
place  entre  Esbon  Se  le  Jourdain , 
a  l'orient  »  à  fis  mille  pas  de  ce 
fleuve ,  ■&  à  cinq  de  Dabir  vers 
le  midi  oriental  de  cette  derniè*^ 
re  ,  beaucoup  plus  près  du  Jour- 
dain que  de  TArnon.  Quand  on 
feît  tant  que  de  s'écarter  des  gui- 
des généraux ,  il  faut  nommer  les 
guides  particuliers  ,  &  avertir  des 
motifs  de  préférence. 

DIBONGAD ,  Dibongai,  {a) 
JSaïQùv  r«/ ,  l'un  des  campemens 
des  Ifraëlites  dans  le  défert.  Il  en 
ed  parlé  au  livre  des  nombres , 
oh  l'on  voit  que  les  Ifraëlites  aile- 
rent  camper  d'Obath  à  Ijéabarim  » 
fiir  les  confins  des  Moabites ,  de- 
là à  Dibongad  ;  âc  de  ce  lieu^ci  à 
Helmon-  Deblathaïm. 

DICALÉDONS  ,  Dicaledo^ 
nés,  C'ed  ainfi  qa'Ammien  Mar- 
cellin  nomme  les  Calédoniens, 
f oyeç  Calédoniens. 

DICÉARCHIE ,  Dicaarchia, 
Asxcuapx^^  *  (^)  ville  d'Italie ,  fi^ 
tuée  près  de  la  mer  Tyrrh^nc. 
Paufanias  dit  qu'il  y  avoit  dans 
cette  ville  des  bains ,  dont  l'eau 
étoir  fi  chaude ,  qu'en  peu  d'an- 
nées les  tuyaux  de  plomb  «par  où 

Ca)  Numer.  c.  ; 3.  v.  45  »  45. 

(*)  Pauf.  p.  «85  ,  465. 

(«)  Suid.  T.  I.  p.  7}0.  Athcn.  p.  14. 
Cicer.  ad  Atttc.  L.  II.  £piit. »  >  8»  16. 
L.  VI.  Epift.  »,  L.  VII.  Epift.  3.  L.  VIII. 
£pift.  4.  L.  XIII,  Epift.  30  )  31.  Acad. 
Quaefl.  JL»1V»«»  114.  Xurcul*  Qu«â»  , 
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elle  paflbit ,  s'étoient  fondus.  Le 
même  Paufanias  rapporte  ailleurs 
qu'auprès  de  Dicéarchie  il  y  avoit 
dans  la  mer  Tyrrhene  tineiburce 
d'eau  chaude  «  autour  de  laquelle  , 
on  avoit  fait  une  efpèce  d'iile  pour 
profiter  de  ces  bains  falutaires  ,  & 
ne  pas  laiflTer  ce  bienfait  de  la  na- 
ture inutile. 

Cette  ville  de  Dicéarchie  eft  la 
même  que  Putéoles.  Foyei  Pa- 
téoles. 

DICÉ  ARQUE ,  Dicearchus  , 
àiKBtlœpx^  *  {^)  fils  de  Phidias, 
né  à  MeiSne»  &  non  pas  à  Mef- 
fene ,  philofophe ,  orateur  &  géo- 
mètre ,  fut  un  des  difciples  d' A- 
riftote  ,  &  profita  beaucoup  des 
leçons  de  ce  grand  maître.  Oa 
parie  de  plufieurs  de  fes  ouvrages  , 
mais  le  plus*  important  de  tous  ^ 
étoit  unedefcription  de  la  Grèce  , 
ou  il  s'attachoit  à  décrire  les» 
mœurs  des  Grecs  dans  les  divers 
tems  f  d'où  vient  qu'il  .l'intitula  » 
touchant  la  vie  de  la  Grèce,  On  a 
encore  un  fragment  ou  un  abrégé 
de  cet  ou.vrage ,  qui  pourroit  bien 
avoir  été  le  même  qu'on  appella 
le  Tripolitique ,  parce  qu'il  étoit 
divifé  en  trois  livres.  Il  étoir  fi 
efiimé,  que  pour  cela  feul  Dicéar* 
que  pafTa  pour  un  des  Écrivains 
qui  avoiem  écrit  le  plus  exaâe- . 
ment  de  la  Grèce.  Mais  ,  que  ne. 
pou  voit-  on  pas  dire  de  lui ,  pour 
le  traité  où  il  décrivoit  la  républi- 
que de  Lacédémone  ?  On  le  trou- 

L.  I.  c.  II.  ér  fetj.  de  Divinat-  1.  I. 
c.  5.  L.  II.  c.  105.  de  Legib.  L.  III.  c. 
14.  de  Oâîc.  L.  IL  c.  16.  Mém.  de 
PAcad.  des  Jnicript.  &  fiell.  Lett.  Tom. 
XIII.  pag.  331.  Tom»  XIV.  pag.  4199' 
4ao* 
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ra  fi  beau  ,  (i  exaâ ,  fi  utile  à 
Lacédémooe  même  9  qu'il  fut  ré- 
glé que  tous  les  ans  on  le  liroit 
publiquement  à  toute  la  jeunefTe 
aCTeroblée  dans  le  prétoiie  des 
Éphores. 

U  compofa  auffi  un  traité  des 
•noAtagnes  «  d*oii  il  eu  probable 
qu'on  a  extrait  la  defcription  du 
snont  Pélion  ,  qu*on  a  encore  au- 
jourd'hui ;  &  Ton  cite^  encore  d'au* 
très  compofitions  de  lui ,  comme 
touchant  la  defcente  dans  V antre 
4e  Trophonius  ,  touchant  le  facri" 
fice  fait  à  Ttoye ,  touchant  Alcée 
&  touchant  Alcman.  Quelques- 
unes  pourtant  pou  rr oient  bien  être 
4i'un  Dicéarque  de  Lacédémone , 
«lifciple  d'Âriftarque ,  qui  vivoic 
peu  après  celui  dont  on  parle  \  ÔC 
on  le  croiroit  volontiers  auteur  des 
deux  dernières  ,  fi  Athénée  ne 
difoit  en  termes  exprès  que  leur 
auteur  étoit  de  Meâine  ;  car  ,  il 
lêmble  que  ce  titre  défigne  des 
commentaires  fur  ces  Poètes ,  qui 
convenoienc  mieux  à  un  Gram- 
mairien qu'à  un  Philofophe. 

Un  autre  traité  intitulé  rOlym^ 
pique  f  fut  attribué  au  même  Au- 
teur >  qui  compofa  auili  un  traité 
des  exercices  de  mufique  «  un  au- 
tre de  l'ame  ,  un  troifième  de  la 
divination  &  des  fonges  ,  &  enfin 
deux  imroduâions  à  TAflrono- 
mie.  Tous  ces  ouvrages  étoient 
eflimés  »  &  Cicéron  qui  en  avoit 
lu  une  partie ,  appelle  leur  Auteur 
tantôt  un  excellent  Écrivain,  tan- 
tôt un  homme  très-fçavant  dans 
THif^oire ,  &  quelquefois  un  grand 
Péripatéticien.  Son  traité  de  Tame^ 
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partagé  en  trois  livres  ,  comme  te 
dit  cet  illuftre  Romain  ,  l'a  rendu 
indigne  d'une  partie  de  ces  éloges, 
s'il  a  cru  ce  qu'il  y  fatfoit  dire  à  un 
vieillard ,  defcendu  de  Deucalion , 
que  Tame  n'efl:  rien  ;  &  le  témoi- 
gnage de  Cicéron  »  homme  très- 
capable  de  difcerner  les  vrais  fen* 
cimens  d'un  Auteur ,  d'avec  ceux 
qu'il  prête  à  fes  interlocuteurs , 
femblent  ne  pas  permettre  d'en 
douter. 

Dicéarque ,  félon  le  même  Ci- 
céron y  avoit  fait  un  livre  des  di« 
verfes  calamités  qui  peuvent  faire 
périr  les  hommes»  Il  y  faifoit  une 
grande  énumération  de  ce  qui  en 
fait  périr  une  infinité  ,  comme  les 
inondations  ,  les  peftes  &  les  in- 
curfions  des  bêtes ,  qui  »  feloa 
notre  Auteur  »  fe  font  quelque- 
fois jettées  en  fi  grand  nombre 
dans  de  certains  païs ,  qu'elles  en 
ont  entièrement  détruit  les  habi- 
tans.  Mais ,  il  faifoit  voir  enfuite 
que  ce  qui  eft  l'effet  de  la  malice 
od  de  la  fureur  des  hommes ,  com- 
me les  guerres  &  les  féditions ,  en 
a  fans  comparai fon  plus  fait  périr 
que  toutes  les  autres  calamités. 

DICÉARQUE,  Picaarchus, 
AtKaUpx^  »  (^)  Grammairien  de 
Lacédémone  ,  difciple  d'Ariftar- 
que.  Il  en  a  été  parlé  dans  l'article 
précédent. 

DICÉARQUE ,  Dicaarckus , 

de  Platée.  L'an  197  avant  l'Ère 
Chrétienne  ,  s'étant  trouvé  à  une 
afifemblée  des  Béotiens  ,  qui  fe 
tenqit  à  Thebes ,  il  propofa  une 
loi  qui  ordonnoit  qu'il  feroit  fait 


^)  Suidr  T.  I.  p.  7|0« 
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traité  d^alliance  entre  les  Ro- 

ains  &L  les  Béociens  ;  &  comme 

'p^f (bnne  nWa  s'y  oppofer ,  etle 

£ut  reçue  &  autorifée  par  les  fuf- 

£rages  de  cous  les  peuples  de  la 

Séotie. 

DICÉ ARQUE»  Picaarchus^ 
^iXMittpX'^^  •  (^  r<ia  des  compli* 
ces  de  la  conjuration  de  Scopas 
contre  Ptolémée  Épiphane.    Le 
complot  ayant  été  découvert ,  ii 
^t  arrêté  comme  les  autres  con- 
jorés*  Il  avôit  été  autrefois^  amiral 
de  PhUippe  >  roi  de  Macédoine. 
Un  jour  ayant  reçu  ordre  de  ce 
Prince  d'aller  attaquer  les  ifles  Cy- 
clades  ,  ce  qui  étoit  ouvertement 
contre  la  foi  des  traités  »  avant 
que  de  fortir  du  port ,  il  fit  élever 
deux  autels  ,  l'un  à  PInjufiice  & 
l'autre  à  Tlmpiété ,  6ç  ofFrit  des 
facrifices  fur  l'un  &  fur  l'autre , 
pour  infulter  ,  ce  femble,  en  mê- 
me tems ,  &  aux  homtàes  &  aux 
dieux.  Comme  il  s'étoit  fi   fort 
diftingué  par  fes  crimes  9  Arifio- 
snene  le  difiingua  auffi  du  refte 
des  conjurés  dans  fon  fupplice.  Il 
(e  contenta  de  faire  donner  da 
poifon  aux  autres  ;  mais  pour  lui , 
il  le  fit  mourir  dans  les  tourmens  » 
l'an  196  avant  J.  C. 

DICÉ ARQUE,  Dicaarchus, 
AtKaletp/oç  ,  (h)  frère  de  Thoas , 
préteur  des  Étoliens.  Il  fut  député 
vers  Antiochus^  l'an  193  avant 
rÉre  Chrétienne ,  pour  engager 
ce  Prince  à  fe  déclarer  contre  les 
Romains  en  faveur  des  Étoliens. 
Avant ,  tout  >  il  lui  fit  femir  que 
dans  la  guerre  contre  Philippe ,  les 

<i»)  RoU.  Hift.  Aac,  T..ÏV.  p.  çii. 
G)  Tit.  Liv.  L.  XXXV.   c.  i».  L. 
XXXVI.  c.  ft8.  RoU;  ^m^  Ane.  T.  IV. 
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RomaÎTis  avoient  profité  du  La- 
tin ;  mais  que  l'honneur  de  la  vic- 
toire avoit  été  tout  entier  pour  les 
Étoliens  ;  qu'eux  feuls  leur  avoient 
ouvert  l'entrée  dans  la  Grèce  ,  & 
qu'ils  les  avoient  mis  en  état  de 
vaincre  l'ennemi ,  en  leur  prêtant 
leurs  forces.  Il  faifoit  un  lo«g  dé- 
Bombrement  des  troupes  d'infan- 
terie &  de  cavalerie  qu'ils  lui 
iburniroient  »  aufii-bien  que  des 
places  t^nts  &  des  ports  de  mer 
dont  ils  étoient  maîtres*  U  n*héfita 
point  à  affirmer  ,  quoique  fans 
fondement ,  que  Philippe  &.  Na- 
bis étoieot  réfolus  de  fe  joindre  à 
lui  contre  les  Rodsains.  Cepen- 
dant 9  Antiochus  demeura  en  re- 
pos I  ou  dumoins ,  ce  ne  fut  que 
dans  la  fuite  qu'il  fe  déclara. 

Trois  ans  après  ,  il  fut  queûioa 
d'un  traité  de  paix  entre  les  Ro-« 
mains  &  les  Étoliens;  &  M.  Aci- 
lius  Glabrio  ^  entr'autres  condi- 
tions ,  voulut  exiger  qu'on  lui  li- 
vrât Dicéarque;  cette  propofition 
révolta  la  nation  Étolienne  ,  &  la 
détermina  à  faire  de  nouveaux 
préparatifs  de  guerre  pour  fe  dé-* 
fendre  jufqu'à  la  dernière  extré- 
mité. 

DICÉE  ,  Dicaa  f  Att,eila ,  (c) 
yillede  Tbrace ,  au  rapport  d'Hé- 
rodote &  d'Étiennne  de  Byzance. 
Elle  étoit  dans  le  territoire  des 
Binons  ,  près  de  l'étang  BiAoni- 
de ,  &  au  côté  oriental  du  canal  « 
par  où  cet  étang  fe  vuide  dans  la 
mer.  Pline  nomme  cette  ville  en 
pluriel,  Harpocration  ,  cité  par  le 
P.  Hardouin  ,  place  Dicéopolis  » 

p.  5»«,.ç*7. 

(O  Plin.  T.  h  p.  104.  Herod.  t.  Vir« 
c^  109. 
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€Hi  fa  ville  de  Dicéc  ,  auprès 
ë*Ab(fere. 

Hérodote  fait  mention  de  Di- 
cée  y  comme  d'une  de  te*  villes 
par  où  pafTa  Tarmée  de  Xerxès. 

DICÉI^IES,  Dicelia,  (a) 
forte  de  farces  ,  que  l  on  confcrva 
ée  l'ancienne  comédie  ,  pour  di- 
▼ertir  le  peuple ,  à  qui  il  faut  tou- 
jours des  bouffons. 

DICÉLISTES ,  Dicelijîa,  {h) 
AtxiDaçàu  II  y  a  apppafe«ce  que 
les  baladins ,  nommées  dicélifles , 
îouoient  des  (cènes  fort  libres  , 
puifque  les  Sicyoniens  les  appel-^ 
loient  Phallophores  ;  &  qu'ailleurs 
on  les  nommoit  les  bouffons',  les 
groffîers ,  les  ivrognes. 

DICHORÉE  ,  Dîchoreus  . 
pîed  de  la  verfi6cation  Latine.  Il 
«ft  compofé  de  quatre  fyllabes  , 
dont  la  première  eft  longue  ,  la 
leconde  brève  ,  la  troifième  Ion- 
jçue ,  &  la  quatrième  brève  ;  ce 
lônt  deux  chorées  réunis ,  comme 
dan.«  cdmprobâr^, 

DICOME ,  Dicomes ,  Airtof^viu 
{e)  roi  des  Getes ,  promit  de  fe- 
coùrir  Marc- Antoine  avec  une 
armée  confidérable. 

DICROTES  ,  Dicrota ,  forte 
de  biremes,  Voye:^  Biremes. 

DICTATEUR  ,  Diêlator  , 
{d)  Magtflrat  Romain  ,  criée  tan- 
tôt  par  un  des  Confuls ,  ou  pa^  le 
général  d*armée  ,  fuivant  Plutar- 
que  ;  tantôt  par  le  Sénat  ou  par 

(a)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  XVt.  p.  397, 

i(f)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  T.  XVI.  pag.  197. 

(f)  Plut.  T.  I.   p.  94c, 

{d)  Coût,  des  Rom.  pfar  M*  Kîeup. 
p«  S^.idr  ftUv.  ^Antxq.  •eapli  par  D. 
Bern,  de  Montf,  T.  III.  p.  17,  T.  IV;  p. 
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le  peuple ,  dans  des  tems  diffici- 
les ,  piour  commander  fouveraine* 
mène ,  &  pour  pourvoir  à  ce  que 
la  république  ne  fouffrit  aucun 
dommage. 

Les  Romains  ayant  chaffé  leurs 
Rois ,  (è  virent  obligés  de  créef 
on  Didateur  dans  les  périls  extrê- 
mes de  la  république»  comme» 
par  exemple,  lorfqu^etle  étort  agi* 
tée  par  de  dangereufes  féditions , 
ou  lorfqu'elte  étoit  attaquée  par 
des  ennemis  redoutables.  Dès  que 
le  Diâateur  écoit  nommé  ^  il  fe 
trouvoit  revêtu  de  la  fupréme 
puiiïance  ;  il  avoit  droit  de  vie  & 
de  mort  9  à  Rome  comme  dans  les 
armées ,  fur  les  généraux  ôc  fur 
tous  les  citoyens,  de  quelque  rang 
qu*ils  fuffent  ;  l'autorité  &  les 
fonâions  des  autres  Magidrats ,  à 
l'exception  de  celles  des  Tribuns 
du  peuple,  ceflbient,  ou  lui  étoienc 
fubordonnées.  Il  nommoit  le  Gé- 
néral de  la  cavalerie  qui  étoit  à  (t% 
ordres ,  qui  lui  fervoit  de  Lieute- 
nant ,  &  fi  Ton  peut  parler  ainfi , 
de  caj^aine  des  gardes;  vingt- 
quatre  Lideurs  portoient  les  faif« 
cêaux  &  les  haches  devant  le  Dic- 
tateur ;  il  pou  voit  lever  des  trou- 
pes »faire  la  paix  ou  la  guerre,  félon 
qu'il  le  jugeoit  à  propos  ^  fans 
être  obligé  de  rendre  compte  de 
fa  conduite ,  &  de  prendre  Tavis 
du  Sénat  &  du  peuple  ;  en  un  mot, 
il  jouifToit  d'un  pouvoir  plus  grand 

6,  13.  Roll.  Hift.  Rom.  T.  I.  p.  ti9.  é^ 
fmiv.  T.  II.  p.  165.  Tom.  III.  p.  179.  ér 
fniv.  T.  VI.  p.  46.  &  fuiv.  T.  VU.  p.  ijav 
%%%,  T.  VJU.  pag.  74.  R^vol.  Rom.  par 
M.  TAbb.  de  Vert.  Tom.  I.  pag.  71.  ë^ 
fniv»  T.  Il*  p.  i»9.  &  fmv,  M^m.  de 
TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  T, 
VI*  p.  lyô.  ér  fmv\ 


DI 

Koe  fie  Ta  voient  jamais  eu  les  an« 
i;iens  rois  de  Rome. 

Pour  qu'une  puiflance  au(S 
grande  ne  fît  rien  craindre  pour 
VsL  liberté  publique,  i.*'  Elle  n*étoit 
c|ue  pour  ^ix  mois ,  de  peur  que 
ia  longue  durée  ne  la  rendit  mo* 
carchique;  en  forte  que  iî  le  motif 
pour  lequel  on  avoit  créé  cette 
grande  magiârature  f  fubûAoit 
encore  au  bout  de  fix  mois  ,  le 
piâateur  étoit  alors  obligé  d'ab- 
diquer. On  le  prolongeoit  deux 
ou  trois  fois  dans  les  grandes  né- 
ceffités  de  la  république  ,  comme 
on  le  fit  à  regard  de  quelques-uns. 
On  en  vit  plufieurs,  lorfque  le 
iujet  qui  les  avoit  fait  élire  étoit 
cefTé ,  abdiquer  la  Dlâature  avant 
les  fix  mois  expirés.  2.^  Le  Dic- 
tateur ne  pou  voit  faire  aucun  em- 
ploi des  deniers  publics  »  fans  la 
perminion  du  Sénat  ou  du  peu- 
ple. 3.^  Il  ne  lui  étoit  pas  permis 
de  fortir  de  l'Italie ,  tant  qu'il  étoit 
revêtu  de  cette  charge  ;  autrement 
il  eo  perdoit  toutes  les  prérogati^ 
ves  ,  ^  il  n'a  voit  plus  diautorité. 
Ce  règlement  ne  fut  violé  qu'une 
^is  dans  le  tems  de  la  liberté  de 
la  république  ;  &  ce  fut  à  l'égard 
d'Atilius  Calatinus  ,  &  dans  un 
cas  très-preflant.  4.^  Il  lui  étoit 
exprefTément  défendu  de  monter 
à  cheval ,  à  moins  que  ce  ne  fût 
pour  aller  à  la  guerre.  Cependant, 
on  le  permit  à  Fabius  Maximus , 
par  une  dillin^ion  particulière, 
comme  nous  le  dirons  ci.après. 

On  donne  plufieurs  raifons  pour 
lefquelles  le  Diâateur  fut  ain& 
appelle.  Les  uns  prétendent  que 
c'efi  parce  qu'il  étoit  nommé  par 
le  Conful  ;  d'autres  veulent  que 


ce  mot  vienne  de  diAtre ,  ordon- 
ner ;  ce  ^uï  ûgwûe  la  même 
chofe  qu'edicere  ,  faire  det  or- 
donnances. DiOum  ou  ediSum  fi- 
gnifie  dans  les  anciens  Auteurs, 
la  fouveraine  puiflance. 

Le  motif  qui  engagea  dans  les 
commencemess  à  créer  im  Dic- 
tateur ,  fut,  comme  on  Ta  dit ,  la 
crainte  d'une  dangereuiê  guerre, 
ou  d'uae  iedition  de  la  part  àm 
peuple.  On  oe  le  créa  d'abord 
que  pour  ce  iujet ,  mais  dans  U 
fuite ,  on  fit  des  Diâatenrs  pour 
plufieurs  auues  raifons  ;  par  exem- 
ple ,  pour  tenir  les  comices ,  pour 
élire  des  Sénateurs,  pour  âtti« 
des  informations  ;  pour  faire  cé- 
lébrer des  jeux ,  fur-tout  lorfque 
le  Préteur  étoit  malade  ;  ou  eafia 
pour  enfoncer  le  clou  ;  c'étoit  une 
ancienne  cérémonie  de  religîoa. 
On  enfonçoit  un  clou  dans  1« 
temple  de  Jupiter  \  du  côté  dixût , 
pendant  la  pefte,pu  lorfqu'il  éttjîc 
arrivé  quelque  phénomène  fiogu- 
lier ,  ado  de  préferver  la  répu- 
blique des  malheurs  donc  ont  s 'i- 
maginoit  qu'elle  étoit  menacée.  E^ 
un  mot ,  on  faifoit  un  Diâateur  , 
lorsqu'on  fe  trouvoit  dans  quelque 
iâcheufe  conjonâure,  &  qu'on 
avoit  befoin  d'une  puiflance  ab« 
folue ,  mais  paflagère.  On  ne  le 
créoit  pas  comme  les  autres  Ma.- 
gifirats ,  par  les  fuffrages  du  peu- 
ple ;  mais  un  des  deux  Confuk  , 
par  un  décret  du  Sénat ,  nommoit 
ordinairement  qui  il  vonloit  d'en- 
tre les  Sénateurs  Confulaires,  6c 
cette  nomination  fe  faifoit  pendant 
la  nuit,  &  après  avoir  pris  les  anf- 
pices.  Un  Conful ,  quoiqu'abiènc 
de  Rome  >  pouvoic  nommer  na 
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I>iâateur  ,  pourvu  que  le  Confal 
se  fut  pas  hors  des  terres  de  la 
république  qui  éfoient  bornées  à 
l'Italie,  Cependant  ,  il  arrivoit 
quelquefois  que  le  peuple  ordon- 
noie  que  tel  ou  tel  feroit  revêtu 
de  la  Diâature,  Nous  en  avons 
un  exemple  dans  A.  Fulvius  Fia- 
vus  y  l'an  de  Rome  543.  Quand 
le  premier  fut  choifi ,  c'étoit  un 
interroi  qui  tenoit  les  comices.  Le 
Préteur  les  cenoit  quand  le  fécond 
fut  élu.  Il  y  eut  un  Prodiâateur 
nommé  par  le  peuple,  l'an  536; 
&  ce  fut  Q.  Fabius  Maximus 
Verrucoftts»  celui  qui  a  été  appelle 
CunBaior. 

Pendant  que  la  République'  a 
joui  de  fa  liberté ,  on  n'a  jamais 
vu  qu'un  feul  Diâateur ,  fans  Gé« 
néral  de  la  cavalerie.  Ce  fut  Fa- 
bius Butéo  ,  que  l'on  revêtit  de 
cette  charge  pour  élire  des  Séna- 
teurs ,  l'an  de  Rome  537. 

Le  premier  Diâateur  des  Ro« 
mains ,  fut  T.  Largius ,  ou  Lar* 
tius  y  qu'on  tira  du  corps  des 
Patriciens,  l'an  de  Rome  256. 
On  le  créa  dans  la  crainte  que 
l'on  avoir  que  les  Sabins  &  les 
Latins  ne  déclaraflent  la  guerre , 
&  parce  que  d'ailleurs  on  étoit 
menacé  d'une  fédition  près  d'é- 
clater. Comme  le  peuple  accablé 
de  dettes  refufoit  de  s'enrôler ,  oit 
fut  obligé  d'avoir  recours  à  une 
puifTance  fupérieure.  Quand  la 
campagne  fut  terminée ,  T.  Lar- 
gius ramena  fon  armée  à  Rome  ; 
6c  avant  que  le  tems  de  (a  Ma- 
giftrature  fût  expiré,  il  nomma 
des  Confuls ,  &  fe  démit  de  fes 
pouvoirs ,  fans  avoir  exercé  au- 
.  cane  violence  ^  aucuçie  rigueur  fut 


quelque  citoyen  Romain  que 

pût  être. 

Cette  conduite  de  T.  Largius  ^ 
fi  fage  &  fi  mefurée  au  miliea 
d'un  pouvoir  fans  bornes  >  qui 
fouvent  change  &  corrompt  les 
ihail  leurs  naturels  «  donne  liett 
à  Denys  d'Halicarnafle  de  faire 
une  réflexion  bien  fenfée ,  &  que 
nous  ne  devons  pas  omettre.  Il 
remarque  que  cet  exemple  que 
donna  le  premier  EKé^ateur ,  fut 
fuivi  dans  la  fuite  de  tous  ceuxt 
qui  remplirent  la  ii)ême  charge 
jufqu'à  Sy  ila ,  pendant  Tefpace  de 
plus  de  quatre  cens  ans* 

Les  Hiftoriens  ne  font  mention 
d'aucun  Diâateur  qui  ait  man* 
que  de  douceur  &  de  modération  , 
quoique  la  république  fe  foît  vue 
fouvent  obligée  d'ôter  l'autorité  à 
fes  Magiftrats  ordinaires  ^  pour  la 
confier  à  un  feul.  Si  jamais  oïl 
n'eût  créé  de  Diâateurs,  que 
pour  défendre  la  patrie  contre  des 
ennemis  étrangers ,  il  feroit  moins 
étonnant ,  qu'occupés  au  dehors  i 
ils  n'eudent  point  abufé  de  leur 
puiflante.  Mais,  dans  des  troubles 
domeftiques  ,  iorfqu'il  falloir  on 
réprimer  des  fédttieux ,  ou  déli  • 
vrer  l'État  de  citoyens  foupçonnés 
de  cendre  à  la  tyrannie  ,  ou  (ë 
précautionner  contre  une  infinité 
d!autres'  dangers  dont  la  républi* 
qXie  étoit  menacée  ,  qu'aucun  de 
oeux  qu'on  rev étoit  d'un  plein 
pouvoir  n'ait  jamais  donné  fujet 
de  reproche ,  &  ne  fe  foie  éèarté 
de  la  route  qu'avoit  tracée  le  pre- 
mier Dié^ateor ,  c'eft  ce  qui  fait 
l'éloge  parfait  de  la  république 
Romaine. 

Le  premier  Diâateur  tiré  de 
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J'ordre  des  Plébéiens  ,  fut  C, 
Martius  Rutilius  ^  vers  la  6n  du 
c]uatrième  fiècle  de  Rome»  Ca- 
miiie  fut  le  feu!  qu'on  nomma 
cinq  fois  Diélateur  ;  mais ,  Ca- 
mille étoic  un  citoyen  incompa- 
rablci  le  redaurateur  de  fa  patrie, 
^  le  fécond  fondateur  de  Rome  ; 
il  finit  fa  dernière  diâature ,  l'an 
366 ,  par  rétablir  le  calme  dans  la 
république  entre  les  différens  or- 
dres de  l'État.  Minutius  ayant 
remporté  contre  Annibal  quelques 
avantages ,  que  le  bruit  public  ne 
manqua  pas  d'exagérer  ^  on  fit 
alors  à  Rome  »  ce  qui  ne  s*y  étoit 
famais  fait  ,  die  rolybe.  Dans 
l'efpérance  où  l'on  étoit  que  Mi- 
nutius termineroit  bientôt  la 
guerre ,  on  le  nomma  Diâateur , 
I  an  de  Rome  438 ,  conjointement 
avec  Q.  Fabius  Maximus ,  dont 
la  conduite ,  toujours  judicieufe 
&  conûante ,  Temportoit  à  tous 
égards  fur  la  bravoure  téméraire 
du  Collègue  qu'on  lui  aiïocioit. 
On  vit  donc  deux  Diâateurs  à  la 
fois ,  chofe  auparavant  inouie  chez 
les  Romains  ,  &  qu'on  ne  répéta 
jamais  depuis. 

Le  même  Q.  Fabius  Maximus, 
dont  nous  venons  de  parler  ,  en 
qui  la  grandeur  d*ame  »  jointe  à  la 
firavité  des  mœurs  ,  répondoic 
a  la  majefté  de  fa  charge  >  fut  le 
premier  qui  demanda  au  Sénat  de 
trouver  bon  qu'il  pût  monter  à 
cheval  à  l'armée  ;  car  une  ancien- 
ne loi  le  défendoit  expreffément 
aux  Diâateurs ,  foit  parce  que  les 
Romains  faifant  confifter  leurs 
grandes  forces  dans  l'infanterie  > 
crurent  néceilaire  d'établir  que  le 
Général  demeurât  à  la  tête  des 


cohortes ,  fans  jamais  les  quitter  ; 

foit  parce  que  la  Diâature  étaoi 
d'ailleurs  fouveraine  &  fortvoifi^ 
ne  de  la  tyrannie  ,  on  voulût  aa 
moins  que  le  Diâateur ,  pendant 
l'exercice  de  fa  charge,  dépendit 
en  cela  de  la  république. 

L'établiiTement  de  la  Diâarare 
continua  de  fubfifter  utilement  âc 
conformément  au  but  de  ion  mC 
titucion  y  jufqu'aux  guerres  civiles 
de  Marins  &  de  Sylla.Ce  derwer^ 
vainqueur  de  fon  rival  &  du  parti 
qui  le  foutenott»  entra  dans  Rome 
à  la  tête  de  (es  troupes  »  &  7 
exerça  de  telles  cruautés,  queper» 
fonne  ne  pouvoit  compter  fur  tin 
jour  de  vie.  Ce  fut  pour  autorifer 
fes  crimes  »  qu'il  le  fit  déclarer 
Diâateur  perpétuel ,  Tan  de  Ro- 
me 671 ,  ou,  pour  mieux  dire, 
qu'il  ttfurpa  de  force  la  Diâature. 
Souverain  abfolu  ,  il  changea  à 
fon  gré  la  forine  du  gouverne* 
ment  ;  il  abolit  d'anciennes  loix  , 
en  rétablit  de  nouvelles  ,  fe  rendit 
maître  du  tréfor  public ,  &  difpofa 
defpotiquement  des  biens  de  fes 
concitoyens. 

Cependant ,  cet  hommes ,  qui , 
pour  parvenir  à  la  Diâature» 
avoit  donné  tant  de  batailles,  raf-> 
fafié  du  fang  qu'il  avoit  répandu  « 
fut  affez  hardi  pour  fe  démettrn 
de  la  fouveraine  puiffance ,  envi- 
ron quatre  ans  après  s'en  être  ent* 
paré  ;  il  fe  réduifit  de  lui-même  , 
l'an  6j6 ,  au  rang  d'un  fimple  ci«* 
coyen  ,  fans  éprouver  le  relTentî- 
ment  de  tant  d'illuflres  ^milles 
dont  il  avoit  fait  périr  les  che& 
par  fes  cruelles  profcriptions.  Plo- 
îleurs  regardèrent  une  démiffion 
û  furprenante  «  comme  le  deinier 
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effort  de  la  magnanimité  ;  cl*au- 
très  Tattribuerent  à  la  crainte  con- 
tinuelle où  il  étoit  y  au*il  ne  Te 
trouvât  finalement  quelque  Ro- 
main aiTez  généreux  pour  lui  ôter 
d'un  feul  coup  Tempire  &  la  vie. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ion  abdication 
de  la  DiÔature  remit  l'ordre  dans 
l'État ,  &  Ion  oublia  prefque  les 
meurtres  qu'il  avoit  commis  »  en 
faveur  de  la  liberté  qu'il  rendoit  à 
fa  patrie  ;  mais  ,  fon  exemple  fit 
appeicevoir  à  ceux  qui  voudroient 
lui  fttccéder  ,  que  le  peuple  Ro- 
main pouvoit  fouffrir  un  maître , 
ce  qui  caufa  de  nouvelles  Ôc  de 
grandes  révolutions. 

Deux  fameux  citoyens ,  dont 
l'un  ne  vouloic  point  d'égal  »  Ôc 
l'autre  ne  pouvoit  foufirir  de  fu- 
périeur,  tous  deux  illufires  par 
leur  naiâance ,  leur  rang  &  leurs 
exploits,  tous  deux  prefqu'égale- 
ment  dangereux ,  tous  deux  les 
premiers  capitaines  de  leur  tems  ; 
en  un  mot ,  Pompée  &  Céfar  (e 
difputerent  la  funéfte  gloire  d'af- 
fervir  leur  patrie.  Pompée  cepen- 
dant afpiroit  moins  à  la  Diâature 
pour  la  puiflance ,  que  pour  les 
honneurs  &  l'éclat  ;  il  défiroit  mê- 
me de  l'obtenir  naturellement  par 
les  iuffrages  du  peuple;  c'ed 
pourquoi ,  deux  fois  vainqueur,  il 
congédia  les  armées  quand  il  mit 
le.'pied  dans  Rome.  Céfar,  au  con- 
traire, plein  de  défirs  immodérés, 
vouloit  la  fouveraine  puiiîance 
pour  elle-même  ;  &  il  ne  trouvoit 
rien  au-dedus  de  Ton  ambition  &C 
de  rétendue  immenfe  de  Tes  vues; 
toutes  fes  aâions  s'y  rapportèrent, 
&  le  fuccès  de  la  bataille  de  Phar- 
fale  les  couronna.  Alors,  on  le  vit 
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entrer  triomphant  dans  Roixic  i 
Tan  696  de  fa  fondation  ;  alors 
tout  plia  fous  fon  autorité  ;  il    ie 
fit  nommer  Conful  pour  dix  ans  ^ 
&  Diâateur  perpétuel ,  avec  tous 
les  autres  titres  de  magiflratare 
qu'il  voulut  s'arroger.  Maître  de  IsL 
république ,  comme  du  reile  du 
monde,  il  ne  fut  aiDiffiné  qae 
lorfqu'il  effaya  le  diadème. 

Augufte  tira  parti  des  fautes  de 
Céfar ,  &  s'éloigna  de  fa  conduite^ 
il  prit  feulement  la  qualité  d'£m* 
pereur ,  Impcrator ,  que  les  foU 
dats  ,  pendant  le  tems  de  la  ré- 
publique ,  donnoient  â  leurs  gé- 
néraux. Préférant  cette  qualité  à 
celle  de  Diâateur  ,  il  n'y  eut  plus 
de  titre  de  Diâature;  les  effets 
en  tinrent  lieu  ;  toutes  les  aâions 
d'Oâavien  Ôc  tous  fes  règlemens 
formèrent  la  royauté.  Par   cette 
conduite  adroite ,  dit  M.  de  Ver- 
tôt,  il  accoutuma  des  hommes  li« 
bres  à  la  fervitude ,  &  rendit  une 
monarchie   nouvelle  fupportable 
à  d'anciens  républicains. 

On  ne  peut  guère  ici  fe  refufer 
à  des  réflexions  qui  naiffent  des 
divers  faits  qu'on  vient  de  rap- 
porter. 

La  conftitution  de  Rome  dans 
les  dangers  delà  république  ,  aux- 
quels il  falloit  de  grands  &  de 
prompts  remèdes  ,  avoit  befoin 
d'une  magidrature  qui  pût  y  pour, 
voir.  Il  falloit  dans  les  tems  de 
troubles  ôc  de  calamité,  pour  y 
remédier  promptement  ,  fixer 
l'adminiflracion  entre  les  mains 
d'un  citoyen  ;  il  falloit  réunir  dans 
fa  perfonne,  les  honneurs  6c  la 
puiflance  de  la  magiftrature  ,  par- 
ce qu'elle  lepréfentoit  la  fouve- 

râinecé  ; 


#auieté  ;  H  falloir  que  cette  magîf- 
trat ure  s'exerçât  avec  éclat ,  par- 
«e    qu'il  s'agifToit  d'intimider  le 
peuple ,  les  brouillons  &  les  enne- 
wjîs  ;  il  falloit  que  le  Diôateur  ne 
fôt  créé  que  pour  cette  feule  af- 
^ife ,  &  n'eût  une  autorité  fans 
bornes ,  qu'à  raifon  de  cette  af- 
faire ,  parce  qu'il  étoit  toujours 
créé  pour  un  cas  imprévu  ;  il  fal- 
loit enfin,  dans  une  telle  magiftra- 
«lire,  fous   laquelle  le  fouverain 
baiflbit  la  tête ,  &  les  loix  popu- 
laires fe  taifoient,  compcnfer  la 
frandeur  de  fa  puifTance  par  la 
riéveté  de  fa  durée.  Six  mois  fu- 
rent le  terme  fixe  ;  un  terme  plus 
c©uTt  n'eût  pas  fuffi  ,  un  terme 
plus  long  eût  été  dangereux.  Telle 
étoit  Tinflitution  de  la    Diâatu- 
re  ;  rien  de  mieux  &  de  plus  fa- 
gement  établi ,  la   république  en 
éprouva  long-tems  les  avantages. 
Mais ,  quand  Sylla  ,  dans  la  fa- 
veur de  fes  fuccès,  eut  donné  les 
terres  des  citoyens  aux  foldats,  il 
n'y  eut  plus  d'homme  de  guerre 
qui  ne  cherchât  de^  occafions  d'en 
avoir  encore  davantage.  Quand 
îl  eut  inventé  les  profcriptions,  6c 
mis  à  prix  la  tête  de  ceux  qui  n'é- 
toient  4>as  de  Ton  parti ,  il  fut  im- 
poflible  de  s'attachera  l'État,  & 
de  demeurer  neutre  entre  les  deux 
premiers  ambitieux  qui    s'éleve- 
roient  à  la  domination.  Dès^lors  il 
ne  régna  plus  d'amour  pour  la  pa- 
trie ,  plus  d'union  entre  les  ci- 
toyens ,  plus  de  vertus.  Les  trou- 
pes ne  furent  plus   celles  de  la 
république ,  mais  de  Sylla  ,  de 


(*)  Ptolem.  L.  nr,  c.  17.  Plîn,  T.  I. 
pag.  aïo.  Strab.  pag.  <j78  ,  479.  Virg. 
Jdog.  6,  V.  56.  Georg.  L.  II.  v.  536, 
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Pompée  &  de  Céfar.  L'ambition , 
fécondée  des  armes ,  s'empara  de 
la  puiffance ,  des  charges-,  des 
honneurs ,  anéantit  l'autorité  des 
Magiftrats ,  &  pour  le  dire  en  ua 
mot,  bouleverfa  la  république; 
fa  liberté  &  fes  fcibles  reftes  de 
vertus  s'évanouirent  prompte- 
ment.  Et  comme  elle  devint  de 
plus  en  plus  efdave  fous  Augufte. 
Tibère  ,  Caïus ,  Claude  ,  îftron, 
LIomitien  ,  quelques-uns  de  fes 
coups  portèrent  fur  les  tyrans  ; 

DICTATEUR  ,  Dieiaior  ; 
terme  de  collège.  C'eft  le  nom 
qu  on  donne  à  celui  qui  a  la  pre- 
miere  place  j  il  eft  au-deffus  de 

^^ï[TÏ?i2  ^PP®^^^  Empereurs. 

DICTE  ,  Dieie ,  a/kth  ,  (a\ 
montagne  de  l'ifle  de  Crète.  Ptol 
lémée  la  met  à  lextrêmhé  orien- 
tale de  cette  ifle. 

Virgile  parle  du  mont  Diflé  en 
plus  d'un  endroit.  Il  appelle  Jupi- 
ter,  roi  Diâéen.  Il  dit  ailleurs  que 
Jupiter  y  fut  élevé ,  &  que  les 
abeilles  I  y  nourrirent. 

Pline  nomme  cette  montagne 
Diêfynnaus.  Le  P.  Hardouin  ob- 
ferve  que  Solin  &  Martien  la 
nomment  de  même ,  &  qu'elle 
doit  fon  nom  à  la  funefte  fin  de 
Diôynne  ,  qui  fe  précipita  de  de- 
deffus  cette  montagne.  Ptolé- 
mée  joint  le  mont  Diéèé  au  pro- 
montoire KcLpecxoç  ,  que  les  navi* 
gateurs  nomment  encore  àpréfent 
Punta  di  Coraca. 

DICTÉE  .    DiSêata  ,  terme 
d'école ,  qui  fignifie  les  leçons  que  • 

t.  IV  V.  149.  ér  fiq.  iEneid,  L.  lïl.  r, 
i7i.L,IV.  v,7i,7j, 
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les  éçudians  écrivent ,  &  que  leur 
profefleur  leur  diâe.  On  appelle 
audî  diâée ,  Tsâion  du  profeiTeur 
qui  Ht  à  haute  voix  &  très-pofé- 
ment ,  la  partie  de  (es  cahiers  que 
que  les  écoliers  copient.  On  prend 
des  Dlâées  ou  des  cahiers  en 
Philofophie  ,  en  Sorbonne  ,  en 
Droit  &  en  Médecine. 

DICTÉEN ,  Diâaus ,  furnooi 
de  Jupiter  ,  pris  du  mont  Dtâé» 
ou  Ton  dit  que  ce  Dieu  fut  élevé. 

DICTIDIUM ,  Diaidium  ,  {a) 
tille  de  Thrace  ,  (ituée  dans  le 
mont  Athos.'Thucydide  parle  des 
habitans  de  cette  ville.  Il  dit  qu*ils 
s'emparèrent  d'une  autre  ville 
nommée  Thyffus»  qui  étoît  auiE 
fituée  dans  le  mont  Athos ,  &  qui 
étoit  entrée  dans  l'alliance  ^es 
Athéniens.  Ils  y  entrèrent!  eux- 
mêmes  depuis;  mais  ils  y  rehon- 
cerent  enfuite  pour  prendre  le  par« 
ti  des  Chalcidiens. 

DICTIONNAIRE  ,  Diêiio^ 
narium  ,  ouvrage  dans  lequel  les 
mots  d'une  langue ,  ou  d'une ,  ou 
de  pludeurs  fciences,  foAt  diftrî- 
bués  par  ordre  alphabétique  ,  Sc 
expliqués  avec  plus  ou  moins  de 
détail ,  félon  l'objet  qu'on  fe  pro- 
pofe. 

Il  eft  furprenant  que  les  An- 
ciens ,  &  en  particulier  les  Grecs, 
{i  amoureux  de  leur  langue ,  fi 
indifférens  pour  toutes  les  autres, 
n'aient  pas  laifle  des  Diâionnaires 
qui  facilitalTent  l'intelligence  de 
leurs  écrits  ,  &  confervafTent  leur 
langue  à  la  poftérité.  Il  eu.  vrai 
que  bien  avant  Suidas,  Héfycbius, 
Pollux    ôc     Harpocration  ,     & 
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Juelqtses  antres  donc  il  eR  parf& 
ans  Photius,  avoient  compoTii 
des  efpèces  de  glôflaires  &  de  le-» 
ziques  ;  mais  »  ces  ouvrages  em* 
braiToient  feulement  une  partie 
de  la  langue  Grecque  ,  non  toute 
la  langue  ;  ainfi  ils  ne  feroient 
nullement  comparables  aux  Die** 
tionnaîres  de  nos  Étiennes  j  ni  à 
celui  de  l'Académie  Françoife  ,  nt 
à  tant  d'autres  que  nous  pourrions 
citer,  fans  compter  qu'ils  n*ont 
pas  été  faits  dans  le  bon  tems  d^ 
îa  Grèce. 

.  Il  y  a  une  grande  différence  en* 
tre  Diâionnaire  &  Vocabulaire* 
Ce  dernier  fignifie  en  générll  tout 
ouvrage ,  où  un  grand  nombre  de 
mots  iottt  arrangés  fuivant  un  cer* 
tain  ordre  ,  pour  les  retrouver 
plus  (iicilemeet,  lorfqu'on  en  a 
befoin.  L'explication  des  terme» 
doit  y  être  fort  courte ,  &  prefque 
toujours  en  un  feul  mot.  Tel  eft 
par  exemple  le  Traité  de  l'Ortho-» 
graphe  Françoife  ,  en  forme  de 
Diâionnaire»  par  M,  le  Roi ,  ce 
célèbre  Prote  de  Poitiers.  Mais» 
un  Diâionnaire  peut  &  doit 
être  même  autre  chofe  qu*un  fim* 
pie  Vocabulaire,  Les  matières 
peuvent  y  être  traitées  jufqu'à  un 
certain  point ,  fur-tout  quand  ces 
fortes  d'ouvrages  font  exécutés  par 
des  gens  à  talens  ^  comme  le  Dic- 
tionnaire raifonné  des  feiences  & 
des  arts.  Un  Livre  de  cette  nature 
cft  très-utile  &  très-commode. 
Les  perfonnes  inftruites  le  confuU 
tent  au  befoin^  &  les  ignorans  j 
trouvent  un  naoyen  de  ne  Téirç 
pas  tout' à- fait. 


C«)  Xhucyd.  p.  i6S  $  399. 
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'  Sans  vouloir  me  mettre  aa 
hombre  des  gens  à  talens ,  à  quoi 
îe  déclare  bien  fincèrement  que 
je  n'ai  aucune  prétention  ,  i*ai  ofé 
entreprendre  défaire  de  cet  oun 
vrage-ci  un  Di^ionnajre  dan$  le 
fens  que  je  viens  de  l'expliquer  ; 
&  Tapprobation  que  mon  travail 
a  reçu  jufqu^à  préfent  des  connoif- 
ieurs  ,  pourroit  être  regardée 
comme  une  preuve  de  luccès^ 
J'entends  par  cpnnoideurs  ,  les 
perfonne^  de  goût  &  les  Sça* 
vans  du  premier  ordre*  Combien 
n'en  pourrois-je  pas  nommer  ici 
de  tous  les  Pais  ,  qui  m'ont  té^ 
Qioigné  qu'ils  irouvoient  mon  en- 
treprjfe  bien  conçue  &  bien  e&é-^ 
çutée  ?  M.  Diderot ,  entr'autres^ 
m'a  déclaré  hautement  que  mon 
Ouvrage  lui  paroiiToit  bien  fait  6c 
bien  écrit ,  &  a  eu  la  bonté  de 
m'indiquer  non  feulement  de  nou« 
velles  fources  que  je  ne  connoif- 
fois  pas  ,  mais  de  me  faire  oiFre , 
&  de  fes  lumières  &  de  celles  de 
Tes  amis,  pour  m'aider  à  réfoudre 
les  diâîcultés  que  je  pourrois  ren- 
contrer dans  la  partie  qui  me  refie 
s  faire» 

DICTYNNÈ,  DîSiynna, 
Akrwm  9  nymphe  de  Tiâe  de 
Crète ,  la  même  que  Britomartis* 
Voye:^^  Britomartis. 

DICTYNNÉUM  ,  Diéiyn- 
neumy  {a)  noqi  d'un  lieu  ou  quar- 
tier à  Spai;te;  Tite-Live  en  faic 
mention.  Ce  Hep  étoit  ainfî  nom* 
mé  ,  paf CQ  qa  il-  y  avoit;  un  tem- 
ple de  Diéiynne  ,  fort  qu'on  en-* 
tçnde  par-là  Diane  ou  Britomartis. 

(tf)  Tit.  Liv.  L,  XXXIV.  c.  jS. 
{b)  At^ciq»  expl.   par    D.    Bern.  de{ 
^  Montf.  Tom.  II.  pag.  >■{• 
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DICTYNNIES,  DîOynnia  , 
(h)  fêtes  célébrées  à  Lacédémon^ 
&  en  Crète ,  à  l'honneur  de  Dia- 
ne Diâynne»  ou  d'unenymphe 
qu'on  prit  pour  elle  ,  &  qui  s'éianc 
précipitée  dans  la  mer ,  pour 
échapper  à  la  paffion  de  Minos  , 
fut  reçue  dans  un  filet  de  pêcheur; 
ce  qui  la  fit  nommer  Diâynne  , 
&  lui  ût  attribuer  l'invention  des 
filets  dont  on  fe  fert  à  la  pêche. 

DICTYS  ,  Di3ys,  AUrvç,  (c) 
l'un  des  centaures.  Comme  il 
fuyoit  devant  le  Lapithe  Piriihous, 
il  tomba  do  fommet  d'une  monta- 
gne dans  un  précipice;  &  en 
tombant,  il  rompit  par  fa  pefan-r 
tèur ,  un  grand  orme ,  donc  il  y 
eut  quelques  éclats  qui  lui  entrè- 
rent dans  le  ventre. 

;  DICTYS,  iDiiî?yx,  A  ,CTt.ç,(^ 
fils  de  Magnés,  roi  de  Tifle  de 
Sériphe.  Il  établit  fa  demeure  dans 
cette  ifle  avec  Polydeâe  fon  frè- 
re ,  qui  monta  fur  le  trône  après 
la  mort  de  Magnès.Ce  fut  Dryas» 
qui  reçut  fur  le  rivage  Danaé  ,  àç, 
le  petit  Perfée ,  qu'Acrifius  avoit 
expofés  fur  la  mer.  Polydeâc 
époufa  Danaé ,  &  prit  foin  de  l'é- 
ducation de  Perfée ,  qui  fe  fignala 
dans  la  fuite  par  quantité  d'ex- 
ploits ;  mais,  voyant  que  Polydec- 
te  maltraitoit  Danaé ,  il  changea  , 
dit-onjCe  Roi  en  pierre  en  lui  mon* 
trant  la  tête  de  Médufe ,  &  fit 
couronner  Diâys ,  roi  de  Sériphe» 
Diâys  avoit  époufé  Clymène, 
)Lçs  Athéniens  leur  confacrerent 
pn  autel  dans  le  temple  de  Perfée, 

Çc)  Ovid.  Metam.  L.  XII.  c.  9. 

{d)  Apoilod.  pag.  471 ,  xyz,  Pauf.  p. 
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oh  ils  étotent  regardés  comme  les 
iàuveurs  de  ce  héros. 

DICTYS,  DiSfys,  ù,'%rvç  ^ 
natif  de  Tifle  de  Crète  f  fui  vit  Ido* 
menée  au  fiège  de  Troye,  &  écri- 
vit  l'hifloire  de  ce  fameux  fiège» 
On  croit  que  c'eft  de  cet  Ouvra- 
ge ,  ou  de  celui  de  £>arès ,  qu*e{{ 
tiré  ce  qu*oalitdgns  la  chronique 
d*Eufcbe  ,  qu*avec  le  fecours 
d'Hélène ,  les  fils  d'Heâor  chaf- 
fereiK  de  Troye  ceux  d'Anténor. 
On  attribue  auffi  à  Diâys  une' 
hiftoise  d'Italie. 

On  a  imprimé  un  Ouvrage  La* 
tin  »  qu'on  a  voulu  faire  pafTer 
pour  une  traduâion  de  THifloire 
du  fiège  de  Troye  *  écrite  par 
cet  ancien  Auteur  ;  Ôc  pour  Iç 
mieux  faire  croire  y  on  introduit 
dans  la  préface  un  Q.  Septimus 
Romanus ,  qui ,  envoyant  cette 
tradvâion  à  Q.  Arcadius,  lui 
affure  qu^une  tempête  ayant  fait 
entrouvrir  la  terre  de  i*iile  dé 
Crète  «  des  bergers  découvrirent 
tin  cercueil  de  plomb ,  où  l'on 
trouva  Touvragé  original  de  Dic- 
%ys  »  écrit  en  caraâères  Phéni- 
cîens,  Sï  Ton  faifoit  quelqu'ufage 
de  ce  conte ,  on  croiroit  que  ce 
petit  ouvrage  eft  du  troifième  ou 
tqmafriéme  liède  ;•  mais  il  fuffit  de 
le  parcourir  y  pour  fè  convaincre 
qu'il  eft  moderne,  &  compofé  par 
un  Sçavant  »  qui,  joignant  ce  qu'il 
avoit  de  leâure  à  une  imitation 
aiïez  heureafe  de  Sallufte  ,  a  vou- 
lu fe  divertir,  en  imaginant  un 
récit  affez  vraifemblable  des  grands 


évfcnemens  que  les  Poètes  ontaSr 
térés  par  des  fables. 

DICTYS ,  DiSlys^  M*rvç,  (tf> 
matelot.  Il  étoit  fort  habile  à  Mon- 
ter promptement  fur  les  cordages 
d'un  vaifTeau  ^  &  à  en  defcendre 
de  même. 

DIDACTIQUE  ^  {h)  terme 
qui  (ignifie  la  manière  de  parler" 
ou  d'écrire  3  dom  on  fait  ufage 
pour,  enfèigner  ou  pour  expliquer 
la  nature  des  chofes.  Ce  mot  e(b 
formé  du  Grec /</«»-x«,  j'enfei- 
.gne  ,  }.*inftruts. 

Il  y  a  on  grand  nombre  d'ex*' 
premons  uniquement  confacjées 
au  genre  Didadique.  Les  Anciens 
&  les  Modernes  nous  ont  donné 
beaucoup  d'Ouvrages  Didaâi- 
ques  9  non  feulement  en  profe  ^ 
mais  encore  en  vers.  Du  nombre 
dé  ces  derniers  font  le  poëme  de 
Lucrèce  ,  de  rerum  natura  ;  les 
Géorgiques  de  Virgile;  l'an  poé- 
tique d'Horace,imité  par  Bbileau; 
Peilai  fur  la  critique  ,  &  l'eflai  fur 
Fhomme,  de  Pope  ;  &c.  On  peut 
ranger  dans  cette  cla(fe  les  poë«« 
mes  Moraux  3  comme  les  difcours 
de  M.  de  Voltaire  .  les  fatyres  de 
Boilean ,  &c. 

M.  Racine  ;  fils  du  grand  Raci- 
ne, dans  des  réflexions  fur  la  poë» 
fie  ,  examine  cette  queftion  :  Si  les 
ouvrages  Didadique  s  ,  en  vers  ^ 
méritent  le  nom  de  Poème ,  que 
plufieurs  Auteurs  leur  conteftent. 
Il  décide  pour  l'affirmative,  Qc 
Soutient  fon  iêntiment  par  des 
raifens  dont  nous  donnerons  le 
précis.  Les  Poètes  ne  font  vraî«t 


(#)  Ovid.  Metam.  L.  III.  c.  10.  I  Bell.  Lett.  Tom,  XU.  p.  za6«  d"  f»i*% 

(4^J  Mémt  de  l'Acad.  des  Infcript»  &}T.XlIl.p.  381. 


tnent/eftlmafbles ,  qo'aatant  qu'ils 
font  utiles  y  de  i'ofi  ne  peut  pas 
contefter  cette  dernière  qualité 
«ux  poètes  Didaâiques.  Parmi  les 
Anciens ,  Héfiode ,  Lucrèce ,  Vir- 

flle,    ont  été  regardés    cotnaie 
oëtes ,  &  le  dernier  fur -tout, 
pourfes'Géorgiques»  indépendain- 
xnent  de  ion  Énéïde  &  de    Tes 
lÊglogues.  On  n'a  pas  refufé  le 
snéme  titre  au  P.  Raptn  >  pour  Ton 
f>oëme  fur  les  jardins,  ni  à  M. 
DefpréauK  pour  foB  art  poétique, 
^ais  f  dit-on,  les  plusexcellens 
'Ouvrages  en  ce  f enre  ne  peuvent 
'pafler  pour  'dç  vrais  poëmes  ,  ou 
parc^e  que 4e  ^le  en  efl  trop  uni- 
Ibrme ,  ou  parce  qu*ils  font  dé- 
nués de  fiâions  qui  font  TeHence 
de  la  poefie.  A  cela ,  M.  Racine 
Tépond;  i.^  Que  Tuniforniitépeut 
être,  ou  dans  les  chofes  ,  ou  dans 
]e  ûyle  ;  que  la  première  peuf  fe 
vencontrer  dans  les  poëmes  dont 
ies  fujets  font  trop  bornés  ,  mais 
non  dans  ceux  qui  préfentent  fuc- 
ceffivement   des  objets    variés , 
tels  que  les  Géorgiques  &  la  Poé- 
tique de  Defpréaux ,  dans  lefquels 
l'uniformité    de   ftyle    n*e(l    pas 
moins  évitée ,  comme  cela  eft  en 
effet  ;  2.^  Q^'il  faut  difiinguer 
deux  fortes  de  fiâions,  les  unes 
de  récit  &  les  autres  de  Oyle.  Par 
jSâions  de  récit,  il  entend  les  mer- 
veilles opérées  par  d^  perfonna- 
ges  qui  n'ont  de  réalité  que  dans 
rimagination  des  poètes  ;  &  par 
fiâions  de  ftyle ,  ces  images  &  fi- 

fures  hardies ,  par  lefquelles  le 
oëte  anime  tout  ce  qu'il  décrit  ; 
que  le  poëme  Didaâique  & 
même  toute  autre  poëfie  peuvent 
fubûfiec  ians  les  ââions  de  la  pi^t! 
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mîère  efpèce  ;  que  Virgile  ,  %% 
les  y  avoir  cru  néceHatres ,  pou- 
voit  dans  fes  Géorgiques  ,  intro* 
duire  Cérès ,  les  Faunes ,  Bac- 
chus  ,  les  Dryades  ;  que  Boileayi 
pouvoit  de  même  faire  parler  les 
Mufes  &  Apollon,  6c  que  l'uo  ni 
l'autre  n'ayant  ufé  de  la  liberté 
qu'ils  avolent  à  cet  égard ,  c'eft 
une  preuve  que  le  poëme  Didac- 
tique n'a  pas  befoin  de  ce  genr« 
de  fîâion  pour  être  caraaérifi( 
poëme.  Que  quant  aux  6âions  de 
ftyle  ,  elles  lui  font  effentielles,  6c 
que  les  deux  grands  Auteurs  fur 
lefquels^  s'appuie  ,  en  ont  répan- 
du une  infinité  dans  leurs  ouvrages. 
D'où  il  conclud  que  les  poëmes 
Didaâiques  n'en  méritent  pas 
moins  le  nom  de  poèmes,  &  leurs 
Auteurs  celui  de  Poètes. 

Il  y  a  une  façon  plus  naturelle 
de  décider  cette  queûion  ;  c'ed  de 
nier  abfolument  que  la  fiâion  foit 
effentielle  à  la  poëfie.  La  poëHe 
e(k  l'art  de  peindre  à  Tefprit  :  ou 
la  poëfie  peint  les  objets  fenfibles, 
ou  elle  peint  l'ame  elle-même,  ou 
elle  peint  les  idées  abflraites  qu'el- 
le revêt  de  forme  &  de  couleur. 
Ce  dernier  cas  efl  le  feul  où  la 
poëHe  foit  obligée  de  feindre  ; 
dans  les  deux  autres  elle  ne  fait 
qu'imiter.  Ce  principe  incontefla* 
ble  une  fois  établi ,  tout  difcours 
en  vers  qui  peint ,  mérite  le  nom 
de  poëme ,  &  le  poëme  Didaâi- 
que  n'eil  qu'un  tiiTu  de  tableaux 
d'après  nature,  lorfqu'il  remplir  fa 
deiUnation.  La  froideur  eft  le  vice 
radical  de  ce  genre  ;  il  n'eft  fur- 
tout  rien  de  plus  iafoutenable 
qu'un  fujet  fublime  en  luUméme , 
Didaâiquement    traité    pa^:   ua 
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verfxfîcateur  foible  &  lâche ,  qd! 
glace  tout  ce  qu'il  touche  ,  qui 
xnet  (Je  refprit  oîi  il  faut  du  gé- 
nie ,  &  qui  raifonne  au  lieu  de 
fentir. 

Les  Angloîs  onm  plufieurs  poè- 
mes Oidâdtiqaes  en  leur  langue  , 
mais  ils  ne  leur  ont  jamais  donné 
que  le  titre  modefte  d'Effai  ;  tels 
font  rEfiai  fur  la  critique  ,  &  TEf- 
fai  fur  rhômme ,  par  M,  Pope, 
TEiTai  fur  la  manière  de  traduire 
en  vers,  par  le  comte  de  Rofcom- 
mon ,  &  l'Edai  fur  la  pocfie  ,  par 
le  comte  de  Bukingham. 
"•  n  Ceft  principalement  dans  le 
»  genre  Didaâique,  dit  M.  Tabbé 
»  des  Fontaines ,  que  notre  lan- 
»  gue  fait  fentir  fa  flérilité  &  fon 
»  ingratitude, fur- tout  lorfque  ce 
»  genre  a  pour  objet  des  chofes 
»  groflières  &  communes ,  com- 
}>  me  les  travaux  de  la  campagne. 
j>  loin  de  pouvoir  alors  nous  ex- 
i9  primer  en  vers  avec  quelque 
n  élégance  >  nous  ne  le  pouvons 
»  pas  même  en  profe  ,  &  il  ne 
f>  nous  eft  permis  que  d'afpirer 
i>  au  foible  mérite  de  la  clarté  & 
fy  de  la  préctfion.  Cependant , 
s>  comme  la  profe  ed  la  langue  na-» 
n  tutelle  de  tous  les  hommes  ,  ces 
»  chofes  fe  trouvent  chez  nous 
i>  bien  plus  fupportables  en  profe 
»  qu*en  vers. 

■»  Il  n'en  eft  pas  de  même  des 
»  objets  fpiriiuels  ou  relevés, 
n  Nous  avons  pour  ces  fortes  de 
»  fujets,  aftez  de  manières  de  les 
>î  exprimer  noblement.  Ceft  ce 
j)  qui  a  fait  enfanter  à  Defpréaux 
»  fon  Art  poétique  ,  Ouvrage  fî 
n  accompli ,  *  qiie  certains  CriiH 
if^ques^  qui  fé  donnent  sujtniT^ 


M 

H  d*huî  Taîr  ^e  méprifcr  un  fi 
»  grand  homme  ,  en  fentem  eux- 
n  mêmes  la  pèrfeftion.  Ceft  pa- 
n  reHkment  ce  qui  a  fourni  à  M* 
»  Tabbé  du  Refnel ,  le  moyen  de 
f}  réuftir  dans  fa  tradoâion  eii 
»  vers  des  deux  poëmes  de  M.  Po- 
Il  pe ,  fur  la  critique  &  fur  i'hom* 
»  me^  Je  crois  pour  cette  raifort, 
M  que  nous  pourrions  produire 
w  d'excellens  poëmes  fur  ta  mufi- 
91  que  ,  fur  la  peinture  ,  fur  la  na- 
»  vigation ,  fur  l'art  de  la  guérie. 
Il  Mais ,  je  penfe  en  même  tems. 
Il  qu'il  nous  eft  impoftîble  de 
n  faire  en  François  un  bon  poë- 
Il  me  Didaâique  fur  les  travaux 
i>  de  la  campagne  >  &  autres  pa* 
91  reils  fujets. 

»  Tout  poëme  Didadlique  con- 
II  (îfte  effentiellement  en  précep- 
n  tes  &  en  defcriptions.  Les  pré- 
II  ceptes  qui  concernent  les  arts 
il  libéraux ,  notre  langue  peut  les 
»  exprimer  heuréufement  &  avec 
Il  élégance.  Il  n'en  eft  pas  de  mê* 
Il  me  à  l'égard  des  arts  méchant- 
n  ques  &  groftiers  ,  tels  que  Ta- 
Il  griculture  ôt  les  arts  de  cette 
»  efpèce.  Comme  notre  verfifica- 
h  tion  n'admet  que  des  expref- 
II  fions  choifies  &  élégantes  ^  &L 
»  que  cependant,  pour  exprime*" 
Il  ce  qui  concerne  ces  arts ,  nous 
Il  n'avons  que  des  termes  popu- 
11  laires  &  des  tours  communs, 
»  comment  pourrions  nous  don* 
»  ner  en  vers  des  préceptes  fur 
Il  ces  chofef  ,  fans  dégoûter  le 
j)  Leéîeur  ?  Faut  -  il  que  notre 
»  langue,  fille  de  la  langue  Latî« 
»  ne,  reflemble  en  cela  fi  peu  à 
il  fa  mère  ?  La  hngue  Latine  , 
i>-^a>mme  on  fçair,-  ariine  infinfté 
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et'  de  toars  variés  &  d'expreflîons 
99  figurées ,  pour  dire  agréable- 
99  ment  les  chofea  les  plos  com- 
m>  munes  ,  &  fur  -  tout  pour  tra- 
»  cet  dés  préceptes  fans  féche- 
»  reiTe.  « 

Rien  de  plus  néceflaire ,  fur- 

Sut  à  la  perfeâion  des* lettres, 
ais  rien  aaffi  de  plus  intime- 
ment uni  aux  fciences,  que  les 
ouvrages  Diçlaâiques ,  en  matière 
<ie  rhétorique  j  de  poétique  & 
d'hifioire.  Or  ,  perfonne  n'ignore 
que  pour  y  réuâïr  ,  il  faut  être 
Philofophe  encore  pius  qu'homme 
oe  lettres 

DIDAS  ,  Didas ,  (a)  l'un  des 
lieutenans  de  Philippe  »  &  gou- 
verneur de  la  Péonie  pour  ce 
Prince.  Cet  officier  ,  comme  plu-* 
iîeurs  autres ,  fe  laifTa  corrompre 
par  Perfée  ,  qui  avoit  réfolu  la 
perte  de  Démétrius  fon  frère.  Il 
eut  ordre  d*avoir  pour  ce  jeune 
Prince  une  complaifance  aveugle  , 
afîn  de  l'engager  à  lui  confier  fes 

{>enfées  les  plus  fecretes ,  que  d'ail- 
eurs  il  tâcheroic  lui  -  même  de 
pénétrer. 

Un  jour  que  Démétrius  accom- 
pagnoit  le  Roi  fon  père ,  qui 
s'étoit  mis  en  tête  de  monter  juf- 
qu'au  fommet  du  mont  Hémus , 
il  lui  fut  enjoint ,  lorfqa  il  s'y  at- 
tendoit  le  moins ,  de  retourner  en 
Macédoine  ;.  ÔL  comme  il  ne  fe 
défioit  poinide  Didas ,  il  lui  or- 
<!lonna  de  raccompagner  avec  un 
petit  nombre.de  foldats.  Ainfi  , 
Démétrius  fe  mit  en  chemin  avec 
une  efconç  beaucoup  plus  funefle 
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pour  lu!  ,((ue  n  eût  été  la  folitude. 
En  effets  Didas  abufa  de  la  (impli- 
cite &  de  ta  franchife  de  ce  Prince 
irrité  contre  les  fiens ,  &  peu  at- 
tentif à  cacher  fa  jufte  indignation* 
A  force  de  fiatter  fa  douleur  j  de 
lui  témoigner  la  parc  qu'il  y  pre- 
noit ,  &  de  lui  offrir  fes  fer  vices 
fans  réferve  ,  ce  traître  pénétra 
jufqu'au  fond  de  fon  ame  »  fur  la 
parole  qu'il  lui  donna  de  lui  être 
fidèle.  11  avoit  defTein  de  fe  réfu- 
gier à  Rome  ;  &  il  regardoit  com- 
me un  effet  de  la  bonté  des  dieux» 
l'amirié  que  venoit  de  lui  jurer  le 
Préteur  de  la  Péonie  ,  efpérant 
avec  fon  fecours ,  pafler  par  fa 
province  ,  &  éviter  les  embûches 
de  fes  ennemis.  Didas  découvrit 
auflitôt  ce  projet  à  Perfée  ,  qui 
eut  foin  que  fon  père  en  fût  info r-  « 
mé.  Cette  accufation  y  fondée  à  la 
vérité  ,  &  d'autres  qui  ne  Tétoient 
point ,  déterminèrent  Philippe  à  fe 
défaire  de  fon  fils  Démétrius  ,  & 
on  aiTure  que  ce  fut  Didas  qui  en 
eut  la  commidion.  Pour  cet  effet, 
Didas  fit  faire  les  préparatifs  d'un 
facrifice,ou  déjà  inftitué,ou  de  fon 
invention  ;  &  il  invita  Démétrius 
à  venir  d'AArée  à  Héradée  ,  pour 
y  afiifter,  aufli-bien  qu'au  feflîn 
dont  il  devoit  être  Jiarivi.  On  dit 
que  ce  fut  dans  ce  repas  qu'on  lui 
donna  du  poifon  ,  l'an  i8i  avant 
Jefus-Chrift.  / 

Didas  fer  vit  depuis  dans  les  ar-^   ■ 
mées  de  Perfée,  qui ,  après  ta  mort 
<le  Philippe,  étoit  monté  fur  le 
trône  de  Macédoine. 

Dlt)IA  >  Didia  ,  nom  d'un^ 


(il)    Tit.  Uv»  L.  XL.  ç,%i,ér  fii*  L,  XUI.  c«  51.  RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  IV« 
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JFamilte  Romaine.  On  ne  fçait  fi  la 
famille  Didia  étoic  Patricienne, 
ou  Plébéienne.  Les  médailles  de  la 
famille  Didia  ne  font  pas  com- 
munes. Elles  portent  Deidius  pu 
Didius* 

DIDIA  [  la  Loi  ] ,  Didia  Ltx. 
{^)  Il  eft  fait  me/ition  de  cette  Loi 
dans  une  lettre  de  Cicéron  à  foa 
ami  Pomponius  Atticus. 

DIDIA  CLARA  ,  {h)  Didia 
Clara^  fille  de  Didius  Julianus, 
fut  décorée  du  titre  d'Augufta. 

DÏDIUS  [  T.  i  ,  T.  Didius  , 
T.  A///o;  >  (c)  fut  un  des  généraux 
]R.omains  qui  firent  la  guerre 
avec  fuccès  aux  Scordifques.  Il 
marcha  contre  ce  peuple  en  qua- 
lité de  Préiteur  ,  &  obtint  à  fon 
retour^  les  honneurs  du  triomphe^ 
Il  parvint  depuis  au  Confulat  ;  ce 
fut  Tan  de  Rome  654  ,  98  avant 
Jefus-Chrift.  ïl  eut  pour  colieeue 
Q.  Cœciiius  Mételius  Népos.  La 
province  d'Efpagne  lui  échut  en 
partage.  T.  Didius  fut  aflez  heu- 
reux dans  la  guerre  qu'il  fit  aux 
peuples  de  cette  province ,  en  for- 
te que  j  de  retour  à  Rome  ,  il  ob- 
tint pour  la  féconde  fois  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Quelques  an- 
nées après  ^  il  porta  encore  les 
armes  contre  les  Marfes  &  leurs 
alliés  ;  &  il  paroît  qu'il  périt  dans 
cette  guerre  qui  fut  fatale  à  plu- 
fieurs  illuftres  prfonnages  Rot-^ 
mains. 

DIDIUS  [P.],  P.  Didius, 

/4)  CIcer.  ad  Autc.  L.  II.  Epift.  xo. 

{h)  Crév.  Hïft.  des  Emp.  Tom.  V. 
|3fag.   s4. 

(c)  Pltit.  Tom.  I.  p.  569.  Appîan.f). 
17$.  koll.  Hiit.  Rom.  Tom.  V,  p.  «79 , 
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{(i)  triompha  de  la  Macédoibi^  i 
au  rapport  de  Cicéron. 

DIDIUS ,  Didius,  (e)  Lieute* 
nant  de  Céfar.  Comme  il  corn** 
mandoit  Tarmée  navale  à  Gadès  ^ 
ayant  appris  que  Pompée  le  jeu- 
ne fuyoit  tout  bleffé  fur  quelques 
galères ,  il  fe  mit  auffî-tôt  à  £ë% 
troufles ,  &  répandit  de  la  cava*- 
rie  &  de  TinranterilË  le  long  de  la 
côte,  pour  l'attraper  plus  aifémenr» 
Pompée  ayant  été  contraint  de 
relâcher  pour  faire  aiguade  ^  parce 
qu*il  n'avoit  pas  eu  le  loifir  de  fe 
fournir  d'eau  dans  un  départ  pré^ 
cipité,  Didius  furvim  avec  fa 
flotte  f  qui  prit  une  partie  de  (^s 
vaiffeaux ,  &  brula  le  rede.  Pom- 
pée fe  voulant  fauver  avec  quel- 
ques-uns vers  un  lieu  naturelle- 
ment fortifié^  les  troupes  qu'on 
avoit  répandues  le  long  du  rivage, 
en  furent  averties  par  leurs  cou- 
reurs I  6c  s'y  rendirent  en  dili** 
gence.  Comme  il  ne  pouvoir  mar- 
cher bien  vite  »  il  fe  cacha  dans  le 
creux  d'un  rocher  oh  il  fut  tué  ^ 
ayant  été  décelé  par  les  prifon- 
niers. 

Après  fa  mort ,  Didius ,  tout 
glorieux  de  ce  fuccès ,  lotira  à  fec 
une  partie  de  fes  vaiffeaux  pour  les 
faire  radouber ,  &  s'en  alla  en  un 
château  voifîn.  Mais,  les  Lujfita- 
niens  s'étant  raflemblés ,  marchè- 
rent contre  loi.  Quoiqu'il  eût  mis 
bonne  garde  à  fes  navires  ,  il  étoît 
contraint  pourtant,  à  cauCe  dC'leurs^ 
cour  fes  fréquentes ,  de  faire  fou«- 

45;tî  •  465  »  50tf, 

{d)  Cicer.  Orat.  în  L.  Pifon,  c.  4S. 

(e)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Hifp.  p,    8|i» 
t&v  y^^t  Pliu.  X.  il  p.  7J4. 


vent  des  ibrties. Comme  il  y  avoît 
cous  les  jours  quelque  efcarmoa- 
che  ,  les  Lutitanieas ,  partagés  en 
trois  corps,  lui  dreiïerent  une  em- 
bufcade;  de  forte  qu'étant  ToFti 
fivec  Tes  troupes^pour  les  repouflier 
à  l'ordinaire ,  le  (lenal  donné  ,  les 
uns  mirent  le  feu  a  fes  vaifleaux  , 
les  autres  s'enfiiirent  devant  lui , 
pour  l'attirer  dans  l'embufcade  , 
où  il  fut  invefti  par  ceux  qui  étoient 
cachés  derrière  9  &  tué  avec  plu- 
sieurs autres,  en  fe  défendant 
vaillamment.  Quelques  -  uns  fe 
fauverent  dans  des  chaloupes , 
pluûeurs  gagnèrent  à  la  nage  les 
galères  qui  étoient  à  l'ancre ,  &  en 
coupant  les  Corxles ,  cinglèrent  en 
haute  mer;  mais  les  ennemis  eu- 
xent  tout  le  butin. 

DIDIUS  [  A.  ]  GALLUS , 
\A,  Didius  Gallus  ,  {a)  fuccéda  à 
P*  Oftorius  Scapula  ,  au  gouver- 
ment  de  la  grande  -  Bretagne. 
Quelque  diligence  qu'il  eût  uite 
pour  s'y  rendre  ,  il  trouva  en  ar- 
rivant ,  les  affaires  en  plus  mau- 
vais état  encore  qu'Oftorius  ne  les 
avoit  laifTées  en  mourant  ;  car  la 
légion  que  commandoit  Manlius 
Valens ,  a  voit  été  défaîte  pendant 
cçt  intervalle^  Les  ennemis ,  pour  ' 
effrayer  ce  nouveau  gouverneur  » 
parloientde  cette  perte  avec  beau- 
coup d'exagération ,  &  lui-même 
«n  écrivit  à  l'empereur  fur  le  mê- 
me pied  ,  ou  pour  mériter  de  plus 
grands  éloges ,  sSl  appaifoit  ces 
troubles ,  ou  pour  être  excufé  plus 
parfaitement  >  s'il  n*y  pouvoit  re- 
médier. C'étoient  les  Silures  qui 
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avoient  rèmponé  cet  avantage  j 
&  ils  portoient  par*tout  le  fer  6c 
le  feu  dans  la  province ,  jufqu'à 
ce  qu'enfin  A.  Didius  Gallus  les 
obligea  de  fe  retirer. 

Il  fut  obligé  de  prendre  part  à 
une  guerre  civile ,  qui  s'éleva  par» 
mi  les  Brigantes.  Cartifmanduat 
Reine  de  ces  peuples ,  ayant  mé«> 
rite  la  proteâion  des  Romains  ^ 
par  le  fervice  qu'elle  leur  avoir 
rendu  en  leur  livrant  Caraâacus  ^ 
accrut  confidérablement  fa  puif- 
fance.  En  conféquence  vinrent  les 
richeffes ,  &  avec  les  richeiïîes  le 
luxe  &  la  corruption  des  mœurs. 
Elle  avoît  pour  époux  Vénufîus» 
qui  patfoit  chez  les  Bretons  pour 
le  meilleur  chef  de  guerre  qu'ils 
euflent  depuis  la  prtie  de  Carac- 
tacus.  Elle  dédaigna  un  tel  époux , 
&  lui  préféra  Vellocatus  fou 
écuyer.  De-là  fe  formèrent  deux 
partis.  Vénufius ,  appuyé  du  gros 
de  la  nation ,  foutenoit  fes  droits 
au  trône.  Cartifmandua  fe  trou- 
vant trop  fbible,  recourut  aux  Ro- 
mains. A.  Didius  Gallus  ne  crut 
pas  pouvoir  (e  difpenfer  de  la  dé- 
fendre 9  &  réellement  il  la  tira  de 
péril.  Mais  le  royaume  demeura 
à  Vénufms ,  &  la  guerre  aux  Ro- 
mains. 

Voilà  à  peu  près  à  quoi  fe  ré- 
duifirent  les  faits  d'armes  d'A. 
Didius  Gallus  dans  la  grande  Bre- 
tagne. Il  étoit  vieux  ;  fon  ambi- 
tion écoit  fatîsfaite  par  les  hon- 
neurs qu'il  avoit  acquis.  Ainfi  il 
demeura  tranquille,  &  laida  les 
Bretons   fe    gouverner    entr'eux 


(4)  Tacît.  Annal.  L.  XII.  «•  15  >  ^Ot  in  Juli  Agric.  c.  14.  Cr^v*  Hill.  des 
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comme  ils  voulurent.  Seulement 
il  prit  quelques  bourgades  »  pour 
pouvoir  fe  glorifier  d'avoir  reculé 
les  limites  de  fa  province. 

DIDIUS  SCEVA,  (a)  Didius 
Scava ,  brave  officier  Romain  qui 
&it  tué  à  Rome  par  les  Vitelliens. 

DIDIUS  JULIANUS,   (b) 

Didius  Julianus ,  a//io(  ïwuûotiu 
empereur  des  Romains  ,  étoit 
d'une  naifiance  diftinguée  »  fur- 
tout  du  côté  maternel ,  puifque  fa 
mère  avoir  pour  ayeul  le  fameux 
furifconfulte  Salvius  Julianus ,  au- 
teur de  redit  perpétuel  fous 
Adrien  ;  fon  père  Pétronius  Di- 
dius étoit  originaire  de  Milan.  Di- 
dius Julianus^  fut  élevé  dans  la 
fnaifon  &  fous  les  yeux  de  Do- 
mina Lucilla  ,  mère  de  Marc- 
Aurele.  Il  obtint  fucceffivement 
toutes  les  charges  ,  &  parvint  au 
confulat ,  qu'il  géra  avec  Pertinax. 
II  lui  fuccéda  audi  dans  le  procon- 
fttlat  d'Afrique  ,  &  il  eut  encore 
divers  autres  emplois ,  dans  lef- 
quels  il  s'acquit  quelque  réputa- 
tion. 

Sa  vie  ne  fe  pafla  pas  fans  tra- 
verfes.  Il  fut  impliqué  dans  lac- 
cufation  fous  laquelle  fuccomba 
fon  oncle  matçrnel  Salvius  Julia- 
nus ;  mais ,  il  en  fortit  à  fon  avan- 
tage ,  Coipmode  »  fi  nous  en 
croyons  Sparcien  ^  ayant  déjà  tant 
verfé  de  fang  illuftre,  qu'il  en  étoit 
las  »  ,&  craignoit  de  fe  rendre 
trop  odieux.  Didius  Julianus  fut 
néanmoins  relégué  à  Milan  ,  ori- 
gine  de  fa  famille ,  foit  pour  cette 

ia)  Tacit.  Hift.  L.  IIÏ.  c.  7). 
{b)  Dio.  Ca(r.  p.8î5.ër/*/f.  Herodian. 
X.  II.  pag.  71.  &  jeéf,  Cr^v.~Hiit^  des 


£inp.  Tom.  IV.  p.  4x0  >  484.  Tom.  vA^to. 
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affaire ,  foit  pour  quelque  autre  de 
même  genre  ;  &  fuivant  Dioii 
Caflius ,  il  méritoit  bien  l'exil  par 
fon  ambition  inquiète  &  avide 
de   nouveautés.    Il  poflédoit  de 

Î grandes  richefles  «  &  il  en  amaf* 
oit  tous  les  jours  par  toutes  fortes 
de  voies.  Dion  Caifius  prétend 
l'avoir  fouvent  convaincu  d'in- 
Juftice  dans  des  procès  qu'il  plaida 
pour  ceux  que  Didius  Julianus 
factguoit  par  fes  vexations.  Pour 
ce  qui  eft  de  fes  mœurs  »  on  ne 
fçait  pas  trop  à  quoi  s'en  tenir  en* 
tre  les  témoignages  abfolument 
contraires  de  Dion  Caffius  8r 
d'Hérodien  d'une  part  ^  6c  de 
l'autre  de  Spartien.  Les  deux  pre- 
miers, fes  contemporains  ,  l'ac- 
cufent  de  débauches  ,  de  luxe» 
d'intempérance  Gins  aucun  égard 
aux  bienféances  les  plus  indifpen* 
fables.  Spartien  tient  un  langage 
tout  oppofé.  Il  traite  de  calom- 
nies les  bruits  répandus  à  ce 
fujet ,  &  il  affure  que  la  table  de 
Didius  Julianus  étoit  frugale  juf* 
qu'à  une  épargne  qui  peut  paroi- 
tre  fordide.  yil  fallçit  fe  déter- 
miner ,  dit  M.  Crévier ,  je  me 
rangerois  volontiers  du  côté  d^ 
Spartien.  Il  eft  vifible  que  Dion 
Cadius  haïflbit  Didius  Julianus  ^ 
&  qu'il  fe  plaît  à  en  dire  du  mal  ; 
&  d'ailleurs  les  excès  d'une  dé- 
penfe  voluptueufe  ne  s'allieroient 
pas  aifément  avec  les  tréfors  im- 
menfes  qui  le  mirent  en  état  d'a- 
cheter l'Empire.  Mais ,  s'il  n'eût 
point  ce  vice ,  il  eft  blâmable  par 

p.'»©,  »i.  &  fnitf,  Mém.  de  PAcad. 
Att  InfcHpt.  &  Bell.  Lert.  T.  XIL  p. 
%9  »  a6S  »  269  y  J89.  T.  XXI.  pag.  479  , 
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l>îen  d'autres  endroits ,  &  on  ne 
peut  le  difculper  de  légèreté,  d'a- 
'vidité  ,  d'ambition  inconfidérée  , 
de  petitefTe  d'efprit ,  &  de  foiblefle 
de  courage  &  de  tête. 

Il  étoit  à  table  ,  lorfqu'après  le 
meurtre  de  Pertinax  ,  on  vint  lui 
dire  que  les  foldats  ofFroient  l'Em- 
pire à  celui  qui  les  payeroit  le 
mieux.  Son  caraâère  le  portoit  à 
ouvrir  fon  coeur  à  cette  efpérance, 
&  fa  femme  &  fa  fille  l'y  exhor- 
tèrent. Il  fort ,  &  animé  encore 
par  deux  ofEciers  qu'il  rencontra , 
il  le  préfence  au  pied  du  mur.  Il 
y  apprend  quelle  fomme  offroit 
oulpicianus  au-dedans  du  camp, 
il  couvre  fon  offre  par  une  plus 
forte  enchère.  Les  deux  conten- 
dans  fe  piquent  d'émulation  »  & 
combattent  fans  fe  voir.  Avertis 
de  leurs  offres  refpeâives,  par  des 
meffagers  qui  alloient  &  venoient 
de  l'intérieur  du  camp  à  la  muraille» 
&  de  la  muraille  à  ^intérieur  du 
camp ,  ils  enchériffent  à  l'envi  l'un 
fur  rautre,&  enfin  Sulpicianus  pro- 
mît aux  foldats  vingt  mille  feflerces 
par  tête.  Didius  Julianus  fit  un 
effort  ,&  en  ajouta  tout  d'un  coup 
cinq  mille.  Il  remporta  par  cette 
enchère  exhorbitante  ,  aidée  de  la 
réflexion  qu*il  fit  faire  aux  foldats, 
que  Sulpicianus  ecoit  beau-pere 
de  Pertinax  ,  &  voudroit  fans 
doute  venger  fa  mort.  Pour  lui , 
au  contraire  ,  il  promit  de  rétablir 
la  mémoire  de  Commode ,  de  re- 
lever fes  (latues ,  de  laifTer  les  Pré- 
toriens jouir  des  mêmes  droits , 
c'efl- à-dire ,  de  la  même  licence 
dans  laquelle  cet  Empereur  les 
avoic  entretenus.  A  ces  conditions 
S  fut' reçu  dans  le  icamp ,  Se  pro- 
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clamé  Augufle  par  les  foldats.  Il 
prit  donc  pofTeffion  de  l'Empire  9 
en  offrant  les  facrifices  accoûtu** 
mes  en  pareil  cas.  Il  fit  enfuite  fa 
harangue  de  remercîment ,  dans 
laquelle  il  ratifia  tout  ce  qu'il  avoic  • 
promis.Il  établit  préfets  du  Prétoire 
ceux  que  la  multitude  lui  défigna 
elle  même  par  fes  fuffrages;fçavoir9 
Julius  Flavius  Génialis  &  Tullius 
Crifpinus  ;  &  il  reçut  fes  prières 
en  faveur  de  Sulpicianus  ,  qui  lui 
avoit'difputé  l'Empire.  En  effets 
Didius  Julianus  ne  fit  aucun  au» 
tre  mal  à  fon  concurrent ,  que  de 
lui  ôter  la  charge  de  Préfet  de  la 
ville  I  dont  il  revêtit  Cornélius 
Repentinus  fon  gendre. 

Tout  ce  que  nous  venons  de 
raconter  fe  paffa  le  jour  même  de 
la  mort  de  Pertinax.  Sur  le  foir , 
le  nouvel  Empereur  partit  da 
camp  pour  aller  au  Sénat  «  envi-  - 
ronné  d'un  nombreux  cortège  de 
troupes ,  armées  de  toutes  pièces , 
&  qui  marchoient  au  fon  'des 
trompettes  ,  &  enfeigncs  dé- 
ployées ,  comme  pour  une  aôion 
de  guerre.  La  précaution  étoit 
placée  ;  car  l'indignation  publique 
nepouvoit  être,  ni  plus  légitime, 
ni  plus  vive.  On  fçavoit  bien 
que  le  Sénat  ne  donneroit  que 
par  contrainte  fon  confentement  à 
une  éleâion  fi  vicieufe  dans  toutes 
f?s  circondances  ;  &  le  peuple 
l'actaquoit  ouvertement  »  en  forte 
que  les  Prétoriens  étoient  obligés , 
en  traverfant  la  ville  >  de  mettre 
leurs  boucliers  fur  leurs  têtes  » 
pour  fe  garantir  des  tuiles  qu'on 
leur  lançoit  de  defTus  les  toits. 

Xa  crainte  qui,  dans  ces  fortes 
d'occafions^  a  toujours  plus  de 
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pouvoir  iiir  ceux  qui  ont  ploj  •  3i 
perdre,  détermina  les  Sénateurs 
a  fe  rendre  en  grand  nombre  k 
raiTemblée.  Didius  JuHanus  oa- 
Trit  la  Séance  par  un  difcours  des 
.^plus  finguliers  »  &  que  Ton  a  pei- 
ne à  croire  yéritable  >  même  fur 
la  parole  de  Dion  Caffius,  qui 
étoit  prêtent,  n  Je  vois ,  dit-il ,  au 
»  Sénat,  que  vous  avez  befoin 
»  d'un  chef;  &  je  fuis  plus  digne 
Si  que  tout  autre  de  vous  com- 
as mander.  Je  vous  en  citerois  les 
9  preuves, fi  vous  ne  me  connoif- 
at  fiez  ,  &  Ci  je  ne  pouvois  en 
m  attefter  vos  confciences.  C'eft 
m  ce  qui  m*a  enhardi  à  ne  me  faire 
9»  accompagner  que  de  peu  de 
»  troupes,&  à  paroître  ici  feul  au 
»  milieu  de  vous ,  pour  vous  de* 
n  mander  la  confirmation  de  ce  qui 
»  m'a  été  donné  par  les  ibidats.  <c 
S'il  tint  réellement  ce  Iangage,il  fal- 
loir qu'il  eût  perdu  toute  pudeur« 
n  Car ,  remarque  l'Hidorien  ,  il 
99  Ce  difoit  feul ,  pendant  que  le 
I»  lieu  de  raflemblée  école  tout 
ft  environné  de  gens  en  armes,  & 
m  que  dans  le  Sénat  même ,  il  fe 
I»  faifoit  garder  par  des  foldats  ; 
s»  &  il  invoquoit  en  (à  faveur  la 
9  connoiflance  que  nous  avions 
»  de  lui  ,  qui  ne  produifoit  en 
»  nous  d'autres  fentimens  que  la 
ff  crainte  &  la  haine*  «  Il  obtint 
néanmoins  un  décret  tel  qu'il  pou- 
voir fouhaiter.  On  l'aggrégea  aux 
familles  Patriciennes  ;  on  lui  dé- 
féra tous  les  titres  de  la  puiflance 
Impériale  ;  on  décora  fa  femme 
Manlia  Scantilla  &  Didia  Clara 
fa  fille ,  du  nom  d' Augufla  ;  après 
quoi  il  congédia  l'afifemblée ,  &  fut 
conduit  au  palais  par  les  Prétoriens. 


Ici  nos  Auteurs  fe  part^ent  i 
conféquemment  à  la  divermé  de 
jugemens  que  nous  avons  déjà  ob«- 
fervée  entr'eux  au  fujet  àe  Di- 
dius Julianus.  Si  Dioii  Caflius 
doit  en  être  cru ,  cet  Empereur 
de  quelques  jours  trouva  trop 
chétif  &L  trop  mefquin  le  fouper 
qui  avoit  été  préparé  pour  Perti- 
nax ,  &  il  y  fubftitua  un  CeAïn 
également  fomptueux  &  délicat. 
Il  joua  aux  dés  pendant  que  le  ca- 
davre de  fon  prédéceueur  étoic 
encore  dans  le  palais ,  &  i!  le 
donna  le  divertiUement  de  la  co- 
médie ,  ayant  fait  appeller  des 
hiflrions  ,  &  emr'autres  le  pan- 
tomime Pylade.  Spartien  réfine  ce 
récit ,  comme  fondé  uniquement 
fur  des  bruits  malignement  répan- 
dus par  les  ennemis  de  Didius  Jti« 
lianus.  Il  fou  tient  que  le  nouveau 
Prince  ne  mangea  qu'après  que  le 
corps  de  Pertinax  eut  été  enfe- 
veli  ;  que  fon  repas  fut  fort  trîfte; 
&  qu'il  paffa  la  nuit,  non  en  veil- 
les de  divertiffemens  &  de  débau* 
ches  f  mais  occupé  des  embarras 
de  la  pofitiofi  oh  il  s'étoit  mis ,  & 
des  mefiires  qu'il  devoit  prendre 
dans^une  conjonâure  fi  difficile* 
Il  faut  avouer  que  cette  dernière 
façon  de  raconter  les  chofes  a  bien 
plus  de  vraifemblance  ;  Dion  Caf- 
fius  ,  comme  nous  l'avons  déji 
objervé  ,  parolt  prévenu  de  haine 
contre  Didius  Julianus  ,  avec  qui 
il  avoit  eu  des  démêlés  ;  au  lieu 
que  Spartien ,  qui  écrivoit  cent 
ans  après ,  n'avoit  aucun  intérêt  à 
favorifer  ce  malheureux  Prince. 
Enfin,  ia  circonijpeâion  dont  ufa 
JDidius  Julianus ,  en  ce  qui  regar- 
doit  la  mémoire  de  Pertinax  |^  n^ 
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iporte  pas  à  croire  quil  an  roaîo 
Ini  infulter  le  jour  même  de  ia 
mort,  lî  fe  fit  une  loi  de  n'en  par- 
ler jamati  en  public ,  foit  en  bien  ^ 
foit  en  mal.  La  crainte  des  foldats 
lie  lui  permettoit  pas  tes  éloges. 
Les  cenfures  &  les  inveâives  leur 
auroient  fait  plaifir  ;  &  il  s'en  abf- 
tint  par  refpeâ  pour  la  vertu. 

Le  lendemain  du  jour  oh  Didins 
Julranus  s*étoit  mis  en  pofleffion 
de  TEmpire  ,  les  Sénateurs  &  les 
Chevaliers  vinrent  lui  rendre  des 
hommages  forcés  ,  &   d'autant 
plus  empreffés.  n  Nous  compo- 
f»  (ions    nos  vifages  ,   dit  Dion 
B»  Caffius^  &  nous  affeftions  de 
to  faire  paroître  de  la  )oîe ,  pen- 
n  dant  que  nous  portions  la  trif- 
n  tefle  au  fend  de  l'ame.  »  Mais , 
le  peuple  ne  fe  contraignit  point , 
&  il  manifefta  librement  toute  ion 
indignation.  Lorfque  Didius  Ju- 
lianus  fortit  du  palais ,  la  multitu- 
de Taccabla  d'injures  ;  &  pendant 
qu'il  ofFroit ,  fuivant  l'ufage ,  dans 
le  veftibule  du  SénaCy'  un  facrifice 
h.  Janus ,  elle  témoigna  par  Tes 
crîsyfouhaiter  qu'il  ne  trouvât  point 
de  préfages  Êivorables  dans  les  en- 
trailles des  viâimes  ,  le  traitant 
d'ufurpateur  &  de  parricide.  Car 
on  lui  imputoit ,  fans  fondement 
à  ce  qu'il  paroît ,  d'avoir  eu  part 
au  meurtre  de  Pertinax  ;  &  quel- 
ques Écrivains  des  tems  fuivans 
'  ont  confîgné  ce  faux  bruit  dans 
leurs  ouvrages.   Didius  Julianus 
voulut  appaifer  le  tumulte  par  des 
paroles  de  douceur ,  &  il  promit 
même  une  largeffe.  On  lui  répon- 
dit :  ^ous  nen  voulons  point; 
■  nous  ne  recevrons  Yien,  Quelques- 
ims  allèrent  jafqu'à  lancer  des 
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pterres  fur  lui  ;  en  forte  qu'il  fe 
crut  obligé  d'ordonner  à  fes  gar- 
des de  faire  ufage  de  leurs  armes 
contre  des  féditieux.U  y  en  eat  de 
tués  ;  mais  l'exemple  de  leur  more 
n'arrêta  point  les  autres.  Au  con- 
traire ,  le  peuple  en  devint  plus 
furieox ,  &  par  des  clameurs  con? 
tinuelles  il  regrettoit  Pertinax  ,  il 
prodiguoit  les  injures  à  Didius 
julianus  »  il  invoquoît  les  dieux 
vengeurs  ,  tl  chargeoit  les  foldats 
d'imprécatioiK* 

Cependant  ,  Didius  JuKanos 
emra  au  Sénat  ^  &  il  y  parla  avec 
prudence  Ôc  avec  douceur.  Il  re- 
mercia la  compagnie  des  honneurs 
qu'elle  lui  avoît  déférés  «  auffi-bie« 
qu'à  fa  femme  &  à  fa  fille.  Il  re- 
çut le  nom  de  Père  de  la  patrie  , 
qui  lui  avoit  fans  doute  été  offert 
dès  la  veille,  &  qu'il  n^avoit  pas 
voulu  accepter  dans  le  moment» 
Mais  y  il  refufa  une  ftatue  d'ar- 
gent qu'on  propofoit  de  lui  dref- 
fer. 

An  fortir  du  Sénat ,  il  dirigea 
fa  marche  vers  le  Capitole.  Lé 
peu|^e  en  foule  fe  mit  de  nouveaa 
au-devant  de  lui  ,  pour  barrer  !e 
chemin  ;  &  il  fallut  encore  em- 
ployer la  force  &  le  fer  pour  écar- 
ter cette  multitude  irritée.  £lle 
prit  les  armes  »  courut  au  Cirque, 
&  y  paiïa  conftamment  une  nuit 
&  un  jour  fans  boire  ni  manger  « 
appellant  au  fecours  de  la  ville  & 
de  TEmpire^les  divers  Comman- 
dans  des  armées  répandues  dans 
les  provinces ,  &  fur-tout  Pefcen- 
nius  Niger ,  qui  gouvernoit  la  Sy- 
rie.  Didius  Julianus  jugea  avec 
raifon,que  fi  l'on  n'aigriflbrr  point 
ces  efprits  échauffés  y  &  q^'on  les 
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laiflat  à  eux-mêmes  ,  ils  fe  reba* 
teroient  enfin  ;  &  en  effet  le  be- 
foin  de  dormir  &  de  prendre  de 
la  nourriture  les  força  de  fe  répa- 
rer* Chacun  s'en  retoutna  chez 
foi ,  &  la  tranquillité  fut  rétablie 
dans  la  ville. 

Ces  procédés  de  Didius  JuUa- 
Dus  ne  donneroient  pas  une  mau- 
vaife  idée  de  lui ,  fi  le  vice  de  (on 
entrée  pouvoit  fe  couvrir.  £ile 
^toit  d'autant  plus  criminelle  ôc 
plus  odieufe  ,  qu'il  avoit  toujours 
été  perfonnellemenc  conHdéré  de 
Pertinax  ,  qui  t'appelloit  volon- 
tiers fon  collègue  &  fon  fucceffeur, 
collègue  dans  le  confulat ,  fuccef- 
feur  dans  le  proconfulat  d'Afrique. 
L'événement  fit  tourner  en  un 
autre  fens  ces  paroles ,  qui  pafle- 
rent  pour  un  préfage ,  lorfque  l'on 
vit  Didius  Julianus  fuccéder  à  Per- 
tinax  dans  l'Empire. 

Après  l'orage  des  premiers  jours, 
Didius  Julianus  jouit  d'un  cal- 
me de  peu  de  durée  ,  qu'il  em- 
ploya tout  entier  à  tâcher  de  s'af- 
fermir. Son  premier  objet  fut  de 
fatisfaire  l^s  Prétoriens  ,  &  il  fur- 
pafla  même  fa  promede.  Au  lieu 
de  vingt-cinq  mille  feflerces  »  il 
leur  en  diflribua  trente  mille  par 
tête.  Sçachant  combien  la  mé- 
moire de  Commode  letir  étoit 
chère  >  il  foufFrit  qu'ils  lui  en 
dbnnailent  le  nom  ;  il  rétablit  plu* 
fieurs  ufages  ,  ou  plutôt  abus  in- 
troduits par  ce  Prince  ,  &  réfor- 
més par  Pertinax  ;  enfin  »  pour 
mieux  reflemblêr  à  cet  indigne 
modèle ,  il  ne  rougit  pas  de  fe  déf- 
honorer ,  dans  un  âge  avancé,  par 
des  combats  &  des  exercices  de 
gladiateurs  «  ce  qu'il  n  avoit  ja« 
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Pour  regagner  ,  s'il  étoit  pofR^ 
ble  ,  l'afFedion  du  Sénat  ôc  da 
commun  des  citoyens ,  il  aifeâoif 
des  manières  extrêmement  popu- 
laires ,  fe  rendant  aflidu  aux  fpec<v 
tacles  f  flattant  les  puiiïans ,  (e  fa- 
miliarifant  avec  les  petits  »  fouf- 
frant  avec  patience  les  reproches 
&  les  injures  ,'  admettant  les  prin- 
cipaux du  Sénat  à  fon  jeu  &  à  fa 
table ,  qui  étoit  toujours  magnifi-* 
quement  fervie.  Mais ,  on  ne  fe 
laifToit  point  prendre  à  fes  caref- 
fes  baiïes  &  rampantes  ;  car  ,  fui- 
vant  la  remarque  de  Dion  Caf«9 
fius  ,  tout  ce  qui  pafFe  les  bornes 
des  convenances  ,  quoiqu'agréa-^ 
ble  en  foi  ,  devient  fufpeâ  aux 
perfonnes  (enfées.  Didius  Julianus 
ne  réunit  donc  point  à  calmer  les 
hai.nes  du  Sénat  &  du  pei^le^ 
trop  juAement  méritées;  &il  ne 
fit  qu'y  ajouter  le  mépris  par  fes 
badenes. 

Cependant ,  ce  ne  fut  point  de 
cette  caufe  que  partit  fa  ruine.  II 
ne  fut  point  non  plus  vaincu  ni 
détrôné  par  Pefcennius  Niger,dont 
le  peuple  avoit  dans  fes  premiers 
mouvemens  imploré  le  fecours* 
Un  ennemi  plus  prochain  ôc  plus 
redoutable  le  renverfa  avant  qu'il 
eût  le  tems  de  s'établir.  Sévère  , 
commandant  des  légions  dllly- 
rie ,  en  fe  déclarant  le  vengeur  de 
Pertinax  ,  fe  fil  proclamer  Em- 
pereur par  fes  troupes  ;  ÔC  mar- 
chant aufiitôt  vers  Rome  9,  il  dé- 
truiût  fans  peine  la  fortune  en- 
core chancelante  de  Didius  Julia- 
nus. 

Le  détail  de  cette  révolution 
appartient  à  l'hifloif  e  du  règne  dç 


Sévère ,  q^i  en  fut  Tauteor.  Nous 
nous  comenteroQS  donc  de  mar- 
quer ici  en  peu  de  mots ,  que  Di- 
dius  Julianus ,  dans  le  péril ,  ne 
iDomra  que  foiblefle ,  timidité ,  6c 
irréfolution  perpétuelle  ;  &  qu'en- 
fin, abandonné  des  Prétoriens,  que 
Sévère  a  voit  fçu  gagner ,  il  fut 
dépofé  &L  condamné  à  mort  par 
le  Sénat.  L'arrêt  fut  exécuté  par 
un  tribun  &  quelques  foldats  en- 
voyés pour  tuer  Didius  Julianus 
dans  le  palais  même  ,  oh  il  fe  te- 
noit  caché.  Ce  lâche  6e  infortuné 
vieillard  ,  qui  avoit  acheté  fi  cher 
une.  fin  fi  tragique,  à  la  vue  du 
tribun  ,  (e  répandit  en  plaintes  , 
répétant  plufieurs  fois  d'un  ton 
lamentable  :  Quel  crime  ai- je  com' 
mis  ?  A  qui  ai^je  ôté  la  vit  F  Ses 
vaines  plaintes  ne  furent  point 
écoutées.  Les  foldats  le  mafTacre* 
rent ,  &  Ton  corps  >  avec  la  per- 
fniffion  de  Sévère  ,  fut  remis  à  fa 
femme  &  à  fa  fiile^qui  Tinhumerent 
dans   le  tombeau  de  fon  bifayeuK 
Il  périt  âgé  de  cinquante- fix  ans , 
ou ,  félon  Didn  Caflius ,  foixante , 
n'ayant  régné  que  foixante -fix 
jours.  Ainfi  fa  mort  tombe  au  pre- 
mier àa  au  fécond  du  mois  de 
Juin  de  Tan  de  J.  C.  193. 

Quelque  funefte  qu'ait  été  cet* 
te  mort  ,  on  ne  peut  pas  dire 
qu'elle  ne  fut  pas  méritée.  L'exem» 
pie  unique  de  l'enchère  fcandaleu- 
ie  qui  lui  fervit  de  voie  pour  par- 
venir à  l'Empire ,  l'infolence  des 
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foldats,  nourrie  non  feulement  par 
l'impunité  »  mais  par  h  récompen- 
fe,  voilà  des  crimes  qui  noirciront 
à  jamais  la  mémoire  de  Didios 
Julianus  ,  &  il  ne  fe  racheté  par 
aucun  endroit ,  n'ayant  eu  aucune 
qualité  perfonnelle  ,  qui  ibic  ca- 
pable de  lui  attirer  de  l'eftime. 

DIDON  ,  Dido ,  A/cTa ,  (a) 
fille  de  Bélus  II ,  roi  de  Tyr,  étoic 
une  Princeffe  d'une  beauté  ache- 
vée. Elle  eft  nommée  Élifle  par 
Juftin  &  d'autres  Auteurs.  Bélus  , 
en  mourant  9  avoit  ordonné  que 
fon  royaume  feroit  partagé  entre 
fon  fils  Pygmalion  &  fa  tille  £)i«* 
don.  Mais ,  le   peuple  le  donna 
tout  entier   à  Pygmalion ,  quoi* 
qu'il  ne  fût  encore  qu'un  enfant. 
Cependant ,  Didon  époufa  feo 
onde  Acerbas ,  que  Virgile  nom- 
me  Sichée ,  &  d'autres  ,  Sichar- 
bas.  Ce  Prince  tenoit  le  premier 
rang  après  le  Roi  ;  il  étoit  prêtre 
d'Hercule  ,  6c  pofTédoit  d'immen* 
fes  richeffes  ;  mais ,  dans  la  crainte 
qu'elles  ne  lui  fuffent  enlevées  par. 
l'avare  Pygmalion ,  il  les  tenoit 
fi  cachées  ,  qu'on  ne  fçavoit  que 
par  quelques   conjeâures  »  qu'il 
étoit  fi  riche.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  enflammer  la  cupi- 
dité du  Roi  ,  qui,  fans  avoir  égard 
au  fangqui  les  uniffoit,  le  fit  cruel- 
lement ailailiner. 

Didon ,  pleine  d'un  juile  reflen* 
tîment  contre  un  frère  parricide  « 
le  hait  long-tems  à  cœur  ouvert. 


^  (#)  Juft.  L.  XVIII.  c.  4.  êr  feq.  Virg. 
^ne;id.  L.  I.  v.  305.  &  ff^.  L.  IV.  v.  1. 
ér  ftq-  L.  V.  V.  571 ,  ç7«.  L.  VI.  v.  450. 
ér  ftff*  L.  IX.  V.  «66.  L.  XI.  v.  74. 
Jofeph.  Contra  Âpion.  p.  104)  Strab.  1^ 
fag.  £|s.  Appian.  p.  x,  Solin.  p.  194*  1 


Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  VIT. 
p.  413.  &  fmiv,  Mém.  de  TAcad.  (Sc9 
Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  I.  pa}^. 
150.   ér  fitiv,  Tom.  II.  pag.   149,  éf 
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Mais  enfin  ,  difliaiulant  fa  haîne  , 
Ibus  les   apparences   trompeufes 
d'un  vifage  plus  adouci ,  elle  mé- 
dite en  fecrec  fa  fuite ,  &  afTocie 
à  (on  dedein  quelques  grands  Sei- 
gneurs qui  Ibi  paroiflbient  animés 
d'une  inimitié   égale  à  la  tienne 
contre  le  Roi ,  ô(  d'un  pareil  défir 
de  iortîr  de  (es  États.  Pour  Tabu- 
fer  plus  adroitement ,  elle  feignit 
de  vouloir  aller  demeurer  chezluî, 
i  caufe  que  le  palais  de  fon  époux 
lui  renouvelloit  toujours  Timage 
de  fa  perte ,  par  les  objets  douleu- 
reuz  qu'il  offroit  fans  ceffe  à  fes 
yeux,&  s*oppofoit  au  défîr  qu'elle 
avoitde  perdre' le  fou  venir  de  fa 
mort.  Pygmalion ,  fe  flattant  que 
tout  Tor  d*Acerbas  pafferoit  dans 
fon  palais  avec  fa  fœur ,  écouta 
avec  plaifir  la  propoHûon  qu'elle 
lai  faifoit.  Mais ,  dès  l'entrée  de  la 
nuit,  Didon  fit  embarquer  dans 
des  vaifieaux,  ôc  fes  trefors,  6c* 
les  hommes  que  le  Roi  lui  avoit 
envoyés  pour  fervir  à  fon  démé- 
nagement ;  &  quand  elle  eut  ga- 
gné la  haute  mer  >  elle  les  contrai* 
gnit  d'y  jetter  des  ballots  remplis 
de  fable ,  qu'elle  avoit  foigneufe» 
ment  enveloppés  comme  s'ils  euf- 
fent  été  pleins  d'argent.  Alors  s'a- 
bandonnant  aux  larmes  ,  &  ap- 
pellant  Acerbas  avec  une  voix  la- 
mentable ,  elle  le  conjure  devou- 
loir  bien  recevoir  coin  me  un  fa  cri- 
fice  d'expiation  ,  les  richefies  qui 
^voient  été  la  caufe  de  fa  mort. 
Après  cela  ,  elle  adrefle  la  parole 
à  ceux  pat  les  mains  defquels  ces 
faux  tréfors  étoient  péris  fous  les 
flots  >  &  leur  dit  qu'il  ne  pouvoit 
lui  en  arriver  qu'une  mort  qui  fai- 
foit depuis  long-tems  lobjet  de 
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tous  fes  défirs;mais  que  pour  eur, 
ils  dévoient  s'attendre  aux  fuppli-* 
ces  les  plus  cruels  que  la  rage  du 
tyran  fçauroit  inventer,pour  avoir 
fou  (Irait  à  fon  avarice  ,  des  ri- 
chefTes  pour  lefquelles  il  l'étoît 
fouiHé  d'un  parricide.  Épouvantés 
par  les  difcours  de  la  Princefife  , 
ils  deviennent  les  compagnons  de 
fa  fuite.  Une  troupe  de  Sénateurs 
aufli  préparés  à  la  fuivre  vint  la 
joindre  la  même  nuit.  AinG  >  après 
avoir  pris  foin  d'emporter  toutes 
les  chofes  facrées  qui  fervoient 
aux  myflères  d'Hercule  s  dont 
Acerbas  avoit  été  le  Prêtre  ,  ils  • 
vont  chercher  de  nouvelles  dé- 
meures. 

L'ifle  de  Cypre  fut  la  première 
terre  où  ils  abordèrent.  Là ,  le 
Prêtre  de  Jupiter  ,  pouffé  par  les 
avertiffemens  des  Dieux,  vint  s'of- 
frir lui ,  fa  femme  &  fes  enfans  à 
courir  la  fortune  de  Didon»à  con« 
dition  que  la  dignité  facerdotale 
qu'il  demandoit ,  feroit  héréditaire 
dans  fa  famille.  On  accepta  le 
parti  dont  on  tira  un  heureux  pré* 
îage.  C'étoit  la  coutume  des  Cy* 
priots  d'envoyer  à  certains. jours 
fur  le  rivage  de  la  mer,  leurs  fiU 
les  non  encore  mariées,  afin  qu'eU 
les  gagna(reQt  Targent  de  leur  dot 
en  (e  proflituant  aux  étrangers  ^ 
&  payaffent  ce  tribut  de  libertina-^ 
ge  à  Vénus ,  comme  pour  acheter 
de  la  Dée(re  l'éternelle  chafteté 
<]u'elles  gardoient  inviolablement 
quand  elles  étoient  une  fois  enga- 
gées dans  le  mariage.  Didon  en 
fit  enlever  environ  quatre  -  vingts 
dans  le  deffein  de  les  donner  pour 
femmes'  aux  jeunes  hommes  qui 
l'accompagnoieotj  &  d'en  peupler 

la 


la  >ville  qu*elle  bâtîroît.  Cepen- 
<lant ,  Py gmalioh  averti  de  la  fuite 
cle  fa  foeur,  fe  préparoit  k  la  pour* 
fuivre  les  armes  a  la  tnain.  Les 
prières  de  fa  mece  &  les  mena- 
ces des  dieux  ne  le  détournèrent 
qu'avec  peine  de  Ton  impie  def* 
fein.  Ainfi ,  tandis  que  les  devins 
pleins  du  Dieu  qui  les  infpiroit , 
lui  annoncent  de  {évères  châti- 
mens ,  s'il  s'oppofe  à  la  naiflance 
d'une  ville  qui  devoir  être  la  plus 
fameufe  de  l'univers ,  cette  troupe 
fugitive   a   le   tems  de  refpirer. 
Didon  portée  fur  le  rivage  d'A- 
frique ,  n  eut  pas  de  peine  à  faire 
.amitié  avec  les  habitans  du  païs , 
parce   qu'au  rapport  de  Juftin, 
.ils  fe  faifoient  naturellement  un 
plaifîr  de  voir  les  étrangers  qui  y 
abordoient  »  &  d'échanger  leurs 
march^difes   avec    celles  qu'on 
leur  apportoit  de  dehors.  EnAiite, 
ayant    acheté    d'eux   autant  de 
place  qu'en   pourroit  environner 
un  cuir  de  bœuf,   afin  que  fes 
gens  fatigués  d'une  longue  navi- 
gation ,  puflent  s'y  rafraîchir  juf- 
qu'au  )ouf  de  fon  départ  ,  elle 
iit  couper  ce  cuir  en  courroies  ex- 
trêmement   déliées ,    6c   par  ce 
moyen  ,  elle  enferma  un  efpace 
beaucoup  plus  vafte  qu'elle  lem- 
bloit  n'en  avoir  demandé.  Ce  fut 
de-là  que  ce  lieu  prit  depuis  le 
nom  de  Byrfe  ,  qui  veut  dire  cuir 
de  bœuf.  Mais  ,  cette  fable ,  félon 
M.  Tabbé  Banier  ,  eft  due  aux 
Grecs  ,  qui  prétendoient  trouver 
dans  leur  langue  Tétymologie  de 
.toutes  les  antiquités  ,   6c  qui  ne 
fçavoient  pas  que  Boflra  ou  Bo'  <. 
thrah  ,  en   langue  Phénicientie  ,^ 
veut  dire  une  citadelle  ;  aiofi ,  au 

Tom.  XlF. 
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lieu  de  dire  fimplement  qne  Di« 
don*  bâtit  une  citadelle  ,  ayant 
trouvé'  ce  mot  barbare  dans  les 
annales  qu'ils  lifoient ,  6c  ne  fç4* 
chant  ce  qu'il  ûgniôoit ,  ils  le  tra- 
duifirent  par  celui  de  Byrfa  ^  qui 
n'a  aucun  fens  dags  cet  endroit,  âc 
ils  firent  le  commentaire  que  nous 
veiK>ns  de  voir. 

Enfuite,  comme  les  peuples  des 
environs  9  attirés  par  l'eipérance 
du  gain ,  venoient  en  foule  vendre 
toutes  fortes  de  denrées  à  leurs 
nouveaux  hôtes  ,  6c  que  plufieufs 
même  s'établidoient  parmi  eux  y 
il  fe  fit  une  efpèce  de  ville  du  con- 
cours de  tant  de  monde.  Les  ha- 
bitans d'U tique  leur  envoyèrent 
des  préfens  comme  à  leurs  parens, 
.  avec  des  ambaiTadeurs  ,  pour  les 
exhorter  à  bâtir  une  ville  au  lieu 
même  où  le  deflin  leur  avoit  fait 
trouver  une  demeure*  Les  Afri- 
cains eux*  mêmes  s'attachèrent  par 
affeâion  à  les  retenir.  Ainfi ,  du 
confentement  de  toute  l'Afrique  , 
on  fonda  Carthage ,  à .  la  charge 
de  payer  un  tribut  annuel  pour  la 
place  fur  laquelle  on  la  fondoit.Oa 
trouva  la  tête  d'un  bo&ufdans  les 
premiers  fondemens  qu'on  creufa; 
augure  qui  marquoit  à  la  vérité 
que  cette  terre  étoit  d'un  grand 
rapport ,  mais  qu'il  falloit  la  cul« 
tiver  avec  un  grand  travail,  6c  que 
la  ville  feroit  éternellement  efcla- 
ve.  Pour  détourner  ce  pronof^ic  , 
on  dedîna  le  plan  en  un  autre  en-^ 
droit.  Une  têie  de  cheval  qu'pn  y 
trouva,  6c  qui  préfageoit  que  le 
peuple  feroit  puifl'ant  6c  belH* 
queux  9  marqua  une  place  à  bâ* 
^tir  la  ville ,  fous  des  aufpices  plus 
favorables.  La  renommée  y  atti^ 
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ra  une  fi  grande  afHaence  de  m* 
tions  différentes  ,  qu'elle  devint 
en  peu  de  tems  autii  vafle  que 
peuplée. 

Avant  que  de  pafler  outre, 
410US  obferTerons  que  cette  fé- 
conde fable ,  fi.  nous  en  croyons 
Bochart ,  n'eft  fondée  que  fur  ce 

Îue  cette  citadelle  fe  notnmoit 
/acabé  .terme  qui  dans  la  langue 
Phénicienne  »  veut  dire  un  che- 
val. 

Le  nouvel  empire  s'étant  accrn 
en  peu  de  tems ,  larbas  ,  roi  de 
Mauritanie  »  ou  de  Gétulie  ,  fit 
venir  dix  des  principaux  de  la 
cour  de  Didon ,  &  leur  demanda 
cette  Princeife  en  mariage ,  leur 
déclarant  la  guerre  d'avance  ,  s'ils 
s'oppofoient  à  Tes  défirs.  Chargés 
d'une  commiffion  fi*  délicate,  & 
ne  fçachant  comment  s'^n  ac- 
quitter ,  de  peur  de  déplaire  à  la 
Reine ,  ils  s'y  prirent  d'une  façon 
adroite ,  &  véritablement  confor- 
me au  génie  de  leur  païs*  Ils  lui 
difent  qu'un  cenain  Roi  deman- 
doit  quelqu'un  d'entr'eux  pour  A 
faire  infiruire  lui  &  les  Africains 
à  vivre  plus  poliment.  Mais,  qui 
trouver ,  ajoutent-ils  ,  qui  voulut 
abandonner  fes  parens  pour  aller 
traîner  fes  jours  parmi  des  barba- 
res qui  vivent  à  la  msftiière  des 
bêtes  i  La  Reine  fe  mie  à  les  ré- 
primender  là-deiTus ,  &  leur  dit 
qu'ils  ne  feroient  point  excufables , 
s'ils  refufoient  de  mener  une  vie 
plu^groiSère  pour  le  falut  de  la 
patrie ,  à  laquelle  on  doit  facrifier 
fa  vie  même,  quand  la  néceffité 
l'exige.  Alors ,  ils  lui  découvrent^, 
l'intention  dlarbas  ,  &  lui  anon-^ 
cent  que  c'étoit  à  elle  à  faire  ce 
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qu'efle  prefcrivoit  aux  antres ,  fi 
elle  vouloit  empêcher  la  ruine  de 
Carthage.  Didon  ,  trompée  par 
cetterufe ,  invoqua  long-tems  le 
nom  d'Acerbas  ,  avec  des  larmes 
&   des  cris ,    &    répondit  enfin 
qu'elle  iroit  oh  les  deûins  de  fa, 
ville  l'appelloient.  Ayant  pris  trois 
jours  pour  s'y  préparer ,  elle  fit 
dreiTer  un  bûcher  à  l'extrêmuéde 
la  ville  >  &  après  avoir  immolé 
plufienrs  viâimes- ,  comme  pour 
appaifer  par  des  facrifices  les  ma«» 
nés  de  fon  premier  époux ,  avant 
que  d'en    prendre  un  nouveau^ 
elle  monta  fur  le  bûcher  avec  un 
poignard.  De-là  jettant  les  yeux 
fur  le  peuple ,  elle  leur  dit  qu'elle 
alloit  joindre   fon   époux,  ainfi 
qu'ils  le  lui  avoient  fait  promettre, 
&  fe  tua  de  fa  propre  main.  On 
prétend  que  ce  fut  cette  aâion  qui 
lui  mérita  le  nom  de  Didon ,  qui, 
en  langue   Punique ,   veut  dirs 
femme  forte. 

Ses  fujets,après  fa  mort,lui  ren- 
dirent les  honneurs  divins  ,  &  lui 
établirent  un  culte  religieux.  Selon 
Ovide ,  elle  avoit  rendu  les  mê- 
mes honneurs  à  fon  mari  Sichée* 

Par  un  étrange  renverfement 
d'hifioire ,  Virgile  ,  an  lieu  de  re- 
préfenter  Didon  comme  une  fem- 
me qui  fe  donne  la  mort ,  pour  ne 
pas  époufer  un  fécond  mari ,  dit 

2ue  lé  départ  d'Énée  fut  la  caufe 
e  fon  défefpoir. 
Mais ,  ce  qu'il  y  a  de  fingulier 
encore  ,  c'efi  qu'il  fait  unanacbro- 
nifme  de  près  de  300  ans ,  qui  s 
été  déjà  remarqué  bien  des  rois  , 
car  il  n'y  a  pas  moins  de  tems  en- 
tre Énée  &  Didon  ;  &  quoiqu'il  y 
ait  plufieurs  opinions  fur  le  tems 
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oîi  elle  a  vécu ,  on  convient  qu'elle 
eft  pofiérieure  de  quelques  fièdes 
au  héros  Troyen  9  6c  perfonne  ne 
doute  de  i'anachronifme  de  Vir* 
gile;  Troye  ayant  été  prife  du 
tems  dôs  Juges ,  &  Pygmalion, 
frère  de  Didon ,  n'étant  venu  au 
monde  que  fous  le  règne  de  Jo- 
ra<n ,  roi  de  Juda.  Auffi ,  felonfio- 
chart  «  Didon  étoit  tante  de  la  fa- 
roeufe  Jéfabel ,  qu' Achaz  époufa, 
&  qui  caufa  tant  de  trouble*  dans 
le  royaume  d'Ifraël.  Mais,  pour 
dire  quelque  chofe  de  plus  précis  , 
Didon  vint  en  Afrique  ,  la  fep- 
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tfème  année  du  règne  de  Pygma- 
lion  t  vers  l'an  907  avant  i^fus- 
Chrift.  Elle  y  bâtit  d'abord  la  ci- 
tadelle f  &  vingt  ans  après  ou  en- 
viron 9  elle  fit  conftruire  la  ville 
de  Canhage.  Troye  fut  prife  par 
les  Grecs  l'an  du  monde  2810,  6c 
1 184  avant  Jefus  -  Chriil.  Ainfi  , 
Énée  ;  qui  vivoit  en  ce  tems-li  » 
fit  fon  voyage  de  Troye  en  Italie» 
277  ans  avant  que  Didon  arrivai 
en  Afrique.  Ceux  qui  foutiennent 
qu'Énée  vit  effeâivement  Didon 
reine  de  Carthage  »  rapponent 
cette  généalogie» 


Agénor  f  Phœnix  Ç  Bélus  IL  f  Didon  mariée  à  Sichée 
Bélns/  <?  ^       ou      ^ 


élus  / 


Danaiis  \  Cadmus  (^  Méthrès  [^       '  Pygmalion, 


Mais  fuppofé  que  cet  arbre  gé- 
néalogique fut  véritable,  on  ré- 
pond que  Phœnix  ,  fils  d'Agénôr , 
&  frère  de  Cadmus ,  vivoit  l'an 
1454  avant  JefusChrifl.  En  lui 
donnant  30  ans  avant  que  d'être 
père  de  Bélus  ,11 ,  &  autant  à 
Ëélus  II  avant  qu'il  fût  père  de 

•Didon ,  cette  PrinceiTe  auroit  été 
âgée  de  210  ans  lorfque  la  ville 

•  de  Troye  fut  brûlée.  Cela  fuffit 
pour  montrer  que  Didon  n'a  pu 
régner  en  Afrique  du  tems  d'É- 
née.  Didon  fonda  Carthage  l'an 
3832  de  la  période  Julienne  ,  ÔL 
Tan  882  avant  Jefus-Chrift ,  com- 
•noe  il  paroit  par  la  chronologie  des 
fois  de  Tyr ,  que  Jofephe  a  tirée 
des  hiftoriens  Tyriens;  ce  qui 
s'accorde  avec  le  témoignage  de 
Solin,  qui  dil  que  Carthage  fut 
détruite  737  ans  après  qu'elle  avoit 
été  bâtie  par  Éiife  ,  Phénicienne. 
Carthage  fut  certainement  ruinée 
fous  le  confulat  de  Cn«  Lentulus 


&  de  L*  Mummius ,  l'an  608  de 
Rome  ,.146  avant  Jefus  -  Cbrift. 
Ainfi ,  fa  fondation  tombe  à  Taa 
882  avant  JefusChrifl.  La  prife 
de  Tsoye  eft  arrivée  l'an  1209 
avant  Jefus -Chrift,  &  plas  de 
300  ans  par  conféquent  avant  la 
venue  de  Didon  àdCarthage. 

Cette  Princefte  &  Énée  n'ont 
donc  pas  vécu  dans  le  même  tems; 
cela  efl  incontefïable.  Efl-cedonc 
une  bévue  de  Virgile  ?  C  eft  ce 
qu  on  ne  peut  dire  fans  injufiice. 
De  fon  tems  on  pouvoit  croire 
communément  que  Carthage  avoit 
été  bâtie  quelques  années  après 
la  prife  de  Troye  »  quoiqu'elle  aie 
été  fondée  beaucoup  plus  tard, 
lui  va  m  les  chroniques  des  Tyriens. 
Or,  il  eft  de  principe  «  qu'un  poète 
doit  fe  conformer  aux  ofMnions 
communes  ,  tant  fur  la  phyfique 
que  fur  l'hiftoire  ,  fans  fe  mettre 
en  peine  des  recherches  des  Phi- 
lofop*!hes  ou  des  Antiquaires.  Quoi 

Hi) 
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de  plas  convenable  9  &  de  pins 
favorable  au  plan  de  notre  Poëte, 
-que  ia  fiâion  des  amours  d'Énée 
-  6c  de  Didon  ,   fondatrice  de  la 
ville  3e  Carthage  ?  Cette  fîâion 
lui  donne  lieu  d'expliquer  la  caufe 
primitive  de  la  haine  des  deux 
'  république» de  Rome  &  de  Car* 
'thage  9  &  d'annoncer  la  funeOe 
deftinée  de  celle-ci  ^  que  Rome 
:<doit  un  jour  aiTervir ,  après  des 
guerres  cruelles  &  fanglantes  en- 
tre les   deux  peuples  d'Italie  & 
d'Afrique.  Quand  même  Virgile 
auroit  fçu  qu'Énée  vivoit  bien  des 
années  avant  Didon ,  il  a  bien  fait 
de  feindre  de  l'ignorer  ,  &  d'avoii 
fait  vivre  Didon  du.  tems  d'Énée. 
I»  Pourquoi  le  condamnera- 1- on  , 
99  dit  M.  de  Segrais ,  d'avoir  fait 
Il  une   fiâion  contre  l'ordre  du 
»  tems ,  n  on  permet  bien  quel- 
»  quefois   aux  Poètes  d'en  faire 
99  contre  Tordre  de  la   nature  ? 
i>  Virgile  en  feroit- il  moins  Poë* 
n  te  >   quand   il  n'auroit   jamais 
»  étudié  la  Cfironologie  ?  u 

On  ne  doit  en  effet,  appeller 
fautes  ,  que  celles  qui  fe  font  con- 
tre l'art  qu'on  profeffe.  Il  n'y  a 
que  les  excès  d'ignorance  y  &  les 
.«néprifes  groflières  par  rapport  à 
des  chofes  connues    de   tout  le 
monde,  qui  foîent  condamnables. 
Il  feroit  très- ridicule  ,  par  exem- 
ple, à  un  Pi)'éte  de  faire  com- 
i>attre  Scipion  contre  Mithridate , 
JPyrrhus  contre  Fabius ,  ou  Pom- 
pée contre  Annibal.  Ces  Anachro- 
.nifmes   feroieiit  trop   palpables, 
JVfais  ,  lorfque  les  points  d*hifloire 
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font  obfcurs  &  les  tems  recula.; 
il  e(l  pardonnable  à  un  Poëte  de 
fe  méprendre,  &  même,  fi  fa  mé- 
prife  eu  la  fource  de  quelqtre 
beauté ,  elle  efl:  louable,  La  poëfie 
eft  au-deflusdu  fçavoir,  &  Téru- 
dition  n'eft  rien  auprès  du  talent, 
Auffi  Scaliger  &  Bochart ,  quoi- 
que la  fctence  de  l'antiquité  fit 
leur  principal  mérite ,  n'ont  point 
héfité  à  louer  Virgile  fur  fon  Anar 
chronifme. 

DIDYMAON,  DUymaon, 
(a)  fameux  ouvrier,  Virgile  lui  at- 
tribue un  bouclier ,  qui  éioit  un 
ouvrage  précieux ,  que  les  Grecs, 
à  la  prife  de  Troye,enleverenida 
du  temple  de  Neptune. 

DIDYME ,  Didyme  ,  (h) 
AiJ'uf^n  t  Tune  des  ifles  Eoliennes, 
fituées  près  de  la  Sicile.  Selon 
Strabon,  l'ifle  de  Didyme  fut 
ainû  nommée  de  fa  fîgure,  qui  b 
fait  paroître  double  ;  &  c'eft  ce 
que  fignifie  le  mot  Pidynu. 

Les  Modernes  varient  fur  le 
nom  que  cette  ifle  a  préfentement. 
Fazel  dit  que  c'eft  Saline  ;  Léan^ 
dre  AlbertJ,  que  c'eft  Panari;  &• 
Fazel  ajoute  que  Panari  eft  Tlce- 
fia  de  Ptolémée ,  qu'il  prétend 
être  auffi  la  même  que  la  Ther- 
mifia  de  Strabon.  Alberti  foutient 
au  contraire ,  que  l'ancienne  Icefia 
eft  aujourd'hui  Saline.  Ortéliu^ 
refufe  de  décider  qui  des  deux  a. 
raifoo* 

DIDYME  ,  Didymt ,  Az/J^v  , 
ville  de  Liby^,  feion  Etienne  de 
Byzance.  Ce  géographe  met  un 


(*)  Virg,  iEheid.  t.  V.  v.  jçç.  f  Ptolem.  L  IIÏ.  c.  4.  Pomp.  Mel.  p.  IC14 

W  Strab.  p.  %y6.  Piin.  X.  I.  p.  i(î4.  Jpauf.  p.  $19,  Tbucy4.  p.  aj». 
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village  da  tnême  nom  dans  la  Ci* 
jjcie. 

Ovide  femble  mettre  en  Sicile 
une  ville  nommée  Didy'me ,  félon 
la  conjeâure  d*Ortéllus  ;  mais 
Crefpin^  commentateur  d'Ovide, 
à  Tufage  du  Dauphin  ,  dit  avec 
plus  de  vraifemblance ,  que  c'étoit 
apparemment  une  ville  ficuée  dans 
l'iÂe  de  me  mis  nom  ,  Tune  des 
Eoliennes  »  ou  à  préfent  ifle  de 
Lipari. 

DIDYME  ,  Dldyme,  A/Z^Vm  » 
^a)  nom  que  Strabon  donne  à  la 
ville  qu'habitoient  les  Gaditains* 
Ce  Géographe  dit  qu*iis  habitè- 
rent d'abord  une  très-petite  ville; 
que  Cornélius  Balbus  leur  en  bâ- 
tit une  autre»  qu'ils  appellerent la 
Neuve,&que  de  Tune  &  de  lautre 
fe  forma  jDidyme  »  qui  n'avoii 
pas  plus  de  vingt  flades  de  cir- 
cuit. 

DIDYME, Didy mus, {h)  mon- 
tagne  de  l'Afie  mineure  ,  félon 
rinterpreie  Latin  de  Ptolémée  , 
car  le  Grec  porte  A//01'  iz  Aya- 
TcocAxcc  ft  félon  les  exemplaires 
qu*avoit  Ortélius.  L'édition  de 
Éertius  ,  tant  dans  le  Grec  que 
dans  le  Latin^porte  :  La  partie  oc- 
cidentale du  mont  Didyme  9  57  d. 
4  m.  de  longitude  ,  &  40  d.  jo  m, 
de  latitude.  Elle  ajouté  eniuite  : 
La  partie  orientale  de  cette  même 
montagne  961  d.  de  longitude,  6t 
40  d.  20  m.  de  latitude  ;  nfais  j 
le  Grec  &  le  Latin  font  défec- 
tueux y  parce  qu'au  lieu  de 
/^UujKov  )  il  y  a  par  abbréviation 

(a')  Strab.  p.  169. 
(h)  Pcolem.  L.  V.  c.  s  «  4. 
(c)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  S4. 
id)  Suid,  Tom.  l.  pag;.  ^i6» 
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AtJ'oy  ,  &  non  pas  Ai'/or  \'Comm« 
lit  Ortélius.  On  lit  en  marge , 
que  c*étoit  là  qu'étoit  autrefois-  - 
l'oracle  d'Apollon  Didyméen  » 
nommé  par  les  Anciens  Branchi- 
de.  M.  de  la  Martinière  a  fait  voir 
la  faufTeté  de  cette  remarque  ;  car 
Etienne  de  Byzance  &  Quinte- 
Curce  placent  cet  oracle  dans 
l'iile  de  Milet ,  &  non  pas  dans 
le  continent  d'Anatolie.  Cette 
montagne  efl  nommée  Dindyma 
par  Etienne  de  Byzance.  Arrien 
&  Hérodote  la  nomment  la  mon- 
tagne de  la  mère  des  Dieux  j 
qui  prenoit  le  nom  de  Dindyme^ 
ne.  Le  dernier  y  met  la  fource  da 
fleuve  Hermus;  &  Orcélius  n« 
doute  point  que  ce  ne  foit  la  mon- 
tagne nommée  Cybelus  parX)io- 
dore  de  Sicile  âc  par  Servius.  Il 
femble  ,  au  jugement  de  ce  même 
Géographe ,  que  Tite  -  Live  en 
ait  parlé  ,  fous  le  nom  d'Adoréus,  ^ 
d'où  il  fait  couler  le  fleuve  San- 
gar. 

DIDYME,  Didymus.àtlvfjto:^ 
furnom  de  l'apôtre  Saint  Thomas, 
Voye:^  Thomas. 

DIDYME,  Didymus,  AUvfjttc^ 
(c)  affranchi  de  Tibère.  Tacite  en 
fait  mention  à  l'occadon  de  la 
mort  de  Drufus  >  fécond  fils  de 
Germanicus  ,  arrivée  l'an  de 
Jefus-Chrift  33. 

DIDYME  ,  Didymus  ,  ^Uv^ 
yuoçt  (</)  étoit  un  marchand  de 
poiffon  falé  à  Alexandrie. 

DIDYME,  Didymus,  À//t;- 
/uo$  ,  {e)  fameux  Crammairien , 

(«)  Suid.  Tom.  I.  pag.  716.  Mém.  de 
TAcad.  des  Infcrif^t.  &  Bell.  Lctt.  Toia» 
IX.  p.-  409.  To0&,  XII.  p.  193.  érfrivti 
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naquit  à  Alexandne ,  &  eut  pour 
père  ce  marchand  de  lâline ,  donc 
il  eft  parlé  dans  Tarticle  précé- 
denc.  Son  affiduité  à  l'étude  ,  & 
le  grand  nombre  de  livres  qu'il 
compofa ,  lui  acquirent  une  gran- 
de réputation.  On  comptoit  juf* 
qu'à  trois  mille  cinq  cens  traités 
de  fa  compofition ,  &  Sénèque  en 
compte  jufqu'à  quatre  mille.  Ce 
n'eu,  pas  tout  «  Origène  afTure  qUe 
Didyme  avoir  compofé  fu  mille 
Yçlumes. 

On  juge  bien  que  tous  ces  ou- 
vrages ne  pouvoient  pas  être  fort 
correâs  ;  plufieurs  étoient  des  re- 
cherches de  la  patrie  d'Homère , 
de  la  mère  d'Énée  ,  des  mœurs 
d'Anacréon,.  de  ceux  de  Sapho  , 
&  d'autres  chofes  pareilles.  Didy- 
me joignit  à  ces  connoiifances  une 
grande  hardieffe  à  reprendre  Içs 
ouvrages  d'àutrui  ;  &  le  ftyle  de 
Cicéron ,  tout  admirable  qu'il  eft , 
ne  fut  pas  exempt  de  fa  critique. 
Il  compofa  aufli  un  traité  contre 
le  roi  Juba  ,  qui  étoit  contempo- 
rain d' AuguAe ,  ce  qui  fait  con- 
noitre  en  quel  tems  ce  Grammaî-. 
rien  a  vécu  ;  &  Eufebe  »  dans  fa 
chronique  ,  cite  de  lui  une  hiftoire 
étrangère,  de  même  qu'Etienne 
de  Byzanre  fur  le  mot  ûégatyr/es  , 
cite  une  hifioire  de  la  ville  de  Ca- 
bafTe.  Les  Anciens  ne  nous  ont 
pas  donné  la  lifte  des  autres  ou- 
vrages de  Didyme  ;  ç'auroit  été 
un  grand  travail  pour  eux ,  qui 
d'ailleurs  ne  nous  auroit  pas  été 
fort  utile.  L'Auteur  lui-même  étoit 
quelquefois  embarraflé  à  dire^s'il 
avoit  travaillé  fur  de  certaines 
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matières  >  d'oh  vient  qu'on  l'ap—  ' 
pella  Bi^uohuQiiç.  On  le  nomma 
encore  Ka^nirrefio^  ,  c'eft- à-dire  ^ 
entrailles  d'airain ,  parce  que  l'é- 
tude ne  le  fatiguoit  pas.  On  a  des 
fcholies  fur  rOdyflee  qu'on  attri- 
bue  communément  à  Didyme  ; 
mais  il  y  eÛ  cité.  On  a  auffi  quel- 
ques proverbes  qui  pafTent  pour 
être  de  lui  »  avec  les  proverbes  de 
Tharrée. 

Didyme  prétend  qu'Homère  ^ 
dans  le  premier  vers  de  l'Iliade  » 
eft  tombé  dans  trois  fautes  ;  en  ce 
qu'il  a  fait  la  feptième  fyllabe  de 
ce  vers,  c'ed- à-dire  ,  la  féconde 
du  mot  de  S^^e ,  longue  contre  fa 
nature,  qui  la  faifoit  brève  ;  en  ce 
qu'il  n*a  point  fait  d'élifion  de 
voyelles  dans  le  cinquième  pied 
de  fon  vers;  en  ôtant  un  a  au  mot 
d'A  x'^Moç  f  pour  faire  deux  brè- 
ves des  deux  premières  fyllabes 
de  ce  nom ,  qui  eu  celui  du  prin- 
cipal perfonnaeç  de  fon  poëme  ^ 
&  former  le  daâyle  qui  auroit 
manqué  au  cinquième  pied  de  ce 
vers.  Si  l'on  e(l  curieux  de  lire  ces 
trois  difficultés  dans  un  plus  grand 
détail  j  on  peut  confulter  le  dou>- 
zième  volume  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  Infcriptions  Se 
Belles- Lettres  ;  on  y  trouvera  en 
même  tems  une  réponfe  à  cha- 
cune de  ces  trpis  difficultés. 

DIDYME  ,  Didymus ,  A//»- 
yu«ç  9  {a)  autre  Grammairien  , 
poftérieur  au  précédent  ,  naquit 
auffi  à  Alexandrie.  Il  enfeigna  à 
Rome*  Il  écrivit  des  traités  fur 
l'orthographe  &  fur  d'autres  fa- 


(4)  Suid.  T.  L  p.  717* 
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îets;  &  Suidas  aflure  qu'ils  étoîent 
cous  excelleos. 

DIDYME  ,  Didymus ,  Miv 
uc<;  y,  (a)  6ls  d'Héraclide  ,  fut  auffi 
Graimnairien  ;  mais,  ceue  pro- 
feâjon  lui  fut  moins  avantageufe 
que  celle  de  muficien  ;  car  ce  fut 
pjïr  celle-ci  qu*il  eut  accès  auprès 
de  Néron  qui  Tenrichit. 

DIDYME  ,  Didymus  ,  M/v^ 
Acos  .  (b)  furnommé  Claude,  écri- 
vit un  traité  des  fautes  que  Thu» 
cydide  avoit  commifes  contre  l'a- 
nalogie ,  un  épitome  d'Héraclion  , 
&  quelques  autres  ouvrages. 

DIDYME  ,  Didymus  ,  A/Zi;- 
/t<ec  «  (c)  Alexandrin ,  auquel  Sui- 
das attribua  quinze  livres  fur  Ta- 
griculture. 

DIDYME,  Didymus  ,  A//t- 
f<o;«  {d)  furnommé  Ateius,étoit 
un  Philofophe  Académicien.  Il 
compofa  on  traité  en  deux  livres, 
contenant  des  folutions  de  proba- 
bilités &  de  fophifmes.  On  lui 
donne  encore  d'autres  ouvrages* 

DIDYME  .  Didymus  ,  aUv- 
jbicç ,  Mathématicien  ,  qui  naquit 
a  Cnide.  Il  avoit  fait  des  com- 
mentaires fur  Aratus. 

DIDYME  ,  Didymus  ,  (  O 
^llv/t^o;  ,  frère  de  Vérinicn.  Us 
étoient  coufins  de  l'empereur  Ho- 
norius.  Confiant  ,  fils  du  tyran 
Conftantin,  ayant  paiTé  les  Pyré- 
nées ,  au  commencement  du  prin- 
tems  de  Tan  de  J.  C.  408  ,  ne 
rencontra  de  réfiftance  que  de  la 
part  de  nos  deux  frères ,  pleins  de 
valeur  &  très-puiflans  en  Lufita- 
Hie.  Divifés  auparavant  l'un  de 

U)  Said.  T.  I.  p.  717. 

(b)  Suid.  T.  I.  p.  717. 

Çç}  Suid.  T.  I(  p.  717* 
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l'autre  pour  des  intérêts  domefti- 
ques.  Us  s'unirent  pour  la  caufe 
commune,  &  réfolarent  de  main* 
tenir  jufqu'à  la  mort  l'autorité  lé- 
gitime. D'abord  ,  ils  marchèrent 
vers  les  Pyrénées  avec  ce  qu'ils 
purent  ramaHer  de  foldats.  Ayant 
été  vaincus ,  ils  fe  retirèrent  dans 
leur  pais,  aflemblerent  leurs  ef- 
claves  Si  leurs  laboureui»  ;  &  à  la 
tête  de  cette  petite  armée  qu'ils 
entreienoient  à  leurs  dépens  ,  ils 
remportèrent  fur  Confiant  plu- 
fieurs  avantages ,  &  le  réduiiirent 
plus  d'une  fois  à  l'extrémité.  En- 
fin ,  comme  il  arrivoit  fans  cefTe  à 
l'ennemi  de  nouveaux  fecours ,  il 
fallut  fuccomber.  Ils  furent  pris 
avec  leurs  femmes  >  chargés  de 
chaînes  ,  &  conduits  en  Gaule  9 
oh  Conflantin ,  ufant  cruellement 
de  la  viâoire  ,  les  fit  mourir  fe- 
Cf  ctfiKient 

DIDYME  ,  Didymus  ,  A//t>- 
ji^oç  .  natif  d'Alexandrie,  fleurit 
dans  le  quatrième  fiède.  Il  avoit 
perdu  la  vue  à  iage  de  cinq  ans» 
&  ne  laiifa  pas  de  devenir  fçavanr, 
en  fe  faifant  lire  les  Auteurs  facrés 
&  profanes,  jufques-lâ  même  qu'il 
pénétra  dans  les  Mathématiques, 
qui  femblent  demander  l'ufage  de 
la  vue.  Il  s'adonna  particulière- 
ment  à  l'étude  de  la  Théologie , 
&  fut  choifi  comme  le  plus  ha- 
bile pour  remplir  la  chaire  de 
l'école  fameufe  de  l'églife  d'Ale- 
xandrie. Sa  réputation  lui  attira 
un  tt es- grand  nombre  de  difci* 
pies  ,  dont  les  plus  célèbres  font 
S.  Jérôme  ,  Rufin  ,  Pallade  & 

(d)  Stâd.  T.  I.  p.  716. 

(e)  Hiit.  du  bas  Emp.  par  M.  te3eai|î 
Tom.  VI.  p,  s6i.  é"  /*'v« 
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Ifidore.  Il  avoît  compofé  plufîeurs 
excellens  ouvrages  ,  doot  il  ne 
nous  refte  qu'une  partie. 

DIDYMÉE,  Didyméea,  {a) 
ncMfn  que  Pindare  doiine  à  Diane  > 
pour  marquer  qu  elle  écoit  fœur 
]umeile  d'Apollon. 

DIDYMÉEN  ,  Didymaus, 
furnom  d'Apollon.  Voye^  Didy- 
mes  dans  le  territoire  de  Milet. 

DIDYMÉEN ,  Pidymaus.  {h) 
On  lit  dans  Juflin  ,  qu'Antiochus 
Roi  de  Syrie  ,  accablé  du  tribut 
auquel  l'engageoit  le  traité  d^  paix 
qu'il  avoit  fait  avec  les  Romains  , 
ce  pouffé ,  ou  par  le  befoin  d'ar- 
gent ,  ou  tenté  par  fon  avarice , 
le  mit  de  nuit  en  marche  avec  une 
armée,  ppur  aller  piller  le  temple 
ide  Jupiter  Didyméen ,  no^e  tem* 
plum  Didymai  Jovu  aggreditur» 
C'ed  ainfi  que  portent  les  éditions 
ordinaires  de  Juflin.  Dans  quel- 
ques-unes on  lit  Dindymai  ,  & 
dans  quelques  manufcrits  Dodo» 
ncti.  Mais  ,  toutes  ces  leâures 
font  fauffes.  Il  faut  abfolu ment  lire 
Elymei  Jovis ,  félon  Tédition  des 
Jontes  y  &  conformément  à  la  re- 
marque de  Vodîus  confirmée  par 
M.  Lefevre.  Cette  correâion  eft 
d'autant  plus  jufte ,  qu'on  lit  dans 
S.  Jérôme  fur  Daniel ,  qu'Aniior^ 
chus  avolt  été  exterminé  avec 
toute  fQ.n  armée  comme  il  corn* 
Uattoit  contre  les  Élymiens  ;  & 
Jofephe  raconte  dans  Tes  antiqui- 
tés Judaïques ,  que  ce  Roi ,  après 
avoir  été  entièrement  défait,  lorf^ 
qu'il  vouloit  piller  le  temple  de 

{»)  Myih.  par  M.  TAbb»  Ban.  Tom, 
IV.  p.  aiç. 
<3)  Juft.  L.  XXXII.  c.  a. 
(  e)  Q.  Curt,  U  VU.  c.  5. 
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Diane  d*Élymie ,  s'étoit  retiré  à 
Babylone  ,  où  ayant  appris  iâ- 
nouvelle  perte  qu'il  avoit  faite  en 
Judée  j  il  mourut  de  douleur.  U 
y  a  encore  plufteurs  autres  opi- 
nions fur  la  mort  d'Antiocbus* 
Mais  9  cette  diverfité  ne  vient  que 
de  ce  qu'on  n'a  pas  bien  dif^ingué 
les  furnoms  des  Rois  de  Syrie  qui 
s'appelloient  tous  Antiochus  ,  ôc 
qu'on  a  attribué  à  quelques-uns  ce 
qui  étoit  arrivé  à  d'autres.  Au 
refte  ,  cette  Élymie  dont  il  efl  ici 
parlé  ,  étoit ,  félon  Etienne  de  By* 
zance  ^  dans  une  contrée  de  l'Af- 
fyrie  ,  voiGne  de  la  Përfe. 

DIDYMÉON  ,  Didymeon  , 
(c)  nom  que  Quinte  Gurfe  donne 
au  temple  d'Apollon  Didyméen. 
Voyc\^  Didymes  de  la  dépendance 
des  Miléfiens. 

DIDYMES  ,  Didymi  ,  (  d) 
At/vfiot  «  lieu  fitué  dans  le  terri<« 
toire  de  Milet ,  &  célèbre  par  ua 
oracle  d'Apollon<  Paufanias  dit 
que  le  temple  6c  Poracie  d'ApoN 
Ion  fubfifloient  à  Didymes  long- 
tems  avant  la  tranfmigration  des 
Ioniens.  Dans  un  autre  endroit  9 
il  nous,  apprend  qu'il  y  avoit- là  un 
autel  que  Ton  difoit  avoir  été  érigé 
par  Hercule  de  Thebes  ,  ,6è 
conflruit  avec  du  mortier  délayé 
dans  le  fang  des  viâimes;  mais, 
cet  autel  étant  devenu  moins  ce* 
lebre ,  les  facrifices  diminuèrent  & 
l'atitel  fut  moins  bien  entretenu. 

L'oracle  d'Apollon  Didyméen 
s^appelloit  auparavant  l'oracle  des 
Branchides  ,  au  rapport  de  Pom- 

(d)  Pauf.  p.  311  »  ;99.  Plîn.  T.  L  p. 
278.  Scrab.  p.  }i8.  Ponip.  Mel.  pag.  ^, 
Lucian.  T.  I*  p*  SKvl* 
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pcHiius  Mêla  &  de  Plîoe.  Ce  dei'- 
nier  le  place  à  vingt  ftades  de  la 
mer:  Foyer  Bxanchides. 

DIDYMES  ,  Didymoi ,  A//i;. 
t^oti  1  (a)  ifles  yoifines  de  la  Troa- 
de  au  rapport  de  Pline.  Ce  Géo- 
graphe en  met  d'autres  du  mênie 
nom  près  de  l'ifle  de  Crète. 

DIDYMES,  Didymiff  t^Ui- 
fitot ,  (^)  autres  ifltfs  de  la  mer 
d'Egypte  ,  félon  Ptolémée.  Ses 
Interprètes  les  nomment  Farion 
&  Magrah. 

DIDYMES ,  Didyma  ,  Ar/i;- 
ptcu  ,  [c)  l'une  des  ifles  Cydades, 
Cette  ifle  étoit  fort  petite ,  Ôc  pro- 
che de  Scyro^  ,  félon  Etienne  de 
Byzance.  C  efl  peut-être  la  même 
qu'Ovide  met  au  rang  des  Cycla- 
des ,  ainil  queTénos  &  Andros.  . 

DIDYMES,  Didyma,  àlSv- 
yLOL  t  (d)  montagne  que  Ptolémée 
met  dans  l'Arabie  heureufe  ,  au 
paîs  des  Sachalites. 

DIDYMES  ,  Didyma ,  À//e^- 
A(«  )  (^)  autres  montagnes  •  fi*- 
tuées,  félon  Strabon,  dans  la  Thef- 
iàlie.  Les  Magnetes  habitoieht  ces 
montagnes  »  au  rapport  du  même 
Strabon.  C'eft  apparemment-là 
qu*étoient  les  fontaines  dont  il 
eil  parlé  dans  Tarticle  fuivant. 

DIDYMES ,  Didyma  ,•  a{/«- 
ffo!,  fontaines  de  Theilalie,  félon 
Étietine  de  Byzance  ,  qui  met 
des  ifles  du  même  nom  près  de 
Scyrps. 

L'Itinéraire  d*Antonin  place  un 

'  {a^  Plin.  T.  I.  p.  *8j  ,  187. 

{b)  Pcolem.  L.  IV.  c.  ^. 
•  (c)  OviH.  Metam.  L.  VII.  c.  11» 
Id)  Ptolem.  L.  VI.  c.  7. 
(e)  Scrab.  p-  647. 

(/)  Piin.  T.  I.  p.  aïo.  Stiab.  p.  484. 
Ptokm.  L.  lllt  c»  17. 
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lîeti  de  même  nom  en  Egypte» 
dans  la  Thébaide.  Il  y  en  avoir 
aufli  un  dans  l'Argolide  >  contrée 
du  Péloponnèfe. 

DIDYMI  SINUS.  Ceft  %fi 
qoe  Diodore  de  Sicile  appelle  un 
golfe  de  rifle  de  Crète. 

DIE ,  Dia ,  ù^U ,  (/)  ifle  de  la 
mer  Méditerranée  ,  fituée  près  de 
celle  de  Crète ,  à  roppofite  de  la 
ville  de  Matium.  Pline  ,  Strabon 
&  Ptolémée  en  font  mention.  On 
la  nomme  aujourd'hui  Scandia  » 
nom  formé  abufivement  de  cette 
conflruâion  Grecque  t .^  TÙr  ùkixf  « 
ad  Diam, 

DIE ,  Dia  ,  Afa ,  (g)  autre 
ifle  fituée  dans  le  golfe  Arabique. 
Strabon  paroît  être  le  feul  des 
Anciens  qui  l'ait  connue. 

DIE,£>itf,  A/a,  (h)  l'un  des 
noms  qu'a  portés  Tifle  de  Naze  » 
au  rapport  de  Pline» 

DIE,  Dia,  A.«,  {t)  ville  de 
Scythie ,  fituée  auprès  du  Phafe, 
félon  Etienne  de  Byzance.  Pline 
fait  aufli  mention  de  cette  ville"; 
i&ais ,.  il  la  rapproche  du  Bofpbo- 
re  Cimmérien. 

DIE ,  Z>w ,  û/«  ,  (k)  Dca  Vo^ 
contlorum ,  ville  des  Gaules ,  donc 
les  anciens  Géographes ,  Strabon» 
Pomponius  Mêla ,  Pline ,  Ptolé- 
mée ,  ne  font  point  mention.  Elle 
n'a  été  connue  que  des  Géogra- 
phes du  moyen  âge  ,  &  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  depuis  le  qua* 
oième  fiècle. 

il)  Strab.  p.  777. 

(h)   Plin.  T.  I.  p.  lit* 

{%)  Plin.  T.  1.  p.  ai8. 

HO  Notic.  de  la  Gaul.  par  M.  d'Ant ili; 
Mém.  de  PAcad.  des  Iiifcripc.  &  BclJ» 
Lett.  Tom.  V»  p.  >9|.  T.  VU.  p.  %iu 
fbr  friv. 
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L'Itinéraire  deBoo^deaax^à  Jé- 
rufalem  »  fait  dans  le  même  fiède, 
fous  le  règne  de  Conftantin ,  a 
marqué  cette  ville.  Elle  fe  trouve 
au^  dans  la  Table  Théodofienne, 
«)ans  ritinéraire  d'Antonin  &  dans 
la  Carte  de  Peutinger.  Le  P.  Sir- 
œond  aiTure  qu'on  avoit  trouvé  à 
Arles  une  infcription  où  Ton  lifoit, 
Colonia  Augufta  Dca  VocoruiO" 
rum  ;  ce  qui  prouve  que  Die  avoit 
été  une  colonie  Romaine ,  qu'elle 
avoit  porté  le  nom  d'Augufte,  & 
qu'elle  appartenoit  aux  peuples 
Vocontiens.  Il  eA  certain  que  Die 
étoit  cité  5c  évêché  dans  le  qua- 
trième fièclei  puifqu*en  347  j  ion 
évéque  Palladius  ailifta  au  concile 
de  Sardique.  Après  avoir  fait  par- 
tie de  la  première  Viennoife ,  tous 
FEmpire  Romain  >  &  avoir  été 
ibus  la. domination  des  rois  Bour* 
guignons ,  ÔL  des  rois  François , 
tant  Mérovingiens  que  Carlovin- 
giens  ,•  elle  obéit  aux  rois  de  Bour*^ 
gogne  &  d'Arles,  &  enfin  aux 
empereurs  Allemans. 

M.  de  Valois  paroit  perfuadé 
que  l'impératrice  Livie  eft  la  di-( 
vinité  qui  donna  le  nom  à  cette 
ville.  Dans  la  Nopce  des  provin- 
ce de  la  Gaule  ,  Civitus  Deen* 
fium  tient  une  place  dans  la  Vien. 
noife.  Quoique  le  fiège  épifcopal 
ait  été  confîé  pendant  un  téms  au 
même  prélat  à  Valence  ôc  à  Die  » 
cependant  chacun  des  diocèfes  de 
ces  villes  eft  deineuré  diûinâ  & 
féparé. 

Il  eft  certain  que  Die  fat  au- 
trefois une  ville  très-confidérable; 

.  («)    Anciq.    expl.  par  D«  Bern.  de 
Muntf.  Toiti.  IV.  p.  %%%, 
{b)  Hirti  fanL  de  ficU.  Alex,  p»  j%%^ 
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On  y  remarque  plufieurs  déi^ris 
de  monumens  &  de  bas -reliefs 
antiques.  Il  y  a  un  quartier  qui 
s'appelle  encore  le  Palat  ,  que 
quelques-uns  '  croient  avoir  été  le^ 
palais  du  Proconful  ou  du  Préû- 
dent  de  la  province.  On  peut  voir 
là-defTus  les  conjeâures  d'Aitnap 
du  Perrier,dans  Ton  difcours  hiilo* 
rique  touchant  l'état  général  des 
Gaules  ,  imprimé  en  16 10. 

Die  eft  aujourd'hui  la  capitale 
d'un  païs  nommé  le  Diois  ,  dans 
le  Dauphiné. 

DIERE,  Ditrcs ,  Am/»Mç,  (4») 
efpèce  de  vaiifeau.  Les  Anciens 
appelloient  ainft  les  vaifteaux  à 
deux  rangs  de  rames.  On  voie 
par  cette  explication  y  que  les 
Dieres  étoient  les  mêmes  vaif— 
féaux  que  les  Romains  nommoienc 
Biremes  ,  ou  bâiimens  à  deux 
rangs  de-rames. 

DIÉROTES,  Dicrot(B,  (^> 
forte  de  vaiifeaux  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Hirtius  Panfa  ,  ats 
livre  de  la  guerre  d'Alexandrie.  Il 
y  a  grande  apparence  que  ces 
vaiiïeaux  étoient  les  mêmes  que 
les  Dieres.  f^cyeçDiere. 

DIÈS  ,  Dits ,  (c)  femme  du 
Ciei ,  dont  elle  eut  Mercure  &  la 
première  Vénus  »  au  rapport  de 
Cicéron. 

M.  Fourmont  le  cadet  foutient 

Îue  Ton  ne  doit  entendre  par 
)iès  que  le  païs  de  Mercure  , 
c'eft- à-dire,  l'Egypte  ou  l'Ethio- 
pie. Et  en  effet ,  toutes  ces  façons 
de  parler  ,  fils  de  l'Aurore  ,  fils 
du  Jour  ,   iigniâent  -  elles  autre 

(e-)  Mém.   de    PAcad.  des   Infc.    & 
B^,  Letc.  Tom.  VXI»  pag.  1.  &fniv% 
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jruere  chofe  dans  les  anciens  Grecs 
que  l'Orient  ,  &  en  général  le 
pais  d'au-delà  de  la  mer  i  Le 
même  foutient  encore  &  démon* 
tre  que  Diès  ed  la  même  chofe 
que  Maiat  Phoronis^  Évonyme 
&  Dione. 

DIES ,  Dies  ,  (a)  fille  aînée 
de  Job.  Il  l'eut  apris  s'être  vu  ré- 
tabli dans  fa  famé  &  dans  le  pre- 
mier éclat  de  fa  fortune.  La  beauté 
de  cette  Princeffe  étoit  fi  extraor- 
dinaire &  d'un  teint  fi  vif ,  qu'elle 
lui  fit  donner  le  nom  de  Jour. 
C*eft    ce    que    fignifie   le   mot 

DIESE ,  Diefis ,  A/er/ç ,  eft  , 
félon  le  vieux  Bacchius ,  le  nom 
du  plus  petit  intervalle  de  l'an- 
cienne mufique.  Zarlin  dit  que 
Philolaiis ,  Pythagoricien  ,  donna 
le  nom  deDi'efe  au  Limma;  mais, 
il-  ajoute  peu  après ,  que  le  Diefe 
de  Pythagore  eft  la  différence  du 
Limma  &  de  TApotome.  Pour 
AriAoxene  »  il  divifoit  fans  beau- 
coup de  façon  »  le  ton  en  d^ux 
parties  égales ,  ou  en  crois ,  ou  en 
quatre.  De  cette  dernière  divifion 
réfultoit  le  Diefe  enharmonique 
mineur ,»  ou  quart  de  ton  ;  de  la 
féconde ,  le  Diefe  mineur  chro- 
matique ,  ou  tiers  de  ton  ;  Ôc  de  la 
troifième  ,  lé  Diefe  majeur  qui 
faifoit  jufte  le  femi-con. 

DIESPITER  ,  Diefpiter,  (b) 
furnom  donné  à  Jupiter  ,  parce 
qu'il  étoit  le  père  du  Jour  6c  de 
la  Lumière  ,  comme  Aulu-Gelle 
nous  l'apprend  ;6i  c'eft  pour  cette 
raifon  »  félon  M.  l'abbé  Banier , 
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que  l'on  prenoit  fouvent  ce  diea 
pour  l'air. 

DIESPITER  ,  Diffp'uer.  (c) 
D.  Bernard  de  Montfaucon  dit 
que  les  Latins  donnent  ce  nom  à 
rluton. 

DIEU  ,  Deus  .  ©«< ,  (J)  le 
premier  Être,  l'Être  héceffaire, 
quiexifte  par  lui-même,  qui  n'a 
point  de  caufe ,  qui  eft  la  caufe 
&  le  Créateur  de  toutes  chofes , 
celui  qui  eft  »  comme  il  le  dit  lai- 
même  ,  cgofum  qui  fum.  A  par- 
ler jufte ,  on  ne  fçauroit  donner 
une  vraie  définition  de  Dieu  , 
puifque  c'eft  un  Être  infini  &  in- 
compréhenfible. 

TertuUien  rapporte  que  Tha- 
ïes étant  a  la  cour  de  Créfus, 
ce  Prince  lui  demanda  m%  expli- 
cation claire  &  nette  de  la  divini- 
té. Après  plufieurf  réponfes  va- 
gues ,  le  Philofophe  convint  qu'il 
n'avoit  rieil  à  dire  de  fatisfaifant. 
Cicéron  avoit  remarqué  quelque 
chofe  de  femblabledu  poëte  Simo- 
nide.  Hiéron  lui  demanda  ce  que 
c'eft  que  Dieu ,  &  il  promit  de 
répondre  en  peu  de  jours.  Ce  dé- 
lai paiFé ,  il  en  demanda  un  autre  » 
&  puis  un  autre  encore  ;  à  la  fin  » 
le  Roi  le  preftant  vivement ,  il 
dit  pour  toute  réponfe  :  plus  j'c* 
X aminé  cette  matière  ^  &  plus  je 
la  trouve  au-deffus  de  mon  intelli" 
gence.  On  peut  conclure  de  l'em- 
barras de  ces  deux  Philofophes, 
qu'il  n'y  a  guère  de  fujet  qui  mé- 
rite plus  de  circonfpeâion  dans 
nos  jugemens  ,  que  ce  qui  regarde 
la  Divinité';  elle  eft  inacceflible 


(4)  Job.  c,  4».  y.  14.  I     (r)  Antiq.    czpl.  pac    D»   2ktn.  de 

\h)  Aug.  Gell.  L.  V.  c.  1%,  Mych.  pari  Montf.  Tom.  I.  p.  y6m 
H*  TAbb,  Ban.  Tom*  III*  pag.  361  •     1     {d}  £xod,  c»  |.  v.  i^ 
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k  iK>s  regards  ;  on  ne  peut  la  dé- 
voiler, quelque  foin  qu'on  prenne. 
V  En  effet  y  comme  dit  S.  Auguf- 
a»  tin  f  Dieu  eu,  un  Être  dont  on 
I»  parle  fans  en  pouvoir  rien  dire , 
»  &  qui  eft  fupérieur  à  toutes  les 
w  déânitions.  «  Les  Pères  de  l'É- 
glife,  fur-tout  ceux  qui  ont  vécu 
dans  les  quatre  premiers  (iècles  » 
ont  tenu  le  même  langage.  Mais  , 
c{Uelqu*incompréhenfible  que  foit 
Dieu  «  on  ne  doit  pas  cependant 
en  inférer  qu'il  le  foie  en  iout  ;  s'il 
en  étoit  aind ,  nous  n'aurions  de 
lui  nulle  idée ,  &  nous  n'en  aurions 
tien  à  dire.  Nous  pouvons  ÔCnous 
devons  affirmer  de  Dieu  ,  qu'il 
ex'ide  )  qu'il  a  de  l'intelligence  , 
de  la  fagefle,  de  la  puidance»  de^ 
la  force ,  p'uifqu'il  a  donné  ces 
prérogatives  à  (&s  ouvrages  ;  mais 
qu'il  a  ces  qualités  dans  un  degré 
C}iîi  pafle  ce  que  nous  en  pouvons 
concevoir,  les  ayant- 1*.  Par  fa 
nature  &  par  la  nécediié  de  fou 
etpe ,  9on  par  communication  ÔC 
par  emprunt  ;  2^.  Les  ayant  tou- 
tes enfemble  &  réunies  dans  un 
ieul  être  crès-fimple  &  indivifi- 
ble,  6c  non  par  parties  &  dif- 
perfées,  telles  qu'elles  font  dan» 
les  créatures  ;  3^.  Les  ayant  én- 
fin  comme  dans  leur  fource, 
au  lieu  cfue  nous  ne  les  avons  que 
comme  des.  émanations  de  l'Être 
infini,  éternel,  ineffable. 

11  n'y  a  rien  de  plus  facile  que 
de  connoîtr^  qu'il  y  a  un  Dieu  ; 
que  ce  Dieu  a  éternellement  exif- 
té  ;  qu'il  eft  impoflible  qu'il  n'ait 
pas  éminemment  l'intelligence  , 
&  toutes  les  bonnes  qualités  qui 
fe  trouvent  dans  les  créatures.  Et 
l'homme  le  plus  groffiçj:  '  &  le 
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pins  ftupide  ,  pour  peu  qu'il  dé- 
ploie fes  idées  6c  qu'il  exerce 
fon  efprit ,  reconnoitra  aifémenc 
cette  véiité. Tout  lui  parle  hau- 
tement en  faveur  de  la  divinité» 
IL  la  trouve  en  lui  6c  hors  de  lui; 
en  lui  ,  i^.  Parce  qu'il  fent  bien 
qu'il  n'eil  pas  l'auteur  de  lui-* 
même ,  que  pour  comprendre 
comment  il  exide  «  il  faut  de 
néceffité  recourir  à  une  main  fou • 
veraine  qui  l'ait  tiré  du  néant; 
2^>  Au-dehors  de  lui ,  dans  l'uni- 
yers ,  qui  reflemble  à  un  champ 
de  cablean  oîi  l'ouvrier  parfait 
s'efl  peint  lui-même  dans  fon  œu- 
vre ,  autant  qu'elle  pouvoit  ea 
é(re  l'image  ;  il  ne  fçauroit  ouvrir 
les  yeux ,  qu'il  ne  découvre  par- 
tout autour  de  lui,  les  traces  d'une 
intelligence  puiffante  6c  fans  bor- 
nes. 

L* Eternel  efl  fon  nom  >  le  monde 
efl  fon  ouvrage. 

Ceft  donc  en  vain  que  M, 
Bayle  s'eft  forcé  de  prouver  que 
le  peuple  n'ed  pas  juge  dans 
la  queftion  de  l'exiQence  de  Dieu. 
Car ,  l'exiftence  de  Dieu  eft  une 
vérité  que  la  nature  a  mife  dans 
l'efprit  de  tous  les  hommes,  qui 
ne  fe  font  point  étudiés  à  en  dé- 
mentir les  fentin^ens.  On  peuc 
bien  dire  ici  que  la  voix  du  peu* 
pie  eft  la  voix  de  Dieu. 

Il  y  a  à  la  vérité  une  grande, 
différence  entre  connoître  qu'il 
y  a  un  Dieu  ,  &  entre  Connoî- 
tre fa  nature.  Nous  avouons  que 
cette  dernière  connoifTance  efl; 
inaccedible  à  nos  foibles  lu- 
mières ;  mais  nous  ne  voyons 
pais  qu'on  puifie  toucher  à  Tautre^ 
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Il  eft  vraî  qiMs  Téternîtè  d'un 
premier  Être,  qui  eft  Tinfînicé 
par  rapport  à  la  durée ,  ne  fe 
peut  comprendre  dans  tout  ce 
qu'elle ^eft  ;  mais  tous  peuvent 
èi  doivent  comprendre  qu'il  a 
exifté  quelqu'être  dans  l'éter- 
nité ;  autrement  un  être  auroit 
commencé  fans  avoir  de  principe 
d'exidence,  ni  dans  lui  ni  hors 
de  lui,  Ôc  ce  feroit  un  premier 
effet  fans  caufe.  C'efl  donc  la  na- 
ture de  l'homjne  d'être  forcé  par 
fa  raifon  d'admettre  l'exidence  de 
quelque  chofe  qu'il  ne  comprend 
pas  ;  il  comprend  bien  la  nécef- 
fité  de  cette  exiftence  éternelle  ; 
mais  ,  il  ne  comprend  pas  la  na- 
ture de  cet  être  exiftant  néceflai- 
rementj  ni  la  nature  de  Ton 
éternité  ,  il  comprend  qu'elle  efl , 
&  non  pai  quelle  elle  eft. 

L'exiilence  de  Dieu  étant  donc 
une  de  ces  premières  vérités  qui 
s'emparent  avec  force  de  tout 
efprit  qui  penfe  &  qui  réfléchit , 
il  s'emble  que  les  gros  volumes , 
qu'on  fait  pour  la  prouver  ,  font 
inutiles ,  &  en  quelque  forte  in- 
jurieux aux  hommes  ;  du  moins 
cela  devroit  être  ainfi.  Mais  enfin, 
puifque  l'impiété  produit  tous  les 
jours  des  ouvrages  pour  détruire 
cette  vérité ,  ou  dumpins  pour 
y  répandre  des  nuages,  ceux  qui 
îbnt  bien  intentionnés  pour  la' 
religion,  doivent  employer  toute 
la  fagacité  de  leur  efprit,  pour  la 
foutenir  contre  toutes  les  attaques 
de  l'irréligion. 

Pour  contenter  tous  les  goûts, 
nous  donnerons  ici  des  preuves 
métaphyfiques  ,  hiftoriques  6c 
phyfiques  de  l'exiftence  de  Dieu. 
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Elles  ont  été  recueillies  par  ua 
habile  homme ,  M.  Formey.  U 
fuffit  de  le  nommer. 

L 

Preuves    Métaphyfiques  dt 
rexiflence  de  Dieu. 

Les  preuves  métaphyfiques  de 
Texiftence  de  Dieu  font  fournies 
par  M.  Clarke ,  p^r  les  mains  • 
de  qui  les  matières  les  plus  ■ 
obfcures  ôc  les  plus  abftrufes 
ne  peuvent  pafTer  fans  acquérir 
de  l'évidence  &  de  l'ordre.  Les 
raifonnemens  que  ce  Sçavant  met 
en  œuvre ,  font  uti  tifTu  ferré  ^ 
une  chaîne  fuivie  de  propofitions 
liées  étroitement,  &  nécelTaire* 
ment  dépendantes  les  unes  des 
autres  ,  par  lefquelles  il  démon- 
tre la  certitude  de  l'exiftence  de 
Dieu ,  &(  dont  il  déduit  enfuite 
l'un  après  l'autre  les  attributs 
eftentiels  de  fa  nature ,  que  notre 
raifon  bornée  eft  capable  de  dé* 
couvrir. 

Première  propofitions 

Quelque  chofe  a  exijlé  de  ton* 
te  éternité.  Cette  propofition  eil 
évidente  ;  car  ,  puîfque  quelque 
chofe  exifte  aujourd  hui ,  il  eft 
clair  que  quelque  chofe  a  toujours 
exifté. 

Seconde  propofition. 

Un  Étm  indépendant  &  immua^^ 
hle  a  exifté  de  toute  éternité.  En 
effets  fi  quelqu'être  a  néceflaire- 
ment  exifté  de  toute  éternité  , 
il  faut ,  ou  que  cet  être  (bit  im- 
muable &  indépendant ,  ou  qu'il 
y  ait  eu  une  fuccefSon'  infinie 
d'êtres  dépendans    &    fujets  au 
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changement,  qui  fe  foieot  pro- 
duits les  uns  les  autres  dans  un 
progrès  à  Tinfini,  fans  avoir  eu 
aucune  caufe  originale  de  leur 
exigence.  Mais,  cette  dernière 
fuppoficion  eft  abfurde  ;  car  cette 
gradation  à  Tinfini  eft  impoffible 
Hi  vifiblement  contradiâoire*  Si 
«n  envifage  ce  progrès  à  rinfiiii 
comme  une  chaine  infinie  d'êtres 
dépendans  qui  tiennent  les  uns 
aux  autres,  il  efl  évident  que 
tout  cet  aiTembiage  d*êtres  ne 
fçauroit  avoir  aucune  caufe  exter* 
ne  de  fon  exiflence,  puifqu'on 
fuppofe  que  tous  les  êtres  qui 
font  Se  qui  ont  été  dans  l'univers, 
y  entrent.  Il  eft  évident  d'un  au- 
tre côté  f  qu'il  ne  peut  avoir  au« 
cune  caufe  interne  de  fon  exiften- 
ce,  parce  que  dans  cette  chaine 
infinie  d*étres,  il  n*y  en  a  aucun 
qui  ne  dépende  de  celui  qui  le 
précède.  Or  fi  aucune  des  parties 
n'exiile  néceflairement ,  il  eft  clair 
que  tout  ne  peut  exifter  néceflai- 
rement» lanéceifité  abfolued'exif- 
ter  n'étant  pas  une  chofe  exté- 
rieure» relative  &  accidentelle 
de  l'être  qui  exifle  néceflairement* 
Une  fucçeflion  infinie  d'êtres  dé- 
pendans ,  fans  caufe  originale  6c 
indépendante ,  eA  dpnc  la  chofe 
du  monde  la  plu9  impofilble. 

Troifième  proportion. 

Xtt  Être  immuabU  4»  indépen' 
dant ,  qui  a  ^xifté  de  toute  éter^ 
nité  ^  exifie  au  fi  par  lui-même; 
Car  tout  ce  qui  exifte,  ou  eil 
forti  du  néant,  fans  avoir  été 
produit  par  quelque  caufe  exté- 
rieure ,  pu  il  exifte  par  lui- mê- 
me. Oc  il  y  a  une  contradic- 
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tion  formelle  à  dire  qu'une  choie 
efl  fortie  du  néant»  fans  avoir 
été  produite  par  aucune  caufe. 
De  plus,  il   n'eft    pas  poflible 

,  que  tout  ce  qui  exifle^  ait  été 
produit  par  des  caufes  externes , 
comme  nous  venons  de  le  prou* 
ver  ;  donc  &c« 

I)e  cette  troifième  propôfitîoii 
on  doit  conclure  x®.  Qu'on  ne 
peut  nier,  (ans  une contradiâion 
roanifefle,  l'exiftence  d'un  être 
qui  exifle  néceflairement  &  par 
lui-même  ;  la  néceflité  en  vertu 
de  laquelle  il  exifle  étant  abfolue, . 
eflentielle  âc  naturelle  »  on  ne 
peut  pas  plus  nier  fon  exiflence» 
que  la  relation  d'égalité  entre  ces 
deux  nombres ,  deux  fois  deux 
eft  quatre ,  que  la  rondeur  da 
cercle ,  que  les  trois  côtés  d'ua 
triangle.  , 

La  féconde  conféquence  que 
l'on  doit  tirer  de  ce  principe ,  eft 
que  le  monde  matériel  ne  peut  pas 

•  être  cet  être  premier  ,  original  , 
incréé ,  indépendant  &  éterncA 
par  lui-même  ;  car  il  a  été  démon- 
tré que  tout  être  qui  exifle  de  tou- 
te éternité  »  qui  eft  indépendant» 
&  qui  n*a  point  de  caufe  externe^ 
doit  avoir  exifté  par  foi- même, 
doit  néceflairement  exifter  en 
vertu  d'une  néceflité  naturelle  & 
eflentielle.  Or  de  tout  cela  il  fuit 
évidemment  que  le  monde  maté- 
riel ne  peut  être  indépendant  6c 
éternel  par  lui-même,  à  moin» 
qu'il  n'exifte  néceflairement,  fijL 
d'une  néceflité  Ç\  abfolue  &  fi 
naturelle,que  la  fuppofitionmême 
qu'il  n'exifte  pas  ,foit  une  contra- 
diâion formelle;  car  la  néceflité 
abfolue  d'exifter  »  &  la  poflibilit^ 
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de  fi'exifler  pas ,  étant  des  idées 
^comradiâoires ,  il  eft  évident 
que  le  monde  matériel  n'eïifle 
pas  néce(rairemenc ,  ii  l'on  peut 
fans  contradiâion  concevoir ,  ou 
.  qu'il  pourroit  ne  pas  être^  ou 
qu'il  pourroit  être  tout  autre 
qu'il  n'eft  aujourd'hui.  Or  rien 
D*eft  plus  facile  à  concevoir  ;  car 
foit  que  l'on  confidere  la  forme  de 
rUnivers  avec  la  dirpofition  6c 
le  mouvement  de  fes  parties , 
foit  que  l'on  faiïe  attention  à  la 
matière  dont  il  eft  compofé  ,  l'on 
n'y  voit  rien  que  d'arbitraire  ;  Ton 
y  trouve  à  la  vérité  une  nécefTué  de 
convenance  ;  l'on  voit  qu'il  falloit 
que  fês  parties  fufTent  arrangées  ; 
mais  on  ne  voit  pas  la  moindre 
apparence  à  cette  nécedité  de  na- 
ture &  d'efience  pour  laquelle  les 
Athées  combattent. 

'     Quatnèm€  propofitïon. 

VÉtre  qui  exifte  par  lui- mi' 
me  ,  doit  être  infini  &  préfent  par» 
tout.  L'idée  de  l'infinité  ou  de  l'im* 
mënfné,  audi  bien  que  celle  de 
l'éternité ,  eft  ù  étroitement  liée 
avec  l'idée  de  l'cxiftence  par  foi- 
méme  ,  que  qui  pofe  l'une  ,  po(è 
néceflairement  l'autre.  En  effet , 
exifter  par  foi* même ,  c'ed  exifter 
en  vertu  d'une  liéceflité  abfolue  « 
eifentielie  &  naturelle.  Or  cette 
nécef&té  étaftt  à  tous  égards  abfo- 
lue,  &  ne  dépendant  d*aucune 
caufe  intérieure ,  il  e(l  évident 
qu'elle  e0  d'une  manière  inalté- 
fable  la  même  par-tout,  audi  bien 
que  toujours  ;  par  conféquent^tout 
ce  qui  exifte  en  vertu  d'une  nécef- 
lîtéabfolue  en  elle-même,  doit  aé- 
ceffaii^menc  être  in6ni  siuffi  bien 
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qu'étemel.  Ceftune  contradiâioa 
manifefte ,  que  de  fuppofer  qu'un 
être  fini  puiiïe  exifler  par  lui-même. 
S? fans  contradiâion  l'on  peut  con- 
cevoir un  être  abfent  d'un  lieu  , 
on  peut  fans  contradiâion  le  con- 
cevoir abfent  d'un  autre  lieu  ,  & 
puis  d'un  autre  lieu  ,  &  enfin  de 
tout  lieu.  Âinfi  »  quelque  néceflité 
d'exîfter  qu'il  ait ,  il  doit  l'avott 
reçue  de  quelque  caufe  extérieu- 
re ;  il  ne  fçauroit  l'avoir  tirée  de 
fon  propre  fonds ,  &  par  conle- 
quent ,  il  n'exifte  point  par  lui- 
même* 

De  ce  principe  avoué  par  la 
raifon ,  on  peut  conclure  que  l'être 
exiftant  par  lui-même  doit  être 
un  être  fimple ,  immuable  &  in- 
corruptible ,  fans  parties ,  fans  £- 
gure ,  fans  mouvement  &  fans  di* 
vifibilité  ;  &  pour  tout  dire  en  «a 
mot ,  un  être  en  qui  ne  fe  ren- 
contre aucune  des  propriétés  de  la 
matière.  Car  toutes  les  propriétés 
de  la  matière  nous  donnent  nécef- 
fairèment  l'idée  de  quelque  choCt 
de  Ani. 

Cinquième  propofitioum 

LÉtre  exiftant  par  lui-même  y 
doit  nécejfairement  être  unique* 
L'unité  de  l'Être  Suprême  eft  une 
conféquence  naturelle  de  fon  ezif- 
t^nce  néceflaire  ;  car  la  néceflîté 
abfolue  eft  fimple  &  uniforme; 
elle  ne  reconnoît  ni  différence  ni 
variété  quelle  qu'elle  foit  ;  & 
toute  différence  ou  variété,  d'exif- 
tence  procède  néceffairement  dé 
quelque  caufe  extérieure  de  qui 
elle  dépend.  Or  il  y  a  une  contra- 
diâion manifefle  à  fuppofer  deux 
ou  pbfieurs  natures  différentes» 
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exiflantes  par  elles-mêmes  néf  eF- 
fairement  Qi  indépendamment  ; 
car  chacune  de  ces  natures  étant 
indépendante  de  l'autre ,  on  peut 
fort  bien  fuppofer  que  chacune 
d'elles  exifte  toute  feule ,  &  il  n'y 
aura  point  de  contradiflion  à  ima- 
giner que  l'autre  n'exiAe  pcl;  ; 
d'où  il  s'enfuit  que  ni  l'une  ni  l'au- 
tre n'exidera  nécedairement.  tl 
n'y  a  donc  que  l'effence  (impie  &. 
unique  de  l'être  exiflant  par  lui- 
même  >  qui  exifte  néceflaire- 
ment. 

Sixième  propofition, 

L  *Étre  exiflant  par  lui-  même^  efl 
un  Etre  intelligent,  C'eft  fur  cette 
propofition  que  roule  le  fort  de  la 
difpute  entre  les  .Athées  &  nous. 
Il  faut  avouer  qu'il  n'eft  pas  pof- 
fible  dedémontrer  d'i^ne  manière 
direfte  à  priori^  que  l'être  exiftant 
par  lui-même  eft  intelligent  & 
ré^ellement  aâif  ;  la  raifon  en  efl 
que  nous  ignorons  en  quoi  l'intel- 
ligence confifte,  &  que  nous  ne 
pouvons  pas  voir  qu'il  y  ait  entre 
î'exiftence  par  foi- même  &  l'in- 
telligence ,  la  même  connexion 
immédiate  6c  nécefTaire  qui  fe 
trouve  entre  cette  même  exiften- 
ce  6c  l'éternité,  l'unicé  ,  l'infinité ^ 
&c.  mais  ,  à  pofteriori  ^  W  n'y  a 
rien  dans  ce  vaOe  Univers  qui  ne 
nous  démontre  cette  grande  vérité, 
6c  qui  ne  nous  fourniflis  des  preu- 
ves inconteflàbles  qui  prouvent 
que  le  monde  6c  tout  ce  qu'il  con- 
tient ,  eft  l'effet  d'une  caufe  fouve- 
rainement  intelligente  6c  fouve- 
rainement  fage. 

i^.  L'Être  exiflant  par  lui- mê- 
me ,  étant  la  caufe  lU.  l'origine 
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de  toutes  cbofes  »  doit .  {>oirédar 
dans  le  plus  haut  degré  d'éminen* 
ce  toutes  \t%  perfeaions  de  tous 
les  êtres.  Il  eft  impoffible  que  l'ef- 
fet foit  revêtu  d'aucune  perfeâion 
qui  ne  fe  trouve  auffi  dans  la  mêr 
me  caufe;  s'il  étoit  poflible  que 
cela  fût  il  faudroit  dire  que  cette 
perfeâion  n'auroit  été  '  prodaite 
par  rien ,  ce  qui  eft  abfurde. 

2^.  La  beauté ,  la  variété.  Tor- 
dre 6c  la  fymmétrie  qui  éclatent 
dans  l'Univers,  &c  fur-tout  la  juf^^ 
teife  merveillieufe  avec  laquelle 
chaque  chofe  fe  rapporte  à  fa  fin  , 
prouvent  l'intelligence  d'un  pre- 
mier être.  Les  moindres  plantes  &L 
les  plus  vils  animaux  font  produits 
par  leurs  famblables  ;  il  n'y  a  point 
en  eux  de  génération  équivoque* 
Ni  le  foleil  ,  ni  la  terre  ,  ni 
l'eau  y  ni  toutes  les  puiftances  d<5 
la  nature  unies  enfemble ,  ne  font 
pas  capables  de  produire  un  feul 
être  vivant,  non  pas  même  d'une 
vie  végétale  ;  6c  à  l'occafion  de 
cette  importante  obfervation,nous 
remarquerons  ici  en  pafTant,  qu'en 
matière  même  de  religion,  la  Phi- 
Ipfophie  naturelle  6c  expérimen- 
tale eft  quelquefois  d'un  très-grand 
avantage. 

Or  les  chofes  étant  telles,  U 
faut'que  l'Athée  le  plus  opiniâtre 
demeure  d'accord ,  malgré  qu'il 
en  ait  ,  ou  que  ë'organifatioa 
des  plantes  6c  des  animaux  eft 
dans  fon -origine  l'ouvrage  d'un 
être  intelligent,  qui  les  a  créés 
dans  le  tems  »  ou  qu'ayant  été  de 
toute  éternité  conftruits  6c  arran- 
gés comme  nous  les  voyons  au- 
jourd'hui ,  ils  font  une  produâion 
éternelle  d'une  caufe  éternelle  6c 

incelligence  ^ 


%teingente  ,  qui  déploie  fans  re- 
lâche fa  puiflànce  &  fa  fagefle  in- 
finie ;  ou  enfin  qu'ils  naiUent  les 
ans  des  autres  de  toute  éternité  » 
dans  un  progrès  à  Tinfini  de  eau- 
fes  dépendantes  ^  fans  caufe  origi* 
nale  exilante  par  elle-même.  La- 
première  de  ces  atifertions  eft  pré- 
cifément  ce  que  nous  cherchons  ; 
la  féconde  revient  au  fond  à  la  mê- 
me chofe  )  6l  n'eft  d'aucune  ref» 
feurce  pour  l'Athée  ;  Se  la  troifiè- 
tne  eA  abfurde,  impoilible  , 
contradiâoire^  comme  il  a  été 
démontré  dans  lafeeondçpropo- 
fition  générale. 

Septième  propofition* 

VÊtre  exiftémt  par  lui-même 
doit  être  un  agent  libre  ;  car  (i  la 
caufe  Supr'éme  e(l  fans  liberté  & 
fans  choix ,  il  eft  intpoffiblequ'an- 
cune  chofe  exIAe  ;  ii  n'y  aura  pas 
jusqu'aux  manières  d'être  &  aux 
circonftances  cle  l'exiftence  des 
chofes ,  qui  n'aient  dû  être  à  tous 
égards  précifément  ce  qu'elles 
font  aujourd'hui.  Of  toutes  ces 
conféquences  étant  ^'évidemment 
faufles  &  abfurdes ,  on  peut  dire' 
que  la  caufe  Suprême  ,  bien* 
loin  d'être  un  agent  néceffaire  , 
eft  un  être  libre  &  qui  agit  pari 
choix.         •  » 

D'ailleurs  <  fik  caufe  Sopcême; 
étoit  un  ageiw  puremem  néceffai- 
re ,  il  feroic  impoffibje  qu'aucun 
effet  de  cette  catffë  fût  une  chofe 
finie;  car  un  être  qui  agit  néceffai- 
rement,  n*eft  pas  maître  de  fes» 
ââions  pour  les  gouverner  ou  les 
défigner  comme  ii  lui  plaît;  il 
feut  de  t<!wte-néceffiïé  qu'il  faffe 
tout  cequeJa  qatufe «À  capable. 

Tom.  X/r. 
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de  faire.  Or  il  eft  clair  que  cha- 
que produâion  d*ane  caufe  infi- 
nie, toujours  uniforme,  &  qui 
agît  '  par  une  impétuofité  aveu- 
gle, doit  de  toute  néceârté  être 
immenfe  &  infinie  ;  une  telle  cau- 
fe ne  peut  fufpendre  fon  aâion  , 
il  faut  qu'elle  agifte  dans  toute 
fon  étendue.  U  n'y  auroit  donc 
point  de  créature  dans  l'Univers 
qui  pût  être  finie  ,  ce  qui  eft  de 
la  dernière  abfurdité ,  &  contraire 
à  lexpérience. 

'Enfin,  le  choix  que  la  cau/e 
Suprême  a  fait  parmi  tous  les 
Mondes  poifibles ,  du  monde  que 
nous  voyons ,  eft  une  preuve  de 
fa  liberté  ;car,ayant  donné  l'aâua- 
Ihé  à  une  fuite  de  chofes  qui  ne 
Contribuoit  en  rien  par  fa  propre 
force  à  fon  exiftence  ,  il  n'y  a 
point  de  ràifon  qui  dût  l'empêcher 
dé  donner  l'exiftence  aux  autres 
fuites  poflibles  ;  qui  étoient  toutes 
dans  le  même  Cas  ,  quant  à  la 
poftibilité.  Elle  a  donc  choifi  la 
ibite  des  chofes  qui  compofent 
cet  Univers,  pour  la  rendre  ac- 
tuelle ,  parce  qu'elle  lui  plaifoit  le 
plus.  L'Être  néceffaire  eft  donc  un 
ftre  libre  ;  car  agir  fui vant  les 
£oix  de  favohonté,  c'eft  être  libre. 

Huitième  propojïtion, 

L'Etre  exiftant  par  lui-même  ^ 
ta  caufe  Suprême  de  toutes  chofes  , 
poffede  une  puijfance  infinie.  Cette 
propofition  eft  évidente  &incon- 
teftable;  car,  puifqu'il  n'y  a  que 
Dieu  feul  qui  exifte  par  foi- même, 
puifque  tout  ce  qui  exifte  dans 
l'Univers  a  été  fait  par  lui  ^  & 
parfqu'enfin  tout  ce  qu'il  j  a  de 
puiffcuice  dan^  le  monde'  vient  de. 


lui^  &  ltti:«ft  parfaitement  foa- 
niife  &  fubordonnée  9  qui  ne  voit 
qu*il  n*y  a  rien  qui  puiflie  s'oppo- 
(sr  à  l'exécution  de  fa  volonté  i 

"Neuvième  propojition. 

La  caufe  Suprême  ,  l* Auteur 
de  toutes  chofes  »  doit  être  infini^ 
mentfage.  Cette  propofition  eft 
une  fuite  naturelle  &  évidente 
des  propofitions  précédentes  ;  car. 
i)*e(l-}l  pas  de  la  dernière  éviden- 
ce qu'un  être  qui  eft  infini ,  préfent 
par» tout ,  .&  fouverainemem  in- 
telligent, doit  parfaitement  con- 
noître  toutes  chofes  ?  Revêtu 
d'ailleurs  d'une  puiflance  infinie  » 
qui  e(l-ce  qui  peut  s'oppofer  à 
ia  volonté  >  ou  Tempêcherde  fair 
re  ce  qui  eille  meilleur  &  le  plus 
fage  ? 

Il  fuit  donc  évidemment  de  ces 
principes ,  que  l'Être  Suprême 
doit  toujours  faire  ce  qu'il  connoît 
être  le  meilleur;  c'eft-à-dire^  qu'il 
doit  toujours  agir  conformément 
aux  règles  les  plus  févères  de  U 
bonté,  de  (a  vérité,  de  la  )uftice«. 
&  des  autres  perfeâions  morales. 
Cela  n'entraîne  point  une  nécef- 
fité  prife  dans  le  fens  des  Fatar 
liftes,  une  n'éceffité  aveugle  & 
abfolue ,  mais  une  nécefiité  mo-* 
raie ,  compatible  avec  la  liberté 
4a  plus  parfaite.    , .       . 

IL 

Preuves  HiJlôriqueSy 

Mo'ife  dit  qu'au  commence- 
ment Dieu  créa  le  Ciel  &  la  Ter- 
re ;  il  marque-  avec  prédfion  l'é» 
poque  de  la  naiiTance  de  l'Uni- 
^  vers  ;  il  nous  apprend  le  nom  du 
|>remier  Homme  ;  il  parcourt  les; 


filles  depuis  ce  premier  momeot* 
jufqu'aii  tems  oh  il  écrivoit^ 
pafTant  de  génération  en  généra- 
tion, &  marquant. le  tems  de  la 
naiflance  &  de  la  mort  des  hom- 
mes qui  fervent  à  fa  chronologie* 
Si  on  prouve  que  le  monde  ail 
exifté  avant  le  tems  marqué  dans 
cette  chronologie  ,  on  a  raifon  dm 
fejetter  cette  hiftoire  ;  mais  fi  00 
n'a  point  d'argument  pour  attrt* 
huer  au  inonde  une  exifience  pltis 
ancienne,  c*eft  agir  contre  le  boa 
fens,  que  de  ne  la  pas  recevoir* 

.  Quand  on  fait  réflexion  que 
Mpïfe  ne  donne  au  monde  qu'en- 
viron 2410  ans,  félon  l'Hébreu  9 
ou  3945  ,  félonie  Grec,  à  comp- 
ter du  tems  oii  il  écrivoit  »  il  y 
auFoit  iujec  de  s'étonner  qu'il  ait 
fi  peu  étendu  la  durée  du  monde  » 
s.'il  n'eût  été  perfuadé  de  cette  vé- 
rité par, des  monumens  învinc»- 
bles. 

Ce  n'efi  pas  edcore  tout  ;  Moi* 
fe  nous  marque  un  tems  dans  fou 
biftoire  ,  auquel  tous  les  hommes 
parloient  uq  même  langage.  Si 
avant  ce  tems  là  on  trouve  dant 
le  monde  des  nations,  des  infcrip* 
tk>Rs  de  différentes  langues,  U 
fuppofition  de  Moïfe  toinbe  d'el- 
le-même. Depuis  Moife  ,  en  re^*» 
montant  à  la  confufion  des  lan* 
es,  il  n'y  a  datns l'Hébreu  que 

X  fi^èdes  ou  environ ,  &  ooze. , 
félon  les  Grecs  ;  ce  ne  doit  plus 
être  une  antiquité  abfolument  in« 
connue.  U  ne  s'agit  plus  que  de 
fçâvoir  Ci  en  traverfant  douze  fi^. 
des  tout  au  plus ,  on  peut  trouver 
en  quelque  lieu  delà  terre  un  lan- 
gage uûté  encre  les  hommes,difFé- 
rem  de  la  langue  primisive  ttfitéej^ 
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h  te  qu*pn  prétead,  parmi  les 
liabitans    de   TAfie.   Examinons 
les  hiftoires  ,  les  monumens  ,  les 
archives  du  inonde;  renverfenC'» 
elles  le  (yûême  &  la  chronologie 
cle  Moïfe,  ou  tout  concourt- ii  à 
en  affermir  la  vérité  ?   Dans    le 
premier  cas  ,  Moïie  eft  on  impof- 
teur  égaleAient  groffier  &  odieux; 
dans  l'autre  ,  Ton  récit  eu  incon* 
teftable  ;  &  par  conféquent ,  il  y  a 
un  Dieu ,  puifqu'ii  y  a  un  Être 
Créateur.  Or,  durant  cette  longue, 
durée  de  fiècles  qui  fe  font  écoulés 
avant  nous  «  il  y  a  eu  des  Auteurs 
(ans  nombre  qui  ont   traité  des 
Empires  &  des  Villes ,  qui  ont 
écrit  des  hifloires  générales ,  ou 
les  hiOoires  particulières  des  Peu- 
ples ;  celles  même  de«  Aflyrient 
&  des  Egyptiens,  les  deux  na- 
tions 9  comme  Ton  fçait ,  les  plus 
anciennes  du  monde  ;  cependant , 
avec  tous  ces  fecours  dépofitaires 
de  la  plus  longue  tradition ,  avec 
mille  autres  que  notis  ne  rappoc- 
rerons  point,  jamais  on  n'a  pu 
remonter  au-delà  des  guerres  de 
Thebes  &  d&  Troie  ,  jamais  on 
n*a  pu  fermer  la  bouche  aux  Philo- 
fophes  qui  foutenoient  la  nouveau- 
té du  monde. 

Avant  le  Légîilateur  des  Juifs  « 
îl  ne  pâroSt  dans  ce  monde  aucun 
veilige  des  Sciences,  aucune  om- 
bre des  Arts.  La  Sculpture  &  la 
Peinture  n'arrivèrent  que  par  de- 
grés à  la  perfeâion  oh  elles  mon- 
tèrent ;  l'une  au  tèms  de  Phidias  » 
de  Polyclete  ,  de  Lyrippc ,  de 
Miron ,  de  Praxitèle  &i  de  Sco- 
'pas  ;  l'autre  >  par  les  travaux  de 
Nicomachus ,  deProtogene  ,  d^A* 
pdle,  de  Zeuxis   &   d'Ariilide. 
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La  PhîlofopTiie  ne  commença  4 
faire  des  recherches  qu'à  la  treit* 
te  -  cinquième  Olympiade  ,   oii 
naquit  Thaïes  ;  ce  grand  chan- 
gement, époque  d'une  révolution 
dans  les  efprits ,  n'a  pas  une  date 
plus  ancienne.  L* Aftronomie  n'a 
(Fait  chez  les  peuples  qui  l'ont  le 
plus  cultivée  ,  que  de  très-foibles 
pr^rès ,  &  elle  n'étoit  pas  même 
aum  ancienne  parmi  leurs  fçavaiu 
qu'ils  ofoient  le  dire.  La  preuve 
en  ed  évidente.  Quoiqu'en  effet 
th  euffent  découvert  le  Zodiaque , 
quoiqu'ils  Teuflent  divifé  en  dou- 
ze parties  &  en  360  degrés ,   ils 
ne  s'étoient  pas  néanmoins  appèr- 
çus  du    mouvement  des  Etoiles 
d'Occident  en  Orient  ;  ils  ne  le 
ioupçonnoient  pas  même,  &*i!s 
les  croy  oient  immuablement  fixes. 
Auroîent-ils  pu  le  penfer,  s'ils  euf- 
fenteu  quelques  oli^ferv a tions  anti- 
ques ?  lis  ont  mis  la  confteilation 
du  Bélier  dans  le  Zodiaque  ,  pré- 
cHement  au  point  de  l'Équînoxe 
du  Prrmems  ;  autre  erre;ur.   S'il» 
avoient  eu   des  obfervations   de 
2202  ans  feulement ,  n'auroient- 
ils  pas  dit   que  le  Taureau  étoît 
au  point  deTÉquinoxe?  Les  lettres 
mêmes ,  je   veux  dire ,   l'art  de 
l'Écriture,   quel  peuple  en  a  con- 
nu Tufage  avant  Moife  ?  Tout  ce 
que  nous  avons  d'Auteurs  pro- 
fanes s'accordent  à  dire  que  ce  fut 
Cadmus  qui   apporta  les  Lettres 
de  Phénicieen  Grèce;  &  lés  Phé- 
niciens ,    comtne    on    le   fçait 
étoien t. confondus  avec  les  Afly- 
riens  &  les  Syriens,  parmi  lefquefs 
on  comprenoit  auffi  les  Hébreux. 
Quelleapparence  donc  que  le  mon* 
de  eût  eu  plus  de  durée  que  Moit 
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fe  ne  lui  en  donne ,  &  toutefois 
que  là  Grèce  fût  demeurée  dans 
une  Cl  longue  enfance,  ne  connoif* 
Tant  rien  ,  ou  ne  perfeâionnant 
rien  de  ce  qui  étoit  trouvé  déjà. 
'  On  voit  les  Grecs  |  en  moins  de 
quatre  cens  ans,  devenus  habiles 
&  profonds  dans  les  Arts  &  dans 
les  Sciences.  £{l-ce  donc  que  les 
hommes  de  ces  quatre  heureux, 
iGècles  avoient  unefprit  d*une  autre 
efpèce  ôi  d'une  trempe  plus  heu* 
reufe  que  leurs  ayeux  ? 

On  pou  voit  dire  à  M.  Jacque- 
lot ,  de  qui  cet  argument  efl  tiré , 
qu'en  fe  renfermant  dans  les  con- 
noKTances  &  dans  les  inventions  de 
la  Grèce  «  il  prenoit  la  queflion 
du  coté  le  plus  avantageux  à  fa 
caufe,  &  lut  oppofer  l'ancienneté 
prodigieufe  des  Empires  d'Ailjr- 
rie ,  d'Egypte  ,  de  la  Chine  mê- 
me, Aijffi  prend- 1- il  foin  de  re-. 
chercher  en  habile  critique,rorigi- 
ne  de  ces  nations,  &  de  faire  voir 
qu'elles  n*ont  (  au  moins  les  deux 
premières)  que  l'antiquité  que 
leur  donne  Moïfe.  Ceux  en  effet 
qui  accordent  la  plus  longue  durée 
à  TEmptre  des  Aflyriens^ne  reten- 
dent pas  au-delà  de  1700  ans.  Juf- 
tin  Ta  renferthée  dans  Tefpace  de 
treize  fiècles.  Ctéfias  n'y  ajoute 
que  60  années  de  plus  ;  d'autres 
ue^lui  donnent  que  1500  ans.  Eu- 
febe  la  reiïerre  en  des  bornes  en- 
core plus  étroites  ;  &  Georges 
Syncelle  penfe  à  peu  près  comme 
Ctéfias  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'à  pren- 
dre le  calcul  le  moins  févère ,  les 
AiTyriens  n'auront  commencé 
que  deux  mille  cinq  ou  fix  cens 
ans  avant  J.  C. ,  &  environ  cinq 
ou  fix  fiècles  avant  la  première 
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connoiffance  que  l'hifioîre   noui 
donne  de  la  Grèce. 

A  l'égard  de  TÉgy  pte ,  qui  croi- 
ra ,  dans  la  fuppofition  qu'elle  fut 
auffi  ancienne  qu'elle  fe   vantoit 
de  l'être ,  que  Mo'ife  n'en  eût  pas 
accommodé  l'hiftoirearec  la  chro- 
nologie du  monde  ,  &  qu'il  eût 
expofé  la  ^ufieté  de  fes  dates  à 
la  dérifion   d'un  peuple  fi'  connu 
de  lui  f  fi  habile ,  ù  voifin  l  Ce- 
pendant »  il  le  fait  defcendre  d'une 
race  maudite  de  Dieu  ;  &  en  le 
difanCj  il  ne  craint   point  d'être- 
repris.  Il  eft  confiant ,  d'ailleurs  , 
qu'il  n'y  a  guère  eu  de  peuple 
plus  célèbre  que  les   Égyptiens 
dans  les    annales   profanes.    La 
feule  ville  d'Alexandrie  »  devenue 
comme  le  rendez-vous  des  grands 
talens  ,  renfermoit  dans  fes  murs  » 
&L  fur-tout  depuis  l'établifiement 
du  Chrifiianifme  »  des  Sçavans  de 
toutes  les  parties  de  l'Univers  , 
de  coûtes  les  religions  &  de  toutes 
les  feâes ,  des  Juifs  »  des  Chré- 
tiens &  des  Philofophes.  On  ne 
peut   vraifemblablement    douter 
qu'il  n'y  eût  fouvent  des  difputes 
entr'eux  ;  car ,  oîi  il  y  a  des  Sça-> 
vans ,  il  y  a  bien- tôt  des  contef* 
tations  ,  6l  la  vérhé  elle-même  y 
eft  toujours  combattue  avec  ces 
armes  que  l'efprit  humà^  ne  fçait 
que  trop  bien  employer  dans  les 
matières  de  doârine.  Or  ici  tout 
rouloit  fur  des  faits  ;  tout  dépen-  ' 
doit  de  fçavoir  fi  l'Univers  »  ainfi 
que  Moïfe  l'avoit  dit,  n'avoir  que 
fix  mille  ans  tout  au  plus  ;fi  qua- 
tre fiècles  avant  lui ,  ce  monde 
avoit  été  noyé  dans  les  eaux  d'ua 
déluge  quin'avoit  épargné  qu*une 
famille  >  &  s'il  étoit  vrai  que  iroi^ 
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kiUle  ans  auparavant ,  il  tCy  eâc 
fur  la  terre  qu'un  feûl  ôc  unique 
langage,  Qu*y  a  voit- il  de  plus 
facile  à  éclaircir  ?  On  étoit  fur 
les  lieux  mêmes.  On  pouvoit  aifé* 
flrieht  examiner  les  Temples ,  les 
Sépulcres ,  les  Pyramides  •  les 
ObéUfques ,  les  ruines  de  Thè- 
bes,  6c  vifiter  ces  fameufes  Co- 
l^mnes  Sciriadiques  ;  ou  ,  comme 
les  appelle  Ammien  Marcellin» 
ces  oyringues  foaterreines ,  où 
l'on  a  voit  gravé  les  myftères  fa- 
crés.  On  avoit  fous  la  main  les 
annales  des  Prêtres ,  Ôc  enfin  on 
pouvoit  <x>nfulter  les  hilloires , 
qui  alors  écoieqt  nombreufes.  Tou- 
tefois ,  au  nlilieu  de  tant  de  ref* 
fources  contre  Terreur,  ces  faits 
pofés  avec  tant  de  Confiance  dans 
les  livres  de  Moïfe,  ne  trou- 
yoient  point  de  contradiâeurs  «  & 
on  défie  la  critique  ,  qui  ofe  tant , 
d'ofer  les  nommer. 

Le  feul  Manéthon  ^  qui  vivoit 
fous  Ptolémée  Philadelphe  »  mit 
au  jour  une  hifloire  chronologi- 
que de  TEgypte  »  depuis  fa  pre- 
mière origine  jufqu'à  la  fuite  de 
Neâanébo  en  Ethiopie ,  environ 
la  117e  Olympiade.  Mais  quelle 
hidolre  !  Et  qui  pouvoit  s'y  laif- 
fer  tromper  ?  Elle  fait  régner  en 
Egypte  y  fix  dieux  ,  dix  héros  où 
demi-dieux^  durant  trente  un  ou 
trente  -  deux  mille  ans  ;  enfuite 
elle  fait  paroltre  le  Roi  Menés, 
6c  compofe  la  lifle  de  Tes  fuccef- 
ieursde  trois  cens  quarante  Mo- 
narques ,  dont  la  durée  totale  efl: 
d'environ  trois  mille  ans.  De 
Grands  Hommes  ont  eilayé  dan^ 
dans  tous  les  tems  de  mettre  quel- 
qu'ordre  dans  la  confuûoa  de  ce 
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;,€ahos ,  &  de  débrouiller  ce  monf- 
trueux  emalTement  de  dynaflieai 
de  Dieux,  de  Héros  1  &  de 
Princes;  mais  ce  que  l'étade  la 
plus  opiniâtre  a  fait  d'efforts  ,  n'a 
fervi  qu'à  en  montrer  l'impuifFan* 
ce  ,  &  le  jour  n'a  pu  percer  entre 
de  £\  épaifTes  ténèbres.  Ces  dynaf- 
ties  font -elles  fucceflives  ,  font- 
elles  collatérales?  On  ne  fçait* 
Les  années  Egyptiennes  n'étoient- 
elles  que  d'un  mois  ou  de  deux  , 
comme  quelque-uns  l'ont  préten- 
du }  Étoient- elles  de  quatre ,  &  fe 
régloienc-elles  par  les  faifons, 
comme  d'autres  le  foutiennent  ? 
Queflion  impofSble  à  terminer 
par  les  témoignages  anciens  ;  ils 
ie  tontrarient  trop  fur  cet  arti- 
cle ;  nos  modernes  eux  mêmes 
font  encore  moins  unanimes;  6c 
malgré  les  travaux  de  Scaliger  , 
du  P.  Pétau  ,  du  Chevalier 
Marsham  ,  du  P.  Pezron  >  &L 
des  autres  y  cette  chronologie  de 
Manéthon  ell  demeurée  un  laby* 
rinthe  ,  dont  il  faut  pour  jamais 
défefpérer  de  fortir. 

Il  y  a  un  peuple  encore  fubfif- 
tant  ,  ce  font  les  Chinois ,  qui 
femble  donner- au  monde  une  plus 
grande  ancienneté  que  nos  Écri- 
tures ne  lui  en  donnent.  Depuis 
que  ces  Régions  nous  (ont  plus 
connues ,  on  en  a  publié  les  an- 
nales hifloriques  ,  &  elles  font 
remonter  l'origine  de  cet  Empire 
à  peU'prés  trois-mille  ans  au-delà 
de  la  naifTance  de  J.  C.  Nou<- 
vclie  difHculté  fouvent  faifie  par 
les  incrédules  contre  la  chronolo- 
gie de  Moïfe.  Afin  de  détruire  ce 
prétexte ,  M.  Jacquelot  fait  di- 
verfçs  remarques  toutes  impor-* 
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tantes  &  folides ,  fur  Tîncerthade 
de  THiftoire  Chinoife.  Mais ,  pour 
trancher  ,  il  foutient  que  même 
en  lui  accordant  fes  calculs ,  ils  ne 
nuiroienc  point  à  la  vérité  des  nô- 
tres. Rien  n  oblige  en  effet  à  pré- 
férer la  Tupputation  de  l'Hébreu  à 
celle  des  Septante.  Or^dans  celle- 
ci  ,  Tantienneté  de  l'Univers  eft 
plus  grande  que  dans  Pautre. 
Donc ,  puifqu'il  ne  (audroit  pour 
concilier  les  dates  des  Chinois  avec 
les  nôtres ,  que  cinq  fiècles  de  plui 
que  n*en  porte  le  texte  hébreu ,  & 
que  les  cinq  fiècles  font  rempla- 
cés ,  &  au  -  delà ,  dans  la  tra- 
duftion  des  Septante ,  la  difficulté 
eft  levée  ;  &  il  efl  clair  que  l'Em- 
pire de  la  Chine  efl  poftérieur  au 
déluge. 

OhJ€éi:on. 

Suivant  les  abrégés  latins  des 
'annales  ifiaintenam  fuivies  à  la 
Chine,  les  tems  même  hîftori- 
ques  de  cet  empire  commencent 
avec  le  règne  de  Hoamti  1697 
ans  avant  J.  C.  &  cette  épo-» 
que  f  qui  dans  la  chronologie  du 
texte  hébreu,  eft  antérieure  au  dé- 
luge de  plus  d*un  fiècle ,  ne  fe 
trouve  dans  le  calcul  des  Septante, 
poftérieure  que  de  200  ans  à  la  dif- 
perfion  des  Peuples  &  à  la  naîf- 
fance  de  Phaleg.  Or  ces  200  ans, 
qui  d'abord  femblent  un  .affez 
grand  fond  &  une  reffource  capa- 
ble de  tour  concilier ,  fe  trouvent 
à  peine  fuffifans  pour  conduire 
les  Fondateurs  de  la  Colonie  Chi- 
noife  fit  leurs  troupeaux  ,  depuis 
les  plaines  de  Sennaar  jufqu'aux 
-extrémités  orientales  de  TAfie  ; 
&  encore  par  quels  chemins  ?  Ai 


travers  des  folitodes  affreufès  St 
des  climats  devenus  prefqu'inac- 
ceffibles  ,  aprèf  les  ravages  de 
l'inondation  générale. 

M.  Fréret ,  un  des  plus  fçavans 
hommes  de  nos  jours ,  &  des  plus 
verfés  dans  la  connoiftance  des 
tems  ,  a  fenti  toute  la  force  de 
cette  objeâion»  6c  fe  l'eft  faite. 
Il  a  bien  vu  que  pour  la  réibo- 
dre ,  il  étoit  néceflaire  de  percer 
plus  qu'on  ne  Tavoft  fait  encore 
dans  les  ténèbres  de  la  chronolo- 
gie Chinoife.  Il  a(  eu  le  courage 
d'y  entrer,  6c  nous  tui  avone 
l'obligation  d'y  avoir  jette  du 
jour  par  fes  do^es  recherches» 
Il  eft  prouvé  maiméiïant ,  du 
moins  autant  qu'il  eft  poftîble  , 
que  cette  immenfe  durée  que  les 
Chinois  modernes  afiignent  aux 
tems  fabuleux  de  leur  hiftoire  , 
n'eft  que  le  réfultat  des  périodes 
aftronomiques  ,  inventées  pour 
donner  la  conjonélion  ties  plane- 
tes  dans  certaines  conftellations. 
A  l'égard  des  tems  hiltoriques  , 
il  eft  prouvé  de  même  que  les 
règnes  d'Iad  &  de  Chum  ,  les 
deux  Foadateurs  de  la  Monarchie 
Chinoife ,  ont  fini  feulement 
1991  ans  avant  rÉre  Chrétienne; 
que  ces-deux  règnes  ne  font  au  plus 
que  156  ans«  qu'ils  ne  peuvent 
par  conféquent  avoir  commencée 
que  vers  l'an  du  monde  2147, 
plusieurs  années  après  la  vocation 
d'Abraham ,  &  du  tems  même 
de  l'expédition  des  Elamires  d^ns 
le  pals  de  Chanaan  9  c*eft-à-dire^ 
après  Ie$  établiffemens  des  Empi- 
res d'Egypte  &  de  Chaldée.  Voi- 
là donc  la  naiftance  des  pluji 
anciens  peuples  du  monde  rame^ 
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née  &  réduite  à  fa  jufle  époqce  ^ 
l'hidoire  de  Moïfe  confirmée  , 
le  fait  de  la  création  évidemment 
établi,  &  par  cela  même  l'exif- 
tence  de  l'Être  Suprême  invinci- 
blement démontrée. 

III. 

Preuves  Phyfiqtus. 

Les  animaux  ne  fe  perpétuent 
que  par  la  voie  de  la  génération  ; 
mais  ,  il  faut  néceflairement  que 
les  deux  premiers  de  chaque  ef- 
pèce  aient  été  produits  ^  ou  par  la 
rencontre  fortuite  des  parties  de  la 
fnatière,ou  par  la  volonté  d'un  être 
incelligenc  qui  difpofe  la  matière 
felon^s  defleins. 

Si  la  rencontre  fortuite  dci 
parties  de  la  matière  a  produit 
les  premiers  animaux  ^  je  deman- 
de pourquoi  elle  n'en-produit  plus; 
&  ce  n'ed  que  fur  ce  point  que 
roule  tout  mon  raifonnement.  Oiî 
ne  trouvera  pas  d'abord  grande 
difficulté  à  répondre ,  qae^lorfque 
la  terre  fie  forma  ^  comme  elle 
étoit  remplie  d'atomes  vifs  61: 
agîHans ,  imprégnée  de  la  même 
matière  fubtile  dont  les  Aftres 
venoient  d'être  formés ,'  en  iiti 
mot ,  jeune  &  vigoureufe ,  elle 
put  être  afTez  féconde  pour  pouf- 
fer hors  d'elle-même  toutes  les 
différentes  efpèces  d'animaux ,  fit 
qu'après  cette  première  produc<* 
lion  qui  dépendoit  de  tant  de  ren- 
contres heureufes  fie  (ingulières , 
fa  fécondité  a  bien  pu  fe  perdre  fie 
8*épuifer  ;  que  ,  par  exemple ,  on 
voit  tous  les  jours  quelques  ma* 
Tais  nouvellement  defTéchés  ,  qui 
onc  toute  une  autre  force  pour 
f)todaire,  que  50  ans  après  qu'ils 
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ont  été  labourés.  Mais  je  prétends 
que  quand  la  terre,  félon  ce  qu'on 
(uppofe ,  a  produit  les  animaux , 
elle  a  dû  être  dans  le  même  état 
ob  elle  eft  préfentement.  Il  efl 
certain  que  la  terre  n*a  pu  pro- 
duire les  animaux  que  quand  elle 
a  été  en  état  de  les  nourrir ,  oa 
du  moins  il  efl  certain  que  ceux 
qui  ont  été  la  première  tige  des 
efpèces  4  n'ont  été  produits  par  la 
terre ,  que  dans  un  tems  où  ils  ont 
pu  aaffi  bien  être  nourris.  Or  ; 
afin  que  la  terre  nourrifTe  les  ani- 
maux ,  il  faut  qu'elle  leur  fbor« 
ntfle  beaucoup  d'herbes  différen* 
tes;  il  faut  qu'elle  leur  foornide 
des  eaux  douces  qu'ils  puifient 
boire  ;  il  faut  même  que  l'air  ait 
un  certain  degré  de  fluidité  ai  de 
chaleur  pour  les  animaux  ^  dont 
la  vie  a  des  rapports  affez  connus 
à  toutes  ces  qualités. 

Du  moment  que  l'on  me  donne 
la  terre  couverte  de  toutes  les 
.  efpècés  d'herbes  néceflaires  pour 
la  fubfiftance  de  tous  les  animaux, 
arrofée  de  fontaines  fie  de  riviè- 
res propres  à  étancher  leur  foif , 
environnée  d'un  air  refpirable 
pour  eux,  on  me  la  donne  dans 
l'état  oh  nous  la  voyons  ;  car  ces 
tro^  chofes  feulement  en  entraî- 
nent une  infinité  d'autres ,  avec 
lefquelles  elles  ont  des  liaifons  fie 
des  enchaînemens.  Un  brin  d'her* 
be  ne  peut  croître  qu'il  ne  fort  de 
concert ,  pour  ainfi  dire ,  avec  le 
refte  de  la  nature.  Il  faut  de  cer- 
tains fucs  dans  la  terre,  un  certain^ 
mouvement  dans  ces  (ûcs ,  ni 
trop  fort  4  ni  trop  lent  ;  un  cer- 
taifl  foleil  potir  imprimer  ce  mou* 
yemenCi  uo  certain  milieu  parc^ 
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ce  foleil  zgxffe.  \oyez  combien 
de  rapports  Y  quoiqu'on  ne  les 
marque  pas  tous.  L'air  n*a  pa 
avoir  ies  qualités  dont  il  contri- 
bue à  la  nourriture  des  anitnaux  > 
qu'il  n'ait  eu  à  peu-près  en  lui 
le  même  mélange»  6c  de  matières 
fubtiles  ,  &  de  vapeurs  groffie- 
îes  ;  6c  que  ce  qui  caufe  Ta  pefan- 
teur, qualité auifi  néceffaire  qu'au- 
cune autre  ,  par  rapport  aux 
animaux,  &  néceCTaire  dans  un 
certain  degré  ,  n'ait  eu  la  même 
aâion.  Il  eu.  clair  que  cela  nous 
mèneroit  encore  loin ,  d'égalité 
en  égalité  ;  Jfur-tout  les  fontailies 
&  les  rivières  ,  dont  les  animaux 
nont  pu  fe  pafler,  n'ayant  cer- 
tainement d*autre  origine  que 
les  pluies ,  les  animaux  n'ont  pa 
naître  qu'après  qu'il  a  tombé  de^ 
pluies ,  c'efl  -  à  -  dire ,  un  tems 
confidérable  après  la  formation  de 
la  terre  «  &  par  conféquent  lorf- 
-qu'elle  a  été  en  état  de  confiftance^ 
&  que  ce  cahos ,  à  la  faveur,  éi^ 
quel  on  veut  tirer  les  animaux 
du  néant  ,  a  été  entièrement* 
fini.  - 

Il  eft  vrai  que  les  marais  nou- 
vellement delTéchés  produifent 
plus  que  quelque  tems  après  qu'ils 
Font-été  ;  mais  enfin  ils  produi* 
fent  toujours'  un  peu  ,  &  il  fufEr 
roit  que  la  terre  en  fit  autant  ; 
d'ailleurs ,  le  plus  de  fécondité 
qui  e(l  dans  les  marais  nouvelle^ 
ment  deiïéchés  ,  vient  d'une  plus 
grande  quantité  de  fels  qu'ils 
avoient  amalTés  par  les  pluies  ou 
par  le  mouvement  de  l'air  ,  & 
qu'ils  avoient  confervés  ,  tandis 
qu'on  ne  les  employoit  à  rien  ; 
^ais ,  la  terre  a  toujours  la  même 
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quantité  de  corpufcules  ou  d'at^-^ 
'mes  propres  à  former  des  ani-» 
maux  9  &  la  fécondité ,  loin  de  fe 
perdre ,  ne  doit  aucunement  di- 
minuer. De  quoi  fe  forme  un  ani- 
mal i  D'une  infinité  de  corpufcu^ 
les  qui  étoient  épau  dans  les  her- 
bes qu'il  a  mangées ,  dans  les  eaux 
qu'il  a  bues ,  dans  l'air  qu'il  a  ref- 
piré  ;  c'ed  un  compofé  dont  les 
parties  font  venues  fe  raflembler 
de  mille  endroits  difFérens  de  notre 
monde  ;  ces  atomes  circulent  fans 
ceffe,  ils  forment  tantôt  une  plan- 
te j  tantôt  un  animal;  &  après 
avoir  formé  l'un ,  ils  ne  font  pas 
moins  propres  à  former  l'autre; 
Ce  ne  font  donc  pas  des  atomes 
d'une  nature  particulière  qui  pro- 
duifent des  animaux  ;  ce  n'efl 
qu'une  matière  indifférente  dont 
toutes  chofes  fe  forment  fucceflî- 
Vement,  &  dont  il  eu,  très-clai» 
que  la  quantité  ne  diminue  point , 
pulfqu'elle  fournit  toujours  égale^ 
ment  à  tout.  Les  atomes  »  donc 
cri  prétend  que  la  rencontre  for- 
tuite produifit  au  commencement 
du  monde  les  premiers  animaux  > 
font  contenus  dans  cette  même 
matière ,  qui  fait  toutes  les  géné- 
rations de  notte  monde  ;  car  , 
quand  ces  premiers  animaux  fu- 
rent morts  9  les  machines  de  leurs 
corps  fe  défademblerent ,  &  {q 
féfolurent  en  parcelles  ,  qui  fe  dif^ 
perferent  dans  la  terre ,  dans  les 
eaux  &  dans  les  airs  ;  ainfi  nous 
avons  encore  aujourd'hui  ces  ato- 
mes précieux  ,  dont  fe  durent 
former  tant  de  machines  furpre- 
nantes  ;  nous  les  avons  en  la  me** 
me  quantité,  audi  propres  que  ja^ 
^ais  à  former  de  ces  machines  ; 
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lis  en  forment  encore  tous  les 
jours  par  la  voie  de  la  nourriture  ; 
toutes- chofes  font  dans  le  même 
état  que  quand  ils  vinrent  à  en 
former  par  une  rencontre  fortui- 
te ;  à  quoi  tient- il  que  par  de  pa- 
reilles rencontres  ils  n*en  forment 
encore  quelquefois  ? 

Xous  les  animaux ,  ceux  même 
qu'on  avoit  foupçonné  venir ,  ou 
de  pourriture,  ou  depoudière  hu- 
mide &'  échauffée ,  ne  viennent 
que  de  femences  que  l'on  n  avott 
pas  apperçues.   On  a  découvert 
que    les    macreufes    fe   forment 
d*oeuf$  que  cette  e^èce  d'oifeau 
fait  dans  les  ifles  défertes  du  fep- 
tentrion;  Si  jamais  il  ne  s'engen- 
dre de  vers  fur  la  viande  j  ou  les 
mouches  n  ont  pu  laiffer  de  leurs 
ceufs.  Il  en  eÛ  de  même  de  tous 
les  autres  animaux  que  l'on  croit 
qui  naidem  hors  de  la  voie  de 
la  génération.  Toutes  les  expé- 
riences   modernes    confpirent   à 
nous  défabufer  de  cette  ancienne 
erreur  ;  &  je  me  tiens  fôr  que  dans 
peu  de  tems ,  il  ny  reftera  plus  le> 
moindre  fujet  de  doute. 

Mais  en  dût- il  refter  ?  Y  eût-il 
des  animaux  qui  vîniTent  hors  de 
la  voie  de  génération?  Le  raifon- 
nement  que  j'ai  fait  n*en  devien- 
droit  que  plus  fort.  Ou  ces  ani- 
maux ne  naiiTent  jamais  que  par 
cette  voie  de  rencontre  fortuite  ; 
ou  ils  naifTent  &  par  cette  voie  » 
&  pgr  celle  de  génération.  S'ils 
nai(Ient  toujours  par  la  voie  de 
rencontre  fortuite  ,  pourquoi  fe 
trouve-t-il  toujours  dans  la  ma- 
tière une  difpofition  qui  ne  les  fait 
naître  que  de  la  même  manière 
dont  ils  font  nés  au  commencement 
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du  monde  ;  &  pourquoi,  à  l'égard 
de  tous  les  autres  animaux  que 
Ton  fuppofe  qui  foient  nés  d*abord 
de  cette  manière-là  ,  toutes  les 
difpofîtions  de  la  matière  font-elles 
Cl  changées,qu*ils  ne  naKTent  jamais 
que  d'une  manière  différente  ?  S'ils 
naifTent  &  par  cette  voie  de  ren- 
contre fortuite  ,  &  par  celle  de 
génération  ,  pourquoi  toutes  les 
autres  efpèces  d'animaux  n*ont* 
elles  pas  retenu  cette  double  ma- 
nière de  naître  ?  Pourquoi  celle 
qui  étoit  la  plus  naturelle ,  la  feu- 
le conforme  à  la  première  origine 
des  animaux  ,  s'eCl-elle  perdue 
dans  prefque  toutes  les  efpèces? 

Une  autre  réflexion  qui  fortifie 
la  première  ,  c*e(l  qu'il  n*eût  pas 
fuffi  que  la  terre  n'eût  produit  les 
animaux  ,  que  quand  elle  étoit 
dans  une  certaine  difpofition  où 
elle  n'efl  plus.  Elle  eût  dû  aufC  ne 
les  produire  que  dans  cet  état  oîi 
ils  euffent  pu  fe  nourrir  de  ce 
qu'elle  leur  offroit  ;  elle  eût  dû  , 
par  exemple  ,  ne  produire  le  pre- 
mier homme  qu'à  l'âge  d'un  an 
o^  deux  9  où  il  eût  pu  fatisfaire  » 
quoiqu'avec  peine ,  à  fes  befoins  , 
èl  fe  fecourir  lui-même  dans  la 
foiblelTe  où  nous  voyons  un  en- 
fant nouveau  né.  En  vain  on  le 
mettroit  au  milieu  de  la  prairie  la 
mieux  couverte  d'herb3s  ,  auprès 
des  meilleures  eaux  du  monde ,  il 
efl  indubitable  qu'il  ne  vivroit  pas 
long-tems.  Mais,  comment  les 
loix  du  mouvement  produiroient- 
elles  d'abord  un  enfant'  à  l'sge 
d'un  an  ou  deuic  ?  Comment  le 
produiroient-elles  même  dans  Té- 
tât où  il  eft  préfentement ,  lorf- 
qu'il  vient  au   inonde  i    Nous 


Ï38  D  I 

voyons  qu'elles  n'amènent  rîen 
que  par  degrés,  &  quM  n'y  a 
point  d'ouvrages  de  la  nature  qui , 
cepuis  les  coramencemens  les  plus 
foibles  &  les  plus  éloignés  ,  ne 
foienc  conduits  lentement  par  une 
infinité  de  changemens  tous  né- 
ceffaires  jufqu'à  leur  dernière  per- 
feâion.  Il  eût  fallu  que  l'homme 
qui  eût  dû  être  formé  par  le  con- 
cours aveugle  de  quelques  parties 
de  la  matière ,  eût  commencé  par 
cet  atome  ,  ob  la  vie  ne  fe  remar- 
que qu'au  mouvement  prefqu'in- 
AnGble  d'un  point ,  &  je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ait  d'imagination  aflez 
faude  pour  concevoir  d'où  cet 
atome  vivant ,  jette  au  hazard  fur 
la  terre  ,  aura  pu  tirer  du  fang  ou 
du  chyle  tout  formé ,  la  feule  nour- 
riture qui  lui  convienne  »  ni  com- 
ment il  aura  pu  croître  ,  expofé  à 
toutes  les  injures  de  l'air.  Il  y  a  là 
une  difficulté  qui  deviendra  tou- 
jours d'autant  plus^grande,  qu'elle 
fera  plus  approfondie ,  &  que  ce 
fera  un  habile  Phyficien  qui  l'ap* 
profondira.  La  rencontre  fortuite 
des  atômei*  n'a  donc  pu  produire 
les  animaux  ;  il  a  fallu  que  ces  ou- 
vrages foient  partis  delà  main  d'un 
Être  inteiligent,  c'eft- à-dire  j  de 
Dieu  même.  Les  cieux  &  les 
ailres  font  des  objets  plus  éch- 
tans  pour  les  yeux  ;  mais ,  ils  n'ont 
peut-être  pas  pourla  raifon  ,  des 
marques  plus  iûres  de  l'aâion  de 
leur  auteur.  Les  plus  grands  ou- 
vrages ne  font  pas  toujours  ceux 
?ui  p;arlent  le  plus  de  leur  ouvrier. 
^ue  je  voie  une  montagne  appla- 

(4)  Hcg.  L.  IV.  c.  if»  V.  S4.  Efdr.  L. 
I«  c.  4.  V*  (^. 
m  Flor,  L.  IL  c.  1^.  Pauf.  p.  419* 
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me  y  je  ne  fçais  fi  cela  s'eft  fait  pa# 
l'ordre  d'un  Prince  ou  par  un 
tremblement  de  cerre  ;  mais  je 
ferai  afTuré  que  c'eft  par  l'ordre 
d*un  Prince ,  fi  je  vois  fur  une  pe^ 
tite  colomne  une  infcription  de 
deux  lignes.  Il  me  {xtrott  que  ce 
font  les  animaux  qui  portent  , 
pour  ainfi  dire ,  l'infcription  la  plus 
nette ,  &  qui  nous  apprennent  le 
mieux  qu'il  y  a  un  Dieu  ,  auteur 
de  Tunivers.  Cette  démonftratton, 
dont  on  peut  vanter  avec  raifoa 
la  force  &  la  folidiié ,  ed  de  M. 
de  Fonrenielle. 

DIÉVÉENS,  DUvi,  ticLvesJot^ 
(a)  peuple  dont  il  eft  parlé  au  pre- 
mier  livre  d'Efdras.  Dom  Calmef 
croit  que*  ce  font  les  mêmes  dont 
il  eft  dit  dans  le  quatrième  livre 
des  Rois,  que  le  roi  d'Affyrie  les 
fit  venir  des  païs  de  Cutha  6f  d'A- 
va  y  dans  la  Samarie.  Les  Dlé- 
véens  font  les  peuples  d'Ava  , 
peut-être  de  ce  canton  de  l'Affy- 
rle  qui  eft  arrofé  par  le  fleuve 
Diaba. 

DIEUS  ,  Dlaus  ,  Matoç .  {h) 
natif  de  Mégalopolis  y  fuccéda  à 
Ménalcidas  ,  au  Généralat  des 
Achéens.  Ménalcidas  étoit  à  peine 
forti  de  charge ,  qu'il  fut  accufé  de 
trahifon,  &  en  particulier  d'avoir 
favorifé  les  Spartiates  dans  les 
moyens  de  fe  détacher  du  gouver- 
nement d'Achale.  Aliarmé  dii 
danger  011  il  fe  ttouvoit ,  il  mit 
Diéus  dans  fes  intérêts.  Diéus , 
gagné  par  un  préfent  de  trois  ta- 
lens ,  fait  abfoudre  Ménalcidas  » 
prefque  en   dépit  des  Achéens  ; 

^  fêéi,  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  |>a{(. 
127.  ér  fuiVk  Hiâ.  Kom.  T.  V.  p.  S€« 
&  fmv» 
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enfuîte  fentant  le  tort  que  cette 
affaire  lui  faifoit  dans  l'efprit  de 
ceux  de  fa  nation ,  en  habile  hom- 
me ,  il  fonge  à  faire  diverflon  ,  & 
n'entretient  les  Achéens  que  de 
grans  projets  &  d'efpérances  flat- 
teufes.Les  Lacëdémoniens  avoient 
pris  le  Sénat  de  Rome  pour  ar- 
bitre de  leur  différend  avec  les 
Argiens  f  au  fujet  de  leurs  limites  ; 
mais  le  Sénat  avoir  répondu  que 
tout  ce  qui  n'étoit  pas  affaire  cri- 
minelle y  dévoie  être  renvoyé  au 
Confeil  d'Achaie  ,  &L  par  confé- 
quent  celle-ci  comme  les  autres. 
L)iéos  en  impofa  aux  Achéens , 
par  un  menfbnge  ,  &  leur  fit  ac- 
croire que  le  Sénat  leur  abandon- 
noit  auffi  les  affaires  criminelles. 
Sur  ce  fopdement  9  les .  Achéens 
vouloient  être  juges  des  Lacédé* 
moniens  ,  lors  même  qu'il  s'agif- 
foit  d'infliger  peine  de  mort;  les 
Lacédémoniens  s'y  oppoibient , 
ils  accufoient  Diéus  de  menfonge , 
Ôi  difoiem  qu'ils  enverroienc  à 
Rome  des  députés,pour  fçavoirla 
volonté  du  Sénat  ;  on  leur  repli- 
quoit  que  les  villes  qui  étoiem  du 
relTort  de  TAchate,  pou  voient  dé- 
puter à  Rome  en  commun ,  mais 
qu'aucune  ne  le  pou  voit  en  fon  par- 
ticulier. 

Ces  conteflations  s'étant  échauf- 
fées de  part  Si  d'autre ,  cauferent 
enfki  une  rupture  ouverte  entre 
Jes  deux  peuples.  Cependant ,  les 
Lacédémoniens  fe  voyant  fort  in- 
férieurs aux  Achéens ,  députèrent 
à  chaque  ville  de  cet  État  «  &  à 
Diéus  même ,  pour  détourner  les 
maux  dont  ils  étoient  menacés  ;  la 
féponfe  des  villes  fucs  qu'ayant  eu 
ordre  d*armer  »  elles  ne  pouvoient 
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s*èfnpêcher  d'obéir.  Pour  Djéus» 
il  répondit  qu'il  n*en  vouloit  point 
à  Sparte,  &  qu'il  ne  prétendoit 
faire  la  guerre  qu'à  c^ux  qui  met- 
toient  le  trouble  &  la  difTenfion 
dans  cette  ville  ;  fur  quoi  les  Se* 
nateurs  de  Sparte  lui  Siyant  de- 
mandé quels  étoient  donc  ces  en- 
nemis du  repos  public ,  il  leur 
envoya  les  noms  de  vingt-quatte 
perfonnes  ,  qui  étoient  juffement 
celles  qui  avoient  le  plus  de  part 
aux  affaires.  Cependant ,  fuivant 
l'avis  d'Agafiffhène ,  ces  vingt- 
quatre  Sénateurs  s'exilèrent  vo- 
lontairement^ pour  ne  point  atti- 
rer la  guerre  à  leur  patrie;  & 
comme  fi  les  Spartiates  avoient 
défapprouvé  leur  évafion  ,  ils  inf- 
truifirent  leur  procès ,  &  les  con- 
damnèrent à  mort  par  contumace* 
En  même  tems  ,  les  Achéens  en- 
voyèrent à  Rome  Diéus  &  Cal- 
licrate  »  avec  ordre  de  pourfaivre 
auprès  du  Sénat,  la  condamnation 
des  vint- quatre.  Callicrate  tomba 
malade  à  Rhodes  >  Bc  y  mourut  ; 
Diéus  eut  donc  à  foutenir  feul  les 
intérêts  des  Achéens  contre  Mé- 
nakidas ,  envoyé  de  la  part  des 
Lacédémoniens.  L'un  &  l'autre 
s'étant  dit  beaucoup  d'injures  en 
plein  Sénat ,  ils  eurent  pour  toute 
réponfe ,  que  le  Sénat  enverroic 
des commifTaires  furies  lieux  pour 
accommoder  ce  différend.  {1  y  eut 
en  effet  des  commiffaires  de  nom- 
més ;  mais ,  ils  ne  fe  prefferent 
pas  de  partir,  de  forte  que  les 
deux  députés  eurent  le  tems  d'ar- 
river avant  eux,  &  détromper, 
l'un  les  Achéens ,  l'autre  les  La- 
cédémoniens ;  car  Ménalcidas  fit 
accroire  à  ceux-ci ,  que  par  con* 
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ceilîon  du  Sénat,  ils  ne  relevoSent 
plus  de  TAchaïe  ,  &  Diéus  affu-- 
ra  les  Achéens ,  que  Sparte  feroit 
toujours  foumife  à  leur  domina- 
tion. 

Ce  faux  expofé  jetta  ces  peuples  ' 
dans  l'erreur,  &  leur  mit  encore 
une  fois  les  armes  à  la  main.  Da- 
mocrite  ,  qui  avoit  remplacé 
Diéus  dans  le  commandement  des 
Achéens  ,  fe  difpofa  à  marcher 
contre  les  Spartiates.  La  campa- 
gne finie ,  Diéus  fut  nommé  de 
nouveau  Général.  Q.  Cécilius 
Métellus  lui  députa  aufli  tôt,pour 
|e  prier  d'accorder  une  trêve  iuf- 
qu*à  ce  que  les  commiflTaires  Ro» 
mains  fuUent  arrivés.  Diéus  y  con- 
len'tîc;  mais  durant  ce  tems-là  il 
s*avifa  d'une  rufe  qui  lui  fut  fort 
utile  ;  il  gagna  toutes  les  villes  au 
inliieu  defquellei  Sparte  étoit  en> 
clavée ,  6c  y  mie  garniCon  ;  par -là 
les  Lacédémoniens  étoient  extrê- 
mement réHerrés ,  &  les  Achéens 
pûuvoient  fondre  fur  eux  de  tou- 
tes parts.  Cependant ,  Ménalci- 
das,  que  les  Spartiates  venoient 
<i'élire  pour  Général ,  rompit  la 
trêve  ,  &  voulut  tenter  une  en- 
treprife. 

Sur  ces  entrefaites ,  arrivent  en 
Grèce  les  commiflaires  que  le 
Sénat  de  Rome  avoit  nommés. 
Les  ordres  dont  ils  étoiënt  por- 
teurs ,  irritèrent  extrêmement  les 
Achéens.  Cependant ,  Diéus  étant 
forci  de  charge  ,  eut  pour  fuccef- 
feur  ,  Critolaiis  ,  le  plus  inconti- 
déré  des  hommes.  Les  Romains 
taillèrent  en  pièces  fon  armée  ,  Ôc 
lui-même  périt  dans  le  combat. 
Après  la  mort  de  Critolaiis  , 
Diéos  reprit  tncore  les  fondions 
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4e Général,  &  crut  remédier    k 
tout ,  en  faifant  ce  que  Miltiade  & 
les  Athéniens  avoient  fait  dans  la 
conjonéèure  du  combat  de  Mara- 
thon. Il  donna  la  liberté  aux  ef- 
claveS|  en  enrôla  la  pins  graode 
partie,  fît  prendre  les   armes    à 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  capa« 
blés  de  les  porter  ,  (bit  en  Achate» 
foit    en    Arcadie ,   &    mit     fur 
pied  une  armée  de  vingt  mille 
hommes ,  parmi  lefquelson  comp- 
toir plus  de  fix   mille  chevaux  ; 
mais  il  manqua  de  prudence  en 
tout  le  rede  ;  car  quoiqu'il  eût 
devant   lés  yeux  le  malheur  de 
de  Critolaiis ,  qui  avec  toutes  ks 
forces  n'avoit  pu  réfifter  aux  Ro- 
mains ,  il  afFoiblit  fon  armée  par 
un  détachement  de  quatre   mille 
hommes  qu'il  envoya  à  Mégare, 
fous  la  conduite  d' Alcamène,  avec 
ordre  de  défendre  cette  ville  ,   & 
de  s'oppofer  à  Q.  Métellus ,  s'il 
tentoit    l'entrée  du  Péloponnèfe 
par  ce  cpcé-là.  Mais  ,  le  Général 
Komain ,   après    avoir   défait  le 
corps     d'Àrcadiens    dont     nous 
venons  de  parler  ,  marcha  droit  à 
Thèbes.  Après  la  prife  de  cette 
ville ,  6l  quelques  autres  avanta- 
ges ,  il  envoya  offrir  la  paix  aux 
Achéens  ;  mais,  Diéus  fut  allez  dé- 
pourvu de  bon  fens  pour  y  mettre 
obdâcle  ,  en  rejettant  fes  propo- 
(itions.  Les  députés  mêmes  furent 
jettes  en  prifon»  '&  auroient  été 
mis  à  mort ,  fi  Diéus  n'eût  vu  la 
multitude  extrêmement  irritée  du 
fupplice    qu'il    avoit    fait    (ouf- 
frir  à  Soficrate  ,  qui  parloir  de  fe 
rendre   aux  Romains.  Ainfi  les 
piifonniers  furent  renvoyés. 
Les  chofes  étoient  en  cet  écat^ 
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Torfque  le  Conful  L,  Mommîos 
vint  prendre  la  place  de  Q.  Céci- 
lius  Métellus.  Le  nouveau  Géné- 
ral fe  tinrdans  Tifthme  >  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  rafTembié  toutes  fes  trou- 
pes. Son  armée  étoit  compofée  de 
vingt- trois  mille  hommes  d'infan- 
terie y  &  de  trois  mille  cinq  cens 
chevaux  ,  fans  compter  quelques 
archers  Cretois  qui  Tétoient  ve- 
DUS  joindre,  &  un  corps  de  trou- 
pes qu'Actale  lui  envoyoit  de 
rergatne  ^  &  qui  écoit  conduit 
par  Philopœmen.  A  douze  ilades 
delà  ,  ilavoit  encore  un  corps  de 
troupes  auxiliaires  tirées  de  toutes 
les  villes  d'Italie  ,  &  qui  fervoient 
comme  de  gardes  avancées  pour 
k  fureté  du  camp  ;  mais  ces  trou- 
pes, par  trop  de  confiance ,  faifant 
fort  mai  la  garde  >  les  Achéens 
tombererM  deflus  brufquement , 
en  tuèrent  bon  nombre ,  &  pouf- 
fèrent les  autres  jufqu'au  camp  ; 
ils  prirent  en  cette  occafion  près 
de  cinq  cens  boucliers.  Fiers  de 
ce  fuccès  ,  ils  n'avoient  qu'un  cri 
pour  le  combat.  Cependant ,  L. 
Mummius  rangeoit  fon  armée  en 
bataille  ;  fi  tôt  qu'il  eut  donné  le 
(ignal ,  la  cavalerie  Romaine  atta- 
qua celle  des  ennemis ,  &  la  mit 
en  fuite.  Leur  infanterie  quoiqu'un 
peu  découragée  par  cet  exem- 
ple ,  ne  laiHa  pas  de  faire  une  fore 
belle  réfiftance.  Accablée  par  le 
isombre  ,  &  percée  de  coups,  elle 
fe  défendoit  toujours  ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin ,  fe  voyant  prife  en  âanc 

(4*)  Ad  Rom.  Epift.  c.  i.  v.  ft8. 
Ciccr.  de  Natur,  Dcor.  L.  I.  c  i.  &  ftq* 
Plin.  Tom.  I.  p.  71.  Herod.  L.  I.  c.  i)i. 
Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  II. 
f  •  194-  &  fri^*  Ami().    expliq.  jp^r  D« 
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par  une  troupe  de  mille  hommes 
choifîs  f  que  L,  Mummius  avoic 
détachés  du  corps  de  bataille,^ 
elle  lâcha  pied  &  prit  la  fuite. 

Si  Diéus  fe  fut  retiré  à  Corin- 
the  «  & .  que  là  il  eût  recueilli  les 
débris  de  fon  armée ,  peut-être 
que  le  Général  Romani ,  pour 
éviter  les  longueurs  d*un  fiège  , 
lui  eût  fait  bonne  compoûtion  ; 
mais  livré  an  défefpoir ,  il  courue 
à  toute  bride  vers  Mégalopolis  (a 
patrie  j  &  étant  encré  dans  (a 
maifon  ,  il  y  •  mit  le  feu  ,  tua  fa 
femme,  pour  Tempécher  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  ennemis  , 
avala  du  poifon ,  &  mit  ainfi  lai- 
même  a  fa  vie  une  fin  digne  de 
tous  les  crimes  qu'il  avoit  commis. 
Ce  fut  vers  l'an  146  avant  Jefus- 
Chrift. 

DIEUX  DU  PAGANISME. 
(a)  Ce  font  ces  faux  Dieux  ou 
Créatures  ,  à  qui  l'on  'a  rendu  ua 
culte  divin.  Nous  réduirons  à  trois 
ou  quatre  chefs,  ce  que  nous  avons 
à  dire   fur  cette  matière.  Nous 

m 

commencerons  par  examiner  quel- 
le étoit  ridée  que  Ton  avoit  de 
la  nature  des  Dieux, 

L 

Dé  la  nature  des  Pieux* 

L  II  n'y  a  rien  au  monde  fur 
quoi  les  anciens  Phitofophes  aient 
tant  raifonné  ,  que  fur  la  nature 
des  Dieux  ;  mais  ,  nous  ne  con- 
noiflfons  que  très-imparfaitement 
leurs  fy {lêmes  ;  &  fans  Diogene 

Bern.  de  Montf.  Tom.  II.  pag.  51. 
Mém.  <ie  PAcad.  de»  Infcript.  &  fieil. 
Le».  Tom..  XIV.  pag.  ta.  «Sr  friv^  T« 
XVI.  p*  jy.  é'  friv» 
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Laërce  &  Cicéron  ,  qui  nous  ont 
confervé  l'Hidoire  de  leurs  opi- 
nions ,  Tun  dans  les  vies  des  Phi- 
lofophes  ,  Tautre  dans  Tes  trois 
livres  de  la  nature  des  Dieux, 
nous  les  ignorerions  entièrement.!! 
eft  vrai  qu'on  doit  mettre  une 
grande  différence  entre  ces  deuY 
Auteurs  ,  6l  que  le  premier  eft  ira 

Î^uide  beaucoup  moins  fur  que  le 
econd,  qui  pat  oit  parfaitement 
inflruit  de  fa  matière;  mais  comme 
il  la  traite  en  Académicien  ,  on  a 
fouvent  de  la  peine  à  démêler 
quel  efl  fon  fentiment.  Ce  fçavant 
Auteur  introduit  dans  fon  ouvrage, 
trois  Phik>fophes  de  ïeâes  oppo- 
fées  »  un  Épicurien ,  un  Stoïcien  » 
&  un  Académicien ,  qui  difputent 
fur  la  nature  des  Dieux.  Quant 
aux  deux  premiers,  ils  ont  chacun 
leurs  dogmes ,  &  fe  croient  ,  à 
l'exclufion  Tun  de  Tautre  «  en  pof- 
feflion  de  la  vérité  ;  mais  ,  l'Aca- 
démicien ,  qui  ne  veut  fe  rendre 
qu*à  l'évidence,  les  arrête  tour-à- 
tour  |  leur  découvre  Tillufion  de 
leurs  préjugés ,  &  ne  fonge  lui- 
même  à  fe  garantir  de  Terreur, 
qu'en  n'affirmant  rie^n  de  pofitif. 
On  voie  d'abord  que  ce  n*efl 

!>oînt  dans  les  fyftêmes  des  Phi- 
ofophe;  ,  qu'il  faut  efpérer  de 
trouver  une  idée  jufte  de  la  di* 
vinité;  &  s'ils  fe  font  égarés  dans 
leurs  vainest  fpéculations  ,  comme 
l'Apôtre  le  leur  reproche.  Çeft 
fur-tout  lorfqu*ils  ont  voulu  par- 
ler des  Dieux.  Ils  n'avoient  même 
fecoué  le  joug  de  l'idolâtrie  grof- 
fière  de  la  (Trece  6c  de  Rome  , 
que  .pour  la  remplacer  par  de 
vaines  fubtilités ,  ou  fouvent  mê- 
me en  imaginant  des  fyftêmes 
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pires  que  le  Polythéïfme.Enetfefi 
qu'on  parcoure  tout  l'ouvrage  de 
Cicéron  ;  qu'on  examine  les  fen- 
timens  des  Philofophes^  qu'il  a 
rapportés  a^c  tant  de  connotf- 
fance ,  on  verra  que  ceux  qui  font 
les  plus  orthodoxes  ,  c'efl- à-dire  , 
ceux  qui  fuppofem  un  Être  indé- 
pendant de  la  matière ,  une  intelit- 
gence  infinie  &  éternelle;  un. pre- 
mier moteur  qui  donne  au  monde 
l'ordre  que  nous  lui  voyons  , 
fuppofent  en  même  tems  Téterni* 
té  de  cette  matière ,  &  qu'aucun 
d  eux  n'a  ni  compris  ni  admis 
la  Création.  C'efI,  û  on  ne  veut 
point  fe  faire  illufion,  à  quoi  fe 
rapportent  les  opinions  de  tous  les 
Philo  fophes. 

Il  faut  encore  obferver  que  les 
Philofophes  n'ont  étudié  la  nature 
des  Dieux  ,  que  par  rapport  aux 
chofes  fenfibles  ,  dont  ils  cher* 
choient  à  connoître  l'origine  &  la 
formation  ;  &  qu'au  lieu  de  fou- 
mettre  la  phyfique  à  la  théologie, 
ils  ne  fondoienc  leur  théologie  que 
fur  la  phyfique.  Ainfî ,  les  diffé- 
rentes manières  dont  ils  conce- 
voient  l'arrangement  de  l'univers, 
faifoient  leurs  différentes  croyan- 
ces fur  la  divipité.  .Car ,  que  Von 
dife  avec  Thaïes ,  que  I  eau  e£l  1« 
principe  de  toutes  chofes  ,  6c  que 
Dieu  efl  cette  intelligence  par 
qui  tout  efl  formé  de  leau ,  on  ré- 
pondra que  cette  intelligence  n'a 
pas  formé  l'eau  dont  elle  fe  fert. 
Si  quelqu'un  prétendoit  aVec  Ana- 
ximandre^que  les  Dieux  reçoivent 
rétre ,  qu  jls  naiffent  &  meurent 
de  loin  à  loin  ,  &  que  cç  font  des 
mondes  innombrables  ;  n*auroit- 
on  pas  raifon  de  lui  dite,  avec 
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Cicéron;  Peut -on  admettre  nn 
Dieu  qui  ne  Toit  pas  éternel  ? 

Si  undifcipled'Anaxinienepré- 

tendoit  que  l'air   efl  Dieu ,  qu'il 

«Il  produit  p  qu'il  eu  immenfe  & 

infini  »  qu'il  eu  toujouirs  en  mou- 

vemem  ^  mais  l'air  ^  diroit-on, 

ji'^y^m'  point  de  forme  ,    com- 

mentpourroit-  il  être  Dieu  ,  puif- 

que  Dieu  en  doit  avoir  une ,  & 

mênie  une  crès-belle  ?  Outre  cela, 

4ire   qu'il  eft  produit ,  c'eft  dire 

iqu'il   «ft  périiJable.  Anaxagore , 

^leve    d'Anaximene ,    étoit  fans 

doute  plus  raifonnable,  puifqu'il 

foutenoit  que  le  fyftême  &  l'ar- 

rangemenc   de    l'univers   étoient 

l^ouvrage  de  la  puiflance  &  de  la 

fageffe  d'une  être  infini  ;  mais  »  cet 

^tre^  fi  fage  Si  ù  puiHant ,  n^avoit 

pas  fait  cet  univers  auquel  il  don» 

ne  l'arrangement. 

Si  Pythagore  croyott ,  comme 
le  rappo^rte  Cicéron ,  que  Dieu 
,  ètoit  cette  ame  répandue  dans 
tes  êtres  de  la  nature  ,  6(  dont  les 
âmes  humaines  étoient  tirées  ; 
outre  que  ce  fyftême  ne  fera  au- 
tre chofe  que  le  pur  matétialifme 
de  Straton  &  de  quelques  autres , 
il  fera  aifé  de  triompher  avec  Ci- 
céron ,  en  lui  obje^hht  que  fi  cela 
étoic ,  Dieu  feroit  déchiré  &  mis 
en  pièces ,  quand  ces  âmes  s'en 
déta^chent  ,&  qu'il  foufFriroit.  Or , 
un  Dieu  n'eft  pas  capable  de  fouf- 
frir.  Pourquoi  d'ailleufs  Tefprit  de 
l'homme  ignore- t-il  quelque  cho- 
fe ,  s'il  eft  Dieu  ? 

Si  Parlftîénide  s'offre  fur  les 
rangs  pour  prouver  que  Dieu  eft 
femblable  à  une  couronne ,  à  un 
cercle  lumineux  &  non  interrom- 
pu^ qui  environne  le.ciel  ;  on  lui 
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demandera  avec  Cicéron,  où  il 
prend  dans  ce  cercle  la  figure  di- 
vine ,  &  comment  il  fe  peut  faire 
qu'il  y  ait  eu  du  fentiment  ?  Si  le 
même  Pbilofophe  divinife  la  guer- 
re, la  difcorde  ,  la  cupidité,  mille 
autre  chofes ,  qui  bien  loin  d'être 
immortelles,  font  détruites  parla 
maladie ,  par  le  fommeil ,  par 
l'oubli ,  par  le  tems  feul  ;  on  avta 
raifon  de  traiter  de  chimères  6c 
de  vifions  ^  de  femblables  hypo* 
thèfes. 

Si  Démocrîte  donne  la  qualité 
de  Dieu  ,  &  aux  images  des  ob« 
jets  qui  nous  frappent,  &  à  la 
nature  qui  fournit ,  qui  envoie  ces 
images  ,  &  aux  idées  dont  elles 
nous  rempliftent  l'efprit  ;  qu'après 
cela  il  aflure  que  rien  n'eft  éter- 
nel ,  patce  que  rien  ne  demeure 
éternellement  dans  le  même  état; 
n'eft- ce  pas,  lui  dira-t-on  avecle 
même  Cicéron  ,  détruire  &  ren- 
verfer  d'un  feul  coup  Texiftence 
des  dieux  ,  &  toutes  les  opinions 
qui  rétabiiftent  ? 

n  Pour  ce  qui  regarde  Platon  , 
9>  dit  le  même  Auteur ,  il  fiandroic 
I»  un  long  difcours  pour  expofec 
»  fes  variations  fur  cette  matière* 
n  Dans  le  Timée ,  il  dit  que  le 
»  Père  de  ce  monde  ne  fçauroit 
M  être  nommé  ;  &  dans  fes  livres. 
1)  des  Loix  ,  qu'il  ne  faut  pas  être 
n  curieux  de  fçavoir  proprement 
M  ce  que  c'eft  que  Dieu.  Quand 
n  il  prétend  que  DiSu  eft  incor- 
»  pçrel ,  c'eft  nous  parler  d'un 
Il  Être  incompréhenfible  ,  &  qui 
n  ne  pourroit  avoir  ni  fentiment , 
n  ni  fagefte  ,  ni  plaiCr  ;  attributs 
n  efTeniiels  aux  Dieux.  Il  dit  aufli, 
n  &  dans  le  Timée  &  dans  les 
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»  livres  des  Loix,  que  le  Monde, 
»  le  Ciel ,  les  Aflres^  la  Terre  , 
n  les  Ames  >  les  Divinités  qui 
n  nous  enfeignent  la  religion  de 
»  nos  Pères»  il  dit,  dis-je,  que 
»  tout  cela  efl  Dieu  ;  opinions , 
}>  continue  le  même  Auteur,  qui» 
I»  prifes  en  particulier  >  font  évi- 
n  demment  faufles ,  Si  prifes  tou- 
i»  tes  enfemble  ,  fe  contredifent 
n  prodigieufemènt.  « 

Xénocrate,  dit  encore  Cicéron^ 
qui  avoit  eu  le  même  maître 
qu'Ariflote>  ne  raifonne  pas  mieux 
que  lui  fur  cette  matière,  puifqu'il 
admet  huit  Dieux  ,  dont  les  pla- 
nètes en  font  cinq.  /Quant  à  To- 
pînion  des  Stoïciens,qui  ajoûtoient 
aax  planètes  les  Hommes  illuflres , 
il  en  fera  parlé  ci-après.  Nous  ne 
dirons  rien  des  opinions  des  au- 
tres Philofophes.  Il  fuffit  de  fça- 
voir  qu'elles  fe  réduifent  toutes  à 
trois  claffes.  La  première  eft  cel- 
le des  Philofophes  matérialises  , 
qui  croyoient  que  la  matière  tou- 
te feule  9  privée  de  fentimeht  &  de 
raifon ,  avoit  pu  former  le  monde; 
foit  que  Fun  des  élémens  pro- 
duifît  tous  les  autres  »  comme 
Thaïes  TafFuroit  de  Teau  ;  foit 
que  la  matière  étant  partagée  en 
une  infinité  d'atomes ,  ces  atomes, 
à  force  de  voltiger  fortuitement 
dans  le  vuide ,  aient  pris  enfin  des 
formes  régulières  ,  agifi  que  Ta  cru 
Épicure.      • 

La  féconde  éft  celle  de  ces  Phi- 
lofophes plus  éclairés ,  qui  s'éle- 
vèrent jufqu'à  cette  notion  ,  qu'il 
y  a  dans  le  monde  un  trop  bel 
ordre ,  pour  n'être  pas  l'effet  d'u- 
ne caufe  intelligente  ;  mais  ,  ne 
concevant  rien  qui  ne  fût  matériel, 
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lis  crurent  que  l'intelligence  fai-^ 
foit  partie  de  la  matière  ;  &   ils 
attribuèrent  cette  perfeâion  au  feu 
de  r^ther  ,  ou  de  la  matière  la 
plus  fubtile  &  la  plus  agitée.  La 
ttoifième  enfin  ,  efl  celle  de   ces 
Philofophes ,  quiy.comprenant  que 
l'intelligence  ne  pou  voit  être  ma- 
térielle ,  conclu reAc  qu'il  falloir  la 
diflinguer  abfolument  de  tout  ce 
qui  eÇ  corps.  Mais  en  même  tems 
ils  crurent  que  les  corps  exidoienc 
indépendamment  de  cette  inielli- 
gence ,  dont  le  pouvoir  fe  bornoir 
a  les  mettre  en  ordre  &  à  les  ani- 
mer. 

Ceux  qni  roudront  sinftruire 
plus  particulièrement  des  opi- 
nions des  Philofophes  fur  la  âivi« 
nité  ,  pourront  confulter  »  outre 
Diogène  Laërce  &  Cicéron ,  Thif- 
toire  de  (a  Phîlofophie ,  par  Stan- 
ley ,  &  l'ouvrage  intitulé ,  Syf' 
terne  intellectuel ,  par  Cud^ord. 
Venons  à  préfent  à  quelque  cho- 
fe  de  plus  particulier  à  la  mytho- 
logie. 

If.  C'efl  de  la  nature  des  Dieux 
qui  étoient  véritablement  l'objet 
du  culte  établi  dans  le  Paganifme» 
que  nous  voulons  parler  ;  &  d'a- 
bord il  fe  préfente  un  point  im- 
portant à  examiner.  Ces  Dieux 
avoient-ils  tous  été  des  hommes  ? 
Y  en  avoit- il  du  moins  qui  l'euf- 
fent  été  ;  Sans  doute  ,  qu'on  ju- 
gera inutile  l'examen  de  la  fécon- 
de partie  de  la  quef^ion  ;on  a  tou- 
jours oui  dire  ,  on  a  lu 'dans  dif- 
férens  Auteurs ,  foit  anciens  >  foit 
modernes  ,  qu'on  avoit  élevé  au 
rang  des  Dieux  ,  qu'on  avoit  ho- 
noré d'un  cuhe  public ,  des  hom- 
mes Illufires.  Cependant  t-  nous 

voyoni» 
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lroyoiurqu*U  y  a  des  Sçayani  qui 
après  avoir  férieufement  ezamioé 
des  opinions  généralement  adop- 
tées ,  ne  les  trouvent  pas  toujours 
appuyées  fur  de  foiides fondemens. 
On   en   connou   qui  prétendent 
qu'il  n'y  eût  jamab  aucun  homme, 
qui  ait  été  adoré  comme  Dieu. 
Ôeft  donc  far  cette  féconde  par- 
tie de  la  quéftioii  qu'il  convient  de 
s'étendre  davantage  ;  car,  pour 
la  première ,  elle  m  fans  repliaue. 
il  n'y  eut  peut-être  jamais  d'Àu* 
teur  j  ni  ancien  ni  moderne  »  qui 
ttit  cru  que  tous  les  Dieux    des 
Payens  aient  été  des  hommes.  En 
effet,  M.  l'abbé  Baniier ,  en  par- 
lant de  Torigine  &  du  progrès  de 
l'idolâtrie  4  a  montré  qu'elle  n'a- 
voit  pas  été  d'abord  aufli  monf- 
trueufe  qu'elle  le  fut  dan»  la  fuite; 

Îue  l'idée  du  premier  Être  j  du 
Iréateur  de  Tunivers  ,  s'étant  in- 
fenflblement  efFacée,  on  l'avoit 
d'abord  attachée  à  des  objets  fen-. 
fibles  ;  que  les  Aftres  p  fur- tout  le 
Soleil  &  la  Lune,  dont  Tédat 
frappoit  le  plus  vivement,  &  dont 
les  influences  paroiflbient  agir  plus 
immédiatement  fur  nous ,  avoienc 
attiré  les  premiers  hommages,  & 
avoient  été  les  premiers  Dieux; 
que  de  l'adoration  des  Aftres ,  on 
écoit  venu  à  celle  des  Élémens , 
des  Fleuves ,  des  Fontaines,  &c. 
enfin  ,  à  celle  de  toute  la  nature. 
Nous  difons  que  c*étoit-là  le  fen- 
timent  de  la  plupart  des  Philofo- 
phes.  Cicéron ,  rapportant  celui  de 
Chryûppe ,  dit  qu'il  penioit  que 
l'air  étoit  Jupiter  ;  que  la  merétoit 
Neptune  ,  que  la  terre  étoit  Cé- 
jès ,  &c. 

Zenon  ,  au  rapport  de  Diogène 

Tom.  XIF. 
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Laërce  ,  difoit  à  peu  près  la  même 
chofe ,  puifque ,  félon  ce  chef  des 
Stoïciens  ^  c'éioit  lame  univerfelle 
du  monde ,  qui  prenoit  difFérens 
noms ,  fuivans  les  difFérens  rap- 
ports de  fa  puifFançe;  &  qu'elle  fe 
nommoit  Dios ,  parce  que  c'efl 
elle  qui  opère  tout  ;  Athène  ,  par« 
ce  que  fon  empire  eft  dans  les 
Cieux  ;  Hera^  à  eau  fe  qu'elle  eft 
la  maîtretre  de  l'Univers;  VuU 
cain,  comme  préfident  au  feu  ; 
&  Pofeidon ,  en  tant  qu'elle  étend 
fon  pouvoir  fur  les  eaux. 

Pline  y  parlant  de  la  divinité  « 
dit  que  les  hommes  l'avoient  di* 
vifée  en  plufieurs  parties ,  pour  les 
honorer  féparément  fuivant  leurs 
difFérens  befoins. 

Ce  que  Ton  vient  de  dire ,  don- 
na lieu  à  ces  divifîons  qui  parta- 
geoient  les  Dieux  en  différentes 
clafTes  ^  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite;  fur-tout  en  celle  des 
Dieux  naturels  »  qui  étoient  les 
Aftres  &  les  autres  parties  de 
rUnivers;  &  des  Dieux  animés , 
c'eh-à-direi  des  hommes  qui 
avoient  reçu  les  honneurs  de  l'a- 
pothébfe.  Il  eft  donc  certain  qu^e 
paganifme  adoroit  d'autres  Dieux 
que  les  hommes  déifiés  /qui,  fqi-. 
vaut  M.  l'abbé  Banier  ,  n'ont  été 
que  le  dernier  objet  de  ridolâtrie, 
&  que  les  Aftres  furent  les  pre- 
miers Dieux  du  Paganifme. 

Pour  venir  maintenant  à  la  fé- 
conde partie  de  la  queflion  que 
nous  nous  fommes  propofé  d'e- 
xaminer ,  nous  foutenon»  avec  M. 
l'abbé  Banier,  qu'il  y  eut  de$ 
hommes  auxquels  on  a  véritable- 
ment rendu  les  honneurs  divins 
&  que  les  Grecs  n'avoient  guère 
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d'autres  Dieux ,  que  des  hommes 
déifiés.  Commençons  par  le  té- 
moignage d'Hérodote ,  parce  que 
c*elt  de  cet  Auteur-là  même  que 
les  Sçavans  dont  nous  avons  par- 
lé ,  s*appuient  pour  prouver  leur 
prétention.  Voici  ce  que  dit  ce 
célèbre  Hiftorien  ,  en  parlant  des 
Perfes*  n  Ils  n'ont  ni  ftatues  nî 
t»  temples ,  ni  autels ,  &  taxent  de 
»  folie  ceux  qui  en  ont  ;  la  raifoo 
»  en  eft ,  comme  je  penfe,  parce 
w  qu'ils  ne  croyenc  pas  comme 
n  les  Grecs  ,  que  les  Dieux  foieoc 
19  nés  des  hommes.  « 

Hérodote  fuppofe  donc  oue  les 
Grecs  croyoient  que  (es  Dieux 
tiroient  leur  origine  des  hommes, 
ou  f  ce   qui  revient  au  même  » 
qu'ilr'avoient  été  des  hommes. 
Nous  hé  rapportons  point  de  paf- 
fage  particulier  de  Diodore  de  Si- 
cile ,  pui^u'il  faudroit  copier  pref- 
que  tous  les  premiers  Livres  de  fa 
bibliothèque ,  oh.  il  fuppofe  par- 
tout que  les  Dieux  avoient  été  des 
hommes.  On  ne  dira  pas  qu'il  n'y  t 
regardé  Saturne ,  Atlas ,  Jupiter , 
Apollon ,  Bacchus ,  &  tant  d'au- 
tr^,  comme  des  Dieux^  &  même 
comme   les  premiers   Dieux  du 
Paganifme;  cependant ,  il  en  par- 
le comme  d'hommes  Illuftres;  il 
entre  dans  le  djétail  de  leurs  aâions 
&  de  leurs  conquêtes ,  &  n'oublie 
pas  rhiftoire  de  leur  naiflance  ÔC 
tle  leur  mort*  En  un  mot ,  tous  les 
Hiftoriens  ,  les  Mythologues ,  & 
les  Poètes  y  ont  penfé  fur  ce  fujet 
comme  Diodore  de  Sicile,  Per- 
fonne  ne  doutera  que  Jupiter  n'ait 
été  la  grande  divinité  des  Grecs 
&  des  Romains  ;  cependant  »  on 
spuis  apprend  rhiftoire  de  fa  n^if- 


fancCy  celle  du  ftratagéme  dont 
Rhéa  fa  mère  fe  fervit  pour  le 
dérober  à  la  cruauté  de  Saturne* 
On  nous  parle  de  fon  éducation  , 
de  fes  conquêtes ,  de  fes  amours  ^ 
de  fes  enfans»  enfin  de  fa  mort,  & 
rftt  lieu  ob  étoit  fon  tombeau.  Oit 
dit  les  mêmes  chofes  des  autres 
Dieux. 

On  pourroit  objeâer  que  âet 
Poëtesj  du  moins  tels  qu'HéGode 
&  Homère ,  ne  devroient  pas 
entrer  dans  la  lifte  de  ceux  qu'on 
cite  pour  prouver  cette  vérité; 
mais ,  comme  ils  n'ont  pas  inventé 
,  ce  qu'ils  difent  des  Dieux ,  &c 
qu'ils  n'ont  fait  que  fuivre  les  idées 
établies  de  leur  tems  «  on  doit  les 
regarder  comme  les  premiers  & 
les  plus  anciens  témoins  de  la 
traditioni  qui  portoit  que  les  Dieux 
avoient  été  des  hommes. 

Quoique  les  Philofophes  aient 
imaginé  différens  fyflêmes  fur  la 
divinité  9  ainfi  qu'on  l'a  vu  précé- 
demment f  î\  y  avoit  cependant 
parmi  eux  des  feâes  confidérables 
Gui  admettoient  des  hommes  déi- 
nés;  comme  celle  des  Stoïciens 
&  des  Platoniciens  »  du  moins  ceux 
des  derniers  tems.  Cicéron ,  qui  , 
dans  le  fécond  livre  de  la  nature 
des  Dieux  ,  développe  avec  tant 
d'art  les  opinions  des  premiers  , 
dit  qu'ils  admettoient  une  ame 
univerfelle  »  un  feu  aôif ,  vital , 
intelligent  y  qui  animoit  toute  la 
nature  ;'&  que  tout  Être  où  l'on 
royoit  quelque  efficacité  finguliè- 
re ,  ÔC  oh  ce  principe  aâu  pa- 
roiflbit  (e  manifefter  plus  claire- 
ment 9  méritoic  le  nom  de  divi- 
nité ;  &  par  conféquent ,  que  ce 
dire  de  voit  être  donné  aux  grands 


DI 

Hommet,  dans  Tacne  defqoelsce 
feu  divin  étincetoit  a.Y0c  plus  d'é« 
ciau 

Jamblique  ,  qui  avoit  tant  tra- 
vaillé à  épurer  le  (y Aime  domi- 
nant du  Pagaoifine  »  n'a  pu  ce- 
pendant «*empêcber  d'admettre 
une  clafle  de  Dieux  animés  & 
d'bommes  déifiés. Voilà  donc  deux 
feâes  de  Philofopfaes  qui  »  con« 
formes  en  cela  aux  Poëtes  &  aux 
Hiftoriens,  reconnoiflent  deux  ef- 
pèce^  de  Dieux  9  des  Dieux  nata- 
trels  ,  &  des  Dieux  animés. 

Si  des  témoignages  des  auteurs 
Grecs, on  paffe  à  ceux  des  Latins^ 
on  trouvera  qu'ils  ont  établi  et)- 
core  plus  clairement  la  Thefeque 
nous  fouteoons.  Varron ,  au  rap- 
port de  Saint  Auguftin  «  alJoit  un 
peu  trop  loûi,  puirqu'il  affuroit 
qu'on  auroit  de  la  peine  à  trouver 
dans  les  écrits  des  Anciens ,  des 
Dieux  qui  n'euflent  pas  ^lé  des 
hommes.  Cicéron  dit  de  même 
que  dans  tous  les  tems  on  avoir 
coutume  de  mettre  au  rang  des 
Dieux,  ceux  qui  a.voient  appris 
aux  hommes  à  fe  f«rvir  d'alimens 
propres  à  conferver  la  vie  :  Non 
folkm  hac  atas^  fcd  tota  pojèeritas^ 
reperti  alimenti  gratid  ,  repertores 
UB  Deçs  omnium  clariffimos  hono^ 
ravit.  Témoignage  décifif ,  puif- 
qu'il  prouve  non  feulemei^t  que 
des  hommes  ont  été  mis  au  rang 
des  Dieux,  mais  encore  des  grands 
Dieux. 

Il  ne  ferviroit  de  rien  d'objec- 
ter que.  ce  n*e(l  point  là  le  fentir 
ment  de^  CiP^on  ^  qui  ne  fait 
qu'expojer  d^ns  le  premier  livre 
ide  la  tiature  des  Dieux  ,  les  fen- 
^imens  des  Philofophes  > .qu'il ré- 
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fttte  dans  la  fuite  ;  car,  outre  qu'on 
ne  voit  pas  qu'il  ait  rien  dit  de 
contraire  »  on  peut  du  moins  con- 
clure de  ce  paiTage ,  qu'il  y  avoit 
eu  des  Philosophes  qui  avoient 
foutenu  que  la  plupart  des  Dieux 
jivoient  été  des  hommes  ;  &  c'eft 
tout  ce  que  nous  voulons  prou- 
ver. 

Les  livres  de  Labéo»  dont  parle 
Servius,  feroient  très-  propres^  s'ib 
exifioient  encore  »  à  prouver  la 
même  prétention.  Cet  ouvrage 
étoit  intitulé  ,  dts  Dieux  animés  , 
d€  Dûs  quibus  origo  animalis  e/l , 
&  fuppofoit  la  diftinâion  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  des 
Dieux  naturels«teb  que  les  Aftres, 
$c  des  Dieux  animés ,  ou  des 
hommes ,  qu'une  efpèce  de  con- 
fécration  élevoit  au  rang  des 
Dieux,  Servius  qui  avoit  lu  cet 
ouvrage  s  le  dit  pofuivement.  La- 
beo ,  in  libris  qui  appellantur  ,  de 
Diis  quibus  origo  animalis  eft  ,  ait 
ejpiquitdam  facra  ,  quibus  anima 
àumana  venuntur  in  Deos  >  qui 
appellantur  animales  ,  qubd  de 
animis  fiante  Servius  lui  -  même 
parle  comme  Labéo  »  puifqu'entre 
les  différentes  étymologies  du  mot 
indigete  ,  il  rapporte  celle  -  ci  : 
Velcertè  indigetes  funt  dii  ex  ho^ 
minibus  fafli. 

Mais ,  ce  n'étoit  pas  feulement 
les  Grecs  &  les  Romains  qui^pen- 
foient  ainfi  fur  les  Dieux;  les 
Égyptiens  &  les  Phéniciens  en 
avoient  la  même  idée..  San^honîa- 
ton  avoit  fait  datis  fon  ouvrage, 
ThiAoire  des  anciens  Princes  qui 
avoient  mérité  d'être  élevés  an 
rang  des  Dieux  ,  &  que  de  très- 
fçavans  hommes  croient  avoir  éié 
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les  Patriarches  eux-mêmes.  Phi- 
Ion  de^  Bybios  ,  fon  traduôeur  , 
obferve  que  Taut  avoit  dé  même 
écrit  rhiftoire  des  anciens  Dieux  ^ 
que  des   Auteurs  des  fiècles  fui- 
vans  a  voient  tournée  en  allégo- 
rie. Il  fait  enfuite  une  diftinâion , 
3ui  prouve  bien  ce  que  nous  avons 
eflein  d'établir,  n  Les  Anciens , 
Il  dit-il  9  avoient  deux  fortes  de 
»  Dieux  ;    les   uns   étoient  im- 
91  mortels ,  comme  le  Soleil  ^  la 
»  Lune,les  Aftres  &  les  Élémens; 
»  les  autres  mortels, c'eft-à-dire, 
n  les  grands  Hommes,  qui  par 
ti  leurs  belles  aâions ,  ou  par  Tu- 
«»  tilité  qu'ils  avoient  procurée  au 
n  au  genre  humain ,  avoient  mé* 
i>  rite   d*être    mis   au  rang  des, 
»  Dieux  ,    &    avoient    comme 
n  ceux  qui  de  leur  nature  étoient 
»  immortels ,  des  temples  >  des 
M  colomnes ,  un  culte  religieux  , 
s»  &c.  M 

On  peut  prouver  la. même  vé- 
rité par  les  livres  Saints ,  qu»-  en 
nous  apprenant  que  les  facrifices 
des  Payens  n'étoient  que  des  fa* 
crifices  des  morts ,  fuppofent  en 
même  tems  que  ceux  à  qui  on  les 
ofFroit ,  avoient  été  des  hommes* 
Dans  un  paflfage  du  livre  dé  la 
Sdgefle  9  il  eft  fait  mention  d'un 
père  qui  fait  faire  la  repréfenta- 
tion  d'un  fils  qu'il  a  perdu  ^  qu'il 
honore  comme  un  Dieu  ,  &  qui 
devint  dans  la  fuite  une  divinité 
publique. 

Enôn  9  on  peat  oppofer  à  ceux 
qui  ne  fe  rendraient  pas  à  toutes 
ces  preuves  ,  l'autorité  des  pre- 
miers Pères  de  TÉglife ,  &  dés 
Apologiftes  de  la  religion  Chré- 
fîé.nne}  Perfonnages  fçavans  & 


mieux  infiruits  fans  doute  do  {y{^ 
tême  payen  qu'ils  ont  combattu 
avec  tant  d*avantage,  que  nous 
qui  fommes  trop  éloignés  du  tems 
où  il  a  été  la  religion  dominante  , 
pour  pouvoir  en  juger  auiS  -  bien 
qu'eux. 

L  objeâion  la  plus  forte  que  les 
Philofophes  leur  faifoient ,   étoie 
qu'on  ne  devoit  regarder  ce  que 
les  Poètes  avoient  raconté  des 
Dieux  »  que  comme  des  fiâions 
éclofes  de  leurs  cerveau;  &  que 
dans  le  vrai ,  le   culte  public  fe 
rapportoit  à  des  Êtres  immortels, 
&  à  des  intelligences  fupérieures  » 
iqui  préfidoient  au  gouvernement 
Hdu  monde  ;^ce  qui  étoit  fi  certain, 
ajoûtoient  ils  y  que  tout  le  monde 
avoit  regardé  comme  an  Athée  f 
Evhémere  ,  pour  avoir  prétendu 
que  les  Dieux  avoient  été   des 
hommes  mortels  ;  mais ,  nos  Apo- 
logifles    ne    fe  laifferent    point 
éblouir  par  cette   objeâion;  ils 
prouvèrent  à    ces    Philofophes , 
que  l'alléeorie  étoit  venue  trop 
tard ,  qu'elle  étoH  de  leur  inven* 
tion ,  &  qu'ils  ne  l'employoient 
que  pour  épurer  un  fyAême  éga- 
lement abfurde  &  monftrueux.  Ils 
leur  firent  voir ,  par  une  tradition 
confiante  &  fui  vie  ^  qtie  les  pre- 
miers hommes  j  gens  greffiers  ÔL 
fans  étude  ,  n*avoient  pas  tant 
raffiné  en  matière  de  religbn  ,  &; 
avoient  de  bonne  foi  rendu  les 
hommages  divins  à  ceux  qui  leur 
-avoient ,  ou  appris  les  arcs  nécef- 
-faires  à  la  vie,  ou  rendu  quelqu'au- 
tre  fervicé  important.  Et  pour,  le 
prou v-er  avec  plus  de*  fuccès  ,  ils 
fe  fervirent  des  témoignages  de 
VarroQ  j^à/^  Çkétwkf&r  de  plii^ 
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fieurs  autres  Anciens  que  nous 
n'avons  pas  rapportés;  car«  cet 
article  du  fyAêtne  payen  e(ï  celui 
fur  lequel  ils  fe  font  le  plus  étendus, 
&  qu'ils  ont  prouvé  avec  plus  de 
folidité.  Il  elt  donc  évident ,  Aii- 
vant  ces  différens  Auteurs  ,  que 
parmi  les  Dieux  des  Payens  ,  il  y 
en  avoit  qui  avoient  été  des  hom- 
mes. 

Que  fi  on  demande  maintenant 
qui étoient  ceux  quon  mettoit  au 
nombre  des  Dieux  ,  on  répondra 
que  c'étoient  ;  i.^  Les  anciens 
Rois;  &  comme ,  félon  Laâance» 
on    n'en   connoiflbit  pas    avant 
Uranus  &  Saturne,   c'eft   pour 
cela  qu'on  les  a  regardés  comme 
les  plus  anciennes  divinités,  a.^ 
Ceux  qui  avoient  rendu  des  fer* 
vic€s  confidérables  ,  ou  par  l'in- 
vention de  quelque  art  néceflaire 
à  la  vie  ,  ou  par  leurs  conquêtes 
&  leurs  viâoires.  3.^  Les  anciens 
fondateurs  des  villes*  4.^  Ceux 
qui   avoient    découvert  quelque 
pais ,  ou  qui  y  avoient  conduit  des 
colonies.  5.^  Ceux  que  la  flatte- 
rie élevoit  à  ce  rang ,  &  de  ce 
nombre  font  les  empereurs  Ro*» 
mains  ,  dont  le  Sénat  ordonnoit 
Tapothéofe.  Enfin  ,  tous  ceux  qui 
étoient  devenus  l'objet  de  la  re-p  ^ 
connoiflance  publique. 

IL 

P€s  Enfans  des  Dieux* 

Comme  il  n'y  a  rien  de  plus 
obfcur  dans  THIÛoire  fabuleufe^ 

2ae  ce  qui  regarde  les  Enfans  des 
>ieux ,  il  e(t  à  propos  de  bien 
éçlaircir  ce  point.  Hérodote  dif- 
tiogue  trois  clafles  de  Dieux.  Il  y 
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en  avoit  huit  dans  la  première; 
douze  dans  la  féconde  ;  &  céus 
de  la  troifième  avoient  été  engen* 
drés  par  les  autres  ,  comme  Bac* 
chus  ,  &c.  Suivant  cette  diflinc« 
tion  y  il  eft  clair  qu'on  doit  regar* 
der  comme  les  Enfans  des  Dieux, 
tous  ceux  qui  n*étoient ,  ni  de  la 
première ,  ni  de  la  féconde  clafle; 
mais ,  if  eft  fur  ,  de  plus ,  qu'on 
donnoit  fouvent  le  nom  d*Enfans 
des  Dieux  ,  1  .^  A  plufieurs  per- 
fonnages  Poétiques,  comme  quand 
on  <iit  que  l' Acheron  étoit  fils  de 
Cérès  ;  les  Nymphes ,  filles  d'A- 
chéloiis  ;  l'Amour  ,  fils  de  la  Pau- 
vreté, f  &  une  infinité  d'autres. 

2.^  La  plupart  des  Princes,  qui 
ont  été  mis  au  rang  des  Dieux  , 
enreconnoidoient  quelqu'un  d'eux 
pour  père  ou  pour  aiicêtre  ,  com- 
me nous  le  dirons  dans  un  mo- 
ment. 

3.^'  Ceux  qui  étoient  nés  du 
commerce  des  Prêtres  avec  les 
femmes  qu'ils  fubornoient  dans 
les  temples.  Celui  de  Bélus  à  Ba* 
bylone  ,  dont  parle  Hérodote  » 
n'étoit  pas  le  feul  où  l'on  avoit 
coutume  d'introduire  chaque  nuit 
une  des  plus  belles  femmes  de  la 
ville.  On  en  faifoit  autant,  fuivanc 
le  même  Hiftorien ,  â  Thèbes  en 
Egypte,  à  Patare  dans  la  Lycie  , 
&  fans  doute  encore  ailleurs.  C'eft 
aînfi  que  des  Prêtres  fcélérats  abu- 
foient  de  la  crédulité  du  peuple, 
faifant  pafTer  les  enfans  qui  naiA 
foient  de  ce  commerce  inceflueux, 
pour  les  enfiins  des  Dieux. 

4.<>  Ceux  qui  furent  les  imita- 
teurs des  belles  aâionsdes  Dieux, 
&  qui  excellèrent  dans  les  mêmes 
arts«  paflerent  pour  leurs  fiis^ 
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comme  Efculape,  Orphie  ,  Unusi 
&  quelques  autres. 

5.^  Ceux  qu'on  troavoît  ex- 
pofés  dans  les  temples  ou  dans  les 
boi$facrés;ainri  Erichthonius  paiïa 
pour  être  fils  de  Minerve  &  de 
Vulcain ,  comme  Saint  Âoguflin 
l'a  remarqué. 

6.^  Ceux  qaî  fe  renvoient  fa- 
meux fur  mer  ^  éioient  regardés 
comfne  les  erifans  de  Neptune. 

7<?.  Ceux  dont  le  caradlère  ref- 
fembloit  à  celui  de  quelque  Dieu , 
paffoient  pour  leurs  fils.  Éioit-on 
éloquent  r  On  avoit  Apollon  pour 
père.   Fin  ou   rufé  ?   Ori  padbit 
pour  fils  de  Mercure.  Âinfi  on  a 
dit  que  Chione,  fille  de  Déda- 
lion,  avoit  été  maitreiTe  d'Apollon 
&  de  Mercure  ,  parce  qu'elle  eut 
deui^  enfans  »  dont  Tun  [  c'étoic 
Phiiamon  ]    étoit    éloquent  ;   & 
Tautre ,  qui  s'appelloit  Autolycus, 
un  hM\e  filou.  De  même  ,  ceux 
qui  étoient  braves  reconnoiffoient 
Mars  pour  leur  père  ,  comme  CE- 
fiomaiis ,  Térée  ,  Romulus  ,  6cc. 
On  doit  dire  à  peu  près  la  même 
chofe  de  ceux  que  les  Poètes  di- 
foient  être  fils,  ou  des  Fleuves,  ou 
des  montagnes ,  «omme  Daphné, 
fille  du  Fleuve  Pénée;  (Enoné  , 
fille  du  Cébrene  ;  Avencinus ,  Ti- 
bérinus  ,  Inachus  ,  &  tant  d  au- 
fres;  ce  qu'on  doit  entendre, ainifî 
que  Laâance  l'explique  »  des  en- 
fans  de  ceux  qui  ont  porté  le  nom 
de  ces  Fleuves  ou  de  ces  Monta- 
gnes. 

8^.  Ceux  dont  l'origine  étoit 
obfcure  ,  étoient  réputés  enfans  de 
)a  Terre  ;  comme  Tagès  ,  ce  cé- 
lèbre Étrurien  ,  qui  tut  regardé 
comme  Tinventeur  de  la  xilivina- 


tion  Étrofque  »  &  des  cérémonies 
reiigieufes  pratiquées  dans  le» 
Augures.  Les  Géans  ,  dans  l'Hîf— 
toire  fabuleufe  «  étoient  aufli  re- 
gardés pouf  la  même  raifon  , 
comme  les  enfans  de  la  Terre* 

9.^    Quand    quelque    Prince 
avoit  intérêt  de  cacher  un  corn*» 
merce  fcandalettx,on  nemanquoit 
pas  de  donner  un  Dieu  pour  père 
a  l'enfant  qui  en  naifToit.  Ainû  « 
Prœtus  étant  entré  dans  la  tour 
où  Acrife  ,  roi  d'Argos  ,   effrayé 
de  la  prédidlion  d'un  Oracleyavoic 
enfermé  fa  fille  Dànaé-,  on  publia 
que  Jupiter  s'étoit  métamorphofé 
en  pluie  d'or ,  pour  féduire  cette 
PrincefTe,  &  Perfée   paffa  pour 
être  le  fils  de  ce  Dieu.  De  même» 
Amutius  ayaiit  trouvé  le  fecret  de 
s'introduire  dans  la  prifon  où  Nu^ 
mitor  avoit  fait  enfermer  Rhéa 
Sylvia  fa  fille  ,  on  fit  pafler  pour 
enfans  de  Mars ,  Romulus  &  Re-^ 
musj  nés  du  cpmmerce  de  ce 
Prince  avec  fa  nièce.  L'amant  fe- 
cret d'Alcmene  fnt  pris  pour  Ju-> 
piter,  &  Hercule  fut  toujours  re- 
gardé  comme  le  fils  de  ce  Dieo% 
Enée  fut  redevable  de  fa  qualité 
de  fils  de  Vénus  ,  tant  vantée  pair 
les  Romains ,  au  foin  que  prit  fon 
père  Anchife  de  publier  qu'il*  l'a^ 
voit  eu  de  cette  DéefTe  »  dans  lei 
forêts  du  mont  Ida.  On  doit  pen- 
fer  la  même  chofe  de  Caflor  &  de 
PolluXi  fils  de  L^da;  ainfi  que 
d'une  infinité  d'autres,  qu'il  feroic 
trop  long  de  nommer.  Olympia  s 
fit  tous  les  efforts  pour  perfuadelr 
que  Jupiter  étoit  le  père  d'Ale* 
xandre  fon  fils  ;  mais,  au  tems  oh 
vivoit  cette  PrlncefTé ,  on  n'étott 
pas  fi  crédule ,  &  cette  défaite  ne 
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fit   pas  (taîre   la  médifance* 

10.^  Enfin  5  prefque  tous  les 
Héros  de  l'antiquité  avoient  du 
moins  des  Dieux  pour  ancêtres  , 
&  ils  paflbient  pour  en  être  les 
fils  ou  les  petits-fils;  car,pour'peu 
qu'on  fuive  leurs  généalogies  « 
on  trouve  qu'elles  ie  terminent 
ordinairement  à  quelque  Dieu. 

I  I  I. 

Divifion,  dei  Dieux  du  Paganifme 
en  placeurs  claffès. 

Comme  le  nombre  des  Dieux  « 
adorés  par  les  Payens  i  étoit  pref- 
que infini  »  il  faut  pour  en  parler 
avec  quelque  ordre  »  les  divifer  en 
plufieurs  claiïes  ;  c*eft  ce  qu'ont 
fait  les  mytl^ologues  anciens  & 
modernes  »  lorfqu'il  à  été  queAion 
d«  réduire  en  une  elpèce  de  (yf* 
terne  fuivi ,  une  théologie  auffi 
mondrueufe  que  l'étoit  celle  du 
Paganifme. 

Hérodote  »  comme  on  l'a  déjà 
dit ,  diflingue  ,  d'après  les  Égyp- 
tiens ,  trois  fortes  de  clafles  de 
Dieux  ;  voici  comme  il  s'exprime 
i  Toccafioa  d'Hercule:  n  Parmi 
»  les  Grecs  >  dit- il.  Hercule  & 
»  Pan  font  les  derniers  des 
»  Dieux  ;  niais  chez  les  Égyp- 
«  tiens,,  Pan  eft  un  Dieu  très- 
n  ancien  «  &  du  nombre  des 
91  huit  qui  font  les  premiers  de 
»  tous  ;  Hercule  eft  dans  la  clafle 
9>  des  féconds  ,  qui  font  au  nom* 
n  bre  de  douze  ;  &  Bacchui  dans 
9f  celle  des  troifièmes  ,  qui  ont 
»  été  engendrés  des  douze  grands 
n  Dieux,  a 

Il  eft  fâcheux  que  cet  Auteur 
ne  nous  ait  pas  appris  les  noms 
des  Dieux  qui  compofôient  ce» 
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trois  clafles  ;  noM  aurions  une 
connoi (Tance  exaâe  de  la  mytho- 
logie Égyptienne.  Les  Sçavans  » 
pour  fuppléer  à  ce  défaut ,  ont 
partagé  les  Dieux  en  plufieurs 
claiïes. 

i.^  On  les  divifoît  en  grands 
Dieux  ,  DU  mojorum  gentium^  ou 
Dieux  da  conÇtW'i  Dii  confuentes 
ou  confitlentts  ^'  &  en  Dieui  des 
moindres  nations  ,  minont/ngen" 
tium.  Les  premiers  étoient  \t% 
grands  Dieux  ,  reconnus  fur- tout 
dans  la  Grèce  &  dans  l'Italie.  Les 
féconds  étoient  ceux  qui  avoient 
été  ajoutés  &  affociés  aux  An- 
ciens ,  &  ils  étoient  particuliers  à 
certains  peuples.  Tel  étoit  le  Qui- 
nnu«  des  Romains,  le  Semo-San- 
cus  des  Étruriens ,  ôcc.  Les  Grecs 
reconnoifibienc  douze  de  ces 
grands  Dieux  ,  dont  Ënnius  nous 
a  confervé  les  noms  ;  Junon , 
Vefia ,  Minerve ,  Cérès  ,  Diane , 
Vénus  ,  Mars  ,  Mercure  ,  Jupi« 
ter,  Neptune , Vulcain,  &  Apol- 
lon. 

Chacun  de  ct%  Dieux  préfidoic 
à  un  mois  de  Tannée  ;  Junon  au 
mois  de  Janvier ,  Neptune  à  ce- 
lui de  Février  ,  ainfi  des  autres  ; 
ou  bien  à  chacun  des  (ignés  du 
Zodiaque  ^  comme  nous  l'apprend 
Manilius  ;  ce  qui  revient  au  mê- 
me. Une  des  folies  d'Alexandre 
étoit ,  au  rapport  d'Arrien  ,  de 
vouloir  être  mis  au  nombre  de  ces 
grands  Dieux  ^  &  de  faire  le  trei- 
zième de  cette  première  clafTe. 

2.^  Les  Romains  y  en  joigni* 
rent  huit  autres  ;  c*étoie'nt  les 
Dieux  choifis  ,  Seleâi  ,  Janus  , 
Saturne ,  le  Génie ,  le  Soleil ,  U 
Lune.Pluton,  Bacchus  &  l'aa^p 

Kiv 
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cienne  Vefta ,  ou  la  Terre.  Ces 
Dieux  ,  à  t'exclufion  des  autres  , 
avoîenc  le  privilège  d*être  repré- 
fentés  en  or  ,  en  argent  &  en 
ivoire  ;  ce  qui  doit  s'entendre  des 
derniers  tems  ;  car  dans  les  com- 
inencemens ,  on  n*empioyolt  aux 
figures  des  dieux  que  du  bois ,  ou 
quelque  pierre  informe. 

3.^  Enfuite  venoienc  les  Dieux 
Semones  y  ou  Semi- Hommes  ^  oU 
Stmi'Dii ,  qu'on  ne  croyoit  pas 
aflez  grands  pour  habiter  dans  le 
ciel ,  mais  qui  méritoient  quelque 
chofe  de  plus  que  la  terre  ;  comme 
Priape ,  Hippone  ,  Vertu mne ,  & 
en  particulier  tous  les  héros. 

4.8  II  y  ^voit  des  Dieux  com- 
muns ,  qui  étoient  ceux  qui  favo- 
rifoient  tous  les  partis ,  cothme 
Mars  ,  Bellone ,  la  Viâoire  ,  la 
Fortune  ;  ou  qui  étoient  adorés 
dans  tous  les  lieux  &  parmi  toutes 
les  nations ,  comme  VeAa ,  ou  la 
grand*mere  des  Dieux;&  c'eflainfi 
que  ceux-là  étoient  différens  des 
Dieux  Topiques^qui  n'étoiem  ado- 
rés qu'en  certains  lieux  »  comme 
Adarte  dans  la  Syrie ,  Dercéto  6c 
Sémiramis  chez  les  Aflyriens  ,  ' 
Quirinus  à  Rome,  Faunus  parmr 
les  Latins ,  Tagès  chez  les  Tof- 
cans ,  6c  Sancus  parmi  les  Sabins. 
Ainfi  adoroient  encore  les  Égyp- 
tiens Ifis  &  OHris ,  les  Maures 
Juba  ,  les  Carthaginois  Manus  , 
les  Siciliens  Adramus  ,  lés  Athé- 
i>iens  Minerve,  le  peuple  de  Del- 
phes Apollon ,  celui  de  Naxe  Bac- 
chus  y  celui  dé  Cos  Ariûée ,  celui 
de  Lemnos  Vulcain ,  celui  de  Pa- 
phos  Vénus.  Tel  étoit  encore  dans 
les  Gaules  Theutat ,  chez  les  Ibé- 
riens  Endovellicus  ,  Marfa  chez 
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les  Thraces ,  Adad  chez  les  Afly-. 
riens ,  Taraxtppus  chez  les  Éléens, 
Coronîs  chez  les  Sicyoniens  ,  fans 
parler  d'une  infinité  d'autres ,  dont 
les  noms  font  moins  connus. 

5.®  Il  y  avoit  encore  dans  cha- 
que païs  les  Dieux  Indigetes  9 
ainfi  nommés  ,  ou  parce  qu'ils 
étoient  attachés  à  de  certains 
lieux ,  quafi  in  loco  degentes  ;  ou 
parce  qu'ils  étoient  prêts  à  écou- 
ter ceux  qui  avoient  befoin  de 
leur  recours ,  quia  faciles  invoca^ 
ri ,  ou  pour  marquer  qu'ils  étoient 
du  païs  Oii  on  les  invoquoit ,  quafi 
indigena  ;  ou  parce  qu'il  n'étoic 
pas  permis  de  les  appelter  par  leur 
propre  nom  ,  quia  indigelari  ne^ 
fas;  car  les  Sçavans  donnent  tou- 
tes  ces  étymologies  au  nom  des 
Dieux  Indigetes. 

6.^  Il  y  avoir  encore  des  Dieux 
Cabires ,  comme  qui  diroit  aflb- 
ciés ,  tels  qu'étoient  Proferpine  , 
Pluton  9  &c.  Et  on  plaçoit  dans 
le  même  rang  ,  les  Corybantes  , 
les  Curetés  »  &  les  Daâyles 
Idéens.  ^ 

j.^  Dès  Dieux  Palices ,  dont 
le  culte  étoit  célèbre.  Air-tout 
dans  la  Sicile  ;  &  des  Pataïques  » 
dont  les  figures  fervoient  à  orner 
les  proues  des  vaifleaux  ,  dont  ils 
étoient  les  patrons. 

8.^  On  adoroit  aufli  des  Dieux 
Pénates  6c  des  Dieux  Lares  ;  les 
maifons  des  particuliers  leur  fer- 
voient de  temple  &  d'afyle  , 
comme  les  carrefours  étoient  les 
lieux  oîi  Ton  honoroit  les  Dieux 
Compirales. 

9.^  On  reconnoifToit  des  Dieux 
des  bois ,  des  fontaines ,  des  fleu- 
ves &  de  la  mer  ;  tels  qu'étoient 
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les  Satyres,  les  Nymphes  ,  les 
Naïades ,  les  Sirènes ,  les  Néréi- 
des ,  &c. 

lo.^  Il  y  a  des  Auteurs  quidi* 
vifent  les  Dieux  en-  trois  dalTes 
feulement  ;  ceux  que  les  Poëtés 
ont  inventés  i  font  dans  la  pre- 
mière; ceux  des  Philofophes  oc- 
cupent la  féconde  ;  &  ceux  des' 
Légiilateurs  &  des  Politiques  ^  la 
troidème. 

1 1  .<*  D'autres  divifoient  le  ciel 
en  feize  demeures  ,  &  plaçoient 
des  Dieux  dans  chacune,  appellant 
ai^rot  ceux  qui  n'étoient  renfer- 
més dans  aucune  de  ces  fpheres. 

12.^  Cicéron  di(lribue  tous  les 
Dieux  en  trois  claiïes  ;  la  premiè- 
re e(i  celle  des  Dieux  CéieÛes, 
qu'on  peut  appeller  suffi  Majorum 
Gentium  Du  ;  la  féconde  e(l  celle 
de  ceux  que  leur  mérite  a  élevés 
à  ce  rang  ,  &  qu'on  peut  appeller 
les  demi-Dieux  6c  les  Indigetes; 
la  troifième  e(l  celle  des  Vertus , 
qui  nous  élèvent  jufqu'au  ciel ,  & 
qui  ont  été  elles-mêmes  divini- 
fées. 

i3.<>  Varron  fourenoît  qu'il  y 
avoit  des  Dieux  connus ,  &  des 
Dieux  inconnus  »  &  il  réduifoit  à 
ces  deux  cUiïes  tous  ceux  de  la 
gentilité.  Dans  la  première  étoienc 
ceux  dont  on  fçavoit  les  noms, 
les  fondions ,  ôcc.  comme  le  So- 
leil ,  la  Lune ,  Jupiter»  Apollon , 
&  les  autres.  Dans  la  féconde 
étoient  placés  ceux  dont  on  ne 
fçavoir  rien  d^aduré  ,  &  auxquels 
on  ne  laiHbit  pas  d'élever  des  au- 
tels &  d'offrir  des  facrifices.  Le 
Philofophe  Albricus  regardoit  Jes 
fept  Planetçs  ,  comme  les  fëpt 
premiers  dieux  du  Paganifme  » 
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qu'il  arrangeoit  dans  cet  ordre  t 
Saturne  ,  Jupiter  ,  Mars ,  Apol- 
lon ,  Vénus  9  Mercure  ,  &  la  La-* 
ne.  P^ufanias  ,  Cicéron  »  Héfy- 
chius,  &  plufîeurs  autres  Auteurt, 
parlent  des  autels  élevés  aux  Dieus 
inconnus  ;  &  Ton  voit  dans  les 
Ââes  des  Apôtres ,  que  S.  Paul 
dit  aux  Athéniens  :  Ayant  vu  en 
pajfant  un  autel  confacré  au  Dieu 
inconnu  »  dyfû^ico  htS  ^  je  .viens 
vous  prêcher  celui  que  vous  adore^ 
fans  le  connoître,  C'étoit  Épimé- 
nidès  y  ce  grand  Prophète  des 
Cretois,  qui  avoit  été  l'auteur  de 
cette  fuperdition.  Confult'é  par  les 
Athéniens  comment  ils  pourroienc 
appaifer  les  Dieux ,  &  faire  celFer 
la  pefte  qui  ravageoit  leur  pais  , 
il  répondit  qu'il  falloit  laiiTer  aller 
dans  les  champs  des  brebis  noires^ 
&  les  faire  fuîvre  par  des  prêtres 
pour  les  immoler  dans  les  lieut 
où  elles  s'arrêteroient  ;  &  c'eft 
depuis  ce  tems-Ià  ,  comme  le  re- 
marque Diogene  Laërce,  que  l'on 
voyoit  dans  la  campagne  pluHeurs 
autels  élevés  aux  Dieux  inconnus, 
c'eft- à -dire  ,  depuis  la  vingt- fep- 
tième  Olympiade  9  félon  cet  Au- 
teur ,  ou  la  quarante-deuxième  »  G 
nous  en  croyons  Suidas. 

I4«^  S.  Clément  d'Alexandrie 
a  Cru  pouvoir  renfermer  tous  les 
Dieux  du  Paganifme  dans  fept 
claffes.  Il  met  dans  la  première 
les  Aftres  ;  dans  la  féconde  les  fruits 
de  la  terre  >  ^  les  dieux  qui  y 
préGdent ,  Cérès  ,  Pomone ,  Ver- 
tumne,  Bacchos,  &c.  La  troi- 
fième comprend  les  Dieux  des 
peines  &  des  châcimens ,  comme 
les  Furies  »  &  quelques  autres.  Il 
plaçoit  dans  la  quatr iè  me  les  Dieux 
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ëes  paflîons  &  des  afFeâions ,  tels 
qae  TAmour ,  la  Pudeur ,  &c.  Les 
Dieui  des  vertus ,  comme  la  Con- 
corde ,  la  Paix  ,  &c.  formoienc  , 
felon  lui ,  la  tinquième  clafle.  Les 
grands  Dieux  ,  qu'on  nommoit 
DU  Majorum  Gentium  »  n'occu- 
poient  que  la  fixième.  Enfin ,  les 
EHeax  falutaires  ^comme  Efcula- 
pe  ,  Hygieia  ,  Télefphore  ,  & 
quelques  autres ,  étoient  ceux  de 
la  feptième. 

15,^  Jambliquç  ,  PhiloCophe 
Platonicien ,  divifoit  les  Dieux  en 
Isuit  dafles.  Il  mettoit  dans  la  pre* 
mière  les  grands  Dieux  y  qui  invi-^ 
fibles  de  leur  nature ,  fe  trouvent 
dans  toutes  les  parties  du  monde , 
c*eft-à-dire  >  fans  doute ,  cet  efprit 
tiniverfel.  Des  efprits  Aipérieurs^ 
qu'il  nommoit  Archanges,  occu- 
poient  la  féconde.  D'autres  efprits 
d'un  rang  inférieur  ,  les  Anges , 
fermoient  la  troifième.  Dans  la 
quatrième  étoient  les  Démon^. 
Ceux  qu'il  appelle  Archontes  ma- 
jeurs ,  c'eft-à^dire ,  les  Génies  qui 
préfidoiem  fur  le  monde  fublu-> 
flaire  &  fur  les  élémens ,  étoient 
dans  la  cinquième  ;  &  les  Archon- 
tes mineurs  »  dont  le  pouvoir  ne 
s*étendoit  que  fur  la  matière  grof- 
flère  &  terreftre ,  dans  la  fixième. 
Les  Héron  fçrmoient  la  feptième; 
&  enfin  les  âmes  des  hommes  , 
mis  au  rang  des  Dieux ,  la  huitiè- 
me &  la  dernière. 

16.^  D'autres  Philofophes  de 
la  même  ieâe  renfermoient  tous 
les  Dieux  du  PaganifmOy  ou >  fi  on 
veut ,  tous  les  Génies ,  dans  deux 
ciafTes.  Ceux  qu'ils  nommoient 
£uMi  iphUnattérieb  ,  &  va«/o<  »  ou 
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tnatérîels  ,  occupoient  la  premiè- 
re; &  ceux  qu'ils  appelloient  mon* 
dains ,  ou  fupramondains  ^  la  fé- 
conde. 

17.**  On  aiTure  que  MerCure 
Trifmégifle  ad  mettoit  trois  dafles 
de  Dieux.  Dans  la  première 
étoient  ceux  qu'il  nommoit  Ce— 
lefles  ;  dans  la  féconde  les  Ëm- 
pyrées ,  &  dans  la  troifième  les 
Éthérées.  Ce  célèbre  Auteur  , 
dit-on,  avoit  compofé  mille  vo- 
lumes fur  les  Dieux  de  cette  pfre- 
mière  clafTe ,  &  cenc  fur  chacune 
des  deux  autres. 

i8.<*  On  divifoit  encore  les 
Dieux  ,  en  Dieux  publics  ,  &  en 
Dieux  particuliers.  Les  premiers 
étoient  ceux  dont  le  culte  étoic 
établi  &  autorifé  par  les  loix.  Les 
féconds  ,  ceux  que  chacun  choi- 
fiflbit  pour  être  l'objet  de  fon  cul- 
te. Tels  étoient  les  dieux  Lares  , 
les  Pénates  ,  &  les  âmes  des  an- 
cêtres,  qu'il  étoit  permis  à  chaque 
particulier  d'honorer  comme  ii 
vouloit. 

19.^  La  divifion  la  plus  géné- 
rale f  eft  celle  qui  partage  les 
Dieux  y  en  Dieux  naturels  ,  Ôc  en 
Dieux  animés.  Par  les  premiers  , 
on  entend  les  Aflres  6c  les  autres 
êtres  Phyfiques  ;  par  les  féconds  ^ 
les  hommes  qui ,  par  leurs  belles 
aâions  ,  méritèrent  les  honneurs 
divins.  Cependant ,  elle  ne  ren- 
ferme pas  encore  tous  les  Dieux  , 
puifque  les  Génies  des  difFérens 
ordres  ne  s'y  trouvent  pas. 

20.^  La  dernière  enfin  e(l  celle 
qui  les  divifoit  en  Dieux  du  Ciel  « 
en  Dieux  de  la  Terre  9  &  en 
Dieu)c  de  l|Enfer» 
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Les  principaux  Dieux  du  . 
Paganifme. 

Les  principaux  Dieux  du  Pa- 
ganifme  étoiem  i.®  des  efprits 
créés.  Anges  ou  Démons.  De- là 
les  bons  6c  les  mauvais  Dieux , 
les  Génies  ,  les  Typhons  ,  les 
Dieux  Proteâeurs  ,  les  Dieux  En- 
nemis, les  Dieux  Infernaux,  &c. 

2  «  Des  corps  céleftes  ,  com- 
me le  Soleil ,  ia  Lune  ,  les  autres 
Planètes  ,  les  Étoiles  fijres  ,  les 
Conûellations ,  &c. 

>*  Les élémens,  comme  l'Air, 
la  Terre ,  TOcéan  ,  Ops ,  Vefla  j 
lesâeuves,&c. 

4.®  Les  Météores*  Les  Perfes 
adoroieni  le  Vent  ;  la  Foudre  & 
le  Tonnerre  écoient  honorés  fous 
le  nom  de  Gcryon  ;  &  plufieurs 
peuples  des  Indes  &  de  l'Améri- 
que en  font  auili  des  Dieux.  On 
a  aui£  donné  la  divinité  aux  Co<» 
meies  ,  témoin  celle  qui  parut 
vers  la  mort  de  Céfar.  Caftor  i 
Pollux  ,  Hélène  ,  Iris  ,  font  en- 
core des  Météores.  Socrate  divi- 
nxfa  les  Nuées ,  fi  nous  en  croyons 
AriAophane-,  &  l'on  fit  aux  Chré- 
tiens le  même  reproche ,  dit  Ter* 
CiHlien, 

5.^  On  fit  des  Dieux  des  mi- 
néraux ,  ou  foffîles  y  cel  étoit  le 
-Bétyle ,  doiit  nous  avons  parlé  en 
fon  lieu.  Les  Arabes,  les  habitans 
de  Pôffin  ,  ou  Poffene  ,  les  Fin-^ 
landois  ont  adoré  des  pierres*  Les 
Scythes  tenoient  le  Fer  pour  un 
Dieu.  L*Or  &  l'Argent  ont  auffi 
paffé  pour  des  Dieux. 

6»^  On  en  a  fait  des  plantes. 
L'ail  &  les  oignons  étoieot  dés 
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Dieux  en  Egypte.  Les  Sclaves,  les 
Lithuaniens  ^  les  Celtes  ,  les  Van^ 
dales ,  les  Indiens  ,  les  peuples 
du  Pérou ,  ont  adoré  les  arbres  & 
les  forêts.  Les  Gaulois ,  les  Ger- 
mains 6c  les  Romains ,  av  oient 
beaucoup  de  vénération  pour  les 
chênes.  C'étoient  le  froment  ,  le 
blé ,  les  femences  que  les  Anciens 
honoroient  fous  les  noms  de  Ce* 
rès  &  de  Proferpine. 

7.^  Ils  prenoient  des  Dîeut 
dans  les  eaux.  Les  Syriens  fur-tour, 
&  les  Égyptiens  ,  adoroient  des 
poiAons ,  comme  on  peut  le  voir 
fous  les  articles  d*Atergatis  ,  Da- 
gon ,  Dercéto.  LesOiyrinchites , 
les  Latopolitains  «  les  Siénites ,  les 
habitans  d'Éléphantine  ,  avoient 
chacun  leur  poidon  pour  Dieu. 
Les  Tritons ,  les  Néréides  ,  les 
Sirènes ,  qu'étoîent-ce  autre  cho- 
fe  que  des  poifTons  ?  Plufieurs  na- 
ttons ont  adoré  les  ferpens  ;  par 
exemple  ,  les  Égyptiens  >  les 
Borufiiens ,  les  Samogites ,  les  Li- 
thuaniens, 

S  y  Les  infedes ,  comme  les 
mouches  &  les  fourmis  «  ont  es 
leurs  facrifices  ,  celles-ci  chez  les 
Theflaliens  «  &  celles-là  dans  TA- 
carnanie ,  oii  on  leur  iramoloît  un 
boeuf. 

9,^  Parmi  les  oifeaax ,  la  cigo- 
gne ,  le  corbeau ,  Tépervier ,  Tibîs , 
l'aigle,  le  gryphon,  la  chauve- 
fouris  ;  la  première  en  Egypte  ; 
les  crois  fuivans  Se  le  fixième  en 
Egypte  ;  la  quatrième  à  Thebes; 
la  dernière  au  Mexique. 

lo.®  Les  bêtes  à  quatre  pieds 
ont  auffi  eu  des  autels  ;  le  bœuf, 
le  chien  ,  le  chat ,  le  cynocépha- 
le p  le  lonp ,  le  fi^ge ,  ou  la  guc*: 
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•on  ,  le  lion  ,  ie  crocoâile  e» 
Egypte 9  &  ailleurs;  le  cochon 
4ans  i'ifle  de  Crète  ;  les  rats  &  les 
iouiis ,  chez  les  Muforites  dans  la 
Troade  &  les  Ténédiens  ;  les  be- 
ktes  à  Thebes  ;  teute  Técole  de 
Zoroaftre  honora  le  porc- épie* 

11.^  Rien  n'a  été  plus  commun 
que  de  mettre  des  hommes  au 
sombre  des  Dieux  ,  &  depuis 
,6élus  y  ou  Baai|  jufqu'aux  Empe- 
reurs Romains  avant  Conflantin , 
les  exemples  en  font  fréquens; 
ibovent  même  on  n'a  pas  attendu 
qu'ils  fudem  morts  pour  faire  leur 
dpothéofe.  Nabuchodonofor  fit 
adorer  [lui-même  fa  flatue.  Vir- 
gile marque  qu'Augufte  avoit  des 
autels»  £c  qu'on  lui  offroit  des  fa* 
criâces.  Nous  fçavons  d'ailleurs 
qu'il  a.voit  (es  prêtres ,  qu'on  nom- 
moit  ^uguftales,  des  temples  à 
Lyon  ,  à  Narbonne  ,  6(  en  plu- 
jfieurs  autres  endroits  ;  c*e(l  le  pre« 
mier  des  Romains  pour  lequel  on 
air  porté  Tidolâtrie  jufques-là.  Les 
Éthiopiens  regardoient  leurs  Rois 
comme  des  Dieux.  Le  Velleda 
de,s  Germains ,  le  Janus  des  Hon- 
grois t  le  Thaut ,  TOthin ,  TAûi 
àes  peuples  du  Nord>  étoient  des 
hommes. 

12.^  Non  feulement  les  hom^ 
mes  9  mais  prefque  tout  ce  qui 
avoit  rapport  à  l'homme ,  a  été 
divinifé  ;  le  travail ,  le  repos  y  le 
fommeil ,  la  jeunefTe ,  la  vieillefTe , 
la  mort ,  les  vertus ,  les  vices ,  le 
terme ,  le  tems ,  le  lieu ,  les  nom- 
bres chez  les  Pythagoriciens  ;  la 
puiflance  de  produire  fous* le  nom 
de  Priape.  L'enfance  avoit  elle 
feule  une  troupe  de  divinités,  Va- 
gitanus  y  Levant  ^  Rumina  ^  Édu^ 
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fa  }  Potîna ,  Cuba  ^  Cumina ,  Car* 
na ,  OiTilago  ^  Statulin  ,  Fabulin  » 
Nundine^  Intercidone,  Pilumne  » 
&  Deverra.  On  reconnoiflbh  auffi 
pour  ETieux  la  famé ,  la  fièvre ,  la 
peur ,  l'amour ,  la  douleur ,  Tiodi* 
gnationou  némefe^la  crainte,  la 
pudeur ,  l'impudence  ,  la  fureur  ^ 
la  joie ,  l'opinion ,  la  renommée  , 
la  fcience  »  l'art  >  la  prudence  » 
fous  le  nom  de  Minerve  ;  la  vertu^ 
la  foi  9  le  bonheur  ,  la  calomnie  , 
la  juflice ,  la  liberté ,  la  concorde  , 
la  monnoie ,  la  guerre  >  la  patx  , 
la  viâoire ,  le  triomphe ,  &c.  £n« 
fin ,  la  nature ,  &  le  monde  touc 
entier  ,  a  pafle  pour  un  Dieu. 
Ainfi,  tout  étoit  Dieu^  excepté 
Dieu  lui-même. 

Cette  énumération  déshonore 
l'humanité  ;  mais  »  elle  montre 
auffi  qu'il  n'y  a  point  de  forte 
d'extravagance  dont  l'homme  ne 
foit  capable ,  quand  il  eft  aban-* 
donné  à  lui-même. 

DIFFARÉATION ,  Diffar^ 
redtio  y  étoit  chez  les  Romains 
une  cérémonie  par  laquelle  on 
publioit  le  divorce  des  Prêtres. 

Ce  mot  vient  de  Dis  ,  qui  n'eft 
en  ufege  que  dans  la  compofitioii 
de  quélqu'autre  mot ,  &  qui  fw 
gnifie  divifion  ,  féparation  ,  &  de 
fan'eatio  ,  cérémonie  faite  avec 
du  fromeni ,  de  far  ,  froment. 

La  DifFarréation  étoit  propre- 
ment un  aâe  par  lequel  on  dif- 
folvoit  les  mariages comraâés  par 
confarréation  ,  qui  étoient  ceux 
des  pontifes*  Feftus  dit  qu'elle  fe 
faifoit  avec  un  gâteau  de  froment, 
&  que  c'eft  pour  cela  qu'elle  fe 
nommoit  ainfi  àe  far  ,  froment^ 
Vigénere  affure  que  la  confarréa* 
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lion  &  la  Dlffarréacîon  étotent  hi 
même  cérémooie«  Cependant  » 
f  eilus  dit  feulement  qu'on  faifoit 
la  DifFarréarion  avec  un  gâteau 
de  froment ,  fansydire  û  i'homme 
&  la  femme  en  mangeoient  com- 
me dans  la  confarréation ,  ni  fi 
c'étoit  abfolumentla  roêmechofe* 
X)tt  refle ,  il  donne  à  la  Diffarréa- 
tion  la  qualité  de  (acrifice, 

DIFFUS ,  Fufus ,  Diffufus  , 
en  parlant  d'un  ftyle  ou  d'un  Au- 
teur ,  (e  dit  d'une  manière  d'écrire 
longue  &  prolixe* 

Un  Diâionnaire  ne  fçauroit 
être  trop  écendu  ;  mais  il  ne  doit 
jamais  être  Diffus.  Quoiqu'on  ne 
foit  point  obligé  de  le  lire  de  fuite, 
'  on  n'aime  pas  à  trouver  de  lon- 
gueurs dans  les-  articles  qn-'on  con- 
inlte  ,  6c  le  leâeur  fçait  mauvais 
gré  à  l'Auteur  des  inutilités 
qu'il  lui  préfente  dans  un  Ayle 
Diffus. 

Le  flyle  Diffus  eft  oppofé  au 
ûyle  concis '&  ferré.  Cicéron  eft 
Diffus  en  comparaifon  de  Démof- 
fbène« 

DIGITIUS  [  Sex.  ]  ,  Sex. 
jyiguiits,  {a)  Après  la  prife  de 
Canhage  la  Neuve  ,  l'an  210 
avant  Jefus-Chrift  1  Scipion  l'A- 
iricain  ayant  aifembié  les  foldats 
de  l'armée  de  terre,  &  ceux  des 
vaiffeaux ,  l^ur  déclara  qu'il  devoit 
9l  tous  un  fuccès  fi  glorieux  ;  mais 
<que  l'honneur  de  la  couronne  mu- 
rale étoit  dû  en  particulier  à  celui 
qui  étoit  ihônté  le  premier  fur  la 
muraille;  que  celui  qui  croyoit 
avoir  mérité  une  récompenfe  fi 
glorieufe ,  n'avoit  qu'à  fe  préfen- 
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ter.  Il  s^en  préfenta  deux ,  an  lie« 
d'un  f  fçavoir  ,  Q.  Trébellîus  » 
centurion  de  la  quatrième  légion  , 
6c  Sextus  Digitius ,  foJdac  de  U 
Hotte.  La  difpute  s'échauffa  beao- 
coup  moins  encore  entre  les  deos 
prétendais  ,  qu'entre  Taf mée  de 
terre  &  celle  de  tner ,  qui  pre- 
noient  hautement  le  parti  de  celui 
qui  éioit  de  leur  corps.  C.  Lélinn» 
amiral  de  la  fiotte,  parloit  forte* 
mçnt  pour  les  troupes  maritimes, 
&  M.  Sempronius  Tuditanus, 
appuyoit  les  légions  de  toute  ibtt 
autorité.  Scipion  voyant  que  cette 
contefiation  étoit  près  de  dégéné* 
rer  en  une  fédition  ouverte,  notxv* 
ma  trois  commiffaires ,  à  qui  3 
ordonna  d'examiner  mûrement  la 
chofe  y  &  de  décider  fur  la  dépo- 
fition  de  témoins  dignes  de  foi , 
lequel  des  deux  compétiteurs  étoic 
monté  le  premier  fur  la  muraille. 
Ces  deux  commiffaires  furent  C 
Lélius  &  M,  Sempronius ,  tous 
deux  intéreffés  dans  la  caufe, 
auxquels  Scipion  affocia  P.  Cor- 
nélius Caudinus ,  qui  étoit  neutre. 
Us  fe  mirent  en  devoir  de  prendre 
cofinoiffance  de  cette  affaire; 
mais ,  cet  expédient  qui  fembloit 
devoir  calmer  les  efprits,  ne  & 
que  les  échauffer  davantage.  Car  , 
C.  Lélius  &  M.  Sempronius , 
qui  avoient  retenu  chacun  leur 
parti  dans  le  devoir  9  dans  le  tems 
même  qu'ils  foutenoient  Ton  bon 
droit  »  ne  fe  furent  pas  plutôt  re- 
tirés ,  en  changeant  la  qualité  de 
chefs  en  celle  de  Juges ,  que  les 
foldats  ne  gardèrent  plus  aucune 
mefure.  Scipion ,  pour  prévenir 


(*»)    Tît.  Liv.  !..  VI.  c.  48. 
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)es  fuites  fâcheufes  que  cette  ;rf. 
faire  pourroit  avoir ,  &  en  même 
tfems  réunir  tout  d'un  coup  les 
efprits  ,  déclara  qu'il  avoit  re- 
connu que  Q.  Trébeilius  6c  Sex. 
Digicius  f  étoient  montés  dans  le 
même  tems  fur  la  muraille,  & 
quepour  récompenfer  leur  valeur, 
il  leur  accordoit  k  ton»  deux  la 
couronne  murale. 

DIGITÏUS  [  Sex.  ] ,  (tf)  Sex. 
Diâtius  ,  Préteur  Tan  de  Rome 

L5§«  Ôc  avant  Jefus-Chrift  194. 
'Efpagne  cicérieure  lut  étant 
échue ,  il  y  combattit  fou  vent  con- 
tre  les  peuples  de  cette  contrée  , 
dont  la  plupart  s*étoient  révoltés 
après  le  départ  de  M.  Caton  ;  & 
quoique  ces  aâions  fuflent  peu 
confidérahles.j  cependant  il  y  eut 
prefque  toujours  la  fortune  fi  con* 
traire,  qu'à  peine  remit -il  à  fon 
fuccefleur  la,  moitié  des  foldats 
qu'en  lui  avoit  confiés*  Quatre  ans 
après  «  il  fut  un  des  trois  Lieute- 
nans  que  le  Conful  L.  Cornélius 
nomma  avec  ordre  de  rafliembler 
à  Brundufie  de  toute  la  côte  ma- 
ritime ,  les  vaifl^eaux  qui  dévoient 
fervir  cette  année. 

DIGITÏUS  [Sex.  ] ,  {b)  Sex. 
D{igitius  )  Tun  des  trois  ambafia- 
deurs  qu'on  envoya  en  Macédoi» 
ne, Tan  174  avant  Jefus-Chrift. 
Deux  ans  après ,  il  fuc  chargé 
avec  T.  Juventius  &  M.  Ceci* 
lius,  d'aller  acheter  daHs  l'Apulie 
6c  dans  la  Calabre  9  les  bleds  dont 
on  avoit  befoin  pour  la  nourriture 

C«F<Tît.  Liv.  L.  XXXIV.   c,  4»  ,  43. 
l.  X3tXV.  c.  I  ,  «.  L.  XXXVII.  c.  4. 
•  (h)  Tit.  Liv.  L.  XLL  c.  %%,  L.  XLlI. 
C.  X7«  L.  XLIII.  c.  II. 
(0   Antiq.  ezpU  par  D»   Bern»   de 
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des  troupes  de  terre  &  de  mer. 
Il  parvint  au  tribunat  militaire  pea 
de  tems  après;  car,  l'an  170  avant 
Jefus-Chriil,  ils  eyerçoit  cette 
charge  en  Macédoine ,  d'où  il  re- 
vint à  Rome  par  la  nécefSté  d'of- 
frir un  facrifice. 

DIGRESSION ,  DigreJSio  , 
'  difcours  qui  s'écarte  ,  6c  qui  fort 
d'un  principal  fu jet,  pour  en  traiter 
un  autre ,  qui  y  doit  avoir  quel- 
que rapport.  Les  Digreffions  font 
vicieufes  ,  quand  elles  font  trop 
fréquentes  ;  6c  ei^nuyeufes  ,  quand 
elles  font  trop  longues. 

DU  AUSPICES,  (c)  Une 
médaille  de  Sévère  repréfente 
Hercule  6c  Bacchus^  avec  un  ti- 
gre aux  pieds  de  Bacchus.  L'inf- 
cription  eft  Dis  Aufpicibus  ,  aux 
Dieux  proteâeurs  ,  ou  aux  Dieux 
qui  portent  le  bonheur. 

DII  NIXI.  {d)  On  voyoît  a 
Rome  au  vefiibule  de  Minerve  , 
dans  le  temple  de  Jupiter  Capi- 
tolin  y  trois  ftatues  de  Dieux  à 
genoux  ,  nommés  à  caufe  de  cela 
DU  Nixi  y  qui  furent  apportées 
félon  Feftus  par  M.  Acilius,  après 
qu'il  eut  vaincu  Antiochus  ,  roi  de 
Syrie- 

DII  PATRII.  (e)Une  mé- 
daille'  repréfente  Hercule  6c  Bac- 
chus ,  avec  cette  infcripcion  Du 
PatriL  C'eft  un  revers  de  Géta  , 
en  l'honneur  ou  des  Dieux  pater- 
nels, ou  des  Dieux  de  la  pa*^ 
trie, 

Montf^  Tom,  I.  p.  %t6. 

(d)  Antiq.    expl.  par   D.   Bern.    de 
Montf.  Tom,  II.  p.  6y. 

(e)  Antiq.    expl.  pa/    D,    Bern.  df 
Montf.  Xqui,  I.  pag.  ss6» 
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Dn  POTENTES.  (a)  Il  y 
•voit  dans  les  cirques  des  autels 
de  différens  Dieux  ,  en  particulier 
de  ceux  qu'on  appelloit  DU  Po- 
tenus  y  Dieux  puiflans ,  ainfi  que 
de  ceux  qui  étaient  nommés  DU 
P^alentiores  ^  Dieux  plu»  forts  « 
plus  robuftes. 

DU  SECURL  {b)  On  trouve 
dans  une  infcription  Securi  Du  ; 
ce  qui,  félon  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon  ,  fe  doit  entendre  aâive- 
ment  pour  les  Dieux  qui  procu* 
rent  la  fureté  j  plutôt  que  pour 
ceux  qui  font  en  iûreté. 

Dll  VALENTIORES.  Voye[ 
Dii  Potentes» 

T>mOUSS  ,  Ditpolia  ,  (r) 
fête  qu'on  céiébroit  à  Athènes  en 
l'honneur  de  Jupiter  Polien ,  ou 
tutélaire  de  la  ville  ;  elle  n'étoit 
pins  en  ufage  du  tems  d'Arifto- 
phane.  Voilà  pourquoi  il  fe  fert 
clu  mot  Diipoliode  9  pour  mar- 
quer une  chofe  du  vieux  tems. 

DIJON ,  {d)  Dihio  ,  Divîa  , 
Diviottum ,  ville  dont  le  nom  ne 
fe  trouve  point  dans  les  Auteurs 
de  la  bonne  Antiquité.  On  ne  con- 
noîtroit  aujourd'hui  Dijon  par  au- 
cun des  monumens  de  l'âge  Ro- 
main ,  fans  deux  infcriptions ,  qui 
font  mention  des  ouvriers  en  fer 
qui  y  étoient  étMis  ;  fabri  ferrarii 
Dibioncnfcs,  ou  bien  Dibione  eon» 
fiftentti. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  faffe  re- 
monter bien  haut  Toriginede  Dijon; 
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&  nous  allons  rapporter  ce  qu'ont 
dit  à  ce  fujet  «  Saint  Julien  de 
Baleure  &  quelques  autres  Au- 
teurs. Satnt«  Julien  ,  dans  (on  livie 
de  l'origine  des  Bourguignon»» 
dit ,  fur  la  foi  d'une  vieille  chroni* 
que  de  Bourgogne  ,  trouvée  dant 
une  ville  de  la  Suiffe  :  »»  Qu'Au- 
»  rélien  ,  empereur  Romain  , 
»  ayant  >  fait  ruiner  le  bourg 
u  d*Ongne  ,  dont  le  nom  figni- 
»  fioit  en  langue  Celtique»le  bourg 
»  des  Dieux ,  qui  étoit  fitoé  fur  la 
i>  Tille ,  entre  Luce  &  Tréchâ« 
V  teau,  &  entendant  qu'on  le 
ly  nommoit  en  Latin  Burpu 
M  Deorum  y  crut  avoir  offenfé  les 
p  Dieux ,  &  6t  vœu  de  leur  faire 
rebâtir  une  ville  des  ruines  de 
leur  bourg,  &  dans  cette  ville 
n  un  temple  ^  duquel  la  poftéricé 
i>  auroit  à  jamais  mémoire  ;  & 
n  qu'après  avoir  employé  des 
»  Mathématiciens ,  pour  trouver 
n^  un  endroit  fpus  un  afpeâ  favo-» 
I»  rable  &  fignifiam  &  durée  & 
»  profpérité  ,  il  dreffa  fon  édifice 
»  en  un  lieu  fec  &  en  un  air  bien 
n  fubtil,ayant  la  comnaodité  de  la 
j9  rivière  d'Oucbe,  qui  le  flanque» 
»  &  du  torrent  de  Suzonqui  pafle 
i>  au  travers ,  en  la  pente  de  cette 
I»  montagne ,  couverte  des  metl- 
n  leurs  vins  de  France  ,  &  qui 
I»  côtoyant  les  villes -de  Beaune  , 
n  Tournu  &  Mâcon,  continue  jnf« 
If  ques  vers  Marfeille ,  &  voulut 
»  que  cette  ville  fât  nommée  Di" 
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(«)  Aiuîq*  expl.  par  D.  fiem.  de 
Moncf.  Tom.  11.  pag.  135. 

{b)  Antiq.  expl.  par  Dt  Bern»  de 
Montf.  Tom.  I.  p.  )4o. 

(c)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Moncf.  Tom.  I.  p*  ai5«  Mych.  par  M. 


rAbb.  Ban*  Tom.  I.  pae.  511 . 

Id)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VT, 
pag.  60.  Kotic.  de  la  G^qI.  par  M. 
d*Anvill.  Méoi.  de  TAcad.  des  Infcript, 
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n  vio  f  à  l'honneur  des  Dîem  , 
I»  dits  en  Latin  DU  6c  Z>ivi  , 
s^  auxquels  il  fit  bâtir  un  Aiperbe 
t»  Se  magnifique  temple ,  &  que 
«t  c'eft  du  mot  Divio  que  Ton  a 
»  formé  celui  de  Dijon,  a 
*  On  ne  doit  pas  compter  fur  ce 
que  dit  cette  chronique  ,  à  fuppo- 
fer  même  qtt'elle  ait  exifté  ;  Au- 
rélien  ,  dont  le  règne  ne  commen* 
ça  que  dans  le  troifième  fiècle , 
n'a  point  fait  rebâtir  Dijon,  ni 
conftruire  fon  temple  ;  ces  conf- 
truèlions  Ce  firent  dans  le  fécond 
iîècle  9  &  font  dues  à  l'empereur 
Marc-Aurele.  Les  Auteurs  qui 
fui  vent ,  non  feulement;  le  prou- 
vent y  mais  aufE  que  Dijon  eft 
plus  ancien  que  le  règne  de 
Marc^Aurele,  &  que  fa  fonda- 
tion remonte  pour  le  moins  juf. 
qu'aux  premiers  Empereurs  Ro- 
mains. 

Le  premier  de  ces  Auteurs  , 
félon  Tordre  des  tems  dans  lefquels 
ils  ont  écrit ,  eft  le  Sr.  Avocat  Ri« 
chard ,  dont  le  livre  fut  imprimé  à 
Dijon  en  1585.  Il  a  fait  voir  par 
desdefcriptions  antiques,  trouvées 
en  démoliâant  les  anciens  murs 
de  Dijon ,  à  Tendroic  oii  eik  le 
collège,  que  cette  ville  exidoit 
«on  feulement  avant  Marc-Au- 
f  ele,  mais  encore  du  tems  de  l'em- 
pereur Domitieh  ,  &  même  bien 
auparavant. 

Le  fécond  eft  le  Sieur  Médecin 
Guenebault,  dont  les  écrits  intitu- 
lés :  le  réveil  de  V Antique  Tom- 
beau de  Chyndonax  ,  Prince  des 
Faciès ,  Druides  Celtiques-Dijon- 
nois ,  furent  mis  fous  la  prefle  en 
162}.  Il  dit  que  le  2  de  Novem- 
bre 1 5  98  y  fon  vigneron  &  fes  en- 
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fans  travaillant  dans  une  vigne  qui 
lui  appartenoît,  dans  la  contrée 
appellée  Pou  flot  ,   diflante  de  la 
ville  de  Dijon  d'environ  on  demi- 
quart  de  lieue  »  tirant  de  la  Croix 
dite  Mâche  -  fer  ,   au   village  de 
Longvic ,  découvrirent  une  groflie 
pierre  en  forme  ronde ,  au-defibus 
de  laquelle  le  Sieur  Guenebault 
reconnut  en  lettres  Grecques  ki 
mots  qui  fuivent  :   Daris  le  bocage 
de  Mithra   ce  tombeau  couvre  le 
corps  de  Chyndonax  ,  grand-Pri" 
tre.  Arrière ,  impie  3  car  les  Dieux 
Sauveurs   gartlent     mes    cendres* 
Cette    pierre     ronde    &    creufe 
avoir  un  couvercle,  Ôc  Ton  trouva 
dans  le  creux  une  urne  de  verre, 
pleine  de  cendres  &  d'offemens. 
Le  Sieur  Guenebault  ajoute  que 
la  religion  des  Druides  fut  interdi- 
te &  défendue  aux  citoyens  de 
Rome  par  l'empereur  Augufte» 
&  qu'ils  furent  chaffés  du  mont 
Druides ,  proche  d'Autun ,  à  cau- 
fe  de  leurs  trop   cruels  facrifices 
d*hommes  ;  ce  qui  fut  confirmé  par 
Tibère  ,  fucceffeur  d'Augufte ,  & 
finalement  par  Claude,ciiiquiènie 
Empereur ,  du    tems  duquel  ils 
furent  entièrement  exterminés.  Il 
dit auffi  quedans l'endroit  ou étoit 
le  tombeau  de  Chyndonax,  on 
trouva  un  refte  de  pavé  à  la  mo- 
faique,  ce  qui  marquoit  qu'il  y  avoit 
eu  là  un  temple.  Quand  on  creufa 
les  fondemens  de  la  maifon  de  re- 
traite que  les  Jéfuites  avoient  au 
bout  du  fauxbourgS.  Pierre  ,  &  à 
une  petite  didance   de  la  croix 
Mâche  -  fer ,  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  on  trouva  des  urnes  &  des 
lacrymatoires  qui  paroifler^t  de  ia 
même  Antiquité  que  le  tombeaa 
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de  Clîyndonax/On  fçaît  que  les, 
Druides  ne  s'établidoient  que  dans. 
les  bois  proches  de&  villes.  Quand 
on    ne   rapporteroit  la  mort  de 
Chyndonax  qu'au  ceins  de  Cali-». 
gui  a  ,  précléceffeur  de  l'empereur 
Olaude,  fous  lequel  tous  les  Drui- 
des furent  exterminés  ,  Dijon  fe- 
roit  plus  ancien  que  l'empire  de 
Domiricn  «  d^^nt  le  règne  ne  com-. 
mença  qu'environ  cinquante  ânt 
après  la  mort  de  Claude  ;  mais,  tl 
femble  que  Chyndonax  ait  vécu 
avant  le  règne  de  Tibère,  ôc  mê- 
me a  vanf  celui  ,d*  Au^pile. 

Le  troifième  Auteur  ei^  feu  M- 
fyot.  Abbé  de  Saint  Etienne  dç^ 
la  même  vijle.  L*Hiftoire  qu'il 
compofa  de  ^00  Églife,  parut  ^en 
1696.  Elle  dit  que  le  P.  Vignier^ 
dans  fa  chronique  de  Langreii'» 
après  savoir  donné  à  l'empereur 
Marc-Aureie,  la  gloire  day^oir 
fondé  la  ville v  de  Dijon  ,  ajouté 
que  Saint  Bénigne  arriva  en  cette 
ville  au  tepis  de  (a  fondation».  M« 
yabbé FyotcQotinvanr^dit.:  ») Qu'il 
9  fe/nble  néanmoins  que  Dijon 
»  Coït  plus  anciep  ;  car  ,  puifque 
a»  félon  Tufage  des  'Apôtres  &  dé 
n  leurs  fucçeueurs  ,  ces  hommes' 
»  Apoftoliq'ues  s'arrétoient  ordi* 
IV  nairement  dans  les  villes  les 
M  piusr  confidérables.  des  païs  oii 
o  ils  alloiem. prêcher  l'Évangile, 
i>  il  s'enfuit  que  Saint  Bénigne 
»  ne-  s'arrêta  particulièrement  à 
»  Dijon  ,  que  parce  que  c'étoit  le 
»  lieu  le  plus  confidérable  du  païs. 
I»  En  effet ,.  les  empereurs  Ro- 
s»  maîlas  7  avoient  déjà  un  préfi- 
I»  dent  ou  gouverneur  [il  s'appel- 
»  loit  Térence  ]  ,  comme  dans  un 
s»  poûe  important  à  l'empire  Ro- 

Tom.  XIF. 
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fi.mam,  ce  qui  fûppofe  que* 
»  Dijon  écoit  dès -lors  une  ville 
n  peuplée  ,  policée  &  parfaite- 
91  ment  établie,  &  par  conféquenc 
n  plus  ancienne  que  la  mifTion  de 
n  Saint  Bénigne,  &  l'empire  de 
I»  Marc-Aurele  qui  l'a  feulement 
n  fait  rebâtir  &  torti6er  ,  THiilo- 
n  rien  du  Martyre  de  Saint  Bé- 
»  nigne  ayant  dit  podtivement 
}i  que  Ij^arc- Aurele  ht  un  voyage 
n  à  Dijon  ,  expreiïément  pour 
Il  viGter  &  examiner  les  nouveaux 
u  murs  dont  il  avoir  fait  environ- 
»  ner  cette  ville  ,  où  il  arriva  en 
XI  Tannée  173  ,  la  même  que  celle 
n  du  Martyre  de  Sa rnt  Bénigne,. 
Il  ,M*rc-Aurele  fit  fortifier  Dijon, 
M  pour  couvrir  la  frontière  des  . 
Il  Langrois  6t  dçs  Autunois  ,  dans 
n  un  tems  oh  les  Allemands  s*é« 
Il  toient  pour  la  troifième  fois.ré* 
Il  voltés  contre  les  Romains  ,  6c 
Il  où  les  ^équancis ,  aujourd'hui 
n  Francs-Comtois  ,  nos  voifins  ^ 
n  faifoientdes  mouvemens  quiles 
V  rendoient  fufpeâs  à  l'empire 
o  Romain.  Ses  murs  ,  félon  Gré- 
n  goire  de  Tours  ,  le  premier 
9  qui  ait  parlé  de  Dijon  ,  &  qui 
Il  vivoit  dans  le  fixieraè  fiècle  , 
n  avoient  quinze  pieds  d'épaifr 
Il  feur  dans  le  bas  ,  &  trente  de 
i>  hauteur ,  &  ils  étoient  ornés  de 
Il  trente-trois  tours  ,  avec  quatr.e 
n  portes  aux  quatre  afpeâs  du 
n  monde.  Ils  ont  fubfifté  jufques 
Il  dans'le  treizième  fiècle  ;  il  en 
»  refte  enco/e  aujourd'hui  une 
»  partie,  6c  ils  renferment  l'ancien 
Il  Dijon  qui  eft  la  paroiâTe  de  Sr, 
»  Médard.  Grégoire  de  Tours 
Il  appelle  Dijon  Cafirum  Divio^ 
n  nenfe  ;  cette  dénomination  qui 
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n  a  duré  jufqu'aa  treizième  fiècTe, 
f»  .a  fait  croire  à  bien  des  gens 
Il  que  Dijon  n*a  été  pendant  plus 
ft  de  mille  ans  qu'un  châteâu/dont 
»  Tenceinte  n*a  pu  méricer  dans 
n  THiftoireie  nom  de  ville.  Mais, 
9»  il  eft  aifé  de  revenir  de  cette  opi* 
»  nion  I  fi  on  veut  remarquer  que 
»  ces  mots  Caflrum  6c  Civitas 
n  ont  été  fouvent  employés  par 
f»  les  anciens  Auteurs,pourfigni- 
»  fier  une  ville ,  avec  cette  diffé- 
f»  rence  néanmoins,que  Civitas  a 
n  fignifié  tantôt  Te  païs  habité  par 
»>  les  peuples  ,  &  tantôt  la  ville 
n  capitale  ^  bâtie  ordinairement 
»  au  milieu  du  pais  habité  par  ces 
»  peuples  ,  comme  Befançoh  , 
D  t^tfontio  Sequanorufn  ,  au  mi- 
»  lieu  des  peuples  Séquanois,  Au- 
I»  tun  ,  Bibra£ie  jEauorum ,  au 
»  milieu  des  peuples  appelles 
t)  JEdui  ;  &  Langres ,  jéndoma- 
n  tunum  Lingonum  ^  au  milieu  des 
ly  peuples  appelles  Lingones ,  en 
p  forte  que  par  Çivitas^on  a  ènten- 
»  du  une  ville  Èpifcopale.  Quant 
n  aux  Weux  qui  portoient  le  nom 
»  de  Caftrum  ,  c'étoient  des  pla- 
i>  ces  fermées  &  fortifiées  à  la 
9»  manière  des  camps ,  appelles 
»  en  Cacin  Caftra ,  &  ces  places 
9>  étoient  bâties  plus  ordinaire- 
»  ment  fur  les  frontières  du  païs, 
•>  pour  la  garde  6c  la  fôreté  des 
9»  peuples  qui  rhabitoienc ,  com- 
s»  me  Châlon,  Caflrum  Cabilo  ; 
M  lA^xon^Callrum  Matifco fh^m 
•I  fur  la  frontière  des  Autunois  ; 
M  Bâle  y  Caftrum  Rauracenfe  ;  & 
91  enfin  l'ancien  Dijon  ,  Caftrum 
•9  Divionenfc  ,  bâti  fur  la  frontière 
99  du  pa'i^  des  Langrois ,  d'où  il 
»  eft  aifé  de  conclure  que  Caf" 


fi  trum  Divionenfc  ne  ttgnîfie  pas 
M  feulement  un  lieu  femblable  à 
M  ce  que  les  derniers  fièdes  ont 
99  appelle  Château  y  qui  eft  ua 
99  poÛe  ordinairement  habité  par 
>9  le  Seigneur  propriétaite ,  avet 
M  fà  famille  ^  mais  unt  ville  fer-> 
99  mée ,  fortifiée ,  remplie  «f  habi- 
le tans,  &  telle  que  fuivant  la  dif- 
99  pofitîon  des  anciens  Conciles  , 
^  on  y  pou  voit  môme  établir  uir 
»  Évêché  ;  de  forte  que  Gré- 
99  goire  de  Tours  a  pu  s'étonner 
n  avec  fujet ,  -qu'une  ville  auffi 
99  qualifiée  que  Dijon  Tétoit  déjà 
»  de  fort  tems  >  ne  fôt  pourtant 
^  pas  le  fiège  d*un  Évêque  ;  quéf 
»  cur  civitas  non  diHafii  ignoro,  a 
*  Le  quatrième  Auteur  efl  M. 
Baudot^  Maire  de  Dijon.  On  voit 
dans  fà  Lettre  en  forme  de  Dif- 
fertafion,  imprimée  en  1710,  qu'il 
à  recherché  l'aficiquité  de  cet* 
te  ville  jufques  dans  fon  origine ,' 
fuppofé  qu'elle  ne  renfionte  pas  plus 
haut  que  la  date  que  nous  ^vons 
marquée.  Car  Bellefo^èft  foutient 
affirmativement ,  mais  fans  le 
prouver  ,  que  Dijon  a  été  fondé 
par  les  Gaulois ,  8c  que  ce  fiirent 
eux  qui  lui  impoferent  fon  nom. 
Voici  de  quelle  manière  s'explique 
M.  Baudot. 

9>  Les  figures  &  les  infcriptions 
n  en  très- beaux  caraâères  Ro<« 
99  mains»  que  j'ait  fait  incrufier 
19  dans  la  cour  de  ma  maifon  ,  att 
9>  bas  de  la  rue  Saint  Etienne  >  ÔC 
!>'  derrière  le  chœur  de  l'Églife  del 
99  Jéfuites ,  après  les  avoir  trou- 
19  vées  en  faifant  démolir  Tune 
Il  des  trois  tours  dont  Marc- Au* 
Il  rele  a  voit  fait  environner  Dijon^ 
99  paroiffent  être  du  haut  empire. 
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&  avoir  feize  à  dix-fept  ceoi 
ans  d'ancienneté.  Ces  figures  nç 
fervoient  pas  d'ornemens  à  là 
tour  que  j'ai  démolie ,  parce  que 
les  ûhes  étoienc  fur  le  côté ,  les 
autres  étoienc  fur  le  dos ,  d*àu* 
très  à  la  renverfe  ;  &  qu'enfin 
ces  pierres  provenant  fans  con- 
tredit de  quelques  anciens  mo* 
numens  qui  avoient  été  détruits, 
on. les  avoit  employées  de  la 
manière  qu'elles  avoient  été 
plus  utiles  à  la  conftruâion  des 
tours  qui#toient  dans  l'encein- 
te de  Dijon.  Ce  que  je  dis  eft  fi 
véritable*»  que  M.  Fyot ,  abbé 
de  Saint  Etienne  de  cette  ville  » 
faifant  travailler ,  il  y  a  deux 
ans  >  dans  les  offices  de  la  mai- 
fon  Abbatiale  »  oîi  l'on  voit  en- 
core le  refie  de  l'une  de  ces 
tours  9  les  ouvriers  voulurent 
élargir  la  place  oU  ils  travaiU 
ioient ,  &  pour  cela  tenter  plu- 
fieurs  fois  d'en  arracher  le 
moëlon  »  &  d'en  tirer  une  pier- 
re  d'environ  quatre  pieds  de 
long  fur  deux  de  large«  qui  étoit 
pofée  en  boutifle  ,  ainfi  que 
parlent  les  gens  du  métier;  mais 
comme  on  eut  trop  de  peine  à 
l'arracher,  on  en  caffa  la  partie 
qu'on  avoit  dégagée  après  bien 
du  travail  »  dans  laquelle  fe 
trouvèrent  en  bas-relief  la  tête 
avec  les  épaules  &  l'eftomac 
d'un  homme  '&  d'une  femme 
qui  fe  regardent»  &  qui  avoient 
été  mis  (ur  le  dos  en  bâtifTant , 
comme  on  le  verroit  encore  •  fi 
on  arrachoit  le  refte  de  cette 
pierre,  oîi  Ton  trouveroit  les 
cuifles ,  les  jambes  &  les  pieds 
de  ces  figures  »  tant  il  eft  vrai 
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If  que  ces  figures  ne  fervoient  pas 
n  d'omemens  à  ces  tours»  6c 
19  qu'elles  provenoiem  d'ancien-* 
n  nés  démolitions. 

n  Outre  ces  preuves  de  l'anti- 
»  quité  de  Dijon  »  puifque  Marc- 
w  Aurele,  qtii  l'a  fait  rebâtir  ^ 
n  vivoit  au  fécond  ùhcle^  les  mo* 
i>  numens  qui  font  dans  ma  cour» 
19  &  tous  ceux  qu'on  voit  en  plu- 
I»  fieurs  autres  maifons ,  étant  de 
Il  même  go&t ,  &  tirés  des  tourt 
w  qui  ont  été  démolies  depuis  deux 
n  cens  ans»  comme  les  figure» 
19  qui  font  dans  le  jardin  de  M. 
99  l'abbé  Fyot ,  l'archer  avec  fon 
99  arc  &  fon  armure»  dans  la  cour 
19  de  M.  le  Confeiller  du  May  ; 
99  l'augure  avec  fa  cage  ,  Ces  oi- 
99  féaux,  &  les  couteaux  fervant 
19  aux  iacrifices»  chez  M.  le 
99  Confeiller  Tliomas  ;  deux  buf* 
99  tes  fous  une  fenêtre  de  la  mal- 
99  fon  de  feu  M.  le  Maître  des 
99  comptes  de  Ricard  »  qui  don<- 
19  ne  fur  le  jardin  ;  des  autels 
99  ronds  avec  des  înfcriptions  in* 
cruilées  dans  la  muraille  du  jar- 
din de  M.  le  Tréforier  Chanre* 
99  nault  »  les  deux  infcriptions  qui 
99  font  dans  ma  cour  »  &  une  troi« 
»  fième  qui  fiit  tirée  des  fonde- 
99  mens  de  la  tour  que  je  démolis» 
99  &  qui  ayant  été  tranfportée  au 
99  village  de  Coutamou  ,  dans  la 
99  maifon  de  M.  le  Confeiller  de 
99  la  Mare  »  fut  incrufiée  dans  la 
99  muraille  de  fon  jardin,  oii  l'on 
99  voit  de  très-beaux  caraâères 
99  Romains  ;  ces  p'erres  ,  dis- je  » 
prouvent  affez  par  les  raifons 

Îue  je  dirai  par  la  fuite,  que 
)ijon  eft  ancien  de  plus  de  dix- 
I»  fept  cens  ans» 
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»  Les  deux  premières  Snfcrlp* 
»  tions,  qui  font  comme  cette 
ff  troifième ,  en  très  beaux  carac- 
n  tères  Romains  ,  font  deux  épi- 
i>  taphes  ;  Tune  entière  qui  ne  con- 
»  tient  que  ces  mots  : 

S  C  A  T    N  I  L  L  A 
S  £  N  I  L  I  S     FIL 

I»  Uautre ,  qui  eft  rompue  par 
»  les  côtés  &  par  le  bas ,  a  ces 
»  mots  dans  la  corniche  ,  &  au- 
»  deflbus  dans  fa  face.* 


eternjE  maint. 


ANDIDIM  PATERNJE 
S  O  C  R  JE 

FSTITUTUS.    VET.    LEG. 
X  X  I  IP. 


n  Cette  dernière  épitaphe  mife 
r  à  la  mémpire  d*Andidia  Pater- 
n  na  ,  par  Reditutus  ,  Vétéran  de 
M  la  vingt- deuxième  légion ,  ne 
n  fait- elle  pas  une  preuve  con- 
t)  vaincante  qu'il  y  avoit  dès  le 
I»  haut  empire  «  des  foldats  de  lé* 
n  gion  dans  le  Caftrum  Divionen^ 
»  fi  >  ^^  ^  formé  la  ville  de 
»  Dijon ,  où  ils  faifojent  leur  der 
})  meure  ?  Piiifque  celui-ci  eut 
n  Toccafion  &  le  tems  d  y  ériger 
i>  un  monument  à  Andidia  Pater- 
i>  na.a 

M.  Baudot  fait  voir  enfuite  la 
différence  que  Ton  frouve  entre 
la  fculpture  &  récriture  du  haut 
Empire  ,  &  celles  du  bas-Empire, 
pour  prouver  que  les  figures  &  les 
infcriptions  tirées  de  la  tour  qu'il 
a  fait  démolir,  font  du  tems  du 
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haut- Empire,  &  ^ue  par  cojiff-i- 
quent  Dijon  a  Taqcienneté  qu'il 
lui  donne. 

Le  cinquième  Auteur  efl  M.  le 
Préûdent  Bouhier   de   Savigny  , 
l'un  des  quarante  de  l'Académie 
Françoife.  M.  Bouhier  ,  dans  (on 
explication  de  quelques  marbres 
antiques ,  venant  de  Smyrne  ,  ea 
Afie  ,  dont  les  originaux  font  dans 
le  cabinet  de  M.  le  Bret ,  premier 
Préfident  au  Parlement  de  Pro- 
vence ,  imprimée  à  Aixen  17339 
rapportant    ces     mq|$     Grecs  p 
MAPKOT  AANAIOT,  ajoute 
ce  qui  fuit  :  »  C'eft  ici'le  feul  nom 
»  Romain  qui  fe    trouve  parmi 
n  ces  Juifs.  Mais  fon  furnom  ,  6c 
»»  celui   de  fon  père ,    qui    font 
n  tous  Grecs ,   donnent  lieu  de 
»  croire ,  ou  qu'ils  defcendoient 
»  de  quelque  affranchi  de  la  fa- 
ff  mille  Lselia  ,  ou  qu'ils  avoient 
n  été  adoptés  par  quelque  Ro- 
n  inain  du    même  nom.  Cela  fe 
N  faifoit  ordinairement  lorsqu'un 
n  étranger  éroit  fait  citoyen  Ro- 
«  main.  C'efl  ainfi  que  le  nom 
»  de  Jules  s'efl  ft  fort  multiplié 
»>  dans  nos   Gaules ,    où   Céfar 
19  chercha  à  fe  rendre  agréable  aux 
Il  peuples  par  ces  fortes  d'adop« 
»  tions.     On   le   reconnoit    par 
n  une  infinité  d'infcriptions ,    en« 
19  tr*autres,  par  celle-ci  qui  eft 
ti  chez  moi, &  qui  fut  trouvée  il 
»  y  a  vingt  ans  dans  les  démo<* 
»  litions  des  anciens  murs  de  no- 
91  tre  ville  [  Dijon  ].  Elle  efl  au-. 
99  defTus  de  la  figure  d'un  jeune 
99  homme  debout  ,   en  cheveux 
99  courts  à  la  Romaine,  revêtu 
99  d'une  tunique,  &  ayant  en  fa 
91  main  un  rouleau  de   papiers^, 
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M  L'infcrîption  ef^  en  très-beaux 
»  caraâeres  Romains,  &  paroît 
»  être  du  tems  d'Aqgufte  ;  ce  qui 
»  prouve  l*ancienneié  de  notre 
M  ville  f  dont  quelques  perfonnes 
99  ont  voulu  doute^. 

J?IS  Mj4NIB17S  .....   ULI 

RIKACILLI 

€.   IUL.   BIRACATUS' 

PATER.   P.     C. 

3»  Il  y  a  grande  apparence  que 
9}  ce  Biracatus  étoit  un  Gaulois 
9>  confidérable  6c  accrédité ,  à  qui 
9>  Jules  Céfar  avoit  fait  accorder 
i>  le  droit  de  bourgeoiHe  Ro- 
M  mairie  ,  en  lui  donnant  fon 
n  nom.  ce 

Depuis  l'impredion  des  mar- 
bres antiques  de  M.  le  Bret ,  & 
au  moisd*Oftobre  1733  ,en  dé- 
moliffant  les  anciens  murs  de  ,1a 
ville  de  Dijon, entre  la  cour  de  la 
vieille  monnoie  &  le  quartier  de 
la  porte  au  Lyon  ,  pour  faire  un 
bâtiment  &  un  nouveau  degré  au 
palais  des  États ,  on  a  trouvé  des 
figures  ou  ftatues  en  relief»  qui 
écoienc  daits  les  murs  mêmes  ,  les 
unes  fur  le  côté  ,  le's  autres  fur  le 
dos.  On  a  démoli  dans  cette  par- 
tie des  murs  ,  deux  arcades  par 
ou  la  rivière  de  Suzon  entroit ,  du 
tems  de  Marc-Aurele  &  du  tems 
de  Grégoire  de  Tour& ,  dans  le 
Caflrum  Divion^nfe,  ou  l'ancienne 
ville. 

Dijon  fut  confidérablemenc 
augmenté  depuis  la  conftru6lion 
des  murs  de  Marc-Aurele,  tant 
par  des  fau.xbourgs  qui  conte- 
noient  les  paroi(fes  de  Notre-Da- 
me ,  Saint  Nicolas  ^  Saint  Michel 
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&  Saint  Pierre  ,  que  par  le  faux- 
bourg  àer  S.  Bénigne ,  qui  reniêr- 
moit  les  paroides  de  S.  Jean  &  de 
Saint  Philibert ,  &  qui  s'étoit  for- 
mé à  caufe  de  la  fondation  de 
TAbbaye  de  Saint  Bénigne  ,  que 
Ton  avoit  bâtie  hors  de  l'ancienne 
ville  ,  du  côté  du  couchant.  Les 
Romains,  dans  le  cinquièmne  fiècle, 
ayant  été  chalTés  d'une  partie  des 
Gaules  par  les  Bourguignons  , 
Dijon  fut  du  royaume  de  Bour- 
gogne ,  fous  les  premiers  Rois  du 
même  païs ,  &  enfuite  fous  ceux 
de  la  Maifon  de  France ,  jufqu'à 
TétabliiTement  en  Bourgogne  des 
Ducs  héréditaires  qui  relevèrent  * 
de  la  couronne  de  France. 

On  remarque  que  tous  ceux 
qui  ont  écrit  fous  des  premiers 
règnes  de  la  Monarchie  Françoî- 
fe,  joignent  toujours  à  Divio  le 
mot  Caflrum  ;  Caflrum  eut  Di^ 
vione  nomen  efl  ,  Divione  Caftro; 
&  ce  n'eft  qu'affez  tard  que  l'ufage 
a  prévalu  de  dire  abfolument 
Divio, 

Le  feu  du  ciel  ayant  détruit  en 
1 1 37  tout  Dijon ,  &  n'ayant  laiflé 
que  les  murailles,  Hugues  les  fie 
démolir ,  &  employer  les  maté- 
riaux à  l'enceinte  d'une  ville  du 
même  nom  ;  ainfî ,  Dijon  doit  à 
ce  Prince  fon  commencement , 
tel  qu'on  le  voit. dans  le  phn  rap- 
porté daos  l'Hifloire  de  Saint 
Etienne  de  Dijon  ^  imprimée  en 
1696. 

'  Dj^on  eft  aujourd'hui  la  capitale 
du  duché  &  du  gouvernement  de 
Bourgogne.  Ceft  non  feulement 
la  plus  belle  ville  de  cette  pro- 
vince 4  mais  encore  une  des  plut 
belles  villes  de  France. 

L  ii| 
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piLLIUS  APONIANUS,  {a) 

DilUus  j4ponianus ,  commandoit 
la  troinème  légion ,  vers  l'an  de 
J.  C.  70.  Cette  année,  il  alla  join- 
dre avec  fes  troupes ,  les  partifans 
de  Vefpafien ,  qui ,  6ers  de  ce 
renfort  &  d'un  autre  qu'on  leur 
avoit  amené  en  même  tems  5  ofe- 
rent  auffitôc  fe  montrer  en  campa- 
gne. / 

DIM ACHERUS ,  Dimacka^ 
rus  ,  Gladiateur  qui  co'mbattoit 
armé  d'une  épée  ou  d'un  poignard 
dans  chaque  main.  Ce  mot  eft 
cdmpofé  de  /«c  >  ^is,  deux  fois«  & 
de ^dx^^  >  machœra,  épée,  deux 
épées.  Jufle  Lipfe  ,  en  traitant  des 
différentes  claÂes  de  Gladiateurs , 
dit  qu'il  y  en  avoit  qu'on  nommoit 
Dimachepri ,  parce  qu'ils  fe  fer- 
voient  de  deux  poignards.  Et  il 
cite  ,  pour  le  prouver ,  l'autorité 
d'Artémidore ,  qui ,  dans  fon  fé- 
cond livre  des  '  Songes  ,  promet 
une  femme  laide  ,  méchante  ,  & 
de  mauvaife  humeur  ^  à  quicon- 
que aura  vu  en  fonge  un  Gladia- 
teur combattant  à  deux  poignards  ; 
ce  qu'il  exprime  par  un  (eul  mot 

DIM ALLUM  .  Dimallum  , 
{h)  ville  d'IUyrie,  Tite-Live  écrit 
ainfi  le  nom  de  cette  ville.  Polybe 
récrit  Dimalum.  Elle  fut  cédée 
aux  Romains  par  un  traité  de 
paix ,  conclu  l'an  205  avant  J.  C. 
Ton  ne  fçait  plus  aujourd'hui  oii 
elle  étott  fituée. 

DIMAQUES  ,  Dimacha  , 
(c)  gens  de  guerre.  Ils  étoieiA  pe- 
famment  armés ,  &  marchoient  à 
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cheval  ;  maïs  ,  ils  combattoîent  à 
pied,  quand  le  lieu  &  ioccafion  le 
requéroienr. 

DIMAS  ,  ou  DiSMAS ,  ou 
Desmas  ,  Dimas ,  Difmas^  Def* 
mas*  C*eÂ ,  félon  quelques-uns  » 
le  nom  du  bon  Larron,  qui  fut 
crucifié  avec  Jefus-Chrift.  D'au- 
ttes  l'appellent  Titus;  d'autres» 
y icimus  ;  &  d'amres»  Matha.  Rtea 
de  certain. 

DIMENETE  ,  Dimencte  , 
Aiijum^irti  femme  d'Architele  » 
l'un  des  Juges  de  l'Aréopage  à 
Athènes.  Voye^  Architele. 

DIMINUTION  \  figure  de 
Rhétorique  ,  ainfi  nommée  par 
antiphrafe  ;  c'eft  une  exagération 
ou  augmentation  de  ce  que  Ton 
veut  dire  ,  en  fe  fervant  néan- 
moins d'exprefSons  qui  femblent 
TafFoiblir  &  le  diminuer  ;  comme  » 
paf  exemple ,  lorfqu'on  dit  d'une 
femme  ou  d'une  écoffe  , ■  quelle 
neft  pas  laide  .  pour  faire  enten- 
dre qu'elle  eft  belle  ;  ou  d'un 
homme  ,  qu'il  n'eft  pas  petit  ou 
^^S^^  9  POVir  marquer  qu'il  eft 
grand  ou  pefant.  « 

Quelques  Auteurs  emploient 
Diminution  dans  un  fens  propre. 
&  plus  ÛTiâ ,  pour  exprimer  quel- 
que cho(e  de  moins  que  ce  qu'on 
dit  ;  par  exemple ,  dire  à  un  mi- 
litaire ,  vous  n'êtes  point  propre 
au  commandement ,  c'ell  fous- en- 
tendre un  reproche  encore  plus 
grand ,  &  le  foupçonner  ou  d'i- 
gnorance dans  fon  métie^r  ou  dç 
lâcheté. 


Cm)  Tacît.  Hift.  t.  Ht*  c.  iq. 
<k)  Tic.  Liv.L.  XXIX.  c.ia. 
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DIMNUS  ,  Dimnus ,  A'^wç. 
Voy€[  Dymnus. 

DIMONA,  Dimona,  Aîi/utos" 
ri  y  (^a)  ville  de  Paleftine  »  dans  la 
tribu  de  Juda.  Elle  étoit  dans  la 
partie  méridionale  de  cette  tribu. 

DIMORPHOS ,  Dimorpkos, 
AiMifupcç ,  eft  la  même  chofe  que 
Biformis.  Voye^  Biformis. 

DINA  l  Dina  ,  Af/r«  ,  {h) 
£Ue  de  Jacob  &  de  Lia ,  naquit 
après  Zabulon ,  vers  Tan  du  mon* 
de  2250 /&  avant  J.  C  I754« 
Lorfque  Jacob  fuc  de  retour  dans 
la  terre  de  Chaâaan  ,  Dina  âgée 
d'environ  quinze  ou  feizeans ,  eut 
la  curiofité  d'aller  à  une  fête  de> 
Sichemites ,  pour  voir  les*  fem- 
mes du  pais.  Mais  Sichem^.fils 
d'Hémor  le  Hévéen ,  Prmce  de  la 
ville  ,  l'ayant  vue  >  conçut  un 
grand  amour  pour  elle ,  t'enleva  , 
6c  la  viola  ;  &  la  voyant  trifte  «  il 
.  tâcha  de  la  gagner  par  fes  carefles. 
II  alla  enfuite  trouver  fon  père 
Hémor,  &  le  pria  de  lui  faire 
époufer  cette  fille.  Hémor  &  fon 
fils  en  allèrent  parler'  â  Jacob, 
Dans  cé^  moment ,  les  frères  de 
Dîna  revinrent  des  champs,  & 
ayant  appris  ce  qui  s'étoît  pafTé  , 
ils  en  furent  étrangement  irrités. 

Lors  donc  que  Hémor  &  Si* 
chem  parlèrent  au  père  &  aux  frè- 
res de  P'ma  »  &  qu'ils  la  leur  de- 
mandèrent en  mariage ,  les  en- 
fans  de  7acob  leur  répondirent 
frauduleufement ,  &  leur  dirent  : 
I»  Nous  ne  pouvons  donner  notre 
n  fœur  à  un  homme  inçirconcis .; 
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»  la  feule  condition  fous  laquelle 
»  nous  pouvons  donner  notre 
n  fœur  y  eft  que  vous  receviez  la 
I»  Circoncifion  comme  nous,  m 
Hémor  &  Sichem  agréèrent  cetts 
propoficion  ,  &  la  nreat  agréer  à 
ceux  de  la  ville.  Ainfi ,  tous  les 
hommes  de  Sichem  fe  firent  cir- 
concire ;  &  trois  jours  après ,  lorf- 
que la  douleur  de  leur  plaie  étoit 
la  plus  violente ,  Siméon  &  Lévî 
fils  de  Jacob ,  &  frères  de  Dina  , 
entrèrent  dans  la  ville ,  &  mirent 
à  mort  tous  les  mâles.  Ils  égorgè- 
rent Hémor  &  Sichem  ,  &  em- 
menèrent Dina  leur  fœur  dans  la 
maifon  de  leur  père.  Us  pillèrent 
la  ville  y  prirent  tout  le  bétail ,  ÔC 
firent  captifs  toutes  les  femmes  8l 
tous  les  enfans.  Ainfi,  ils  vengèrent 
foutrage  fait  à  leur  fœur  ,  à 
rinfçtt  &  fans  le  confentement  de 
Jacob  leur  père. 

On  ne  fçait  pas  ce  que  devînt 
Dinaidepuis  cette  affaire.  Les  Hé- 
breux croient  qu'elle  époufa  le  S» 
homme  Job  ;  ce  dont  on  n'a  pai 
la  moindre  preuve.  Et  certes  fi 
Job  eft  le  même  que  Jobab ,  lef 
quatrième  depuis  Éfaii ,  frère  de 
Jacob,  il  n'y  a  nulle  apparence 
que  Dina  ait  pu  vivre  )u(qu'à  ce 
tems  ,  pour  devenir  la  femme  de 
ce  S.  Homme. 

DIUAKQIJE,  Dinarchus,  (c) 
àîlrctpx^i  «  Lieutenant  de  Timo- 
léon  en  Sicile.  Voye^  Démarete. 

DlliAKQ\JE,DînarchM,(d) 
As/y4pX«^  *  Orateur, ,  fils  de  So- 
crate  ou  Sofirate  »  étoit  natif  de 


Ce^  Plut.  T.  I.  p.  S48. 

{dj  Cicer.  de  Orat.  L.  II.  c.  5).  Srur. 


(il)  lofu.  c.  15.  V.  ts. 

ib)  Gcncf.  c.  30.  ?.  ti., c.  14.  9.t*ér       ^  ,  ^  _.  ,, 

/««.  Jofepb*  de  Antiq.  JudatCt  pae*  ti.  c.  17.  Plut.  T.  I.,p.  757.  Totn.  II.  p.  g<Qa 
^fii^      ..  ,.    JR6ll.Hitt.Anç.r/vi.  p-jH-^         *  , 
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TAttique  ,  ou  ,  comme  d'autres 
veulent,  de  Corinthe.  Il  vint  s'é- 
tablir à  Athènes  dans  le  tems 
qu'Alexandre  pouiloit  fes  con- 
quêtes dans  l'Afie.  Il  fut  difciple 
de  Théophrafte  ,  qui  avoii  pris  ta 
place  &  l'école  d'Ariftote  ,  &  fit 
aufii  .une  liaifon  particulière  avec 
Démétrius  de  Phalere.  Il  ne  pUi* 
doit  pas  par  lui-même ,  mais  corn- 
pofoit  des  plaidoyers  pour  ceux 
qui  avoient  des  procès.  Il  fe  pro« 
pofa  pour  modèle  Hypéride  ,  ou 
plutôt  ,  félon  d'autres  ,  Démof- 
ihène  ,  dont  le  ftyle  vif  &  véhé- 
ment convenoit  mieux  à  fon  ca- 
raélère. 

Comme  la  ville  d'Athènes  étoit 
alors  fans  Orateurs  y  il  gagna  de 
grandes  fommes  à  compofer  des 
plaidoyers.  Mais ,  étant  accufé 
d'avoir  reçu  des  préfens  des  en- 
nemis de  la  République ,  &  crai- 
gnant d'en  être  convaincu ,  il  s'en- 
fuit à  Chalcis ,  d'où  il  ne  fut  rap* 
pelle  qu'environ  15  ans  après. 
.  Il  fe  vantoit  d'avoir  une  grande 
liaifon  d'amitié  &  de  familiarité 
avec  Polyperchon  ;  c'eft  pour- 
quoi >  lorfque  Phocion ,  obligé  de 
fortir  d'Athènes ,  fe  retira  auprès 
de  lui  )  Dinarque  voulut  être  de 
}a  partie  ,  &  l'accompagner.  Il 
tomba  malade  en  chemin,  en  forte 
qu'on  fut  obligé  de  s'arrêter  quel- 
ques jours  à  Élatée.  Quand  on 
fut  arrivé  ,  Polyperchon  ne  donna 
aucuife  marque  d'amitié  à  Dinar-- 
que  ;  au  contraire  ,  il  ordonna 
qu'on  fe  faisit  de  lui ,  qu'on  lui 

(4)  Demoiiji;  Ooràt.  de  Coron,  pag. 

(h)  Plin/T.  I.  p.  i7:9'.Ptolem.vL.II, 
^.17.      •     '    •        •' '•'  ' 


donnât  la  torture  devant  tout^Ie 
monde,  &  qu'enfuite  on  le  fit 
inourir. 

Plutarque  dît  que  de  fon  tems 
on  lifoit  foixante  quatre  harangues 
de  Dinarque.  Photius  afTure  qu'il 
les  avoit  lues  ;  mais  aujourd*hai 
nous  n'en  avons  que  trois.  Denys 
d'HalicarnaiTe  nomme  cet  Ora- 
teur Démoflhène  U  fauvage. 

Outre  cet  Orateur,  il  y  a  eu 
trois  autres  Écrivains  de  ce  nom. 
Le  premier  a  voit  recueilli  les  fa- 
bles de  rifle  de  Crète  ,  qu'il  avoit 
tâché  d'expliquer;  le  fécond ,  étoit 
de  Délos  ;  &  le  dernier  avoit  écrit 
.fur  les  livres  d'Homère.  Démé- 
trius de  MagnéHe  avph  écrit  des 
quatre  Dinarques  ,  dans  fon  traité 
des  Auteurs  qui  ont  porté  le  mê- 
me nom.  C'eft  ce  que  nous  ap- 
prenons des  Anciens. 

DINARQUE  ,  Dinarchus  , 
AîiYOL^X'^ç  y  (â)  e(l  compté  par 
Démoiihène  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  trahi  la  Grèce ,  parce  qu'il 
avoit  beaucoup  contribué  à  affu- 
jettir  les  Corinthiens  aux  Macé- 
doniens. Ce  Dinarque  doit  eue  Je 
même  que  le  précédent. 

DINDARIENS  >  Dindari  , 
Dindarii  y  àivJ'ipm^  (^)''peup!e 
Dalmate.  Ce  peuple  étoit  divifé 
en  trente-trois  décuries. 

biNDYME,  Dindymus,{c) 
AlvSvfJtc^  >  montagne  de  l'Afie  mi- 
neure ,  fuuée  près  de  la  ville  de 
Cyzique.  Strabon  &  d'autres  Au- 
teurs en  font  mention.  Le  Scho- 
liafte  d'Apollodore  dit  que  c'étoit 

I  («)  Strab.  pag.  ^75.  Plîn.  Toi».  ï» 
pag.*  *Î59'  Ovid.  Metam.  L.  II.  c  ç» 
!Mém..tle  PAcaa.  dêslnfcript.  &  BeU» 
iLett,  Tom*  XII,  p,  110}  iiii, 
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la  montagne  de  Cyzlqué.  II  y 
avoît  for  cette  montagne  un  tem- 
ple dédié  à  la  mère  des  Dieui , 
nommée  à  caufe  de  cela  Dindy- 
xnene;  &  on  croyoit  que  ce  tem- 
ple avoit  été  confacré  par  les  Ar- 
gonautes. Il  devint  fort  célèbre 
dans  la  fuite.  Les  Poètes ,  qui  me- 
lent  toujours  du  furnaturel  à  des 
aventures  qui  d'elles-mêmes  n'ont 
rien  d'extraordinaire  ,  publièrent 
que  Cybele  avoit  fait  fonir  de  ter- 
re une  fontaine  ;  fiâion  fondée 
iàns  doute  fur  ce  que  les  Argo- 
nautes trouvèrent  une  fôurce  ckns 
cette  montagne  ,  dont  l'eau  leur 
fer  vit  pour  bâtir  leur  temple  ^  & 
pour  Sacrifier  è  la  déeiTe. 

Le  mont  Dindyme  fe  nomme' 
aujourd'hui  Monte  Chizico  ou  de 
Spinga. 

DINDYME  ,  Dindyme ,  (n) 
AirJvjuvi  ,  femme  de  Méon,  roi 
de  Phrygie  &  de  Lydie,  eut  de  ce 
Prince  une  fille  qui  fut  nommée 
Cybele ,  s'il  faut  s'en  rapporter  à 
la  tradition  des  Phrygiens. 

DIÎ^DYMENE,  Dindymene, 
J^ivJufiimn  V  {b)  furnom  de  ty bê- 
le. Cette  Déefie ,  comme  il  eft  dit 
ci-deflus  ,  fut  ainH  furnommée 
du  mont  Dindyme  >  où  elle  étoit 
particulièrement  honorée.  Mais 
Cybele  Dindymene  étoit  auffi 
honorée  en  d'autres  endroits.  Elle 
l'étoit  à  Dyme  &  à  Patra  villes 
d'Achaïe.  Elle'  l'étoit  aufS  à  Ma- 
gnéfie  dans  TAfie  ihineure. 

DINE,  ptne,  Af/rw,  (c)  lac 
du  Péloponnèfe  dans  l'état  d'Ar« 

C«)  niod.  SScul.  p.  1)4. 
(b)  Strab.  p.  57 j ,  647,  Pauf.  p.  4|0  > 
456,578. 

U)  {^ul.  p.  45  5« 
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gos.  Les  eaux  de  ce  lac  étoient 
douces  »  quoiqu'elles  vinflent  de 
la  mer.  Les'  Argiens  ,  en  l'hon- 
neur de  Neptune  ,  y  jettoient  au»- 
trefois  des  chevaux  fuperbement 
enharnachés. 

dîné  A,  Dinca,  (d)  grand'- 
mère  d'Oppiniaciis  »  fur  te  comp- 
te duquel  Cicéron  s'étend  beau- 
coup dans  fon  oraifon  pour .  A. 
Clueàtius.  Cette  femme  fut  em- 
poifonnée  ;  &  Cicéron-  attribue 
cette  aéèion  exécrable  au  père 
d'Oppiniacus. 

DINÉENS ,  Dimei ,  A  «rare/ , 
(e)  peuple  »  dont  parle  le  premier 
livre  d'Efdras.  Les  Dinéens  (il- 
rent  du  nombre  de  ceux  qui  s'op- 
poferent  au  rétablidemem  du  tem- 
ple de  Jérufalem. 

DINER  ,*  Prandium ,  (/)  re- 
pas fixé  à  peu  près  vers  le  milieu* 
du  jour  5  un  peu  plutôt  ou  jun  pea 
plus  tard ,  fuivant  les  tems ,  les 
lieux  y  &  les  perfonnes.  IHdore 
s'ed  trompé'  en  affurant  que  les 
Ron^ains  ne  connoifToient  pas  le 
Diner.  Les  Auteurs ,  tant  Grect 
que  Latins ,  qui  ont  parlé  des  ufa- 
ges  de  l'ancienne  Rome,  font  tousf 
mention  du  Diner  des  Romains , 
qui  étoit  à  la  vérité  fort  frugal ,  6c 
c'eft  peut-être  la  raifon  pour  la- 
quelle Ifidore  le  compte  pour 
rien.  Peut-être  auffi  s'eft-il  mé- 
pris ,  en  ce  que  ce  repas ,  dans 
l'antiquité  la  plus  reculée  ,  étoit 
nommé  cœna  ,  fi  l'on  en  croit 
Feftus. 

L'heure  du  Diner  des  Romains 

{d)  Cîcer.  pro  A«  Cluenc.  c  aç ,  30* 
(f)  Efdr.  L.  I.  c.  4.  V.  9. 
(/)  Anciq.  expl.    par  D.  £ern.   de 
Momf,  ToflUt  m.  p.  lie. 
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étoit  environ  la  (ixième  du  jour , 
cXl-à-dire  >à  midi.  Suétone  rap- 
porte que  l'empereur  Claude  pre- 
noh  tant  de  plaifir  aux  fpeôacles 
des  Gladiateurs ,  qu'il  defcendoît 
dans  fa  loge  dès  le  matin  i  &  quil 
y  reftoit  encore  à  midi ,  dans  le 
tems  mêtxle  que  le  peuple  fe  re* 
ttrott  pour  aller  Dîner;  &  Mar- 
tial dit  à  un  Parafite ,  qui  écoit  ve- 
>  nu  chez  lui  fur  les  dix  a  onze  heu- 
res :  Vous  ven€{  un  peu  trop  tard 
pour  déjeûner  ,  £•  beaucoup  trop 
$6t  pour  Dîner.  On  Dinoit  autre- 
fois en  France  beaucoup  plus  tôt 
^u*au)ourd'hui«  C*e{l  ce  quon 
peut  prouver  par  dtfFérens  pafla- 
ges  des  Hiftoriens ,  &  par  l'heure 
du  Dîner  des  différens  .ordres  re- 
ligieux. 

DINÉUS,  Dinaùs^  As'vareç  , 
(4)  étoit  père  d'Éléazar ,  fameux 
voleur. 

DINI AS ,  Dinias  ,  A«r/«ç ,  {h) 

.  fils  de  Théomneâus    du    bourg. 

d'Athmonon  dans  la  tribu  Cécro- 

pide ,  avoit  marié  fa  fille  à  Apol- 

iodore. 

.  DINIAS ,  Dinias  ^  âiftvlaç  ^  (c) 
dreila  avec  Ariftote  le  Dialeâi- 
cien  des  embûches  à  Abantidas* 
f^yr^  Ariftote  le  Dialeâicien* 

DWIAS, Dinias»  ^w'oiç,  (d) 
Auteur  y  qui  avoit  compofé  une 
hiftoire  d'Argos ,  dont  le  Scho- 
liafle  de  Sophocle  cite  le  feptième 
livre  ;  d'autres  Anciens  font  men- 
tion de  lui ,  mais  aucun  d*eux  ne 
nous  apprend  en  quel  tem>  il  a 
vécu* 
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DINIAS ,  Dinias  ,  AettUç ,  (e) 
certain  perfonnage  ,  dont  parle 
Lucien.  Il  ditquetet  hommeétoit 
tramé4Ui  jour  devant  lé  Magiftrat, 
par  le  Dadouque»  l'Hrérophame 
&  les  autres  prêtres ,  qui  l'accu- 
foient  de  les  avoir  nomtnés,  quoi» 
qu'il  fçut  bien  que  depuis  leur  ini- 
tiation f  ils  n'avoient  plus  de  nom , 
&  ne  dévoient  plus  être  nommés. 
On  voit  bi^n  que  tout  cela  n'eil 
qu'une  plaifanterie  de  la  part  de 
Lucien. 

DINIAS  ,  Dinias  »  Af<r/aEC  • 
/)  natif  d'Épbéfc ,  fils  de  Ljr- 
STon  9  étoit  d'une  famille  ancienne 
&  opulente ,  mais  qui  s*étoit  enri« 
chie  depuis  peu*  Comme  ceux  qui 
font  devenus  riches  en  peu  de 
tems  y  ont  toujours  plufîeurs  gens 
autour  d'eux  ,  pour  fervir  à  leur 
éWetùffemem  j  Dinias  ne  man- 
quoit  pas  de  ces  fortes  de  courii- 
fans  »  qui  font  la  cour  à  nos  ri« 
cheCFes ,  plutôt  qu'à  nous  mêmes* 
f^oyei  Agathocle  de  Satnos  & 
Charideia* 

DINIAS ,  Dinias,  âi€t>Uc ,  (g) 
fut  père  de  Philon  ,  au  rapport  de 
Lucien  dans  fon  dialogue  de  Cha* 
rideme. 

DINIES  ,  Diaia ,  {A)  ville  de 
l'Afie  mineure  dans  la  Phrygie  » 
félon  Tite-Live.  On  croit  q^c 
cette  ville  étoit  dans  la  grande 
Phrygie.  Les  Romains  allèrent 
afleoir  leur  camp  auprès  de  Di- 
nies ,  l'an  189  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. 
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(«)  foCeph.  de  Any^.  Judaïc.  p.  6ç^,V  .  (O  Lucian.  T.  I.  p.  96s* 
ib)  Déinofth.  Orat.  in  Steph.  p.  976.    I    (f)  Lucian.  T.  II.  p.  57,  &  fo^, 
(c)  Piuc.  Tom.  I.  p.  io»8.  I     (i^  Lucian.  Tom.  IT.  p.  1016 

id)  Plut.  T.  I.  1040»  I     {b)  Tit.  Tit.  L.  XXXVIII.  c.  15. 
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DINIS  ,  Dinis,  (a)  l'oii  des 
chefs  des  Thraces  »  l'an  de  J*  C. 
7,6.  Cette  année ,  ce  peuple ,  ayant 
Tefufé  de  Ce  foamettre  à  l'empire 
d^s .  Romains ,  fe  trouva  bientôt 
réduit  aux  dernières  extrémités  ; 
&  pour  furcroit  de  malheur,  les 
chefs  étitûent  partagés  de  feotî. 
ment  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à 
prendre.  Dinis  »  qui  étoit  alors 
avancé  en  âge  ^  &  à  qui  une  Ion» 
gue  expérience  avoit  tait  connoi- 
tre  IsL  valeur  6c^isL  clémence  des 
Romains  ,  fouteyioit  qu'il  falloit 
mettre  bas  les  armes  ;  que^  c'étoit 
Tunique  remède  qu'ils  pouvoient 
apporter  à  leurs  thaux  ;  &  pour 
donner  Tesemple  aux  autres ,  il  fe 
livra  aux  Romains ,  lui,  fa  femme 
&  fes  eiïfans.  Il  fut  auffitot  imité 
par  ceux  que  leur  fexe  ou  leur  âge 
inettoient  hors  d'état  de  fe  défen- 
dre, &  par  ceux  en  qui  l'amour 
de  la  vie  éroit  plus  puiflant  que 
celui  de  la  eloire. 

DINOCRATE ,  Dinocrates , 
àtîifPKpaiTtic  «  0^)  l'un  des  (uccef- 
feurs  de  Phalécus,  général  des 
Phocéens.  Il  fut  chargé  avec  fes 
G>llegues  d'informer  contre  ceux 
qui  il  voient  eu  part  au  vol  des. 
tréfors  facrés  du  temple  de  Del- 
phes, 

DINOCRATE,  Dinocrates, 
AsTroxpftTMÇ  <»  (c)  fameux  Architec- 
te ,  dont  THidoire  eft  fort  fingu- 
liëre.Il  étoit  de  Macédoine,  fe 
fiant  fur  fon  efprit  &  fur  fes  gran- 
des idées,  il  en  partit  pour  fe 
rendre  à  l'armée  d' Alexandre,dans 

0»)  Tacit.  Annal,  L.1V,  c.  ço.  Cré?» 
Hift.  des  Etnp.  f  om.  I.  p.  505. 

(h)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
BelU  Lttu  Toni*  XII.  pag.  lya. 
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le  deflein  de.fe  faire  connoitre  de 
ce  Prince ,  &  de  lui  propofer  des 
vues  qui  ieroient  de  fon  goût.  U 
prit  des  lettres  de  recommanda* 
tion  de  fes  parens  &  de  fes  amis  , 
pour  les  premiers  &  les  plus  qua* 
iîfiés  de  la  cour ,  afin  d'avoir  un 
accès  plus  facile  auprès  du  Roi.  U 
fut  fort  bien  reçu  de  ceux  à  qui  il 
s'adrefla  ,  qui  lui  promirent  de  le 
préfenter  au  plutôt  à  Alexandre. 
Comme  ils  différoient  de  jour  à 
autre  y  fous  prétexte  d'attendre 
une  occafion  favorable,  il  prît 
leurs  remifes  pour  une  défaite ,  6C 
réfolut  de  fe  produire  lui-même* 
Il  étoit  d'une  taille  avantageufe  ; 
il  avoit  le  vifage  agréable  ,  &  l'a- 
bord d'une  perfonne  de  naiflancei 
Ainfi ,  comptant  fur  fa  bonne  mi- 
ne ,  il  fe  dépouilla  de  fes  habits 
ordinaires ,  s'huila  tout  le  corps  » 
fe  couronna  d'une  branche  de 
peuplier ,  &  couvrant  fon  épaule 
gauche  d'une  peau  de  lion,  prît 
une  maflae  en  fa  main ,  &  dans 
cet  équipage  s'approcha  du  trône 
fur  lequel  le  Roi  étoit  ai&s ,  & 
rendoit  la  juftice*  La  nouveauté 
de  ce  fpeâade  ayant  fait  écarter 
la  foule,  il  fut  apperçu  d'Ale- 
xandre ,  qui  en  fut  furpris ,  & 
l'ayant  fait  approcher,  lui  de-* 
manda  qui  il  étoit.  U  lui  répon- 
dit :  JefuhVarchite&eDinocratf^ 
Macédonien^  qui  apporte  à  Ale^ 
xandre  des  penfées  &  des  def^ 
feins  dignes  de  fa  grandeur.  Le  Roi 
récouta.  Dinocrate  lui  dit  qu'il 
fongeoit  à  tailler  le  mont  Athot 

t  (c)  Plin.  T.  I.  p.  396.  Tom.  II.  pag. 
667.  âoU.  Hitt.  Ane.  Tom.  III.  p.  576  » 
649.  T.  IV.  p.  S58  ,  a$9.  T.  V.  p.  581  » 
58s. 
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eix  forme  d'un  homme/  qoî  tîen- 
liroit  en  fa  main  gauche  une  gran- 
de ville ,  &  en  fa  droite  utie  cou- 
pe qui  recevroit  les  eaux  de  tous 
ks  ôeuves  qui  découlent  de  cette 
montagne ,  pour  les  verfer  dans 
h  mer.  Alexandre ,  goûtant  ce 
delTein  gigantefque  ,  lui  demanda 
,  s*il  y  avoit  des  campagnes  aux  en- 
virons de  cette  ville  qui  puiFent 
fournir  des  bleds  pour  la  faire  fub- 
fiiler  ;  &  ayant  reconnu  qu'il  en 
auroît  fallu  faire  revenir  par  mer^ 
H  dit  qu'iliouoit  la  hardieiTe  de 
Finvention ,  mais  qu'il  ne  pouvoit 
approuver  le  choix  du  lieu  où  il 
prétendoit  Texécuier.  Il  le  retint 
'  cependant  auprès  de  lui ,  ajou- 
tant qu'il  feroit  ufage  de  fon  ha- 
bileté pour  d'autres  entreprifes» 

£n  eifet ,  Alexandre  ,  dans  le 
voyage  qu'il  fit  en  Egypte  ,  y 
atyam  découvert  un  port  qui  avoit 
lin  fort  bon  abri ,  &  un  abord  fa- 
cile, qui  étoit  environné  d'une 
campagne  fertile  >  &  qui  avoit 
beaucoup  de  commodités ,  à  caufe 
du  voîfmage  du  Nil ,  commanda  à 
Dinocrate  d'y  bâtir  une  ville  ,  qui' 
f  Jt  y  de  foii  nom  ,  appellée  Ale- 
xandrie. L'arc  de  l'Arcbiteâe  âc 
la  magnificence  du  Prince,  co|i- 
coururent  àlenvi  pourTembehir, 
&  femblerent  s'épuifer  pour  la 
rendre  une  des  plus  grandes'  & 
des  plus  magnifiques  villes  du 
inonde. 

Plipe  dit  que  Dinocrate  acheva 
de  rebâtir  le  temple  de  Diane 
9  Éphèie  >  ruiné  par  l'incendie 
d*Eroftrate,  &  qu'après  avoir  mis 
la  dernière  paio  à  ce  grand  ou- 
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▼rage  ,  îl  paffa. à  Alexandrie,  oîi 
Ptolémée  Philadelphe  ,  roi  d'E- 
gypte ,  lui  ordonna  de  bâtir  uxi 
temple,  pour  être  confacré  à  la 
mémoire  de  fa  femme  Arfinoé. 
Dans  le  deffein  que  cet  Architec- 
te torma  de  ce  bâtiment ,  il  s'étoic 
propofé  de  mettre^à  la  voûte  du 
temple  une  groffe  pierre  d'aimant 

Sui  auroit  fufpendu  en  l'air  la 
âtue  de  cette  PrincefTe ,  laquelle 
auroit  été  toute  de  fer  ,  afin  d'o- 
bliger le  peuple  par  cette  mer- 
meille  ,  à  avoir  plus  de  vénéra- 
tion pour  cette  Reine ,  &  à  l'ado- 
rer comme  une  DéelTe  ;  mais  ,  la 
mort  du  Roi  étant  furvenue  ,  ce 
deflein  ne  fut  point  exécuté.  Di- 
nocrate lui  même  mourut  peu  de 
tems  après,  vers  l'an  247  avant 
Jefus  Chrift. 

DINOCRATE ,  Dinocrates  , 
AeÎj'oxpaTWç  ,  {a)  fut  d'abord  ami 
d'Agathode  ;  &  ce  fut  en  cette  con- 
fidération ,  que  celui  ci  lui  fauva  la 
vie,  l'an  317  avant  TÉre  Chré- 
tienne^  lorfqu'il  fit  mourir  ou  con- 
damner à  l'exil  tous  ceux  qui  s'op- 
pofoient  à  rétabliiïement  de  fa 
tyrannie  à  Syracufe.  Ce  bienfait 
d'Agathode  ne  fit  point  changer 
Dinocrate  de  fentiment. 

Toujours  ennemi  du  tyran  ,  il 
fe  mit  à  la  tête  des  bannis  de  Sy- 
racufe, &  envoya  demander  du 
feconrs  aux  Carthaginois,  pour 
réfiller  à  Agathocle  avant  qu'il  fe 
fût  rendu  ihaitre  de  toute  la  Sicile, 
Lui-même  ayant  recueilli  tous  les 
bannis,  de  Medine  >  &  fe  trouvant 
affez  de  forces  ,  il  fit  partir  un  de 
fes   oiHciers    de   guerre  nommé 


f^a)  Diod,  Sicul.  p.  674 ,  jjy  ,  y^  j'y^î  »  77^*  ^  Aï» 
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K"yniphodore,  à  la  tête  d'un  corps 
de  troupes ,  pour  fe  faifir  de  Cen- 
torippe ,  fur  la  parole  que  quel- 
ques-uns des  habltans  lui  avoienc 
donnée  de  lui    livrer  leur  ville , 
gourvu  qu'il  en  rendît  le  gouver- 
nement au  peuple.  Maisjes  gardes 
^es  portes  s'écant  bientpt  apperçues 
de  cette  irruption,  tuèrent, Nym* 
phodor^  lui-même,  &  tou$  ceux 
qui  raccompagnoient.  Cependant, 
les  autres  foldats  de  Dinocrate  , 
qui  ne  montoient  pas  à  moins  de 
trois  mille  hommes  de  pied  •  &l  de 
deux    mille  homme  de  cheval  , 
prirent  la   ville  de  Galarie  ,  du 
confentement  des  citoyens  mêmes 
qui  les  avoient  appelles ,  &  en 
ayant  chadé  la   garnifon  d'Aga- 
thocle  ,  Dinocrate  campa  lui-mê- 
me au-dehorsSc  aa  pied  des  rem- 
parts. Agathocle  ayant   envoyé 
fur  le  champ  i:oiitr*eux  ,  Pafîphile 
&  D^mophile  à  la  tête  de  cinq 
mille  homnies ,   ils  livrèrent  un 
vigoureux^  combat  aux  Bannis  , 
commandés  par  Dinocrar^s  6c  par 
Philonide  ,  qui  conduifoient  cha- 
cun   une   aile.   L'animoflté  réci- 
proque des  combattans  ,   tint  la 
bataille  aiTez  long-tems  douteufe; 
triais  la  chute  de  Philonide  ^  un  des 
deux  chefs  des  Bannis,  ayant  don- 
né lieu  à  Ton  bataillon  de  reculer, 
Dinocrate  fut  bientôt  obligé  d'en 
faire  autant. 

Se  portant  toujours  pour  défen- 
feurde  la  liberté  publique  .  il  raf- 
(embla  dans  la  (uite  de  plufieurs 
endroit^ ,  un  grand  nombre  de 
foldats ,  à  quoi  ne  çootribuoit  pas 
peu  la  haine  univerf^lle  qu'Aga- 
thocle  s'étoit  attirée.  Ainfi ,  Di- 
nocrate fe  voyant  environ  dQuze. 
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mille  hommes  de  pied  &  quinze 
cens  hommes  de  cheval ,  accouru- 
mes  les  uns  &  les  autres  à  toute 
la  fatigue  des  banniHemens  &L  des 
fuites  perpétuelles ,  il  campa  a  dé- 
couvert, comme  pour  inviter  Aga- 
thocle à  tomber  fur  lui.  Mau , 
comme  Agathocle  étoit  beaucoup  ^ 
diminué  de  forces ,  &  ne  cher  choie 
qu'une  retraite  ,  Dinocrate  (émit 
à  le  fuivre  pied  à  pied ,  &  rem-», 
porta  ainfî  fur  lui  une  viâoire  qui* 
ne  lui  coûta  point  de  fang  ,  &  lut 
coûta  même  peu  de  fatigue» 

Fa  fi  phi  le   même  paila  Tannée 
fuivante  dans  le  parti  de  Dino- 
crate ,  6c  (ie  lia  d'amitié  avec  lui, 
Agathocle ,  voyant  donc  ébranler 
peu  à  peu  fa  fortune ,  tomba  clansL 
un  il  grand  abattement ,  qu*il  en- 
voya  des  députés  à   Dinocrate  « 
pourjui  demander  fon  amitié  à  ces 
conditionsr  ;  fçavoir  ,  qu'il  reiion-. 
ceroit    à    Tautorité    fouveraine  , 
qu'il  rendroit  aux  habiians  de  Sy*. 
racufe  le  gouvernement  de  leur. 
ville ^  &  que  Dinocrate  fur- tout 
y  recouvreroit  tous  les  privilèges 
de  choyen  ;  mais  qu'on  céderoic 
à  Agathocle  deux  forts  ,  Therme^ 
&    Céphalédium  ,  avec  tout  le 
territoire  qui  en  dép'endott.  Mais  ,: 
ce  projet  n'eut  pourtant  pas  lieu  ^ 
&  fut  arrêté  par  l'ambition  per- 
fçnnelle  de  Dinocrate  ,  qui  ayant 
coiiçu   le  deifein.  de  fuccéder  à 
Agathocle ,  ne  trou  voit  pas  foiv 
iiHérét  à  voir  rentrer  Syracufe  dans 
le  gouvernement  Démocratique  ; 
&  en  attendant ,  il  goûtoit  fort  le 
poile  oîi  la  tyrannie  même  d'A- 
eathoclele  maintenoir.  Il  fe  voyoit 
a  Ja  tête  de  plu»  de  virigt   miiie 
hQouiiQS  de  pied,  &  de  trois  mille 
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hommes  de  cheval ,  &  iî  d^rolt  à 
fa  difpoûtion  plufieurs  villes  cond- 
dérables.  Sous  te  titre  &  fous  l'ap- 
parence de  chef  des  Bannis  ,  il  y 
avoit  tous  les  honneurs  &  y  exer- 
jçoit  toute  Tautoricé  d'un  Souve- 
rain ,  au  lien  que  s'il  rentroit  dans 
Syracufe  devenue  libre  ,    il  n'y 
feroit   déformais    qu'tin    citoyen 
confondu  dans  la  foule  ,  la  liberté 
amenant  néceffairement  l'égalité  ; 
il   perdroit   fôn   titre  même  de 
commandant  ,  &  fe  verroit  con* 
damné  au  filence  &  contraint  d'o- 
béir au  premier  que  la   pluralité 
des  fuffrages  »  ou  le  hazard  du  fort 
snettroit  en  place.  Ainfl,  qnoi* 
qu'il    fût  vrai  qu'Agathocle  eût 
renoncé    intérieurement     à    fon 
pouvoir ,  M  eft  certain  que  Dino- 
crate  fut  la  caufe  des  fuccès  qu'il 
eut  dans  la  fuite.  Car ,  Agathode 
lui  ayant  envoyé  lui-même  pro- 
pofer  un  traité ,  par  lequel  il  lui 
demandoit  feulement  deux  forts  ÔL 
leurs  dépendances  pour  fon  reve- 
nu ,  Dinocrate  éloighoit  toujours 
l'accommodement  par  fes  répon- 
ses,  lui  propofant  tantôt  de  fortir 
de  la  Sicile  ,  &  d'autres  fois  de 
donner  pour  otages  les  enfans  qui 
lui  reftoient.  C'eft  pourquoi  auffi , 
Agathocle  pénétrant  enfin  fa  pen- 
sée ,  envoya  avertir  les  Bannis  que 
Dinocrate  les  trahiflbit,  &  mettoit 
lui  feul  obdade  à  leur /retour  &  à 
leur  liberté. 

En  même  tenvs  9  il  marcha  con* 
tr'eux  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de 
forces ,  perfuadé  qu'il  lui  impor- 
toit  beaucoup  de  terminer  au  plu- 
tôt  cette  querelle.  Il  fe  fit  fuivre 
de  cinq  mille  hommes  de  pied  au 
plus  4  &  d'environ  huit  cens  che- 


D  I 

traux.  Les  gens  de  Dinocrate  fé 
voyant  en  bien  plus  grand  nombre, 
fe  préfenterent  volontiers  à  ce  défi. 
Ils  faifoient  tous  enfetnble  plus  de 
vingt- cinq  mille  hommes  de  pied« 
&  trois  mille  cavaliers  complets. 
Comme  les  deuic   armées   cam- 
poient  au  pied  du  Gorgium ,  elles 
fe  mirent  bientôt  en  ordre  de  ba- 
taille ,    &    oiwrtrent    le  combat 
avec  une   grande    apparence  de 
courage  de  part  &  d'autre.  Mais, 
bientôt  après  ,  les  mécontens  du 
parti  de  Dinocrate  ,    au  nombre 
de  plus  de  deux  mille ,   paflerent 
du  côté  du  tyran  j   &  cauferent 
ainfi  la  défaite  entière  de  lecirs  ca- 
marades. Car,  l'armée  d'Agatho- 
cle  devenue  la  plus  forte ,  s'anima 
beaucoup  davantage  ^  &  celle  des 
Bannis  qui  croyoient  la  défettion 
de  leurs  camarades  bien  plus  nom- 
breufe  qu'elle  ne  Tétoic  ^  ne  crut 
avoir  d'autre  reflburce  que  la  fui-^ 
te.  Agathocle  l'ayant  pourfoivie 
quelque  tetns,  s'arrêta  tout  d'jifl 
coup ,  &  ceiTant  de  tuer ,  il  en- 
voya au  contraire  propofer  aux 
vaincus  toute  celTatibo  d'hoflilités, 
&le  retour  même  de  chacun  d'eux 
dans  [a  ville  où  il  étoit  né.  Mais , 
il  ne  tint  point  fa  parole  ;    car  il 
iè  défit  de  toUt  ce  qu'il  y  avoit  de 
gens  armés  dans  ce  parti.  Il  admit 
enfuitetoutle  refle  au  nombre  des 
fiens^,  fe  réconciliant  même  avec 
Dinocrate ,  il  lui  donna  un  corn- 
mandemem  dans  (on  armée ,  6c 
lui  confia  fes  propres  intérêts  en 
des  affaires  d'importance.  On  s'é- 
tonnera fans  doute,  &  avec  raifon» 
qu'Agathocle  ,  qui  fe  défidit  de 
tous  les  hommes ,  &L  qui  n'a  ja- 
mais cru  perfonne  fur  la  parole  « 
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^It  confervë  jufqu'à  la  fin  de  fes 
jours  de  l'amitié  Pour  Dinocrate. 
Il  faut  avouer  auffi  que  Dinocrate, 
trahiflanc  tous  Tes  autres  amis  , 
aiTaffina  Pafiphiie  dans  Gela ,  & 
<|ue  gagnant  des  villes  &  des  for- 
tereites  à  Âgathocle  »  il  employa 
deux  années  entières  à  lui  fournée- 
^e  tons  les  ennemis  que  le  tytàQ 
avoit  dans  la  Sicile. 

DINOCRATE,  Dinocrates ^ 
£^H¥fiiLfmY^  ^  (il)  lieutenant  de 
Philippe ,  roi  de  Macédoine.  L'an 
297  avant  TÉre  Chrétienne,  il 
s'avança  vers  Tendeba  ,  dans  le 
territoire  de  Stratonicée  ,  dans 
k  defTein  de  prendre  ce  fort  fur 
les  Rkodiens  qui  s'en  étoient  em- 
parés depuis  peu.  De-là  il. marcha 
▼ers  un  autre  fort  »  appelle  Aftra- 

fon  dans  le  même  territoire  de 
tratonicée  ;  &  après  avoir  tiré  de 
dîrerfes  places  les  garnifons  qu'on 
y  cenoit ,  &  de  Stratonicée  mê- 
me les  troupes  auxiliaires  de 
Theffalie ,  il  fe  mit  en  marche 
pour  aller  joindre  les  ennemis 
campés  près  d'Alabanda ,  Ôc  les 
combattre.  I^es  Rhodiens  ayant 
adepte  le  défi ,  les  deux  partis  fe 
rangèrent  fur  le  champ  en  bataille* 
Dinocrate  mit  à  l'aile  droite  cinq 
cens  Macédoniens  >  à  la  gauche 
les  Agriens ,  au  milieu  les  foldats 
qu'il  àvoit  tirés  de  plufieurs  gar- 
nifons ,  la  plupart  (^ariens ,  &  la 
cavalerie  fur  les  deux  ailes.  Les 
Rhodiens  compoferent  leur  droite 
des'troupes  auxiliaires  des  Cretois 
&  des  Thrace» ,  leur  gauche  des 
foldats  mercenaires,  qui  étoienc 
l'élite  de  leur  infanterie  ,  &  leur 
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Corps  de  bataille  des  troupes  au- 
xiliaires de  diverfes  nation»;  ib 
répandirent  fur  les  ailes  ce  qu'ib 
.avoient  de  cavalerie  &  de  foldats 
armés  à  la  légère.  Ce  jour^là  les 
deux  armées  s'étam  montrées  fur 
les  rives  oppofées  d'un  petit  ruif- 
feau  qui  les  féparoit ,  fe  conteo* 
terent  de  lancer  quelques  traits 
Tune  contre  l'autre ,  &  rentrèrent 
dans  leur  camp.  Mais  le  lende* 
maiii  s'étant  oréfentées  dans   fe 
même  lieu,  HP  dans  le  même  or« 
dre  ,  elles  fe  livrèrent  un  combat 
plus  fanglant  qu'on  ne  devoit  l'at^* 
tendre  d'un  (1  petit  nombre  de 
troupes  ;  car  il  y  avoit  an  plus  de 
chaque  côté  trob  mille  hommes 
d'infanterie ,  &  environ  cent  che- 
vaux. Mais,les  deux  partis  étoienc 
à  peu  près  égaux  ,  non  feulement 
par  lé  nombre  des  foldats  &  la 
qualité  des  armes ,  mais  encore 
par  la  grandeur  de  leur  courage  , 
6c  par  l'efpérance  qu'ils  aveient 
de  vaincre.  Les  Achéens  palferent 
les  premiers  le  ruiffeau ,  fondirent 
fur  les  Agriens ,  &  furent  fuivis 
dans  le  même  inftant  de  leur  parti  * 
Rhodien.  Le  combat  fut  long-* 
tems  douteux.  Mais  les  Achéens 
ayant  repoufié    les  Agriens  qui 
leur  étoienUft  peu  près  égaux  en 
nombre ,  le  corps  de  bataille  de 
Dinocrate  ne  tint  pas  long-tem^« 
A  l'égard  des  Macédoniens  qui 
étoient  à  la  droite ,  tant  qu'ils  de- 
meureront ferrés    en  forme   de 
phalange  ,  il  ne  fut  pas  aifé  de  les 
entamer  ;  mais  ,  dès  qu'ils  furent 
dénués  du  fecouils  de  la  gauche 
qui  avoit  pris  la  fuite,  par  le  mou- 
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yement  qu'ils  6renr  pour  oppoiêf 
leurs  piques  aux  ennemis  qui  ve- 
noient  les  prendre  en  flanc  ,  ils  fe 
mirent  eux-mêmes  en  défordre  y 
puis  tournèrent  le  dos  »  s'enfuirent 
avec  beaucoup  de  précipitation 
jufqu'à  Borgylies  ^  où  Oinocrate 
fe  retira  lui-même,  Ilpaib  de- 
là à  Stratonicée  »  avec  les  débris 
de  ion  armée,  qu'il  avoit^u  foin 
de  recueillir. 

.  DINOCRATE  ,  JQinocrates  , 
Affr^oxp/Tnç,  (a)  Pilleur  des  Mef- 
féniens ,  étoit  un  homme  haï  de 
tous  les  gens  de  bien  ,  à  caufe  de 
fa  méchanceté  &  de  ia  mauvaife 
vie.  On  dit  que  s'étanc  enivré  un 
pur  à  Rome ,  dan»  un  feQin  ,  il  fe 
mit  à  danfer»  déguifé  en  femme  ;  & 
que  le  lendemain ,  il  prioit  T.  Q. 
Flaminius  de  lui  aider  dans  le  def-. 
fein  qu'il  avpit  de  porter  ceux  de 
MefTene  à  quitter  .l'alliance  des 
Achéens.  T.  Q.  Flaminius  lui  ré- 
pondit :  jy  penferaif  mais  je  mV- 
tonne  qu'ayant  dans  la  tête  de  fi 
grandes  entreprifes  ,  tu  puiffes  dan-  \ 
fer  &  chanter  à  un  feftin.  Il  vint 
pourtant  à  bout  de  Ton  defiein.  Ce 
fut  vers  l'an  183  avant  Jefus- 
Ghrift  ,  qu'il  détacha  les  Meflé-  ' 
niqns  de  la  ligue  des  Achéens  ,  & 
en  même  tems  il  fe  n|i|  ^n  chemiti 
pour  s'emparer  du  bourg  de  Co- 
lonis  ,  pofte  important.  Philopœ* 
mçn.  n'eut  pas  plutôt  appris  cette 
nouvelle,  ,  ,que  quoiqu'adluelle- 
ment  malade  de  la  fièvre ,  il. partit 
fur  le  champ.  Il  trouva  EJinocrate 
qui  venoit  à  fa  rencoptre  ;  il  le 
chargea  &  le  mit  en  fuite.  Mais , 
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quelque  tems  après  ^  ayant  eu  le 
malheur  de  totnber  de  cheval ,  il 
fut  pris  &  mené  vif  à  Mefl^ne. 

Aufli  -  tôt ,  on  convoqua  le  peu  « 
pie,  pour  délibérer  fur  ce  que  l'on 
feroit  de  fa  perfonne.  Dinocrate  6c 
les  plus  confidérables  d'entre  les 
Meuéniens ,  vouloient  qu'on  le  Ht 
mourir  ;  le  peuple ,  au  contraire  % 
prenoit  fa  défenfe ,  l'appellam  le 
père  des  Grecs ,  Ôc  lui  donnant 
les  titres  les  plus  magnifiques. 
Dans  cette  diverfité  de  fentimçns, 
Dinocrate ,  contre  l'avis  des  Mef* 
féniens ,  envoya  un  homme  à  la* 
prifon  ,  avec  un  breuvage  em- 
poifonné  que  Philopœmen  fut 
obligé  d'avaler.  Lycortas  incon* 
tinent^  après  ,  ayant  levé  des 
troupes  en  Achs^ie,  mit  une  armée 
fur  pied  9  &  marcha  droit  à  Mt(^ 
fene.  Le  peuple  lui  ouvrit  les  por- 
tes, &  lui  abandpnna  tous  ceux 
qui  avoient  opiné  à  la  mort  de 
Philopœmen ,  excepté  Dinocrate , 
qui  pour  éviter  de  tomber  entre 
les  mains  de  Lycortas,s*étoit  déjl^ 
tué  lui-même.  , 

DINOCRATE,  Dinocratçs^ 
A8Tr«x/>»Tif(«(^)  l'un  des  premiers^^ 
Êciers  généraux  d'Attale,  courue 
un  grand  rifque  dans  un  combat 
naval  contre  les  Macédoniens.  Ce 
brave  officier  ,  ayant  le  corps  de 
fa  galère  confidérablement  ouvert 
aU'deflus  de  l'eau ,  en  avoit  pefcé 
un  des  ennemis  au-de(rouSy&  y 
tenoit  tellenoent  ^  qu'il  ne  pquvoit 
s'en  détacher  ,  quelqu'effort  qu'il 
fit  pour  reculer.  Djins  cet  état ,  il 
avoit  d'autant  plus  à  craindre^que 


(jt)  Pauf.   p.  5)B.  Piut.  T.  T.  p.  366.  |     (h)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  ft 
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Macédomeoft  l'attaquoSentâyec 
pi  os  d'acliarnement.  Attalè  vint 
fore  à  propos  à  (on  fecours  ;  il 
fondit  fur  la  galère  enAetnie ,  fit 
la  répara  de  celle  de  Dinocrace  « 
qui,  par  ce  moyen,  fut  délivré* 
L'équipage  du  vaiflfeau  Macédo* 
metk  tut  égorgé  ,  fie  le  yaifleaa 
même  refta  en  la  puiflance  des 
vainqueurs. 

DINOCRATE  ,  Dinocrates , 
{ai)  AsrroxpfttMÇv  fameux  Athlète 
de  Ténédos ,  fut  vainqueur  à  la 
latte  aux  jeux  Olympiques  ;  ce> 
qui  lui  mérita  Thonneur  d'une  (la- 
tue  à  Olympie.  Elle  étoic  de 
bronze  ^  de  la  façon  de  Diony- 
ûclès  de  Milet* 

Le  texte  de  Paufanias  porte 
Démocrate  ;  mais,  M.  l'abbé  Gé* 
doyn  lit  Dinocrate  dans  fa  tra- 
duâion  Françoife  de  notre  auteur 
Grec. 

DINOLOCHUS  .    Dînolo-^- 

chus  ,  Au/mx^  *  (^)  Athlète 
Éléen ,  fils  d'Alcinoiis.  On  dit  que 
fa  mère»  en  dormant ,  crut  lui  voir 
une  couronne  d*olivier  fur  la  tête , 
fit  TembrafTer';  elle  en  avertit  fon 
fils  qui  fe  prépara  £\  bien  au  corn* 
bat,  qu'il  paÂTa  de  beaucoup  tous 
les  autres  jeunes  gens  à  la  courfe  ; 
on  lut  décerna  une  flatue  qui  fut 
faite  par  Cléon  de  Sicyone  >  fie 
qu'on  voyoit  encore  à  Olympie 
du  tems  de  Paufanias. 
DINOMAQUE  ,  Dm- 

machtts  i  Auvouccx^i  *  (c)  Philofo- 
phe  ,  qui  faifoit  confifter  le  fou- 
^erain  bien  dans  l'honnêteté  jointe 
à  la  volupté.  Ciceron  défapprouve 
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avec  hûfôn  an  tel  fentîmem.  C'eil 
à  peu  près  ,  dit  *  il ,  comme  qui 
voudroit  hite  un  compofé  de 
l'homme  fie  de  la  béte.  L'honnê- 
teté »  ajoutent- il ,  ne  fçauroit  fouf- 
frir  un  fi  monftrueux  afliemblage  ; 
elle  l'abhorre  ôl  le  rejette;  6i  d'au» 
tant  plus  ,  que  ce  qu'on  appelle  le 
fouverain  bien  «  fie  le  fouveraîû 
mal ,  doit  confifter  dans  quelque, 
chofe  de  précis  &L  de  fimple  ;  Ôc 
non  pas  dans  un  compofé  de  cbo« 
fes  de  différente  nature. 

DINOMAQUE,  Dino^ 
mac&us ,  A(ffOf4SLX^^  %  (^  Philofo* 
phe  Stoïcien.  Il  fe  trouva  un  jour 
avec  Cléodeme  ,  Pbilofophe  Pé- 
ripatéticien,  dans  la  chambre  d'une 
perfonne  malade.  Cette  petfonne 
a  voit  une  fiuiion  qui  éioit  tombée 
fur  les  jambes  ;  6l  comme  chacun 
fe  mêloit  de  lui  donner  quelque 
recette  ,  Cléodeme  en  donna  une 
de  fa  façon.  En  levant  .  dit*  il  » 
de  la  main  gauche  i  la  dent  d'une 
belette  qui  ait  été  tuée  de  la  façon 
que  j'ai  indiquée  ,  ÔL  la  liant  dans 
la  peau  d'un  lion  xiouvellemenc 
écorché ,  puis  en  entortillant  vos 
jambes  ,  la  douleur  s'appaifera 
auifitôt.  Ce  n'eCl  pas  dans  la  peau 
dun  lion  ,  reprit  Dinomaque  , 
qu'il  faut  entortiller  cette  dent  , 
mais  dans  celle  d'une  jeune  biche  ; 
ce  qui  e(l  plus  probable  à  caufe  de 
la  vîtefie  de  cet  animal  ,  quoique 
le  lion  ait  plufieurs  autres  perfec- 
tions ;  car  fa  graifie  ,  jointe  à  foo 
pied  droit  Si.  aux  poils  de  fon  men- 
ton ,  a  d^  grandes  vertus ,  pourvu 
qu'on  fçache  les  paroles  qu'il  faut 


(*)  Pauf.  p.  %y^, 
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dire  ;  mais  cela  ne  fert  de  rien  à 
la  goutte.  J'ai  cru  autrefois  comme 
vous ,  repartit  Cléodeme  ,  que  la 
biche  étoit  plus  propre  à  cela  que 
le  lion  ;  msûs ,  an  Africain  me  dit 
une  raifon  qui  me  fit  rendre  ;  c'eft 
que  les  lions  prennent  les  cerfs , 
qui  eil  une  marque  qu'ils  font  plus 
vices  qu'eux  ;  6(.  la  compagnie 
applaudit  à  cette  raifon. 
DINOMAQUE  ,  Dino" 

mâche  f  ^ttnfjioix^  «  (  ^  )  fi^^^  ^^ 
Mégaclès  fils  d'Alcméon  »  époufa 
Cliriias  »  dont  elle  eut  le  célèbre 
Alcibiade.  Plutarque  ,  Perfe ,  & 
d'autres  font  mention  de  Dino- 
maque. 

DINOMENE,  Dinomenes  , 
AeTvo^fvtf;  ^  (b)  l'un  des  gardes  du 
corps  de  Hiéronyme ,  roi  de  Sy- 
racufe  «  entra  dans  une  confpira- 
tion  contre  ce  Prince  ,  Tan  215. 
avant  LC.  Elle  éclata  dans  la  ville 
des  Léon  tins  9  où  Hiéronyme  s'é- 
toit  arrêté  avec  une  partie  de  h% 
troupes.  Les  conjurés ,  qui  tous 
étoient  de  cette  armée  ,  s'aiïure- 
rem  d'une  maifon  inhabitée ,  qui 
donnoit  fur  une  rue  étroite  ,  par 
oU  le  Roi  avoit  coutume  de  fe  ren< 
dre  dans  la  place  publique.  Après- 
s'y  être  donc  cachés  avec  leurs 
armes ,  en  attendant  que  Hiéro- 
nyme pafTât  ,  ils  chargèrent  Di<* 
nomen&j  qui  ce  jour-là  étoit  de 
garde  »  de  trouver  quelque  pré* 
texte  pour  arrêter  la  marche  de 
Tefcorte  à  l'endroit  le  plus  étroit 
de  la  rue  ,  dans  le  moment  que  le 
Roi  approcheroit  de  ta  porte  de 
cette  maifon.  Il  le  fit  9  comme  il 
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en  étoît  convenu*  Comme  sll 
eût  voulu  lâcher  la  courroie  qui 
lui  tenoit  le  pied  trop  (erré ,  il  s'ar* 
rêta  >  &  en  même  *  tems  obligea 
tous  ceux  qui  le.  fuivoient ,  d'at'- 
tendre  qu'il  continuât  à  marcher* 
Pendant  ce  tems-là ,  il  laifla  entre 
le  Roi  qui  tnarchoit  le  premier, & 
fes  gardes ,  qui  .étoient  redés  der- 
rière 9  un  intervalle  aflez  conG- 
dérable ,  pour  donner  le  tems  aux 
conjurés  de  fe  jetter  fur  lui  &  de 
le  percer  de  plufieurs  coups ,  avant 
qu'on  pût  venir  à  fon  fecours.  Les 
gardes  étant  accourus  aux  cris  , 
chargèrent  Dinomene ,  qui  de  (ba 
coté  s'étoit  mis  en  dérenfe  ,  & 
fe  fauva  après  ayoir  reçu  deux- 
bleffures.  Les  fatellites  ,  voyant  le 
Roi  étendu  par  terre  ^  fans  vie  » 
prirent  aufii  la  fuite. 

Quelque-tems  après  ,  on  créa 
des  Préteurs  à  Syracufe  «  6c  Dino% 
mené  fut  un  de  ceux  fur  qui  tomba 
le  choix.  Il  étoit  alors  abfent  ,  fic 
dès  qu'il  eut  appris  cette  nouvelle^ 
il  fit  tranfporter  à  Syracufe  Tar» 
gent  du  Roi  qui  fe  trou  voit  cher 
tes  Léontins  »  &  le  mit  entre  les 
mains  des  tréforiers  qu'on  avolt 
créés  pour  en  être  les  gardiens. 

Dinomene  ,  félon  JPaufanias  t 
étoit  Syracufain.  Ennemi  juré  de 
la  tyrannie  &  du  Tyran ,  il  tn« 
Hiéron  de  fa  propre  main.  Quel-i 
que- tems  après ,  il  voulut  faire  le 
même  traitement  à  Hippocraté  » 
frère  d'Epicydas  ,  qui ,  nouvelle- 
ment arrivé  d'Herbeffe  à  Syraca^ 
fe ,  commençoit  déjà  à  foulever  le 
peuple;  mais  Hippocraté  fe  défen^ 


C«)  Plut.  T.  I.  p.  191.  Perfi.  Satyr.  4. 1    {h)  Tit.  Liv.  L.  XXIV.  c.  7.  s).  Pauf/ 

|p.  36J.  Roll.  Hifi.  Ane.  T.  III.  p.  307, 
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dît  mieux  /  &  fes  gardes  mafia* 
crerent  Dinomeile. 

Ce  fut  Hiéronyroe  ,  comme  on 
4'a  rapporté  d'après  Tite-Live ,  & 
non  pas  Hiéroh  que  tua  DinomC" 
ne.  Il  y  a  donc  faute  dans  le  texte, 
ou  la  mémoire  a  ipanqué  à  Paufa* 
nias;  &  quand  même  on  foppofe- 
roîtqu^Hiéronyihey  petit  fils  d'Hié- 
ron  >  fe  fût  auilî  appelle  Hiéron  i 
Paufanias  fe  tromperott  toujours  , 
puifqu'il  attribue  à'.rayeul  ce  qui 
n'eil  vrai  que  du.  petit  fils.  C'eft  la 
remarque  d^^i  fçà^ant  PauJmier* 

DINOMENE,£>i/zamtf/2Wi 
AerroyuÉcKç ,  {a)  petit* 6ls  du  précé-^ 
dent  )  étoitfilsd'HiérOn.  Ce  der- 
nier étanç  morfy  fans  avoir  accom^ 
pli  le  vœu  qu'il  avoit  fait  à  Jupi- 
ter Olympien,pour  plufieurs  vic- 
toires remportées  à^  la  courfe  de 
chevaux,  fon  fils  Dinomene  i'ac^ 
quitta  pour  lui^  Il'confacra  à  Ju* 
piter  tin  char  de  bronze  attelé  de 
deux  chevaux  ,  &  c^étoit  un  ou- 
vrage d'Onatas.  Paufanias  dit  la* 
voir  vu  à  Olympie  ,  avec  deux 
îiifcriptions,dont  vorci  la  première, 

Arbitre  fouveraîn  des  hommes  6» 
des  dieux  , 

Mon  père   aux  jeux  facrés  trois 
fois  victorieux 

A  ton  fuiffg,nt  fecours  dut  V éclat 
de  ja  gloire  , 

Et  voulant  fignalerfon  {ele  &  fa 

vi^oire  ^ 

Par  un  monument  éternel , 

f)e  ce  char  il  fit  votu  d*enrichir 
ton  autel  ; 

^ai)  Pauf.  p.  365  ,  514  ,  545. 

(b)  Xenoph.  p.  s0* 

CO  Corn.  Ncp.  in  Conon.  c.  5.  Plutt, 
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De  fort  feeptre  héritier,  f  acquitte 
fa  promejfe  ; 

Puijfai^je  ainfi  toujours  imiter 

DINON  ,  Binon  ^  ^écef ,  {b) 
capitaine  Lacédémonien ,  l'un  de 
ceux  qui  furent  tués  à  la  bataille 
de  Leuâres.  Xéoophon  le  qualifie 
Polémarque. 

DINON,  Dinon  ,  Af  «Vwr  ou 
^(fMy%  (c)  Auteur  d'une  hiAoire  des 
Perfes  ,  fioriiToit  fous  le  règne 
d*Artaxerxe  Ochos  ,  fils  d*Arta-* 
xerxe  Mnémon.  Philippe  ,  père 
d'Alexandre ,  règnoit  alors  en  Ma« 
cêdoine.  Il  eut  un  fils  nommé  Cli* 
tarque  ,  Hitlorien  comme  lui  , 
qui  accompagna  .Alexandre  le 
grand  dans  fes  expéditions  ,  & 
qui.  écrivit  l'hiftoire  de  ce  Prince, 
Quintilien  rend  ce  témoignage  aa 
fujec  de  Clirarque' ,  qu'on  remar- 
que beaucoup  d'efprit  dans  fa  ma* 
hiere  d'écrire  Thiftoire  ;  mais  qu'on 
ne  peut  en  dire  trop  de  mal  à  cau- 
fe  du  peu  de  bonne  foi  qui  s'y 
rencontre. 

L'hifloire  de  Dinon  eft  fouvenc 
citée  par  les  Anciens.  Cornélius 
Népos  en  fait  mention.  Plutarque 
en  a  pris  ce  qu'il  dit  d'Ochus  dans 
fon  livre  de  Ifide  &  Ofiride»  Lu- 
cien fe  fert  auili  du  témoignage  d6 
cet  Auteur ,  &  Diogene  JLaerce 
en  cite  jufqu'au  cinquième  livre» 
Il  e(l  inutile  de  remarquer  que 
dans  un  endroit  de  ce  dernier  Au- 
teur ,  il  ei\  appelle  Dion  ;  ce  n'eft 
apparemment  qu'une  faute  d*im« 
pre(Bon. 

T.  I.  p.  1x5  9  686,  loii.  Lttdan.  T.  U, 
p.  6)8.  Plin.  T.  I.  p.  570. 
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On  lifoît  dans  Dinon  ,  au  rap* 
port  de  Plutarque ,  que  les  rois 
de  Perfe  faifoient  venir  de  l'eau 
du  Nil  &  du  Danube  ,  &  qu'ils  Û 
mettoient  dans  la  ville  de  Gaza 
avec  leurs  autres  tréfors  ,  comme 
pour  faire  voir  par- là  la  grandeur 
de  leur  empire  ,  &  prouver  qu'ils 
étoîent  feigneurs  &  maicres  du 
monde  entier. 

DINON  ,  Dinon,  A?i'v&>r ,  ou 
lilvay ,  (a)  gouverneur  de  ï)amas 
pour  Ptolémée  Philopator ,  fe  laif- 
fa  tromper  par  un  flratageme  « 
qu'employa  Ântlochus  le  grand  , 
éi  la  place  fut  prife. 

DINON  ,  Dinon,  A«W,  (h) 
l'un  dés  plus  puiiïans  citoyens  de 
Rhodes ,  Tan  i68  avant  J.  C.^  in* 
clinoit  fort  pour  la  ligue  des  Ma- 
cédoniens contre  les  Komains. 

Pline  parle  d'un  fameux  ftatuai« 
re  du  nom  de  Dinon.  Il  n*en  eft 
fait  mention  nulle  autre  part* 

DINON  ,  Dinon ,  ^«/^«r ,  (c) 
père  d'Eucrate  »  dont  parle  Lu- 
cien dans  un  de  Tes  dialogues. 

DINOSTHENE,  Dinoflhenes , 
•AgTvocreirh^ ,  {d)  athlète  Lacédé- 
tnonien  ,  fut  vainqueur  à  la  courfe 
aux  jeux  olympiques  ,  &  fît  pla- 
cer lui-même  dans  TAltis,  une  co- 
lomne  avetfa  flatne  adofTée  con* 
tre. 

DINYTTAS,  Dinyttas^ 
Al^uTTaç  %  (r)  père  de  i'athlete 

(*)  Roll.  Hîft.  Ane.  T.  IV.  p.  jçç. 
ih)  Tit.  Liv.   L.  XLIV.  c.  t%.  Piin. 
T.  I.  p.  649. 

(c)  Luciatl.  T.  H.  p.  4;^. 

(d)  Piuf.  p.  J74.  • 
(«)  Pauf.  p.  358. 

(/)  Tit.  Liv.  L.  XXXV.  c.  14. 
(l)  Crév.  Hift.  des  £inp.  Tom»  VI. 
p.  143. 


Damarque.    yoyei  Damarque^ 

DIO  ,  Dio.  Voyei  Deo. 

DIOBOLE,  Diobolusy  mon- 
noie  Athénienne ,  fur  bquelle  on 
voyoit  d'un  côté  Jupiter  ,  &  de 
l'autre  un  hibou  ,  l'oifeau  confa- 
cré  à  Minerve ,  la  proteârice  dei 
Athéniens. 

DIOCLE,  Diodes,  (/)  l'un  des 
principaux  chefs  des  Étoliens ,  afa 
de  Ûratageme  pour  s'emparer  de 
Démétriade.   VoyeJ^  Démétriade. 

DIOCLÉA^D/Wctf  ,  (^) 
noni  que  portoic  la  mère  de  Dio* 
clétien,  qui  lui-même  en  fut  ap« 
pelle  d'abord  Dioclès. 

DIOCLÉIDES,o«DIO. 
CLIES  ,  Dioclia  ,  (A)  fête  qui 
fe  célébroit  en  l'honneur  da  héros 
Dioclès. 

DlOCLkS  f  DiocUs  ^  A/ox>»ç, 
(i)  l'un  des  quatre  perfonnages  que 
Cérès  prépofa  à  la  célébration  de 
fes  myftères ,  fuivant  une  hymne 
d'Homère  à  cette  Déeflie  ,  citée 
par  Paufanias,  Dioclès  feul  y  eft 
défigné  par  une  qualité  (îngulière  ; 
c'eft  celle  d'excellent  conduôeor 
de  chevaux. 

DIOCLÈS  »  Diodes  ^  A/ox^m;  • 
{k)  roi  de  Pheres  j  tiroit  fon  ori- 
gine du  fleuve  Alphée ,  par  Orfi* 
loque  fon  père ,  qui  paflbit  pour 
éfre  fils  de  ce  fleuve.  Il  eut  deux 
fils  jumeaux  y  Créthon  &  Orfilo- 
que ,  qui  furent  tués  au  fiège  de 

(b)  Antiq.  expL  par  D.  Bern.  de 
Momf..  Tom.  11.  p.  «15. 

(f)  Pauf.  paj;.  i-io.  Mém.  de  PAcad» 
des  Infcript.  &  Bell.  Letc.   T.  IV.  p« 

H)  Pauf.  p.  «17  9  S7).  Homer.  lUad. 
L.  V.  ▼.  541.  ër  /«f .  Odym  L.  m,  f  • 
497*  à"  fif*  I*.  XV.  V.  iStf.  &fif* 
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Troye.  Paufanias  dit  qu'étant  i 
Pheres ,  il  apprit  que  Diodes  , 
outre  ces  deui  jumeaux  ,.avoit  eu 
une  fille  nommée  Antictée,  qui 
époufa  Machaon ,  fils  d'EfcuIape  t 
dont  elle  eut  deux  fils  ;  fçavoir  > 
I^icomaque  &  Gorgafus ,  lefquels 
demeurèrent  tous  deux  à  Pheres  > 
&  y  régnèrent  après  leur  père. 

Dioclès  reçut  deux  fois  dans 
fon  palais  Télémaque  &  PifiÛrate» 
le  fils  de  Neflor.  Ces  deux  Prin- 
ces y  paflerent  chaque  fois  une 
Auit  y  &  Dioclès  eut  foin  de 
leur  préfenter  les  rafraichifiemens 
qu'on  donnoit  à  Tes  hôtes. 

DIOCLÈS ,  Diodes^  AtotXf!^  « 
(^d)  étoit  gouverneur  d^Éleufis, 
lorfque  Théfée  alla.aflléger  cette 
place.  Ce  héros  la  prit ,  6l  en 
chafTa  Dioclès  »  ainfi  que  les  Mé- 
garéens  qui  Toçcupoîent  en  ce 
lemS'là. 

DIOCLÈS  j  Diodes^  àray^Hç^ 
(^)  héros  ,  qui  étoit  honor^ 
chez  les  Mégaréens.  Ces  peuples 
avoient  inflitué  en  Ton  honneur, 
une  fête  qu'on  appelloic  Diocléï- 
des  ou  Dioclies. 

DIOCLÈS,  Diodes f  A/oxx!f<« 

(c)  fils  &  fucceileur  de  PiAdra* 
te ,  tyran  d'Athènes,  félon  JufHn. 
Mais  y  tous  le,s  autres  Auteurs  , 
d'un  commun  confentement,  nom- 
ment Hipparque  celui  d'entre  les 
enfans  de  Pififlrate ,  qui  lui  fuccé- 
dai  la  tyrannie  d'Athènes^ 

DIOCLÈS ,  Diodes ,  A/ox^hs, 

(d)  le  fécond  des  fils  que  Thémif- 
tode  eut  d'Archippe  fa  première 

(s)  Plut.  Tom.  I.  pag.  %. 
{h)  Mych.  par  M.  TAbb,  Ban,  Tom. 
I*  p.  517. 

(c)  Juâ.  l.»  II.  c.  o. 
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femme,  fille  de  Lyfandre.  Il  fac 
adopté  par  (on  ayeul  maternel. 
DIOCLÈS ,  Diodes ,  A.'^amç  • 

Le  )  l'un  des  trente  tyrans  que 
yiandre  donna  aux  Athéniens. 
DIOCLÈS ,  Diodes ,  AioxAMCy 
{/)  l'un  des  premiers  citoyens  de 
^yracufe.  L'an  413  ou  414  avant 
i'Ére  Chrétienne ,  les  Syracufains 
ayant  vaincu  les  Athéniens  & 
leurs  alliés,  on  convoqua  une 
aflemblée  générale ,  pour  fçavoir 
ce  que  Ton  ferott  des  prifonniers 
dfi  guerre.  Dioclès ,  le  plus  accré- 
dité de  leurs  orateurs ,  propofa  de 
faire  mourir  ignominieufement  les 
deux  commandans  Athéniens ,  ÔC 
d'envoyer  aâuellement  aux  car- 
rières tout  ce  qui  venoit  de  l'Atti- 
que  même ,  en  leur  donnant  une 
œefure  de  bled  par  tête  pour  leur 
nourriture  ;  &  qu'à  l'égard  des 
troupes  alliées,  on  les  vendroic 
à  l'encan.  Cet  avis  révolta  extrê- 
mement tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
fens  fages  &  modérés  à  Syracufe. 
lermocratei  qui  avoit  une  gran- 
de réputation  de  probité  &  de 
juflice  ,  voulut  faire  des  remon- 
trances au  peuple  ;  il  ne  fut  point 
écouté  )  &  les  cris  qu'on  jetta  de 
tous  côtés  -j  ne  lui  permirent  pas 
de  continuer  fon  difcours*  Alors  ^ 
on  vieillard  ,  refpeâable  par  fon 
âge  &  par  fa  gravité  ,  qui  avoit 
perdu  dans  cette  guerre  deux  en- 
fans  ,  feuls. héritiers  de  fon  nom  & 
de  fes  biens ,  fe  fit  conduire  par 
fes  domediques  fur  la  tribune  aux 
harangues ,  d'où  il  prononça  un 

(d)  Plut.  T.  I.  p.  ii8. 
O)  Xeuoph.  p.  461. 
(/)  Diod.  Sicul.  p.  ^41.  ér  feq»  RoU» 
liiik.  Aoc.  T.  11.  p.  4^0.  ér  fuiv. 
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difcours  qui  parut  faire  itnpreflSon 
fur  le  peuple.  Mais ,  les  ennemis 
d'Athènes  ayant  exagéré  avec  for- 
ce &  véhémence  les  cruautés 
inouïes  que  cette  République  avoit 
exercées  contre  plufieurs  villes  de 
leurs  ennemis  &L  même  de  leurs 
anciens  alliés;  l'acharnement  de 
fes  chefs  contre  Syracufe  ,  &  les 
maux  qu'ils  lui  auroient  fait  fouf- 
frir  »  s'ils  avoient^été  vainqueurs; 
la  douleur  &  les  gémiflemens 
d*ane  infinité  de  Syracufains  ,  qui 
pleuroienc  la  mort  de  leurs  enfans 
&  de  leurs  proches ,  dont  les  mâ- 
nes ne  pouvoient  être  appaifés 
que  par  le  fang  de  leurs  meur- 
triers ;  le  peuple  rentra  dans  fes 
premiers  fentimens  »  &  fui  vit  en 
tout  favis  de  Dioclès. 

Quelque  tems  après  ,  Dioclès 
voyant  que  les  Syracufains  avoient 
terminé  heureufementl  la  guerre 
que  les  Athéniens  leur  avoient 
portée  ,  leur  confeilla  de  tirer  au 
fort  les  noms  de  ceux  qu'ils  dé- 
voient avoir  pour  Magiftrats ,  ÔC 
outre  cela  ,  de  choiHr  dés  gens 
capables  de  former  des  loix  judi^ 
'  cieufes ,  qu'ils  compoferoient  cha- 
cun en  leur  particulier.  Sur  cet 
avis  ,  ils  nommèrent  ceux  d'enti'e 
eux  qui  padoient  pour  les  plus 
fages ,  &  les  chargèrent  de  cette 
fonâion.  Dioclès  fe  diflingua 
bientôt. entre  tous  les  autres  par 
fa  capacité  en  cette  matière  ;  de 
telle  foPte  que  le  corps  deces  loix, 
auxquelles  fes  afTociés  ne  laiflbienc 
pas  d'avoir  eu  part  ,  :n'a  jamais 
néanmoins  porté  d'autre  nom  que 
celui  de  Dioclès.  Il  fut  l'objet  de 
l'admiration  de  fes  concitoyens 
pendant  fa  vie  ,  qu*il  termina  par  ' 


Une  mort  encore  plus  extraordi- 
naire. Il  avoit  prefcrit  une  rigueur 
inflexible^  à  l'égard  des  prévarica-^ 
teurs ,  &  les  peines  qu'il  impofoit 
étoient  grieves.  Une  de  fes  loix  , 
par  exemple  ,  portoit  qu'il  fàlioit 
punir  de  mort ,  celui  qui  viendroit 
dans  l'aflemblée  publique,  avec 
une  épée  ,  ou  une  autre  arme, 
quand  même  il  allégueroit  l'igno- 
rance de  la  loi  ,  ou  quelqu'autre 
prétexte  que  ce  pût  être.  Or, 
un  jour  ,  il  s'élevaf  un  bruit  que  les 
ennemis  paroiffoient  auprès  de  la 
ville;  il  forrit  auflîtôt  de  fa  maifon 
avec  fon  épée.  Mais  ,  le  même 
•bruit  ayant  excité  du  tumulte  dans 
la  grande  place  ,  il  y  entra  en 
paftant,  6c  fans  fonger  à  fon  épée. 
Un  particulier ,  qui  s'en  apperçut, 
lui  dit  qu'il  détruifoit  (a  propre  lor« 
j4u  contraire ,  répondit>il  ,ye  pré^ 
tends  raffermir  davantage, ^t  auflî- 
tôt,  il  fe  plongea  lui-même  foa 
épée  dans  le  cœur. 

Les  Syracufains  lui  décernèrent 
après  fa  mort  lès  honneurs  héroï* 
x]Qes  ;  &  ils  lui  bâtirent  aux  dépens 
du  public  ;i  un  temple  qui  fut  dé* 
4ruit  d'ans  la  fuite  par  Denys ,  à 
1*occafion  d'une  fortereiTe  qu'il  fai- 
foit  conftruire.  Dioclès  ne  fut  pas 
moins  eftimé  de  tous  les  autres 
habitans  de  la  ISicile ,  Sc  plufieurs 
Villes  adoptèrent  même  fes  loix , 
&  les  conferverent  jufqu'au  tems 
où  ces  villes  furent  admifes  ati 
rang  dés  villes  Romaines.  Quoi- 
que dans  la  fuite  Céphalus ,  fous  le 
gouvernement  de  Timoléon  ,  & 
Polydore  ,  fous  le  règne  d'Hié- 
roq  ,  aient  éù\i  des.  loix  ;  les  Sy- 
racufains ,  au  lieu  de  leur  donner 
le  titre  de  Léglfhteurs  |  ne  les 


nommèrent  qu'interprètes  du  Lé- 

Iriilateur  ,  parce  qu'en  effet  ces 
oix  nouvelles  en  apparence  ,  n'é- 
foient  qu'une  verfîon  ou  un  com- 
mentaire de  celles  de  Dioclès, 
qui  ,  par  le  changement  arrivé 
dans  le  langage  ,  ne  s'entendoient 
plus  que  difficilement.  On  apper- 
cevoit  dans  leur  Auteur  une  gran- 
de haine'  pour  le  vice  ,  en  ce 
qu'aucun  Légtflateur  n'avoit  établi 
de  plus  grieves  peines  contre  Tin- 
judice  ;  &  en  même  tems  une 
grande  équité  par  les  récompenfeè 
inuHtées  avant  lui  »  &  qu'il  affi- 
gnoit  avec  une  jufte  proportion 
aux  diflPérentes  aâions  de  vertu. 
Il  paroifToit  homme  d'intelligisncé 
&  d'expérience ,  par  le  jugement 
qu'il  portoit  en  détail  de  tout  fait 
public  ou  particulier  9  digne  de 
louange  ou  de  blâme  «  de  ^écom- 
penfe  ou  de  châtiment.  Il  étoit 
concis  dans  Tes  termes  ,  &  en  plu- 
£eurs  endroits  le  Leâeur  avoir 
befoin  de  pénétration  pour  pren- 
dre Ton  fens  ;  mais  »  il  laiiToic 
beaucoup  à  penfer.  Enfin ,  la  ma- 
nière dont  il  eft  mort,  eft  un  té- 
moignage de  la  fermeté  de  foh 
ame. 

DlOCLkS^  Diodes  i  A/omç, 
{tf)  nom  d'uh  Légiflatéur  dont 
parle  Démofthène,  dans  fa  haran- 
gue contre  Timôcrate.  Ce  doit 
être  Dioclès  le  Syracufain.  • 

DIOGLÈS,  Diodes ,  A/o)t?w<', 
'{è)  Athénien ,  qui  étoit  du  bOurg 
de  Pitre ,  dans  la  tribu  Cécropide. 
Il  y  eut  une  haine  mortelle  e^nfrte 
^et  Athénien  &  Ipbicrate.  ^  * 

(«)  Demoilh.  Orat.  in  Timocrat.  pas. 

779-      '  ■  •■    ^  •■  • 

(b)  Demolth*  Orat.  in  Midi*  p.  tf  i  %% 
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DIOCLÈS ,  Diodes,  6/o)t?>Mç» 
Érere  d'Erginus.  f^oye{  Erginus. 
DIOCLÈS,  Diodes  9  A/cx^k» 

(c)  Sicilien  de  la  ville  de  Panor- 
me  ,  furnommé  Phimes  ,  étoit  un 
homme  illuftre  âc  d'une  famille 
•des  plus  eonfidé râbles  de  la  ville. 
Cet  homme  poiTédoit  on  champ 
qui  lui  rapportoit  fii  mille  feller- 
ces  ;  il  en  fut  dépouillé  par  Ver- 
res y  finon  de  la  totalité ,  du  moins 
de  la  plus  grande  partie. 

MOCLÈS ,  Diodes  »  A/ox>îfC  « 

(d)  autre  Sicilien ,  de  la  ville  de 
Centuripes  ,  homme  riche ,  fe 
pendit  de  défefpoir ,  le  jour  même 
qu'il  aipprit  les  torts  que  lui  cau- 
foit  Verres. 

DlOCLÈS ,  Diodes,  A lo^^viç , 
(e)*  autre  Sicilien  de  la  ville  de 
Libybée ,  étoit  gendre  de  Pam- 
phile  f  à  qui  Verres  prit  un  vafe 
d'argent.  L'argenterie  de  Dioclès 
-eut  le  même  fort  ;  elle  fut  enle- 
vée de  defTus  le  buffets  II  eft  vrai 
que  Verres  voulut  qifon  l'éva- 
kiât  ;  mais  ^  dit  Cicéron  ,  on  la 
mit  à  auffi.bas  prix  que  fi  elle 
-avoit  été  deftinée  à  être  la  gratis 
'fication  des  coniédiens  &L  des  bouf- 
-f^ns.  Sur  quoi  il  fau;t  remarquer 
que  dans  les  grands  repas  on  in- 
vitoit  des  comédiens-  &  des  bouf- 
fons 9  pour  divertir  /a  compagnie  ; 
&'à  la  fin,  on  leur  donnoit^en  for- 
me de  falaire-y -quelques*  pièces'  de 
Vaiffelle  d'arrgenr.  Ceux  qui  favon 
ififoient  éecté  efpèce  d'homntes , 
êriimotenft  tertains  vafes  beau- 
coup au^  de  (Tous  de  4eur  prix  , 
afin-  .d'engager  le   maître  de  la 

(c)  Cicer.  in  Verr.  L.  V.  c.  77. 
'.  tdycicé^.  iri  Vert.  L.  V.  e.  /09*  ' 
-C^>:Giccr|-în-V«rh  Lr.vl.-é..i^-    * 
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maiion  à  les  leur  donner. 

PIOCLÈS,  DioçUs^  A/flietiTç , 
Tun  des  Auriges  du  Cirque.  Vàye^ 
Auriges  du  Cirque. 

DiOCLÈS ,  Diodes f  Apiomç  « 
le  premier  nom  que  porta  Diodé- 
.tien,  parce  qu*il  étoit  de  la  Ville 
deDiocléa. 

Gens  Je  Lettres  du  nom  de 
Diodes, 

DIOCLÈS ,  Diodes  ,  ânùioXç  » 
(<i)  Auteur  Grec  de  Tifle  de  Pé* 

«parethe.  Voffius  le  met  au  nom- 
bre de  ceux  dont  les  premiers 
Hifioriens  de  Rome  ont  pu  em- 
prunter ce  qu'ils  racontant  ;  mais , 
on  ignore  fi  Diodes  eu  auffi  an- 
cien que  ceux  à  qui  l'on  prétend 
qu^il  a  fourni  des  lupiiferies.  De 
plus  ,  Deoys  d^HalicarnafTe  ni 
Tite-Live  ne  le  citent  jamais  ;  il 
cft  vrai  que  Dioclès  eA  le  pre- 
mier j  fuivant  le  témoignage  de 
Plutarqqe  «  qui  ait  écrit  que  lorf- 
que  Rémus  &  Romulus  furent 

•expofés  9  une  louve  les  allaita  »  & 
qi^'un  pivert  fit  la  garde  autour 
<i*eax  ;  mais ,  cette  fable  jufiiâe 
que  fi  c'eft  des  Annales  de  cet 
Ecrivain^  que  Thiftoire  des  pre- 
miers Romains. fut  empruntée  « 
^lle  fe  trouveroit  par  cela  feul  con- 

;  vaincue.  d*inçerti.tgde«  Il  eu  en- 
core vrai'  que  Plut^irque  dit  que 
Dioclès  eft  plus  ancien  t\^t  Fa- 
J^itts  ;  mais,  il  ,ne  dit  point  qu'il 

,1e  (bit  plus  que  Théophrafte  ,  ni 
qu'Hiérony'mus  ;  au,<ontraire,  Pli- 
ne  nous  apprend  quje  Théophraâe 
eftte  premier  d^BtGr^c^ ,  qi4.^ 
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Romanis  diligentiùs  fcripfenu  II 
faut  donc  reconnoitre  que  Dioclès 
ef^  pofiérieur  à  Théophrafte  &  à 
Hiéronymus  ,'ou  du  moins  qu'il 
a  parlé  peu  exaâement  des  Ro- 
mains. 

On  lit  dans  Athénée  ,  que  Dio* 
clés  ne  but  pendant  toute  fa  vie 
que  de  l'eau  froide. 

On  ne  fçait  fi  c*efl  cet  Auteur, 
ou  un  autre  de  même  nom ,  natif 
de  Rhodes  ,  qui  avoit  écrie  use 
hifioire  des  Héros  ;  mais  c'ed  cer- 
tainement ce  dernier  qui  étoit  au- 
teur d'une  hifioire  d'Étolie.  Le 
même  ou  un  autre  Dioclès  avoic 
écrit  une  hiftoire  de  Perfe,  fi  l'oo 
en  croit  Jofephe  ;  mais ,  RuBn, 
tradttâeur  de  Jofephe  »  au  lieu 
d'une  hîAoire  de  Perfe  ,  parle 
d'une  hifioire  des  colonies  j  dont 
Freculphe  cite  le  fécond  iivre> 
Diogène  Laërce  fe  fert  très- fou- 
vent  des  vies  des  Philofophes , 
écrites  par  Dioclès ,  qui  pourroit 
bien  être  différent  de  tous  ceux 
dont  on  vient  de  parler.  Go  doit 
encore  diftinguer  d  eux ,  Dioclès 
de  Cary  (le  ^  médecin  ,  qui  vécut 
dans  un  tcms  peu  éloigné  d'Hip- 
pocrate  ,  dont  il  égala  prefque  la 
réputation ,  ainfi  que  FaiTure  Pline , 
qui  le  cité  fouvent  ;  Diodes  de 
Caryfte ,  rhétei^r  du  tems  d'Au- 
gufte ,  de  qui  Sénèque  fait  men- 
tion dans  fa  première  conrrover- 
fe;  Dioclès  d'Athènes  ,  pdëte  co- 
mique ^  fouvent  cité  par  Athénée; 
&  Dioclès  d'Élée,  muficien,  q«i 
ne  nous  efi  connu  que  par  Suidas. 

DIOCLÈS ,  Çioçlf^sj,  ;:ii0^^«O 


U)  Plut.  Tom.  I.  pt  19-  Plîn.  tv  !.  pj  15»,  Àihcn.  pi  44.  Mém.  de  VAaà,  àtf 
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f^A)  Athénien  ou  Phliafien  ,  étoit 
un  Poëte  comique ,  contemporaia 
de  Saanyrion  6c  de  Phillylius.  Sui- 
das lui  attribue  pludeurs  pièces, 
q«ii  font  Thalatta,  ou  la  Mer  ,  les 
Abeilles  ^  les  Songes  ,  les  Bac- 
chiques ,  &  le  Thyefte  fécond. 

HlOCLkS ,  Diodes  ,  Amxam;» 
{^t)  nom  que  quelques-uns  don- 
nent à  ce  fameux  architeâe  ou 
Icalpteur ,  qui  propofa  à  Alexan- 
dre de  tailler  le  mont  Athos ,  & 
d*eii  faire  la  Aatue  de  ce  Prince, 
qui  d*une  main  tiendroit  une  gran- 
de  ville  ,  &  de  Tautre  verferott 
un  grand  fleuve  ,  comme  faifant 
des  libations.  Aleiandre  ne  con* 
fentit  pas  à  une  propofition  fi  flat- 
teufe  ,  foit  qu'il  craignît  la  dépen- 
fe  ,  foit  qu'il  fe  défiât  du  fuccès, 
ou  foit  enfin  qu'il  eût  des  affaires 
plus  prefTames. 

Madame  Dacier  croit  que  Dio« 
dès  pou  voit  bien  avoir  tiré  cette 
idée  d'un  paflage  d'Homère ,  oh 
le  Sommeil ,  parlant  à  Junon,  lui 
«Jît  :  D'une  main  prenez  la  terre  y 
&  de  l* autre  la  mer. 

Tri    d  fnpn    at>«  fJioiffiotpotY» 

D*aatres  attribuent  cela  à  Di- 
nocrate  ,  comme  nous  l'avons  ra- 
conté en  fon  article. 

DIOCLÈS ,  Diodes  j  Afo^^Pç , 

Philofophe  Péripatéticien ,  eut  une 

vive  dilpute  avec  un  autre  Pbiloi- 

^  fophe-  de  la  même  feâe  j  nom- 

(4)  Suiil*  T.  I.  p.  740. 

(b)  Homer.  Iliad.  L.  XIV.  v.  *7>,»7î. 

(O  Crév.Hift.  des  Emp.  Tom.   VI. 

p.  III,  114.  é^  fniv.  WLém.  de  l'Acad. 

.4ci.lDfçri^t,  &  fieU«  Uct.  X.  I.  p«  %i^. 


D  I  185 

mé  Bagoas.    Voye^  Bagoas. 

DIOCLÉTIEN  [  C.  Valé- 
R  I  u  s  ]  ,  C,  Valerius  Diocle^ 
tianus  ,  (c)  naquit  dans  la  Dal- 
macie,  vers  l'an  de  Jefus-Chrift 
245.  Son  premier  ifom  fut  Dio- 
des. Ce  nom  lui  venoit  de  la  ville 
de  Diocléa  oh  il  étoit  né.  Sa  mère, 
pour  la  même  raifon  ,  s'appelloit 
Diocléa.  Lorfqu'il  fut  parvenu  à 
l'empire  ,  il  voulut  donner  à  foa 
nom  une  forme  Romaine,  &  il 
rallongea  ,  fe  faifant  appeller 
Diodetianus  ,  au  lieu  de  Diç- 
clès.^ Cétoit  là  fon  nom  propre, 
&  celui  dont  on  fe  fervoit  pour 
le  diftinguer.  Il  portoit  encore 
ceux  de  C.  Valerius  Aurélius^ 
noms  purement  Romains,  qui 
pouvoient  lui  être  communs  avec 
beaucoup  d'autres ,  &  qu'il  ci- 
roit  apparemment  de  la  famille 
au  fervice  de  laquelle  il  avoit  été 
attaché.  Car  on  aflure  qu'il  étoit 
originairement  affranchi  d'un  Se* 
nateur ,  dont  le  furnom  feul  nous 
eft  connu  ,  Anulinus.  D'autres  lé 
difent  fils  d'un  greffier. 

Il  embrafla  le  métier  des  ^rmes; 
&  il  faut  qu'il  s'y  foit  rendu  habile, 
puifqu'il  eft  compté  au  nombre 
des  bons  Généraux  formés  fous  U 
difcipline  de  Probus.  Ses  fervicet 
relevèrent  au  Confulat;&lorfque 
Numérien  périt ,  Dioclétien  exer- 
çoit  une  charge  confidérable  dan5 
le  palais  du  Prince  ;  il  étoit  ce  quç 
les.  Romains  appellolent  alors 
comte  des  domeûiques* 

ér  fniv.  Tom.  III.  pag,  la.  T.  VIIÎ. 
p.  40<S>  ér  Jttiv.  T.  XII.  pag.  14;  ,  144  , 
4t^.  Tom.  X4II.  p.  448.  T.  XV.  p.  66. 
&  fniv,  T.  XIX.  p.  445  >  44<-  X.  XXI. 
f«  »^?»ÎOO*4J7,48|,484. 
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Après  la  mort  de  Numérîen , 
les  fufFrages  fe  réunirent  en  faveur 
de  Dioclétien, le  dix-fept  de  Sep- 
tembre de  lan  de  Jefus-Chrift 
%^4,  Dès  qu'il  eut  été  élu  Empe- 
reur, il  monta  fur  le  tribunal  de 
gazon  qu'on  avoit  préparé;  & 
tirant  fon  épée,  atteftant  le  Soleil 
qui  réclairoit ,  il  jura  qu'il  n'avoit 
eu  aucune  part  à  la  mort  de  Numé- 
rien.  Enfuite,fe  tournant  vers  Ar- 
rîus  Aper,  que  Ton  gardoit  à  la 
tète  des  drapeaux  ,  voila  ,  dit -il , 
r  auteur  du  crime  ;  &  fur  le  champ 
H  defcendit  du  tribunal  ,  courut 
à  lui  9  &  faifant  à  la  circonflance 
préfente  l'application  d*un  vers  de 
Virgile  :  Loue  ton  fort ^  Aper  ^  s*é- 
crià-t'il  ,  tu  meurs  de  la  main  du 
grand  Énée ;  &  il  le  perça,  & 
rabattit  à  fes  pieds. 

Ce  n'étoit  point  le  zèle  de  la 
vengeance  de  Numérien  qui  em- 
portoit  Dioclétien  en  ce  moment , 
&  qui  Tengageoit  à  prendre  fur 
ibi  une  exécution  fangîante  dont  il 
pou  voit  charger  un  foldat.  Jamais 
homme  ne  fut  plus  maître  de  lui- 
même  ,  ni  moins  fujet  à  ces  faillies 
qui  préviennent  la  réflexion,  ÔC 
qui  font  que  1  on  agit  avant  que 
d'avoir  penfé.  Dioclétien  avoit  un 
ïnotif  mêlé  d'ambuion  &  de  fuper- 
flltioh  en  même  tems.  Il  vouloit 
remplir  une  prédidion  qui  lui 
avoit  été  faite  autrefois  eA  Gaule 
par  une  femme  Druide. 

Lorfqu'il  étoit  encore  fort  peu 
avancé  dans  le  fervice,  pendant  un 
féjouiuqu*il  fit  à  Tongresj  la  fem- 
me dont  nous  parlons  remarqua 
.qu*ii  ménageoit  fa  dépenfe  avec 
•iitie  extrême  économie,  &  elle  lui 
en  6t  dès  x^^tochts^'  F^us  -ttes 


trop  attentif  à  r  argent,  lui  dît-elle  ^ 
vous   pouffe^    réconomie  jufqtiA, 
V avarice.  Je  deviendrai   libéral  » 
répondit  l'ofScier  ,  lorfque  je  ferai 
Empereur,  La  femme  Gauloife  ré- 
pliqua avec  vivacité  :  Ne  prêtent' 
det^  pas  badiner.  Fousfere^  EnZ'^ 
pereur ,  lorfque  vous  aure^  tué  un 
fangUer.  Or  il  faut  remarquer  que 
le  nom    qui  figntfie  fanglter   en 
Latin  eft  Aper.  Ce  mot  fit  a  ne 
profonde  tmpreffion  fur  an  coeur 
ambitieux  ;  6c  les  exemples  de 
gens  de  bas-lieu  parvenus  au  rang 
(uprênie ,  étoient  alors  fi  communs 
parmi  les  Romains ,  que  Dioclé- 
tien pouvQÎt   fe  flatter  de  cette 
idée ,  fans  être  taxé  de  fe  repaître 
de  chimères.  Il  tint  la  prédiâioa 
très-fecrete  ;  mais  ,  il  fe  mit  dans 
le  cas  d'en  procurer  l'accomplide- 
ment  ;     ôc   allant    fouvent  à  la 
chaife  ,  il  s'attachoit  '  à  tuer  tout 
autant  de  fangliers  qu'il  pouvoir* 
Le  fuccès  pendant  long-tems  ne 
répondit  pas  à  fes  efpérances  ;  & 
voyant  Tacite ,  Probus  ,  Carus  ^ 
élevés  fucceffivement  à  l'empire  > 
il  difoit  :  Je  tue  le  gibier ,   mais 
d'autres  le  mangent.  Son  éleâion, 
après  le  crime  d'Arrius  Aper ,  pa- 
rut au  nouveau  Prince  une  clef 
qui  iuiouVroit  rintelligence.  de 
l'oracle- a mj^igu  qu'il  avoit  reçou 
Il  voulut  le  vérifier,  pour  afifirmer 
fa   fortune ,   &    après  avoir  tué 
Arrius  Aper  de  fa  main  ,  il  s*i- 
cria:  Enfin  fai  tué  le  fanglter  au- 
quel mon  defiin  étoit  attaché.  S*il 
n'eût  pas  çu  ce  motif,  il  difoit  lui- 
même  dans:  la   fuite ,  que  jamais 
il  n'auroF^  tiiarqué  i'inllant  ,de  fon 
avènement  au  trône  «  par  une  ac- 
tion^ ({ui*  pouYoit  donner  de  lui 
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«ne  idée  fâcheufe ,    &  le  faire 

regarder  comme  aimant  le  fang. 

Il  femble  difHciie  de  douter  de 

la  vérité  de  ce  fait ,  que  le  grand - 

Eere   de  Vopifcus   tenoit  de    la 
ouche  de  Dioclètien  lui-même  ; 
'&   il  n'eft  ni  impoffibie  ni  fort 
furprenant  qu'une  rencontre  for- 
tuite ait  paru  vérifier  une  prédic- 
tion témérairement  hazardée.  Les 
défenfeurs  des  folies  de  la  divina- 
tion tiennent  regtftre  des  évène- 
mens  favorables,  &  ilsfuppriment 
prudemment  le  très-grand  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  été  contraires. 
Le   commencement  du  règne 
de  Dioclètien  fonde  une  époque 
célèbre  parmi  les  Auteurs  ecclé- 
iîaAiques.  On  la  nomme  Tére  de 
Dioclètien  &  des  Martyrs  ,    & 
commence  à  Tan  de  Jefus-Chrift 
284. 

Ce  fut  à  Chaîcédolne  que  fe  fit 
réieôion  de  Dioclètien  ;  &  ce 
Prince  fit  fon  entrée  à  Nicomédie 
dix  jours  après.  Cette  dernière 
ville  devint  comme  fa  ville  impé- 
riale. Il  y  avoit  alors  pour  lui  une 
efpèce  de  néceffité  ,  parce  que 
Carin  étoit  maître  de  Rome. 
Ainfi  Tempîre  fe  troavoit  par- 
tagé entre  deux  rivaux  ,  dont  les 
prétentions  réciproques  embraf- 
foient  toute  l'étendue  des  païs  qui 
obéifToient  aux  Romains.  Cette 
querelle  nepouvoit  fe  décider  qufi 
par  les  armes.  Onfe  prépara  donc 
à  la  guerre  de  part  &  d'autre. 
Dioclètien  s'avança  au  travers  de 
rillyrie  ,  avec;  de  grandes  forces  ; 
&  Carin  ayant  marché  à  fa  ren- 
contre, les  armées  fe  rencontrè- 
rent dans  là  Mœfie  fupérieure.  La 
bataille  fut  vivèm^ent  difputée  ;  & 
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Carin  ne  la  perdit ,  qu^à  catife  *dè 
la  harne  que  fes  ofHciers  avoienc 
conçue  contre  lui  ,  depuis  qu'il 
avoir  débauché  leurs  femmes. 

Dioclètien  ufa  très  noblement 
de  la  vié^oire.  Il  pardonna  à  tous 
ceux  qui  avoient  porté  les  armes 
contre  lui  ,  eftimant  avec  raifoil 
qu'ils  n'ètoient  pofnt  coupables 
pour  '  avoir  fervi  un  Prince  qui 
avoit  un  titre  aufli  légitime  qu6 
Carin.  Il  fit  plus  ;  ii  conferva  dans 
leurs  dignités  &  dans  leurs  poftes 
ceux  qui  y  avoient  été  placés  par 
fon  ennemi.  Il  eft  très-vraifêm- 
blable  que'  Dioclètien ,  devenu 
iéul  maître  de  Tempire  ,  par  la 
mort  de  Carin  >  vint  fe  faire  re* 
connoître  à  Rome.  Mais ,  il  n'en 
aima  jamais  le  féjour,  &  il  ne 
j)eut  alors  y  être  reftélong-tems, 
puifqu*il  paOa  l'hiver  de  cette  ctié- 
me  année  285  de  Jefus-Chrift  à 
Nicomédie.  C'eft-là  qu'il  fe  donna 
pour  Collègue  ,  le  premier  Avril 
de  l'année  fuivante  ,  Maximien 
Hercule ,  de  la  valeur  duquel  il 
crut  que  l'État  avoit  befoin.         ' 

En  effet  »  l'empire  étoit  atta-- 
què  à  la  ft>is  aux  deux  extrémités 
de  l'Orient  &  de  l'Occident.  En 
Orient  ^  les  Perfes  enhardis  par  la 
retraite  de  Numérien  9  &  par  les 
troubles  qui  fuivirent  fa  mort, 
avoient  reconquis  la  Méfopota'mie, 
&  il  étoit  à  craindre  qu'iU  ne  s*é- 
tendilTent,  comme  autrefois ,  dans 
la  Syrie  &  dans  les  provinces  voï- 
fines.L'Occident  n'étoft  pas  moins 
agité.  Nous  apprenons  par  deux 
médailles  de  la  féconde  année  de 
Dtodétien  ,  qui  donnent  à  ce 
Prince  les  titres  de  ,  Germaiûquè 
'&  de  Britannique^ 'qu'ily  avoit  en 
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des  moavçcnens  de  gaerrç  dans  la 
Germanie  &  dans  la  grande  Bre-* 
tagne  ;  &  une  rébellion  inteûine 
mettoic  la  Gaule  en  péril.  Si  Dio- 
çlétien  eût  été  grand  homme  de 

{;uerre»  il  n'y  avoit  pas-là  de  quoi 
'effrayer.  Claude  II  &  Aurélien^ 
à  leur  avènement  au  trône,  s'é* 
jtoient  trouvés  dans  des  pofitions 
infiniment  plus  périlleufes.  Mais  ^ 
quoique  ce  Prince  entendit  Tart 
militaire  y  il  ne  paroît  pas  qu'il  fût 
brave.  La  prudence  dans  la  poli- 
tioue  étoit  fon  talent,  &  elle  dégé- 
nerôit  même  chez  lui  en  timidité, 
Ainfi  ,  pour  faire  face  aux  diffé* 
,  rens  ennemis  qu'il  craignoit  ^  il 
crut  avoir  befoin  d'un  collègue  » 
qui  partageât  avec  lui  un  fardeau 
trop  pénible  pour  fa  foiblefle  ;  & 
Maximien,  Ton  compatriote  &  fon 
'^mî ,  fut ,  comme  on  vient  de  le 
dire  ,  celui  fur  qui  il  jetta  les 
yeux.         ^ 

Vopifcus  attefle  que  Maximien 
fut  un  des  deux  feuls  à  qui  Dio- 
détient  fit  confidence  de  la  pré- 
di6lion  de  la  femme  Gauloife  ,  au 
fujet  du  fanglier.  AinQ  Dioclétien 
le  connoifToit  bien ,  lorfqu'il  l'af- 
focia  à  l'empire.  Il  lui  talloit  un 
homme  capable  de  faire  la  guerre^ 
&  Maximien  Tétoit.  D'ailleurs,  il 
fçavoit  quel  afcendant  il  avoir 
pris  fur  fon  efprit.  Il  crut  donc 
pouvoir  fans  rifque  lui  communi- 
quer un  titre ,  qui  ^  dans  les  règles 
ordinaires,  ne  fouffre  point  de 
pfirtage  ;  &.il  ne  fe  trompa  point 
dans  fon  jugement.  Maximien  lui 
fut  conflamment  fidèle-;  6d  devenu 
fon  égal  par  les  honneurs  6c  par 
le  rang  ,  il  lui  déféra  toujours  la 

ftipéripfité  dap^  le  CQnfeiU  Oio- 
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clétien  tîroît  même  parti  des  vices 
de  fon  collègue.  Gomme  il  étoit 
fort  curieux  de  s'acquérir  la  réputa- 
tion de  clémence,  s'il  croyoit  avoir 
befoin  de  faire  quelque  démarche 
violente  &  odieufe,  il  en  char« 
geoit  Maximien,  qui  fe prêtoit  vo- 
lontiers à  des  exécutions  confor- 
mes à  fon  caraâère;&  en  général, 
le  contrafte  de  la  dureté  de  l'un , 
rehauffoic  la  bonté  &.  la  douceur 
que  l'autre  aâPeâoit  de  faire  pa- 
roître. 

Tels  furent  les  inotifs  qui  dé- 
terminèrent Dioclétien  dans  fon 
choix*  11  commença  par  faire  Ma- 
ximien Céfar ,  &  enfuite  il  le  dé- 
clara Augufle  à  Nicomédie.  De- 
puis ce  moment ,  les  deux  £m- 
peurs  fe  traitèrent  de  frères  ;  &L 
quelque  tems  après  ils  prirent  dt$ 
furnoms  bien  peu  convenables  â 
la  bafreiïe  de  leur  origine.  Ces 
enfans  de  pâtres  ou  d'efclaves  fe 
firent  appeller ,  l'un  Jovius  ,  com- 
me defcendanc  de  Jupiter  »  l'autre 
Herculius  »  comme  ifTu  d'Hercu.- 
le  ;  fafle  miférable,  &  preuve  de 
l'aveuglement  que  produit  la  for- 
tune. Il  eft  bon  de  remarquer  dans 
la  diftribution  de  ces  furnotns , 
l'attention  de  Dioclétien  à  garder 
la  prééminence.  Jupiter  étoit  le 
plus  grand  des  Dieux  ,  Hercule 
n'en  eA  que  le  plus  vaillant. 

C'eft  dans  ce  même^fprit  que 
Dioclétien  fe  réferva  toujours  l'a- 
vantage d'un  Confulat  par-defTus 
Maximien.  Ils  furent  fouvent  col- 
lègues dans  ces  charges  ,  &  conf* 
tamment  avec  la  'différence  que 
nous  venons  de  remarquer.  L'an* 
née  qui  précéda  leur  abdication, 
Piodéiiea  éioit  Conful  pour  la 
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tieavîème  fois ,  &  Maxknîen  poar 
la  huitième.  Cette  obfervation  eft 
fortifiée  par  l'exemple  contraire 
des  deux  Céfars  qu'ils  établirent 
dans  la  fuite ,  Confiance  Chlore 
&  Galériosy  dont  les  confulats 
marchent  toujours  d'un  pas  égal. 

Dioclétien  ,  après  s'être  aflo-» 
cié  Maximien  ,  fe  prépara  à  mar- 
cher contre  les  Perfes ,  &  chargea 
Ton  collègue  de  la  guerre  en  Occi- 
dent ;  &  c*efi  ainCi  qu'il  faut  en- 
tendre le  partage  que  l'on  die  s'être 
fait  entr'eux  de  l'Empire.  Chacun 
d'eux  avoit  fur  une  certaine  partie 
une  infpeâion  plus  fpéciale  ;  mais 
il  n'y  eut  point  de  divifion  for- 
melle ;  &  il  paroît  prouvé  par  les 
faits  f  qu'ils  polTéderent  l'empire 
en  commun  ôc  par  indivis.  L'État 
étoit  parfaitement  on  fous  deux 
chefs. 

Maximien  juftifîa  le  choix  que 
Dioclétien  avoit  fait  de  lui,  par 
les  fuçcès  glorieux  de  fes  armes. 
Il  foumit  les  Bagaudes  ;  il  chaila 
de  la  Gaule  les  nations  Germani- 
ques qui  s'y  étoient  répandues  ;  il 
réduifit  au  de- là  du  Rhin  une  par- 
tie des  Francs  ;  mais ,  il  fut  con- 
traint de  faire  la  paix  avec  Carau- 
fius  y  qui   s'écoit    emparé   de  la 

frande  Bretagne.  Cependant  , 
)ioclétien  faifoit  auffi  différentes 
expéditions  militaires  en  Orient. 
Mais  ,  le  plus  grand  exploit,  que 
l'on  cite  de  lui,pendant  tout  fon  rè- 
gne,efl  d'avoir  forcé,par  la  terreur 
de  fon  nom  ,  le  roi  des  Perfes  à 
faire  la  paix  avec  lui.  Vararane  II 
avoit  profité  de  la  mort  de  Carus, 
de  la  retraite  de  Numérien,  &  de 
la  guerre  civile  entre  Dioclétien 
iSc  Carin ,  pour   rentrer  dans  la 
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Méfopotamîe;  &  il  menaçoit  la 
Syrie  d'une  invafion.  Dioclétien 
n'eut  qu'à  fe  montrer,  &  tout 
rentra  dans  le  calme.  A  fon  ap- 
proche ,  le  roi  de  Perfe  oublia 
i  orgueil  dont  il  s'étoit  enivré  ;  il 
envoya  des  AmbafFadeurs  ôt  des 
préfens  à  l'empereur  Romain  ;  il 
lui  demanda  la  paix ,  &  il  ne  l'ob- 
tint qu'en  fe  retirant  de  la  Méfo- 
potamie,  &  fe  refferrant  au  de- là 
du  Tigre.  Voilà  ce  que  nous  pou- 
vons recueillir  des  orateurs  da 
tems  ,  qui  louent  Dioclétien  com- 
me ayant  imité  Jupiter  fon  Dieu 
tutélaire  ,  &  pacifié  l'univers  p 
ainfi  que  tui^par  un  figne  de  tête.H 
efl  vrai  que,  s'il  n'y  a  point  d'exa- 
gération dans  les  faits  ,  un  tel  ex- 
ploit efl  plus  glorieux  à  ce  Prince 
que  des  viâoires  qu'il  auroit  ache- 
tées par  beaucoup  de  fang. 

Au  refle ,  il  acquit  auffi  de  la 
gloire  par  les  armes.  Les  Panégy- 
riftes  citent  les  Sarrafins  chargés 
par  lut  de  chaînes  ;  ils  parlent  de 
viâoires  qu'il  remporta  en  Rhétié 
fur  les  Allemans ,  dans  la  Panno- 
nie  &  les  contrées  voifines  fur  les 
Sarmates,les  Juthonges,  les  Qua- 
des ,  les  Carpiens  ,  les  Goths.  Il 
ne  paroît  pas  que  ces  faits  d'armes 
aient  été  fort  confidérables  en  eux 
mêmes;  mais  ils  prouvent  l'adlivi- 
té  de  Dioclétien  ;  &  ce  n'efl  pas 
un  éloge  médiocre  que  d  avoir  {(^ià 
contenir  tant  de  peuples  barbares, 
&  les  obliger  de  fe  renfermer  dans 
leurs  limites.  ' 

On  décerfta  le  triomphe  aux 
deux  Empereurs,  pour  les  exploits 
dont  nous  venons  de  parler.  Us  ne 
fe  hâtèrent  pas  de  le  célébrer;  & 
toujours  occupés  à  combattre  de 
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nouveaux  ennemis  »  îb  en  diSire* 
rent  la  pompe  de  plufieurs  années* 
En  Tannée  de  Jefus  Chrift  290, 
ils  eurent  une  entrevue  à  Milan* 
Pour  s'y  rendre ,  ils  paiTerent  en 
plein  hiver ,  l'un  les  Alpes  Ju« 
liennes,  venant  de  la  Pannonie, 
l'autre  les  Alpes  Cottiennes,  ve- 
nant de  la  Gaule.  L'Hil^oire  ne 
nous  apprend  point  quel  étoit  le 
motif  de  cette  entrevue  ;  mais 
quand  ils  n'y  auroient  eu  d'autre 
objet ,  que  de  donner  à  l'univers 
le  rpcâacle  de  leur  union  parfaite» 
c'étoit  de  quoi  s'attirer  une  ad- 
imitation  qui  n'étoit  pas  fans  fruit , 
&  qui  de  voit  contribuer  infiniment 
à  maintenir  la  paix  &  la  tranquil- 
lité dans  l'empire. 

Quoiqu'une  telle  union  fafTe 
beaucoup  d'honneur  à  l'un  &  à 
l'autre  |  il  e(l  ailé  de  femir  que  la 
principale  gloire  en  appartenoit  à 
celui  qui  en  étoit  l'auteur  6c  le 
principe,  par  une  fupériorité  de 
fagefTe  ,  toujours  impofaiite  ,  fans 
avoir  de  domination  à  exercer  ,  & 
fubdituanc  Timpreffion  du  refpeâ 
au  droit  de  contrainte  dont  el- 
le s'étoit  dépouillée.  Dioclétien 
comptoit  tellement  fuç  cette  auto- 
rité inhérente, à  fa  perfonne «  qu^il 
ne  craignit  point  de  fe  donner  en- 
core «non  pas véricablement deux 
collègues ,  mais  deux  aides  fous 
le  nom  de  Céiars  »  auxquels  il 
communiqua  un  très-grand  pou- 
voir, avçc  l'adurance  de  la  fuc- 
ceffion  à  l'empire. 

Les  dangers  multipliés  déter* 
niinerent  Dioclétien  à  multiplier 
)es  (ecçurs.  Sur  la  fin  de  Tannée 
291 ,  &  au  commencement  de  la 
fui  vante  »  on  fut  allarmé  à  la  vue 
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des  guerres  dont  on  étoit  menacé 
de  toutes  parts.  Outre  Caraufius  1 
qui  tenoit  toujours  la  grande  Bre* 
tagne ,  en  Egypte  Achiltée  prit  la 
pourpre,   L'Afrique  fut   ravagée 
par  les  Quinquegenriens  ,  peuple 
ou    ligue  dont    THidoire   ne  fait 
mention  que  dans  le  tems  dont 
nous  parlons.  Un  certain  Julien  fe 
révolta  en  Afrique  ,    ou  ,   félon 
d'autres ,  en  Italie.  Enân  ,  le  roi 
de  Perfe  menaçoit  d'attaquer  les 
Romaifis  en  Orient.  Il  falloit  faire 
face  à  tant  de  dangers  à  la  fois, 
ÔL  par    conféquent  diûribuer  les 
forces  de  TÉtat  fous  divers  chefs* 
Il  ei\  bien  vraifemblable  que  Dio- 
clétien ne  crut  pas  pouvoir  con- 
fier en  fureté  le  commandement 
des  armées  à  de  fimples-  Gêné- 
raui.  Sans  doute  les  exemples  ac- 
cumulés d'un  fi  grand  nombre  de 
tyrans    depuis    Gallien   ,     Tef- 
frayoient.  11  voyoit  que  dans  ce$ 
derniers  tems,  il  ne  s'étoit  prefc^ue 
trouvé  aucun  particulier  à  la  te:e 
d'un  corps  confidérable  de  trou- 
pes ,  qui  ne  donnât  Teffor  à  fes 
efpérances  1  &  qui  n'afpirât  à  la 
première    place.   Il    penfa  donc 
qu'étant  obligé  d'eraployerpour 
différentes    expéditions   plÏÏÏieurs 
armées  'en  même  tems ,  il  n'en 
devoir   partager   le    commandef- 
ment   qu'avec  des    Céfars    qu'il 
hommeroit  |  &  en  qui  TafTuranc^ 
de  fuccéder  au  trône  f  par  une 
voie  légitime,  pût  prévenir  ou  ré- 
primer les  mouvemens  d'une  injuf- 
te  ambition.  Son  choix  tomba  fur 
Confiance  Chlore  &  Galérius. 

Mais  ,  il  n'eft  point  de  précaur 
tions  que  Dioclétien  ne  tmt  ca^ 
«uvre  pour  unir  &  attacher  forr 
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cément  à  lui  &  à  Ton  collègue  le^ 
deux  nouveaux  Céfars.  Galériiis 
fut  adopté  par  Diodétien ,  &  re- 
çut de  lui  le  furnom  de  Jovius  ; 
Confiance   par  Maximien ,    qui 
lui  communiqua  pareillement  foa 
furnom    d'Hercuiius.    De    nou« 
veaux  mariages  cimentèrent  l'ai- 
iiance.    Confiance    ÔC    Galérius 
étotent  tou5  deux  mariés  p  le  pre- 
mier à  Hélène,  mère   du  grand 
Cooflantin';  le  nom  de  l'épouie  du 
fecond  o'eft  pas  connu.  Les  Em- 
pereurs exigèrent  qu'ils  répudiaf- 
fent    leurs    femmes.    Dioclétiea 
donna  Valérie  fa  fille  en  mariage 
à     Galérius.    Conftance    épouCa 
Théodora,  belle- fille  de   Maxi- 
mien  ,   fortie  d'un  premier  ma- 
riage de  l'impératrice  Eutropia. 

Tous  les  arrangemens  prélimi- 
naires étant  pris ,  la  cérémonie  de 
l'inilallation  des  Céfars  fe  fit  le 
premier  Mars  de  Tannée  de  Jefus- 
Chrid  292.  Dioclétien  ayant  af- 
femblé  les  foldats  dans  un  lieu 
disant  de  trois  mille  pas  de  Ni- 
comédie ,  monta  fur  une  hauteur  , 
préfenta  aux  troupes  Galérius ,  & 
de  leur  confentemeni  le  revêtit  de 
la  pourpre.  Il  eft  très- probable 
que  Confiance  reçut  le  même 
honneur  que  Maximien ,  dan$ 
quelque  ville  des  Gaules  ou  de 
riialie.  Les  deux  Céfars,à  Texcep- 
cion  du  titre  d'Augufle ,  qui  de- 
meura réfervé  à  Dioclétien  &  à 
Maximien  ^  furent  décorés  de  tous 
les  autres  qui  caraâérifoient  chez 
les  Romains  le  pouvoir  fuprême. 
On  s'occupa  en  fui  te  de  la  guer- 
re. Maximien  fournit  les  Quin- 
Îuegentiens ,  &  décruifit  le  tyran 
vlieo«  Dioclétien  fe  chargea  de 
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là  gnerre  contre  Achille ,  &  il  ne 
la  pouffa  pas  fort  vivement  j  puif- 
que  ce  tyran  régna  fix  ans  eq 
Egypte.  Durant  cet  intervalle  on 
ne  peut  citer  d'autre  exploit  dç 
Tempereur  Romain  ,  que  la  trani^ 
plantation  des  Carpiens  en  Pan* 
nonie.  Aurélien  y  avoit  déjà  tranf- 
porté  une  partie  de  cette  nation  ; 
Dioclétien  acheva  l'ouvrage.  Le« 
Carpiens,  battus  par  lui  &  par 
Galérius  y  prirent  le  parti  de  fe 
foumettre  ;  &  établis  fur  les  terres 
de  TEmpire  ,  au  lieu  d'ennemis 
ils  devinrent  fujets.  Il  eft  encore 
parlé  de  châteaux  bâtis  par  Dio- 
clétien, dans  le  pais  des  Sarmates, 
vis-à-vis  des  villes  d'AcIncjum  & 
de  Bononia  >  dans  la  Pannonie. 

L'an  de  Jefus  Chrifl  296  ,  ce 
Prince  marcha  contre  le  tyran  de 
l'Egypte  ,  qui  fut  pris  &  tué  avec 
les  principaux  complices  de  fa  ré- 
bellion. Cette  jufle  punition  des 
coupables  n'étoit  que  le  prélude 
d'inexcufables  cruautés.  Le  vain- 
queur fe  vengea  fur  les  peuples*  U 
livra  Alexandrie  au  pillage,fi  nous 
en  croyons  Orofe;  &  on  peut  Veri 
croire ,  pifqu'il  efî  conftanr ,  par 
le  témoignage  d'Eutrope  ,  auteur 
Payen ,  que  Dioclétien  fouilla 
toute  rÉgypte  de  meurtres  &  de 
profcriptions  JI  fît  néanmoins  pour 
le  pais  divers  règlemens ,  donc 
i'ei^périence  &  la  pratique  prou- 
vèrent l'utilité.  C'eft  à  cette  occa-' 
fion  que  Ton  raconte  que  Dio- 
clétien fit  rechercher  avec  foin  les 
livres  des  anciens  Égyptiens  fur 
l'AIchymie  ,  &  qu'il  les  brûla,  de 
peur  que  le  fecret  de  faire  de  l'or, 
&  la  facilité  de  s'enrichir  par  cette 
voie  ,  ne  milTent  l'Egypte  à  por- 
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tée  de  renouveller  fes  révoltes. 

On  donne  pour  une  chofe  cer- 
taine ,  que  Dioclétien  vifita  les 
frontières  de  l'Egypte  du  côté  du 
midi  ,  &  que  pour  en  établir  la 
tranquillité,  il  prit  des  précautions 
convenables  à  (on  génie  ,  plus 
porté  aux  voies  de  prudence ,  que 
touché  des  idées  de  la  gloire.  Con- 
fidérant  que  l'étendue  de  pais  que 
podédoient  les  Romains  au  deAus 
d'Éléphanrine  fur  le  Nil  ,  jufqu'à 
fept  journées  de  didance  ,  leur 
étoit  plus  onére&fe  qu'utile  ,  & 
que  le  revenu  qu'ils  en  tiroient  ne 
fuffifoit  pas  pour  la  dêpenfe  des 
garnirons  qu'il  faîloit  y  entrete- 
nir ,  il  abandonna  ces  fept  jour-!- 
nées  de  païs  aux  Nobates ,  peu- 
ples qui  habitoient  les  déferts 
d'Oafis  ;  &  en  leur  faifant  dofn  de 
cette  contrée  bien  plus  riche  6c 
plus  abondante  que  la  leur  ,  il  les 
chargea  de  la  défendre  contre  les 
Blemmyes  &  d'arrêter  leurs  cour- 
fes  importunes.  Il  convint  aufC 
d'acheter  la  paix  des  uns  &  des 
autres  ,  par  une  penfîon  qui  (è 
payoit  encore  du  tems  de  Jufti- 
nien ,  mais  fans  beaucoup  de  frùir. 
La  forcé  feule  des  armes  pouvoit 
contenir  l'avidité  des  Barbares. 

Cependant  >  ConAance  recou- 
vroit  par  les  armes  le  païs  des 
Bataves  ,  que  les  Francs  avoient 
envahi.  Il  força  même  ceux-ci  à  fe 
rendre  ,  &  les  tranfplanta  en  aï* 
vers  endroits  de  la  Gaïile ,  où  il 
rétablit  plufieurs  5^Hes.  Il  marcha 
enfuite  contre  AUeâus  qui ,  après 
s'être  défait  de  Caraufius ,  s'étoit 
tnis  en  fa  place.  I[  vainquit  &  tua 
ce  rebelle  ;  &  la  grande- Bretagne 
rentra  par,  ce  moyen  fous  l'ôbéif- 
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(âisilie  des  Romains.  Galérlas ,  de 
fon  côté,  ne  reftoit  point  dans  l'iii«* 
aâion.  Il  fie  la  guerre  à  Narsès  ^ 
roi  de  Perfe ,  &  remporta  fur  lai 
une  grande  viâoire.  Le  vaincu 
demanda  la  paix.  Mais ,  comme 
Galérius  ne  pouvoit  rien  conclure 
fans  l'avis  de  Dioclétien- ,  il  alla 
le  trouver  à  Nifibe ,  jufqu'oU  cet 
Empereur  s'étoit  avancé.  Un  Au- 
teur a  écrit  qu'il  étoit  aifé  aux 
Romains  de  faire  des  états  du  roi 
de  Perfe  une  province  de  leur 
Empire ,  &  que  l'on  ignore  pour* 
quoi  Dioclétien  manqua  une  il 
belle  occafîoiù  Mais  f  ce  fage 
Prince  n'a  voit  garde  de  fe  laiiTer 
éblouir  par  un  projet  plus  fpé- 
cieux  que  folide.  Il  ne  vouloit  pas 
prendre  >  comme  l'obferve  M.  de 
Tillemont ,  ce  qu'il  ne  fe  voyoît 
pas  en  état  de  conferver  ;  &  les 
efforts  inutiles  de  Trajan  pour 
exécuter  ce  dedein  ,  fervirent  à 
Dioclétien  d'exemple  &  d'aver* 
tifTement. 

!l  envoya  donc  Sicorius  Probnr 
à  Narsès ,  pour  lui  porter  fespro-' 
pofitions  ,  ou  plutôt  (qs  ordres* 
Il  exigeoit  que  le  roi  éé  Perfe  re-. 
nonçât  à  toute  prétention  fur  la 
Méfopotamie  ,  que  le  Tigre  fer- 
vît  de  borne  aux  deux  Empires  , 
&  qu*en  conféquence,  cinq  Pro- 
vinces fituées  fur  la  rive  droite  de 
ce  fleuve  vers  fa  fource  «  &  qui 
avoient  )ufques-là  appartenu  aux 
Perfes  ,  fuflent  cédées  aux  Ro-^ 
mains.  Il  y  a  quelque  différence 
«ntre  les  différens  Auteurs  fur  les 
noms  de  ces  cinq  provinces  ;  mais 
ils  conviennent  de  la  Cordyene  » 
de  l'Artazene ,  ôc  de  la  Zabdie- 
ne.  Dioclétien  demandoit  encore 
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l{tte  i^Armême.demeorât  aux  Rd« 
mains  »  &  il  fixoit  les  boroes  de 
ce  royaame  du  côté  de  la  Médie* 
Il  vouioit  que  le  roi  dlbérfe  tint 
fa  couronne  des  empereurs  Ro- 
mains y  &  ne  relevât  plus  des  rois 
de  Perfe;  enfin  que.Nifibe  devint 
l'entrepôt  des  marchandifes  de 
rOrient  ,  &  le  lieu  du  commer- 
ce des  deux  Empires*  Narsès  étoit 
fi  bas  »  qu'il  ne.  pouvoit  fe  refufer 
à  rîen.  Seuleôient  il  excepta  le 
dernier  article  qui  regardoit  Ni- 
£be ,  fans  autre  motif  >  dit  rjHifio- 
rien  f  quc^  celui  de  faire  voir  qu'il 

XreceViHt  pas  abfolamem  la  loi 
efcfave  ,  ôc  qu'il  mettoic  quel- 
que choie'  ilu  fien  dans  le  traité. 
Les  prifonniers  ne  lui  furent  point 
rendus.  Dioctétien  les  garda  pour 
orner  Ton  triomphe. 

~  La  vi^oire  fur  Narsès  fut  très** 
glorieuie  pour  TEmpire  »  mais  fa- 
tale pour  Dioclétien.  Elle  enfla 
4l'orgueil  Tefprit  de  Galérius  »  qui 
parvint  à  prendre  de  Tafcendant 
îur  fon  Prince*  Il  l'engagea  à  per- 
fécuter  les  Chrétiens  ;  il  le  força 
d'abdiquer  l'Empire.  Mais  »  il  lui 
fallut  du  tems  &  plufieurs  années 
pour  s'affranchir  a  une  obéiflance» 
dont  la  longue  habitude  »  &  le 
mérite  émanent  du  Prince  auquel 
il  étoit  fournis  ,  faifoient  un  joug 
difficile  à  rompre.  Entre  la  pai4!;. 
conclue  avec  les  Periês,  &  la  per- 
iêcatioo  ordonnée  contre  les  Chré- 
tiens^) il  fe  pafla  cinq  ans ,  fur  lef- 
duels  nous  n'avons  que  peu  de 
feits  à  raconter* 

Diodétien  s'occupa  principale- 
ment durant  ce^temssdu  (binde 
faire  fleurir  l'empire  au  -  dedans  » 
fc  d'en  aflurer  toutes  les  frontiè* 
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res  par  des  châteaux  bâtis  fur  le 
Rhin ,  fur  le  Danube  ,  fur  l'Eu- 
phrate,  Ammien  Nfarcellin  fait 
mention  en  particulier  de  Cef  eu* 
fium ,  dans  la  Méfopotamie  ,  lieu 
jufques-là  peu  conûdérable  ,  & 
que  Dioclétien  fortifia  ^  parce  que 
(a  fituation  au  confluent  du  Cha- 
boras  &  de  TEuphrate  en  faifoit 
un  poAe  tmpq;rtant. 

On  rapporte  à  l'an  de  J.  C.  30Z 
une  diAribution  très  -  abondants 
de  bled  établie  à  perpétuité  par  ce 
Prince  pour  la  ville  d'Alexandrie  ; 
&  cet  exemple  de  libéralité  incli- 
ne à  ne  recevoir  qu'avec  quelque 
drconfpeâion ,  ce  que  Laâance 
rapporte  d'une  cherté  de  vivres 
caufée  par  les  inj^iflices  de  Dioclé- 
tien ,  &  augmentée  par  une  fixa- 
tion de  prix  mal  entendue  »  qu'il 
fallut  bientôt  après  révoquer. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  Dioclétien» 
au  commencement  de  l'an  303  » 
étoit  dans  la  dix-neuvième  année 
d'un  règne  toujours  heureux.  La 
durée  feule  de  ce  règne  caraâérî- 
foit  un  bonheur  fingulier  parmi  les 
Empereurs  Romains ,  qui  prefque 
tous  depuis  un  fiécle  n'avoient  fait 
que  paroitre  rapidement  fur  le 
trône.pour  en  êtrefubitement  ren- 
verfés.  Toutes  les  entrepçifes  da 
Dioclétien  lui  avoieni  réufli.  Son 
gouvernement  réunifToic  la  dou« 
ceur  de  la  paix  6c  la  gbire  des  ar- 
mes* Forcé  par  les  circon fiances 
de  partager  l'autorité  fouveràin^ 
avec  des  collègues ,  il  trouvait  en 
eux  une  déférence  de  fujets ,  & 
l'Empire  régi  par  quatre  princes  » 
n'avoit  qu'un  feul  chef.  Cette  écja* 
tante  profpérité  commença  à  dé- 
çhepir  du  moment  qu'il  fe  fût  laif- 
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fé  perruader  par  Galérias  de  per- 
fécuter  les  Chrétiens,  qu'il  a?oic 
jàfques-là  non  fealement  fouffertSi 
mais  favorifés  &  protégés. 

Dioclétien  avoit  le  foible  de  dé- 
firer  de  connoître  Tavenir  ,  &  de 
fe  perfuader  qu'on  pouvoit  le  lire 
dans  les  entrailles  des  animaux. 
Comme  donc  il  ofFroit  des  facrifi- 
ces  dans  cette  vuei^  il  arriva  que 
des  Chrétiens ,  officiers  du  Palais  ^ 

Jrui  étoient  préfens ,  firent  fur  leur 
ront  le  figne  de  la  croix  ,  que 
Laâance  appelle  le  figne  immor* 
tel.  En  conféquence  les  facrifices 
fbrent  troublés  ^  &  les  prêtres  ne 
trouvèrent  plus  dans  les  viâimes 
les  marques  auxquelles  ils  préteh- 
doienr  reconnoitre  la  volonté  des 
dieux  ;  ou  peut-être  ils  feignirent 
de  ne  les  pas  trouver ,  pour  irriter 
le  Prince  contre  ceux  qu'ils  haîf*' 
foient.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft 
qu'ils  déclarèrent  à    l'Emperéùr 
àue  la  préfence  d'hommes  pro« 
tanes  les  troubloit  dans  leurs  fonc- 
tions ,  &  les  empêchoit  d'y  réuf* 
fir.  Conflantin  raconte  lui-mê- 
me dans  Eufebe  ,  un  fait  qui  a 
beaucoup  de  rapport  à  celui-ci  »  & 
qui  eft  du  même  tems.  Un  ora- 
cle d'Apollon  avoua  que  les  Juf- 
tes  qui  étoient  fur  la  terre,  Tem- 
pêchoient  de  donner  comme  au- 
trefois des  réponfes  qui  continf- 
fent  vérité.^  Dioclétien  demanda 
à  fes  facrificateurs  qui  étoient  ces 
Juftes  y  6c  ils  ne  balancèrent  point 
à  lui  répondre  que  c'étoieat  les 
Chrétiens. 

S'ils  difoient  vrai  y  Dioclétien 
çiuroit  dû  en  conclure  l'impuiflan- 
ce  ôc  la  futilité  des  dieux  qu'il 
adoroit.  Ce  ne  fut  point  ainfi  qu'il 


raifi>nna«  Il  entra  en  colère  comté 
ceux  qui  le  privoient  des  connoîf- 
iances  dont  il  étoit  avide,  &  îl 
ordonna  que  tous  les  officiers  du 
palais  facrifiaflfent  aux  dieux  ,  & 
que  Ton  punie  les  défobéiflans  par 
la  flagellation.  U  étendit  même 
la  rigueur  de  fon  ordonnance  ju(^ 
qu'aux  foldats  »  qu'il  voulut  que 
l'on  contraignit  os  Sacrifier  Ibus 
peine  d'être  caifés.  Galérius ,  qui 
deputt  long*tems  faifoit  obfertrer 
la  même  loi  aux  troupes  qu'il  av^oit 
direâement  fous  fes  ordres,  faé 
charmé  de  fe  voir  autorifé  par 
Dioclétien  ;  &  il  réfolat  de  pr 
ter  de  la  circonftance  pour  pou 
les  chofes  à  toute  extrémité. 

Il  vint  trouver  l'Empereur   h 
Nicomédie  ^  &  il  paflà  l'hiver  aa« 
près  de  lui ,  ne  ceflant  de  le  pief- 
fer  de  rendre  la  perfécutîon  géné- 
rale ,  &  d'en  aggraver  les  peines 
jufqu'au  dernier  fupplice  &  à  la 
mort.  U  lui  repréièntoit  que  les  or* 
dres  précédemment  donnés  étoient 
infuffifans ,  &  n'avoient  pas  acquis 
aux  divinités  de  l'Empire  ua  ieul 
adorateur  ;  que  les  Chrétiens  en- 
gagés dans  le  fervice ,  y  renon- 
çoient  fans  difficulté  plutôt  que 
d*abandonner  leurreligion^ft  que 
l'exemple  même  de  févérité  exer- 
cé fur  quelques  uns  d'entre  eux  , 
qui  avoient  été  punis  de  mort^ 
ecoit  demeuré  fans  fruit ,  &  n-a- 
voit  ramené  aucun  de  ces  opiniâ- 
tres. Dioclétien  réfifta  long-tems. 
Il  fçavoit  combien  le  chriftianifine 
s'étoit  multiplié  ,  &  il  ne  pouvoie 
fe  réfoudre  à  porter  le  trouble  8c 
la  défolafion  dans  tout  l'empire. 
U  vouloir  que  l'on  fe  contentât  de 
purger  de  Chrétiens  le  palais  &  le# 


Sirtnées.  Comme  Galérius  ne  fé 
rendoit  point ,  &  qu'au  concratre 
il  infiftoit  avec  emportement ,  on 
tint  un  grand  confeil ,  où  TafFaire 
{ut   mi^  en  délibération  :   mais 
tous  les  opi.nans  ,  tes  uns  pré- 
venus de  haine  contre  la  religion 
chrétienne  ,  les  autres  pour  faire 
leur  cour  au  Céfajr ,  qui  commen- 
çpit  à  prendre  Teffor ,  fe  réunirent 
à  fon  avis.  Malgré  ce  réfultat  una- 
nime ,  Dioclétien  différa  encore  ; 
&  ,  foit  pour  fe  difculper  /foit  par 
iuperftition  ,  il  envoya  confulter 
Torade  d'Apollon  à  Milet.  C'éroit 
rendre  les  prêtres  Payens  juges 
dans  leur  propre  caufe.  Apollon 
ne  pouvoit  manquer  d'ordonner 
que  l'on  exterminât  les  ennemis 
de  (on  culte.  Dioclétien  céda  en- 
fin ,  mais  facrs  confentir  encore  à 
reffufion  du  fang.  Du  reite  ,  il  fut 
arrêté  que  Ion  tourmenteroit  les 
Chrétiens  par  toutes  fortes  de  vio- 
lences ,  &  pour  premier  aâe  d'hof- 
tilité  ,  on  réfolut  de  détruire  leur 
égliiè  dans  Nlcomédie.  On  fixa 
cette  exécution  au  jour  de  la  fête 
du  Dieu  Terme,  qui  tomboit  le  2} 
février,  comme  Ci,  par  une  froide  6c 
fuperflitieufe  allufion^ce  jour  eût  dû 
être  heureux  pour  mener  à  fon  der- 
nier terme  une  religion  ennemie. 

Le  lendemain  ^  on  afficha  dans 
Nicomédie  Tédit  de  perfécutidn. 
Cet  édit  ne  portoit  point  peine  de 
mort  ;  mai&5à  l'exception  de  la  der- 
nière rigueur  ,  il  comprenoit  tou- 
tes les  autres  qu'il  avoir  été  poffi- 
ble  d'imaginer.  Il  ordonnoit  que 
l'on  abattit  dans  toutes  les  villes 
les  égiifes  des  Chrétiens  ,  &  que 
Ton  brûlât  leurs  livres  facrés  dans 
les  places  publiques  î   que  tout 
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Chrétien  fût  puni ,  sll  étoit  d'un 
rang  diftingué  ,  par  U  perte  de  fes 
dignités  &  de  Tes  charges  ;  s'il 
étoit  homme  du  peuple ,  par  celle 
de  fa  liberté  ;  qu'ils  fudent  tous 
fujets  à  être  appliqués  à  la  quef<- 
tion  ,  (ans  que  l'élévation  de  la 
naiffance  ou  des  emplois  pût  les 
en  difpenfer  ;  que  les  tribunaux 
leur  fuflent  fermés,  &  qu'ils  ne 
pufTent  y  intenter  aucune  aâion  à 
leur  profit;  &  qu'au  contraire  ton- 
tes les  aâions  intentées  contre  eux 
fufTent  reçues  &  jugées  à  leur  dé- 
favantage. 

Telle  étoit  la  teneur  du  premier 
édit.  On  en  ajouta  bientôt  un  fé- 
cond ,  dirigé  fpécialement  contre 
les  évêqnes  &  les  autres  miniflres 
de  la  religion  chrétienne  ,  &  qui 
enjoignoit  aux  magidrats  de  s'af- 
furer  de  leurs  personnes ,  de  les 
çonflituer  prifonniers  ^  &  de  les 
forcer  par  toutes  fortes  de  voyes 
à  facrifier  aux  dieux.   Ces  édits 
fuffifoient  pour  autorifer  les  juges 
à  condamner  à  mort  ceux  qui  ré- 
fiftoient  perfévéramment  ;  6c,  ils 
firent  réellement  remporter  à  plu- 
fleurs  la  couronne  du  Martyre* 
Mais  9  dans  les  déclarations  fubfé- 
quentes  ,  la  peine  de  mort  fut  ex- 
preilément  prononcée ,  &  étendue 
indiflinâeœent  à  tous  ceux  qui  fai- 
foient  profeffion  du  chriflianifme. 
Dioclétien  fut  amené  à  cet  ex- 
cès de  cruauté  contraire  à  tous  fes 
principes ,  par  une  fuite  du  pre- 
mier engagement  qu'il  avoit  con- 
traâé.  Ayant  fait  une  démarche 
d'éclat ,  il  ne  voulut  pas  reculer; 
6c  il  fe  crut  obligé  par  honneur 
foutenir  ce  qu'il  n'avoit  ordonné 
d'abord  que  par  une  forte  de  con- 
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tratnte.  La  perfécutioû  fut  généra- 
le dans  tout  r*empire;  car  les  édits 
qui  Tordonnoient  fbrent  envoyés 
à  Maximien  ôc  à  Confiance ,  afin 
qu'ils  les  âflent  exécuter  dans  leurs 
départemens. 

II  fembleque  l'on  puifle  conclu- 
re de  quelques  paroles  d'Eufebe , 
que  les  fureurs  de  Dioclétien  con- 
tre les  Chrétiens  furent  augmen- 
tées par  deux  mouvemens'fubits 
dé  révolte  >  dont  il  voulut  appa- 
remment les  rendre  refponfabies  , 
quoique  leur  foumifïion  perpétuel- 
le &  confiante  à  l'autorité  légiti- 
me dût  les  garantir  de  tout  foup- 
çon  à  cet  égard.  Ces  mouvemens 
ne  furent  confidérables  ni  en  eux 
mêmes ,  ni  par  leurs  fuites.  Sur 
le  premier  nous  ne  fçavons  que  ce 
qu'Eufebe  nous  en  dit  en  un  mot. 
Un  rebelle  qu'il  ne  nomme  point, 
fe  £t  proclamer  empereur  dans  ta 
Mélitene  ,  contrée  de  l'Arménie  , 
ëc  Ton  entreprife  fat  auditôt  diffi- 
pée  que  formée. 

En  Sy  rie,cinq  cens  foldats  étoient 
commandés  pour  travailler  à  créa- 
fer  le  baffin  du  port  de  Séleucie , 
qui  n'avoii  pas  affez  de  profon- 
deur. Ce  travail  9  pénible  par  lui- 
même  ,  étoit  exigé  avec  une  ex- 
trême rigueur.  Pouffes  à  bout ,  ils 
fecouerent  le  joug ,  &  forcèrent 
l'ofiicier  qui  les  commandoit  à 
prendre  la  pourpre  impériale.An- 
tioche  n'étoit  pas  loin  ;  &  les  fédi- 
tieux ,  fçachant  que  cette  grande 
ville  n'avoit  aâuellement  aucunes 
troupes-,  s'y  firent  mener  par  leur 
nouvel  empereur.  Ils  y  furent  ce- 
pendant tous  tués ,  fans  qu'il  en 
échappât  un  feul.  Leur  chef  lui- 
même  perdit  avec  la  vie  un  phaix^ 
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.  tome  de  grandeur  qui  n'avoit  dtrré 
qu'un  jour. 

Dioclétien  devoir  des  récom-' 
penfes  à  la  fidélité  &  an  courage 
des  habitans  d'Antioche ,  &  il  n'a- 
voit aucun  lieu  de  s'irriter  contre 
ceux  de  Séleucie  ,  dans  la  ville 
defquels  étoit  née  la  révolte ,  mais 
fans  qu'ils  y  euflent  contribué  en 
rien.  Il  fut  apparemment  trompé 
par  de  faux  rapports  ,  &  il  févic 
contre  les  principaux  membres 
du  confeil  de  chacune  de  ces  deux 
villes  i  parmi  lefquels  étoient  le 
grand  père  de  Libanius.  L'exécu- 
tion fanglante  de  ces  hommes  in- 
hocens  rendit  fon  nom  fi  odieux 
dans  toute  la  contrée  ,  que  qua- 
tre-vingt-dix ans  après  on  ne  pou- 
voit  encore  l'y  entendre  pronon- 
cer fans  horreur. 

Ce  Prince  entroit  le  dik-fept 
feptembrede  l'année  de  J.  Ç,  303, 
qui  efl  celle  de  l'édit  de  perfécu- 
tiôn ,  dans  la  vingtième  année  de 
fon  règne  ;  bonheur  finguliér  , 
comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué ,  &  à  raifon  duquel  il  devoit 
des  fêtes  au  peuple  Romain.  Il 
avoit  encore  a  célébreç  le  triom- 
phe qui  lui  avoir  été  décerné  & 
à  fon  collègue  feize  ans  aupara- 
vant ,  &  qu'ils  avoient  depuis  c6 
tems  continué  de  mériter  par  de 
nouvelles  viâoires'»  remportées 
par  eux-mêmes,  ou  par  le  mi- 
niflère  de  leurs  Céfars.  Il  efl  pro- 
bable que  Dioclétien ,  œconome 
comme  il  étoit ,  ÔL  affez  peu  po- 
pulaire y  joignit  ces  deux  célébri^ 
tés  en  une ,  pour  épargner  la  dé- 
penfe  >  &  pour  fe  difpenfer  lui- 
même  de'  la  néceffité  de  figurer  , 
qui  n'avi)ic  jamais  beaucoup  coo^ 
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fèhn  à  fon  caraâère  »  &  qui  le 
fatigucMC  encore  davantage  depuis 
que  Teffroi  du  tonnerre  tombé  fur 
fon  palais  à  Nicomédie  »  &  de  l'in- 
cendie qui  s'en  étoit  enfuivi ,  lui 
lavoit  frappé  le  cerveau ,  &  caufé 
ce  que  nous  appellerions  des  va- 
peurs. C'étoic  déjà  pour  lui  une 
peine  ,  que  l'obligation  que  le 
tfiomphe  lui  impo^it  de  venir  à 
Rome  y  qu'il  n'avoit  vue  durant 
fon  règne  qu'une  feule  fois  ^  iorf- 
qu'il  lui  avoit  fallu  s'y  faire  recon* 
sioître,  après  la  guerre  contre  Ca« 
rin  &  la  mort  de  cet  empereur. 
Il  fie  à  Rome  le  moins  de  féjour 
u'il  lui  fut  poflfible.  La  folemnité 
e  fa  vingtième  année  tomboit , 
comme  nous  venons  de  le  dire  , 
au  dit^fept  feptembre.  Il  la  recula 
de  deux  mois,  &  il  la  célébra  con- 
jointement avec  fon  triomphe  le 
dix-fept  du  mois  de  novembre. 

Le  triomphe  de  Dioctétien  & 
^e  Maximien  fut  éclatant  par  les 
repréfentations  des  combats  & 
des  viâoires  fur  tant  de  peuples 
di^érens  de  toutes  les  parties  de 
J'Univers.  Mais ,  ce  qui  en  fit  le 
principal  ornement ,  c'étoit  la  fa- 
mille captive  de  Narsès  roi  des 
Perfes  ;  les  femmes  ,  fes  fœurs , 
fes  enfans  furent  menés  chargés 
àe  chaînes  devant  le  char  des 
triomphateurs. 

Il  ne  paroît  point  que  les  deux 
Céfars  aient  eu  aucune  part  à  la 
gloire  de  ce  triomphe ,  auquel  ils 
avoient  néanmoins  beaucoup  con- 
tribué par  leurs  exploits.  Sans 
doute  que  les  deux  Augufles  re- 
gardoient  Confiance  $c  Galérius 
comme  leurs  lieutenans  ;  or ,  fé- 
lon   les  plus   anciennes  loU  de 
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Rome  ,  le  triomphe  n'étoit  dû 
qu'à  ceux  à  qui  appartenoit  le 
cominandement  en  chef. 

La  double  folemifité  des  viceo- 
nales  &  du  triomphe ,  avoit  attiré 
à  Rome  un  concours  immenfe  de 
toutes  les  nations.  On  s'atten- 
doit  à  y  voir  des  jeux  d'une  gran- 
de magnificence.  Dioctétien  don- 
na efFeâivement  des  jeux  ,  mais 
en  évitant  un  luxe  infenfé.  Il  dt- 
foit  que  la  retenue  devoit  régner 
dans  des  fêtes  auxquelles  ailîdoit 
le  Cenfeur.  On  fçait  que  les  em- 
pereurs prenoient  ce  titre ,  o.û  da 
moins  en  exerçoient  le  pouvoir. 
Cette  févérité  ne  fut  nullement 
goûtée  du  peuple  Romain  ,  donc 
alors  &L  depuis  long-tems  tous  les 
droits  &  tous  les  foins  fe  rédui* 
foient  à  être  nourri  par  les  libé- 
ralités de  fes  princes,  &  amufé 
par  les  fpeâacles. 

Le  peuple  9  mécontent  deDio- 
détien ,  ne  put  s'en  taire  ,  &  il 
ne  lui  épargna  ni  les  plaintes  amè« 
res  ni  les  railleries.  Ce  prince  9 
qui  n'avoit  jamais  aimé  Rome  , 
prie  fa  capitale  encore  plus  en  aver- 
fion  pour  cette  liberté  de  difcours 
à  laquelle  il  n'étoit  point  du  tout 
accoutumé.  On  peut  conjeâurer 
avec  affez  de  vraifemblance  ,  que 
ion  premier  defifein  avoit  été  d*y 
refier  au  moins  jufqu'au  premier 
janyier^  pour  prendre  poiTefifion 
dans  le  Capitole,  de  fon  neuvième 
confulat  avec  Maximien  «  qui  de- 
.  voit  en  même-tems  devenir  con- 
ful  pour  la  huitième  fois.  Piqué 
jufqu'au  vif  d'une  liberté  qui  lui 
paroifibtt  dégénérer  en  licence  ^ 
Dioclétien  prit  brufquement  fon 
parti  de  quitter  Rome.  Malgré  la 
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rigueur  de  la  faifon,!)  partît  le  vingt 
décembre ,  &  fit  à  Ravenne  la  cé- 
rémonie de  ]a  prife  de  ppflfeffion  da 
conful.at. 

Sa  précipitation  lui  coûta  cher* 
Il  fe  hâtoit  de  retourner  à  Nico- 
médie  fon  féjour  chéri.  Les  incom- 
modités du  voyage ,  dans  une  fai» 
fon  fâcheufe ,  6c  avec  une  fanté 
déjà  chancellante ,  le  firent  tom- 
ber dans  une  maladie  de  langueur 
dont  il  ne  revint  jamais  pleine- 
ment. Après  avoir  long-tems  traî- 
né ,  Te  trouvant  un  peu  mieux  il 
fît  un  effort  pour  fe  remontrer  aux 
yeux  du  public ,  à  l'occafion  d'une 
cérémonie  folemnelle  ;  6c  vers  la 
fin  de  l'an  304  ,  il  célébra  la  dé- 
dicace du  Cirque  qu*il  avoit  conf- 
truit  à  Nicomédie.  Mais ,  foit  la 
fatigue  de  cette  journée  »  foit  la 
violence  du  mal  »  qui  n'avoit  été 
que  fufpendu  ,  lui  amena  une  re- 
chute ,  ôc  le  mie  en  danger  de  fa 
yie.  L'allarme  fiit  grande  ;  on  fit 
des  prières  dans  toute  la  ville  pour 
la  confervation  du  prince  ;  enfin  , 
le  treize  Déceinbre»  il  tomba  dans 
une  foibleffe / 011  Ion  crut  qu'il 
alloit  mourir.  Cependant,  il  reprit 
vie,  mais  il  ne  recouvra  pas  la 
fanté  ;  &  lorfqu'après  deux  mois 
&  demi  de  convalefcence^il  vou- 
lut reparoître  le  premier  de  Mars 
de  l'an  305  ,  il  étoit  fi  changé  ,  fi 
abattu ,  fi  exténué ,  que  l'on  avoit 
peine  à  le  reconnoître.  Ce  qu'il 
y  eut  de  plus  fâcheux  pour  lui, 
c'ed  que  Tefprit  demèu/a  affoibli , 
non  pas  jofqu'à  une  démence  to- 
tale 6c  abfolue  ,  mais  de  manière 
qu'il  étoit  fujet  à  des  accès ,  qui 
même  •  lorfqu'ils  étoient  paiTés , 
lui  laiiToienc  une  impreffion  habi- 
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tnelle  d^engourdiflement  &  de 
péfanteur. 

Ce  trifte  état  de  Diodétien  étoît 
bien  favorable  aux  vues  ambitieu- 
fes  que  ^Galérius  nourriffoit  déjà 
depuis  plufieurs  années  dans  fon 
coeur.  Avide  du  premier  rang  »  il 
conçue  que  Diodétien  >  dompté 
par  le  mat ,  n'auroit  pas  la  force 
de  s'y  maintenir  ,  6c  ne  pourroit 
pas  réfifter  aui  inftances  qu'il  lui 
teroit  de  l'abdiquer.  Pour  ce  qui 
eft  de  Maiimien  ;  Prince  qui  n'a- 
voit pour  tout  mérite  que  du  cou- 
rage dans  la  guerre,  mais  nulle 
fermeté  dans  la  conduire,  point 
de  tête  ,  peu  d'intelligence  6t  d'ef- 
prit  >  Galérius  ne  le  craignoit  pas , 
6c  il  comptoit  plutôt  fe  faire  crain- 
dre de  lui  ;  6c  il  y  réuffit  en  eflTet. 
Car,  Maximien  qu'il  attaqua  le 
premier,  comme  If  plus  aifé  à 
renverfer,  fe  laiffa  abattre  tout 
d'un  coup  par  1^  crainte  d'une 
guerre  civile ,  dont  il  le  menaça. 

Après  cette  première  viâoire, 
Galérius  ofa  pafier  au  fécond  af- 
faut ,  6c  il  fe  tranfporta  à  Nico- 
médie ,  pour  efiayer  de  réduire 
un  Prince  qu'il  avoit  toujours 
craint ,  6c  dont  il  ne  feroit  pas 
afTurément  venu  à  bout ,  fi  la  ma- 
ladie ne  l'eut  affoibli.  Il  s'y  prit 
d'abord  aflez  doucement,  âc  lui 
repréfenra  qu'il  étoit  vieux  [  Dio- 
détien n'avoit  pourtant  alors  que 
cinquante- neuf  ans]  ;  que  fa  fanté 
ne  fe  rétabliflfoit  point  de  la  mala- 
die violente  fous  laquelle  il  avoit 
penfé  fuccomber  ;  que  le  poids  da 
gouvernement .  l'écrafoit.  Il  lui 
propofa  l'exemple  de  Nerva  ,  qui, 
fuivant  une  tradition  reçue  alors  , 
avoit  abdiqué  TEmpirt,  6c  s'en 


itoSt  déchargé  fur  Trajan.  DIoclé<« 
tien  rejetta  cette  idée ,  qu'il  jugea 
indécente ,  &  qui  ne  loi  convenoit 
en  aucune  façon*  Mais ,  comme  il 
étoit  inftruit,  par  une  lettre  de 
Maximien,  de  ce  qui  s'étoit  paflfé 
entre  lui  &  Galérius  ,  pour  tâcher 
de  fatisfaire  l'audace  d'un  ambi* 
tîeux  9  en  fe  relâchant  fur  quelque 
chofe  f  il  mit  en  avant  un  autre 
projet.  Mais  ,  ce  projet  n'étoic 
point  du  tout  conforme  au  plan 
de  Galérius  qui  prétendoit  fe  ren« 
dre  le  maître ,  &  qui  concevoir 

fu'il  ne  le  feroit  jamais ,  tant  que 
)ioctétien  refteroit  en  place.  Il  ne 
voulut  donc    point  adopter   fon 

Srojet  ;  &  Diodétien  n'eût  pas 
fez  de  tête  pour  lui  réfifler. 
L'exemple  de  Maximien  l'affoi" 
blifToit  encore.  Les  larmes  cou- 
lèrent de  fes  yeux ,  &  vaincu  par 
unfe  impreflion  qui  n'étouffoit ,  ni 
fon  inclination  «  ni  fes  lumières , 
il  donna  malgré  lui  un  confente- 
mène  qu'il  n'avoît  pas  le  courage 
de  refufer. 

Tout  étant  ainfi  conclu  &  arrê- 
té ,  Dioctétien  &  Maximîen  s'ar- 
rangèrent pour  faire  leur  ceffion 
en  un  même  jour,  c'eft-à-dire, 
le  premier  Mai ,  l'un  à  Nicomé- 
die  >  l'autre  à  Milan.  Nous  ne 
fçav#ns  aucun  détail  touchant  Ma- 
ximien. Pour  Diodétien  ,  il  con- 
voqua une  affemblée  des  foldats 
en  un  lieu  élevé ,  à  trois  milles  de 
Nicomédie  ,  où  il  avoir  treize  ans 
&  deux  mois  auparavant  donné  la 
pourpre  à  Galérius  ,  &  où ,  pour 
conferver  la  mémoire  de  cet  évé- 
nement, avoit  été  élevée  uneco* 
lomne  furmontée  d'une  fiatue  de 
|ii]^iter.  Il  fe  rendit  en  pompe  à 
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Taflemblée^  accompagné  de  «fes 
gardes  ;  &  là  verfant  des  larmes  f 
témoins  de  fa  foibleffe  ,  il  fit  une 
courte  harangue.  Il  dit  que  l'âge 
&   les  infirmités  ne  lui  permet- 
foient  plus  de  foutenir  le  poids  dt 
l'Empire  ;  qu'il  demandoit  du  repos 
après  tant  d'années  de  travail  & 
de  fatigue  ;  qu'il  cédoit  la  fouve* 
raine  puiflance  à  ceux  qui  avoîent 
la  force  néceflaire  pour  en  rem- 
plir les  devoirs.  La  cérémonie  de 
l'abdication  étant  finie ,  il  retour- 
na comme  fimple  particulier ,  à  la 
ville  qu'il  f  raverfa  toute  entière  en 
caroffe ,  &  tout  de  fuite  il  continua 
fa  route  jufqu'à  Salone  fa  patrie. 
On  voit  par  ce  récit ,  tiré  de 
Laâance ,  que  Diodétien  ne  re- 
nonça à  rÉmpire  que  par  con- 
trainte &  malgré  lui.  Mais,   ce 
qui  prouve  dans  ce  Prince  une 
élévation  &  an  folidité  d'efprit 
peu  communes ,  c'efl  qu'ayant 
pris  une  fois  fon  parti  ,  quoique 
de  mauvaife  grâce ,  il  y  perfiAa 
avec  une  fermeté  qui  ne  fe  dé-*- 
mentit  jamais  pendant  neuf  ans 
qu'il  vécut  encore  ,  fans  fe  laiHer 
tenter ,  ni  par  les  occafions  qui  fe 
préfenterent ,  ni  par  l'exemple  6c 
les  invitations  de  Maximien ,  fon 
collègue  9  qui  reprit  la  pourpre 
par  deux  fois.  Tout  le  monde  fçait 
la  belle  réponfe  qu'il  fit  à  Maxi- 
mien &  à  d'autres  anciens  amis 
qui  l'exhortoient  à  fortir  de  la  vie 
obfcure  à  laquelle  il  s'éroir  réduit, 
&  à  revendiquer  l'Empire.  Pluf 
aux  dieux ,  leur  dit- il,  ^ue  vous 
puj/iei  voir  Us  légumes  que  je  cul- 
tive de  mes  mains  dans  mon  jar'^ 
din  !  Vous  ne  me  parleriez  jamais 
de  remonter  fur  le  trône. 

Niv 
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Il  fentoît.alors  toute  la  difficulté 
de  la  fcience  de  régner  ,  &  il  re- 
connoiflbit  fans  doute  une  partie 
au  moins  dts  fautes  qu'il  avoit 
faites  dans  Tadminiflration  du  fou* 
verain  pouvoir.  Ceux  à  qui  il 
s'ouvrit  ,  Fentendirent  en  faire 
l'aveu  équivalemment  en  .ces  ter« 
mes  :  n  Rien  n'eft  plus  difficile  que 
M  de  bien  gouverner.  Quatre  ou 
i>  cinq  courtifans  întérefTés  fe  réu- 
»  nifTem  ,  &  dreflent  d^  concert 
»  leurs  pièges  pour  tromper  le 
19  Prince.  Ils  lui  montrent  les  cho- 
»  fes  fous'  la  face  qui  leur  con- 
I»  vient.  Le  Prince  >  enfermé  dans 
n  fon  palais  ,  ne  peut  point  con* 
»  nohre  la  vérité  par  lui-même; 
»  îl  ne  fçait  que  ce  qu'ils  lui  di- 
Il  fent.  Il  met  en  place  ceux  qu'il 
n  devroic  en  éloigner  ^  il  deftitue 
»  ceux  qu'il  devroit  conferver. 
n  En  un  mot,  il  arrive,  par  la  conf- 
99  piration  d'un  petit  nombre  de 
n  méchans  ,  qu'un  Prince  plein 
19  de  bonté  ,  circonfpeâ  »  ayant 
»  les  meilleures  intentions ,  efl 
t»  trompé  &  vendu,  ce 

Dioctétien  embellit  fa  retraite  » 
&  il  voulut  qu'elle  confervât  quel- 
ques veftiges  de  fon  ancienne  for- 
tune. Il  fe  batit  un  palais  fnperbe, 
à  quatre  milles  de  Salone;  &  les 
murs  en  fubfiAenc  encore  prefquè 
entiers  dans  Spalatro  ,  ville  de 
la  côte  de  Dalmatie ,  à  laquelle 
peut-être  ce  palais  a  donné  le 
nom.  Il  reûe  auffi  une  partie  des 
édiBces ,  où  fe  fait  remarquer  un 
goût  de  recherche  &  de  magnifi* 
cence. 

La  retraite  fembloit  promettre 
de  la  vtranquilfiré  à  Dioctétien  ; 
mais ,  il  n*/  éprouva,  qu'amertu- 
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mes.  Ses  flatues  renverfées  aved 
celles  de  Maximien  Hercule,  aux- 
quelles elles  étoient  joiotes ,  fu- 
rent pour  lui  un  premier  fajet 
d'affliàîon.  Mais,  le  malheureux 
fort  de  fa  femme  Prifca  &  de  (â  fille 
Valérie  l'accabla  de  la  plus  vive 
douleur ,  fe  voyant  dans  rimpoif- 
fance  de  tirer  de  la  mifere  ôc  de 
la  captivité  ce  qu'il  avoit  de  plut 
cher  au  monde. 

A  ce  chagrin  ^  qui  ne  pôuvoît 
manquer  d'être  violent  ^  s'en  joi- 
gnit un  nouveau ,  qui  acheva  de 
l'abattte.  Conflantin   &  Liciiiius 
l'ayant  «  invité  à  venir  à   Milan 
pour  la  cérémonie  du  mariage  de 
Conftancie  ,  il  s'en  excufa  fur  £i 
vieillefle  &  fes  infirmités.  Ses  eà» 
cufes  furent  mal  reçues.  Les  deux 
Princes  lui  écrivirent  des  lettres 
menaçantes  ,  où  ils  l'accufoient 
d'avoir  favorifé  Maxence ,  &  d'ê- 
tre aâuellement  Fié  d'intérêt  avec 
Maximin.  Ces  reproches  n'ont  au- 
cune  couleur; de   vraifemblance^ 
Dioclétien  en  fut  cependant  allar- 
mé  ;  il  craignit  pour  fa  vie.  Sa  tête, 
affoiblie  par  l'âge  &  par  la  mala- 
die ,  ne  put  apporter  ce  rude 
coup.  Il  tomba  dans  une  agitation 
horrible  j  qui  de  l'efprit  (e  com« 
muniquoit  au  corps.  Il  ne  prenoit 
de  repos ,  ni  jour ,  ni  nuit.  Il  fe 
rouloit  tantôt  dans  fon  lit ,  tantôt 
par  terre.  Il  pafToic  tout  le  tems  à 
foupirer ,  à  gémir  ,  à  verfcr  des 
larmes.  Une  fituatton  fi  cruelle 
pouvoit  bien  mener  au  tombeau 
un  foible  vieillard.  Selon  plufieurs 
Auteurs ,  il  n'en  attendit  pas  l'ef- 
fet ;  &  il  fe  fit  mourir  ,  foit  de 
faim ,  ou  par  le  poifon.  Exemple 
mémorable  ,  qui  auroit  dû  guçtii 
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•  ^  jamais  les  Souverains  6e  la  peu- 
fée  d*abdiqQer  leur  puiflance.  Au 
'jugement  des  hommes  ,  il  peut 
Sembler  crae  Ton  doive  plaindre 
le  fort  de  Dioclétien.  Aux  yeux  de 
Dieu ,  ce  Prince  étoit  digne  d'une 
profonde  hamiliation  par  fon  or- 
gueil, &  d'une  mort  funefle  par 
fes  cruautés  contre  les  Saints. 

Il  mourut  dans  fa  retraite  de 
Salone ,  la  neuvième  année  dejpuis 
fon  abdication,  âgé  âe  foixante- 
huitans,  TandeJ.  C.  313.  On 
rendit  de  grands  honneurs  à  fa 
mémoire  ;  on  lui  dreffa  un  tom- 
beau magnifique ,  qui  étoit  encore 
couvert  de  pourpre  au  tems  de 
Conftance  ,  fils  de  Conftantin.  Il 
fut  même  mis  au  rang  des  dieux  ; 
prérogative  unique»  ditEutrope  » 
par  rapport  à  un  homme  mort 
âans  la  condition  privée.  Cette 
apothéofe  ,  auffi  déplacée  qu'irré- 
ligteufe,  ne  peut  point  être  mife 
fur  le  compte  de  Conftantin ,  qui 
hj(o\t  alors  profeffion  du  Chriftia* 
nifme.  Elle  doit  être  attribuée  à 
Licinius  &  à  Maximin,  qui  avoient 
ofiFenfé  Dioclétien  vivant ,  mais  à 
qui  il  ne  cpûtoit  rien  de  l'honorer 
après  fa  mort. 

D  I  G  R  E  S  S  I  O  N 

Sur   le   portrait    de   Dioclétien, 

A  tout  prendre  ce  fut  un  grand 
Prince  >  génie  élevé  s  étendu  ,  fça- 
chant  fe  faire  obéir ,  &  même  ref- 
peâer  de  ceux  de  qui  il  ne  pouvoit 
exiger  une  entière  obéiflance,  fer- 
me dans  fes  projets ,  &  prenant 
les  plus  juftes  mefures  pour  l'exé- 
cution;  aâif  &  toujours  en  moa- 
Tement  ;  foigneux  de  placer  le 
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mérite,  &  d'éloigner  de  fa  perfon* 
ne  les  hommes  vicieux  ;  attentif  à 
entretenir  l'abondance  dans  la  ca- 
pitale >  dans  les  armées ,  dans  tout 
l'Empire.  Mais,  avec  tant  de  qua- 
lités dignes  d'eftime  ,  il  connut 
peu  Tart  îàe  fe  rendre  aimable  ; 
&  quoiqu'il  fe  fît  une  gloire  d'imi-» 
ter  Marc-Anrele  ,  il  s'en  fallut 
beaucoup  qu'il  ne  repréfentat  (a 
bonté.  Outre  la  perfécution  cruel- 
le qu'il  ordonna  contre  les  Chré- 
tiens f  fon  gouvernement  en  géné- 
ral fut  dur  ,  &  tendant  à  fouler  les 
peuples.  Toute  l'Hiftoire  lui  a  re- 
proché la  hauteur  ,  le  fafle  ,  l'ar- 
rogance. Sa  prudence  même  dé- 
généroit  en  fineffe  ,  fie  infpiroit  la 
défiance  &  les  foupçons.  On  a  re- 
marqué que  fon  commerce  étoit 
peu  fur  ,  &  que  ceux  qu'il  appel-> 
loit  fes  amis ,  ne  pouvoient  pas 
compter  fur  une  affeâion  véritable 
&  fincère  de  fa  part.  Son  caraâè- 
re  reflembloit  beaucoup  à  celui 
d'Augnfte  ;  l'un  &  l'autre  ils  rap- 
portoient  tout  à  eux-mêmes ,  & 
ils  ne  furent  vertueux  que  par  in« 
térêt.  Mais,  la  modeAie  &  la  dou- 
ceur établiffent  une  di£Férence  bien 
avantageufe  en  faveur  du  fonda- 
teur de  la  Monarchie  dès  Céfars 
par-deffus  le  Prince  que  nous  lui 
comparons. 

En  ce  qui  regarde  la  guerre ,  le 
parallèle  ne  fe  dément  point.  Ils 
ne  l'aimèrent  ni  l'un  ni  l'autre ,  ils 
n'y  excellèrent  point  ,  quoique 
l'on  ne  puifFe  pas  dire  qu'ils  y  fuf- 
fent  ienorans ,  ni  qu'ils  manquaf- 
fent  de  courage  dans  les  oc ca fions 
qui  en  demandoient.  Tous  deux 
ils  Aippléerentàcequ'ils  fentoient 
que  Ton  pouvoit  défirer  en  eax  à 
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cet  égard  ,  par  le  choix  de  bons 
&  habiles  lieutenans  ou  aflbciés. 

Un  grand.nombre  de  Loix  de 
Dîodéf  îen ,  inférées  d'ans  le  Code , 
prouvent  l'eftime  que  ceux  qui  lui 
ont  fuccédé  dans  l'Empire  ,  ont 
faîte  de  fa  fagefle  par  rapport  à 
la  légiflation ,  partie  fi  importante 
du  gouvernement.  M.  de  Tille- 
mont  cite  nnede  ces  Loix  qui;fait 
honneur  à  ^équité  du  Prince.  Un 
certain  Thanmafe  fe  portoit  pour 
accufateur  contre  Symmaque  , 
dans  la  maifon  duquel  il  avoit  été 
élevé  dès  l'enfance.  Diodétîen 
défend  de  recevoir  cette  accufa* 
tion ,  qu'il  traite  d*exemple  ini- 

S|ue  &  indigne  du  bonheur^de  fon 
iècle. 

Ce  Prince  n*avoit  nulietnent 
l'efprit  cultivé ,  &  on  ne  voit  rien 
qui  invite  à  croire  qu'il  ait  favorifé 
&  protégé  les  Lettres  qu'il  ignoroit* 
On  ne  trouve  fous  fon  règne  de 
vedige  d'éloquence  que  dans  la 
Gaule  &  à  Rome  ,  oh  Nazaire^ 
Eumene ,  Mamertin  ^  en  confer- 
voient  encore  quelque  ombre.  De 

anelle  façon  Thiftoire  étoit  traitée 
ans  ces  tems-là»  c'eft  de  quoi 
Ton  peut  juger  par  les  Écrivains 
de  l'hiftoire  Augufle,  qui  ont  tous 
vécu  fous  Dioclétien.  La  Philofo- 
phie  fe  foutenoit  mieux ,  fur-tout 
par  le  célèbre  Porphyre ,  qui  avoit 
une  grande  variété  de  connoiflan- 
ces,  &quiy  difciple  de  Plotin  ^ 
continua  la  fucceflion  de  l'école 
Platonicienne. 

DIOCŒTE,  jpiocœtes,  (a) 
certain  homme  ,   dont  Cicéron 
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fait  mention  dans  fon  oraSfon  poar 
C.  Rabirius  Pofihumus. 

DIODORE ,  Diodorus ,  A/o'- 
i'ûàfùq  ,'  terme  qui  veut  dire  don  , 
préfent  de  Jupiter ,  de  A.'oç ,  eéni" 
tifde  ZfJçt  Jupiter,  &  i'c^^v^ 
donum  ^  don.  Ce  nom  a  été  com- 
mun à  plu  (leurs  grands  Hommes  y 
comme  on  peut  le  voir  dans  les 
articles  fuivans. 

Nous  ferons  remarquer  en  paf- 
(ant  que  les  noms  des  Anciens  ^ 
&  fur- tout  ceux  des  Grecs  ,  ont 
une  fignification  particulière  ;  aa 
lieu  que  nos  noms  n'en  ont  aucu* 
ne.  Ce  font  des  mots  vuides  de 
fens.  Nos  defcendans  auront  beaa 
les  décompofer ,  comme  nous  fai- 
fons  aujourd'hui  ceux  des  Qrecs, 
ils  n'y  comprendront  pas  afluré^ 
ment  plus  que  nous ,  qui  n'y  en- 
tendons rien.  On  ne  laiffe  pas  ce- 
pendant de  faire  parade  de  ces 
noms  ;  c'eft  à  qui  en  aura  davan- 
tage ;  &  plus  on  en  a  ,  plus  on  fe 
croit  grand  &  au-delTus  des  autres, 
comme  û  le  mérite  confiftoit  dans 
une  longue  file  de  noms  ,  qui  fe- 
ront ,  s*ii  m'eft  permis  de  le  dire  , 
au  jugement  de  la  &ine  poftérité  » 
autant  de  preuves  du  peu  de  fena 
de  celui  qui  en  tiroit  tant  de  vanité. 
DIODORE,  Diodorus  ,  {h) 
Al  '/âipo  c ,  fils  de  Sophax ,  &  petit- 
fils  d'Hercule.  On  dit  qu'il  fournit 
plufîeurs  nattons  d'Afrique  avec 
une  armée  de  Grecs  d'Olbies  &  de 
Mycènes  ^  qui  avoient  été  menés 
dans  ces  qoartiers-là  par  Hercu- 
le ,  &  qui  s'y  étoient  établis. 
DIODORE,  Diodorus ,  {c) 


(A')  Cicer.  Orat.  pro  C.  Rabir.  C.  i|«    1    O)  Thuqrd*  pag.   199.  ér  feq,  KoH. 
i^)  Plut.  T.  I.  p.  57s.  ^  iH^ft.  Aac.  Xom.  II.  pag.  383»  3S4. 


AioJ'upoç  ^  Athénien ,  fils  d'Eacra- 
te  ,   vivoit  l'an  417  avant  TÉre 
Chrétienne.  Cette  année ,  le  peu- 
ple' d'Athènes  rendit  on  arrêt  par 
lequel  H  condamnoît  à  la  mort 
tous  les  habîtans  de  Mitylene  fans 
didtnâioo ,  à  l'exception  des  fem- 
axies  &  des  enfans  qui  dévoient 
être  réduits  en  fervîtude.  Mais ,  la 
nuit  ayant  donné  lien  aux  réfle- 
xions i  (a  ftvérité  parut  exceffive  ^ 
&  pouflfée  au-delà  des  juftes  bor* 
nés.  L'affaire  ayant  donc  été  mife 
de  nouveau  en  délibération,  Dio« 
dore  f  qui  dans  la  première  affem- 
blée  s'étoit  oppofé  à  ce  qu'on  prît 
un  parti  (i  inhumain,  le  fit  encore 
ici  plus  v^ement.    Après  avoir 
décrit  d*uOT  manière  touchante  & 

Eathétique  le  déplorable  état  des 
abttans  de  Mitylène  ,  livrés  aux 
troubles  &  aux  tourmens  d'une 
cruelle   inquiétude  ,   dans    l'at- 
tente d'une  fentence  qui  devoit 
décider  de  leur  vie  ou  de  leur 
xnort ,  il  fit  reflbuvenir  les  Athé- 
niens de  la  réputation  de  bonté , 
de  douceur ,  &  de  clémence ,  qui 
leur   avoit  fait  jufques  -  là    tant 
d'honneur  «  &  qui  les  avoit  difiin- 
gués  fi  glorieufement  entre  tous 
les  autres  peuples.  Il  leur  fit  re- 
marquer que  le  peuple  de  Mity- 
lène n'avoit  été  entraîné  dans  la 
révolte  que  malgré  lui  ,  &    la 
preuve  en  étoit  qu'il  leur  avoit 
livré  la  ville  fitôt  qu'il  en  avoit 
été  le  maître  ;  c'étoient  donc  leurs 
bienfaiteurs  qu'ils  égorgeoient  par 
leurs  fuffrages  ,  fe  iftontrant  in- 
grats &  injuiles  en  même  tems  , 
puifqu'ils   puniflbient    également 

(je)  Diod.  Sicul.  p*  367. 
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les  innocens  &  les  coupables.  U 
aiofitoit  que  quand  même  ils  (ê* 
roient  tous  criminels  ^^  leur  propre 
intérêt  demandoit  qu'on  diffimu- 
lât  i  pour  ne  point  irriter  le  refte 
des  alliés  par  la  rigueur  du  châti* 
ment  ;  &  que  le  moyen  d'appaî- 
fer  le  mal^étoit  de  laifler  une  por- 
te au  repentir ,  &  non  de  jetter  les 
hommes  dans  le  défefpoir,  par  un 
refus  abfolu  &  irrévocable  du  par- 
don* Son  avis  fut  donc  d'exami- 
ner avec  maturité  la  caufe  des 
faâieux  qu'on  avoit  amenés  à 
Athènes ,  &  d'accorder  le  pardon 
au  refte  des  habitans. 

Les  opinions  furent  partagées  » 
&  l'avis  de  Diodore  ne  l'emporta 
que  de  quelques  voix. 

Nous  lifons  Diodore  d'après 
M.  Rollin  ;  mais  ,  le  texte  de 
Thucydide  porte- Diodote  ;  &  ce 
dernier  nom  ne  diffère  point  de 
l'autre  pour  la  fignificatîon ,  puis- 
que l'un  &  l'autre  préfentent  le 
itiêmefens  à  ceux  qui  ont  quelque 
ceinture  de  la  langue  Grecque. 

DIODORE  ,  Diodorus  ,  {a) 
At^J'upoç  V  autre  capitaine  Athé- 
nien ,  ou  peut-être  le  même  que 
le  précédent.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  vivoit  l'an  408  avant  Jefus- 
Chrift  ,  &  fut  laiffé  cette  année 
dans  la  Thrace ,  avec  les  forces 
néceflaires  pour  garder  les  con- 
quêtes que  les  Athéniens  avaient 
faites  dans  ce  pais- là.  Us  avoienc 
pris ,  outre  Bf  zance  ,  toutes  les 
villes  de  rHellefpont,  à  l'excep- 
tion d'Abyde.  Mantithée  parta«« 
geoit  avec  Diodore  le  comman- 
dement des  troupes. 
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DIODORE,  Diodorus,  {a') 
A  o/a»/»&( ,  Athénien  ,  du  bourg 
«l*Ales  ,  dai^  la  tribu  Cécropide , 
époufa  une  Bile  d'Amythéon ,  de 
hquelle  il  eut  un  fils  qui  fut  ap- 
pelle Ctéfibius* 

p I  O  D  ORE  ,  Diodorus  , 
A/o/a»^oç,  Athénien ,  l'un  de  ceux 
qui  accuferent  Androtion.  Dé- 
mofihène  plaida  contre  cet  ac- 
cofé. 

DIODORE  ,  Diodorus, 
A{é/a»/>o;  «  fils  d'Échéanaâe  ,  aidé 
de  fes  deux  frères  Anaxagore  6c 
Codrus ,  coupa  la  tête  à  HégéfiaSg 
tyran  d'Éphèfe.  Ces  trois  frères 
furent  auffi-tôt  mis  en  prifon ,  & 
chargés  de  chaînes  par  Philoxene , 
un  des  Généraux  d'Alexandre  le 
Grand*  Après  y  avoir  beaucoup 
fouifert ,  ils  en  fortirent  par  le 
ttioyen  fuivanc  :  un  de  leurs  amis 
leur  ayant  apporté  une  lime  ^  ils 
«empirent  leurs  fers ,  &  ayant  dé* 
cdiiré  leurs  habits  pour  les  attacher 
a  quelques  boucs  de  corde,  ils 
defcendirent  de  la  prifon  ,  en  fe 
laiiTant  couler  le  long  des  murs. 
M^is  Diodore  malheureufement 
tomba ,  &  étant  devenu  boiteux , 
il  fut  pris  par  les  gens  d'Alexan- 
dre ,  à  qui  il  fut  envoyé  pour  être 
puni.  Alexandre  étant  mort  à  Ba- 
fcylone ,  Diodore  fut  envoyé  à 
Perdiccas,  pour  fubir  la  peine 
portée  par  les  loix  contre  les 
meurtriers.  Mais ,  Anaxagore  & 
Çodrus  fortirent  alors  d'Athènes  , 
&  fe  rendirent  à  Éphefe  ,  oîi  ils  le 
délivrèrent. 

DIODORE,    Diodorus^ 
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Atolù^poç  «  Tun  des  Généraux  de 
Démétrius  l ,  roi  de  Syrie  ,  vers 
la  i22.e  Olympiade,  &  Tan  292 
avant  Jefus-Chrid,  s'empara  pour 
fon  maître  ,  de  la  ville  de  Sicyo- 
ne.  Depuis  ayant  été  fait  gouver^ 
neur  d'Éphefe,  il  réfolut  délivrer 
cette  ville  à  Ly(sniachus;niais,ii 
fut  prévenu  par  Démétrius  ,  5t 
puni  de  fa  trahiibn  avant  qu'il  eût 
pu  l'exécuter. 

DIODORE  ,  niodorus  ,  {h) 
A/o/«poç  ,  .furnommé    Cronos, 
Philofophe  ,  fils   d'Aménius ,  fut 
difctple  d'Apollonius   Cronos.  Il 
étoit  grand  Dialeâicien  ,   &  on 
croit  que  c*eft  lui  qui  inventa  une 
forte    d'argument     extrêmement 
embarraflant.  Pendanl^u'il  étoit  à 
la  cour  de  Ptolémée  Soter ,  q^i 
mourut  après  un  règne  de  40  an- 
nées, la  première   année   de  la 
I24.e  Olympiade,  &  la  284  avant 
avant  Jefus-Chrift;   Stilpon  lui 
propofa  quelque  quefiion  de  lo- 
gique, à  laquelle  il  ne  put  pas  ré^ 
pondre  fur  le  champ.  Le  Roi  q"* 
étoit  préfent ,  fe  moqua  de  lui ,  & 
l'appella  Cronos,  pour  fignifief 
ftupide  &  pefant.  Les  autres  difent 
que  ce  Prince  ne  répétant  que  la 
dernière  fyllabe  de  fon  nom,auJieii 
de  Kpwk  ,  2*appella  O^'roç  .  âne; 
ce  qui  lui  jjonna  tant  de  confufiofl, 
qu'étant  forti  de  la  préfence  d« 
Roi ,  il  fit  un  traité  de  ce  qu'on 
lui  avoit  demandé,  &  mourut  en- 
fuite  de  déplaifir. 

DIODORE ,  Diodorus  ,  (c) 
àtUcûfioi,  gouverneur  d'Amphi- 
polis  ,  pour  Perfée,  roi  de  Macé- 


(«)  Dâmodh.  Orat.  In  Eubul.  p.  888. 1     (r)  Tic.  Liv..  L.  XLIV.  c.  4^ 
ih)  Plin.  T,  I.  p.  409,  Strab.  p.  838»   I 
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doine.  L*an  i68  avant  TÉre  Giré- 
tienne ,  ce  Prince  fut  vainca  dans 
un  combat  contre  les  Romains,  ôc 
Ion  armée  taillée  en  pièces.  Dans 
une  telle  conjon6èare,   Diodore 
craignant   que    les  Thraces  qui 
écoient  en  garnifon  à  Amphipolis, 
au  nombre   de  deux  mille ,  ne 
priiTent  cette  occaGon  pour  pillet- 
la  ville ,  fe  £t  apporter  au  milieu 
de  la  place  publique  >  des  lettres 
luppcfées  y  par  un  homme  qu*ii 
avoit  apoAé ,  &  qui  les  lui  préfen- 
ta  déguifé  en  courrier.  Elles  por- 
toient  que  ia  flotte  Romaine  avoit 
abordé  près  d'Émathie ,  &  rava- 
geolt  les  campagnes  voifines  ;  que 
ceux    qui   y   commandoient    le 
prioient  de  leur  envoyer  du  fe* 
cours  contre  ces  pillards*  Après 
qu'il  en  eut  fait  la  leâure ,  il  ex- 
horta les  Thraces  à  fe  charger 
d'une  expédition  ,  dans  laquelle  il 
leur  feroit  facile  de  tuer  les  Ro- 
mains^épars  dans  la  campagne ,  & 
de  s'enrichir  eux-mêmes  du  butin 
qu'ils  leur  enleveroient.  En  même 
teoiSjil  les  aflura  que  l'avantage 
des  Romains  n'étoit  pas  ù  conli- 
dérable  qu'on  le  publioit ,  &  que 
fi  la  défaite  de  Perfée  étoit  telle 
qu'on  la  difoit ,   la   fuhe  auroit 
amené  de  moment  en  moment  à 
Amphipolis  ,  cent  perfonnes  qui 
l'auroient  confirmée.  Ayant  par 
cet  artifice  éloigné  les  Thraces  de 
la  ville  ,  il  en>ferma  les  portes,  dès 
qu'il  vit  qu'iU  avoient  paffé  le 
fleuve  Strymon. 

DIODORE  ,  Diodorus  ,  {a) 
àtofup.ç ,  fils  de  Jafon,  Ce  fut  un 

(4)  Jofeph.  Je  Anti<i.  Judaïc.  p*  450.4 

(i)  Srrab.  pag.  617,  6$S.   Mém.  del 

TAcad.  des  Infcripc,  &  Bell.  Lecc.  Tom,  | 
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des  députés  que  Jean  »  roi  des 
Juifs,  furnommé  Hyrcan,  envoya 
en  ambafTade  vers  hi  Romains, 
pour  renouvelier  le  traité  d'allian- 
ce ,  Tan  du  monde  2S74 ,  avant 
Jefus-Chrift  130. 

DIODORE ,  Diodorus  ,  (h) 
Ajol'wpoç  V  furnommé  Zonas  ,  na« 
tif  de  la  ville  de  Sardes  ,  étoit  ua 
orateur  qui  vivoit  du  tems  {de  la 
guerre  de  Mithridate,  vers  la 
173.C  Olympiade,  &  la  88.c  an- 
née de  Jefus-Chrift.  Il  fut  accu(S 
d'avoir  folliclté  les  villes  à  la  ré- 
volte ;  mais  »  il  fe  pureea  très-biea 
de  cette  imputation.  Il  eut  un  fils 
de  même  nom  que  lui  »  auffi  ora« 
teur ,  mais  en  outre  Poëte  &  Hif- 
torien»  Strabon ,  qui  étoit  fon  ami  » 
parle  de  lui.  U  aflure  qu'il  avoiif 
compofé  des  livres  d'Hiftoire ,  des 
Odes,  &  d'autres  poëfies ,  (k  que 
ces  ouvrages  fe  rapprochoienc 
aflez  de  l'ancienne  manière  d*é«  . 
crire, 

DIODORE  ,  Diodorus  ,  (c) 
A^o/crf^oç,  Grammairien  \  qui  na-> 
quit  à  Tarfe,  Strabon  fait  mentioa 
de  ce  Grammairien. 

DIODORE  ,  Diodorus  ,  {d) 
Aio/wpoc,  Préteur.  Pour  obligea 
le  roi  Mithridate ,  il  fit  mettre  à 
mort  le  Sénat  d'Âdramy  tte.  Voy^x^ 
comment  il  en  fut  récompenfé  k 
l'article  d'Adramytte. 

DIODORE,  Diodorus^ 
j^'0(tùâpoç ,  Philofophe  de  la  feâe 
d'Épicure  ,  qui ,  félon  Séneque  » 
fe  donna  la  mort. 

DIODORE,  Diodorus^ 
A/ocTço/joçjHiftorien  natif  d'Éphefe, 

XVm.  pag.  154. 
(c)  Scrab.  p.  675.  • 

id)  Strab.  p,  614.  •   '  : 
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Il  fut  auteur  de  la  vie  d*Anaxi« 
mandre. 

DIODORE  ,  Diodorus .  {a) 
AïoJ'tàpo^ ,  (utnammé  le  Périéeete, 
parce  qu'il  avoir  fait  une  deicrip- 
tion  de  la  terre  &  quelques  autres 
traités.  Athénée  fait  mention  de 
ce  Diodore. 

DIODORE ,  Diodorus  ,  {i) 
ÊkiiJ'atpêç  >  natif  de  Mégalopolis* 
C'étoit  un  habile  joueur  aux 
échecs.  Athénée  fait  auffi  mention 
de  ce  Diodore. 

DIODORE ,  Diodorus  ,  (c) 
A/e/cD^oç*  M.  Rollin  y  dans  ion 
(lifloire  Ancienne  ,  parle  d'un 
Diodore,  qu*il  dit  avoir  été  un  des 
derniers  qui  fe  diftinguerent  dans 
la  feâe  des  Philosophes  Péripaté- 
tîcîens.    - 

.  DIODORE,  Diodorus,  (d) 
Aïo/capo;  >  poëte  Grec  ,  dont 
Voffius  n'a  fait  aucune  mention. 
On  a  des  pièces  de  ce  Poëie  dans 
l'Anthologie  manufcrite  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi. 

DIODORE  ,  Diodorus ,  (e) 
^lottcapcq,  fameux  Athlète ,  natif 
de  Sicyone,  fut  vainqueur  aux 
jeux  Olympiques  ,  en  la  i6oe« 
Olympiade  ,   félon  Paufanias.. 

DIODORE  .  Diodorus  ,  (/) 
ùtUcépoii^  Philofophe  Stoïcien.  Il 
demeura  long-tems  chez  Cicéron , 
qu'il  exerçoit  dans  fa  jeunefle ,  & 

f principalement  à  la  Dialeâique. 
1  mourut  depuis  dans  la  maifon 
de  fon.difciple.  C'eft  pourquoi, 

(«)  Athen.  p*  591* 

(b)  Athen.  p,  16. 

(0  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  VI.  p.  439. 

(d)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
BeU.  Lett.  Tom.  II,  pag,  265. 
. .  jC«)  ^auf*  p.  4»8. 
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Cicéron  l'appelle  notre  Dlodofe 
dans  une  de  fes  lettres  ;  &  il  pa- 
roiE  par  un  autre  paiTage  ,  qu'il 
étoit  plein  d'admiration  &  d'ami- 
tié pour  ce  Philofophe. 

Diodore  &  Chryfippe  étoient 
fort  opppfés  dans  leur  fentiment 
touchant  les  chofes  poffibles ,  oa 
qui  pottvôîenc  arriver  ;  qui  eft  la 
quedion  defuturo  contingent i  ;  la- 
quelle eil  encore  aujourd'hui  agi* 
tée  dans  les  écoles.  Voici  comme 
Cicéron   expofe  lui  même    dans 
ton  livre  defato  ,  les   différentes 
opinions  de  ces  deux  Philofophes 
fur  cette  queûiort.  n    Diodore  « 
n  dit- il  «  tient  qu'il  n'y  a  que  ce 
n  qui  eft  vrai  ou  ce  qui  doit  l'être^ 
n  qui  foit  poffible  ou  qui  puifTe 
n  arriver  ;   &  que  c'efi  une  né- 
I»  ceffifé  ,    que  tout  ce  qui  doit 
n  être  »  arrive  ou  fe  fafle;  &  qu'au 
»  contraire  tout  ce  qui  ne  doit  pas 
»  être,eft  impoffible,  6c  ne  peut 
i>  arriver«  Et  vous ,  Chryfippe , 
i>  vous  fou  tenez  que  les  chofes 
n  mêmes  qui  ne  doivent  point 
f>  être  ,    font  toutes  poffibles  , 
»  c'ed-à-dire ,  fe  peuvent  faire  ; 
»  comme  qu'une  telle  pierre  pré- 
»  cieufe  foit  brifée  9  quoique  cela 
Il  ne  doive  jamais  arriver,  ce 

Cicéron  parle  de  Diodore  en 
bien  des  endroits  de  fes  ouvrages^ 
&  il  répète  plufieurs  fois  que  ce 
Philofophe  vouloir  que  Texemp- 
tion  de  douleur  accompagnât 
l'honnêteté..  U  le  qualifie  tantôt 

(f)  acer.  ad  Amie.  L.  IX.  Epift.  4. 
Acad.  Quzit.  L.  IV.  c.  115»  i)i.  de 
Finib.  fion.  &  Mal.  L.  II.  c.  19.  L.  V. 
c.  14.  Tufcul.  Qttaeft*  L.  V.  c.  85  «  iia^ 
de  Fato.  c.  13.  ^  /#f  •  Brut,  p.  »4t* 


DI 

Stoïcien ,  tantôt  Péripatét'iclen. 

DIODORE  [Q.  LuTATius] , 
Q*  léUtatius  Diodorus  ^  (^z)  Lily- 
béen,  que  Sylla,  à  la  follicitation 
cle  Q.Catulus,  avoit  fait  citoyen 
Romain.  Verres  lui  avoit  enlevé 
une  grande  &  nugnifique  table  de 
Jboîs  de  citronnier. 

piODORE  ,  Diodorus .  {b) 
A;o</û»^oç  »  furnommé  Timarcbi- 
de  ,  Syracufain  ,  qui  vivoit  en 
même  rems  que  le  précédent.  G- 
céron  nous  le  repréfente  comme 
un  homme  diftingué  par  Ton  auto- 
rité ,  par  Ton  âge  &  par  fon  expé- 
rience ,  &  il  croit  9  pour  ces  rai- 
fons ,  qu'il  étoit  à  la  tête  de  Sy ra- 
cufe;  d'ailleurs,  ce  fut  cet  homme 

Sui  le  harangua  ,  lorfqu'étant  à 
yracufe,  il  fe  rendit  un  jour  au 
lieu  o\x  les  Sénateurs  s'affem- 
bloient. 

piODORE ,  Diodorus.  (c) 
Ato/vp^ç ,  furnommé  de  Sicile  ', 
parce  qu'il  étoit  natif  d'Agyre.vilie 
de  Sicile.  C'eft  un  célèbre  hiflo- 
rien  Grec  y  &  le  premier  de  cette 
nation  qui  aie  entrepris  d'écrire 
une  hiftoire  uoiverfelle  ;  mais  , 
comme  il  n'eft  point  au  rang  de 
ces  Hiftoriens  ,  qui  ayant  exercé 
des  fondions  civiles  ou  militaires, 
font  devenus  eux-mêmes  des  ob* 
îets  de  l'Hiftoire,  nous  ne  fça- 
vons  de  ce  qui  le  concerne  per- 
fonnellemént ,  que  ce  qu'il  lui  a 
plu  de  nous  en  dire.  Il  ne  parle 

M  Ciccr.  in  Verr.  L.  IV,  c.  57. 

ik)  Ciccr.  in  Verr.  L.  IV.  c.  t^S. 

(c)  Did.  Sicul.  p.  t.  ^  ftq.  $uid.  T. 
I.  p.  740.  Roll.  Hift.  Anc«  T.  VI.  p.  s^i. 
ép-  fuiv,  M.  rÀbb.  TerrafT.  dans  fa  pré- 
face de  la  traduit,  de  Diod.  de  Sicil. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcripr.  &  Bell. 
Lect.  Tom.  II,  pag.  80.  &  fiùv,  Tom. 
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tpême  de  lui  »  que  pour  rendre 
compte  des  foins  qu'il  a  pris  de 
confulter ,  &  dans  (^  voyages  » 
&  dans  fon  féjour  à  Rome ,  tout 
les  monumens  &  tous  les  mémoi- 
res tjui  pouvoient  le  guider  dsum 
fon  entreprife,  à  l'exécution  de 
laquelle  il  employa  trente  années. 
11  a  vécu  fous  Jules  Céfar  ^  puif- 
qu'il  dit  lui  même  qu'il  étoit  ea 
Egypte  du  vivant  de  Ptolémée- 
Aulete ,  dont  Céfar  a  vu  le  fuc« 
ceffeur  ;  &  il  n'a  écrit  que  foos 
Aueufle,  puifqu'il  ne  parle  de 
CéUir  dans  fa  préface  &  ailleurs  » 
que  comme  d'un  perfbnnage  à  qui 
fes  grandes  aâions  ont  dé|à  pro« 
curé  l'apothéofe.  Mais,  quand  Sca. 
liger  veut  prouver  que  Diodprede 
Sicile  a  vécu  au  moins  trente- (ix 
ans  fous  Augufte ,  parce  que  no- 
tre Hiftorîen  compare  les  Olym* 
piades  avec  l'intervalle  de  quatre 
ans  y  entre  deux  années  Biflextile^^ 
dont  le  nom  du  moins  ne  fut  éta- 
bli que  par  Augufie ,  trente  •  fis 
ans  après  la  mort  de  Céfar  ;  cette 
preuve  tombe  &  n'a  plus  de  for- 
ce ,  s'il  eft  vrai ,  comme  l'ont  cru 
Henri  Etienne  ,  &  Rhodoman  , 
que  cette  comparaifon  des  Olym. 
piades  avec  les  Biflextiles  j  ne  foit 
qu'une  mauvaife  intercallation  des 
copifies  que  Rhodoman  même  n'a 
pas  daigné  traduire. 

L'ouvrage  de  Diodore  de  Si« 
cile  a  pour    titre,    Bibliothequt 

III.  p,  ç».  ér  fmiv.  T.  V.  p,  4»  ,  91.  ^ 
fuiv.  Tom.  VI.  p.  80.  «^  fuiv,  407.  ^ 
fuiv.  460.  &  fniv,  T.  VIII.  p.  158.  ë^ 
fmiv.  T.  IX.  p.  418.  ir  /««v.  Tom.  XII. 
pag.  85,1»!,  179 ,  190.  Tom.  XIII.  p. 
7.  Tom.  XVI.  pag.  104.  irinv.  T.  XIX. 
p.  1.  &  fmv.  T.  XXVII.  p.  55.  é'fmi'9. 
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Hiftorïqucy  &  comprenoît  qua^ 
rante  Livres  ;  de  ces  quarante 
livres  I  il  ne  nous  en  refte  que 
quinze ,  avec  quelques  fragtnens 
qui  nous  ont  été  confervé)  princi- 
palement par  Photius  ,  &  par  les 
extraies  de  Conftantin  Porphyro* 
génete.  On  a  les  cinq  premiers  de 
fuite.  Le  malheur  qui  nous  a  fait 
perdre  les  cinq  fui  vans  »  fans  par- 
ler des  vingt  derniers  ,  fait  en 
quelque  forte  de  ces  cinq  premiers 
livres ,  un  corps  à  part  &  complet 
en  foi.  Mais  y  la  nature  des  faits  , 
le  ton  même  de  k  narration  ,  les 
diftinguent  encore  plus  de  ceux 
qui  les  fuivent  i  que  le  hazard 
d'une  lacune  qui  les  a  féparés 
d*eux. 

Il  s'agh  dans  ces  cinq  livres,  des 
tems  qui  ont  précédé  la  guerre  de 
Troye.  L'Auteur  dit  lui  •  même 
dans  fa  préface  ^  qu'il  ne  s'eft  at- 
taché à  aucune  chronologie  par 
rapport  à  ces  tems-là,  quoique 
dans  tout  le  refte  de  fon  Hiftoire  » 
il  fuive  année  par  année  ,  les  Ar- 
chontes d'Athènes»  les  Olympia- 
des, &  les  faftes  Confulaires»  avec 
une  attention  qui  lui  eft  propre , 
&qui  a  été  approuvée  de  tous  les 
Sçavans.  En  effet ,  à  quel  fyftéme 
de  chronologie  peut-on  fe  fixer 
à  regard  de  l'origine  du  monde  > 
rapportée  fuivanc  les  traditions  de 
divers  peuples  >  qui  ignorant  mal- 
Jheureufement  la  feule  qui  fût 
vraie,  fe  font  égarés  en  imagina- 
tions abfurdes  ,  à  les  cgnfidérer 
même  comme  fables.  Diodore  de 
Sicile  paflant  de-là  aux  Antiquités 
des  nations  particulières,  com- 
mence par  celles  des  Barbares ,  & 
continue  par  celles  des  Grecs. 
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Celles  des  Barbares'  mjrke^ 
roient  à  peine  le  nom  de  Mytho- 
logie, (i  les  Grecs ,  auteurs  de  ce 
terme  ,  n'avoient  mis ,  quoique 
fauilement ,  au  nombre  de  leurs 
Dieux  ou  de  leurs  ancêtres ,  une 
infinité  de  perfonnages  qui  leur 
étoient  étrangers.  Entre  les  Bar- 
bares i  les  Égyptiens  fe  préfentent 
les  premiers.  Ôeft  ce  peuple  fa- 
meux ,  à  l'égard  duquel  le  terme 
de  Barbare  (^nifie  feulement  qu'il 
n'étoit  pas  Grec  ;  puifque  c'eft 
aux  Égyptiens  que  les  Grecs  mê- 
mes ont  dû  leurs  fciences  »  &  par 
conféquent  leur  poliiefle.  L'Au* 
teur  fait  un  détail  iméreffant  des 
Dieux  de  l'Egypte  ,  de  ki  Rois  ^ 
de  fa  religion  ,  de  fes  moeurs  »  de 
la  fertilité  du  pais  %  {Procurée  par 
le  Nil ,  dont  il  donne  une  def- 
cription  étendue ,  qu'oa^peut  re- 
garder comme  une  hiftoire  natur 
relie  de  ce  âeuve. 

Il  paffe  dans  le  fécond  livre  à 
l'Empire  des  Aifyriens.  Onapper- 
çoit  dans  les  Rois  de  cette  mo** 
narchie,  un  pouvoir  fans  bornes» 
&  des  richefles  immenfes ,  qui  les 
ont  conduits  ,  comme  Sémiramis, 
à  des  entrepri(es  téméraires  ;  oi| 
qui  les  ont  plongés  dans  une  mol- 
lefle  où  leur  empire  même  a  trou-  ' 
vé  fa  fin  dans  la  perfonne  de  Sar- 
danapalé.  Ce  fut-là  le  paflage  de 
la  puifTance  des  AfTyriens  à  celle 
des  Medes.  Avant  que  de  fortir 
du  fécond  livre  ,  l'Auteur  va  juf- 
qu'aux  Indes  »  d'où  il  revient  par 
la  Scythie  »  animant  toujours  la 
defcription  des  lieux  par  l'Hiftôirè 
des  origines  ,  &  fur-tout  les  faits 
par  les  mœurs.  On  comménce- 
là  à  coanQUre  Içs  plus  célèbres 
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Amazones  qui  font  celles  de  TA- 
fie  9  mais  qu'on  voit  bientôt  n'être 
pas  les  feuies.  On  trouve  enfia 
dans  ce  même  livre ,  une  defcrip- 
cion  de  TArabie ,  dont  les  produc- 
tions merveilleuses  femblent  avoir 
isifpiré  à  TAuteur  une  éloquence- 
particulière» 

Dans  le  troifième  livre ,  il  s'a<* 
gît  des  Éthiopiens  ,  qui ,  entre  les 
vrais  Barbares ,  montroient  quel* 
que  forme  de  gouvernement   & 
quelque  apparence  de  culture  d*ef- 
prit.  Mais  ,  parcourant  enfuite  les 
rivages ,  ou  de  l'Afrique  ^  ou  de* 
l'Afie ,  on  ne  trouve  que  des  peu- 
ples qui  ne  font  diûingués  les  uns 
des  autres,&  qui  ne  méritent  de  l'ê- 
tre ^que  par  le  genre  de  leur  nour- 
riture. En -entrant  dans  l'intérieur 
.    de  l'Arabie  «    on  en   rencontre 
d'autres ,  qui ,  jaloux  d'une  liberté 
fauvage«   n'ont  aucune  demeure 
fixe.  Les  uns  &i  les  autres  nous 
font  voir  que  l'homme  dénué  d'é- 
ducation ,  d-tnftruâion ,  de  com- 
munication avec  les  autres  hom- 
mes,  n'eu   guère  Supérieur  aux 
animaux  ,  &  ne  le  devient  qu'en 
acquérant  ce  qu'il  eÙ.  feul  capable 
d'acquérir  par  le  moyen  de  la  fo- 
ciété.  Le    même    troifième  livre 
nous  mené  auffi  dans  l'Afrique  ^ 
oii     nous     découTvrons    d'autres 
Amazones  y  que    l'Auteur   croit 
plus  anciennes  que  les  premières  ; 
&  qui  demeurent  viâorieufes  des 
Gorgones  ,  autres  femmes  guer- 
rières comme  elles.  Mais,  ce  que 
l'Afrique  a  de  particulier  ,n  c'eft 
que  parmi  bien  des  peuples  auffi 
iâuvages, qu'aucun  autre  que  l'on 
puide  voir  ;  l'Afrique,  dans  fa  par- 
tie feptentrionale ,   la  feule  que 

Tom.  XIF* 


Diodore  de  Sicile  connat^  nous 
préfente  à  fon  extrémité  occiden- 
tale y  &  la  plu»  éloignée  de  l'E- 
gypte Ôc  de  la  Grèce  ,  un  peuple 
diftingué  ,  qui ,  par  le  féjour  d'U- 
ranus  &  d'Atlas  ,  efl  devenu  un 
exemple  d'innocence  &  d'hofpi- 
talité  ,  la  fource  même  des  con- 
noiflances  Agronomiques  ,  ou  du 
moins  l'origine  de  la  plupart  des 
noms  que  les  Grecs  ont  donnés 
au  Ciel  6c  aux  corps  Céleftes. 

Quoique  l'exifience  de  ces  Em-* 
pires  &  de  plufieurs  de  ces  peu-- 
pies  ,  foit  un  fait  Hiflorique  avéré 
par  les  témoignages  de  l'Écriture 
Sainte  même ,  la  précaution  que 
Diodore  de  Sicile  a  eue  de  ne 
point  déterminer  le  tems  des  évé- 
nement qui  les  regardent  i  a  été 
juAiâée  par  les  embarras  où  font 
tombés  les  plus  fçavans  Hommes 
qui  ont  tenté  cette  décermina- 
tion. 

Enfin ,  Diodore  de  Sicile  arrive* 
à  la  mythologie  Grecque.  Ce  ter* 
me  qu'il  emploie  lui-même  fou- 
vent,  exclut  juiqu'à  l'apparence 
de  chronologie  \  &  il  feroit  ridi- 
cule d'affigner  des  dates  à  des  faits 
imaginaires.  Ces  mêmes  faits  en- 
troient néanmoins  dans  le  plaa 
d'une  Hiiloire  générale  comme  ht 
fienne. 

,  Le  quatrième  livre  renfferme 
Thifloire  de  Bacchus  ,  félon  la 
mythologie  ou  les  traditions  Gre- 
ques  ;  car ,  ce  Dieu  a  déjà  para 
dans  les  livres  précédens ,  fui- 
vant  les  traditions  barbares.  Les 
unes  &  les  autres  reconnoifTent 
plufieurs  Bacchus  y  que  le  goût  du 
merveilleux  a  porté  les  peuples  à 
réunir  en  un  feul ,  pour  avoir  en 
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lui  un  plti5  grand  objet  d*admi- 
ràticm.  il  en  eft  de  même  d'Her* 
cuicé  On  trouve  ici  une  longue - 
fuite  de  Tes  travaux  ,  de  fes  Yoya* 
ges. ,  &  des  bienfaits  mémorables 
dont  il  a  laifle  des  traces  en  divers 
lieux  de  la  terre.  Ce  détail  fait  îo- 
ger  que  les  plus  anciens  Poètes , 
dans  les  élogies  qu'ils  ont£aits  de 
ce  Héros ,  ou  dans  les  aâions 
inerveilleufes  qu'ils  lui  ont  préfées, 
ont  mieux  connu  que  leurs  fuc- 
c^êurs  >  que  le  véritable  héroïf- 
me  confiûoit  à  fe  rendre  utile  aux 
autres  hommes,  &  non  à  fatis&ire 
par  des  exploits  meurtriers  »  fon 
ambition  ou  fa  vengeance.  Her*' 
culea  eu  part  à  l'entreprife  de» 
Argonautes ,  dont  ce  quatrième 
livre  comient  les  principales  cir- 
confiances.  L'infidélité  de  Jafon , 
&  le  défefpoir  de  Médée ,  nous^ 
apprennent  que  les  plus  grands  vi- 
ces &  lés  crimes  les  plus  énormes 
ont  été  de  tous  les  tems*  Il  femble 
même  que  la  (implicite  des  pre- 
miers fiècles  leur  permît  de  fe 
montrer  plus  à  découvert.  Je  ne 
déciderai  points  dit  M.  Fabbé 
Terra(fon  ,  comme  quelques  Au* 
teurs  de  morale ,  que  le  déguife- 
ment  dont  on  a  depuis  couvert 
les  paiBons  ,  les  rendent  plus^ 
odieufes  &  plus  dangereufes  ;  je 
crois  au  contraire  ,  continue*t-il , 
que  la  contrainte  où  Ton  les  tient 
chez  les  nations  vraiement  polies , 
non  feulement  retranche  une 
grande  partie  de  leurs  mauvais 
effets ,  mais  donne  lieu  à  ceux  qui 
les  ont ,  de  les  csTlmer  avec  le 
tems,  6c  de  fe  féliciter  eux  mêmes  - 
de  n'avoir  pu  en  fatisfaire  quel- 
ques-unes. Tbéfée  eft  un  autre 
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héf'o^  que  Diodore  de  Sicile  n'a*^ 
voit  garde  d'oublier*  On  trouva 
enfin  ici  l'origine  de  la  plupart  des 
guerriers  qui  ont  paru  dans  la  fui-' 
te  au  fiège  de  Troy  e ,  &  des  Roi» 
mêmes  de  la  Troade,  dont  IsL 
chute  a  rendu  fi  célèbres  les  noms 
de  '  leurs  vainqueurs  ,  &  a  £[>rmé 
l'époque  la  plus  fameufe  de  l'An- 
tiquité profane* 

De  cette  mythcrfogie  ^  qu*Q» 
peut  appeller  générale ,  6c  qui  re- 

grde  en  quelque  forte  toute  la 
rece  ^  l'auteur  vient  dans  fou 
cinquième  livre ,  à  l'Hiftoire  par- 
ticulière des  Ifles ,  dont  la  plupart 
SL'étoient  habitées  que  par  des  co- 
lonies Grecques.  Qiacune  de  ces^ 
\ûes  avoir  pour  ainfi  dire  fa 
£able  particulière  y  dont  on  fent 
bien  ,  comme  à  l'égard  de  toutes 
les  autres^que  le  vraiétoit  le  fon- 
dement. La  Sicile,  la  Creiet  Rho- 
des 4  &  i^ne  autre  ifle  moins  con* 
nue  aujourd'hui,  6c  que  l'on  nom* 
moit  Panchaïe  »  vts-à-vis  des  coû- 
tes méridionales  ou  occidentales 
de  l'Arabie ,  fourniifent  des  dî- 
greffions  agréables  6c  curieufes» 
Mais ,  l'Angleterre,  iilequi  paroit 
hors  du  reffort  de  la  mythologie 
Greqne  ^  donne  lieu  à  l'Auteur  de 
faire  une  defcriptibn  afTez  ample 
des  Gaules  6c  derEfpagne,  qui 
ne  tiennent  guère  davantage  à  la 
Grèce,  6c  qui  d'ailleurs  ne  font 
point  iiles. 

Ce  plan  ,  quelqu'abrégé  6C' 
quelqu'imparfait  qu'il  fott,  promet 
au  leâeur  une  aUez  grande  va-! 
riété  ;  6c  il  peut'  s'attendre ,  avec 
juile  raifon,  de  trouver  ici  la  four-:, 
ce  d'un  grand  nombre  de  faits  ,^011 
répandus  dans  les  livres  »  00  eo^ 


f»1oyés  par  les  Poètes.  On  peut 
afTurer  en  effet  «que  c'eft  ici  le 
corps  le  plus  complet  d'Antiqui- 
tés hiftofjques  &  myihologîques 
qui  (bit  échappé  à  l'injure  des 
tems. 

Le  fixième  livre ,  le  preaiief 
d*nne  lacune  ou  d'un  vuide  de 
cinq  livres  entiers  ,  conduifoit  juf* 
ques  au   cojnmencement    de  la 

fjuerre  de  Tro/e  ;  &  les  quatre 
Qivans,74  8 ,  9  &  10 ,  amenoient 
lé  leâfur  jufqu'à  la  defcence  de 
Xerxès  en  Grèce ,  oh  commence 
le  onzième* 

.  Dans  ce  livre  &  les  cinq  fut- 
van»  ,  il  ne  faut  pas  efpérer  de 
prendre  aucune  notion  fufEfante 
tle  rhifloire  Romaine.  Dtodore  de 
Sicile  n'entre  en  quelque  détail  dé, 
cette  partie  de  fon  projet  général ,  ' 
qu'au  fujet.  de  l'attentat  du  Dé* 
cemvir  Appius  Claudius ,  fur  la^ 
virginité  Si.  fur  la  liberté  d'une; 
fille  Romaine  «  veirs  le  commence- 
ment  du  livre  Xfl;  ou,  lorfàu'il. 
rapporte  dans  le  tnême  livre ,  ré- 
xécation  du  fils  du  diâateur  Pof-  ' 
thumius  ,  pour  être  forti ,  par  lia 
mouvement  de  courage ,  du  poflé  ' 
ob  fon  père  l'avoit  placé ,   (i  ce 
n*e(l  plutôt  le  di^hteur  Manlius 
qai  ait  donné  un  pareil  exemple  1 
comme  le  croit  Tite-Live;  oû^ 
lôrfqu'il  fait  mention  du  (lège  du  ' 
Capirole  par  les  Gaulois  ,  à  la  fin 
dû  livre  XTV.  Dans  tout  le  refle 
qni  comprend  un  intervalle  d'en- 
viron 150  ans,  depuis  le  commen- 
cement du  XI  jufqu'à  la  dn  du 
XVI  f  ou  à  la  mort  de  Philippe  , 
père  d'Alexandre  9  Diodore   de 
Sicile  ne  fait  prefque  point  mention 
dés  Romains. 
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Le  diz-feptième  livre  préfente 

l'hidoire  d'Alexandre  t  &  les  trois 
fuivans ,  celle  de  fes  fuccefTeurs  » 
jttfqu^à  la  mort  d'Antigonus,  un 
des  plus  confidétables  d*encr*euz. 
Cette  mort  n*eft  pourtant  pas 
encore  énoncée  à  la  fin  du  XX 
livre  ;  mais»  elle  fera  la  çonclufioa 
d'une  bataillé  entre  les  Rois ,  fuc<«^ 
cefTeurs  d'Alexandre ,  dont  les 
préparatifs  terminent  ce  même, 
livre*  Il  y  en  avoit  encore  vingt, 
autres  qui  coriduifoieçt  le  leâeur. 
jufqu'à  la,  conquête '<i^s, Gaules. 
par  Jules  Céfar^  Il  ne  pous  refle. 
de  ces  vingt  derniers  Uvres  que 
des  fragmensy  cp^mme  t^Qus  l'avonf 
déjàremarqué.^,   ,    '    ," 

Peu  de   gensj  fpnfçrifjnt  fans, 
doute  à  la  critiqup^^eXouç  Vives,, 
fçavant  Efpagnol  du  feiziéme  fiè-^, 
clé ,  qui  fur  ce  que  Plne  a  voit  dit 
qa'enire  les  Grecs  »  Diodore  de 
Sicile  étoit  le  pff  îriier  qui  eut  re*j 
nôncé  à  la  bagatelle ,  apudQracos. 
dffiît  nugari  Diodorus  ,  fou  tient! 
au  contraire  que  cien  n*efl  plus: 
frivole  que   Diodore  de   Sicile , 
dans  lés  Antiquité.^  fabuleufes  qu'il 
flous  rapporte ,  càm  nihil  fit  eo 
nuzacius. 

D'abord ,  la  penfee  de  Pline 
n'efl  point  du  tout  de  caraâérifer 
riîiftoire  de  Diodore  de  Sicile  ; 
niais  ^  après  avoir  rapporté  divers 
titres  recherchés  ,  que  des  auteurs 
Grecs  ou  Latins  avoient  mis  à  la 
tête  de  leurs  Oâvrages,  il  loue 
Diodore  de  Sicile ,  de  ce  qu'il  ne 
donne  à  fon  Hifloire  univerfelte , 
que  le  titre  fimple  de  Bibliothèque 
Hiflorioue;  &  c'efl  là- deftus  qu'il 
dit  que  Diodore  de  Sicile ,  entre 
les  Orecs  I  a  mis  fin  au  badinaee. 
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Louis  Vives  lui- même  fait  cojl^ 
noître  qu*il  apperçoh  ce  feos  na- 
turel de  Pline.  D'où  prend-il  donc 
^jet  de  lui  donner  un  démenti  ^ 
&  d'avancer  qu'il  n*y  a  rien  de 
fi  frivole  que  Diodore  de  SicUe  ? 
Mais ,  en  feicond  lieu  ,  le  fond  du 
jugement  n*e{l  pas  plus  raifohna* 
ble  que  l'occafion  qui  l'amené.  En' 
effet ,  fi  THiftoire  ancienne  e(l 
mêlée  de  fables ,  c'efl  la  condition 
ou  le  malheur  de  cette  Hiftoiré , 
&  non  la  faute  d'un  Hiflorièn ,' 
dans  lé  pfoftï  duquel  cette  pre-. 
itiière  pailîe'  entre  àuflî  néceflaire- 
ment  que  toutes  le^  autres* 

Il  reueroit  à  examiner ,  fi  par 
le  tour  dïr'fâ*  narration  ,   Diodore 
de  Sicile  diillngue  toujours  aiïez  lé' 
vrai  ou  d{ii^  inoiéi  Û  vraifemblable 
du  faux  &"  dft^nitrpbffible ,  &  le  ' 
ifaturet  du'fterveilleux.  Il  eft  cèr^ 
tain  d*àbot<!i-'  qu*H  n^  cherche  à^ 
trompeî''pérfohné^ï5àr  des  autofi-' 
tés    impofantesJ  11  allègue   fre-^ 
cpie'mmenr  la  variation  &  riiTcer-  ' 
tîtude  des  fouues  ob  il  a  puifé  \  8c  ' 
ié  feul  nom  de  Mythologie  qu'il  : 
donne  aux  monumens  dont  il  s^eft 
fervî ,  tient  lieu  ,  à  Végardde  tou- 
te fable  ,  d'un  défaveu  qu'il  ne 
peut  pas  toujours  répéter.  Ma» , 
de  plus ,  ù  au  fujet  des*  Dieux  ou  . 
des  Héros  de  pluHeurs  villes  ou  de . 

i>lufieurs  ifles ,  il  raconte  unirnenc 
es  faits  vrais'  ou  fabuleux  qu^n 
littribuoit  à  ces  perfonnages  ref- , 
pe6\és  encore  de  fon  tems  en  ces  ' 
différens  lieux,  c'efl  fans  doute  par 
ménagement  pour  les  opinions 
établies  dans  une  religion  où  lui* 
même  écoit  né.  Son  but  n'étoit  pas 
d'offenfer  les  peuples  dont  il  fe 
donnoit^  la  peine  d'écrire  l'Hif- 


toire.  Oeft  par  des  égards  à  pei^ 
près  femblâbles ,  que  Tite-Live  a 
jette  dans  (a  Décades ,  un  aflez 
grand  nombre  de  prodiges,  que 
les  ~^  Pontifes  ,  ôc  les  Augures 
croy oient  eux-ménies  ,  ou  dont 
ils  jugeoient  à  propos  d'entretenir 
la  croyance  dans  i*efprit  des  peo- 
*ples  ;  &  cette  condefcendance  n'a 
pas  empêché  ni  la  Mothe-le-Vayer 
ni  M.  Tholand  de,  difculper  Tite- 
Liv^  de  toute  fqperfiition.Cicéron 
lui-même  ,  l'homme  de  l'Antiqui- 
té qui  a  le  plus  approché  de  la 
vraie  Philbfophie ,  fe  prévalant 
dans  l'affaire  de  Catiltna ,  des  pré- 
ventions de  fon  tems  ,  a  allégué. 
dés  feux  noâurnes  >  des  tonner- 
res, des  tremble  mens  de  terre  ^. 
comme  des  ennemis  cachés  depuis 
quelque  tems  dans  le  fein  de  la 
république. 

'  Les  témoienaees  d'un  eraod 
nombre  d  autres  Ecrivains  >  font 
plus  favorables  à  notre  Auteur., 
qpe  celui  de  v  Louis  Vives.  Saint 
Xu0in,  martyr,  dans  fon  exhoxta- 
tiohaux  Grecs  ,  s'appuie»  en  leur 
alléguant  le  nom  de  Moïfe,  de 
l'autorité  de  Diodore  de  Sicile , 
qu'il  dit  être  par  le  trayail  de  fei 
recherches^  &  par  l'étendue  de  fon 
ouvrage  ,  le  plus  fameux  de  leurs 
Hiftoriens.  Eufèbe!f  eq  fa  prépa- 
ration évangéliqiie  >)e  citant  dans 
une  femblable  vue  ,  parle  de  lui 
comme  d'un  Auteur  r^fpedéj  par  ; 
lés  plus  habiles  hommes  de  la 
Grèce ,  pour  avoir  réuni  en  un 
feul  corps  l'Hifloire  de  toutes  les . 
nations.  Photius  en  parle  encore 
plus  avantageufement  &  plus  au 
long.  Il  trouve  qu'il  a  pris  un  jufle 
milieu  entre  l'aiîeâatiQn  de  quel- 
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3aes  HlSonens  »  &  la  négligence 
e  quelques  autres.  Sa  phrafe  eft 
claire  ,  dit-il ,  mais  fans  ornemens 
luperfius  ,   &    telle  précifément 
qu'elle  convient  à  rHiOoire.  En 
efTet ,  au  fentiment  de  M.  Tabbé 
Terraffon  ,  il  trouve  moyen  d'ar- 
rondir fa  période  ,  fans  y  faire  en- 
crer rien  d*inutile  à  Ion  fujet.  Les 
principes  qu'il  s'étoit  faitii  à  lui- 
même    fur   là   manière   d'écrire 
l'Hiftoire ,  paroî{rent  aflez  dans  le 
préambule  de  Ton  vingtième  li- 
vre. Là  il  blâme  ceux  qui  inter- 
rompent  le    fil  des  évènemens 
<|u'ils  racontent»  par  de  longues  & 
fréquentes  déclamations  mil^s  dans 
la  bouche  des  perfonnages  qu'il^ 
nous  préfenrent.  Ces  Hiftoriens 
lemblent  n*avoir  pour  but  que  de 
prouver  qu'ils  ont  eux-mêmes  le 
talent  de  la  parole  ;  &  par  cette 
méthode  ils  ne  font  de  leur  Hif- 
toire  qu'un  recueil  de  harangues. 
Les  Anciens  donnoient  plus  que 
nous  dans  cette  pratique  ;  &  fans 
faire  aucun  parallèle  à  d'autres 
égards ,  il  eft  confiant  que  comme 
les  harangues  direâes  ne  partent , 
du  moins  pour  le  tour  &  pour  les 
termes ,  que  de  l'imagination  de 
rÉcrivain  ,  nous  les  trouvons  au- 
jourd'hui plus  convenables  aux 
ouvragés  de  fiâion,  qu'àl'Hiftoire 
proprement  dite.  Il  faut  avouer 
néanmoins  que  Diodore  de  Sicile 
n'exclut  en  ce  .genre  que  le  trop 
grand  nombre  bu  la  longueur;  & 
iju'il  permet  un  ufage  modéré  des. 
harangues,  qui, en  ce  cas,  devient, 
nent  même  une  reflburce  de  va- 
riété de  ftyle  poit  rHiftorien.il 
avoué  enfin  que  le  projet  d'une 
Hifioire générale  dont  iU'eft  char** 
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wgé ,  le  jette ,  pour  pafler  d'un  lieu 
à  un  autre  en  une  même  année  » 
dans  une  interruption  qui  peut  être 
quelquefois  défagréable.  La  né* 
cefTité  de  Ion  fujet  efl  une  réponfe 
valable  à  cette  difficulté.  Mais^oil 
voit  dans  les  dix  autres  livres ,  que 
les  Grecs ,  les  habita ns  de  la  Sici* 
le  ,  fa  patrie  »  les  Perfes  &  les 
Carthaginois  occupent  tellement 
la  fcene ,  que  les  autres  peuples  & 
les  Romaii»  même  de  ce  tems-là 
ne  remplifTent  que  des  parenthefes 
fore  courtes  ^  &  qui  ne  laident  . 
pas  perdre  de  vue  des  objets  plus 
importans.  Il  eft  à  croire  ^  ôc  il 
paroît  j  par  les  fragmens  qui  nous 
reftent  des  vingt  derniers  livres 
qui  fe  font  perdus ,  que  les  Ro« 
mains  y  dominoient  à  leur  tour  » 
ou  que  les  autres  nations  ne  s'y 
montroient  que  pour  être  l'objet 
de  leurs  conquêtes  &  de  leurs 
triomphes.  Âinfi ,  elles  entroient 
encore  alors ,  quoique  fous  un  af- 
peél  bien  différent ,  dans  le  fujet 
même  y  6c  n'y  faifoient  pas  d'in- 
terruption hiftorique. 

Mais  ,  ce  qu'on  ne  peut  afTez 
louer  dans  Diodore  de  Sicile ,  6c 
ce  qui  répare  amplement  les  dé- 
faujts  réels  auxquels  tous  les  Écri- 
vains font  fujets  y  &  que  la  con« 
dition  humaine  les  réduit  en  quel- 
que forte  à  partager  entr'eux,  c'eft 
le  zèle  qui  ranihie  pour  la  vertu  , 
^  contre  le  vice.  Il  remplit  par- 
faitement dans  le  cours  de  fou 
ouvrage  ^  le  projet  que  ùt  préface 
expofe  au  long,  &  c^ans  lequel 
même  il  fait  confifter  le  devoir  de 
l'Hiftorlen  &  l'autorité  de  Thif- 
toire  j  qui  eft  de  donner  aux  bons 
&  aux  méchans  les  qualifications 

O  iij 
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DIODORE,  Diodartu,  {a) 
A  o/cdpof  ,  Athénien  ,  du  bourg 
<i*Ales  ,  daiu  la  tribu  Cécropide  , 
époufa  une  bile  d'Amythéon ,  de 
hquelle  il  eut  un  fils  qui  fut  ap- 
pelle Ctéfibius. 

piODORE  ,  Diodorus^ 
A/o/0^oç ,  Athénien ,  Tun  de  ceux 
qui  accuferent  Androtion.  Dé- 
mofihène  plaida  contre  cet  ac- 
cnfé. 

DIODORE  ,  Dbdorus, 
hiUùtpot,  %  fils  d'Échéanaâe ,  aidé 
de  fes  deux  frères  Anaxagore  & 
Codras,  coupa  la  tête  à  Hégéfias, 
tyran  d'Éphèfe.  Ces  trois  frères 
furent  auffi-tôt  mis  en  prifon ,  & 
chargés  de  chaînes  par  Philoxene , 
«n  des  Généraux  d'Alexandre  le 
Crand.  Apr^s  y  avoir  beaucoup 
Ibufferc ,  ils  en  fortirent  par  le 
ftioyen  fuivanc  :  un  de  leurs  amis 
leur  ayant  apporté  une  lime  ,  ils 
rompirent  leurs  fers ,  &  ayant  dé* 
chiré  leurs  habits  pour  les  attacher 
a  quelques  boucs  de  corde ,  ils 
defcendirent  de  la  prifon  ,  en  fe 
laiflTant  couler  le  long  des  murs* 
M^is  Diodore  malheureufemeat 
tomba ,  &  étant  devenu  boiteux , 
SI  fut  pris  par  les  gens  d'Alexan- 
dre y  à  qui  il  fut  envoyé  pour  être 
puni.  Alexandre  étant  mort  à  Ba- 
fcylone ,  Diodore  fut  envoyé  à 
Perdiccas,  pour  fubir  la  peine 
portée  par  les  loix  contre  les 
meurtriers.  Mais  »  Anaxagore  & 
Çodrus  fortirent  alors  d* Athènes  , 
&  fe  rendirent  à  Éphefe  ,  oîi  ils  le 
délivrèrent. 

DIODORE,    Diodorus^ 
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A'oVâ»/)oc  9  Tun  des  Généraux  de 
Démétrius  I ,  roi  de  Syrie ,  vers 
la  i22.e  Olympiade,  &  l'an  2.92 
avant  Jefus*Chrift,  s'empara  ponr 
fon  maître  ,  de  la  ville  de  Sicyo* 
ne.  Depuis  ayant  été  fait  gouver* 
neur  d'Éphefe ,  il  réfolut  de  livrer 
cette  vitfe  à  Lyfimachus  ;  mais  ,  il 
fut  prévenu  par  Démétrius  ,  Sl 
puni  de  fa  trahifon  avant  qu'il  eût 
pu  l'exécuter. 

DIODORE  ,  Diodoms  ,  (b) 
^tiJ'o^poç  t  .furnommé  Cronos.^ 
Phiiofophe  ,  fils  d'Aménius  ,  fut 
difciple  d'Apollonius  Cronos.  Il 
étoit  grand  Dialeâtcien  ,  &  on 
croit  que  c'efl  lui  qui  inventa  une 
forte  d'argument  extrêmement 
embarraffant.  Pendan(l|u'il  étoit  i 
la  cour  de  Ptolémée  Soter  ,  qui 
mourut  après  un  règne  de  40  an- 
nées, la  première  année  de  la 
124.6  Olympiade!  &  la  284  avant 
avant  Jefus-Chrift;  Stilpon  lui 
propofa  quelque  queftion  de  lo- 
gique, à  laquelle  il  ne  put  pas  ré^* 
pondre  fur  le  champ.  Le  Roi  qui 
étoit  préfent ,  fe  moqua  de  lui ,  6l 
l'appella  Cronos^  pour  fignifier 
Aupide  &  pefant.  Les  autres  difent 
que  ce  Prince  ne  répétant  que  la 
dernière  fyllabe  de  fon  nom,au  lien 
de  K^o^oc  ,  2'appella  Ctvoç  ,  âne  ; 
ce  qui  lui  ^onna  tant  de  confufion, 
qu'étant  forti  de  la  préfence  du 
Roi,  il  fit  un  traité  de  ce  qu'on 
lui  avoit  demandé,  &  mourut  en- 
fuite  dedéplaifir. 

DIODORE ,  Diodorus  ,  (c) 
A/o/«/>oç ,  gouverneur  d'Amphi- 
polis ,  pour  Perfée,  roi  de  Macé- 


O)  DemoCih.  Orat.  în  Eubul.  p.  888. 1     (f)  Tic.  Llv..  L.  XLIV.  c.  44. 

ib)  Piin.  T.  I.  p.  409.  Scrab.  p.  838.    I 
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doîne.  L*an  168  avant  l'Ère  Giré- 
tienne  ,  ce  Prince  fut  vaincu  dans 
un  combat  contre  les  Romains,  ôc 
foo  armée  caillée  en  pièces.  Dans 
une   telle  conjonâare ,   Diodore 
craignant    que    les  Thraces  qui 
étoient  en  garnifon  à  Amphipolis, 
an  nombre   de  deux  mille  »  ne 
priflent  cette  occaGon  pour  pillel* 
la  ville  ,  fe  ût  apporter  au  milieu 
de  la  place  publique ,  des  lettres 
fuppofées  ,  par  un  homme  qu*il 
avoit  apoflé ,  &  qui  les  lui  présen- 
ta déguifé  en  courrier.  Elles  por- 
toient  que  la  flotte  Romaine  avoit 
abordé  près  d'Émathie ,  &  rava- 
geoit  les  campagnes  voifines  ;  que 
ceux    qui   y   commandoient    le 
prioient  de  leur  envoyer  du  fe- 
cours  contre  ces  pillards*  Après 
qu'il  en  eut  fait  la  leâure ,  il  ex- 
horta les  Thraces  à  fe  charger 
d'une  expédition  ,  dans  laquelle  il 
leur  feroit  facile  de  tuer  les  Ro- 
mains épars  dans  la  campagne  »  & 
de  s'enrichir  eux-mêmes  du  butin 
qu'ils  leur  enleveroient.  En  même 
tems ,  il  les  alTura  que  l'avantage 
des  Romains  n'étoit  pas  fi  conli- 
dérable  qu'on  le  publioit ,  &  que 
ù  la  défaite  de  Perfée  étoit  telle 
qu'on   la  difoît ,  '  la   fuite  auroit 
amené  de  moment  en  moment  à 
Amphipolis  ,  cent  perfonnes  qui 
Tauroient  confirmée.  Ayant  par 
cet  artifice  éloigné  les  Thraces  de 
la  ville  ,  il  envferma  les  portes,  dès 
qu'il  vit  qu'ils  avoient  paffé  le 
fleuve  Strymon. 

DIODORE  ,  Diodorus  ,  {a) 
àtofup.ç  y  fils  de  Jafon.  Ce  fut  un 

(4)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p*  450.4 

(b)  Srrab.  pag.  txj  9  6sS.   Métn.  del 

TAcad.  des  Infcripc.  &.  Bell.  Lecc.  Tom.  | 


des  députés  que  Jean ,  roi  des 
Juifs^  furnommé  Hyrcan,  envoya 
en  ambaffade  vers  ïei  Romains, 
pour  renouveller  le  traité  d'allian* 
ce  ,  l'an  du  monde  2874,  avant 
Jefus-Chrift  130. 

DIODORE ,  Diodorus  ,  {b) 
Atolçitpoç  «  furnommé  Zonas  ,  na« 
tif  de  la  ville  de  Sardes  »  étoit  iia 
orateur  qui  vivoit  du  tems  [de  la 
guerre  de  Mithridate,  vers  la 
173.6  Olympiade,  &  la  88.«  an- 
née de  Jefus-Chrift.  Il  fur  accu(S 
d'avoir  folliclté  les  villes  à  la  ré- 
voke  ;  mais  »  il  fe  purgea  très- bien 
de  cette  imputation.  Il  eut  un  fils 
de  même  nom  que  lui  y  auffi  ora* 
teur  9  mais  en  outre  Poëte  &  Hif- 
torien.  Strabon ,  qui  étoit  fon  ami  ^ 
parle  de  lui.  Il  aflure  qu'il  avoit 
compofé  des  livres  d'HIftoire ,  des 
Odes,  &  d'autres  poëfies  »  6c  que 
ces  ouvrages  fe  rapprochoienc 
aflez  de  l'ancienne  manière  d'é* 
crire. 

DIODORE  ,  Diodorus ,  (c) 
A<o /cifpoç  y  Grammairien  ^  qui  oa* 
quit  à  Tarfe.  Strabon  fait  mentioa 
de  ce  Grammairien. 

DIODORE  ,  Diodorus  .  (d) 
AïOiTcapoç ,  Préteur.  Pour  obligea 
le  roi  Mithridate ,  il  fit  mettre  à 
mort  le  Sénat  d' Adramy  tte.  Fbyei 
comment  il  en  fut  récompenfé  à 
l'article  d'Adramytte. 

DIODORE  ,  Diodorus  ^ 
JS'ittcapoç ,  Philofophe  de  la  feâe 
d'Épicnre  ,  qui ,  telon  Séneque  » 
fe  donna  la  mort. 

DIODORE,  Diodorus, 
AïoJ  ^/>oç>Hiftonen  natif  d'Éphefe, 

XVm.  pag.  1^4. 
(O  Strab.  p.  67^,  : 

id)  Strab.  p.  614,  •    '  : 
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Il  fut  auteur  de  la  vie  d'Anaxi* 
mandre. 

DIODORE  ,  Diodorus .  {a) 
AiocTctf^^  f  furnominé  le  Périégece, 
parce  qu'il  avoit  fait  une  delcrip* 
tion  de  la  terre  &  quelques  autres 
traités.  Athénée  fait  mention  de 
ce  Diodore. 

DIODORE ,  Diodorus  ,  {h) 
AïoJ'upiç  %  natif  de  MégalopoIis« 
C'étoit  an  habile  joueur  aux 
échecs.  Athénée  fait  auffi  mention 
de  ce  Diodore. 

DIODORE ,  Diodorus  ,  (c) 
AtofcafiQU  M.  Rollin ,  dans  fon 
Hiftoire  Ancienne  ,  parle  d'un 
Diodore,  qu*il  dit  avoir  été  un  des 
derniers  qui  fe  diftinguerent  dans 
la  feâe  des  Phiioibphes  Péripaté*- 
ticiens.    - 

DIODORE,  Diodorus,  (d) 
AiUatpo;  ,  poëte  Grec  »  donc 
Voflius  n'a  fait  aucune  mention. 
On  a  des  pièces  de  ce  Poëie  dans 
l'Anthologie  manufcrite  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi. 

DIODORE  ,  Diodorus ,  (e) 
Ai^J^ùfftç^,  fameux  Athlète»  natif 
de  Sicyone,  fut  vainqueur  aux 
jeux  Olympiques  ,  en  la  160^. 
Olympiade  ,   félon  Paufanias. 

DIODORE  ,  Diodorus  ,  (/) 
ùtUcépo^  t  Philofophe  Stoïcien.  Il 
demeura  long-tems  chez  Cicéron , 
qu'il  exerçoit  dans  fa  jeunefle ,  &c 

ftrincipatement  à  la  Dialeâique. 
1  mourut  depuis  dans  la  maifon 
4e  fon.dtfçiple.  Ceft  pourquoi, 

(tf)  Athen.  p*  591* 
(b)  Athen.  p,  16. 

(0  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  VI.  p.  4^9. 
(^)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
BeU.  Lett.  Tom.  II.  pag.  16$» 
.  ^f}  i^auf.  p.  4»8. 
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Cicéron  Tappeile  notre  Dîodofe 
dans  une  de  Tes  lettres  ;  &  il  pa* 
roit  par  un  autre  paiTage  >  qu'il 
étoit  plein  d'admiration  &  d'ami- 
tié pour  ce  Philosophe* 

Diodore  &  Chryfippe  étoient 
fort  opppfés  dans  leur  Sentiment 
touchant  les  chofes  pofiibles ,  oa 
qui  pottvoienc  arriver  ;  qui  eft  la 
queftion  defuturo  contingent i  ;  la- 
quelle eft  encore  aujourd'hui  agi* 
tée  dans  les  écoles.  Voici  comtne 
Cicéron   expofe  lui  même    dans 
ion  livre  de.fato  y  les  différentes 
opinions  de  ces  deux  Philofophes 
fur  cette  quefiioil.  n    Diodore , 
n  dit -il ,  tient  qu^l  n*y  a  que  ce 
Il  qui  eft  vrai  ou  ce  qui  doit  l'être, 
n  qui  foit  poifible  ou  qui  puifTe 
9  arriver  ;   &  que  c'eft  une  né- 
n  ceffifé  »    que  tout  ce  qui  doit 
n  être  >  arrive  ou  fe  faffe;  &  qu'au 
Il  contraire  tout  ce  qui  ne  doit  pas 
Il  être^eA  impoilible,  &  ne  peut 
Il  arriver.  Et  vous ,  Chryfippe  , 
»  vous  foutenez  que  les  chofes 
n  mêmes  qui  ne  doivent  poinf 
Il  être  )    font   toutes   poffibles  , 
»  c'eft-à-dire ,  fe  peuvent  faire  ; 
Il  comme  qu'une  telle  pierre  pré- 
Il  cieufe  foit  brifée  »  quoique  cela 
Il  ne  doive  jamais  arriver,  ce 

Cicéron  parle  de  Diodore  en 
bien  des  endroits  de  fes  ourrages^ 
&  il  répète  plufîeurs  fois  que  ce 
Philofophe  vouloit  que  l'exemp- 
tion de  douleur  accompagnât 
l'honnêteté*.  Il  le  qualifie  tantôt 

(f)  Cicer.  ad  A  nue.  L.  IX.  Epift.  4. 
Acad.  Quzit.  L.  IV.  c.  115,  131.de 
Finib.  fion.  &  Mal.  L.  II.  c.  19.  L.  V. 
c.  14.  Tufcul.  Quaeft.  L.  V.  c.  85  %  \i%^ 
de  Fato.  c.  13.  ^  /e^ •  Brut.  p.  %j^%^ 
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Stoïcien ,  tantôt  Péripatéticîen. 

DIODORE  [Q.  LuTATius] , 
Q.  Lutatius  Diodorus^  (â)  Lily- 
béen,  que  Sylla,  à  la  follicitacion 
de  Q,  Catulus  «  avoit  fait  citoyen 
Romain.  Verres  lui  avoit  enlevé 
une  grande  &  magnifique  table  de 
hoîs  de  citronnier. 

DIODORE  ,  Diodorus ,  (b) 
A.o/of^o;  »  furnomnié  Timarcbi- 
de ,  Syracufain  ,  qui  vivoit  en 
même  cems  que  le  précédent*  Ci- 
céron  nous  le  repréfente  comme 
un  homme  diflingué  par  Ton  auto- 
rité 9  par  Ton  âge  &  par  fon  expé- 
rience ,  &  il  croit  I  pour  ces  rai- 
fons ,  qu'il  étoit  à  la  téie  de  Syra- 
cufe;  d'ailleurs,  ce  fut  cet  homme 
qui  le  harangua  ,  lorfqu'étant  à 
^yracufe,  il  le  rendit  un  jour  au 
lieu  oh  les  Sénateurs  s'affem- 
l)loient. 

DIODORE,  Diodorus.  (c) 
J^tiJ'vp^ç ,  furnommé  de  Sicile ,' 
parce  qu'il  étoit  natif  d'Agyre,ville 
de  Sicile.  C'eft  un  célèbre  hifto- 
rien  Grec ,  &  le  premier  de  cette 
nation  qui  aie  entrepris  d'écrire 
une  hidoire  uoiverfelle  ;  mais  , 
comme  il  n'eft  point  au  rang  de 
ces  Hiftoriens  ,  qui  ayant  exercé 
des  fonâions  civiles  ou  militaires, 
font  devenus  eux-mêmes  des  ob- 
îets  de  THiftoire,  nous  ne  fça- 
vons  de  ce  qui  le  concerne  per- 
fonnellemént ,  que  ce  qu'il  lui  a 
plu  de  nous  en  dire.  Il  ne  parle 

C»)  Cicer.  in  Vcrr.  L,  IV.  c.  57. 

(*)  Cicer.  in  Verr.  L.  IV.  c.  t^8. 

(c)  Did.  Sicul.  p.  I.  ^  /ê^.  Suid.  T. 
I.  p-  740.  RoU.  Hiit.  Anc«  T.  VI.  p.  %^i, 
ér  fmiv»  M.  TÀbb.  TerraiT.  dans  fa  pré- 
làce  de  la  traduit,  de  Diod.  de  Sicil. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcripr.  &  Bell. 
Lett.  Tom.  Il*  pag.  80.  &  fitiv,  Tom. 
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ipême  de  lui ,  que  pour  rendre 
compte  des  foins  qu'il  a  pris  de 
confulter ,  &  dans  ks  voyages  » 
&  dans  fon  féjour  à  Rome ,  tous 
les  monumens  &  tous  les  mémoi- 
res qui  pouvoient  le  guider  daoi 
fon  entreprife,  à  l'exécution  de 
laquelle  il  employa  uente  années* 
11  a  vécu  fous  Jules  Céfar  y  puif- 
qu'il  dit  lui  même  qu'il  étoit  ea 
Egypte  du  vivant  de  Ptolémée- 
Aulete ,  dont  Céfar  a  vu  le  fuc- 
ceffeur  ;  &  il  n'a  écrit  que  foos 
Aueude,  puifqu'il  ne  parle  de 
Céiar  dans  fa  préface  &  ailleurs  » 
que  comme  d'un  personnage  à  qui 
fes  grandes  aâions  ont  dé|à  pro- 
curé l'apothéofe.  Mais,  quand  Sca. 
liger  veut  prouver  que  Diodprede 
Sicile  a  vécu  au  moins  trente- fix 
ans  fous  Augufte ,  parce  que  no- 
tre Hiftorien  compare  les  Olym- 
piades avec  l'intervalle  de  quatre 
ans ,  entre  deui  années  Biffextilef, 
dont  le  nom  du  moins  ne  fut  éta* 
bli  que  par  Augufte,  trente-  £z 
ans  après  la  mort  de  Céfar  ;  cette 
preuve  tombe  &  n'a  plus  de  for« 
ce  ,  s'il  eft  vrai ,  comme  l'ont  cru 
Henri  Etienne  ,  &  Rhodoman  » 
que  cette  comparaifoo  des  Olym« 
piades  ayec  les  Biflextiles ,  ne  foit 
qu'une  mauvaife  intercallation  dea 
jcopiftes  que  Rhodoman  même  n'a 
pas  daigné  traduire. 

L'ouvrage  de  Diodore  de  Sî^ 
cile  a  pour   titre.    Bibliothèque 

III.  p.  5t.  ér  fmiv,  T.  V.  p,  4»  ,  91,  ^ 
(«fv.  Tom.  VI.  p.  80.  ^  fMtv,  407.  ér 
fmiv.  460.  &  friv.  T.  VIII.  p.  158.  ëi* 
fmiv.  T.  IX.  p.  41S.  é-  fmiv.  Tom.  XII. 
pag.  85  ,  i»i  >  179 ,  190.  Tom.  XIII.  p. 
7.  Tom.  XVI.  pag.  104.  ér  Jmv,  T.  XIX. 
p.  a.  &  fmiv,  T.  XXVII.  p.  55.  &fmiv 
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Hifioriqucy  &  comprenoît  quâ^ 
rance  Livres  ;  de  ces  quarante 
livres,  il  ne  nous  en  refte  que 
quinze ,  avec  quelques  fragmens 
qui  nous  ont  été  confervé^  princi- 
palement par  Photius  ,  ôc  par  les 
extraies  de  Conflantin  Porphyro- 
génete.  On  a  les  cinq  premiers  de 
fuite.  Le  malheur  qui  nous  a  fait 
perdre  les  cinq  fuivans ,  fans  par- 
ler des  vingt  derniers  ,  fait  en 
quelque  forte  de  ces  cinq  premiers 
livres ,  un  corps  à  part  &  complet 
en  foi*  Mais  y  la  nature  des  faits  , 
le  ton  même  de  la  narration  ,  les 
diftinguent  encore  plus  de  ceux 
qui  les  fuivent  i  que  le  hazard 
d'une  lacune  qui  les  a  féparés 
d'eux. 

Il  s'agit  dans  ces  cinq  livres,  des 
tems  qui  ont  précédé  la  guerre  de 
Troye.  L'Auteur  dit  lui  -  même 
dans  fa  préface,  qu'il  ne  s'eft  at« 
caché  à  aucune  chronologie  par 
rapport  à  ces  tems-là,  quoique 
dans  tout  le  reftede  fon  Hiftoire  , 
il  fnive  année  par  année  ,  les  Ar- 
chontes d'Athènes ,  les  Olympia-* 
des,  &  les  faftes  Confulaires,  avec 
une  attention  qui  lui  eft  propre , 
&  qui  a  été  approuvée  de  tous  les 
Sçavans.  En  effet ,  à  quel  fyftéme 
de  chronologie  peut-on  fe  fixer 
à  l'égard  de  l'origine  du  monde , 
rapportée  fuivanc  les  traditions  de 
divers  peuples  ,  qui  ignorant  mal- 
Jieureufement  la  feule  qui  fût 
vraie,  fe  font  égarés  en  imagina- 
tions abfurdes  ,  à  les  cgnfidérer 
même  comme  fables.  Diodore  de 
Sicile  paflant  de-là  aux  Antiquités 
des  nations  particulières,  com- 
mence par  celles  des  Barbares ,  Se 
continue  par  celles  des  Grecs. 
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Celles  des    Barbares'  méiite^ 
roient  à  peine  le  nom  de  Mytho- 
logie, fi  les  Grecs ,  auteurs  de  ce 
terme  ,  n'avoient  mis ,    quoique 
fauflement  »  au  nombre  de  leurs 
Dieux  ou  de  leurs  ancêtres ,  une 
infinité  de  perfonnages  qui  leur 
étoient  étrangers.  Entre  les  Bar- 
bares i  les  Égyptiens  fe  préfentent 
les  premiers.  Ceft  ce  peuple  fa- 
meux ,  à  l'égard  duquel  le  teroie 
de  Barbare  f^nifie  feulement  qu'il 
n'étoit  pas  Grec  ;  puifque   c'eil 
aux  Égyptiens  que  les  Grecs  mê- 
mes ont  dû  leurs  fciences ,  &  par 
conféquent  leur  politeffe.  L'Au- 
teur fait  un  détail  iméreflant  des 
Dieux  de  l'Egypte  ,  de  fes  Rois  ^ 
de  fa  religion  ,  de  fes  moetfrs ,  de 
la  fertilité  du  pais  ,  (Procurée  par 
le  Nil  j  dont  il  donne  une  def- 
cription  étendue ,  qu'on  peut  re-r 
garder  comme  une  hiftoire  natur 
relie  de  ce  fieuve. 

Il  paffe  dans  le  fécond  livre  à 
l'Empire  des  AiTyriens.  On  apper- 
çoit  dans  les  Rois  de  cette  mo- 
narchie, un  pouvoir  fans  bornes  ^ 
&  des  richefles  immenfes ,  qui  les 
ont  conduits ,  comme  Sémiramis, 
à  des  entrepriies  téméraires  ;  014 
qui  les  ont  plongés  dans  une  mol- 
lede  où  leur  empire  même  a  trou-  ' 
vé  fa  fin  datu  la  perfonne  de  Sar- 
danapalé.  Ce  fut-là  le  paiTage  de 
la  puiiTance  des  Afiyriens  à  celle 
des  Medes.  Avant  que  de  fortir 
du  fécond  livre^  l'Auteur  va  juf* 
qu'aux  Indes  ,  d'où  il  revient  par 
la  Scythie ,  animant  toujours  la 
defcription  des  lieux  par  l'Hifibirè 
des  origines  ,  &  fur- tout  les  faits 
par  les  mœurs.  On  commence- 
là  à  connaître  Içs  plus  célebret 
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Amazones  qui  font  celles  de  TA- 
£e  »  mais  qu'on  iroit  bientôt  n'être 
pas  les  feules.  On  trouve  en6a 
dans  ce  même  livre  »  une  defcrip- 
cion  de  l'Arabie ,  dont  les  produc- 
tions merv^illeufes  femblent  avoir 
infpiré  à  TAuteur  une  éloquence^- 
particulière. 

Dans  le  troifième  livre ,  il  s'a<* 
^it  des  Éthiopiens ,  qui ,  entre  les 
vrais  Barbares ,  montroient  quel- 
que forme  de  gouvernement   & 
quelque  apparence  de  culture  d*ef- 
prit.  Mais  ,  parcourant  enfuite  les 
rivages ,  ou  de  l'Afrique  «  ou  de* 
llAfie  9  on  ne  trouve  que  des  peu-' 
]>les  qui  ne  font  diAingués  les  uns 
des  autres,&  qui  ne  méritent  de  l'ê- 
tre,que  par  le  genre  de  leur  nour- 
riture. En -entrant  dans  l'intérieur 
de  TArabie  ,    on  en   rencontre 
d'autres ,  qui ,  jaloux  d'une  liberté 
faavage,   n'ont  aucune  demeure 
fixe.  Les  uns-  &L  les  autres  nous 
font  voir  que  l'homme  dénué  d'é- 
ducation ,  d'inAruâion ,  de  corn'- 
municacion  avec  les  autres  hom- 
mes,  n'eu   guère  fupérieur  aux 
animaux  ,  &  ne  le  devient  qu'en 
acquérant  ce  qu'il  efl  feul  capable 
d'acquérir  par  le  moyen  de  la  fo- 
ciété.  Le    même    troifième  livre 
BOUS  mené  aufli  dans  l'Afrique  ^ 
oh     nous     décofiirvrons    d'autres 
Amazones  ^  que    l'Auteur   croit 
plus  anciennes  que  les  premières  ; 
&  qui  demeurent  viâorieufes  des 
Gorgones  ,  autres  femmes  guer- 
rières comme  elles.  Mais,  ce  que 
l'Afrique  a  de  particulier  ,\  c'eft 
que  parmi  bien  des  peuples  auffi 
lauvages,qu'aucun  autre  que  l'on 
puifie  voir  ;  l'Afrique,  dans  fa  par- 
tie feptentrionale  »    la  feule  que 

Tom.  XIF* 
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Diodore  de  Sicile  connut  ^  nous 
préfente  à  fon  extrémité  occiden- 
tale f  &L  la  plus  éloignée  de  l'E- 
gypte 6c  de  la  Grèce  ,  un  peuple 
diAingué  ,  qui ,  par  le  féjour  d'U- 
ranus  &  d'Atlas  ,  eft  devenu  un 
exemple  d'innocence  &  dliofpi- 
talité  ,  la  fource  même  des  con- 
noiflances  Agronomiques  ,  ou  du 
moins  l'origine  de  la  plupart  des 
noms  que  les  Grecs  ont  donnés 
au  Ciel  ôc  aux  corps  Céleftes. 

Quoique  l'exifience  de  ces  Em-* 
pires  &  de  plufieurs  de  ces  peu-- 
ples  ,  foit  un  fait  Hiilorique  avéré 
par  les  témoignages  de  l'Écriture 
Sainte  même ,  la  précaution  que 
Diodore  de  Sicile  a  eue  de  ne 
point  déterminer  le  tems  des  évé- 
nement qui  les  regardent ,  a  été 
juftifiée  par  les  embarras  oii  font 
tombés  les  plus  fçavans  Hommes 
qui  ont  tenté  cette  détermina- 
tion. 

Enfin ,  Diodore  de  Sicile  arrive* 
à  la  mythologie  Grecque.  Ce  ter* 
me  qu'il  emploie  lui-même  fou- 
vem,  exclut  jufqu'à  l'apparence 
de  chronologie  ;  éc  il  feroit  ridi- 
cule d'ailigner  des  dates  à  des  faits 
imaginaires.  Ces  mêmes  faits  en- 
troient néanmoins  dans  le  plaa 
d'une  Hilloire  générale  comme  la 
fienne. 

,  Le  quatrième  livre  reniferme 
rhifloire  de  Bacchus  ,  félon  la 
mythologie  ou  les  traditions  Gre* 
ques  ;  car ,  ce  Dieu  a  déjà  paru 
dans  les  livres  précédens ,  fui- 
vant  les  traditions  barbares.  Les 
unes  &  les  autres  reconnoiflent 
plufieurs  Bacchus  ^  que  le  goût  du 
merveilleux  a  porté  les  peuples  à 
réunir  en  un  feui ,  pour  avoir  en 
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•près  Yavoir  falué  très-^gradeufe- 
ment ,  luî  demanda  s'il  n'avolt  pas 
befoîn  de  quelque  chofe.  Oui  , 
lui  répondu  Oiogene  ,  c'eft  que  tu 
fous  un  peu  dt  mon  fole'iL  Cette 
réponfe  excita  le  mépris  &  Tindi- 
enation  des  Courtifans.   Mais  le 
Roi ,  frappé  d'une  telle  grandeur 
d*ame  :  Si  je  nétois  Alexandre  , 
dit-il ,  je  voudrois  être  Diogene. 
Ce  mot  cache  an  fens  profond,  & 
découvre  parfaitement  le  fond  du 
cœur  humain.  Alexandre  fent  qu'il 
e(l  fait  pour  tout  avoir ,  voilà  fa 
deftinée ,  &  en  quoi  il  nvet  k>n 
bonheur.  Mais  ,  s'ikne  poovoît 
parvenir  à  ce  but ,  il  fent  auffi  , 
que  pour  être  heureux  y  il  fau- 
droit  s'étudier  à  fe  pafTer  de  tout. 
£n  un  mot ,  tout  ou  rien  ,  c'eft 
Alexandre  &  Diogene.  Quelque 
grand  &  quelque  puiiïant  que  fe 
crût  ce  Prince  ,  il  dut  ici  fe  recon^ 
aïoître  inférieur  à  un  homme,  à 
qui  il  ne  pouvolt  rien  donner ,  nî 
lien  ôter. 

Au  re(le  ,  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  Diogene,avec  Ton  man- 
teau plein  de  pièces ,  fa  beface  , 
&  (on  tonneau  ,  en  fût  plus  hum* 
i>ie.  Il  tiroit  autant  de  vanité  de 
toutes  ces  chofes  »  qu'Alexandre 
en  pouvoit  tirer  de  la  conquête 
de  toute  la  terre.  Étant  entré  un 
jour  chez  Platon  ,  qui  étoit  meu- 
blé aiTez  magnifiquement ,  il  fe 
mit  à  deux  pieds  fur  un  beau  ta- 
pis *  &  dit  :  Je  foule  aux  pieds 
le  fafle  de  Platon,  Oui  p  répliqua 
celui-ci ,  mais  par  une  autre  forte 
defafle. 

Il  avpit  un  (buverain  mépris 
^bUf'  tout  le  genre  hiAnain*  Se 
promenant  en  plein  midi ,  une 
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lanterne  allumée  à  la  main  ,  on 
lui  demanda  ce  qu'il  cherchoit  :  /"è 
cherche  un  homme  ^  répondit- il. 

Il  vit  un  jour  un  homme  qui  fs 
faifoit  chauffer  par  un  efclave.  Tu 
ne  feras  pas  content ,  dit- il  y  j*^/^ 
qu'à  ce  qnil  te  mouche.  De  quoi 
te  fervent  tes  mains  ? 

Une  autrefois,  en  paflant,  il  vît 
des  juges  qui  menoient  au  fuppli- 
ce  un  homme  qui  a  voit  volé  une 
petite  fiole  dans  le  tréfor  public* 
Voilà  de  grands  voleurs ,  difoit-il  » 
qui  en  conduîfent  un  petit* 

Des  parens  ,  qui  lui  préfen- 
coient  un  jeune  homme  pour  être 
ion  difciple ,  lui  en  difoient  tous 
les  biens  imaginables  ;  qu'il  étoit 
fage  ,  de  bonnes  moeurs ,  &  qu'il 
fçavoit  beaucoup.  Diogene  écou- 
ta tout  fort  tranquillement.  Puif-^ 
quil  eft  fi  accompli  »  dit- il  »  il  na 
aucun  befoin  de  moi» 

Il  fe  mocquoit  des  Grammai- 
riens qui  s'amufent  à  glofer  fur 
les  erreurs  d'Ulyffe  ,  &  qui  né- 
gligent de  corriger  les  leurs  ;  des 
muficiens  qui  ont  foin  de  mettre. 
lin  indrument  d'accord  ,  fans  fe 
foucier  d'accorder  leurs  paffions; 
des  orateurs  qui  s'étudient  à  bien 
parler  ^  &  non  pas  à  bien  £iire  ; 
des  avares  qui  ne  fongent  qu'à 
amaiïer  des  richeffes ,  &  qui  ne 
(çavent  pas  s'en  fervir* 

Platon  ayant  défini  l'homme 
un  animal  à  deuM  pieds  fans  plu^ 
me  ,  Diogene  pTuma  un  coq  ,  & 
le  jettant  dans  fon  école  :  voila  , 
dit- il ,  V homme  de  Platon. 

Un  jeune  débauché  jettant  des 
pierres  contre  le  gibet  :  courage , 
.    lui  dit-il  I  tu  rattraperas» 
'     Voyfint  un  écf  iie^tt  fur  b  por- 
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te  -d'uh  jeune  marié ,  oSi  il  y  avoît  : 
u4rrière  d'ici  le  mal ,  il  dit  en  fai- 
fant  allufion  à  la  femme  :  j4prh  la 
mort  le  médecin^ 

Une  femme  s*étanc  pendue  à  un 
olivier  ,  il  s*écria  :  Qu'il  ferait  â 
fouhaïter  que  tous  les  arbres  por» 
taffent  de  ftmblable  fruit. 

On  lui  reprochoic  qu'il  avoit 
^aît  de  méchantes  aâions  :  C*eft 
que  y  ai  été  comme  vous  ^  dit-  il  i 
mais  vous  ne  fere^  jamais  comme 
m.oi. 

Il  s'étonnoit  qu'on  fe  fortifiât  le 
corps  par  des  exercices ,  Scqu'on 
ne  fe  fortifiât  pas  l'ame  par  la 
vertu. 

^    On  s'imaginoit  que  ceux  qui 
n*a  voit  pas  écé  initiés  aux  my  Aères 
d'Éleufis ,  outre  les  maux  qu'ils 
avoient  à  craindre  pour  cette  vie» 
étoîent  condamnés  »  après  leur 
defcente  aux  enfers  ,  à  demeurer 
éternellement   dans  la   boue   & 
dans  l'ordure.  Diogene  n*en  cro- 
3^oit  rien  ;  &  comme  les  amis 
Texhortoient ,  par  la  crainte  d'un 
tel  malheur,  à  fe  faire  initier  avant 
fa  mort  :    »  Quoi»  dit*il  ^  Agéfi- 
f>   lalis    &    £pamînondas    feront 
19  dans  la  boue  Ôc  le  fumier ,  pen- 
9>   dant  que  les  plus  viU  Athéniens, 
9)   parce  qu'ils  auront  été  initiés  , 
9>  auront    une    place    diilinguée 
9>   dans  les  iiles  des  Bienheureux!  » 
Socrate  ne  fut  pas  plus  crédule.  Il 
ne  fe  fit  point  initier  dans  ces  myf- 
tères  ;  ik  peut  -  être  fut  -  ce  une 
des  raifons  qui  rendirent  fa  reli- 
gion fufpeâe. 

'  Ajoutons  encore  la  réponfe  fa- 
ge  6i  digne  d'un  homme  d'État  ^ 
que  fit  Diogene  à  quelqu'un  qui 
lui  demandoit  comment  il  pour- 
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roit  fe  garantir  de  la  mauvaife  Vo- 
lonté de  fon  ennemi  :  C'eJI ,  lui 
dit  Diogene  ,  en  vous  rendant 
vertueux  &  homme  de  bien. 

On  a  accufé  Diogene  de  parler 
&  de  penfer  mal  de  la  Divinité* 
Il  difoit  que  le  bonheur  conAant 
d'Harpalûs ,  qui  paffoit  générale- 
ment pour  un  voleur  &  un  bri- 
gand »  portoit  témoigfiage  contre 
les  Dieux. 

Parmi  d'excellentes  maximes 
de  morale  ,  il  eh  avoit  auili  de 
très-pernicieûfes.  Il  regardoit  la 
pudeur  comme  une  foibleffe ,  & 
ne  craignoit  point  de  braver  avec 
effronterie  tous  les  fentimens  de 
retenue  &  de  honte  naturelle.  En 
général ,  le  caraétère  des  Philo- 
iophes  Cyniques  étoit  d'outrer 
tout  en  matièie  de  morale  ^  & 
de  rendre  la  vertu  même  j  s*il 
étoit  poflîble  >  ha'idable  j  par  les 
excès  &  les  travers  auxquels  ils. 
la  portoient.  .    . 

Son  hiftorien   lui  donne  une 
éloquence  fort  perfuafive ,  &  ea 
rapporte  des  effets  merveilleux»; 
Ooéficrite  avoit  envoyé  à  Athè- 
nes un  de  fes  fils.  Ce  jeuiie  hom-^ 
me  ayant  entendu  quelqi4çs  le- 
çons de  Diogene  ,  le  fixa  dans 
cette  ville;  Son  frère  aii^é  ,  bien- 
tôt après  ,  en  fit  autant.  Onéf* 
crite  lui-même ,  ayant  eu  la  cutio* 
fité  d'entendre  ce  Philofophe  »  de- 
vint fon  difciple  ,  tant  Téioquen*: 
ce  de  Diogene  avoit   d'attraits.» 
Cet  Onéficrite  étoit  un  homme! 
important.    Il  fut  fort  confidéré. 
d'Alexandre  ,  il  le  fuivit  dans  fes 
guerres ,  il  y  eut  des  emplois  de 
diftinâion  ^   &   il  compofa   une^ 
hifioire  qui  i  enfermoit  les  .com-/^ 
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mencemens  dt  la  vîe  d* Alexan- 
dre. Phocion  ,  encore  plus  illuflre 
que  lui ,  fut  difciple  de  Dioeene  , 
aufli-bien  que  Stilpon  de  Megare, 

Diogene ,  en  paHant  à  Tifle  d*É- 
gîne  ,  fut  pris  par  des  Pirates ,  qui 
l'amenèrent  en  Crète  ,  &  Texpo- 
poferent  en  vente.  Il  répondit  au 
criearqui  lui  detnandoit  :  quefça- 
vei'Vous  faire  F  qu'il  fçavoit  com- 
mander aux  hommes ,  6c  le  prefTa 
<Je  dire  »  Quiefi^ce  qui  veut  ache- 
ter fon  maître  ?  Un  Corinthien  , 
appelle  Xéniade  »  Tacheta  ,  & 
rayant  mené  avec  lui  à  Corin- 
the  ,  le  donna  pour  précepteur  à 
fes  fîb.  U -lui  confia  aufli  toute' 
l'intendance  de  fa  maifon.  Dio-> 
gène  s'acquitta  fi  bien  de  tous  ces 
emplois  que  Xéniade  ne  pouvoit 
fe  laiïer  de  dire  par  tout  :  Un  bon 
génie  ejî  entré  che^  moi.  Les  amis 
de  Diogene  voulurent  le  racheter. 
Fous  nétei pas  fages ,  leur  dit-il, 
ies  lions  ne  font  pas  efclaves  de 
ceux  ^ui  les  nourrijfent  ,  mais 
ceux-ci  font  les  valets  des  lions. 
il  éleva  très -bien  les  enfans  de 
Xéniade ,  &  s'en  fit  fort  aimen  II 
vieillit  dans  cette  maifon ,  &  quel- 
ques-uns difent  qu'il  y  mourut. 

Les  Anciens  rapportent  diver- 
fement  fa  mort  ;  les  uns  difent 
qu'ayant  mangé  an  pied  de  boeuf 
crùd  ,  il  fe  caufa  un  débordement 
dfe  bile  ,  dont  il  mourut  ;  les  au- 
tres^ffurent  que  ce  fut  d'une  mor- 
fofe  dé  chien  ;  quelques  autres  ont 
penfé  qu'il  fe  fit  mourir  jui-inême 
en  retenafit  fa  refpiration.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  ordonna  en  mou- 
rant quonlaifsât  fon  corps  fur  la 
terre  fans  Knhumer.  »  Quoi  ! 
y  ittixlirent  fes  amis,  vous  de* 
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»  meurerez  expofé  aux  bêtes  fa- 
n  rouches  Se  aux  oifeaux?  Non  ^ 
n  répondit -il.  Vous  mettrez,  au- 
»  près  de  moi  un  bâton  ,  afint 
n  je  les  chaile.  £t  comment  le 
Il  pourrez-  vous  ',  dirent-ils  ;  puif- 
11  que  vous  n'aurez  plus  de  fen- 
n  timent  ?  Que  m'importe  donc, 
n  répliqua  Diogene  ,  d'être  man* 
n  gé  par  les  bêtes  ,  puifque  je 
n  n'en  fentirai  rien  ?  n 

On  n'eut  point  d*égard  à  cette 
grande  indifférence  de  Diogene 
pour  la  fépnlture.  Il  fut  enterré 
magnifiquement  près  de  la  porte 
qui  étoit  vers  Tlfthme.  On  érigea: 
à  côté  de  fon  tombeau  une  co— 
lomne ,  dir  laquelle  on  plaça  un 
chien  de  marbre  de  Paros. 

Il  mourut  âgé  de  près  de  qua- 
tre -  vingt  -  dix  ans  ,  félon  quel- 
ques* unsje  jour  même  de  la  'n;iort 
d'Alexandre  ;  mais  ,  d'autres  le 
font  furvivré  de  quelques  années 
à  ce  Prince. 

Diogene  compofa  plufieurs  ou- 
vrages que  Diogene  Laërce  cite  , 
&  que  nous  avons  perdus.  Ori- 
gene  ,  S.  Bafile  ,  S.  Jean-Chry- 
ibftome  ,  S.  Jérôme ,  S.  Auguf- 
cin  >  Ôc  quelques  autres  Doâeurs  , 
parlent  honorablement  de  lui. 

Le  revers  d'une  médaille  de 
l'empereur  Vérus  ,  repréfente  un 
homme  vêtu  d'une  aflez  longue, 
robe ,  a(Ss  fur  une  efpèce  de  cîp- 
pe  taillé  en  forme  de  tonneau  i  6c 
ayant  la  main  droite  élevée  dans 
l'attitude  de  quelqu'un  qui  parle  ; 
on  lit  autour  ces  mots  abrégés  j 
POPrius  COLonia  CORinthi. 
Il  n'efl  pas  douteux  que  c'efl  un 
philofophe  qu'on  a  voulu  y  repré- 
fenter  ^  fbn  v^êtement  ^  fon  attitu- 
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de  s  tout  l'indique  ;  il  parle ,  il  en*  ' 
Ceigne  ,  il  explique  quelque  vérité 
importante  ,  &  on  eo  voit  beau- 
coup de  repréfentés  aiofi ,  parti- 
culièreinent  fur  des  pierres  gra- 
vées» Il  n'eft  pas  douteux  non  plus 
qiie  ce  philofophe  ne  foit  Diogene 
le  Cynique  ;  il  eft  trop  bien  ca- 
raâèrifé  par  le  tonneau  fur  lequel 
il  eu.  aflSs  ,  attribut  qui  ne  con- 
vient qu'à  lui  feuK  On  ne  doit  pas 
être  étonné  que  les  habitans  de 
Corînthe  fe  foient  faii  honneur 
d'un  tel  philofophe  fur  leurs  mon-» 
iioies  ^  puifqu'i!  s'étoit  établi  dans 
un  de  leurs  fauxbourgs,comme  on 
l'a  dit ,  &  qu'on  y  venoit  de  tou- 
tes parts,pour  le  voir  ou  pour  l'en- 
tendre. 

Ce  n'eft  pas  le  premier  mono* 
tnent  ,  où  l'on  a  repréfenté  ,  oa 
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moins  cru  voir  uiogene ,  de 
même  que  fon  maître  Ântifthene^ 
&  Monime ,  Tun  de  (es  difciplesr 
Outre  le  bufte  rapporté  par  Ful- 
V4US  Uriinus  «  on  en  trouve  des 
bas- reliefs  &  même  des  médail- 
les dans  différens  recueils ,  dans 
Albertus  Rubénius  de  re  vcfiiarU  , 
dans  les  Mélanges  de  Spon  »  de 
Leonardo  Agoftino»  de  Bellori. 

D  I  O  G  É  N  E  ,  Diogenes  , 
Ar>7/rMç  %  {a)  natif  de  Mitylene , 
fut  banni  de  fa  patrie ,  parce  qu'il 
foutenoit  le  parti  des  Perfes  comre 
les  Macédoniens.  Mais  j  Pharna- 
baze  s'étant  rendu  maître  de  Mi- 
tylene ,  y  fît  rentrer  Diogene  >  & 
lui  en  donna  la  fouveraineté. 

DIOGENE  ,   Diogenes  , 
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A/a7e»tfc  «  (^)  fameux  peintre  , 
qui  vécut  avec  Démétrius  Polior- 
cète ,  au  rapport  de  Pline.  Cec 
Auteur  parle  ailleurs  d'un  célèbre 
fculpteur  du  même  nom  ,  qui 
étoit  d'Athènes  y  &  qui  décora  le 
Panthénm  d' Agrippa. 

DIOGENE  ,  Diogenes  ^^ 
ùipyi9}ts,  y  (c)  ami  d'Afdrubal  , 
étoit  roi  d'un  canton  de  la  Libye. 
Comme  il  favorifoit  les  Cartha- 
ginois 9  Scipion  marcha  contre 
lui ,  l'affiégea  dans  Néphéris ,  & 
emporta  cette  place* 

DIOGENE  ,  Diogenes  i 
Aiiryivuç  y  (d)  Babylonien ,  philo- 
fophe Stoïcien ,  difciple  de  Chry- 
fippe  9  étoit  natif  de  Séleucie ,  6c 
fut  furnommé  Pabylonien  ,  parce 
que  fa  patrie  étoit  voifine  de  Ba- 
bylone.  Athénée  en  fait  auHi  on 
philofophe  Épicurien.  Il  cite  de 
lui  un  traité  de  la  Noblefle  ,  6i  il 
en  rapporte  des  chofes  très-défa-* 
vantageufes  «  qui  fe  paiïerent  à  la- 
cour  d'Alexandre  ,  roi  de  Syrie. 
Il  dit  même  ,  qu'Antiochus ,  fuc- 
ceffeur  de  ce  Prince ,  fit  étrangler 
Diogenç ,  en  punition  de  (q$  mé- 
difances.  Ce  Philofophe  ,  félon 
Lucien  j  avoit  vécu  quatre-vingt- 
huit  ans. 

Cicéron  parle  fouvent  de  Dio-^ 
gène  le  Babylonien  j  &  en  parti- 
culier au  iujet  d'une  queftion 
qu'il  propofe.  Voici  cette  quef- 
tion :  f>  Dans  une  grande  famine 
Il  de  l'iile  de  Rhodes ,  dit  Cicé- 
II  ron  9  an  marchand  y  aborde  » 
»  avec  un  vaifTeau  de  bled  qu'il  a 
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n  chargé  à  Aleiandrle.  Il  TçAÎt 
»  que  beaucoup  d*autres  en  'ont 
9»  chargé  au  même  lieu  ,  &  qu'ils 
99  doivent  arriver  à  Rhodes  bien- 
n  tôt  après  lui.  Le  doit-il  dire;  ou 
s»  peut-il  n'en  point  parler  ,  afin 
If  de  mieux  vendre  Ton  bled  i  Je 
n  le  fuppofe  homme  de  bJeii ,  ÔC 
n  prêt  à  dire  à  ceux  de  Rhodes 
9}  tout  .ce  qu'il  fçait ,  s'il  croy oit 
n  qu'il  fût  mal  honnête  de  le  leur 
n  cacher  ;  mais  qu'il  eft  feule- 
n  ment  en  doute  fi  cela  efl  mal- 
t>  honnête  ou  non» 
.  n  Sur  cette  queftion ,  Diogene 
i>  le  Babylonien  ,  un  des  pl)is 
n  grands  &  des  plus  fages  philo* 
M  Tophes  d'entre  les  Stoïciens  ^  ôL 
t>'  Antipater ,  Ton  difciple  ,  hom- 
»>  me  de  beaucoup  d'efprit ,  font 
Il  de  différens  avis,  Oiogene  croit 
n  que  le  marchand  s'en  doit  tenir 
91  à  ce  qui  efl  prefcrit  par  le  Droit 
9^  civil ,  ÔC  qui  confifle  à  déclarer 
n  s'il  y  a  quelque  vice  dans  fa 
99  marchandife  >  &  à  la  débiter 
9>  fans  fraude  ;  mais  qu'au  furplus, 
91  comnoe  il  eil  queÂion  de  ven- 
99  dre^  .il'lui  eft  permis  de  profi- 
ai ter  de  la  conjondure  j  pour 
99  vendre  le  plus  qu'il  pourra.  J'ai 
99  amené  ma  marchandife  avec 
99. beaucoup  de  peine  &  de  ha~ 
•>  zard  .j  dira  le  marchand  ;  je  la 
9}  (hets  en  vente  »  je  ne  la  vends 
99.  pas  plus  que  d*autres  ,  &  peut- 
9»  être.moins  qu'on  ne  la  vendroit 
9»  dans  un  tems  où  le  bled  feroit 
9>  plus  commun.  A  qui  fais  -  je 
99  tort  ? 

i>  Quoi ,  dit  Antipater ,  de  Tau- 
i>  tre  côté  ,  ne  devez  -  vous  pas 
f)  faire  le  bien  commun  ,  6c  fer- 
}}  vir  la  fociété  humaine  ^  n'eft-ce 
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99  pas  pour  cela  que  vous  êtes  né  ? 
99  Les  principes  de  la  nature  que 
»  vous  avez  en  vous ,  que  vous 
n  devez  fuivre ,  &  à  quoi  vous 
9)  devez  obéir  ,  ne  vous  difent^ls 
i>  pas  ,  que  comme  votre  utilité 
n  eil  celle  de  tout  le   monde    » 
99  celle  de  tout  le  monde  eft  aufli 
99  la  vôtre  ?  Comment  pouvez - 
99  vous  donc  celer  aux  Rhodiens 
n  le  bien  qui  leur  doit  arriver  ? 

91  Mais ,  répond  Diogene  pour 
99  le  marchand  ,  il  y  a  oe  la  difFé- 
99  rence  entre  celer  &  taire.  Je  ne 
19  vous  dis  ,  ni  quelle  eft  la  nature 
w  des  Dieux ,  ni  quel  eft  le  fou-» 
19  verain  Bien  ;  chofes  dont  la 
19  connoiffance  vous  feroit  plus 
91  avantageufe,  que  celle  du  bled 
99  qui  vous  doit  venir.  Dira- 1. on 
99  pour  cela  que  je  vous  les  cele  ? 
Il  Je  ne  fuis  donc  pas  obligé  de 
»  vous  dire  tout  ce  qu'il  vous  fe* 
Il  roit  utile  de  fçavoir  ? 
-  Il  Vous  y  êtes  obligé  ,  repli- 
19  quera  Antipater  ,  6l  vous  n'en 
99  (çauriez  dilconvenir  ,  à  moins 
Il  d'avoir  oublié  ce  que  deman- 
II  dent  de  vous  les  loix  de  la  fo« 
91  ciété  I  que  la  nature  même  a 
n  établie  entre  les  hommes. 

»  Je  ne  l'ai  pas  oublié ,  repli- 
91  quera  Diogene  ;  mais ,  ces  loix 
»>  de  mandent- elles  que  perfonne 
n  n'ait  tien  à  foi  ?  Si  cela  eu  ,  il 
91  n'eil  plus  permis  de  rien  ven-. 
99  dre  ,  il  faut  tout  donner. 

99  Vous  voyez  que  dans  cette 
Il  cohteftation  ,  le  marchand  ne  die 
91  pas  que  quoique  la  chofe  dont 
99  il  s'agit  foie  mal-honnête  ,  il  ne 
99  laidera  pas  de  la  faire  ,  parce 
19  qu'elle  lui  eft  utile.  Il  ne  prétend 
91  la  faire  ^  que  parce  qu'il  eu.  per- 

„  fuâdé 


h  fuadë  que4*utilité  qu*il  y  trouve 
n  n'eu  point  contraire  à  l'honné- 
n  teté  ;  &  fi^de  l'autre  côté  on 
n  veut  l'empêcher  de  la  faire ,  ce 
m  n*eA  que  parce  qu'on  prétend 
i>  qu'elle  eft  mal-honnête,  n 

Quelques  _-  uns  prennent  ce. 
Diogene  pour  le  même  que  le  fui- 
vanu 

DIOGENE,  Diogenes  , 
A<e7/^>H,  (tf)  philofophe  Stoïcien  , 
mais  en  même-tems  homme  d'É- 
tat» Il  fut  envoyé  à  Rome  aV^c 
Carnéade  racademicien,  &  Crito* 
laus  le  péripatéticien ,  pour  les  af- 
faires des  Athéniens»  Tan  599 de 
Rome  ,  &  155  avant  J.  C« 

~  DIOGENE,  Diopnes  ^ 
êkto-y/fviç  ,  (^)  61s  d'Archélalis  ,  gé« 
néral  des  troupes  de  Mithridate  Eu- 
pator.  Plutarque  le  dit  fils  de  la 
femme  de  ce  général  ;  ce  qui  peut 
fignifîer  qu'elle  l!avott  eu  d'un  au« 
tre  mari.  Quoi  qu'il  en  foit ,  i  fut 
tué  dans  une  bataille  donnée  près 
d'Orchomene^l'an  &5  ou  86  avant 
J.  C. ,  pendant  qu'il  combattoit  a 
Taîle  droite ,  &  qu'il  s'y  diftin-^ 
guoit  avec  la  dernière  valeur. 

DIOGENE,  Diogenes  , 
Aio7grMÇ  ,  OU  DiOCÉNIEN ,  Dioge- 
nianus  y  Aïo-ygrêTaye; ,'  (tf)  gram<« 
tnairien  de  Cyzique.  Il  écrivit  àe$ 
traités  touchant  fa  patrie  ;  il  en 
écrivit  audi  touchant  la  poëtique  , 
les  élémens ,  les  fignes  des  livres. 

DIOGENE,  Diogenes,, 

Xa)  Wat.  T,  I.  p.  349. 

(b)  Appian*  p.  «O).  Plut.  T,  I.  p.  465. 

(e)  Suid.  T.  I.  p.  739. 

(d)  Dio.  CafT.  p.  751.  Crév.  Hifl.  des 
^mp.  Tom»  in.  p.  )54. 

(O  Jofeph.  de  Amiq.  Judaïc.  p.  464. 
4e  fi^ll,  Judaïc.  p,  716. 


/^tvytnii  %  Stcyonien  ,  qni  avoit 
conçipofé  un  livre  de  la  guerre  du 
Péhoponnàfe. 

DIOGENE,  Diogenes  , 
Ato'^é¥tiÇf  natif  de  Tarfe,  qui.écri- 
vit  des  queÛions  poétiques. 

Diogene  Laerce  parle  de  cet 
Auteur  ,  ainfi  que  du  précédent  , 
dans  la  vie  de  Diogene  le  Cyni« 

qpe. 

DIOGENE  ,  Diogenes^  , 
Aio7cr)i( ,  autrement  nommé  Dio« 
génete ,  naquit  à  Erythrée  ;  il  eft 
cité  par  Hygin,  au  fujet  du  figne 
des  poiffons. 

DIOGENE,  Diogenes  , 
Atoystyç^  (</)  philofophe  Cynique 
fous  Fçimpire  de  Vefpafien.  Étant 
venu  un  jour  au  théâtre ,  il  eut  la 
hardieiTe  d'inveâiver  outrageufe- 
ment contre  Tite ,  à loccafion  de 
fes  amours  avec  Bérénice.  On  ar* 
rêta  cet  infolent  Cynique ,  &  on 
le  bastit  de  verges. 

DIOGENE.  Diogenes  , 
A/e^s'i'Mç  »  (  ^  )  homme  illuftre  & 
diftingué  de  la  Judée  par  Ton  cou- 
rage <Si  par  fa  vertu.  Alexandra  « 
veuve  d'Alexandre  Jannéus ,  le  fit 
mourir  ,  à  la  perfuafion  des  Pha- 
rifiens ,  en  haine  de  ce  qu'il  avoit 
été  fidèle  au  Roi ,  mari  de  cette 
princefTe. 

DIOGENE,  Diogenes  , 
A'^-VfVnç  >  (/)  furnommé  Laërce 
btt  de  Laërte  ,  Hiftorien  qui  vivoit 
dans  le  fécond  fiècle ,  du  tems 
d'Antonin  le  Philofophe  ,  ou  plu- 

(/)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  VI.  pag.  »« j, 
Créy».  Uiii.  des  £mp»  Tom.  y.  p.  130. 
Mém.  de  TAcad.  des  infcript.  &  Bell, 
Lett.  Tom.  I.  pag.  114.  T.  V.  p.  »ii. 

ITom.  VI.  pag.  474.  T.  X,  p.  4,  «9,54, 
4r  friv,  84.  T.  XIX.  p.  314.  ^/mv* 
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tôt  fous  PeiTipTre  d'Alexandre  Sé« 
vhre ,  6t  de  fe&  Aicceffeurs  «depuis 
Tan  de  J.  C.  19^.  M.  Tabbé  Sévm 
rappelle  an  Écnvain  peu  métho- 
dique &  médiocrement  éclairé.  Il 
e(l ,  en  effet ,  plus  nécelTaire  a 
teux  qui  veulent  connohr^  l'anr 
cienne  Philofophie,  qu*eftripabiè 
pour  Tes  ratens.  Nous  avons  de 
lui ,  en  dix  livres  vies  vies  de  qaa«> 
tre  vingt-deu«  Phîlofophes ,  arec 
rexpofition  de  leurs  dogmes ,  & 
leurs  dits  les  plus  mémorables.  On 
convient  que  cet  Auteur  entendoit 
allez  peu  la  matière  ,  &  que  les 
notions  qù^l  tlonne  des  opinions 
des  Phiîofopbes  ,  font  trop  àbi-é- 
gées ,  fonvent  confufes,  6t  bîeW 
éloignées  disia  précifion  qu'éleva 
gent  fmgulièren^m  les  fujets  qu*n 
a  entrepris  de  traiter.  Avec  ce 
défaut ,  qui'  eft  grand ,  Diogene 
Làërce  left  néanmoins  précieux 
aux  Sçavans,  qui  trou  vent*  dans 
fon  ouvrage  bien  des  chofes  qu'ils 
chercheroient  inutilement  ailleurs* 
Son  Ayle  eu  fet  &  fans  orne- 
tnens  ;  mais  peut- être  n'en  con- 
vient- il  que  mieux  à  des  matières 
qui  veulent  être  préfentées  claire- 
ment ,  &  non  pas  embellies.  Il 
adreiïe  la  pardle  dans  Ton  Ouvra- 
ge à  une  Dame  ,  qu'il  ne  dédgne 
^ue  par  la  qualité  d*amatrice  de 
Platon.  On  croit  que  c'eft  Arrîa  » 
dont  le  goût  pour  la  Philofopliie 
&  pour  les  belles  connoiiTances  ^' 
eft  loué  dans  lé  traité  attribué  à 
Galienfuria  thériaque. 

Le  furnom  de  Liaërce  qu'on  a 
accoutumé  de  lui  donner,  marque 
apparemment  fon  pals ,  qui  pou- 


voit  Stre  le  châreau  ou  la  ville  de 
Laërte  dans  la  Cilicîe. 
'  On  tire  de  fes  écrits  ,  qu'après' 
avbir  bien  éttK3ié  l'hrAoire  Se  les 
dogmes  des  Philofophes  ,  il  avoic 
embrafféla  (èéte  des  Épicuriens, 
les  pins  éloignés  de  la  vérité ,  âc 
les  plus  oppofés  à  la  vertu. 

La  meilleure  édition  de  Dioge*^ 
ne  Laërce  eft  celle  d'Amfterdani 
de  1691  ,  avec  les  obfervatios» 
deM.FabbéMénage. 
'  T>iogene  Laërce  ,  en  faivane 
Thêopompe  &  Eudétuus  le  Rho^ 
dien ,  attribue  aux  Mages  ,  c*eft« 
à-dire ,  aux  Seôateurs  de  la  reli-« 
eîon  fondée  par  Zoroaftre  ,  le 
dogme  de  laTéfurreâbn  univer- 
feHe. 

DIOGENE ,  Dkgenes  f  An- 
^ivH  «  Prince  de  la  CherfonnèCe 
Taoriqiie ,  fecourut  l'Empire  con- 
tre les  Gotbt  f  fit  fut  comblé,  de 
préfens  par  Conftaniin  ,  ven  l'an 
332* 

DIOQENE,  Dîcigenes,  Aic- 
iic^H^f  eft  i»o  perfonnage  que  Lu« 
eien  introduit  fréouemment  dans 
fes  Dialogues  des, Morts. 

DIOGENE  ,  Diogents  ,  («) 
Aio78rtf4  y  furnommé  (^aius ,  natif 
de  rifle  de  Sardaigne ,  étoit  foldat 
de  la  cohotte  onzième  Uranide. 
Il  nous  refte  un  monument  de  ce 
t)îogene  Gaius ,  qui  y  eft  repré- 
fente  tenant  une  pique  dont  le 
globe  eft  fon  gros  ;  mais  »  la  poin?» 
t^  qui  eft  au-deffos  do  globe  eft 
fort  courte,  il  «*a  point  d*^pée , 
mais:une  arme  ronde  fit  de  figure 
cptùque  qui  pend  à  'fon  coté.  Sa 
tunique  eft  relevée  par  une  cetn- 


(«^   Atui^,   ezpl.  par  D»  Bern.  de'MontCl  Tûm.  IV.  p.  14% 


tore  -attachée  à  une  hoole  roade  ; 
ce  loldâc  tient  de  la  main  gaucho 
un    rouleau. 

I>IOGÉNÉE ,  Diogenea  ,  (^ 
AtoysvsXct  «  Tune  des  fillea  de  Ce- 
léus  ,  au  rapport  de  Pamphos  & 
d*Hoinèré  «  cités  par  Paufanias. 

£>IOGÉNiEN ,  Diogenianus, 
i^ioys9fïce¥oç  ,  {h)  céïébY^  Gram- 
mairien qui  naquit    à   Héraclée 
dans  le  Pont.  Il  vi^oit  fous  l'em- 
pire d'Adrien ,  dans  le  fécond  fiè- 
de  ,  -vers  Tan  de  J.  C.  lao.  Qu- 
'ire quelques  traités  de  Grammai- 
re ,   il  compofa  -un   Diâionnaire 
par  ordre  alphabétique ,  un  Traité 
des  fleuves  »  des  lacs  &  des  mon- 
tagnes i  &  une  Table  qui  compre- 
4K>it  les  villes  du  monde.  Héfy- 
chius  y  qui  a  beaucoup  emprunté 
de  lui  dansfon  Leiicon ,  fait  noen- 
tion  de  lui ,  auffi-4>jen  que  Suidas. 
André  Schpta  été  le  premier  qui 
a  donné  au  public  les  Parœmies 
de  cet  Auteur,  qui  font  cette  for- 
te de  proverbes  qu'on  accommo- 
de au  tems  &  aux  lieux. 

Voffius  croit  que  ce  Grammai- 
rien efl  le  même  que  Diogene  de 
Cyûque,  qui  fut  auffi  un  Gram- 
mairien. 

DIOGITON,  mopton ,  {c) 
t^toy§{roûf'n  capitaine  Thébain  , 
vengea  avec  Malcitas  la  mort  de 
Pélopidas  ,  qui ,  après  avoir  rem<. 
porté  une  grande  viâoire  fur  Ale- 
xandre ,  tyran  de  Pheres,  avoit 
'été  tué  par  les  gardes  de  ce  grin- 
ce. Les  Thébains»  dit  Plutarqtse  , 
ayant  appris  la  perte  qu'ils  ve- 

(éik)  Pauf.  p.  71»    ' 

(*)  Saîd.t^  1  p.  757. 

(t)  Plut.  T.  I.  p.  197. 

[d)  Demofih.  Orat.  in  Nexr.  p.  868. 
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lioieflt  de  faire  »  &  enflan^més  du 
défir  de  ie  venger  fans  délai ,  en- 
voyèrent très-promptement  une 
^ttnée  de  fept  mille  hommes  de 
pied  6l  de  fept  cens  chevaui ,  foui 
la  conduite  de  Malcitas  &  de  DIq^ 
giton ,  qui  »  furprenant  Alexandre 
réduit  à  Tétroit  &  tout  conilerné 
de  la  défaite  de  fon  armée ,  l'obli- 
gèrent de  rendre  aux  Theffaliens 
les  TÎlles  qu'il  leur  avoit  prifes  » 
de  laiifer  les  Magnéfiens  »  les 
Phthiptes  ,  &  les  Achéens  en  li-  . 
Jberté  »  de  retirer  fes  garnifons  dft 
leur  pais  ,  &  de  jurer  qu'il  obéi-'*  . 
roit  toujours  aux  Thébains ,  de 
qu'il  marcheroit  feus  leurs  ordres 
contre  tous  leurs  ennemis. 

DIOGITOÎ^ ,  Diogiton ,  (d) 
AtoysiTco^ ,  Athénien  du  bourà 
d' Acharna ,  dans  la  tribu  (Enéide. 
Il  en  eft  fait  mention  dans  une 
harangue  de  Démo(lhèfie. 

DfO G N ET E ,  Diognetus ; 
AiiyruTcç  ,  feptième  Juge  ou  Ar- 
chonte des  Athéniens ,  fuccéda  à 
Mégaclès  ,  fous  lequel  Homère  le 
poëte  florifibit,  l'an  du  monde 
3 144 ,  891  avant  Jefus  -  Ghrift  ; 
ie  il  eut  Pbérede  pour  fuccef- 
feur. 

DlOGl^ETff,  Diognetus .  (t) 
AïoyrMToç  ,  fameux  Athlète  de 
•Crotone  1  (îic  vainqueur  aux  jeux 
-Olympiques ,  la  première  année 
de  la  ^S.^  Olvcnpiade. 

DIOGNETE ,  Diognttts  ,  (/) 
Aro7yMT0;>  l'un  des  principaux  dQ 
la  ville  de  Chalcédoine ,  étoit  de 
•la  tribu  Atchide. 

ie)  Pauf.  p.  618. 

(/>  Recueil  <i*Antîq.  par  M.  le  Comt. 
de  Ca^l.  r.  II»  p.  170  X  171. 
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DIOGHETE^  Plopteiusi  (a) 

A<o7rMToç,  Athénien  du  bourg  de 
Théprifcus ,  dans  la  tribu  Aca« 
mantldç.  Démofthène  en  fait 
inention  dans  une  de  fes  haran- 
gues.        ^ 

5  DIOGNETE ,  Dlognetus ,  {b) 
AïoyniToÇi  général  des  Érythréens, 
peuple  dlonîe  »  mena  du  fçcours 
9UX  Miléiiens  ^  contre  les  habîtans 
de  l'iâe  de  Naxos.  Pendant  le  fié* 
ge  de  la  capitale  de  €ett«  ifle ,  il 
prit  Polycrite ,  qu'il  retînt  auprès 
^e  lui  comme  fa  femme.  Mais , 
cette  généreufe  captive  »  ne  Ton- 
géant  toujours  qu'à  la  délivrance 
cLe  fa  patrie  „  .profita  d'une  occa* 
fion  où  les  Mtléûens  céïébroient 
«ne  grande  fête  dans  des  débau- 
ches ^extraordinaires.  Elle  eut  l'a- 
drefle  d'envoyer  à  un  de  fes  frères 
.qui  étoit  dans  la  ville  affiégée  y  un 
gâteau  où  elle  avoit  caché  une 
petite  tablette  de  plomb,  &  lui 
tnarqua  qqe  les  afiiégéans  étant 
noyés  dans  le  vin  ,  il  étoit  tems  de 
cfaire  une  fortie^  Cet  avis  fut  exé* 
çcuté  ;  &  les  Miléfiens  furpris  dans 
ce  défordre,  furent  pafles  au  fil 
del'épée.  Polycrite  obtint  la  grâce 
de  Diognete  »  qui  l'avoit  fort  bien 
traitée  dans  fa  taptivité  »  &  re- 
tourna vers  la  ville  capitade  »  par- 
mi les  acclamations  du  peuple  ; 
fnais ,  elle  mourut  d'un  excès  de 
oie,  enyfaifant  fon  entrée.  On 
inhuma  dans  ce  même  lieu,,  où 
4>n  lui  drefla  un  magnifique  fépul- 
cre  y  que  Ton  appella  monument 
du  charme  &  de  Tenvie  »  parce 
que  Ton  crut  qu'elle  étoit  morte 

C#)  Demofib.  Ocat.  ia  Midi.  p.  6i6. 
(B)  Plut,  T.  II.  p.  154. 
(e^  PUn.  T^I.  p.  317. 
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par  les    charmes  magiques    ië 
l'Envie. 

DIOGNEtÉ ,  Dîognttus  ,  (c) 
AioTTiiToc  •  Écrivain  qui  vivoit  da 
tems  d'Alexandre  le  Grand  ,  vers 
la  iii.e  Olympiade  9  &  5^6  ans 
av;ant  JefuS'Chrift,  compofa  une 
efpèce  d'Itinéraire  j  qui  étoit  com- 
me le  compte  du  chemin  que  ce 
Prince  avoit  fait. 

-    DIOGHEJE,  Diognttus^^d) 
Aihf^Toç  «  célèbre  arcbiteâe  ,  fi, 
ingénieur  de  Rhodes*  Ses  cotici- 
toyens  luiavoiem  affuré  une  pei»- 
fion  confidérableypour  récompen- 
k  des  machines  de  guerre  qa'il 
leur  avoit  confiruttes.  Il  fur^int 
on  arcbiteâe  étranger  ,  il  le  nom- 
moit  Callias  y  qui  fit  un  eflai  en 
petit    d'une   machine    capable» 
îelon  lui  9  d'enlever  Quelque  poids 
que  ce  pût  être ,  &  ne  triompher 
par  -  là  de  toutes  les  autres  ma- 
.chines,    Diognete  ,   jugeant    la 
chofe  abfblument  împomble  »  ne 
rougit  point'  d*avouer  qu'elle  étoit 
au-deuîis  de  fa  fcience..La  penfioa 
de  celui-ci  fut  affignée  à  Callia$  » 
comme  beaucoup  plus  habile  que 
lui.  Quand  Démétrius  Poliorcète 
fe  prépara  à  faire  approcher  fa 
terrible    hélépole   des  murs    de 
Rhodes  qu'il  affiégeoit  ',  les  habi* 
tans  fommerent  Gdlias  de  faire 
tifage  de  fa  machine.   IL  déclara 
qu'elle  étoit  trop  foible  pour  pou-' 
voir  enlever  de  fi  pefans  fardeaux. 
LesRhodiens  femirent  pour  lors 
l'énorme  faute  qu'ils  avoîent  com- 
jnife«  en,  traitant  avec  une  telle  inr 
gratitude,  un  citoyen  à  qui  ils 

(d)  Roll.  HifJt,  Aqc.  t.  V,  pag.  584, 
58J, 
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bvoieatdefi  grandes  obligatîonf. 
Ils    prièrent  avec   inftance  Dio- 
gnete  de  vouloir  fecoarir  fa  patrie 
expofée  au  dernier  danger.  Il  le 
refufa  d'abord ,  &  demeura  inâe* 
xîble  à  leurs  prières  ;  mais, quand 
il  vit  que  les  Prêtres  &  les  enfans 
des  plus  nobles  de  la  ville,  baignés 
de  larmes ,  venoient  implorer  (on 
fecours  ,  il  fe  rendit  enfin ,  &  céda 
à  un  fpeâacie  (i  touchant.  Il  s'a- 
gîflbit  d'empêcher  que  les  ennemis 
n'approchàuent   leur    formidable 
machine  4e  la  muraille.  Il  en  vint 
à  bout  fans  beaucoup  de  peine, 
ayant  fait  inonder  le  terrein  par 
où   l'hélépole  devoit  pafler;  ce 
qui  la  rendit  absolument  inutile, 
&  obligea  Démétrius  Poliorcète 
de  lever  le  fiège,  après  s*être  ac- 
commodé  avec    les    Rhodiens. 
Diognete  fut  comblé  d'honneurs , 
&  fa  penfion  rétablie  au  double  ^ 
l'an  304  avant  Jefus-Chrift. 

DIOGNETE,  Diopetus,  (a) 
AioyKHToc,  amiral  delà notted'An- 
tiochus  le  Grand» 

OIOGNETE ,  Dkgnetus,  {b) 
A/e7rMToç ,  l'un  de  ceux  qui  fer- 
Voient  aux  plaîfirs  de  Verres.  II 
s'étoit  enrichi  par  les  gains  confi- 
dérables  qu'il  avoit  faits  dans  les 
fermes  de  la  république. 

DIOMÈDA,  Phmeda,  (ç) 
Aio/UM/M  ,  fille  de  Phorbas ,  étoit 
«ne  des  concubines  d'Achille.  Ce 
prince  l'avoit  emmenée  avec  lui 
de  Lesbos  au  fiège  de  Troyet 
DIOMÉDA,   Diomeda^  {£) 

(4)  RoU.  Hifi.  Ane.  T.  IV.  p.  155  > 

157- 
1'*)  Cicer.  in  Verr.  L.  V.  c.  j\» 

Kc\  Homer.  Iliad.  L.  IX.  v*  661. 
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àiofi'iJ'y^  fille  de  Xuthus,fut  mariée 
à  Deion ,  dont  elle  ent|  plojieurs 
enfans ,  la  Princefle  Afiéropée ,  & 
les  princes  Enétus  >  Aâor ,  Phy- 
lacus  &  Céphale. 

DIOMEDE  [  riile  de  ] ,  Dio^ 
médis  Infula.  Cette  iile  étoit  vers 
la  fontaine  du  Timave>  au  fi)nd 
du  golfe  qui  eft  à  l'Orient  d'Aqtii* 
lée.  Elle  s'appelle  aujourd'hui  Bel** 
forte  ,  félon  le  P.  Corooelli.  Il  j 
avoit  un  tempie ,  &  les  Anciens 
Tappelloient  indifféremment  Tifle 
ou  le  temple  de  Diomede.  Théo- 
phrafte  remarque  que  c'eil  le  feul 
endroit  de  Tltalie  oh  il  vient  des 
plantes.  Il  fe  trompe.  Corneille  dit 
qneDiomedls  templum  ou  le  tem»- 
ple  de  Diomede ,  eft  un  ancien 
village  du  Frioul  >  appelle  pré- 
fencement  San-Giovani,  Il  vaut 
mieux  s'en  tenir  au  P.  Coconelli. 

DIOMEDE  [  le  Promontoire 
de] ,  Diomcdis  Promontorium» (e) 
C'étoit  uneprefqu'ifle  de  le  Libur- 
nie,  fur  la  mer  Adriatique.  Il  y 
en  avoit  qui  lui  donnoient  la  nom 
4'Hyllis.  C'eft  préfemement  Cabo 
di  S,  Nicolo, 

DIOMEDE  [  la  Borne  de  ]  » 
Diomed'u  Limts,  (/)  C'étoit  une 
contrée  de  Thrace ,  félon  Pline. 
Cet  Auteur  dit  qu'aux  environs 
d'Abdere ,  &  vers  la  borne  nom*- 
mée  la  borne  de  Diomede ,  les 
chevaux  que  l'on  y  faifoit  paître, 
étoient  faifis  de  la  rage. 

DIOMEDE  ,  Diomdes ,  (g) 
AiQ/tM/tfç  ^  eft  le  premier  nom  que 

(O  Plin.  T.  I,  p.  178. 
(/)  Plin.  T,  n.  p.  374. 
(jù  Myth.  par  M.  TAbb.  Bant  TooU 
VI.  p.  16% ,  J63, 
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porta  Jafon.  Ce  fiit  le  centaure 
Chirorï  qui  bi  donna  ce  dernier  ^ 
à  caafe  dés  fciences  qu'il  lui  ap- 
ptït, 

DIOMEDE,  Dwmdes,(a) 
Ai9^mVi4ç,  61s  de  Tydée,  &  petit- 
fils  d'CEnée  ,  roi  de  Calydon ,  na- 
quit en  Étolie.  Après  la  nnort  de 
fon  père  4  û  alla  s'établir  à  Argos  ; 
&  y  jouit  d'an  grand  crédit.  Com- 
me il  étoit  de  race  royale ,  quoi- 
qu'il n*eât  jaorais  régné  fur  lesAr- 
giens  y  il  fut  choifi  pour  les  con- 
duire au  fiège  de  Troye.  Oh  lui 
atroit  aflbcié  Sthénéiée  &  Eùrya- 
2e;  mais ,  ils  dévoient  prendre  les 
ordres  de  Diomede.  C'étoit  lui 
qui  étoit  le  Général ,  &  il  com- 
inandoit  quatre-vingts  navires.  Il 
fé  diftingud  à  cette  guerre  par 
mille  heUti  aârons  ;  &  il  efl  un 
des  héros  dont  Homère  paroît  ra- 
conter les  exploits  avec  le  plus  de 
compfaifance. 

Minerve,  dit  notre  Poëte,  vou- 
lant faire  éclater  )a  valeur  de  Dio- 
mede ,  pour  le  diftinguer  de  tous 
les  Grecs,  &  pour  lui  faire  rem^ 
porter  une  gloire  immortelle  , 
augmenta  èncoée  fa  force  &  fon 
intrépidité:  Dé  (6n  câfque  &  de 
fon  oouclier  fortoit  continuelle-^ 
ment  un  feu  femblable  aux  feux 
de  la  brillante  étoile  qui  fe  levé  à 
la  fin  de  Tété ,  &  qui  jette  une  lu- 
mière plus  étinçelante  &  plus  vi- 
ve, après  ^'être  baignée  dans  les 
eaùxderOcéan.  Tel  étoit  l'éclat 

<«)  Hemer.  ïlîaé.  L.  il.  v.  70.  S' ftq, 
L.  V.  V.  I.  Q^*  ff^,  Vîrg-  ^oeid.  L,  I,  v. 
756» L.  II.  V.  16%:  érfi^.  L.  XI*  V.  14). 
Scrab.  p.  1  to,  114;  115,  284.  Juft.  L.  ^11. 
c.  4.  L.  XX,  t:  1.  Pauf.  p.  to>  Si»  <i>« 
^feq,  Ovid.  Metam.  L.  XIV;  1. 10.  PHri. 
X.  I.  p»  X67,  27).»  181  >  508  »  ^69  »  6$5. 
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dont  Diomede  étoit  environné  l 
&  tel  le  feu  que  jett oient  fes  ar- 
mes. La  Déçffe  le  pouffa  au  miiiea 
de  la  mêlée ,  &  dans  Tendroit  oh 
l'on  febattoit  avec  le  plus  d'achar- 
nement. 

Pendant  tout  le  fort  du  combar, 
pétfonhe  n'auroit  fçu  connoStre 
quel  parti  fuivoit  E)iomede',  s'3 
etoit  du  coté  des  Troyens  on  dil 
côté  des  Grecs  ;  il  couroit  furieux 
de  toutes  parts.  Tel  qu'un  fleuve 
groffi  par  les  pluies  de  Thiver  s  8c 
qui  coulant  avec  violence,  em- 
porte fes  ppnts ,  &  ne  trouve  m 
levées  ni  .digues  qui  l'arrêtent, 
point  de  clôtures  affez  fortes  pour 
réfifler  à  l'impétuôfîifé  de  fes  va- 
gues fubites^  qu'il  roule  avec  furie, 
àhs  que  Jupiter  en  colère  a  ouvert 
tes  cataraâes  des  Cieux  ;  tous  les 
travaux  que  les  laboureurs  oppo- 
fent  à  fa  rage,  font  entraînés  dans 
un  moment;  tel  Diomede  rompt 
fit  renverfe  les  forts  bataillons  des 
Troyens;  les  plus  nombreux  n'o- 
fent  s'oppofer  aux  efforts  de  fon 
courage ,  tout  plie  devant  lui.  Le 
fils  de  Lycaon  «  voyant  l'audace 
avec  laquelle  Diomede  couroit 
par^tout  le  champ  de  bataille  , 
chaffant  devant  lui ,  &  mettant  en 
défordre  les  bandéi  Troyennes , 
tehd  fon  arc ,  &  lâche  fur  ce  héros 
une  flèche^' qui  donnant  fur  fa 
cuiràfle ,  à  l'eridroif  oii  elle  étoit 
relevée  fur  Teilomac,  entre  en 
biaifaiit,&  lui  perce  Tépaule  drot- 

i*.  il*  p.  601 1  6%%.  §olin.  p.  59, 68, 69* 
Myçb.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  Vf. 
p.  %6'y*  &  fr*^'  t^Oi  &  friv*  Mém.  de 
PAcad.  des  I^faipt.  &  Bell.  Lett.  t. 
11.  p.  13.  ir  JîU^*.  Toih.  iV.  p.  5^4.  é 
fniv:  T.  X.  p.  i%\.  é-  fuiif.  T.  XlV.  p. 
an,  ai}. 
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te  ,  oh  elle  demeure!.  Le  fils  de 
Liycaon  fe  glorifioit  déjà  de  cet 
avantage;  mais,  DtOfnede  s'étant 
un  peu  retiré  &  mis  à  couvert  der- 
rière fon  char  &  fes  chevaux  »  fe 
fait  arracher  la  âeche ,  &  en  mê^ 
me  tems  il  adreilie  fa  prière  à  Pal- 
las.  Il  n*eut  pas  pkcot  fait  cette 
prière,  que  la  déeâe  llexauça ,;  & 
lui  reodit  fur  l'heure  même  toute 
la  force  &  toute  la  légèreté  quil 
avoit  d*ordinsûre« 

Diomede  retournant  au  com- 
bat 9  fe  met  à  la  tête  des  plus 
avancés.  Il  avoit  déjà  combattu 
contre  les  Troyens  av^c  beaucoup 
de  courage  ;  mais  alors  »  il  fentit 
fes  forces  éc  fon  audace  augmen- 
tées infiniment*  Furieux ,  il  fe  jette 
.au  milieu  des  ennemis  ;  il  tue  d'a- 
bord Ady  nous  6l  le  prince  Hy- 
pénor  f  bleffant  Tun  d*un  coup  de 
.laiice  au-deffous  de  la  mammelle  , 
&  frappant  Tautre  d*an  coup  de 
£ibre  à  la  clavicule  ,  près  de  Vé- 
paule  qu'il  lui  fépara  du  cou  6c  du 
dos.  Il  les  IsCifla  tous  deux  pour 
courir  fur  Abas  &  Poluïde  ,  qu'il 
tua  tous  deux ,  &  en  même  tesc^, 
vil  marche  vers  Xanthe  &  Thoon, 
61s  de  Phénops  «  qui  Les  avoit  eus 
dans  fa  vieilleiTe.  Après  les  avoir 
-étendus  par  terre,  il  tombe  fur 
£chéaK)n  Ôt  Chromius,  enfans  de 
Priam  ,  &L  qui  étoient  tous  deux 
fur  un  même  char.  Il  les  en  préci- 
pite ,  les  dépouille  dp  leurs  armes, 
.  êi  prend  leurs  chevaux  ,  quil 
donne  à  fes  compagnons,  pour  kss 
.  conduire  aux  vaiiTeaux  des  Gr^cs. 

Cependant ,  Énée  voyant  les 
:  ravages  qqe  ce  redoutable  guer- 
rier fait  dans  tous  lés  rangs  >  fe 
jette  au  a^eu  de  U.batailk^à.  ttd»; 
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:Vers  les  piques  &  les  javelots, 
potir  voir  s*il  ne  trouvergit  point 
Pandare,  fils  de  Lycaon.  Dès  qu'il 
Teut  apperçu ,  il  le  joignit^  &  l'ex- 
horte à  décocher  un  trait  fur  un 
homme  que  la.  viâoire  fuir  par« 
tout.  Pandare  monte  fur  le  char 
d'Énée  ^  &  ils  pouffent  enfemble 
leurs  chevaux  vers  Diomede^  Dès 
qu'ils  furent  près  de  lui ,  Pandare 
lui  lance  un  javelot  ^  &  ce  javelot 
donne  dans  le  bouclier  (le  Dio- 
Hiede.  Il  le  petc^  de  part  en  part. 
Si  la  pointe  ayant  pénéué  juf- 
que  dans  la  cuiraiTe ,  il  y  demeure 
attaché. 

Pandare  »  glorieux  de  ce  fuccès» 
fe  noet  à  crier  de  toute  ùl  force  : 
»  Te  voilà  enfin  bUâe ,  le  javelot 
9»  a  percé  ta  cuiraile ,  Ôt  entre 
M  bien  avant  dans^  ton  corps  ;  je 
»  ne  penfe  pas  que  tu  réfides 
H  long-tems  à  cette  blefTure ,  & 
f»  nia  gloire  va  recevoir  un  luftre 
»  bien  éclatant  par  ta  mort.  Ta 
»  te  trompes ,  repartit  Diomede 
t»  fans  s'étonner  ;  tu  as  manqué 
»  ton  coup  t  ton  javelot  ne  m*a 
V  point  bleffé  ;  mais ,  je  croi«  que 
n  vous  n'aurez,  du  repos  ni  l'un  ni 
,n  l'autre»  qu'un  des  denx  n'ait 
I»  raffafié  de  (oa  fang  l'bomi- 
n  cide  Dieu  des  combats,  o  En 
achevant  ces  iriots  »  il  lance 
fon  javelot  »  que  la  déeffe  Miner- 
ve conduifit  entre  VçbW  Si  le  nez 
de  Pandare  ;  le  traie  entre  jufques 
dans  la  bouche.  Pandare  tombe 
du  chaf  y  &  demeure  fans  forcé  8c 
ians  vie  dans  Tefidroit  où  il  eft 
tombé. 

Énée  s  craignant  que  les  Gfees 
ne  fe  reiid^nt  mitres  de  foo 

i:Qrps  »  fe  jette  4?.  fcin  char  poM 
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le  défendre.  Auffi  -  tôt  Diotnede 
prend  de  fa  main  une  pierre  d'u- 
ne pefameur  énorme,  la  jette  con- 
tre Énée  )  &  le  frappe  aei  haut  de 
la  cuide ,  dans  remboîturé  ,  qui 
fut  brifée  du  coup ,  avec  les  deux 
nerfs  qui  y  paffent ,  &  qui  defcen- 
dent  jufqu'au  talon.  Énée  tombant 
fur  fes  genoux  ,  met  une  main  à 
terre  pour  s'appuyer,  &  dans  le 
moment  fes  yeux  fe  couvrent 
d*épaifles  ténèbres.  Il  feroit  mort 
<  fur  la  place ,  fi  Vénus  fa  mère  ne 
fut' venue  à  fon  fecours«  Cette 
déefTe  l'enlevé*  entre  fes  bras  ; 
mais ,  Diomede  fe  met  à  fa  pour- 
fuite  à  travers  les  rangs,  &  l'ayant 
atteinte ,  il  l'approche  &  lui  porte 
un  grand  coup  de  fon  }avelot.  Vé- 
nus fe  feneant  bleiTée  ,  remplit 
l'air  de  fes  cris  ,  &  laifle  tomber 
fon  cher  Énée  ;  mais,  Apollon  ie 
prenant  entre  fes  bras  ,  le  couvre 
d'un  épais  nuage  ,  &  l'enlevé  à  la 
fureur  des  Greics. 

Diomede  fe  jette  encore  fur 
Énéei  quoiqu'il  vît  qu'Apollon 
lui-même-  fe  tenoit  près  de  lui 
pour  le  défendre;  dans  l'impa- 
tience d'ôter  la  vie  &  ce  héros  ,  & 
de  le  dépouiller  de  (es  armes ,  il 
ne  refpeâoit  point  la  préfence  de 
ce  Dieu  puidant.  Trois  fois  il  fe 
)ança  fur  ce  Prince  j  Si  crois  fois 
le  Dieu  le  repouffa  du  feul  éclat 
de  fon  bouclier.  L*intrépîde  mor- 
tel ,  femblable  au  Dieu  des  ba- 
tailles ,  tente  un  nouvel  effort ,  3c 
revient  pour  U  quatrième  fois  à  la 
charge  ,  &  Apollon  irrité  de  fa 
témérité  i  lui  dit  d'un  ton  mena- 
çant &  terrible  :  n  Rentre  en  toi 
«f  même ,  fils  de  T^éée  ;  retire- 
m  toi,  &  ne  fpit  pas  0flez.in(en(ë 


Il  pour  prétendre  t'égaler  zoft 
n  Dieux;  il  y  a  une  différence  in- 
n  finie  entre  l'eflence  toujours 
n  permanente  des  Dieux  immor- 
n  tels  qui  habitent  les  Cieox  ,  fit 
».  le  néant  des  mortels  qui  ram- 
n  petit  fur  la  terre,  a  A  ces  mots, 
Diomede.  fait  quelques  pas  en' 
arrière,  pcAr  ne  pas  s'expofer  da- 
vantage à  la  colère  dti  redoutable 
Dieu. 

Comme  il  s'étoit  retiré  un  peu 
à  récartypour  reprendre  haleine,& 
eiFrayé  d'ailleurs  de  la  vue  d'Hec-' 
tor  ,  qui  tantôt  précédé ,  tant6c 
fuivi   de    Mars ,   faifoit  les  plus 
grands  ravages  »   Minerve  vient 
l'exciter  à  retourner  au  coinbat. 
Elle  monte  elle  même  avec  lui 
dans  fon  char  ^  prend  les  guides  » 
&  poufle  Us  chevaux  contre  Mars. 
Ce  Dieu  n'eut  pas  plutôt  vu  Dio- 
mede ,  qu'il  marcha  contre  lui. 
Lorfqu'ils  fe  furent  joints ,  Mars 
le  premier  allonge  à  Diomede  un 
grand  coup  de  pique  par-defifus  le 
joiig  &  les  rênes  de'  fes  chevaux  , 
avec  une  fufieufe  impatience  de 
lui  ôter  la  vie  ;  mais ,  la   déefle 
prend  cette  pique  avec  la  main  , 
l'éloigné  du  char ,  &  rend  le  coup 
inutile*  En  mêm,e  tems  »  le  fils  de 
Tydée  lui  porte  à  fon   tour  un 
grand  coup  de  fa  pique  ;  Minerve 
la  conduit,  &  la  fait  entrer  bien 
avant  àu-deffous  des  côtes.  La  pi- 
que perçant  la  lame  dont  il  étoic 
ceint  au  défaut  de  la  cuirafTe ,  lui 
fait  une  cruelle  blefiure. 

Diomede  fe  fignala  par  plufieors 

autres  exploits ,  mais  fur- tout  par 

l'enlèvement  du  Palladium ,  de  la 

confervatioto    duquel    dépendott 

^le  de  la  ville  de  Trove.  C'étoir 


Dl 

.«ne  petite  ftatue  que  l'on  difoit 
«tre  tombée  du  Ciel.  Les  Grecs 
-avoîent  donné  ordre  à  Diomede 
Se  à  Ulyfle  d'aller  enlever  cette 
ftatae ,  que  l'on  confervoit  dans 
la  citadelle.  Ils  partent ,  &  à  la  fa- 
veur de  la  Jiuit ,  ils  arrivent  juf- 
qu'au  pied  du  rempart.  Diomede, 
fans  perdre  de  tems,  monte  fur  les 
épaules  d'Ulyfle  ,qui ,  à  force  de 
fe  hauffer ,  l'élevé  de  plus  en  plus, 
comptant  bien  que  Diomede  à  fon 
tour  lui  aidera  à  monter.  Mais  , 
celui-ci  n'eft  pas  plutôt  au  haut  du 
rempart,  que  laiiTant-là  UlyfTe, 
il  va  droit  a  1^  citadelle ,  eft  aifez 
heureux  pour  trouver  la  ftatue , 
J'emporte ,  vient  rejoindre  fon 
compagnon,  &  s'en  retourne  avec 
lui.  UlyHe  marchoit  derrière  ,  & 
faifoit  queiiions  fur  queûions. 
^iomède  qui  connoifibît  fes  ru- 
fes ,  diffimule ,  dit  qu'il  a  enlevé 
«me  fiatue^  mais  que  ce  n'efl  point 
la  véritable.  Malheureufement 
Uljfle  parvient  à  y  toucher ,  & 
reconnoît  à  fa  petitefle  que  c'eft 
le  Palladium.  Piqué  d'avoir  eu  fi 
peu  de  part  à  un  exploit  fi  glo- 
rieux ,  il  cire  fon  épée  ;  ôc  pour  fe 
donner  tout  fhonneur  de  l'aven- 
ture ,  il  alloit  tuer  Diomede,  lorf- 
<|ue  ce  Prince ,  frappé  de  la  lueur 
d'une  épée  aue ,  car  il  faifoit  clair 
de  lune  ,  fe  retourne  ,  prend  au  (fi 
ies  armes,  reproche  à  Ulyfle  fa 
trahifpn  t  fa  lâcheté  ,  6c  lui  tenant 
l'épée  dans  les  reins  ,  Toblige  de 
marcher  devant  lui  jufqu'au  camp. 
De- là  ce  proverbe  fi  connu  des 
Grecs,  la  loi  de  Diomede ^  qui 
fe  difoit  à  propos  de  ceux  que  l'on 
fprçoit  de  faire  quelque  choie 
malgré  eux«       ^ 
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Nous  avons  d^ns  Béger  &  dans 
Spanheim,  une  médaille  fur  la- 
quelle Diomede ,  affis  &  nu ,  à  la 
manière  dont,  félon  Pline  «  on 
peignoir  les  anciens  héros,  tient  de 
la  main  droite  cette  fiatue  de  Mi- 
nerve 9  comme  le  plus  remarqua- 
ble de  fes  trophées. 

Diomede  alla  auffi  ,  à  ce  qu'on 
dit ,  dans  Ttile  djC  Lemnos ,  d*ott 
ne  pouvant  arracher  Philoclete, 
il  en  emporta  les  flèches^  d'Her- 
cule ;  &  c'étoit  avec  ces  âeches  à 
la  main ,  qu'il  étoit  repréfenté  fur 
une  fiatue  qu'il  avoit  a  Athènes  » 
quoiqu'Ovide  raconte  la  chofe 
autrement,  &  que  Sophocle,  dans 
fa  tragédie  de  Philodete  ,  une  des 
plus  belles  que  l'Antiquité  nous 
aitlaiflees,  fafle  feulement  accom« 
pagner  Ulyfl*e  par  le  jeune  Pyr« 
rhus ,  fils  dAchille. 

Au  retour  de  laprife  deTroye, 
il  s^égara  par  une  nuit  obfcure ,  & 
aborda  à  Phalere  dans  l'Attique. 
Les  Argîens  qu*il  avoit  avec  lui , 
croyanr  être  en  pais  ennemi ,  fe 
mirent  à  piller  la  campagne  ,  lorf- 
que  Démophoon ,  qui  ne  les  re- 
connoiflbi^  pas  non  plus  i  étant 
accouru  ,  tua  plufieurs  de  ces  Ar- 
gîens ,  &  leur  enleva  le  Palla- 
dium. Cette  affaire  ,  qu'on  ne 
pou  voit  imputer  qu'au  malheur 
de  ne  s'être  point  reconnus ,  n'eut 
pas  d'autres  fuites. 

Diomede  ,  étant  à  Corinthe  , 
bâtit  un  temple  à  Minerve ,  fous 
le  nom  de  Minerve  aux  beaux 
yeux  ;  &  elle  fut  ainfi  nommée  , 
çn  mémoire  de  ce  que  devant 
Troye ,  elle  avoit  deflîUé  les  yeux 
de  ce  héros  ,  &  diffipé  les  ténè- 
bres dont  il  écoit  envirosiaé.  H  en 
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d'Apollon  ,  fnrnommé  Épibaté- 
rius  ,  parce  que  ce  Dieu  Tavott 
fauve  de  la  tempête  qui  accueillit 
les  Grecs  au  retour  de  Troye.    ^ 

Dès  qu'il  fut  arrivé  a  Argos  , 
fon  grand  père  Œnée ,  chafle  de 
fon  royaume  par  les  enfans  d'A- 
grius  ,  vint  lui  demander  du  fe- 
fours*  Diomede  mena  auffi-tôt 
fon  armée  en  Gilydonie ,  &  ven- 
gea rinjiire  faite  à  ce  Prince  ; 
mais  4  après  ce  fervice ,  il  lui  dé- 
clara qu'il  ne  pouvoit  refter  en 
Étoli^ ,  &  Texhorta  à  revenir  avec 
lui  à  Argos.  (Enée  ayant  accepté 
cette  proportion,  Diomede  lui 
rendit  tous  les  honneurs  poffibles 
comme  à  Ton  ayeul  paternel  ;  & 
pour  conferver  (a  mémoire  »  il 
voulut  que  le  lieu  où  ce  Prince 
£nit  fes  jours ,  fôt  appelle  CEnoé. 

Pendant  qu'il  étoit  au  fiège  de 
Troye,  fa  femme  étoit  devenue 
amoureufe  d*un  jeune  homme 
nommé  .Cyllabarus  ,  Se  les  flat- 
teors  ne  manquèrent  pas  de  dire  , 
que  c*étoit  Vénus  qui  l*avoit  por- 
tée à  répondre  aux  défirs  de  fon 
amant ,  pour  fe  venger  de  ce  que 
Diomede l'avoit  bleÏÏée  à  la  main. 
Comme  cette  intrigue  avoit  fait 
du  bruit ,  6i  que  Cyllabarus  avoit 
beaucoup  de  crédit ,  Diomede  fe 
dégoûta  du  féjour  d'Argos,  &  alla 
chercher  un  établifiement  dans 
cette  partie  de  l'Italie  ,  qu^on  ap- 
pella  depuis  la  grande  Grèce ,  où 
ayant  époufé  la  fille  de  Daunus , 
il  bâtit  dans  l'Iapygie  ,  ia  ville 
d'Argos   Hippium  ,    aujourd'hui 
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Arpî.  Comme  Tumus  faîfoît  alors 
la  guerre  à  Énée ,  il  lui  envoya 
demander  du  fecours  qu*il  lui  re- 
fufa  ;  car ,  dans  le  fond ,  Énée  n'é- 
toit  point  ennemi  des  Grecs  ;  aoffi 
Paufanias  affure  pofitivement  que 
Diomede  ne  6t  jamais  la  guerre 
au  prince  Troyen.  Ovide ,  qui  fait 
rhKloire  de  Tambaffade  que  Tur- 
nus  lui  avoit  envoyée,  dit    que 
Diomede  s'excufa  fur  le  peu  de 
troupes  qu*il  avoit ,  parce  que  fes 
compagnons ,  pendant  fanaviga* 
tion^,  ayant  infu hé  Vénus ,  cette 
déefle  les  avoit  changés  en  oi- 
feaux  qui  s^étoîent  envdésdans 
une  ifle  voifme.  Le  fait  eft  que 
Diomede  étant  mort ,  fes  compui^ 
gnons,qui  ne  fe  trouvoient  pas  les 
plus  forts  dans  leur  nouvelle  ville» 
fe  retirèrent  fecrétement  dans  une 
petite  ïûe  ;  &  comme  elle  étoit 
remplie  d'oifeaux  ^  on  publia  que 
c*étoient  les  Argiens  eux-mêmes 
qui  en  avoient  pris  la  figure.  Les 
^çavarn  fe  font  donné  la  peine  de 
chercher  quels  oifeaùx  c'étoient  , 
&  un  d*enx  a  compofé  une  dif- 
feriatton  intitulée,  de  ave  Diome- 
daa,  Solin ,  Pline  ,  qui  parlent 
fouvent  de  ces  oifeaux  ,  afTurent 
qu'ils  careiïoient  les   Grecs  qui 
arrivoient  dans  cette  ifle ,  &  Ovn- 
de  dit  quUis  reflembloiem  à  des 
cygnes. 

DIOMEDE ,  Diomdes ,  (a) 
Atouiitviç^  roi  de  Thrace ,' avoit 
de  très-belles  cavales.  Earyfthée 
ordonna  à  Hercule  d'en  aller  en* 
lever  quelques  -  unes.  Diomede 
voulant  lui  rèfifier,*fut  tué  dans 


(j)  Diod.  Sicul.  pag.  i5j[ ,  156.  Strab.  pag.  331.  Plia.  Tom.  l.  p.  204.  Pauf. 
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lé  combat  ;  &  comme  ce  Prince 
«"étoit  ruiné  à  nourrir  des  che- 
vaux ,  &  qu'il  avoit  vendu  pour 
cela  jufqu'à  fes  efclâves  ,  on  pu- 
blia que  fes  cavales  étoient  nour- 
ries de  chair  humaine ,  comme  le 
^it  Pa]ephate,&  peut-être  même, 
que  ce  qui  contribua  ^  la  fable , 
c'eft  qu'elles  avoient  dévoré  un 
jeune  homme.  Quelques  Auteurs 
expliquent  cette  fable»  des  filles  de 
Diomecfe  ,  qui  s'engraifibient  avx 
dépens  des  viâimes  que  leur  lubri- 
cité attiroit  k  la  cour  de  leur  père , 
qui  les  prôfiituoit  aux  étrangers. 

Cet  enlèvement  des  cavales  de 
Diomede  par  Hercule  eft  compté 
pour  un  des  travaux  de  ce  héros  ; 
&  la  manière  dont  Diodore  de 
Sicile  raconte  la  chofe  ,  mérite 
d'être  rapportée.  Ces  cavales  , 
dit- il ,  étoient  fi  furieufes  ,  qu'on 
leur  avoit  donné  des  mangeoires 
d'airain  ^  &  fi  fortes  ,  qu'on  étoit 
obligé  de  les  lier  avec  des  chaînes 
'de  fer.  Ce  n'écoit  point  des  fruits 
de  la  terre  qu'on  leur  donnoit  à 
manger  ;  mais  9  elles  fe  nourrif- 
'foient  de  membres  coupés  des 
malheureux  étrangers  qui  afri- 
voient  dans  la  Thraç^.  Hercule 
voulant  prendre  fes  cavales ,  fe 
faifit  d'abord  de  leur  maître,  6c  il 
les  rendit  obéiflântes^en  les  ralTa- 
fiant  de  la  chair  de  celui  qui  les 
avoit  accoutumées  à  manger  de  la 
chair  humaine.  Après  qu'elles  fu- 
rent amenées  à  Euryfthée  ,  ce 
.  Prince  lés  confacra  à  Jupiter.  Leur 
race  fubfifla  jofqu'au  règne  d'Ale- 
xandre ,  roi  de  Macédoine. 

DIOMEDE  ,  Diomedes ,  {a) 
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Af9ju>r/wç ,  grand  ami  d'Alcibiade> 
à  qui  il  prêta  un  jour  pour  Olyn»- 

Eie  un  char  à  quatre  chevaux. 
>ans  le  certificat  qu'on  tiroit  de 
ceux  qui  ie  préfentoient  pour  la 
courfe ,  Alcibiade  déclara  que  ces 
chevaux  lui  appartenoient  ;  & 
quand  ils  eurent  gagné  le  prix, 
non  feulement  il  ne  rendit  pas  à 
Diomede  la  jufiice  d'avouer  que 
les  chevaux  étoient  à  lui  ;  mais  » 
il  ne  voulut  pas  lui  rendre  les 
chevaux  même  qu'on  lui  avoic 
prêtés. 

Ce  récit -eft  tiré  de  Diodore  de 
Sicile  ;  &  Henri  Etienne  trouve 
tout  cet  endroit  défeébenx  dans 
le  Grec.  Au  reile ,  dans  la  iifie 
des  vainqueurs  aux  jeux  Olym- 
piques ,  qui  faifoit  l'Ère  des  Grecs, 
on  ne  trouve  le  nom  ,  ni  d' Alci- 
biade, ni  de  Diomede.  Mais,  la 
feule  courfe  qui  fit  date  ,  étoit 
celle  du  ftade,  en  mémoire  d'Her- 
cule ,  qui  le.  courut  à  pied ,  &  non 
la  courfe  au  chariot. 

Pkitarqoe  rapporte  ce  traie 
d'hifioire  tout  autrement,  &  voici 
comment.  1»  Il  y  avoit  à  Athènes , 
i>  dit- il ,  un  certain  Diomede ,  qui 
Il  étoit  afiez  honnête  homme  &l 
n  des  amis  d' Alcibiade  ^  &  qui 
»  fouhaitoit  avec  une  pafiîon  ex- 
II  trême  de  remporter  le  prix  aux 
»  jeux  Olympiques  ;  il  avoit  ap- 
II  pris  que  les  Argiens  avoient  un 
Il  char  magnifiquement  attelle, 
»  qui  apparcenoit  à  la  Républi- 
»  que,  Ql  il  fçavoit  qu' Alcibiade 
n  étoit  tout-puifTant  à  Argos  où 
Il  il  avoi<  beaucoup  d*amis.  Il  le 
Il  pria  donc  inilamment  de  lui 


(#)  Diod.  Sicul.  p.  370.  Plut.  T.  I.  p,  190. 
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»  acheter  ce  char.  Alcibiade  ,  au 
n  Heu  de  l'acheter  pour  Ton  ami , 
I»  le  prit  pour  lui-même ,  &  laifla 
»  là  Diomede ,  qui  fe  défefpéroit , 
»  ôc  qui  prenoit  les  dieux  &  les 
»  hommes  à  témoins  de  cette 
»  noire  perfidie.  Il  femble  même 
»  qu*il  y  eut  fur  cela  un  procès  ; 
»  car  y  on  trouve  dans  Ifocrate 
>»  une  oraifon  fur  le  char  pour  le 
M  îeune  Alcibiade  ;  mais ,  le  de- 
n  mandeur  eu.  nommé  Tifias  & 
»  non  pas  Dioo^ede.  a 

Il  paroit  par  ce  paffage,  que 
les  villes  &  les  Républiques  pré- 
paroient  des  chars  avec  beaucoup 
de  dépenfe ,  pour  les  envoyer  aux 
jeux  Olympiques,  &  que  quel*' 
quefois ,  à  force  d'argent ,  on  les 
obligeoit  à  vendre  ces  chars.  Car , 
il  y  avoit  fur  cela  un  entêtement 
&  une  émulation  qui  approche- 
f oient  de  la  folie ,  fi  on  pouvoir 
jamais  appeller  folie  ce  qui  con- 
tribue à  la  grandeur  des  États  ,  & 
qui  rend  les  peuples  amoureux  de 
>la  gloire.  Les  viâoires  des  jeux 
Olympiques  étoient  plus  éclatan- 
tes &  fuivies  d'un  plus  grand 
honneur  que  les  triomphes  de  Ro> 
me.  Fautii  donc  s'étonner  qu'on 
y  courût  avec  tant  d'ardeur  i 

DIOMEDE.  Diomedes-,  {a) 
ùtofivii'yiç  -,  célèbre  Grammairien. 
On  ne  fçait  pas  au  jufte  en  quel 
tems  il  a  vécu.  Selon  quelques 
Critiques  ,  non  feulement  il  efi: 
plus  moderne  que  Flavius  Sofipa- 
ter  Charifius  ,  mais  même  que 
Prifcien,  Il  paroSt  que  ces  Criti- 
ques fe  font  trompés  ;  il  eft  fur 
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que  Diomede  doit  être  plus  ancïetf 
que  Prifcien  ,  puifque  celui-ci  le 
cite  plufieurs  fois.  Nous  avons  de 
Diomede  trois  efpèces  de  livres 
fur  les  m<|tières  grammaticales. 

M.  Baillet  dit  qu'il  y  a  deux 
chofes  à  confidérer  dans  le  Dio- 
mede que  nous  avons  aujourd'hoi'  l 
la  première,  qu'il  n'eft  point  pur  6c 
fans  mélange  ;  depuis  principale^ 
ment  que  Jean  Céfaire  ,  fçavant , 
mais  trop  audacieux  Critique  >  a 
pris  la   liberté  d'inférer  tout   ce 
qu'il  lui  a  plu  dans  l'édition  qu'il 
•en  a  donnée  ;  la  féconde  ^  le  grand 
rapport  qu'on  trouve^  entre    ce 
qu'on  lit  dans  cet  ouvrage ,  &  ce 
qu'on  lit  dans  Charifius  ;  ce  qui  a 
rait  que  les  uns  ont  foupçonné  ce 
Diomede  de  ruppofition ,  &  que 
les  autres  l'ont  jugé  poftérieur  à 
Charifius ,  dont  ce  que  nous  avoQS 
fous  le  nom  de  Diomede  paroit 
être  une  copie  ou  un  extrait  ^  ea 
retirant  les  fourrures  de  Jean  Cé- 
faire. Ainfi  parle  M.  Baillet  ;  mais 
il  ignoroit  fans  doute  »  que  ^epois 
Jean  Céfaire ,  on  a  des  éditions  de 
Diomede  pures  &  fans  mélange  » 
entr'autres  celle  qu'Élie  Putfchius 
donna  en   1605.    L'ouvrage  de 
Diomede  efl  intitulé  :  Diomedes 
lingu(z  Latina  perfcrutator  »   de 
arte  Grammatica-;  tel  eft  le  titre 
de  rédition  de  Milan  1 5 1 3  ,  i/i- 
folip.  Cette  édition  n'étoit  pas  la 
première  ;  il  s'en  étoit  fait  une  à 
Venife  en  1491 ,  in^fôUoj  avec 
Phocas  9  Donat ,  Servius ,  &c.  Il 
y  en  a  eu  aufii  des  éditions  en 
1495  »  ^5^^»  encore  à  Venifç, 


(4)  Mém»  de  TAcad.  A<^%  lofcript.  &  BeU.  Lett*  Toin.  H.  pag.  190 1  (91 1 
•07  »  »o8. 
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kme  à  Paris  en  1507,  &c,  Jeaii 
R.ivius ,  Janus  Parrhafius ,  &  d'au- 
tres Critiques  ont  travaillé  fur  cet 
Auteur* 

L'on  trouve  au  deuxième  tome 
des  Mémoires  de  l'Âçadémie  des 
Infcriptions  &  Belles  -  Lettres  , 
«quelques  éclaircifiemeas  fur  cerr 
tains  paffagés  de  Diomede  »  qu'on 
peut  confuher  fi  Ton  en  eft  curieux. 
DIOMEDE  ,  Diomedcs,  (a) 
^tofAMj^Mi  ,  Secrétaire  de  la  reine 
Cléopâtre.  Ce  fut  lui  que  cette 
*Princeffe  chargea  d'aller  annoncer 
à  M.  Antoine  qu'elle  étoit  encore 
pleine  de  vie ,  &  qu'il  eût  à  fe  fai- 
re porter  dans  le  toml>eau  oii  elle 
étoit.  Dioinede  trouva  M.  Antot- 
ne  qui  venoit  de  fe  plonger  l'épée 
^ans  le  ventre.  Mais  »  co^une  la 
plaie  n'avoit  pas  été  affez  grande 
pour  lui  caufer  une  prompte  mort  ^ 
il  n'eut  pas  plutôt  appris  que  Cléo- 
pâtre vivoit  encore  ,  qu'il  com- 
manda avec  beaucoup  d'ardeur  à 
fes  gens  de  le  porter ,  &  ils  le  por* 
f erent  fur  leurs  bras  à  la  porte  du 
tombeau. 

DIOMÉDÉES  ,  Diorrudea, 
Aïo/^iJ'sictt  f  Aïo/mviJ'sMy  (^)  ifles  de 
la  mer  Adriatique  ,  fituées  fur  les 
cotes  de  la  Daunie ,  vis-à-vis  Tem- 
Isouchgredu  fleuve  Tiferne.  Pto- 
léme  en  compte  cinq  ;  &  Strabon , 
deux  feulement  ,  auffi-bien  que 
Plioe,  qui  en  appelle  une  Teutrie. 
Strjibon  ajoute  qu'une  de  ces  deux 
ifles  eu  habitée ,  &  l'autre  déferte  ; 
tque  c'eft  dans  celle-ci  que  la  fable 
^it  que  Djomede  mourut  9  &  que 
|es<:ompagnops  furent  changés  en 
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oifeanx.  Il  en  refie  encore  en 
quelque  forte  ,  pourfuit  Strabon  ^ 
&  ils  vivent  d'une  façon  qui  ap- 
proche beaucoup  de  celle  de  l'hom- 
me ^  par  leur  manière  de  fe  nour- 
rir ,  6c  par  leur  familiarité  à  l'égard 
des  gens  de  bien  ,  &  leur  foin  à 
éviter  les  fcélérats. 

Il  y  a  des  Géographes  anciens , 
comme  Pomponius  Mêla  ,  qui  ne 
parlent  que  d'une  feule  ifle ,  qu'ils 
nomment  Diomédée  ou  Diomé- 
die. 

Ortélius  dit  avoir  vu  une  carte  » 
oU  il  y  avoit  cinq  ifles ,  fi  l'on 
veut  donner  ce  nom  à  des  roches 
qui  font  plutôt  des  écueils.  La  plus 
grande  ,  dit-il  9  &  qui  eft  ornée 
d'un  monaflère ,  a  nom  S.  Nico- 
las ;  U  féconde  S.  Domino  ;  la 
troifième  Caprara  ;  la  quatrième 
Credazii  ;  &  la  dernière  Verchi^. 
M.  de  l'Ifle ,  qui  les  place  vers  le 
42  degré  &L  demi  de  latitude  ,  & 
le  34  degré  de  longitude,  n'en 
marque  que  trois  principales  ,  6c 
laifle  les  autres  fans  nom.  Les  trois 
font,  la  plus  grande  &  la  plus  oc- 
cidentale ,  l'ifle  S.  Domino  ;  la 
féconde  )  la  plus  méridionale  jl'ifl^ 
de  Tremiti  ;  la  troifième  ,  plus  à 
l'orient  9  l'ifle  de  Caprara.  Le  P« 
Coronelli ,  dans  fon  Ifolaire ,  n'en 
marque  que  quatre  qui  ont  les 
mêmes  noms  ,  &C  dans  le  même 
ordre  ;  mais,  il  fait  la  féconde  uli 
peu  plus  grande  que  la  troifième* 

DIOMÉDIE,  Diômedia,  (c) 
ville  d'Italie ,  fituée  dans  le  pais 
des  Dauniens ,  félon  Etienne  de 
Byzance.  Virgile  parle  de  cett^ 


C*)  plut.  T.  I.  p.  951.  j65ç«  Pomp.'Mel.  p.  149. 
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riile  qu'il  appelle  Dîomedîs  ITr* 
hem.  Ortélius  penfe  que  c'eft  la 
même  qui  fut  nommée  Ârpi , 
Argos ,  Hippiuth  i  Argyrippa  & 
Lampe.  Niger  la  nomme  Sarpi  ;  & 
Érythrxus ,  Monte-Sant- Angelo* 

DIOMEDIS  CAMPL  Foyei 
Campi. 

DIOMEDIS  TEMPLUM. 
VoytTi  Diomede  [  Tiile  de  ]. 

DIOMEDIS  URBS.  Voye^ 
Diomédie. 

DIOMEDON  ,  Diqmedan  , 
ûiizfjil'jav ,  {à)  capitaine  Athénien, 
fut  un  des  dix  Généraux  que  Ton 
nomma  pour  commander  les  ar* 
mées  en  la  place  d*Alcibiade. 

DIOMEDON  ,  Diomedon  , 
Atojui/^cav^  {h)  natif  de  Cyzique. 
Cet  hpmme  ,  s*étant  laiflé  gagner 
par  Artaxerxe,  entreprit  d'atta- 
quer U'6délité  6c  le  défintérefle* 
ment  d'Épaminondas  ,  à  force 
d'argent  &  de  promefTes.  Dans 
cette  intention  ,  il  vint  à  Thebes 
chargé  de  groHes  fommes;  &  fça* 
chant  qu'un  jeune  homme  nommé 
Micythe  étoit  fort  avant  dans  les 
bonnes  grâces  ,d'Épaminondas  ,  il 
le  mit  dans  Tes  intérêts ,  moyen« 
nant  une  fomme  de  cinq  talens 
dont  il  lui  fit  préfent.  Ce  jeune 
homme  fe  rendit  au  logis  d'Épa- 
minondas  ,&  lui  déclara  fans  dé* 
tour  le  fujet  de  la  commifSon  dont 
étoic  chargé  Diomedon.  Mais  , 
Épaminondas  donna  fa  réponfe 
en  préfence  de  Diomedon ,  &  lui 
parla  en  ces  termes  :  n  Tout  vo- 
»  tre  argent  eft  inutile  ;  car  ,  fi 
»  votre  Koi  veut  le  bien.&  Tavan» 


»  tage  de  ma  patrie,  je  ferai  gra« 
I»  tuitement  ce  qu'il  défire  de  mai  ; 
»  ipai^,  s'il  exige  le  contraire  ^ 
Il  vous  pouvez  lui  dire  c^ue  mal- 
Il  gré  tous  fes  tréfors  ,  il  n*a  point 
Il  aflez  d*or  &  d'argent  pour  m« 
n  tenter»  puifquè  je  n'échanger 
Il  rois  pas  toutes  les  richefles  de 
n  l'univers  pour  Tamour  de  ma 
n  patrie.  Pour  vous  j  qui ,  feute 
»  de  m'avoir  bien  connu  ,  êtes 
n  venu  dans  le  deflein  de  me  cor« 
w  rompre,  &  qui  avez  jugé  dfc 
Il  moi  fur  le  fentimént  que  fous 
n  avez  de  vous  -  même ,  je  ne 
Il  m'étonne  poim  de  la  démarche 
n  que  vous  venez  de  iàire  ;  je 
n  veux  bien  vous  le  pardonner  { 
n  mais ,  retirez- vous  au  pfus  .vite 
Il  de;  ces  terres  ,  de  peur  que  dé^ 
n  fefpéranc  de  me  gagner  »  voiis 
n  ne  tra^vailUez  à  en  cotroinpre 
n  d'autres.  Et  vous,. Micythe ^  je 
n  vous  commande  de  lui  rendre 
Il  l  argent  qu'il  vous  a  donné  ;  & 
If  Cl  vous  ne  le  faites  à  Traflant , 
n  je  vais  vous  livrer  au  Magif* 
Il  trat.  «  Diomedon,  déchu  de  iês 
efpérancês^  le  fupplia  de4ui  pro- 
curer du  mpins  une  retraite  fure  « 
&  la  permiflion  d'emporter  avec 
lui  les  effets  dont  il  s'étoit  chargé. 
Il  Vous  le  pouvez  faire  fans  crainr 
II  ce /repartie  Épaminondas,  & 
Il  )e  vous  l'accorde  ,  non  poui 
.1»  l'amour  de  vous  ,  mais  pour 
»  mon  propre  honneur  ;  car ,  je 
Il  crandrois  que  fi  oà  venoit  à 
I»  vous. enlever  votre  argent ,  oa 
n  ne  m  accufât  d'avoir  trouvé  le 
ji  moyen  de  faire  venir  à  moa 


ib)  Corn.  Nep.  in  £pam.  c*  4.  Mém..! 


de  l'Acad.  des  Infctipt.  &  Bell.  Let^ 
T.  Xiy*p«ia4>i«5. 
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I»  profit  ces  mêmes  femmes  qoe 
t>  je  n'aurols  pas  voulu  accepter 
a»    d'abord*  <c 

Il  lai  demanda  en  même  tems 
dans  quel  lien  il  fouhaitoit  qu'bn 
le  conduisit  ;  &  Diomédon  lui  té- 
moignant qu'il  feroit  bien  aife  que 
ce  tût  à  Athènes  ,  il  lui  donna 
une  efcorte  fûre  pour  l'y  accom- 
pagner. 

DIOMILE  ,  Diomîlus  ,  {a) 
Hio/niT^oi; ,  banni  dé  l'ifle  d'Àndros , 
Tervit  dans  les  troupes  des  Syra- 
cufains  contre  les  Athéniens.  Un 
jour  y  les  premiers  voulant  empê- 
cher leurs  ennemis  de  fe  rendre 
maîtres  de  la  hauteur  d'Épipole  » 
qui  commandoit  Syracufe  9  y  en- 
voyèrent Diomile  à  la  tête  de  fept 
cens  ho  (Il  mes  d*infanterie.  Mais» 
les  Athéniens  les  ayant  attac]aés 
dans  un  moment  oh  ils  étoieiit  en 
défordre,  les  battirent  aifément. 
Il  en  demeura  trois  cens  fur  la 
place  avec  leur  chef ,  Tan  414 
avant  J.  C. 

DIOMUS ,  Diomus ,  (b)  ber- 
ger Sicilien  ,  qui  fe  rendit  célèbre 
par  fes  poëfies  paûorales.  On 
lui  donne  le  premier  rang  après 
Daphnis. 

.  DION  ,  Dion.  Le  mot  de 
Dion  &  celui  de  Dium  fignifient 
la  même  chofe.  Le  premier  eft 
Grec  »  Fautre  Latin ,  de  forte  que 
la  même  ville  ed  nommée ,  tantôt 
Dium ,  tantôt  Dion  ^  félon  que 

(«)  Thucyd.  p.  481 ,  48t.  Roll.  Hift. 
Ane.  T*  II.  p.  450. 

(^)  Mém.  de  l'Acad.  des  Tnfcript.  & 
fiell.  Letc.  Tom.  VI.  pag.  464. 

(O  Xenoph.  p.  557. 

(d)  Corn.  Kep  in  Dion,  c*  1.  ér  /«?• 
,   in  Timol.  c.  a.  Plut.  Tom.  I.  pa^.  9j8* 
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les  Auteurs  ont  écrit  en  Latin  oa 
en  Grec.  Fàyei  Dium. 

DION ,  Dion ,  Aî&.y  »  (c)  capi« 
taine  Athénien.  Xénophon  en  par. 
le  au  quatrième  hvre  de  Thifloire 
Grecque. 

DION ,  Dion  ,  AU  .  (d) 
célèbre  capitaine  de  Syracufe,  fils 
d'Hipparinus  »  étoit  d'une  illufire 
naiiTance.  Il  fe  trouva  engagé  dans 
la  tyrannie  des  deux  Denys  «  par 
Talliance  qu*il  avoit  faite  avec  ces 
deux  Princes.  Denys^.  l'ancien 
avoit  époufé  Ariftomaque  y  fœur 
de  Dion  ;  &  de  ce  mariage  étoienc 
fortis  deux  fils  y  Hipparinus  &  Ni* 
fée  ;  &  deux  filles  ,  Sophrofyne 
&  Arête.  Le  tyran  maria  la  pre- 
mière à  Ton  fils  Denys,  qui  fut 
aulfi  Ton  fuccefleur  à  la  couronne, 
&  iffic  époufer  la  féconde  à  Dion; 
mais ,  ce  ne  fut  qu'après  la  mort 
de  Théaridès  fon  premier  mari. 

Outre  rhonneur  de  toucher  de 
fî  près  au  fang  Royal  »  &  de  rap* 
porter  fon  origine  à  des  a  yeux  fi 
illuflres  y  Dion  avoit  reçu  de  la 
nature  beaucoup  d'autres  avanta- 
ges. Il  avoit  un  caraâère  d'efpric 
louple  y  doux ,  poli ,  capable  des 
arts  &  des  fciences  ;  &  ce  qui  ne 
doit  pas  être  regardé  comme  une 
chofe  indifférente ,  un  air  noble  & 
majeflueux  relevoit  beaucoup  ce^ 
belles  qualités ,  qui  tiroient  un 
nouveau  luflre  des  grands  biens 
que  fon  père  lui  avoit  lai(rés,&  que 
la  libéralité  du  tyran  avoit  con- 

é*  fiq»  Diod.  Sîcul.  pag.  511.  i!r  fem. 
Suid.  T.  I.  p.  7H.  RoU.  Hift.  Ane.  T. 
III.  pag,  196,  197,  ai9  ,  %%%,  é^  fmsv. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell. 
Letc.  Tom.  XIII.  p.  7,  «^  friv*  Tom» 
XVI.  p.  i|4. 
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fîdérablement  augmentls.  Sel 
bonnes  manières  ,  autant  que  la 
proximité  du  fang  ,  l'avoient  mis 
fort  avant  dans  les  bonnes  grâces 
de  Denys  le  père.  Outre  toutes 
les  autres  marques  que  ce  tyran 
lui  donna  de  fa  confiance  ,  il  or- 
donna à  Tes  tréforiers  de  lui  fournir 
fans  autre  ordre  ,  tour  l'argent 
qu'il  demanderoit ,  pourvu  qu'ils 
vinfTent  lui  dire  le  jour  même  ce 
qu'ils  lui  auroient  donné. 

Quelque  ennemi  que  Dioil  fût 
de  la  tyrannie  ,  il  ne  laifla  pas  de 
^'intéreHer  à  la  confervation  du 
tyran,  &  par  rhonneur  qu'il  avpit 
de  lui  appartenir ,  &  plus  encore 
pour  la  fureté  de  ki  proches. 
Denys  luf  donnoit  beaucoup  de 
part  dans  les  plus  grandes  a£Fai- 
res  y  &  fe  laifToit  même  fouvent 
conduire  par  Tes  confeils ,  fi  ce 
n'efl  lorfque  la  paffion  étoit  plus 
forte  que  toutes  fes  remontrances. 
Dion  fut  honoré  de  toutes  les  am- 
baCTades  les  plus  diflinguées  ,  &  fe 
conduiHt  avec  tant  de  prudence 
&  de  ménagement  dans  toutes  les 
négociations  dont  il  étoit  chargé  , 
qu'en  accordant  le  devoir  &  la  fi- 
délité avec  les  intérêts  du  tyran  » 
il  fçavoit  adoucir  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'odieux  &  de  cruel  de  la 
parc  du  Prince  qu'il  étoit  obligé 
de  repréienter.  L'Ambaffade  de 
Carthage  lui  fit  tant  d'honneur, 
que  jamais  aucun  Grec  ne  rem- 
porta des  Carthaginois  tant  d'ef- 
time  &  d'admiration. 

Le  tyran  connoifToit  tout  !e 
prix  &  le  mérite  de  Dion  ;  auffi 
le  regardoit-il  comme  le  principal 
ornement  de  fon  État;  &  il  avoit 
pour  lui  les  mêmes  complaifances 
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&  la  même  tendrefie  que  poar  forf 
propre  fils. 

La  nouvelle  de  l'arrivée  de 
Platon  à  Tarente  s'étant  répandue 
en'  Sicile  9  Denys  ne  put  re£afer 
aux  infiantes  prières  de  Dion ,  de 
le  6aire  venir  à  fa  cour,  pour  con« 
tenter  remprefTement  que  ce  )eu« 
ne  Seigneur  avoit  de  le  voir  &  de 
l'entendre.  Non  feulement  il  loi 
accorda  cette  grâce  j  mais  *  il  fit 
faire  une  réception  magnifique  à 
ce  Philofophe ,  pour  le  mieux 
attirer  à  Syracufe.  Si  Dion  fut  tou- 
ché d'admlratioa  Ôc  de  tendrefTe 
pour  ce  grand  homme ,  jufqu'à  lui 
donner  fon  cœur  &  toute  fa  con- 
fiance, Platon  ne  fut  pas  moins 
charmé  des  excellentes  qualités  de 
ce  nouveau  difcîple,  puifque  mal- 
gré les  traitemens  indignes  qu*îl 
avoit  auparavant  reçus  du  tyran 
qui  avoit  porté  l'outrage  &  la  vio-  • 
lence  jufqu'à.  donner  ordre  de  le 
vendre  comme  un  vil  efdave  y 
il  ne  laifTa  pas  de  revenir  à  la  cour» 
pour  fatisfaire  aux  prières  &  aux 
défirs  de  Dion. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Denys 
tombe  malade;  &  fa  maladie 
étant  devenue  dangereufe  »  Dioa 
s'jnforme  foigneufenlent  des  mé- 
decins de  l'état  du  malade ,  &  les 
conjure  de  ne  lui  point  cacher  le 
danger  où  il  pourroit  être^  parce 
qu'il  avoit  à  lui  parler  au  fujet  du 
partage  de  fes  États,  en  faveur  de 
fes  neveux  ,  qui  y  étant  fils  de  fa 
fœur  &  du  tyran  ,  avoient  de  juf- 
tes  prétentions  fur  la  couronne. 
Denys  ,  fils  du  tyran  1  informé 
par  les  médecins  mêmes  du  def^ 
fein  de  Dion  ,  &  allarmé  des  fui* 
tes  que  cette  entrevue  pourroit 

avoir . 
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9vo!r ,  les  contrûnt  de  donner  à 
ion  père  quelque  breuvage  qui 
pût  l'afloupir ,  &.  le  mettre  hors 
â*étac  d'avoir  acun  entretien  avec 
Dion.  L'efFet  de  cette  potion  fut 
Xel  «  que  le  malade  tomba  dans  un 
effoupiffement  qui  lui  eau  fa  la 
imort. 

Tel  fut  le  commencement  de  la 
tnéilntellig^nce  qui  furvint  entre 
Oenys  6c  Dion  ^  &  qui  s*accruc 
dans  la  fuite  fortement ,  malgré 
la  profonde  diffimulatîon  avec  la- 
quelle ils  cachèrent  d*abord  Tun 
éc  l'autre  leurs  véritables  fenti- 
fnens  ,  fous  quelque  apparence 
d'amitié.  Denys  même  y  pour  fis 
rendre  en  quelque  chofe  imitateur 
de  fon  pere^  accorda  aux  prefTan- 
tes  folli citations  de  Dion  ,  le  rap- 
pel de  Platon ,  qui  s*étoit  réfugié 
a  Athènes ,  &  le  fit  revenir  à  fa 
cour  >  comme  pour  fe  conduire 
par  les  confeils  de  ce  Philofophe. 
Mais  ,  en  même  tems,  il  rappella 
au{G  à  Syracufe  Thiflorien  Philif- 
tus ,  panifan  déclaré  du  tyran  & 
de  la  tyrannie.  Platon  s'acquit  une 
telle  autorité  «  &  gagna  ù  bien 
Tefprit  du  tyran  ,  par  la  force  de 
fon  éloquence  ,  qu'il  lui  perfuada 
de  mettre  fin  à  la  tyrannie  ,  &  de 
faire  rentrer  les  Syracufains  dans 
leurs  droits  naturels  ;  mais ,  les 
confeils  de  Philidus  gâtèrent  tou- 
tes ces  belles  difpofitions ,  &  le 
règne  de  Denys  n'en  devint  que 
plus  violent  &  plus  cruel. 

Le  mérite  perfonnel ,  un  efprît 
éminent ,  un  grand  crédit ,  Taf- 
feâion  des  peuples  »  donnoîent  à 
Dion  une  telle  fupériorité  fur 
Denys ,  que  ce  tyran  réfolat  de 
l'éloigner  ^  dans  la  crainte  qu'il  ne 

Tom.  XIF. 


fe  fervit  de  tous  ces  avantages 
pour  le  détruire,  s'il. le  fouffroit 
plus  Ipng-tems  à  fa  cour.  Ainfi  , 
ayant  fait  équiper  une  galère.pour 
le  tranfporter  à  Corintbe,  il  lui 
repréfenta  que  l'intérêt  de  tous 
les  deux ,  &  les  défiances  conti- 
nuelles qu'ils  avoient  l'un  de  l'au- 
tre ,  rendoient  cette  féparation 
nécedaire  ,  &  qu'il  falloir  une 
bonne  fois  qu'ils  s'aflurafTenc  tous 
deux  contre  les  tentations  qu'ils 
pourroient  avoir  de  fe  fupplanter 
mutuellement.  Le  tyran  voulant 
adoucir  ce  qu'il  y  avoit  d'odieux 
dans  cette  conduite ,  &  fçachanc 
les  murmures  &  l'indignation 
qu'elle  ercitoit  parmi  le  peuple .» 
ht  charger  la  galère  de  tous'  les 
biens  de  Dion ,  qui  fe  pouvoienc 
tranfporter  ,  pour  mieux  faire 
croire  que  la  haine  n'avoit  aucune 
part  à  cet  éloignement ,  &  qu'il 
n'y  avoit  été  déterminé  que  par  la 
confidération  de  fa  propre  fureté, 

Diodore  de  Sicile  dit  qud  Denys 
voulut  faire  ôter  la  vie  à  Dion  ,  & 
que  celui-ci  en  ayant  été  informé, 
fe  cacha  d'abord  chez  quelques 
athis ,  &  pafla  enfuite  de  la  Sicile 
dans  le  Péloponnèfe  «  accompagné 
de  fon  frère  Nlégaclès,  &  de  Cha- 
riclickès  que  le  tyran  avoit  mis 
lui-même  à  la  tête  de  fes  gens  de 
guerre. 

Cependant,  il  furvint  une  guer. 
re  qui  obligea  Denys  de  ren- 
voyer Platon.  Avant  fon  départ , 
il  lui  promit  qu'il  rappelleroit 
Dion  le  printems  fuivant;  mais^ 
il  ne  tint  pas  fa  promefTe  ,  6c  fe 
contenta  de  lui  envoyer  fes  reve-î  • 
nus  ,  priant  Platon  de  l'excufer  s'il 
avoit  manqué  à  fa  parole ,  &  d'en 
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accu  fer  la  guerre  feule  ,  &  Itli 
donnant  fa  ioi  &  fa  parole  »  que 
fitôt  que  là  paix  feroic  conclue  ,  il 
feroit  revenir  Dion,  à  condition 
pourtant  qu*il  fe  tiendroit  en  re- 
pos ,  qu'il  ne  remueroit  en  aucune 
Ijnanière ,  &  qu'il  ne  le  calomnie- 
roit  &  ne  le  décrieroit  point  dans 
l'efprit  des  Grecs. 

Platon  n'oublia  rien  pour  porter 
Dion  à  obferver  ces  conditions. 
Pour  cet  elFet  ^  il  tourna  Ton  efprit 
à  l'étude  de  la  philofophie ,  Ôc  le 
tint  avec  lui  dans  Ton  école.  Dion 
logeoit  à  Athènes  chez  un  certain 
Callippus  ,  qui  étoit  une  de  (es 
anciennes  connoifTances  ;  mais ,  il 
acheta  une  petite  terre  à  la  cam- 
pagne 9  pour  aller  s'y  divertir  ;  6c 
quand  il  partit  enfuite  pûur  la  Si- 
cile ,  il  en  fit  préfent  à  Pfeulippe  » 
celui  de  tous  (es  amis  qu'il  avoit 
le  plus  fréquenté»  &  avec  lequel 
il  avoit  le  plus  vécu,  Platon  ayant 
cherché  à  adoucir  les  mœurs  trop 
auftères  de  Dion,  par  le  com- 
merce d'un  homme  agréable  ,  6c 
qui  fçavoit  badiner  &  mêler  à 
propos  les  jeux  &  les  plaifirs  hon- 
nêtes avec  les  occupations  les  plus 
firieufes. 

Pendant  que  Dion  étoit  à  Athè- 
nés  ,  ce  fut  à  Platon  à  donner  des 
jeux  &  à  défrayer  le  chœur  des 
jeunes  garçons.  Dion  fournit  à 
toute  là  dépenfe  des  habits ,  &  à 
tous  les  autres  frais ,  Platon  ayant 
bien  voulu  lui  cédercette  occafion 
<le  montrer  aux  Athéniens  fa  ma-   ^ 

{;nificence,  jugeant  bien  que  cette 
ibéralité  procureroit  à  Dion  plus 
de  bienveillance  de  la  part  du  peu- 
ple, qu'elle  ne  lui  feroit  d'honneur 
jk  lui-même. 
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Dion  vîfita  auffi  les  antres  vil* 
les  de  la  Grèce  ,  fe  trouvant  à 
toutes  les  fêtes  &  alTembiées ,  & 
s'entrerenant  avec  les  plus  ezcel- 
lens  efprits  &  les  plus  profonds 
dans  la  politique ,  fans  donner 
dans  fa  conduite  la  moindre  mar- 
que d'arrogance  ni  de  diffolution , 
mais,  au  contraire,  faifant  paroîtrç 
en  tout  beaucoup  de  modeflie ,  de 
tempérance ,  de  vertu  &  de  for- 
ce,  &  une  grande  connoiffanct 
des  lettres  &  de  la  Philofopbie;  ce 
qui  le  fie  aimer  &  eftimer  de  tout 
le  monde  ,  &  lui  attira  de  la  plu- 
part des  villes»  des  honneurs  très- 
confidérables  ,  &  des  décrets  très- 
glorieux,  jufques-là  que  lesLa- 
cédémoniens  le  déclarèrent  Spar- 
tiate ,  fans  fe  mettre  en  peiâe  de 
la  colère  de  Denys ,  quoiqu'alors 
aâuellement  il  leur  donnât  uo 
fecours  très  -  utile  dans  la  guerre 
qu'ils  avoient  contre  les  Thé- 
bains. 

Peu  de  tems  après ,  Dion  ap- 
prit que  Denys  avoit  marié  Arme 
la  femme  à  un  autre  homme  nom- 
mé Timocrate.  Dès-lors ,  il  ne 
garda  plus  de  mefures  ,  &  fe  pré- 
para férieufement  à  faire  la  guerre 
au  tyran.  Platon  cependant  tâ- 
choit  toujours  de  l'en  détourner , 
par  le  refpeû  qu'il  avoit  pour 
rhofpitalité  avec  laquelle  Denys 
l'a  voit  reçu  dans  fon  palais,&  auffi 
à  caufe  de  l'âge  avancé  de  Dion. 
Mais ,  Pfeufippe  &  tous  (es  autres 
amis,  fe  joignant  à  Dion,  l'exhor- 
toient  continuellement  à  aller  af- 
franchir Ja  Sicile  qui  lui  lendoit 
les  bras ,  ôc  qui  le  recevroit  avec 
une  extrême  joie;  car ,  pendant  le 
féjour  que  Platon  fit  à  Sjracufe  i 
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Pfeafippe   ayant   fréquenté  plus 
que  lui  les  habitans  ,  avoit  péné- 
tré leurs  véritables  fentimens»  Au 
comoiencement  >  les  Syracufains 
craignoient  de  s'ouvrir  à  lui  &  de 
lui  parler  avec  franchife»  parce 
qu'ils  foupçonnoient  quec'étoitun 
artifice  du  tyran  pour  les  fonder. 
Mais  le  teois  les  détrompa ,   6c 
enfin  ils  eurent  en  lui  une  entière 
con6ance.  ce  h'écoit  qu'un  cri  de 
tout  le  monde  qui  preiioit  &  con- 
juroit  Dion  de  venir  ,  difant  qu'il 
ne  fe  mit  point  en  peine  de  ce  qu'il 
n'avojc  ni  vaifTeaux ,  ni  infanterie, 
ni  cavalerie ,  qu'il  montât  feule- 
ment fur  le  premier  vaifTeau  mar- 
chand  qu'il  trouveroit ,  6c  qu'il 
vînt  prêter  fa  perfonne  &  fonnom 
aux  Syracufains  contre  Denys. 

Pfeufîppei  ayant  donc  appris 
à  Dion  ces  nouvelles  ,  il  fut  fort 
encouragé ,  6c  commença  à  lever 
en  fecret  des  troupes  étrangères  , 
par  des  perfonnesinterpofées,pour 
mieux  cacher  fon  defTein.  Mais , 
un  grand  nombre  d'hommes  con- 
iîdérables  &  qui  étoienc  à  la 
tête  des  affaires ,  &  plufieurs  Phi- 
lofophes ,  fe  joignirent  à  lui ,  en- 
tr'autres  Èudémus  de  Cypre ,  fur 
la  mort  duquel  Âriflote  compofa 
fon  dialogue  de  l'ame  ,  &  Timo- 
nides  de  Leucade  *,  6c  ils  attirèrent 
dans  fon  parti  MHtas  de  ThefTalief 
qui  étoit  grand  devin ,  6c  qui  avoit 
étudié  avec  'lui  dans  l'école  de 
l'Académie.  De  tous  ceux  que  le 
tyran  avoit  bannis ,  &  qui  n'é« 
toient  pas  moins  de  mille,  il  n'y 
en  eut  que  vingt-cinq  qui  l'accom- 
pagnèrent à  cette  expédition  ;  tous 
les  autres  l'abandonnerem  faifis  de 
crainte» 
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Le  rendez-vous  fut  dans  l'iUe 
de  Zacynthe  ,  où  les  troupes  s'af- 
femblerent  au  nombre  de  près  de 
huit  cens  hommes;  mais  tous 
éprouvés  dans  de  grandes  occa- 
fions ,  cous  merveilleulèment  exer- 
cés 6c  robufles,  tous  d'une  aa« 
dace  6c  d'une  expérience  au-def- 
fus  des  plus  braves  6c  des  plus 
aguerris  ^  6c  enfin  très- capables 
d'enflammer  le  courage  des  trou- 
pes que  Dion  efpéroit  de  trouver 
en  Sicile ,  6c  de  les  porter  à  corn-, 
battre  avec  la  dernière  valeur. 

Quand  il  fut  queftion  de  partir, 
&  que  les  foldats  entendirent  que 
c^t^^armemenc  étoit  defliné  contre 
la  Sicile  6c  contre  Denys ,  ils  fu- 
rent tous  très-conflernés  ,  6c  fe 
repentirent  de  s'être  engagés  dans 
une  entreprife  fi  téméraire.  Ils  re- 
gardoient  Dion  comme  un  hom- 
me qui  y  par  un  emportement 
très-furieux  ,  par  une  démence 
outrée,  6c  faute  de  meilleure  efpé- 
rance  ,  fe  jettoit  tête  baifTée  dans 
des  partis  très-défefpérés ,  6c  ils 
fe  mirent  dans  une  véritable  co- 
lère contre  leurs  capitaines  6c  con- 
tre ceux*  qui  les  a  voient  enrôlés, 
de  ce  qu'ils  ne  leur  avoient  pas 
déclaré  d'abord  quelle  étoit  la 
guerre  qu'ils  vouloient  faire.  Mais, 
après  que  Dion  ,  dans  un  long 
difcours,  leur  eût  expliqué  les  en- 
droits foibles  de  la  tyrannie  ,  6c 
qu'il  leur  eût  fait  entendre  qu'il 
ne  les  menoit  pas-là  cotnme  fol- 
dats ,  mais  comme  officiers  >  pour 
les  mettre  à  la  tête  de  tous  les 
Syracufains  6c  de  tous  les  peuples 
de  Sicile  ,  préparés  à  la  révolte 
depuis  Ibng-tems  ;  qu'en  outre, 
Alcimene,  qui  étoit  le  premier 
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des  Grecs  en  nobkfle  &  en  répa« 
tation  ,  &  qui  marchoit  lui-même 
à  cette  guerre ,  leur  eût  parlé  pour 
guérir  ce  découragement ,  ils  fe 
rendirent  &  ne  demandèrent  qu'à 
partir. 

On  étoît  alors  dans  le  cœur  de 
Tété  ;  les  vents  doux,  appelles 
Étéfiens  ,  règnoicnt  fur  la  mer , 
&  la  Lune  étoit  dans  Ton  plein* 
Dion  ayant  préparé  un  facrifîce 
magnifique  pour  l'offrir  à  Apollon, 
fe  mit  à  la  tête  de  Tes  troupes  ar- 
mées de  pied  en  cap ,  &  marcha 
ainfi  en  proceflion  vers  le  temple. 
Après  le  facrifice  ,  il  leur  fit  uç 
grand  fedin  dans  le  parc  des  lices 
de  Zacynthe.  Là  tous  Tes  foldats 
furent  étonnés  de  voir  la  quantité 
de  vaiffelle  d'or  &  d'argent ,  de 
tables  &  autres  meubles  qui  fur^ 
pafibient  infiniment  la  fomptuofî- 
té  6c  la  magnificence  d'un  parti- 
culier ^  &  ils  penfoient  en  eux- 
mêmes  qu'il  n'étoit  pas  vraifem- 
blable  qu'un  homme  déjà  avancé 
en  âge ,  &  maître  de  ces  grandes 
xicheffes  >  allât  fe  jetter  dans  des 
affaires  (i  hazardeufes ,  fans  des 
efpérances  bien  fondées  ,  Si  fans 
être  bien  affuré  que  fes  amis  de 
Sicile  lui  fourniroient  tous  les 
moyens  néceffaires  pour  réufGr. 

Mais ,  à  la  fin  du  repas  ,  après 
les  libations  &  les  prières  folem« 
nelles ,  tout  à  coup  la  Lune  vint 
à  s'éclipfer.  Cela  ne  furprit  nulle- 
ment Dion ,  qui  étoit  inftruit  de  la 
route  du  Soleil  ôc  de  la  Lune. 
M^is  3  fes  foldats  troublés  &  ef- 
frayés par  leur  ignorance ,  avoient 
]befoin  de  quelque  confolation. 
Ç'eû  pourquoi  Miltas ,  fe  levant 
au  milieu  d'eux  ,  leur  ordonna 


d*avoîr  bon  courage  &  de  s'attend 
dre  au  plus  heureux  fuccès  ,  par«- 
parce  que  la  divinité  leur  promet- 
toit  une  éclipfe  de  tout  ce  qu'il  y 
.avoit  alors  de  plus  éclatant.  Or, 
leur  dit- il ,  il  n'y  a  rien  de  plus 
éclatant  que  la  tyrannie  de  Denys^ 
6»-  vous  en  alle\  éteindre  tout  /V- 
clat ,  des  que  vous  feres^  arrivés 
en  Sicile*  Voilà  l'explication  que 
Miltas  donna  de  Téclipfe  à  haute 
voix  au   milieu  de  Taffemblée. 
Mais ,  quant  aux  abeiliet  qui  pa- 
rurent (ur  les  vaifleaux  ,  &  dont 
un  effaim   alla  fe  placer  fur  la 
pouppe  de  celui  de  Dion ,  il  s'en 
parla  qu'en  particulier  à  lui  &  à 
les  amis ,  &  leur  dit  qu'il  craignoit 
que  fes  aâions  >  qui  certainement 
feroîent  grandes  &  gîorieufes  ,  ne 
fuffent  de  peu  de  durée ,  &  qu'a- 
près avoir  )etté  un  grand  éclat  » 
elles  ne  rinffem  promptement  à 
fe  faner  &  à  fe  âétrir. 

Les  foldats  de  Dion  s'emSar- 
querent  fur  deux   vaiffeaux    de 
charge.  Ils  étoient  futvis  d'un  troi- 
fième  vaifleau  ,  qui  n'étoit  pas 
fort  grand,  &  de  deux  barques  à; 
trente  rames.    Outre  les  arories 
dont  ils  étoient  couverts,  Dioç 
porta  encore  deux  mille  boucliers , 
une  grande  quantité  de  piques ,  de 
javelines  &  de  toutes  fortes  de 
traits  »  &  il  avoit  fait  .de  grandes 
provifions  de  vivres  ,  afin  qu'ils 
ne  manqualTent  de  rien  pendant 
qu'ils  feroient  en  mer  ;  car  ^  il  fal- 
loit  que  pendant  toute  leur  navi- 
gation ils  fuffent  à  la  merci  de  la 
mer  &  des  vents,  parce  qu'ils  crai- 
gnoient  d'approcher  de  la  terre  , 
Se  qu'ils  étoient  avertis  que  Phi* 
liftus^  à  l'ancre  fur  les  côtes  de 
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la  pouille  f  les  attendoit  au  paf- 
(âge. 

Arrêtons- nous  un  moment  fur 
le  récit  que  je  viens  de  faire.  Car, 
voici  un  événement  bien  extraor- 
dinaire 9  &  je  ne  fçais  fi  l'Hiftoire 
en  fournit  des  eiemples.  Qu'un 
homme  avec  huit  cens  foldats ,  ôc 
deux   vaiiTeaux  de  charge»  aille 
attaquer  à  main  armée  une  puif- 
lance  auffi  redoutable  que  celle  de 
Denys.  Voici  fur  cel*  une  réfle- 
xion de  Diodore  de  Sicile,  qui 
paroit    crès-inilruâive    pour    les 
rrinces  ,  &  pour  tous  ceux  qui 
gouvernent  des  États,  n  Qui  au- 
»  roic  jamais  It\â  ,  dit'il ,  dans  le 
n  feizième  livre  »  qu'un  homme 
I»  avec  deux  vaifleaux  de  charge  j 
n  fût  venu  à  bout  d'un  Prince  qui 
»  avoit  quatre  cens  navires  de 
»  guerre  ,  cent  mille  hommes  de 
*>  pied ,  dix  mille  chevaux ,  une 
>»  audi  grande  provifion  d'armes 
*>  6c  de  bled  ,  &  autant  de  ricfaef* 
»  Tes  qu'il  en  falloit  pour  entre- 
»»  tenir  largement ,  &  pour  fou- 
»  doyer  des  troupes  (î  nombreu- 
^  Tes  ;  qui ,  outre  cela ,  habitoit  la 
»  plus  grande  des  villes  de  la  Gre- 
»  ce  t  &  avoit  des  ports  «  des  ar- 
»  fenaux  &  des  citadelles  impre- 
)>  nables ,  qui  de  plus  étoit  forti« 
)>  6é  par  un  grand  nombre  d  alliés 
^  très-puiflans  ?    La    caufe  des 
^  grands  fuccès  de  Dion  fut  pre- 
*>  mièrement  fa  /nagnanlmité  & 
^  (on  courage  9  &  enfuite  Taffec- 
^  lion  de  ceux  à  qui  il  devoit 
n  procurer  la  liberté.  Mais  ,  la 
n  principale  caufe,ce  fut  la  lâche- 
n  té  du  tyran  «  &  la  haine  que  fes 
n  fujets  avoient  pour  lui  ;  car , 
1»  toutes  ces  chofes  concourant 
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»  eofemble  dans  le  même  tems , 
n  menèrent ,  contre  toute  appa- 
n  rence ,  à  une  heureufe  6n  ces 
i>  grandes  aâions  qu'on  a  de  la 
n  peine  à  croire,  a  Quelqu'un 
croira -t- il  après  cela  que  la  force 
&  la  puiiTance  font  des  chaînes 
de  diamans  pour  lier  un  Empire, 
comme  le  vieux  Denys  s'en  étoit 
flatté  ?  Les  véritables  chaînes  de 
diamans  pour  les  Empires  ,  ce 
font  la  bonté  ,  l'humanité  ,  la 
juftice  des  Princes ,  Si  l'amour  des 
fujets.  Revenons  à  notre  fujet. 

Dion  &  (es  foldats  navigerent 
douze  jours  par  un  vent  doux  & 
frais ,  &  le  treizième  jour  ils  arri. 
verent  au  promontoire  de  Pachy- 
num.'Dès  qu'ils  y  eurent  tou- 
ché ,  le  pilote  cria  qu'on  defcendit 
promptement  à  terre  ,  parce  que 
s'ils  s'éloignoient  de  la  côte  ,  6l 
qu'ils  abandonnaffent  ce  promon- 
toire >  ils  couxoîent  rifque  d'être 
retenus  plufieurs  jours  &  plu- 
fieurs  nuits  fur  la  haute-mer ,  en 
attendant  le*  vent  de  midi  dans  U 
faifonoù  ils  étoient.  Mais,  Dion 
qui  craignoit  de  faire  A  defcente 
(1  près  des  ennemis ,  &  qui  aimoit 
mieux  aborder  plus  loin  ,  doubla 
le  promontoire  de  Pachynum.  Il 
ne  l'eut  pas  plutôt  pafTé ,  qu'aufli- 
tôt  un  vent  de  nord  excite  une 
furieufe  tourmente ,  &  éloigne  (es 
vaifFeaux  de  la  Sicile.  En  même 
tems,il  s'élève  une  tempête  afFreq*- 
fe  ,  éc  il  tombe  une  pluie  (i  vio- 
lente ,  que  les  matelots  étonnés 
ne  reconnoifTent  plus  leur  route. 
Comme  ils  ne  fçavent  oh  le  vent 
les  porte ,  ils  s'apperçoivent  tout 
à  coup  que  leurs  vaiffeaux^  pouf- 
fes par  les  flots ,  vont  donner  vi|« 
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à-vis  de  la  côte  orientale  d*Afn<- 
que  ,  contre  l'ifle  de  Cercine ,  à 
l'endroit  oii  elle  eft  la  plus  dan- 
gereufe  à  caufe  des  pointes  &  des 
rochers  dont  elle  eft  bordée.  Dé- 
jà il  s'en  fallo^t  fort  peu  qu'ils  ne 
fufTent  jettes  &  brifés  contre  ces 
rochers  ;  mais  ,  ils  firent  de  (i 
grands  efForts  avec  leurs  perches , 
qu'enfin ,  avec  des  peines  infinies  « 
ils  éloignèrent  de-là  leurs   vaif- 
feaux  9  &c  voguèrent  ainfl  fans  te* 
nir  de  route  »  jufqu'à  ce  qtie  la 
tempête  fut  appaifée,  Alors,  ayant 
rencontré  un  petit  bâtiment ,  ils 
apprirent  qu'ils  étoient  à  un  en- 
droit appelle  les  têtes  de  la  grande 
Syrte.  Comme  ils  perdoient  en- 
tièrement courage ,  à  caufe  de  la 
bonace  qui  fur  vint ,  &  pendant  la- 
quelle ils  étoient  dans  une  agita- 
tion  continuelle  ,    fans  pouvoir 
avancer,  tout  d'un  coup  la  côte 
leur  envoya  quelques  foufHes  d'un 
vent  de  midi ,  lorfqu'ils  s'y  atten- 
doient  le  moins ,  &  ce  changement 
leur  parut  fi  extraordinaire ,  qu'ils 
ofc  ient  à  peine  le  croire  en  le  Ten- 
tant* Ce  vent  augmentant  peu  à 
peu  &  prenant  de  la  force,  ils  dé- 
ployèrent toutes  leurs  voiles  ;  & 
après  avoir  fait  leurs  prières  aux 
dieux  ,  ils  s'éloignèrent  des  côtes 
d'Afrique  ,  &  cinglèrent  vers  la 
haute  mer  pour  gagner  la  -Sicile. 
Ils  coururent  ainfi  quatre   jours 
fort  légèrement,  &  le  cinquième  ils 
entrèrent  dans  le  port  de  Minoa , 
petite  ville  de  Sicile  ,  qui  étoit 
alors  de  la  domination  des  Car- 
thaginois. 

Il  arriva  par  hazard  que  le 
commandant  nommé  Synalus  , 
Carthaginois,  fe  trouva  alors  dans 
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fa  place.  Il  étoit  ami  particulier 
&  hôte  de  Dion.  Mais ,  comme  it 
ignoroit  que  ce  fut  lui  »  &  que  ce 
fufTent  fes  vaifTeaux ,  il  fe  mît  en 
devoir  d'empêcher  fes  foldats  de 
defcendre.  Us  defcendirent  poul'- 
tant  avec  leurs  armes  ,  mais  fans 
tuer  perfonne  ,  car  Dion  le  leur 
avoit  défendu ,  à  caufe  de  Tamitié 
qu'il  avoit  contraâée  avec  le  com- 
mandant Carthaginois  ;  mais  ,  les 
troupes  de  la  garnifon  ayant  pris 
la  fuite ,  ils  les  fuivirent  de  fi  près» 
qu'ils  entrèrent  avec  eux  pêle- 
mêle  dans  la  place  &  s'en  rendi- 
rent maîtres.        ^ 

Quand  les  deux  commandans 
fe  furent  entrevus  &  falués ,  Dion 
rendit  la  ville  à  Synalus  ,  fans  y 
avoir  fait  aucun  dommage  ,  6c 
Synalus  logea  &  nourrit  les  ibl- 
dats  de  Dion ,  &  lui  aida  à  faire 
tous  les  préparatifs  néceffaires. 
Mais  »  ce  qui  les  encouragea  plus 
que  toutes  chofes ,  ce  fut  que ,  par 
un  cas  d'aventure  très-fingulier  & 
'  très'heureux,  Denys  fetrouiroîc 
alors  abfent  ,  car  il  n'y  avoit  que 
peu  de  jours  qu'il  s'étoit  embar* 
que  ,  &  qp'avec  quatre -vingts 
vaifTeaux  il  avoit  pris  la  route 
dltalie.  Voilà  pourquoi  Dion 
exhortant  fes  foldats  à  fe  rafraî- 
chir &  à  fe  délafTer  dans  cet  en- 
droit ,  après  avoir  fouffert  fi  long- 
tems  dans  la  pénible  navigation 
qu'ils  avoient  faite  ,  ils  refuferenc 
de  lui  obéir ,  fe  hâtant  de  faifîr 
l'occafion ,  &  prefTerent  Dion  de 
les  mener  promptement  à  Syra- 
cufe. 

Dion  donc ,  laifTant  là  toutes  les 
armes  qu'il  avoit  de  refle  &  tous 
fes  bagages ,  &  ayant  prié  Syna- 
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las  de  les  lui  envoyer  quand  îl  en 
leroit  tems  )  marcha  droit  à  Syra- 
cuie.  Dans  fa  marche  deux  cens 
cHevauxd'Agrigente,  de  ceux  qui 
liabîcoient  le  quartier  d'Ecnomus , 
vinrent  d'abord  fe  joindre  à  lui. 
Ceux  de  la  ville  de  Gela  fuivirent 
leur  exemple ,  &  le  bruit  de  Ton 
arrivée  s'étant  prompteraent  ré- 
pandu dans  Syracufe  >  Timocrate, 
qui    avoit  époufé  la  femme  de 
£>ion  ,  fœur  de  Denys  ,  &  à  qui 
le  tyran  avoit  laifié  le  commande- 
ment de  tous  les  amis  qui  lui  ref-^ 
toîent  à  Syracufe  «  lui  envoya  en 
toute  diligence  un  courier  en  Ita- 
lie, avec  des  lettres  qui  lui  appre- 
fioîent  l'arrivée  de  Dion. 

Celui-ci  cependant  s'avançoit 
vers  Syracufe.  Ceux  de  Cama- 
•  rine  fe  joignirent  à  lui  dans  fa 
marche  I  &  tous  les  jours  il  lui 
arrivoit  grand  nombre  de  Syra- 
cufains  qui ,  s'étant  révoltés ,  s*é- 
foient  retirés  à  la  campagne.  Les  . 
Léontins  &  ceux  de  la  Campanie 
qui  gardoient  le  château  d*Épipole 
avec  Timocrate  ,  fur  un  faux  avis 
que  Dion  leur  fit  donner  ,  quil 
alioit  tourner  fes  armes  contre 
leurs  villes  ,  abandonnèrent  auffi- 
tôt  Timocrate  pour  aller  au  fe- 
cours  de  leurs  citoyens.  Cette 
bonne  nouvelle  ayant  été  portée 
à  Dion  ,  qui  campoit  dans  un  lieu 
appelle  Macrai ,  il  fit  prendre  les 
armes  à  fes  gens  la  nuit  mêmé^ 
Se  arriva  fur  le  bord  du  fleuve 
d'Ânape ,  à  dix  (lades  de  la  ville. 
Là  il  offrit  un  facrtfice  fur  le  bord 
du  fleuve ,  6c  adreflk  fes  prières 
au  Soleil  levant.  En  même  tems , 
les  devins  lui  prédirent ,  de  la  part 
des  dieux ,  la  viâoire.  Tous  ceux 
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qui  étoîent  préfens ,  voyant  Dion 
couronné  d*un  chapeau  de  fleurs 
qu'iUavoit  pris  à  caufe  du  facrifice» 
fe  couronnèrent  aufii  en  même 
tems  »  comme  animés  par  un  feul 
&  même  efprit.  Il  n*avo!t  pas  avec 
lui  moins  de  cinq  mille  hommes 
de  ceux  qui  l'avoient  joint  dans 
fa  marche  ,  tous  mal  armés  ;  car  , 
ils  n'avoient  pour  armes  que  ce 
qu*ils  avoient  pu  rencontrer  ;  mais 
par  leur  courage  &  par  leur  bon- 
ne volonté  ils  fuppléoient  au  dé- 
faut de  leurs  armes ,  de  forte  que 
dès  que  Dion  eut  donné  Tordre  de 
marcher  ^  ils  (ê  mirent  à  courir  de 
toute  leur  force  avec  une  eitrême 
joie  &  avec  de  grands  cris ,  s'ex- 
hortant  les  uns  les  autres  à  aller 
recouvrer  leur  liberté. 

De  tous  les  Syracufains  qui 
étoient  refiés  dans  la  ville,  les  plus 
honnêtes  gens  &  les  plus  connus  » 
vêtus  de  belles  robes  blanches , 
allèrent  les  recevoir  aux  portes. 
'  Le  peuple  courut  fe  jetter  fur  les 
amis  du  tyran.Timocrate ,  n'ayant 
pu  pénétrer  jufques  dans  la  cita- 
delle ,  prit  un  cheval,  fortit  de  la 
ville ,  &  dans  fa  fuite  il  fema  par- 
tout le  trouble  &  Teffroi  ,  rele- 
vant les  forces  de  Dion,  &  les  faî- 
faut  beaucoup  plus  grandes  qu'elles 
n  étoient  ,  afin  qu'il  ne  parût  pas 
avoir  abandonné  trop  légèrement 
la  ville. 

Dans  ce  moment ,  Dion  parât 
à  la  vue  des  murailles.  Il  marchoit 
à  la  tête  de  fes  troupes  magnifi- 
quement armé,  ayant  d'un  côtâ 
fon  frère  Mégaclès  ,  &  de  l'autre 
l'Athénien  Callippus ,  tous  deux 
couronnés  de  chapeaux  de  fleurs» 
Après  lui  marcboient  cens  foldats 

iv 
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étrangers  très  -  bien  faits  ,  qu'il 
avoit  choifis  pour  (es  gardes  ;  les 
autres  fuivoient  en  bel  ordre  de 
bataille  ,  conduits  par  leurs  capi- 
taines &  par  les  chefs  des  bandes. 
Lés  Syracufains  les  voyoient  avec 
une  fatisfadion  merveilleufe  ,  & 
les  recevoient  comme  une  pro- 
ceflîon  facrée ,  que  les  dieux  mê- 
mes voyoient  avec  plaitir,  &  qui 
leur  ramenoit  la  démocratie  ôc  la 
liberté  quarante- huit  ans  après 
qu'elles  avoient  été  bannies  de  leur 
ville. 

Après  que  Dion  fut  entré  par 
les  portes  Ménitides  »  il  fit  Tonner 
les  trompettes,  pour  appaifer  le 
tumulte  &  le  bruit  ;  &  dès  qu'on 
eut  fait  filence  ,  il  fit  publier  par 
un  héraut ,  ^ue  Dion  &  Mégaclès  « 
venus  pour  abolir  la  tyrannie  ,  af- 
franc hijfoient  les  Syracufains  6» 
tous  les  peuples  de  Sicile  du  joug 
du  tyran.  Voulant  haranguer  lui- 
même  le  peuple  ,  il  moAta  au  haut 
de  là  ville,le  long  de  la  rue  appel- 
lée  Achradine.  Par- tout  oîi  il  paf. 
foit  ,les  Syracufains  avoient  drefTé 
des  deux  cotés  de  la  rue^des  tables 
6c  des  coupes ,  &  préparé  des  vic- 
times; 6c  à  mefure  qu'il  pa (Toit 
devant  leurs  maifons  ,  ils  jettoient 
fur  lui  toutes  fortes  de  fruits  &  de 
fleurs  f  &  lui  adreffojent  leurs 
vœux  &  leurs  prières  comme  à 
un  dieu. 

Au  pied  de  la  citadelle  ^  &  au- 
deflbusdu  lieu  appelle  Pentapyle, 
il  y  avûit  une  horloge  folaire,  fore 
élevée,  que  Deny s  avoit  fait  bâtir. 
Dion  y  monta  »  harangua  de-là 
le  peuple  répandu  tout  autour , 
&  lexhorta  à  faire  tous  fes  efforts 
pour  recouvrer  fie  pour  confsrver 
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fa  liberté  Les  Syracufains  ^  ravis 
de  l'entendre,  Ôc  voulant  lui  mar- 
quer leur  reconnoiHance  6t  leur 
affeâion,  l'élurent  lui  &  fon  frère, 
capitaines  généraux ,  avec  une 
autorité  fouveraine  ;  &  de  leur 
confentement  &  à  leur  prière 
même  ,  ils  leur  joignirent  vingt 
des  citoyens  les  plus  coniîd éra- 
bles ,  dont  la  moitié  étoic  de  ceux 
qui  ayant  été  chaiïés  par  le  ty- 
ran ,  étoient  revenus  avec  Dion* 

Enfuite ,  Dion  ayant  pris  le 
château  d'Épipole ,  délivra  tous 
les  citoyens  qui  y  étoient  prifon- 
ni'ers ,  6c  l'environna  de  bonnes 
murailles.  Sept  jours  après  ,  De- 
nys  arriva  d'Italie  ,  6c  entra  par 
mer  dans  le  château.  Le  même 
jou^  un  grand  nombre  dé  chariots 
apportèrent  à  Dion  les  armes  qu'il 
avoit  laiflées  à  Synalu's  ;  6c  d'a- 
bord il  les  diftribua  aux  citoyens 
qui  n*en  avoient  point.  Tous  \e% 
autres  s'armèrent  6c  s'équipèrent 
le  mieux  qu'ils  purent,  fe  montrant 
tous  pleins  d'ardeur  6c  de  bonne 
volonté. 

Denys  commença  par  bnvoyer 
des  ambaifadeurs  à  Dion,  en  par- 
ticulier, pour  le  tenter.  Mais,Dion 
lui  ayant  déclaré  qu'il  n'avoit  qu'à 
s'adreder  aux  Syracufains  comme 
à  un  peuple  libre  ,  Denys  leur  fit 
faire  par  ces  ambafladeurs  des 
proportions  tr&s  -  humaines  6c 
très- gracieu fes,  leur  promettant 
que  les  impôts  qu'ils  payoient, 
feroient  extrêmement  modérés  À 
réduits  ,  6c  aue  pour  eux  ,  ils  fe- 
roient exempts  de  tout  fervice , 
excepté  aux  guerres  qui  fe  feroienr 
de  leur  confentement  6c  par  leur 
avis.  Les  Syracufains  fe  mocque* 
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?ent  de  ces  belles  promefles ,  & 
Dîoii  fit  réponfe  aux  ambaiïadeurs, 
que  Oenys  ne  leur  envoyât  plus 
parler ,  qu'il  n'eût  auparavant  dé- 
pofé  la  tyrannie,  &  que  quand  il 
rauroit  dépofée  ,  il  lui  aideroit  à 
obtenir  du  peuple  tout  ce  qui  fe- 
xoit  jufie  &  raifonadble  ,  &  qu'il 
tâcheroit  encore  de  rendre  fa  con- 
dition plus  avantageufe  en  tout  ce 
qu'il  pourroit  j  fe  fouvenant  tou- 
jours de  l'union  qui  étoic  entre 
eux. 

Eenys  fut  content  de  ces  offres, 
&  envoya  de  nouveaux  ambaila- 
deurs ,  pour  demander  qu'on  lui 
députât  à  la  citadelle  quelques  Sy- 
racufains»  avec  lefquels  il  pût 
conférer  fur  ce  qui  étoit  expédient 
pour  les  uns  &  pour  les  autres  , 
.  &  régler  à  l'amiable  tous  les  arti- 
cles du  traité.  On  y  envoya  ceux 
que  Dion  choifit  lui-même  ,  ÔC 
bientôt  il  fe  répandit  un  bruit  de  la 
citadelle  dans  toute  la  ville ,  que 
Denys  alloît  fe  démettre  de  la  ty- 
rannie t  &  qu'il  y  renonçoit  plus 
pour  l'amour  de  lui-même ,  que 
pour  Tamouf  de  Dion.  Mais  ,  ce 
n'étoit  qu'une  feinte ,  une  trompe- 
rie 9  ÔC  une  rufe  pour  furprendre 
les  Syracufains  ;  car ,  les  députés 
au'on  lui  envoya  de  la  ville  »  ne 
furent  pas  plutôt  entrés  dans 
la  citadelle  ,  qu'il  les  retint  pri« 
fonniers  ;  &  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour ,  il  fit  boire  beau- 
coup de  vin  à  ks  foldats  étran- 
gers ,  &  les  envoya  attaquer  la 
muraille  dont  Dion  aVoic  environ- 
né la  citadelle. 

Comme  les  Syracufains  ne  s'at- 
teadoient  pas  à  cette  attaque  ;  & 
que  de  ces  Barbares ,  les  uns  avec 
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une  audace  étonnante  &  un  bruit 
horrible  ,  abattbient  cette  muraiU 
le  »  &  les  autres  Tépée  à  la  main  , 
tomboient  de  furie  fur  eux ,  il  n'y 
en  eut  pas  un  qui  ofât  faire  ferme, 
excepté  les,  foldats  étrangers  de 
Dion.  Car  ,  ceux-ci  n'eurent  pas 
plutôt  entendu  le  bruit ,  qu'ils  vo- 
lèrent au  fecours ,  quoiqu'ils  ne 
fçuflent  pas  bien  comment  s'y 
prendre,  &  qu'ils  ne  puiTent  ni 
donner  ni  entendre  les  ordres  ,  a 
caufe  des  cris  &  du  tumulte  àe% 
Syracufains  qui  £uy oient ,  &.  qui^ 
en  fuyant ,  fe  meloient  avec  eux  , 
&  mettoient  tous  leurs  rangs  en 
défordre.  Dion\  voyant  donc  que 
la  parole  étoit  iiiutile ,  &  qu'on 
ne  l'entendoit  point ,  &  voulant 
montrer  par  l'aâioji  ce  qu'il  falloit 
faire ,  fe  jetta  le  premier  tête 
baidée  fur  les  ennemis.  Il  y  eut 
autour  de  lui  un  combat  des  plus 
vifs  &  des  plus  terribles  ;  car  ,  il 
n'étoit  pas  moins  connu  desen-> 
nemis ,  que  des  amis.  Les  foldats 
de  Denys  fondirent  fur  lui  tous 
enfemble  ,  avec  fureur ,  &  en 
jettant  des  cris  effroyables.  L'âge 
î'avoit  déjà  rendu  un  pets  pefant 
pour  de  H  grands  combats  ;  mais  , 
par  fa  force  6l  par  fon  courage ,  il 
îbutint  vigoureufement  ceux  qui 
fe  jettoient  fur  lui ,  &  en  tailla  en 
pièces  une  grande  partie.  Enfin  , 
il  fut  blefle  à  la  main  d'un  coup  de 
pique.  Sa  cuiralTe  put  à  peine  ré- 
(ifter  à  tous  les  autres  traits  Ôt.  à 
tous  les  coups  de  main  qu'il  reçut 
à  travers  fon  bouclier  ,  tout  percé 
de  javelines  &  de  piques  qui  fe 
briferent  contre  lui  avec  tant  de 
roideur ,  qu'enfin  il  fut  jette  par 
terre.  Ses  foldats  reolev^srent  fur 
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l'heure  du  milieu  des  ennemis; 
il  leur  laifla  Timonide  pour  les 
commander ,  &  montant  à  cheval, 
il  courut  par  toute  la  ville  »  &  ar- 
rêta la  fuite  des  Syracufains.  Ayant 
pris  enfuite  les  foldats  étrangers 
qu'il  avoit  laiffés  pour  garder  le 
quartier  de  l'Achradine»  il  les  mena 
tous  frais  &  bien  déterminés  con- 
tre les  Barbares  déjà  fatigués  & 
rebutés  de  leur  entreprife.  Ils  s*é- 
toient  flattés  que  du  premier  effort 
ils  emporteroient  la  ville  d'emblée; 
&  voyant  enfuite»  contre  leur  ef- 
pérance  »  qu'ils  trouvoient  en  tête 
des  hommes  très-vaillans  &  très* 
aguerris  ,  ils  commencerenr  à  re- 
culer vers  la  citadelle.  Dès  qu'ils 
eurent  lâché  le  pied,  les  Grecs  les 
pourfuivirent  avec  encore  plus 
d'ardeur ,  &  les  prefFerent  fi  vi- 
vement ,  qu'ils  furent  enfin  obli- 
gés de  fe  renfermer  dans  leurs 
murailles ,  après  n'avoir  tué  que 
foixante  -  quatorze  liommes  de 
Dion  ,  &  avoir  perdu  de  leurs 
gens  un  très-grand  nombre. 

Cette  viâoire  fut  éclatante  & 
glorieufe.  Les  Syracufains  «  pour 
couronner  la  valeur  de  ces  (oldats 
étrangers  ,  leur  donnèrent  à  cha- 
cun cent  mines,  &  ces  foldats  ho- 
norèrent Dion  d'une  couronne 
d'or.  En  même  tems ,  il  vint  de  la 
part  de  Denys  des  hérauts  qui 
portoient  à  Dion  des  lettres  des 
femmes  de  fa  maifon  ,  &  de  quel- 
ques autres.  Il  y  en  avoit  une  avec 
cette  adreflfe,  â  mon  Père  >  qui 
paroifFoit  être  d'Hipparinus.  Ce- 
toit  le  nom  du  fils  de  Dion.  Tou- 
tes les  autres  lettres  furent  lues 
en  préfence  des  Syracufains.  El- 
les ne  contenoient  que  des  prie- 
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res  &  des  fupplicatîons  de  ces 
feitimes.  Quand  on  yint  à   celle 
qu'on  croyoit  d'Hipparinps  ,  .  les 
Syracufains  ,  par    refpeâ  pour 
Dion ,  ne  vouloient  pas  qu'elle 
fût  décachetée  &  lue  publique- 
ment ;   mais  ,  Dion  s'opiniâtra  , 
l'ouvrît  &  la  lut.  Il  fe  trouva  qu'el- 
le étoit  de  Denys  lui-même.  Les 
paroles  s'adreffoient  à  Dion  ,'&  la 
fubilance  étoit  pour  les  Syracu- 
fains ;  car  elle  étoit  tournée  en 
forme  de  prière  &  de  iuflification. 
Mais  ,  dans  le  fond ,  c'étoit  tine 
calomnie  adroite  contre  Dion  • 
pour  le  rendre  fupeâ  ;  car  il  le 
taifoit   fouvenir  de  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  autrefois  avec  tant  d'ar- 
deur &  de  zèle  pour  rétablifie- 
œent  de  la  tyrannie.  Cela  étoit 
accompagné  de  menaces  terribles  * 
contre  les  perfonnes  qui  lui  dé- 
voient être  les  plus  chères ,  contre 
fa  fœur  ,  fa  femme  &  fon  fils  ;  8c 
ces  menaces  dégénéroient  à  la  fin' 
en  fuppltcarions  très- baffes»  mê- 
lées de  grandes  lamentations.  Ce 
qui  piqua  davantage  Dion ,  c'eft 
qu'il  le  conjuroit  de  n%  pas  abolir 
la  tyrannie ,  de  la  garder  pour  lui, 
&  de  ne  pas  remettre  en  liberté 
des  hommes  qui  le  haïffoient  ,  de 
qui  fe  fouvenoient  des  maux  qu'il 
leur  avoit  faits ,  mais  de  les  afFu» 
jettir,  &  de  donner  par-là  à  (es 
amis  &  à  fes  parens  une  fureté 
entière. 

Ces  lettres  ayant  été  lues  tout 
haut  devant  toute  TafTemblée , 
les  Syracufains  ,  au  Heu  d'admirer 
&  de  révérer  ^  comme  cela  étoit 
jufte ,  la  grandeur  d'ame  de  Dion» 
qui,  pour  la  judice,  l'honnêteté  6e 
la  rertu ,  réfifloit  aux  plus  granr 


DI 

liaifons  de  la  nature ,  &  faSfolt 
taire  le  fang ,  tirèrent  de  -  là  des 
pr textes  de  (oupçons  &  de  crain- 
tes» s'imaginant  que  Dion  fe  trou- 
voit  dans  une  néceffité  prefqu^in- 
difpenfable  d'épargner  le  tyran  » 
3c  commencèrent  à  jetter  les  yeox 
€ur  d'autres  chefs  pour  les  con«- 
duire. 

Cette  ardeur  pour  le  change- 
tnent   augmenta  encore ,  quand 
ils  fçurent  qu'Héraclide  revenoit* 
Cet  Héraclide  étoit  un  des  bannis. 
Suivant  Diodore  de  Sicile,  il  avoit 
été  laiiTé  par  Dion  à  la  tête  d'une 
flotte ,  fur  les  côtes  du  Pélopon- 
nèfe.  Mais  ,  félon  Plutarque  »  il 
s*étoit  féparé  de  Dion  pour  quel- 
que différend  qu'ils  avoient  eu  en- 
femble.  Quoi  qu'il  en  foit ,  dès 
qu'Héraclide  fut  arrivé  à  Syracu- 
fe  9  il  s'étudia  à  gagner  le  peuple, 
&  il  n'eut  pas  de  peine  à  y  réuflir. 
En  'effet ,  les  Syracufains  s'étant 
ademblés,  élurent  Héraclide  pour 
leur  amiral.  Dion  étant  furvenu 
fe  plaignit  hautement  »  &  dit  que 
la  charge  dont  ils  venoient  de  re- 
vêtir Héraclide ,  étoit  un  démem- 
brement de  celle  qu'ils  lui  avoient 
donnée  auparavant ,  &  qu'il  ne 
feroit'  donc  plus  généraliiïime ,  fi 
un  autre  commandoit  fur  iher.  Ces 
remontrances  obligèrent  les  Syra- 
cufains malgré  eux  à  ôter  à  Héra- 
clide la  charge  dont  ils  venoient  de 
l'honorer. 

Au  fortir  de  raifemblée  ,  Dion 
manda  Héraclide  ;  &  après  lui 
avoir  fait  quelques  légères  répri- 
mandes fur  ce  que  contre  l'honnê- 
teté >  la  juftice  &  le  bien  public ,  il 
étoit  entré  en  lice  contre  lui,  pour 
lui  difputer  le  premier  rang  dans 
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on  moment  fi  dangereux  &  fi  dé- 
licat y  qu'un  rien  étoit  capable  de 
tout  perdre,  il  convoqua  lui-mê- 
me une  afiemblée  »  &  en  préfence 
du  peuple,  il  nomma  Héraclide 
amiral ,  &  çonfeilla  au  peuple  de 
lui  donner  des  gardes  comme  il 
en  avoit  lui-même.  Héraclide  en 
paroles  ,  &  dans  tout  ce  qui  pa- 
roidoit  au-dehors  ,  faifoit  la  cour 
à  Dion  y  avouoit  les  obligations 
qu'il  lui  avoit  ^  promettoit  une 
éternelle  recîonnoiffance,  le  fuivoit 
partout  en  rampant  »  &  exécutoit 
fes  ordres;  mais,  fous  main,  il 
corrdmpoit  &  excitoit  le  peuple 
&  tous  ceux  qui  aimoîent  les  nou- 
veautés ;  &  par  fes  brigues  6c 
par  fes  cabales  fecretes ,  il  préci- 
pita Dion  dans  des  troubles  où  il 
nefçavoit  plus  que  faire  ni  que 
devenir.  Car  ,  s'il  confentoit  que 
Denys  fortît  de  la  citadelle  par  un 
traité,  d'abord  on  l'accufoit  de 
répargner  &  de  vouloir  le  fauver  ; 
&  fi  pour  ne  vouloir  pas  fâcher  les 
Syracufains,  il  continuoitlefiège, 
fans  faire  aucune  propofition  d'ac* 
commodément,  ils  ne  manquoient 
pas  de  lui  reprocher  qu'il  étoic 
bien  aife  de  faire  durer  la  guerre  , 
afin  de'  commander  plus  long- 
tems  f  &  de  tenir  toujours  fes 
citoyens  en  refpeâ  &  dans  la 
crainte. 

Cependant ,  Denys ,  après  U 
mort  de  Philifius,  envoya  offrir 
à  Dion  de  lui  remettre  la  citadelle» 
les  armes  &  fes  troupes,  avec 
tout  l'argent  néceflaire  pour  les 
foudoyer  pendant  cinq  mois  ,  fi 
par  un  traité  on  vouloir  lui  per- 
mettre de  fe  retirer  en  Italie,  pour 
y  pafFer  le  refie  de  fes  jours,  & 
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d'y  jouir  des  revenus  de  la  con- 
trée appellée  Gyate  ,  dans  le  ter- 
ritoire de  Syracufe ,  qui  étoit  très- 
riche  &  d'une  grande  étendue;  car 
«lie  s'étendoit  depuis  la  côte  de  la 
mer  ju(€|u'au  milieu  des  terres. 
Dion  rejetta  cette  offre ,  &  fit  ré- 
ponfe  qu*il  devoit  s'adreiïer  aux 
Syracufains  ;  mais  ,  les  Syracu- 
fains  qui  efpéroient  de  prendre 
Dehys  en  vie»  chafferent  les  am- 
Jbailadeurs. 

Denys,  déchu  de  cette  efpé- 
*  fance»  remit  la  citadelle  entre  les 
mains  de  Ton  fils  aîné  Apollocra- 
>  te  ;  6c  ayant  obfervé  le  moment 
d'un  veiit  favorable  ,  il  embarqua 
fur  fcs  vaiHTeauxtoutce  qu'il  avoic 
de  plus  cher  &  d«  plus  précieux  , 
tant  pour  les  petfbnnes  que  pour 
les  richefles ,  fit  voile  6c  déroba 
Ton  dé()art  à  Héradide,  amiral  des 
Syracufains.  Celui-ci  »  Te  voyant 
fort  blâmé  à  caufe  de  cette  né- 
gligence ,  s'avila ,  pour  appaifer 
le  peuple ,  de  lui  propofer  un 
partage  des  terres.  Dion  ne  man- 
qua pas  de  $*y  oppofer  ;  mais , 
Héraclide  fit  fi  bien  qu'il  porta 
les  Syracufains  à  ordonner  ce 
partage,  à  retrancher  la  paie  à 
fes  foldais  étrangers  j  &  à  créer 
de  nouveaux  capitaines  >  en  fe 
délivrant  pour  une  bonne  fois  de 
la  févéfité  trop  dure  &i  trop  in- 
fupportabîe  de  Dion.  Les  Syracu- 
fains donc  voulant  fe  relever  tout 
rfun  coup  de  la  tyrannie ,  comme 
d'une  maladie  très  périlleufe ,  & 
fe  gouverner  avec  le  tems  comme 
peuple  libre  ,  fe  trompèrent  infi- 
niment dans  les  mefures  qu'ils  pri- 
rent »  6c  éloignèrent  les  bonnes 
ftotcationsde  Dion  ,  qui,  comme 
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un  habile  médecin  ,  vouloir  enco- 
re les  contenir  dans  une  diète 
exaâe  6c  fage. 

L'aflemblée  étant  donc  convo- 
quée pour  réleéiion  des  nouveaux 
otficiers  [  on  étoit  alors  au  milieu 
de  Tété  ]  ;  tout  d'un  coup  il  fur- 
vint  des  tonnerres  extraordinaires, 
6c  des  fignes  du  ciel  les  plus  fmif- 
tres,  qui  durèrent  quinze  jours 
fans  aucune  difcontînuation.  Ces 
prodiges  étonnèrent  le  peuple,  & 
le  plongèrent  dans    une   frayeur 
religieufe  ,  qui  l'empêcha  d'élire 
ces  officiers.  Mais ,  quelques  jours 
après  ,  le  tems  s*étant  rafTuré  ,  les 
orateurs  voulurent  profiter  de  ce 
calme,  6c  faire  l'éleâion.  Pendant 
qu'ils  y  procédoient ,  il  y  eut  un 
bœuf  qui  trainoit  une  charrette,  ÔC 
qui ,  quoiqu'accoûtumé  à  la  foule 
&  au  bruit,  entra  ce  jour*là  en 
fureur,  on  ne  fçait comment, con- 
tre celui  qui  le  tonduifoit ,  &  fe- 
couant  le  joug,  courut  de  toute 
fa  force  ,  6c  entra  dans  le  théâtre, 
où  il  écarta  6c  diffipa  tout  le  peu- 
ple ,  qui  fe  mit  à  fuir  en  grand 
défordre.  Au  forcir  du  théâtre  ,  il 
courut    dans  les    rues  ,  fautant , 
bondidant ,  6c  renverfant  tout  ce 
qu'il  trouva  fur  fon  paflfage  dans 
tout  le  quartier  de  la  ville  ,  que 
les  ennemis  occupèrent  depuis. 

Les  Syracufains,  fe  mocquant 
de  cette  aventure ,  élurent  vingt- 
cinq  nouveaux  officiers ,  du  nom- 
bre defquels  fut  Héraclide*  En 
même  tems,  ils  envoyèrent  fe* 
crétement  folliciter  les  foldats> 
étrangers  d'abandonner  Dion  ,  ôc 
de.  fe  ranger  de  leur  côté,  pro- 
mettant de  leur  donner  part  dans 
le  gouvernement  de  la  ville^  comr 
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aux  cltoyens^natoreU.  Ces  fol- 
idats  n'écoutèrent  point  ces  offres  ; 
au     contraire ,   mettant  Dion   au 
inilieu  d'eux ,  avec  une  6délité  & 
une  affeâipn  dont  il  y  a  peu  d*e- 
Kecxipies ,  &  lui  faifant  un  rempart 
cle    leurs  corps  &  de  leurs  armes , 
\\%     le  menoient  hors  de  la  ville 
ians  faire  le  moindre  mal  à  per- 
lonne  ,  mais  accablant  de  grands 
reproches  d'ingratitude  &  de  per- 
fidie ,    tous  ceux  qu'ils  rencon- 
troîem  fur  leur  chemin.  Les  Sy- 
racufains  qui  méprifoient  leur  pe- 
tit nombre  »  qui  prenaient  pour 
une  marque  de  leur  crainte ,  de  ce 
q^u'ils  ne  les  atraquotent  pas  les 
premiers  ^    &    qui  d'ailleurs  fe 
voyoient  les  plus  torts  >  commen- 
cèrent à  les  charger ,  ne  doutant 
point  qu'ils  ne  les  défiffent  tous 
dans  la  ville  ^  &  qu'ils  nelespaf- 
faflent  tous  au  £1  de  Tépée  jufqu'au 
dernier. 

Dion  fe  trouvant  réduit  à  cette 
horrible  néceifité  ,    &  expofé  à 
cette  rigueur  de  la  fortune  ,  qu'il 
falloit  ou  combattre  contre  fes  ci- 
.toyens ,  ou  mourir  avec  fes  trou- 
pes ,  tendoit  les  mains  aux  Syra- 
cufains ,  6i  les  prioit  le  plus  affec- 
lueufement  qu'il  écoit  poffible  »  en 
leur  montrant  la  citadelle  pleine 
d*enneBiis  qui  paroiflbient  fur  les 
murailles ,  &  qui  voyoienc  tout 
ce  qui  fe  paffoit.  Enfin,  voyant 
qu'il  étoit  impofiible  d'arrêter  Tim- 
pétQofité  de  ce  peuple ,  &  que  la 
.   Yille  étoit  battre  &  agitée  par  les 
fouffles    orageux    des   orateqrs, 
comme  un  vaifleau  eft  agité  fur  la 
yafte  mer  par  un  vent  de  tempê- 
te f  il  commanda  à  fes  foldats  de 
mjarcher  ferré$>  fans  faire  la  moin- 
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dre  décharge.  Ces  foldats  obéirent, 
&  fe  contentèrent  de  tirer  leurs 
épées  ,  &  de  poufTer  de  grands 
cris  ,  comme  s'ils  alloient  fe  jeiter 
fur  les  Syracufains.  Ceux-ci  furent 
fi  effrayés  de  cette  feinte  »  qu'il 
n'en  reOa  pas  un  feul«  &  qu'ils 
s'enfuirent  tous  par  toutes  les  rues» 
fans  que  perfonne  les  pourfuivit  ; 
car  d'abord  Dion  obligea  fes  fol- 
dats à  preffer  leur  marche ,  &  les 
mena  dans  les  terres  des  Léon- 
tins, 

Les  officiers  des  Syracufaîns 
devenus  l'objet  des  brocards  & 
des  rifées  de  toutes  les  femmes  de 
la  ville  ,  &  voulant  réparer  leur 
honneur,  firent  reprendre  les  ar- 
mes à  leurs  troupes,  fe  remirent 
à  pourfuivre  Dion  ;  &  l'ayant  at- 
teint au  paffage  d'une  rivière ,  ils 
firent  approcher  leur  cavalerie 
pour  efcarmoucher.  Mais ,  quand 
ils  virent  que  Dion  ne  fupportoit 
plus  leurs  infuhes  avec  fa  douceur 
ordinaire ,  &  avec  cette  bonté  de 
père,  qu'ils  avoient  éprouvée  tant 
de  fois  ,  &  qu'emporté  par  la  co- 
lère ,  il  faifoit  tourner  têre  à  fes 
foldats ,  &  Tes  mettoit  en  bataille, 
ils  eurent  peur  ;  &  s'abandonnant 
à  une  fuite  plus  honteufe  encore 
que  la  première  y  ils  regagnèrent 
la  ville  avec  peu  de  perte. 

Les  Léontins  reçurent  Dion 
avec  de  grands  honneurs.  Ils  fi- 
rent auffi  des  largeffes  à  fes  fol- 
dats ,  &  les  déclarèrent  citoyens. 
Peu  de  jours  après  ,  ils  envoyè- 
rent des  ambafTadeurs  aux  Syra- 
cufains ,  leur  demander  juftice 
pour  ces  troupes  qu'ils  avoient 
fi  maltraitées ,  &  les  Syracufains 
en  envoyèrent  de  leur  côté  aux 
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Léontins  pour  accufer  Dion.  Tous 
les  alliés  s'étant  alTetnblés  dans  la 
ville  des  Léontins  ,  la  chofe  miie 
en  délibération ,  on  donnna  le  tort 
aux  Syracufains  ;  mais ,  ceux-ci 
ne  voulurent  pas  s'en  tenir  à  ce 
qui  avoir  été  jugé  par  les  alliés. 

Il  arriva  cependant  à  Syracufe 
des  galères  de  Denys ,  fous  les 
ordres  de  Nypfius  de  Naples  » 
lefquelles  eurent  bientôt  réduit  la 
Tille  à  la  dernière  extrémité.  Dans 
ces  circonftances ,  on  entendit  tout 
d'un  coup  une  voix  qui  vint  du 
côté  des  alliés  &  de  la  cavalerie , 
^u'il  fallait  rappelUr  Dion  ,  & 
faire  venir  les  troupes  du  Pélo' 
ponnèfe  »  qui  étaient  dans  les  terres 
des  Léontins. 

Dès  que  cette  voix  eut  été  en- 
tendue ,  ce  ne  fut  plus  qu*un  cri 
de  tous  les  Syracufains ,  qui,  avec 
des  larmes  de  joie ,  fe  mirent  à 
prier  les  Dieux  qu'ils  voulufTent 
le  leur  ramener,  qui  témoignoient 
rimpatience  qu'ils  avoient  de  le 
recevoir ,  &  qui  rappelloient  dans 
leur  mémoire,  fa  force  &  fon  cou- 
rage au  milieu  des  plus  grands 
dangers ,  où  non  feulemenr  U  étoit 
toujours  intrépide  ^  mais  leur 
înfpiroit  encore  fon  intrépidité  >  & 
les  portoit  à  aller  tête  baidée  à 
l'ennemi,  fans  aucune  crainte.  Ils 
lui  envoyèrent  donc  fur  l'heure 
même ,  de  la  part  des  alliés ,  Âr- 
chonides  &  des  Télëfides ,  &  de 
la  part  de  la  cavalerie  ,  cinq  hom- 
mes de  fon  corps  avec  Hellanicus  à 
leur  tête.  Ces  députés  coururent 
tout  le  jour  fur  leurs  chevaux  à 
bride  abattue ,  &  firent  tant  de 
diligence  •  qu*ils  arrivèrent  à  la 
ville  dç^  Léontins  à  l'entrée  dç  la 
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nuit.  Ils  mettent  pied  à  terre  » 
fe  jettant  d'abord  aux  pieds  de 
.  Dion»  tout  baignés  de  larmes  » 
ils  lui  expofent  l'extrémité  où  lont 
les  Syracufains.  Déjà  quelques 
Léontins  &  plufieurs  foldats  du 
Péloponnèfe  qui  les  avoient  vus 
arriver,^  s'étoient  amafTés  autour 
de  Dion  ;  &  à  voir  leur  empre(^ 
fement  &  leur  pofture  humiliée  ^ 
ils  fe  doutoient  bien  qu'il  étoit  fur- 
venu  quelque  chofe  de  très- ex- 
traordinaire &  de  très-nouveau. 

Dès  que  Dion  les  eut  entendus, 
il  les  conduifit  à  l'afTemblée  qui 
fe  forma  dans  le  moment  ;  car 
tout  le  peuple  y  accourut  avec 
beaucoup  de  zèle.  Les  deux  prin- 
cipaux députés  ,    Archonides  & 
Hellanicus  »  étant  introduits  >  ex- 
pliquèrent en  peu  de  paroles  la 
grandeur  de  leurs  maux ,  &  con- 
jurèrent les  troupes  étrangères  de 
venir   promptement  fecourir  les 
Syracufains  9  &  d'oublier  les  mau- 
vais traitemens  qu'ils  en  avoient 
reçus  y  puifque  ces  pauvres  mal- 
heureux en  portoîent  une  peine 
bien  plus  grande  que  celle  que  les 
plus  maltraités  d'entr'eux  auroient 
voulu  leur  impofer. 

Ces  députés  ayant  fini ,  un  mor- 
ne filence  régna  dans  tout  le 
théâtre  oii  fe  tenoit  l'aflemblée. 
Dion  fe  leva  ;  mais  dès  qu'il  eue 
commencé  à  parler  »  un  torrent  de 
larmes  lui  coupa  la  parole.  Les 
foldats  étrangers  lui  crioient  d*a- 
voir  bon  courage»  6c  compatif^ 
foient  à  fa  douleur.  Enfin ,  s'étant 
un  peu  remis  ^  il  leur  parla,  en  ces 
termes  :  Hommes  Péloponnéfens  , 
&  vous  nos  alliés  ,  je  vous  ai  af-^ 
femblés  ici  ^  afin  que  vous  dél'ibé^ 
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rle^fnr  ce  qui  vous  regarde  ;  car 
pour  moi  il  ne  rneftplus  permis  de 
délibérer  fur  ce  que  je  dois  faire  , 
puifque  Syracufe  périt.  Si  je  ne 
puis  la  fauver  ,  je  vais  me  perdre 
avec  elle  au  milieu  de  fcsfeux  ,  6» 
inenfevelir  fous  fes  ruines.  Mais 
pour  vous  y  fi  vous  êtes  réfolus  de 
nous  fecourir^encore  cette  fois  ^  nous 
qui  fommes  les  plus  imprudens  6» 
les  plus  malheureux  des  hommes  , 
%/ene:i;^  relever  &  fi^uver  la  ville  de 
Syracufe  ,  qui  eft  votre  ouvrage, 
K^ue  fi  les  juftes  fujets  de  plainte 
que  vous  ave^  contre  les  Syracu» 
fains  y  vous  portent  à  les  ahan* 
donner  dans  Vétat  où  ilsfe  trou* 
vent  ^&  â  les  laiffer  périr  ,  puif" 
fie^-  vous  du  moins  recevoir  des 
Dieux  une  digne  récompenfe  de  la 
vertu  ,  de  la  fidélité  &  de  l'affec^ 
tion  que  vous  m*avc[  ci- devant  té' 
moignées  !  Et  fouvenez-vous  tou" 
jours  de  Dion  ,  qui  en  premier  lieu 
Me  vous  a  point  abandonnés  y  qua/id 
vous  ave  i  été  maltraités  par  fes  ci" 
toyens  j  6*  qui  enfuïu  na  pas 
abandonné  fes  citoyens  >  quand  Us 
font  tombés  dans  V infortune. 

Il  n'a  voit  pas  encore  cefTé  de 
parler  »  que  les  foldats  étrangers 
fe  levèrent  avec  de  grands  cris ,  & 
le  preflerent  de  les  mener  &  de 
marcher  dans  le  moment  au  fe* 
cours  de  Syracufe.  Les  députés 
des  Syracufains ,  ravis  de  joie  » 
bs  faluent ,  les  embraiTent,  &  leur 
(buhaitent  à  Dion  6c  à  eux  toutes 
fortes  de  biens  &  de  profpérités 
de  la  part  des  Dieux.  Quand  le 
tumulte  fut  appaifé  ,  Dion  or* 
donna  à  fes  troupes  d'aller  fe  pré- 
parer au  départ^  ôc  dès  qu'elles 
auroieot  £[>upé ,  de  S&  rQ9dre  avec 
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leurs  armes  dans  ce  même  lieu  , 
parce  qu'il  étoit  réfolu  de  partir 
cette  même  nuit  y  &  d'aller  fecou- 
rir  Syracufe. 

Cependant ,  les  ennemis  %  après 
avoir  fait  le  plus  de  maux  qu'ils 
purent  à  cette  ville ,  s'étoient  ré- 
tirés dans  la  citadelle.  Cela  rani- 
ma la  confiance  des  orateurs  fédi- 
tieux  des  Syracufains ,  ôc  ils  en 
prirent  occafiçn  de  les  exhorter  à 
laifTer  là  Dion  >  à  ne  pas  le  rece- 
voir ,  s'il  venoit  à  leur  fecours  avec 
fes  foldats  étrangers ,  &  à  ne  pas 
leur  céder  en  vertu  &  en  courage, 
comme  s'ils  les  reconnoiflbienc 
plus  braves  &  plus  gens  de  bien  ^ 
mais  de  fauver  par  eux-mêmes  6c 
par  leurs  feules  forces ,  leur  ville 
&  leur  liberté. 

Voilà  donc  d'abord  de  nou- 
veaux députés  envoyés  à  Dion  , 
de  la  part  des  Officiers  généraux, 
pour  l'empêcher  de  venir.  Mais  , 
>en  même-tems ,  il  en  partit  d'au- 
tres de  la  part  de  la  cavalerie,  de 
la  parc  des  principaux  habitans , 
&  de  la  part  de  fes  amis  j  pour  le 
prêter  de  hâter  fa  marche.  Cela 
fut  caufe  qu'il  ne  marcha  que  len- 
tement &  au  petit  pas.  Quand  la 
nuit  fut  fort  avancée  |  ceux  qui 
haïflbient  Dion  ,  fe  faitirent  des 
portes  de  la  ville  pour  l'empêcher 
d'y  entrer.  Les  ennemis  eux-mê- 
mes 9  pour  prévenir  le  fecours  de 
Dion,  eurent  recours  à  la  plus 
prompte  des  défolations  &  des 
ruines  ^  qui  eft  le  feu ,  brûlant 
de  leurs  propres  mains ,  avec  des 
torches ,  tous  les  endroits  oii  ils 
pouvoient  atteindre,  6c  lançant 
fur  les  autres  des  dards  enflan* 
(nés»  Les  Syracufains  qui  fuy oient 
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pour  éviter  les  flammeffétoîent 
attrapés  &L  égorgés  dans  les  rues  ; 
&  ceux  qui ,  pour   éviter  Tépée 
meurtrière  ,  fe  retiroient  dans  les 
maiibns  ,  en   étoient  chaiïés  par 
les  flammes..  Car  il  y  avoit  déjà 
beaucoup  de  maifons  embrafées 
&  qui  tomboient  fur  les  paiTans  ; 
&  ce  furent  ces  flammes  même 
qui  ouvrirent  la  ville  à  Dion  ,  en 
obligeant  les  citoyens  à  s'accor- 
der pour  lui  en  ouvrir  les  portes. 
Dion  ne  fe  hâtoit  pas  beaucoup 
depuis  qu'il  avoit  appris  que  les 
ennemis  s*étoient  renfermés  dans 
la  Citadelle.  Mais  le  matin,  avant 
la  pointe  du  jour  >  il  vint  au  devant 
de  lui  des  cavaliers,  qui  lui  appri- 
rent que  les  ennemis  avoient  repris 
là  ville  pour  la  féconde  fois  ;  un  peu 
plus  avant ,  il  reçut  des  couriers  de 
ceux  qui  lui  étoient  opporés,&  qui 
le  prelfoient  de  hâter  fa  marche. 
Le  mal  étant  devenu  plus  grand  , 
Héraclide  lui  -  même  y  envoya 
Ion  frère  ,  &    enfuile  fon  oncle 
Théodote  ,  pour  le  conjurer  de 
venir  promptement  \%  fecourir  , 
n'y  ayant  plus  perfonne  qui  pût 
faire  tête  à  Tennemi ,  lui  -  même 
étant  bleffé  ,  &  la  ville  prefqu'en- 
fièrement  ruinée  &   réduite    en 
cendres. 

Ces  nouvelles  furent  apportées 
à  Dion  ,  comme  il  étoit  encore  à 
foixante  ftades  des  portes.  D'a- 
bord ,  il  apprit  à  fes  foldats  le  pref- 
fant  danger  oîi  étoit  la  ville  ;  & 
après  leur  avoir  donné  fes  ordres , 
il  marcha  ,  non  lentement  comme 
\\  avoit  fait  jufques  -  là  ,  mais  le 
plus  diligemment  qu'il  lui. fut  pof- 
fxble  ,  recevant  couriers  fur  cou- 
Qiers  y  qui  le  preflbient  de  fe  hâter. 
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Ses  foldats  firent ,  en  cett€  occa- 
fion ,  une  fi  grande  diligence  & 
marquèrent  tant  de  bonne  volonté» 
qu'il  arriva  très- promptement  aux 
portes  de  la  ville ,  6c  qu'il  entra 
dans  le  quartier  appelle  Hécaton- 
pédon.   Là  il  détacha   ceux  qui 
étoient  légèrement  armés ,  &  les 
envoya  cont];e  les  ennemis  »  afia 
que  les  Syracufains,en  les  voyant, 
repriflent  courage  ;  &  cependant 
il   mit  en  bataille  fon  infanterie 
pefamment  armée,  avec  ceux  des 
citoyens  qui  accouroient  de  tous 
côtés.,  &  venoient  fe  joindre  à  fa 
troupe.    Il  les  fépara  par    petits 
corps  ,  auxquels  il  donna  plus  de 
profondeur  que  de  front ,  3c  les 
mit  chacun  fous  diflFérens  chefs, 
afin  qu*il  pût  faire  tête  en  plus 
d'endroits  ,  ÔC  paroître  plus  fort 
&  plus  redoutable. 

Après  avoir  tout  difpofé  de  cette 
manière  9  &  fait  fes,  prières  aux 
dieux ,  il  marcha  au  travers  de  la 
ville  contre  l'ennemi.  Par  toutes 
les  rues  oii  il  pafToit ,  c'étotent  des 
acclamations  ,  des  cris  de  joie  ,  & 
des  clameurs  de  viâoire^  mêlées 
de  prières  &  d'exhortations  de 
tous  les  Syracufains  ,  qui  appel-* 
loient  Dion  leur  fauveur  &  leur 
dieu  ,  6c  fes  foldats  ,  leurs  cçn- 
citoyens  6c  leurs  frères.  Dans  cet- 
te grande  occafion ,  il  n'y  eut  pas 
un  feul  homme  de  la  ville  qui  s'ai- 
mât aflez ,  6c  qui  fût  aflez  amou- 
reux de  la  vie  >  pour  n'être  pas 
beaucoup  plus  en  peine  du  falut 
de  Dion  que  du  fien  propre  ,  & 
pour  ne  pas  plus  craindre  pour  lui 
que  pour  tous  les  autres  ,1e  voyant 
marcher  le  premier  à  un  fi  grand 
péril  au  tr/tvers  du  fang ,  du  feu  « 
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&  des  morts  dont  les  rues  8e  les 
places  étoîent  toutes  couvertes. 

De  l'autre  côté ,  la  vue  des  en- 
pemis  n*étoit  pas  moins  terri* 
ble  ;  car ,  la  rage  &  le  défefpQir 
les  animoient  ^  &  ils  étoient  en 
bataille  le  long  de  la  muraille  qu'ils 
a  voient  abattue ,  &  dont  les  débris 
rendoient  l'accès  très  -  difficile  ÔC 
très  périlleux.  Mais ,  ce  qui  trou- 
bloit  &  eôrayoit  encore  plus  les 
foldats  de  Dion ,  &  qui  '  rendoit 
leur  marche  plus  pénible  ^  c'éton 
le  danger  des  feux  ;  car ,  de  quel- 
que côté  qu'ils  tournaflent  ,  ils 
marchoient  à  la  lueur  des  flammes 
qui  dévoroient  les  maifons  ,  &  il 
falloir  qu'ils  paflafl'ent  fur  des  rui- 
nes au  milieu  des  feux ,  qu'ils  s^ex* 
poifadent  à  être  écrafés  par  de 
grands  pans  de  muraille ,  par  des 

Î>lanchers  &  par  des  coits  qui  crou- 
oient  à  demi-confumés  par  les 
flammes^  &  que,  s'ouvrant  un  che- 
min au  travers  d'une  fumée  afFreu- 
fe  mêlée  de  pooffière  ,  ils  confer- 
vafTent  leurs  rangs* 

Quand  ils  eurent  joint  les  enne- 
mis ,  il  n'y  en  eut  qu'un  très-  petit 
nombre  des  deux  côcés  qui  purent 
en  venir  aux  main^  à  caufe  de  la 
petitefie  de  lieu  &  de  l'inégalité 
du  rerrein.  Mais  enfin  les  foldats 
de  Dion ,  encouragés  &  fortifiés 
par  les  cris  &  par  l'ardeur  des  Sy- 
racufains  y  firent  de  fi  grands  ef- 
forts 9  qiie  les  foldats  de  Nypfius 
furent  forcés.  La  plupart  fe  fauve- 
rent  dans  la  citadelle  ,  qui  étoit 
fort  proche  ,  &  ceux  qui  demeu- 
rèrent dehors,  s'étaht  diiTipés  ,  fu- 
rent taillés  en  pièces  par  les  trou- 
pes étrangères  qui  les  pourfuiyi- 
renc.  Le  tems  ne  permit  pas  que 
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ron  goûtât  fur  Pheure  le  fruit  & 
la  joie  de  cette  viâoire  »  nt  qu'oa 
fit  les  réjouiilances  que  méritoic 
un  fi  grand  exploit  ,  tous  lesSy- 
racufains  étant  allés  au  fecours  de 
ieurs  maifons ,  &  étant  occupés 
toute  la  nuit  à  éteindre  le  feu  , 
qu'ils  n'éteignirent  qu'avec  beau- 
coup de  peine. 

Dès  que  le  jour  fut  venu  ^  aa*» 
çun  de  tous  les  orateurs  féditieux 
n'ofa  refter  dans  la  ville  ;  mais  » 
fe  condamnant  eux-mêmes,  ils 
prirent  tous  la  fuite,  pour  fe  déro- 
ber au  châciment  qui  leur  étoit  du. 
Il  n'y  eut  qu'Hèraclide  5c  Théo^ 
dote  qui  vinrent  fe  remettre  entre 
les  mains  de  Dion ,  avouant  qu'ils 
en  avoient  très-mal  ufé  envers  luij 
le  conjurant  d'être  meilleur  à  leur 
égard  ,  qu'ils  ne  l'avoient  été  au 
fien  ;  qu'il  convenoic  à  Dion  ,  qui 
dans  toutes  les  autres  vertU)  eioic 
au-deffus  de  tous  les  autres  h  ouï- 
mes ,  de  fe  montrer  encore  fupé- 
rieur  en  magnanimité  &  en  force 
pour  dompter  fa  colère  ,  à  des  in- 
ingrats qui  venoient  fe  ccnfefTer 
vaincus  par  lui  en  vertu  &  en 
courage  ,  dans  la  chofe  même 
qu'ils  avoient  ofé  lui  difputer.  Hé- 
raclide  &  Théodote  ayant  fait  ces 
fupplications ,  les  amis  de  Dion 
lui  confelloient  de  ne  pas  épargner 
des  hommes  fi  méchans  &  fi  en- 
vieux ,  mais  d'abandonner  Héra. 
clide  aux  Soldats  ,  &  d'extermi- 
ner du  gouvernement  cet  efprit 
de  fédition  Ôc  de  cabale  ,  qui  efl; 
une  maladie  véritablement  furieu- 
fe  ,  &  pire  que  la  tyrannie.  Mais 
Dion  »  pour  les  adoucir  ,  leur  di- 
foit ,  "  Que  les  autres  capitaines , 
i>  paffoient  leur  vie  à  s'exercer 
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Il  aux  armes  »  &  à  apprendre  la 
»  guerre  ;  que  pour  lui  il  a  voit 
9»  paffé  un  fort  lottg-temsàTAca- 
9>  demie  à  apprendre  à  dompter 
9»  la  colère ,  l'envie  &  toute  opi« 
»  niâtreté ,  &  que  la  marque  de 
n  la  viâoire  que  Ton  a  remportée 
M  fur  (es  paflions  ,  ce  n'eil  pai 
)i  d'être  doux  &  affable  à  Tes  amis 
»  &  aux  gens  de  bien  ;  mais  de  fe 
n  montrer  humain  à  ceux  qui  nous 
•»  otot  fait  quelque  injuftice ,  6i 
ff  toujours  prêt  à  leur  pardonner  ; 
Il  qu'il  ne  cherchoit  pas  tant  à  pa* 
91  roître  fupérieur  à  Héraclide  en 
Il  puiflance  6t  en  prudence ,  qu'en 
91  bonté  ,  juflice  &  humanité  , 
91  parce  que  c'eft  en  cela  que  con- 
91  fiûe  la  fupériorhé  véritable  & 
»  folide.  Dans  les  grands  fuccès 
»  de  la  guerre  ,  fi  on  n'a  perfon- 
»  ne  qui  prétende  nous  en  difpu- 
91  ter  la  |loire  ,  ou  la  partager 
91  avec  nous ,  on  a  certainement 
Il  la  fortune  qui  en  revendique 
91  une  partie.  Que  fi  Héraclide  efl 
91  un  méchant  >  un  perfide,  un  en- 
91  vieux  ,  faut-il  que  Dion  fouille 
n  fa  vertu  par  un  emportement 
91  de  colère  ?  Il  eft  vrai  que  lei 
9»  loix  humaines  déclarent  la  ven- 
91  geance  plus  juile  &  plus  permi* 
M  (e  que  l'injuflice  que  l'on  com* 
Il  met  le  premier  ;  mais  fi  on  con- 
91  fuite  la  nature  »  on  trouvera 
91  qu'elles  viennent  toutes  deux 
n  de  la  même  foibleffe  ;  &  la  mé* 
p  chanceté  del'homdie,  quoique 
»  difficile  à  déraciner,  n'eft  pour- 
ri tant  d'ordinaire ,  ni  fi  brutale 
91  ni  fi  indomptable ,  qu'elle  ne  fe 
41  corrige  6c  ne  s'adoucifTe  enfin , 
•I  vaincue  par  les  bienfaits  ,  fur- 
n  tout  fi  OA  raçtac[ue  fouyem  avec 


»  des  plaîfirs  *  6l  des  grâces.  < 
Dion ,  en  fe  fervant  de  ces  rai* 
fonnemens ,  pardonna  à  Héracli- 
de ,  &  le  laififa  aller.  Il  fe  remit 
enfuite  à  enfermer  la  citadelle 
d'une  nouvelle  clôture  ,  &  ordon- 
na à  tous  les  Syracufaiiîs  d'aller 
couper  chacun  un  pieu  ,  &  deTap-» 
porter;  &  quand  la  nuit  fut  venue, 
il  fit  travailler  Tes  foldats  pendant 
que  les  Syracufains  repofoient.  De 
cette  maiiière  il  eut  environné  le 
château  d'une  bonne  paliffade 
avant  qu'on  s'en  fût  apperçu  ;  de 
forte  que  le  lendemain  marin  , 
quand  on  vit  la  grandeur  de  Tou- 
vrage  fit  la  promptitude  de  Texé* 
cution  ,  ce  fut  uo  fiijet  d'admira- 
tion pour  tout  le  monde  ,  autant 
pour  fes  ennemis  que  pour  les  ci- 
toyens. 

Sa  paîiffade  achevée ,  îl  enterra 
les  morts ,  délivra  les  prifonnieri 
qu'on  avoii  faits ,  qui  n'étoient  pas 
moins  de  deux  mille,  &  convoqua 
une  affemblée.  Là  Héraclide  s'é- 
tant  avancé ,  propofa  d'élire  Diofl 
GénéralifSme  ,  avec  une  autori- 
té fouveraine  fur  terre  &  fur  mer. 
Tous  les  plus  gens  de  bien  &  les 
plus  confidérables ,  reçurent  favo- 
rablement cette  propofition ,  & 
vouloîent  qu'elle  paflat  &  qu'elle 
fût  autorifée  par  le  peuple  ;  mais 
les  gens  de  mer  Ôc  les  artifans^ 
fâchés  de  voir  fortir  la  charge  d'A- 
miral des  msûns  d'Héradide  >  & 
perfuadés  que  quoiqu'il  fût  peu 
eflimable  en  toute  autre  chofe  >  il 
feroit  au  moins  plus  populaire  que 
Dion  ,  &  plus  fournis  aux  volon- 
tés du  peuple ,  s'y  oppofereht  de 
tout  leur  pouvoir  ;  &  Dion  fe  re- 
lâcha en  cela  pour  l'amour  d'eux  1 
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&  remit  à  Héraclide  le  comman- 
demem  général  fur  mer.  Mais  » 
il  les  offenfa  d'un  aiure  côté  très* 
grièvement  ;  car  ,  il  empêcha  le 
partage  qu'ils  vouloienc  taire  des 
terres  tk  des  maifons ,  6c  caiTa  & 
annula  tout  ce  qui  avoit  été  pr-* 
donné  fur  cette  matière* 

Cependant ,  comme  perfonne 
ne  venoit  au  feconrs  de  la  cita- 
delle ,  les  affiégés  fe  rendirent  par 
capitulation  ;  &  comme  Dion  s'a- 
vançoit  pour  y  entrer  ,  les  fem- 
mes qui  y  étoient ,  n'eurent  pas 
la  patience  de  l'attendre  ;  elles  for- 
tirent  au-devant  de  lui  jufqu'aux 
portes.  Âriftomaque  menoit  avec 
elle  le  fils  de  Dio/i ,  &  Arête  mar* 
choit  après  elle  fondant  en  larmes^ 
&  ae  fçachant  comment  elle  de- 
voit  faluer  fon  mari  Si  lui  parler  , 
après  avoir  été  mariée  à  un  autre. 
Dion  embraffa  d'abord  fa  fœur  6c 
enfutte  fon  fils.  Pour  fa  femme ,  il 
TembraiTa  tendrement  »  le  vifage 
baigné  de  larmes  ,  lui  remit  entre 
les  mains  fon  fils  ,  &  li^  ordonna 
d'aller  dans  la  maifon  où  il  habi- 
toit  y  parce  qu'il  avoit  rendu  aux 
Syracufains  leur  citadelle. 

Après  ce  grand  fuccès  ,  il  ne 
voulut  point  ]ouir  de  fa  fortune 
préfente ,  avant  que  d'avoir  rendu 
grâces  à  fes  amis ,  comblé  de  pré- 
fens  les  alliés  de  Syracufe ,  &  dif- 
cribué  aux  citoyens  qu'il  connoif- 
foit,  &  aux  foldats  étrangers ,  une 
partie  du  profit  &  de  Thonneur 
qu'ils  mérit oient  »  portant  en  cela 
fa  généroiité  &  fa  magnanimité 
au  -  delà  de  fes  forces-  &  de  fa 
puiiïance ,.  fe  traitant  d'ailleurs  Idi- 
même  fon  fimplement  6l  fort  mo* 
deflementi  fecomeotam  des  cbo^ 
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fes  les  plus  communes  ,  &  qui 
tomboient  les  premières  fous  fa 
main.  Cela  le  rendoit  l'admira- 
tion de  tout  le  monde  ,  car  on  ne 
pouvoit  fe  lafier  d'admirer  que 
lorfque  non  -  feulement  la  Sicile  » 
mais  Carthage  &  la  Grèce  entière 
«voient  les  yeux  fur  lui ,  étoienc 
les  témoins  de  fes  profpérités  ,  Sl 
le  regardoient   comme  celui  de 
tous  les  capitaines  dont  la  valeur 
&  la  fortune  étoient  le  plus  géné- 
ralement reconnues  ôc  les  plut 
éclatantes  ,  il  fut  cependant  auifi 
modefte  dans  fes  habits  ,  dans  fon 
équipage  &  dans  fa  table ,  que  s'il 
eût  vécu  dans  l'Académie  avec  Pla- 
ton  s  &  non  pas  avec  des  gens  de 
guerre  »  avec  des  officiers  &  des 
foldats  y  qui  regardent  les  débau* 
ches  ,  les  plaifirs  &  les  voluptés 
comme  des  confolations  néceflai* 
res  pour  adoucir  les  fatigues  &  les 
travaux    qu'ils   effuient  ^   &  les 
dangers  auxquels  ils  font  expofés. 
Aum  Platon  lui  écrivoit  que  la 
terre  entière  n'avoit  les  yeux  atta- 
chés que  fur  lui  feul.  Pour  lui ,  il 
n'avoit  les  fiens  attachés  que  fur 
un  feul  petit  endroit  d'une  feule 
ville ,  fur  l'Académie ,  &  il  ne 
reconnoiflbit  d'autres   fpeéèateurs 
ni  d'autres  juges  que  fes  philofo- 
phes  f  qui  n'admiroient  ni  fes  ac- 
tions ,  ni  fon  courage  ,  ni  fa  vic- 
toire ,  mais  qui  regardoient  feule- 
ment s'il  uferoit  avec  fagefie  6c 
avec  modération  de  fa  fortune,  & 
s'il  fe  montreroic  tempérant    & 
modefte  dans  de  fi  grands  fuccès. 

Quant  à  la  gravité  &  à  la  fier- 
té dont  il  étoit  dans  le  commerce  » 
&  à  l'infiexible  (févérité  avec  la- 
quelle il  traitoit  le  peuple ,  il  fe 
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piqua  de  n'en  rien  relâcher,quo!qa6 
fes  itfFaires  demandaflent  fouvent 
quelque  forte  de  politefle  »  dedoa- 
ceur  &  de  grâce  ^  &  que  Platon 
len  grondât  fouvent  »  &  qu'il  lui 
écrivît  que  la  fierté  habite  avec  la 
folitude.  Mais  il  paroit  que  fon  na- 
turel étQÎt  entièrement  éloigné  des 
attraits  de  Tinfinuation  &  de  la 
perfuafion. 

Le  defTein  de  Dion  étoit  d'éta- 
blir à  Syracufe  un  gouvernement 
compofé  de  celui  de  Lacédémo* 
ne  &  de  celui  de  Crète  ,  mais  où 
i'Ariflocratie  domineroit  toujours, 
6i  décidcroit  des  plus  grandes  af- 
faires, par  Tautorité  qu'il  préten- 
cloit  donner  au  confeil  des  An- 
ciens. Il  trouva  encore  ici  de  Top- 
pofition  du    côté    d*Héraclide  , 
toujours  turbulent  &  féditieux  à 
fon  ordinaire ,  &  uniquement  oc- 
cupé à  gagner  le  peuple  par  fes 
flatteries  &  par  fes  careffes.  Un 
jour  ,  que  iDion  l'avoit  envoyé 
appeller  au  confeil ,  il  répondit 
qu'il  n  iroit  point,  &  qVétantfim- 
pie  particulier  ,  il  fç  trouveront  à 
l'aiïemblée  avec  les   autres   ci- 
toyens ,  quand  elle  feroit  convo- 
quée. Il  vouloit  par -là  faire  fa 
cour  au  peuple  »  &L  rendre  Dion 
odieux.  Celui-ci,  las  de  fouffrir 
tant  d'infultes  ,  lâcha  la  main  à 
ceux  qu'il  a  voit  autrefois  empê- 
chés de  le  tuer.  Ils  allèrent  donc 
dans  fa  maifon  ,  &  fe  défirent  de 
lui.    On  verra  bientôt  le  juge- 
ment que  Dion  lui-même  porta 
de  cette  aâion. 

Les  Syracufains  furent  fort  af- 
fligés de  cette  mort  ;  mais  comme 
Dion  lui  fit  des  funérailles  magni- 
6ques  j  qu'il  fuîvit  fon  convoi  avec 
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toute  fon  armée  ,  &  qu'enfuite  il 
harangua  le  peuple ,  ils  s'appaife* 
rent ,  &  lui  pardonnèrent  ce  meur- 
tre, perfuadés  qu'il  n*étoit  pas  pof- 
fible  que  la  ville  n'eût  été  conti- 
nuellement agitée  de  troubles  & 
de  féditions  ^  tant  qu'Héraclide& 
Dion  auroient  gouverné  enfem- 
ble. 

Depuis  ce  meurtre ,  Dion  oe 
goûta  plus  de  joie  ,  &  n'eut  point 
de  repos.  Un  fantôme  affreux  qui 
fe  préfenta  à  lui  pendant  la  nuit , 
le  remplit  d'un  trouble  effrayant 
&  d'une  noire  mélancolie.  C'étoit 
une  femme  d'une  taille  énorme , 
qui  par,  fon  appareil»  &  P^^  ^^^ 
air  &  fon  vifage  hagard  ,  reffem- 
bloit  à  une  Furie  ,  &  qui  balayoit 
avec  violence  fa  maifon.  La  mort 
jde  fon  fils ,  qui,  pour  quelque  cha- 
grin particulier  ,  s'é toit  précipité 
du  haut  d'un  toit,  paffa  pourl'ac- 
compliffement  de  cette  apparition, 
&  fut  le  prélude  de  fes  malheurs. 
Cal  lippe  y  mit  le  comble.  Cétoit 
un  Athénien,  avec  qui  Dion  avoit 
lié  une  amitié  intime  pendant  qu'il 
logeoit  chez  lui  à  Athènes ,  &  poar 
qui  depuis  il  avotc  toujours  eu  une 
entière  ouverture ,   &  une  con- 
fiance fans  bornes.  Callippe  s*écaût 
livré  à  des  vues  d'ambition ,  & 
fongeant  à  fe  rendre  maître  de 
Syracufe  ,  ne  compta  plus  pour 
riçn  les  .droits  facrés  de  l'amitié  & 
de  l'hofpitalité ,  &  entreprit  de  fe 
défaire  de  Dion ,  qui  feul  pouvoit 
mettre   obftacle   à  fes    deffeinst 
Quelque  foin  qu'il  eût  pris  de  les 
tenir  cachés  ,  il  en  tranfpira  quei* 
que  chofe  jusqu'aux  oreilles  de  U 
fœur  &  de  la  femme  de  Dion ,  ^"* 
ne  perdirent  point  de  tems  ;  ^ 


Dl 

travaillèrent  à  s'affurer  de  la  vé- 
tité  du  fait  par  une  exaâe  recher* 
che.  Pour  en  prévenir  l'effet ,  il 
alla  les  trouver  fondant  en  larmes, 
&  paroiftant  inconfolable  de  ce 
qu'on  avoif  pu  le  fouçonner  d'un 
tel  crime ,  èi  le  croire  capable 
d'un  fi  noir  attentat.  Elles  exige<* 
rent  de  lui  qu'il  fît  ce  qu'on  ap- 
pelloit  le  grand  ferment*  Celui 
qui  le  prêtoit ,  revêtu  de  là  mante 
de  pourpre  de  la  déeffe  Profer- 
pine ,  &  tenant  à  la  main  ane 
torche  allumée  i  prononçoit  con* 
tre  lui-même  dans  le  temple  les 
exécrations  les  plus  terribles  qu'il 
foit  pofiible  d'imaginer. 

Le  ferment  ne  lui  coûta  rien  ; 
mais  ,  il  ne  raffura  pas  les  Prin- 
cefTes.  Il  teurvenoic  tous  les  jours 
de  nouveaux  indices  de  plufieurs 
côtés  auffi  -  bien  qu'à  Dion  y  & 
tous  fes  amis  l'exhortoient  à  pré- 
venir le  crime  de  Callippepar  une 
îufte  &  prompte  punition.  Il  ne 
put  jamais  s'y  réfoudre.  Le  meur- 
tre d'Héraclide  »  qu'il  regardoit 
comme  une  tache  horrible  a  fa  ré- 
putation ^  à  fa  vertu  «  fe  pré- 
fentoit  fans  cefle  à  fon  iipagina* 
tion  allarmée  ,  &  renouvelloit 
par  des  frayeurs  continuelles  fa 
douleur  &  fon  repentir.  Déchiré 
jour  &  nuit  par  ce  cruel  fouve- 
nir  ,  il  dit  qu'il  airooit  mieux  mou- 
rir mille  fois  ,  &  tendre  le  cou  à 
quiconque  voudroit  le  tuer  ,  que 
de  vivre  obligé  tous  les  jours  de  fe 
précautionner  ,  non  -  feulement 
contre  fes  ennemis  ,  mais  encore 
contre  les  meilleurs  de  fes  amis. 

Callippe  ne  méritoit  pas  ce 
nom.  Il  fe  hâta  d'exécuter  fon 
ciime.  Après  avoir  pris  toutes  fes 
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mefures ,  il  choifit  entre  les  con- 
jurés certains  jeunes  hommes  de 
l'iile  de  Zacynche  ,  gens  robudes 
&  déterminés  ,  &  les  charge  d'en- 
trer fans  armes  chez  Dion ,  afin 
de  mieux  cacher  leur  xoup  »  6<. 
comme  s'ils  venoient  fimplement 
dans  le  defTein  de  lui  faire  leur 
cour.  Les  habitudes  qu'ils  avoient 
dans  cette  maifon ,  leur  rendirent 
toutes  les  entrées  faciles  ;  mais  à 
peine  y  eurent  -  ils  mis  le  pied  » 
que  fermant  les  portes  fur  eux  , 
ils  l'attaquent  dans  fon  lit^  &  le 
faififlfent  au  corps ,  &  font  tous 
leurs  efforts  pour  l'étrangler.  Une 
a6Uon  de  cette  violence  ne  pou- 
voit  fe  paffer  fans  bruit  ;  auiS  fut- 
elle  entendue  du  dehors  ,  faQs  que 
perfonne  néanmoins ,  fe  mît  en 
devoir  de  venir  au  fecours  de 
Dion.  »  Belle  &  importante  le- 
»  çon ,  dit  Cornélius  Népos  »  qui 
if«  prouve  bien  l'horreur  que  l'on 
99  fent  naturellement  pour  ceux 
99  qui  veulent  fe  rendre  Souverains 
}»  dans  un  État  libre  ,  &  combien 
99  e(k  malheureufe  la  condition  de 
99  ceux  qui  cherchent  plus  à  éta- 
»  biir  leur  autorité  fiir  la  crainte  , 
s>  que  fur  l'amour  de-  ceux  qui 
i>  leur  font  foumis.  i> 

En  effet,  pour  peu  que  les  gardes 
de  Dion  euffent  confervé  de  bon- 
ne volonté  pour  leur  maître  ,  il 
leur  eût  été  bien  facile  de  le  fau^ 
ver,  en  enfonçant  les  portes,  puif- 
que  les  afiafiins  qui  le  tenoient  au 
corps  fe  trouvoient  fans  armes  , 
&  en  demandoient  à  ceux  du 
dehors.  Enfin  ,  perfonne  ne  fe 
préfentant  pour  le  fecourlr ,  un 
certain  Lycon ,  de  Syracufe  ,  leur 
jetta  par  les  fenêtres  une  épée  « 

T)      ••• 
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dont  ils  fe  fervirent  pour  ôter  la 
vie  au  malheureux  Dion  ,  l'an 
354  avant  l'Ère  Chrétienne. 

Le  bruit  de  ce  màffacre  s'étant 
répandu   en  peu  de  tems  ,  attira 
une  grande  foule  de  peuple  dans 
ta  maifon  oîi  il  venoit  de  Te  com- 
mettre,   Plufieurs  ,   frappés   de  ' 
l'horreur  d'une  aâion  fi  décefia* 
ble  ,  firent  main-bade  fur  tout  ce 
qui  fe  préfenta  ;  &  dans  ce  dé^» 
fordre  général ,  le  moindre  foup- 
çon  tenoit  lieu  de  crime  ,  inno* 
cens  &  coupables  tous  furent  en- 
veloppés dans  cette  horrible  tue- 
rie, Ùed  une  chofe  furprenante 
que  le  changement  fubit  que  la 
mort  de  Dion  caufa  dans  tous  les 
efprits.  La  compadion  prît  tout- 
à-coup  la  place  de  la  haine.  On  ^ 
n'entend  plus  ce  nom  odieux  de 
tyran  ,  dont  ils  l'avoient  chargé 
pendant  qu'il  étoit  en  vie;  ce  n'eft 
pas  à  préfent  le  même  homme  , 
c'eft  le  libérateur  de  là  patrie  ; 
c'eil  le  dedruâeur  du  Tyran  & 
de  la  tyrannie.  Quelle  révolution  ! 
Ils  auroienc  alors  donné  leur  pro- 
pre fang  pour  le  rappeller  à  la  vie, 
s'il  eût  éié  poilible  de  le  racheter 
à  ce  prix.  On  lui  fît  de  niagnifi- 
ques  funérailles   aux   dépens  du 
public  ,  6i  on  lui  éleva  un  fuper* 
be  mofolée  dans  le  lieu  le  plus  ap* 
parent  de  la  ville.  Telle  fut  la  dn 
de  Dion ,  qui  étoit  alors  dans  la 
cinquante-cinquième  année  de  (on 
âge  9  quatre  ans  après  Ton  retour 
du  Péloponnèfe  en  Sicile. 

DIGRESSION 

Sur   ie   Portrait   de    Dion, 

Il  eft  diiHcye  de  trouver  réunies 
dans  une  feule  perfonne ,  autant 
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d'excellentes  qualités  qu'on  e»ï  voit 
dans  Dion.   Nous  ne  confidéroni 
point   ici  fon    goût    merveilleux 
pour  les  fciences  ,  Fart  de  les  af- 
focier  avec  les  plus  grands  em- 
plois de  paix  &   de  -guerre ,  d'y 
puifer  des  règles  de  conduite  & 
des  maximes  de  gouvernement  , 
&  de  s'en  faire  un  délaffement  auf- 
fi  utile  qu'honorable.  Nous  nous 
attachons  à  l'homme  d'État;  & 
combien  de  ce  côté-là  eft-iUd- 
mirable  !  Grandeur  d'aroe  ,  no*- 
bleffe  de  fentimens  ,  générofité  à 
-répandre  fes  biens  ,  valeur  héroï- 
que dans  les  combats  ,  accompa- 
gnée d'un  fang  froid  &  d'une  pru* 
dence  peu  communes ,  un  efpfit 
vafte  &  capable  des  plus  grandes 
vues  ,  une  fermeté  inébranlable 
dans  les  plus  grands  dangers, & 
dans  les   revers    de  .fortune;  les 
plus  inopinés,  un  amour  poarU 
patrie   &  du   bien  public  porté 
prefque  jufqu'à  l'excès.  Voilà  uae 
partie  des  vertus  de  Dion.  Le 
deffein  qu'il  forma  de  délivrer  fa 
patrie  du  joug  de  la  tyrannie,  la 
hardiefle  &  la   fageHe  en  même 
tems  avec  lefquelles  il  le  mit  a 
exécution  ,  font  voir  de  quoi  il 
étoit  capable. 

Mais  ,  ce  que  nous  trouvons 
de  plus  beau  dans  la  vie  de  Dion» 
de  plus  digne  d'admiration,  &f 
s'il  étoic  permis  de  parler  aiou, 
de  plus  au  deiïus  de  l'humain ,  c'eft 
cette  grandeur  d  ame  &  cette  pa- 
tience inouie  avec  laquelle  il  foof- 
frit  l'ingratitude  de  fes  çitoyenst 
Il  avoit  tovt  quitté  &  tout  facri- 
fié  pour  venir  à  leur  fecours;  » 
avoit  réduit  la  tyrannie  aux  abow, 
&  touchott  au  moment  oU  û  ait 
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iroît  les  rétablir  dans  une  entière 
liberté*  Pour  prix  de  tant  de  fer- 
vices  ,  ils  4e  chaffent  honteufement 
de  leur  ville  ,  accompagné  d'une 
poignée  de  foldats  étrangers  dont 
ils  n'ont  pu  corrompre  la  fidélité  ; 
ils  le  chargent  d'injures  ,  &  ajou- 
tent à  la  perfidie  les- plus  durs  ou* 
trages.  Il  n*a  »  pour  punir  ces  in- 
grats &  ces  rebelles ,  qu*à  faire  un 
mouvement  ;  il  n'a  qu'à  laifler  agir 
l'indignation  de  fes  foldats  ;  maître 
de  leur  efprit  comme  du  fien  ,  il 
arrête  leur  impétuofité  «  &  fans 
défarmer  leurs  mains ,  il  met  un 
frein  à  leur  juftç  colère  9  ne  leur 
permettant ,  dans  le  feu  même  & 
dans  l'ardeur  du  combat,  que  d'ef- 
frayer &  non  de  tuer  fes  ennemis  , 
parce  qu'il  les  regardoit  toujours 
comme  (es  concitoyens  &  comme 
fes  frères. 

On  ne  pouvoit  ,  ce  femble  , 
rien  reprocher  à  Dion  qu'un  dé- 
faut; x;*eft  qu*il  avpit  quelque  chofe 
de  dur  &  d'auAère  dans  l'humeur^ 
qui  le  rendoit  moins  acceilîble  Se. 
moins  fociable ,  &  qui  éloignoic 
nn  peu  de  lui  jufqu'^ux  plus  gens 
c|e  bien  ,  &  jufqu'à  fes  meilleurs 
amis.  Platon  ,  &  ceux  qui  s*inté- 
reflbient  véritablement  à  fa  gloire , 
l'en  avoient  fouvent  averti.  Mal- 
gré les  reproches  qu'on  lui  faifoit 
de  la  gravité  trop  au()ère  &  de 
rinâexible  févérité  avec  laquelle 
il  traitoit  le  peuple  ,  il  fe  piqua 
toujours  de  n*en  rien  relâcher»  foit 
que  fon  naturel  fût  entièrement 
éipigné  des  attraits  de  Tinfinua- 
tion  &  de  la  perfuafion ,  foit  que , 
dans  le  deflein  qu'il  avpit  de  corri- 
ger 6c  de  ramener  les  Syracufains, 
gâtés  &  çorronEipus  par  tçs  dif- 
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cours  flatteurs  &  complaîfans  des 
orateurs ,  il  crût  devoir  employer 
des  manières  plus  fermes  &  plus 
mâles. 

Dion  fe  tcompoit  dans  le  point 
le  plus  eilentiel  du  gouvernement, 
A  compter  depuis  le  trône  jufqu'à 
la  dernière  place  de  l'État,  quicpn- 
que  eft  chargé  de  gouverner  & 
de  conduire  les  autres ,  doit  avant 
tout  étudier  l'art  de  manier  les 
efprits ,  de  les  fléchir ,  de  les  tour- 
ner à  fon  gré  9  de  les  amener  à 
fon  point  ;  ce  qui  ne  fe  fait  point 
en  voulant  les  makrifer  durement , 
en  leur  commandant  avec  hau- 
teur ,  en  fe  contentant  de  leur 
montrer  la  règle  &  le  devoir  avec 
une  rigidité  inflexible,  11  y  a  , 
dans  le  bien  même  ÔC  dans  la  ver- 
tu  ,  &  dans  l'exercice  de  toutes  les 
charges  ,  une  exaâitude  &  une 
fermeté  9  ou  plutôt  une  forte  db 
roideur ,  qui  fouvent  dégénère  en 
vice  j  quand  elle  efl  pouiFée  trop 
loin.  On  convient  qu'il  n'eft  ja- 
mais permis  de  courber  la  régie  ; 
mais  il  ed  toujours  louable  ,  Se 
fouvent  néceflaire  de  l'amolir  &c 
de  la  rendre  plus  maniable  ;  ce  qui 
fe  fait  fur- tout  par  des  manières 
douces  &  infinuantes ,  en  n'exi-' 
géant  pas  toujours  le  devoir  avec 
une  extrême  rigueur  p  en  fermant 
les  yeux  fur  beaucoup  de  petites 
fautes  qui  ne  méritent  pas  d'être 
relevées ,  en  avertiflant  avec  bon- 
té de  celles  qui  font  plus  confidé- 
rables ,  en  un  mot ,  en  tâchant  par 
tous  les  moyens  poflTibles  de  fe 
faire  aimer  ,  &  de  rendre  la  vertu 
ëc  le  devoir  aimables. 

On   rapporte    quelques    bons 
mots  de  Dion.  Nous  n'en  citQ^ 
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rons  qu'an  feul.  Un  des  plus  ri-^ 
ches  OL  des  plus  puifTans  citoyens 
de  Mégare  ayant  prié  Dion  très- 
înQamment  de  lui  faire  l'honneur 
de  le  venir  voir  dans  fa  maifon  , 
il  y  alla.  En  arrivant ,  il  trouva 
beaucoup  de  peuple  afTemblé  de- 
vant la  porte ,  &  une  fi  grande 
quantité  de  gens  qui  y  alloienf 
pour  affaires^  que  cette  foule  6c 
ces  divers  embarras  empéchoient 
qu'on  ne  pût  entrer  ni  Taborder. 
Alors  ,  Dion  s'adrefTant  à  ceux 
qui  l'accompagnoient ,  &C  qui  fe 
fâchoient  &  murmuroient  de  ce 
qu'on  les  fàifoit  attendre ,  leur  dit  : 
Pourquoi  nous  plaindre  de  cet, 
homme  ,  pourquoi  nous  fâcher  ? 
Ne  faifions-nous  vas  la  niême  chor 
fe  à  Syracufe  ? 

DION ,  Dion ,  A/«/ ,  {a")  Phi- 
lofophe  Académicien  ^  fut  choifi 
pour  être  le  chef  d'une  ambafTade 
nombreufe ,  que  Içs  habitans  d'A- 
lexandrie envoyèrent  à  Romç  ^ 
l'an  57  avant  J.  C,  Ptolémée  Au- 
Içté,  roi  c('Égypte  ,  étoit  alors 
d  ns  cette  dernière  ville.  Les  am- 
h  {fadeurs  étoient  chargés  de  dé- 
fendre ^es  Alexandrins  contre  les 
reproches  de  leur  Roi ,  &  de  por- 
ter leurs  plaintes  au  fujet  de  fes 
violences  &  de  fes  injuftices.  Ja- 
inais  ambaffade  ne  réuflit  plus 
mal.  Ptplémée  Aulete  fit  aflTafliner 
plufieurs  des  députés  fur  la  route, 
d'autres  dans  Rome  ;  quelques- 

(«)  Cicer.  ad  Amie.  L.  IX.  Epifi.  %€. 
Qrac.  pro  M.  Cœl.  c.  17.  Roli.  Hiit. 
Ane.  Tom.  V.  p.  410  «  4x1*  Hiit.  Rom. 
T.  VII.  p.  7»  ,  7}. 

{h)  Cicer.  în  Verr,  L.  ÏV.  c.  ij.  é' 

(c)  Suid.  Tom.  I.  p.  75).  ^oll.  Hi(l. 
Ane.  Tom.  Vi.  p,  %6i ,  164.  Cttv»  Hift. 
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ans  furent  gagnés  ,  tout  le  refla 
intimidé  ,  en  forte  que  le    Sénat 
n*auroit  pas  même  entendu  parler 
de  cette  ambaffade,  ù  Favonîus, 
qui,  en  Tabfence  de  Caton,  tâchoit 
de  le  remplacer,  n'eût  élevé  fa 
voix  contre  cette  multiplicité  d'at- 
tentats. Le   Sénat  ordonna    que 
Dion   feroit  appelle  &  entendu. 
Mais ,  Dion  lui-même  fut  bientôt 
après  aflafiSné  ;&  l'argent  de  Pto- 
lémée Aulete,  foutenu  de  la  puif- 
fance  de  Pompée  ,  qui  le  logeoit 
chez  lui  &  le  protégeoit  ouverte- 
ment  ,  étoufï'a  prefque  entière-' 
ment  cette  odieufe  affaire.  Quel- 
ques Romains  furent  mis  en  jufli- 
ce,  comme  ayant  trempé  dans 
l'adaflinat  de  Dion  ,  &  c'étoic  un 
des  chefs  de  l'açcufation  contre 
M.  Ccelius  ,  que  Cicéron  défen- 
dit l'année  fuivante.  Nous  appre- 
nons de  cet  orateur  que    Dioa 
étoit  logé  à  Rome  chez  L.  Lu-r 
ceius  ,  qui  a  voit  fait  fa  connoif- 
fancei  en  Égvpte. 

DION  ,  Dion  ,  A[û,v,  (b)  ci- 
toyen d'Haléfine  ,  ville  de  Sicile  , 
fut  fait  citoyen  Romain  par  les 
bpns  offices  de  Q.  Métellus.  Il 
étoit  échu  un  grand  héritage  à  fon 
6ls,  Verres  ne  fut  pas  plutôt  arri- 
vé çn  Sicile  ,  qu*il  s'occupa  des 
moyçns  d'envahir  cet  héritage. 

DION ,  Dion,  :siu^y ,  (c)  fur- 
nommé  Catfius ,  auteur  d\ine  Hif« 
toire  Romaine.  C*efl  ce  que  nous 

èts  Emp.  T.  I.  pi.  1%,  T.  II.  p.  i%y,  T, 
V.  p.  A69  ,  »7o  >  297.  &  friv.  Mém.  de 
l'Acad.  Aiis  Infcripc.  ^  Bell.  Letc.T.  T. 
p.  366.  Tom.  IV.  p.  5S6.  T.  V.  p.  187. 
Tom.  VII.  p.  140.  &  friv.  T.  IX.  pag^ 
1x^9  1 22  .  431.  &fuiv.  T.  XIX.  p.  361^ 
ér  friv»  T.  J^X.  p.  82* 
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Avons  de  mieux  Hé  &  de  plus 
fuivi  en  hifloire  ,  depuis  que  Ta- 
cite nous  manque  ;  &  ce  feroit 
faire  un  grand  tort  à  Dion  Caf- 
fius^  que  de  le  comparer  avec  les 
Écrivains  confus  de  l'hiftoire  d'Au- 
gufte.  Il  s'en  faut  cependant  de 
beaucoup  qu'il  n'égale  les  grands 
Hifloriens. 

Dion  Caflîus  »  qu'on  appelle 
auffi  Cocceius  &  Cocceianus  , 
étoit  de  Nicée  en  Bithynie,  & 
vivoit  fous  les  empereurs  Com- 
mode,  Pertinax  ,  Sévère ,  Cara- 
calla  ,  Macrin  ,  Héliogabale  & 
Alexandre»  Il  vint  à  Rome  fous 
Commode  ,  &  s'y  didingua  dans 
ia  plaidoirie.  Son  père  Apronia- 
nus  ,  homme  confulaire,  fut  gou- 
verneur de  la  Dalmatie  ,  &  en- 
fuite  proconful  <Jp  Cilicie.  Dion 
Cadios  reçut  lui-même  l'honneur 
du  confulat,  après  avoir  palTé  par 
divers  emplois,  fous  les  Empe- 
reurs précédens  ;  car,  il  avoir  été 
établi  gouverneur  de  Pergame 
&  de  Smyrne  par  Macrin  ,  6c 
avoit  commandé  en  la  même  qua- 
lité, tant  en  Afrique  que  dans  la 
Pannonie.  La  mort  de  Domitius 
Ulpianus  ,  qui  fut  tué  par  les  foJ- 
dats  de  la  cohorte  Prétorienne,  à 
la  fuite  d'une  fédition  élevée  entre 
eux  &  le  peuple  ,  penfa  être  fu- 
néde  à  Dion  Caflius.  Comme  ce- 
lui-ci ^  durant  le  gouvernement 
qu'il  avoit  eu  en  Papnonie ,  avoit 
fait  obferver  aux  troupes  une  dif- 
cipline  exafte  ;  ces  mèmçs  Préto- 
riens craignirent  que  cet  exemple 
n'eût  des  fuites  par  rapport  à  eux, 
&  ils  eurent  Tinfolence  de  de- 
mander la  tête  de  Dion  Qflius. 
Alexandre,  loin  de  les  écouter, 
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honora  Dion  Cailîus  d*un  fécond 
confulat  ,  dans  lequel  il  voulut 
être  fon  collègue  ;  &  il  s'engagea 
à  faire  pour  lui  toutes  les  dépenfes 
qu'exigeoit  fa  charge-  Cette  fer- 
meté étoit  louable  ;  mais  Alexan- 
dre ne  la  foutint  pas.  Il  appréhenda 
que  les  Prétoriens,  voyant  celui 
qu'ils  haïflbient  revêtu  des  orne- 
mens  de  la  première  dignité  de 
TEmpire  ,  ne  s'emportaflenc  à 
quelque  fédition  ,  qu'il  ne  feroic 
plus  maître  d'arrêter;  &  il  con- 
feilla  à  Dion  Caflîus  de  pafler  le 
tems  de  fon  confulat  hors  de  Ro- 
me. Dion  Caffius  obéit ,  fe  rendit 
en  Campanie  auprès  de  l'Empe- 
reur, y  demeura  quelques  jours 
avec  lui ,  fe  montra/nt  fans  crainte 
aux  foldats  de  la  garde  ;  après 
quoi ,  comme  il  étoit  incommodé 
de  la  goutte  y  il  prit  le  parti  de  fe 
retirer  dans  la  Bithynie  fon  païs 
natal  ;  bien  content  de  fe  voir  tiré 
par  d'heureufes  circonffanccs  y 
comme  Heélor  dans  Homère  ,  da 
milieu  du  tumulte ,  des  traits  ÔC 
des  épées ,  des  meurtres  &  du 
carnage. 

Dion  Cadius ,  par  le  rang  qu'il 
tenoit  &  par  les  emplois  qu'il 
avoit  gérés ,  étoit  fans  doute  à 
portée  d'écrire  une  hiftoire  Ro- 
maine, s'il  eût  eu  d'ailleurs  les  ta- 
lens  qu'exigeoit  cette  eiitreprife  , 
c'eft-à-dire ,  une  fage  défiance 
pour  fe  garder  de  la  prévention  , 
une  critique  faine  pour  difcuter 
ex^ftement  les  faits ,  &  l'éléva- 
tion d'efprit  &  de  fentimens  pour 
en  juger.  Mais,  il  fjaut  avouer  que 
ces  qualités  brillent  peu  chez  lui. 
Il  fut  un  de  ces  génies  aifés  ,  qui 
font  propres  à  écrire  beaucoup  ^ 
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parce  qu'ils  nont  pas  Tidée  du 
beau  &  de  l'excellent ,  qui  coûte 
toujours  à  remplir. 

On  peut  juger  du  caraftère  de 
fon  efprit  par  le  compte  qu'il  rend 
Iui->même  de  Foccafion  qui  le  dé- 
termina à  écrire  THiftoire.  Il  avoit 
compofé  un  petit  ouvrage  fur  les 
fonges  &  les  préfages  qui  avoient 
annoncé  l'Empire  à  Sévère ,  &  il 
envoya  ce  mélange  de  flatterie 
&  de  fuperdition  à  Sévère  lui- 
même,  qui  en  fut  très- charmé, 
&  en  fit  fes  remercimens  à  l'Au- 
teur par  une  lettre  longue  &  polie. 
pion  CafTius  reçut  cette  lettre  fur 
le  foir,  &  pendant  la  nuit  fuivante, 
il  crut  voir  en  fonge  une  divinité 
ou  lin  génie  ,  qui  lui  ordonnoit  ' 
d*écrire  l'Hiftoire.  Il  obéit,  &  il  fit 
fon  effai  par  le  règne  de  Com- 
mode ,  racontant  ce  qu'il  avoit 
lui-même  vu.  Le  premier  fruit  de 
fon  travail  hiftorique  ayant  été 
bien  reçu^  le  fuccèi  l'encouragea  , 
&  il  conçut  le  defTein  de  faire  un 
corps  complet  d'Hifloire  Romai- 
ne ,  depuis  l'arrivée  d'Énée  en 
Italie  jufqu*à  fon  tems.Il  employa 
dix  ans  à  ramafler  les  matériaux 
d'un  fi  grand  ouvrage,  &  douze 
à  la  compofition.  Cet  efpace  n  eft 
pas  trop  long ,  eu  égard  aux  dif- 
tra6lions  que  lui  donnoient  fes  em- 
plois. Quand  il  étoit  libre  ,  il  fe 
retiroit  en  Campanie,  pour  y  va- 
quer à  fon  ouvrage ,  loin  du  tu- 
multe &  de  la  ville.  Il  conduifit 
fon  travail  jufqu'à  la  huitième  an- 
née du  règne  d'Alexandre  ,  oh  il 
fut  conful  avec  ce  Prince  ,  & 
obtint  enfuite  de  lui  la  permiilion 
d'aller  finir  tranquillement  fes 
jours  dans  fa  patrie  ,   comme 
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nous    Tavons    déjà    obfervé* 

Cette  hiftoire  ,  à  la  commen- 
cer à  la  fondation  de  Rome  »  & 
à  la  continuer  jufqu'à  la  mort  de 
Septime  Sévère ,  cotnprenoit  l'ef* 
pace  de  963  ans.  Elle  ne  contint 
d'abord  que  foixante  feize  livres. 
Dion   Caffius  en  a)oôta   depuis 
quatre  autres ,  oii  il  décrivit  les 
évènemens  qui  étoîent  furvenus 
fous  les  règnes  de  Caracalla  & 
d'Héliogabale,  &  il  la  finit  à  la 
feptième  année  du  règne  d'Ale- 
xandre Sévère.  Dans  le  dernier 
livre,  qui  eft  le  quatre- vingtième, 
il  s'excufe  de  ne  l'avoir  pas  tra- 
vaillé avec  le  même  foin  que  les 
récédens ,  parce  qa'il  n'avoit  pas 
ait  un  long  féjour  à  la  cour  de 
l'Empereur  pendant  ces  fept  an- 
nées; &  qu'étant  tombé  malade 
en  Bithynie  ,  il  ëtoic ,  en  quittant 
cette   province  ,  allé   remplir  la 
préfeâure  d'Afrique  ;   que  de- là , 
il  n'avoit  fait ,  pour  ainfi  dire, 
que  paffer  par  l'Italie ,  pour  fe  ren- 
dre au  gouvernement  de  la  Dal- 
matie  &  de  la  Pannônie  fupérieu- 
re  ;  après  quoi ,  il  étoit  revenu  à 
Rome,  enfuite  en  Campanie 9  ^ 
enfin   chez  lui  ,  c'eft-à-dire  ,  à 
Nicée,  oh  il  mit  la  dernière  main 
à  ce  grand  ouvrage.  Des  quatre- 
vingts  livres  de  fon  hiftoire.»  il 
nous  manque  les  trente  -  quatre 
premiers ,  prefque  tout  le  trente- 
cinquième  &  le  commencement 
du  trente-fixième  ;  de  forte  que 
nous  n'avons  rien  d'entier  &  de 
fuite  de  lui ,  que  les  livres  fuivans , 
jufques  &  compris  le  cinquante - 
quatrième.  Les  fix  d'après  ,  qoî 
vont  jufqu'à  la  mort  de  l'erapercup 
Claude  y  paroiiTent  tronqués  94 
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beaucoup  d*endroifs.  Sur  les  yîngt 
dernieis  on  eft  rédoit  à  fe  conten- 
ter de  quelques  fragmens  plus  ou 
moins  confidérables  ,  donnés  par 
Urfinus  &  par  MM.  de  Valois; 
mais,  ce  qui  fupplée  un  peu  à  ce 
défaut ,  c*eft  que  nous  avons  un 
abrégé  de  Dion  Caffius ,  depuis 
\l€  trente- cinquième  livre  jufqu'à 
la  fin ,  fait  par  Xiphilin. 

L'on  nous  a  voit  annoncé ,  il  y 
a  plus  de  vingt  ans ,  les.  vingt  un 
premiers  livres  de  l'hiftoire  de 
Dion  Câdius ,  récemment  décou- 
verts ,  reAitués  &  mis  en  ordre. 
Mais  i  cette  prétendue  découver* 
te  i  publiée  à  Naples  en  1747  , 
lorfqu'elle  a  été  bien  examinée  & 
appréciée  à  fa  jufte  valeur,  s'eft  ré- 
duite à  une  compilation  des  qua- 
tre premières  vies  dlllnftres  Ro- 
mains par  Plutarque ,  avec  un  ex- 
trait de  Zonare.  Au  refte,  ce  ne 
font  pas  les  commencemens  de 
Dion  Caffius  qu'on  doit  regarder 
comme  les  plus  précieux.  Nous 
Ibmmes  aflez  riches  fur  ce  qoî 
appartient  aux  premiers  tems  de 
Rome.  Mais ,  qui  fetoit  affez  heiï- 
reux  pour  retrouver  les  derniers 
Jivres  de  cet  Hiftorien  ,  fur-tout 
depuis  Vefpafien  ,  rempliroit  un 
grand  vuide,  &  rendroit  un  grand 
fervice  à  la  littérature. 

On  a  reproché  à  Dion  Caflîus , 
&  avec  fondement ,  fon  injuflice 
contre  les  plus  honnêtes  gens  de 
l'antiquité  ,  Cicéron  ,  Brutus  & 
Sénèque.  Crédule  &  fuperftitieux, 
il  a  rempli  fon  ouvrage  dç  prodi- 
ges. Mais ,  cette  erreur  lui  eft  plus 
pardonnable  qju'à  fon  abréviateur, 
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qui  étoît  Chrétien ,  &  qui  ne  Ta 
copié  plus  fidelenœnt  en  rien  qu'en 
ces  fortes  de  puérilités.  Les  maxi- 
mes qu'il  infère  dans  fon  ouvrage» 
fans  avoir  l'élévation  &  la  forme 
de  celles  des  grands  Écrivains  , 
font  communément  folides^  fen- 
fées  ,  judicieufes.  Il  fe  montra 
honnête  homme ,  autant  qu'il  étoic 
permis  de  Têire,  fans  courir  de 
trop  grands  riiques.  Son  ftyle  eft 
coulant  ;  fa  narration  a  de  la  clar- 
té &.  de  la  netteté.  C'eft  un  Hif- 
torien très-eftimable  à  tout  pren- 
dre ;  &  fi  Photius  lui  a  fait  trop 
d'honneur  9  en  le  comparant  à 
Thucydide  ,  on  ne  peut  du  moins 
lui  refofer  la  gloire  d'avoir  été  le 
meilleur  Écrivain  de  foo  fiècle. 
Ses  harangues  d'Agrippa  &L  de 
Mécène  à  Augufte ,  fur  la  propo- 
sition que  ce  Prince  leur  fit  de 
quitter  l'Empire  ou  de  le  retenir» 
font  des  chefs- d'œuvres.  Outre 
fon  hiftoire ,  Suidas  lui  attribue  la 
vie  du  philofophe  Arrien ,  les  geC 
tes  de  Trajan ,  &  quelques  Iii- 
néraires.  Raphaël  Volaterran  lui 
donne  trois  livres  intitulés  du 
Prince  ,  &  quelques  traités  de 
morale. 

DION  ,  Dion  ,  A/wr,  {a\  cer*- 
tain  homme  dont  Lucien  fait  men- 
tion  dans  foti  Lexiphane.Cethoin- 
me  avoit  voulu  s'étrangler  ;  6c  il 
feroit  péri  ,  fî  l'on  n'étoit  venu 
aflez  tôt  pour  délier  le  cordon 
fatal  qui  alloit  lui  ^  donner  la 
mort. 

DION ,  Dion .  A '»r  {h)  jeune 
homme  d'Héracléé  ,  &  an  des 
perfoimages  que  Lucien  introduit 


U)  tucian.  Tt  X.  p.  9^, 


I    (I)  Lucian.  X»  h  p.  53& 
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dans  fon  dlatogue  d'Hermotlme 
ou  des  (e&es.  Ce  "jeune  homme 
aimoit  fort  à  dtfputer  ;  &  il  y  avoit 
long-tems  qa*il  prenoit  les  leçons 
d*un  maître  que  fa  vertu  6c  fa 
vieilleffe  rendoient  vénérable.  Mais 
parce  que  Dion  n'avoir  point  payé 
à  point  nommé  ,  le  Philofophe , 
tout  vertueux  qu'il  étoit ,  le  prit 
du  collet ,  &  le  traîna  en  juflice; 
&  fi  on  ne  loi  eût  ôté  des  mains 
ce  pauv're  garçon  ,  il  lui  auroit 
peut-être  arraché  le  nez^  tant  il 
étoit  en  colère. 

DIONÉ ,  Dione  ,  Arirw  ,  (a) 
fille  de  rÉthèr  &  de  la  Terre  ,  au 
rapport  d*Hygîn.  C'eft  apparem- 
ment la  même  qui  fuit. 

DIONÉ  ,  Dione,  A/oIrM,  (h) 
fille  de  Cœlus  ou  d'Uranus/&  de 
la  Terre  ,  félon  Apollodore  & 
Sanchoniaton.  Un  jour  ,  fon  père 
renvoya  avec  deux  de  fes  foeurs  , 
vers  Saturne  fon  fîls  ,  afin  qu'elle 
le  fit  enlever  en  cachette  ;  mais, 
Saturne  s*étant  faifi  d'elle  &  de 
fes  compagnes ,  les  mit  au  nom- 
bre de  fes  concubines  :  il  eut  en 
particulier  de  Dioné  »  plufieurs 
filles  qui  ne  font  pas  nommées. 

DIONÉ ,  Dione  ,  Atdm  ,  (ù) 
Tune  des  nymphes  de  la  Mer, 
étoit  fille  de  TOcéan  &  de  Té- 
thys-,  felon  Héfiode. 

DIONÉ  ,  Dione  ,  Aimv>  ,  (^ 
Tune  des  Néréides  ,  étoit  fille  de 
Nérée  &  de  Doris>  félon  Apoè- 
lodoie. 

O)  Hygîn.  Fabul.  Prsefar. 

(h)  Apullod.  paj^.  i<i\»  Myth.  par  M. 
TAbb.  B^n.  Tom.  C.  p.  165.  Mém.  de 
TAcad.  Aes  Infcript.  &  Beli.  Lett.  Tom* 
VIÏ.  pag.  5j. 

(f)  Hefiod.  Theog.  v,  555. 

id)  ApoUod*  pt  2^4*  - 
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DIONÉ,  Dione,  ArJftf .  (e) 
'fille  d*Atlas ,  époufa  Tantale,  qui 
la  rendit  mère  de  Pélops  >  au  rap- 
port d*Hvgin. 

D I O IV  É ,  Dione  ,  A<*'r«.  (/) 
De  ces  différentes  Dionés  ,  il  y 
en  eut  une  que  Jupiter  aima ,  & 
dont  il  eut  Vénus.  Quelques-uns 
l'entendent  de  cette  Dioné  qui  fut 
fille  de  rOcéaa  &  de  Téthys, 
Quoi  quM  en  foit ,  Homère  s'é- 
tend aflez  fur  Dioné  ,  mère  de 
Vénus  ;  il  nous  la  peint  recevant 
fa  fille  entre  fes  bras ,  après  qu'elle 
a  été  bleffée  par  Diomede ,  &  tâ- 
chant de  la  confoler ,  en  lui  repré- 
fentant  qu'elle  n'eft  pas  la  feule 
des  immortelles  que  l^audace  fa- 
crilège  des  hommes  ait  ofé^  atta- 
quer* 

DIONICUS,  Dionicus,  {g) 
àtovmot; ,  certain  perfonnage ,  qw 
faifoit  montre  de  quelque  chetive 
vaiffelle  d'argent ,  que  fon  père 
lui  avoit  iairiee. 

DIONICUS ,  Dionicus ,  (A) 
Atomoç ,  '  Médecin  ,  dont  Lucien 
fait  mention  dans  fon  dialogue  des 
Lapithes  ou  du  banquet  des  Pliî- 
lofophes.  Il  arriva  ailez  tart  as 
feftin ,  s'eicufant  de  n'être  pas 
venu  plutôt  ,  fur  une  aventure 
afTez  étrange  qui  lui  étoit  arrivée; 
car ,  étant  allé  voir  un  muficien 
de  fa  connoiiïance  ,  qu'il  traitoit 
de  la  frénéfie ,  6c  ne  fçachant  pas 
que  fon  accès  l'eût  encore  pris  » 
il  ne  fut  pas  plutôt  entré ,  qu^ 

(O  Hygin.  c.  85. 

(/)  Homer.  Iliad.L.  V.v.  570ér;*^» 
Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  BcM. 
Lett.  Tom.  VIL  pag.  15,  16.  . 

(l)  Lucian.  T.  VU.  p.  681. 

{h)  Lucian,  T.  II.  p.  844 ,  B^s*  <^  fi^' 
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r«utre  ferma  la  porte  ;  &  tirant  fon 
épée  4  le  menaça  de  le  tuer ,  s'il 
ne  jouoit  d'une  âûte  qu'il  lui  don- 
na 'y  Dionicus  n'ayant  pu  le  faî* 
re ,  le  muficien  lui  donna  un  grand 
coup  de  fouet.  £n  cette  extrémité, 
Dionicus  s'avifa  d  un  (Iratagême  » 
qui  fut  de  le  défier  à  qui  joueroit 
le  mieux  ,  à  la  charge  que  le 
iraincu  recevroit  quelques  coups 
du  vainqueur.  L'autre  accepta  la 
condition.  Le  médecin  prenant  la 
âûte ,  commença  à  en  jouer  du 
mieux  qu'il  put  ;  puis  la  lui  ren- 
dant ,  il  pxit  le  fouet  de  fa  main , 
&  fe  faififlant  de  fon  épée ,  tan- 
dis qu'il  jouoit ,  la  jetta  par  la  fe- 
nêtre ,  &  appella  les  voifins  à  fon 
fecours.  Ils  accoururent  auOitôt , 
&  enfonçant  la  porte,. ils  les  trou« 
verenc  tous  deux  aux  prifes ,  le 
médecin  ayant  déjà  reçu  quelques 
coups ,  dont  il  portoit  les  marques 
fur  le  vifage.  Cette  aventure  fit 
beaucoup  rire  la  compagnie. 

DIONYSIAQUE  [le Théâ- 
tre ]  ,  Dionyfiacum  Theatrum  , 
A/çj't^tj.aKoV  0gaT'OK.  (a)  Il  eft  par- 
lé de  ce  lieu  dans  Thucydide  , 
qui  le  met  près  de  Munychie. 

DIONYSIAQUES   TECH- 

NITES  ;  Dionyfiaci  Technita  ^ 
AtcwiricuLoï     Teyjlrai,^    (^^     Les 

Grecs  appelloient  ainfi  ceux  qui 
avoient  confacré  leurs  taJens  au 
théâtre.  Les  Latins  les  nommoient 
Scenici  Artifices,  On  comprenoit 
fous  ce  nom  les  comédiens ,  les 


(4)  Thucyd.  pag.  6to* 

{h)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
BcH.  Lett.  Tom,  XIV.  pag.  107. 
.  iO  Ciccr.  in  Verr.  L.  VI.  c.  44* 

il)  Pauf.  p.  J75, 
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muficîens  ,  les  joueurs  d'iaftrur 
mens ,  6<c. 

DION YSI ARQUE,  Diony^ 
fiarchus  ,  (c)  étoît  premier  Ma* 
giftrat  de  Catane  ,  lorfque  Verres 
arriva  dans  cette  ville.  Comme 
Catane  étoit  confidérable  &  très* 
opulente ,  Verres  manda  Diony- 
fiarque  >  &  lui  ordonna  publique* 
ment  de  faire  rechercher  toute 
largenterie  qui  étoit  dans  la  ville, 
&  de  la.  lui  faire  apporter. 

DION  YSICLÈS,  Dionyficîes^ 
A<o»(;crxAMç  9  {j£)  fculpteur  de  Mi- 
let  i  fit  la  {^atue  de  l'athlète  Di- 
nocrate. 

DIONYSIDORE,  Dïonyfi^ 
dorus  ^  (e)  frère  de  Dinocrate^ 
étoit  un  des  premiers  capitaines 
d'Attale.  Dans  un*  combat  naval 
entre  la  flotte  de  ce  Prince  &  celle 
du  roi  Philippe,  comme  Dionyli- 
dore  portoit  avec  force  fon  vaif- 
feau  contre  un  autre  »  pour  le 
percer  de  l'éperon  ,  il  manqua  fon 
coup  ;  de-là  tombant  parmi  les 
ennemis ,  il  vit  les  bancs  des  ra- 
meurs ,  du  côté  droit  de  fa  galère  « 
enlevés ,  &  les  tours  abattues  ;  les 
Macédoniens  les  enveloppèrent 
de  tous  côtés  avec  de  grands  cris. 
Le  vaifleatt  &  l'équipage  furent 
fubmergés  ;  heureufement  il  fe 
fauva  lui  -  même  ,  en  fe  jettant 
avec  deux  autres  à  la  nage  »  pour 
gagner  une  galiote  qu'on  amenoit 
a  fon  fecours. 

DIONYSIENNES,  Dionyfia^ 
Dionyfiacuy  {/)  fêtes  folemnel- 

(e)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript,  & 
Bell.  Lett/  Tom.  XII.  pag.  «23 ,  «24. 

(/)  Antiq.  cxpl.  ;>ar  D.  Bern,  de 
Moncf.  Tom,  II.  p.  «15.  Myth.  par  M« 
TAbb.  Ban.  Tonif  I.  pag.  sayi 
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les,  célébrées  dans  toute  la  Grèce, 
6c  fur^tout  à  Athènes  en  i*hon- 
neur  de  Bacchus.  Ce  mot  vient 
du  nont  Grec  de  Bacchus  >  lequel 
vient  lui-même  de  Dios  ,  génitif 
de  7.tvi  ,  Jupiter ,  6c  de  Nyfa  , 
ville  d'Egypte  fur  les  frontières 
de  l'Arabie  ,  où  Ton  dit  que 
Bacchus  fut  élevé  par  les  nym- 
phest 

Les  DionyHennes  font  les  mê- 
mes fêtes  que  les  Orgie$,appeI!ées 
chez  les  Romains  Bacchanalia  6c 
Liheraliam 

Il  y  avoit  plufîeurs  fêtes  que 
Ton  appeiloit  Dionyfiennes ,  Dio» 
nyfia ,  fur-tout  deux  ;  la  première 
étoit  l'ancienne  ,  probablement  la 
même  que  la  grande  Dionyfienne^ 
que  Ton  appelloîi  auffi  par  excel- 
lence Dionyfienne  y  fans  rien  ajou- 
ter y  comme  étant  celle  de  toutes 
les  fêtes  de  Bacchus  que  Ton  cé- 
lébroit  le  plus  chez  les  Athéniens 
fur  le  mont  Élapheboli  ;  la  féconde 
étoit  la  nouvelle ,  probablement  la 
même  que  la  petite  Dionyfienne  > 
elle  fe  célébroit  en  automne ,  com- 
me pour  fervir  de  préparation  à 
la  grande* 

On  voyoit  dans  ces  fêtes  des 
femmes  échevelées ,  le  thyrfe  en 
main  »  courant  çà  &  là  comme  des 
furieufes ,  des  hommes  traveAis 
en  fatyres ,  Pans  &  Silènes.  Cha-' 
cune  avoit  des  fingularités  qui  les 
diflinguoient  ;  mais  un  point  fixe 


D.ï 

d'uniformité  ,  c'étoit  la  licence  & 
la  débauche. 

DIONYSIUS  ,  Dionyfius  , 
{a)  Fun  des  noms  que  les  Anciens 
donnoient  à  Bacchus,  Ce  mot  eft 
compolé  de  A/oç ,  génitif  de  Z^i/-:  > 
qui  fignifie  Jupiter,  dont  ils  le 
croyoient  fils  ;  6c  de  Nyfius  * 
à  caufe  de  la  ville  de  Nyfa  en 
Egypte  9  fur  les  frontières  d'A- 
rabie ,  où  ils  difoient  que  Bacchus 
avoit  été  élevé  par  des  nymphes* 

DIONYSIUS  ,  Dionyfms  , 
l'un  des  Diofcures^  félon  Cicéron« 
Voy€\  Diofcures. 

DIONYSIUS  ,  pionyfius  , 
(  ^  )  Athénien  y  natif  du  bourg 
d'Aphidna  ,  dans  la  tribu  Adria- 
nide.  Il  en  eft  fait  mention  dans 
une  harangue  de  Démodhène. 

DIONYSIUS  ,  Dionyfms  y 
(c)  fils  de  Dionyfius  ,  fut  cou- 
ronné chef  du  Sénat  de  Chalcé- 
doine  pendant  le  mois  Dionyfius; 
c*efl  ce  que  nous  apprend  un  mar- 
bre découvert  dans  une  ville  voi- 
fine  des  ruines  de  Chalcédoine. 
Ce  Dionyfius  étoit  de  la  tribu  Po- 
létéène. 

DIONYSIUS,  Dionyfius,  (^ 
fils  de  Stéphanus.  Il  avoit  un  frère 
nommé  Ariftobule.  Leurs  noms 
nous  ont  été  confervés  par  un  mo- 
nument que  Ton  trouve  dans  le 
Jlecueil  d'Antiquités  de  M.  le 
comte  de  Caylus. 

DIONYSIUS  [PoMPONius], 
Pomponius   Dionyjîus  ,  {e)  cer- 


(«)  Mytlv.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 

IV.  p.  »48» 

{h)  Demofth.  Orat.  in  Midi.  p.  6to. 

(O  Recueil  d^Antiq.  par  M,  le  Comt. 
àt  Cayl.  T.  II.  p.  170  a  171. 

i;^)  Recueil  d*Antiq.  pai  M.  le  Corne, 


de  Cayl.  T.  VI.  p.  177, 

(e)  Cicer.  ad  Atcic.  L.  IV.  Epifi.  9* 
ér  ftti.  L.  V  Epift.  3.  L.  VI.  Epift.  i. 
L.  VII.  Epitt.  3.  &  pf .  L.  VIII.  Epift. 
4 ,  $.  L.  IX.  £pi(t  iS  '  »i^'  L.  X.  £pîâ« 
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taîn  Grec ,  fut  efclave  de  Pompo- 
nius  Atticus ,  qui  TafFranchii  à  la 
prière  de  Cicéron.  Dionyfius  prit 
par  reconnoiflance  le  prénom  de 
Pomponius ,  &  il  s'appe)la  depuis 
Pomponius  Dionyfius.  Cétoit  un 
bon  Gramtnairien ,  qui  avoit  ac- 
quis beaucoup  d'érudition.  Gcé- 
ron  le  mit  auprès  de  Ton  fils  &  de 
fon  neveu ,  &  ie  fît  moins  leur 
précepteur  que  Ton  ami  ',  lorsqu'il 
partit  pout  la  Cilicie ,  oii  il  rem- 
mena avec  eux.  Pomponius  Dio- 
nyfius avoit  beaucoup  d*agrémens 
dans    l'efprit»  &  de  fcience,  ce 

Îui  le  rendoit  cher  &  agréable  à 
Cicéron  ;  mais  »  fes  élèves  en 
étoient  moins  Satisfaits ,  parce 
c;ti'il  étoic  dur  envers  eux  »  & 
même  très- colère.  Ils  attendirent 
trop  à  s'en  plaindre ,  ou  ils  ne  fu- 
rent point  écoutés.  A  Son  retour 
de  Cilicie ,  Cicéron  rendit  encore 
des  témoignages  fort  avanrageux 
à  Pomponius  Dionyfius  ,  en  écri- 
vant à  ipn  ami  Pomponius  Atticus. 
Mais,  quelque  tems  après»  il  n'eut 

aue  de  trop  juftes  fujets  de  changer 
e  langage  ;  premièrement ,  parce 
qu'il  nit  averti  que  Pomponius 
Dionyfius  avoit  parlé  de  lui  au- 
trement qu'il  ne  convenoit  à  un 
affranchi  ;  en  fécond  lieu ,  parce 
que  lui  ayant  accordé  un  congé  » 
pour  fatisfaire  à  Timpatience  qu'il 
avoit  de  revoir  Pomponius  At« 
tîcus ,  il  ne  revint  plus.  Cicéron  lui 
en  marqua  fa  furprife  par  une  let- 
tre très*obligeante  ,  &  le  rappel- 
loit  auprès  de  fes  élèves  ;  mais  » 
Pomponius  Dionyfius  ne  répondit 
que  par  une  autre  lettre  telle  que 
Cicéron  ne  fe  la  feroit  jamais  per- 
SDÎfe  à  regard  du  dernier  de  fes 
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cliens.  Cicéron  en  fut  touché ,  ÔC 
s'en  plaignit  à  Pomponius  Atti- 
cus ,  par  l'ordre  duquel  il  paroît 
que   Pomponius  Dionyfius   vint 
faire  une  efpèce  de  fatisfaâion  à 
fon  bienfaiteur,  qui  non  feulement 
voulut  bien  s'en  contenter ,  mais 
qui  récrivit  encore  à  Pomponius 
Atticus  ,  de  manière  à  perfuader 
qu'il  ne  lui  refioit  pas  l'ombre  de 
reflentiment.  Mais ,  comme  il  fut 
informé  que  l'aôrancbi,  en  s'en 
retournant ,  avoit  recommencé  à 
tenir  de  lui  des  diicours  encore 
plus  injurieux ,  il  fe  crut  Qbligé 
d'envoyer  un  exprès  pour  retirer 
la  lettre.  Par  plufieurs  autres  de 
Cicéron ,  l'on  voit  que  Pompo- 
nius Dionyfius  perfifia  dans  foa 
ingratitude  9   &  que  Pomponius 
Atticus  eut  pour  lui  des  préven- 
tions trop  favorables,  &  qu'il  prit 
toujours  le  parti  de  cette  ame  vé- 
nale contre  le  meilleur  de  fes  amis. 
Surquoi  Cicéron  lui  dit  entr'autres 
chofes  :  •»  Vous  en  (erez  peut- 
»>  être  furpris  ;  mais  je  puis  vous 
n  afiurer  que  les  plus  grands  cha- 
I»  grins  que  j'ai  ne  m'ont  pas  ren* 
I»  du  Infenfible  à  celui-là.  Je  fou-> 
n  haice  que  cet  honnête  homme 
i>  vous  foit  toujours  attaché  ;  c'eft 
n  vous  fouhaiter  une  fortune  tou- 
D  jours  confiante;  car,  fur  ma 
n  parole ,  il  le  fera  tant  qt;'elle 
I»  durera.  «  Il  n'étoit  guère  pof- 
fible  de  fe  plaindre  avec  plus  de 
modération  ;  mais  Cicéron  devoit 
s'en  tenir  là  ;  &  l'on  eft  fâché  de 
voir  dans  fes  lettres  la  rétraâation 
des  témoignages  qu'il  avoit  tou- 
jours rendus  auparavant  de  l'éru- 
dition de  Pomponius  Dionyfius  « 
à  qui  il  ne  trouve  plus  pour  coût 
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ftiérite  que  de  la  mémoire* 

DIONYSIUS ,  Dionyfius  ,{a) 
efclave  de  Cicéron.  Il  feivoic  au(B 
de  leéleur  à  fon  maître.  Il  s'enfuit 
un  jour  à  fon  infçu  ^  &  fe  retira 
dans  le  païs  des  Vardéens ,  à  ce 
qu'il  paroît  par  une  lettce  de  P« 
Vatinius  à  Cicéron.  Comme  P. 
Vatinius  commandoit  alors  dans 
ces  cantons ,  il  donna  des  ordres 
pour  qu'on  cherchât  Dionyfius 
par  terre  &  par  mer.  Cicéron  lui 
écrivit  à  ce  fujet  en  ces  termes  : 
i>  Quant  à  Dionyfius  9  fi  vous 
»  m'aimezj  terminez  cette  affaire. 
t>  Je  tiendrai  tout  ce  que  vous  lui 
19  aurez  promis.  S'il  fait  le  mé- 
i>  chant  &  TobCliné,  vous  le  me- 
»  merez  captif  en  triomphe.  « 
lious  ignorons  fi  cette  affaire  fut 
terminée  à  la  fatisfaâion  de  Ci- 
céron ,  qui ,  comme  on  voit  par 
le  paffage  cité ,  auroit  bien  fou- 
haité  qu'on  lui  eût  ramené  cet 
efclave  fugitif. 

Une  autre  lettre  de  Cicéron 
nous  apprend  qu*il  avoît  confié  à 
Dionyfius  le  foin  de  fa  bibliothè- 
que ^  qui  étoit  d'un  grand  prix,  & 
que  Dionyfius  n'avoit  pris  la  fuite, 
que  parce  qu'il  avoit  volé  plufieurs 
livres  ,  jugeant  bien  que  ce  vol  ne 
demeureroit  pas  impuni.  Les  amis 
de  Cicéron ,  qu'il  rencontra  fur  la 
route  9  le  laiuerent  paffer  libre- 
ment fans  l'arrêter ,  parce  qu'il 
difoit  que  fon  maître  l'avoir  af- 
franchi. Ce  que  Cicéron  regrettoit 
le  plus ,  c'étoient  fes  livres ,  dont 
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la  perte  lui  cattfoit  une  trisgrandé 
douleur. 

mO^YSVJS.Dionyfiusy  {h) 

efclave  dont  Horace  parie  avec 
beaucoup  de  mépris. 

DIONYSIUS  [  Papirius  ]  , 
Papirius  Dîonyfius  ^  (c)  intendant 
des  vivres  à  Rome  »  fous  l'empire 
de  Commode,  l'an  188  ;  y  caufa 
la  famine  ,  pour  en  faire  tomber 
la  hafne  fur  Cléandre,  premier 
minière  de  ce  Prince.  Deux  ans 
après  f  il  fut  exécuté  pour  ce  cri- 
me ,  par  ordre  de  Commode. 

DIONYSIUS ,  Dîoytyfius,  (d) 
Philofophe,  dont  Lucien  fait  men- 
tion dans  fon  dialogue  de  la  dou- 
ble accufation.  C'efl  le  même 
dont  nous  avons  parlé  fous  le  nom 
de  Denys  l'Héracléen. 

Lucien  fuppo(e  que  le  portique 
fe  plaint  devant  les  Juges  de  l'A- 
réopage ,  de  ce  que  la  volupté  lut 
a  débauché  Dionyfius  un  de  fes 
difciples.  Épicure  plaide  pour  la 
volupté  &  emporte  les  fuffrages. 
Le  portique  en  appelle  à  Jupiter. 
Tel  eft  en  ce  monde  le  fort  de  la 
vertu  ;  elle  n*attend  point  fa  ré- 
compenfe  de  la  part  des  hom* 
mes. 

DIONYSIUS  [Andriits], 
Andrius  Dionyjius  ,  (  «  )  poëte 
Grec  ,  \lont  on  n*a  des  pièces  que 
dans  l'Anthologie  de  la  bibitothe-r 
que  du  Roi. 

DIONYSIUS,  Dionyfzus,  Pun 
des  Auriges  du  cirque.  Voye\  Au- 
riges  du  cirque. 


(4)  Ciccr.  ad  Amie.  L.  T.  Epifti  9. 
ijr  fe<i,  L,  Xllï.  Epift.  77. 

(b)  Horac.  L.  I.  Satyr.  6.  v.  38. 
_  W)  Crév.  Hilt.  des  £mp.  Tom.  IV. 


p.  495, 
{d)  Lucian.  T.  TT.  p.  %%^*  ér  fii*^ 
(tf)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcripc.  ft 

6eU.  Lett.  Tom.  II.  p.  165. 
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DIONYSIUS ,  Dionyfiuu  (^) 

oom  d'un    des  mois  de  l'année 

Bithynienne  »    qui    étoit   de   31 

iours.  On  ne  doit  pas  croire  que 

te    mois   Bichynien    Dionyfius» 

concourut  avec  le  mois  Lenseon 

des   Grecs  Afiatiques  9   quoique 

Ton  &  Tautre  fuflent  relatifs  aux 

fites  de  Bacchus  ;  Dionyfius  com- 

ihençoit  le  24  de  Décembre  ;  le 

mois  Lenaeon  Je  24  de  Jar  /ier. 

DIONYSOpORE.  Diony 

Jfbdorus  ,  AïoYua-oJ'ûtpoi  %  {b)  certain 

homme,  corttre    lequel  Démof- 

thène  plaida«  Nous  avons  encore 

le  difcours  que  cet  orateur  6t  en 

«eue  occafion. 

DIONYSOpORE,  Dlony-' 
fo4orus  y  A/oi/tf-oeTctf^oç  «  (c)  natif 
de  Trœzène.  Plutarque  en  parle 
dans  le  paffage  fuivant  :  »  Il  me 
»  femble  ,  mon  cher  Polycrate  , 
»  que  le  philofophe  Chryfippe, 
i>  choqué  du  mauvais  fens  qu'il 
n  trouvoit  dans  un  ancien  pro- 
D  verbe  >  a  pris  là  liberté  de  le, 
h  changer;  car  il  le  rapporte ,  non 
h  tel  qu'il  eft,  mais  tel  qu'il  a 
»  cru  qu'il  devoit  être  9  &  corn* 
n  mé  le  voici  :  Qui  ejl-ce  qui 
it  loué  fort  père  y  que  les  enfans 
f>  heureux?  Mais  Dionyfodore 
n  de  Trœzène  le  reprend  fur  cela, 
»  &  raccommodant  le  proverbe , 
»  il  le  rend  dans  fes  propres  ter- 
si  mes  :  Qui  efl-ce  qui  louer^  fort 
n  père ,  ^ue  les  enfans  malheu-^ 
SI  reux  ?  El  il  dit  que  ce  proverbe 
n  eft  fait  pour  fermer  la  bouche  à 
9»  ceux  qui  n'ayant  aucun  mérite , 

(^)  Recueil  d'Antîq.  par  M.  le  Comt, 
-de  Cayl.  Tom.  II.  pag.  176  ,  177. 
-   (*)  Demotth.Orat.  in  Dionyfod. 
£c)  Plut.  T.  I.  p.  io«7. 

Tom.  XIF.  ^ 
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M  ni  aucune  vertu  en  eux-mêmes» 
ir  fe  parent  des  vertus  de  leurs 
19  ancêtres  y  ôc  font  toujours  à  les 
Il  louer,  a 

DIONYSOpORE,  Dîony 
fodorusy  AïoYvoôSeopi^y  (^)  ambaf- 
fadeur  d'Attale ,  aflifia  à  une  en-*- 
trevue  que  Philippe  ,  roi  de  Ma- 
cédoine f  eut  avec  le  général  Ro- 
main ,  T.  Quintius  ÔC  fes  alliés  , 
l'an  197  avant  Jefus-Chrift,  Ce 
Dionyfodore  eft  apparemment  le 
même  que  le  Dioay  fidore ,  dont  il 
eu  parlé  ci-defFus. 

DlONYSOpORE,   Diony^ 

fodorus  ,  Aiowffi<to»p9ç ,  (<)  Syra- 

cufain^    étoit  un    de  ceux   que 

Verres  employoit  à  fes  briganda*- 

ges. 

DIONYSOpORE,  Diony^ 
fodorus,  Aiorvû'oJ'cap^i;^^  (^f)  Au- 
teur dont  parle  Lucien  dans  un  de 
fes  dialogues.il  a  voit  fait  entr^u-» 
très  choies ,  un  recueil  des  lettres 
de  Ptolémée ,  61s  de  Lagus. 

DIONYSODORE,  Diony^ 
fodorus ,  A/cryoo/cf^oç  «  (g)  rhé- 
teur ,  eft  un  des  perfonnages  que 
Lucien  introduit  dans  fon  dialo<« 
gue  du  banquet  des  Philofophes» 
Ce  rhéteur  s'étoit  accomodé  d'une 
coupe  d*or  ,  qui  lui  tomba  de  def- 
fous  fon  liianceau.  Mais,  il  s'exw 
cufa  fur  ce  qu'Ion  la  lui  a  voit 
donnée  pour  la  garder ,  de  peur 
qu'elle  ne  fût  rompue  dans  la  cha- 
leur de  la  difpute  qui  s'étoit  éle- 
vée parmi  les  convives  ;  &  Ion 
tonfirma  la  chofe.. 
DIONYSODOTE,  Diony^ 

(d)  Tic.  Liv.  L.  XXXII.  c.  ja. 

(e)  Cicer.  iti  Verr,  L.  IV,  c.  35* 
(/)   Lucian.  T.  I.  p,  ss4* 

l^)  Lucianr  T.  II.  p.  847.  &  fifm 
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fodotus,{a)  poëte  Lacidémonren, 
tù  un  de  ceux  que  rAntiquité  a 
cités  avec  éloge. 

DIONYSUS,  Dionyfus  y  {h) 
A  cifi/ocç  >  le  même  que  Dionyfias, 
l'un  des  noms  de  Bacchus.  Voye:^ 
Dionyfius. 

DIOPÉTÈS.  Dippctes,  (c) 
A/ottItm;,  c'eft-àdire,  defcendu 
de  Jupiter.  Homère  donne  cette 
ëpiiheie  au  Nil,  parce  que  les 
Égyptiens  rendoient  à  ce  fleuve 
les  mêmes  honneurs  qu'à  Jupiter. 

DIOPHANE  ,  Diaphanes  „ 
ùito(px¥uç  >  {d)  fiH  de  Diéus  de  Mé- 

falopolis  f  préteur  des  Achéens. 
,*an  191  avant  Jefus-Chrift ,  il 
forma  le  fiège  de  Meffène  ,  après 
avoir  mis  tout  à  feu  &  à  fang 
dans  la  campagne.  Les  aiSégés , 
ne  pouvant  plus  faire  deréfiftance, 
eurent  recours  à  T.  Quintius  ;  &L 
ce  général  Romain  envoya  or- 
donner à  Diophane  de  retirer  Tes 
troupes  de  devant  MefTène  »  &  de. 
le  venir  trouver.  Diophane  obéit, 
&  ayant  levé  le  fiège»  il  prit  le 
devant ,  &  vint  à  la  rencontre  de 
T.  Quintius  »  près  d'Andanie  t 
petite  ville  fituée  entre  Mégalo** 
polis  &  MefTène.  Lorlqu'il  eut 
appris  de  Diophane  les  ralfonf 
qu'avoient  eues  les  Achéens 
d'aiBéger  MeiTène,  il  fit  quelques 
reproches  à  ce  Préteur  ,  d'avoir 
entrepris  une  affaire  de  cette  con- 
féqqence ,  fans  ion  autorité  ,  &  lui 
commanda  de  congédier  fon  ar« 
mée  y  ôc  de  ne  point  troubler  une 

(a)  Mém.  de  l^Acad.  des  Infcript,  8f 
Bell.  Letc.  Tom.  XIX.  pag.  181. 

(b)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  XVI.  p.  «o,  ai. 

(O  Méw.  de  rAcad.  des  Infc»   & 
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pa!z  qu'il  avoic  établie  pour  le 
bien  de  toute  la  Grèce. 

Diophane  étoit  fort  habile  dans 
le  métier  de  la  guerre,  qu'il  a  voit 
appris  fous  Philopœmen  ^  le  plus- 
grand  capitaine  qu'il  y  eût  alors, 
dans  toute  la  Grèce.  Un  va  voit 
les  preuves  de  cette  aflenion. 
L'année  fuivante ,  Diophane  fut 
chargé  de  conduire  au  fecours  de 
Pergame,  alliégée  par  Sélencus, 
un  renfort  de  troupes  Achéennes  « 
compofé  feulement  de  faille  hom* 
mes  de  pied  »  6c  de  cent  cavaliers. 
Us  aborderenf  à  Élée  »  oii  ils  fu* 
rent reçus,  au  fortir  de  leurs  vaif- 
feauz  9  par  des  oificîers  d'Attale  «, 
qui  les  introduifirent  dans  Perga« 
me  pandant  la  nuit.  Diophane  ne 
demanda  que  deux  jours  ,  tant 
pour  faire  repofer  fes  hommes  & 
(es  chevaux ,  que  pour  examiner 
les  troupes  des  ennemis  ,  &  re* 
marquer  les  tems  &  les  lieux  oii 
ils  faifoiem  leurs  attaques  &  leuri 
retraites. 

Depuis  quela  crainte  avoir  oblU 
gé  Attale  &  les  fiens.de  fe  renfert 
mer  dans  leurs  niurailles  »  le  tné*. 
pris  que  les  Syriens  conçurent 
pour  les  aiRégés ,  les  jetta  dans  la 
fécurité  &  la  liégligence,  La  plû-, 
part  ne  fe  mettoient  pas  en  peine 
de  tenir  leurs  chevaux  fellés  & 
bridés.  Il  n',en  reftoit  qu*ui)  petit 
nombre  fous  les  armes  tour  à  totir| 
tout  le  refte  étoit  difperfé  dans  la 
campagne  »  où  les  vns  pafToient  le 
;ems  à  jouer  &  à  fe  divertir ,  tan-. 

Bell.  I  ect.  Tom.  XII.  pag.  )o. 

(d)  Tit.  Liir.  L.  XXXVI.  c.  ^i  ,  3t. 
!..  XXXVII.  c.  »o,  ai.  L.  XXXVIII.  c- 
|ft«  Pauf.  p.  5Q4»  5)6,  Plut.  X.I.  p.  36}* 
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dis  que  les  autres  cherchoient  le 
frais  ÔC  l'ombre  9  pour  boire  & 
manger  ,  ou  pour  dofmir  plus  à 
leur  aife.  Diophane  ayant  oofervé 
cette  manœuvre  <lu  haut  des  mu* 
railles  de  Pergame ,  ordonna  aux 
iiens  de  prendre  leurs  armes ,  & 
ide  fe  tenir  à  la  porte  de  la  ville  » 
prêts  à  exécuter  .les  ordres  qu'il 
leur  donneroit.  Pendant  ce  tems- 
là  ,  il  alla  trouver  Atcale  ,  &  lui 
dit  qu'il  avoit  delfein  de  faire  une 
ibrtîe  fur  les  ennemis.  Attale  eut 
aCTez  de    peine    à  y   confentir  , 
voyant   qu'il    alloit   avec     mille 
hommes  de  pied  &  cent  cavaliers, 
en    attaquer    quatre   mille   trois 
cens  ,  tant  de  l'une  que  de  l'autre 
efpèce.  Il  fortit  cependant ,  &  fe 
poila  adei  près   des  afliégeans , 
en  attendant  l'occafion  de  Tondre 
fur  eux  avec  avantage.  Ceux  qui 
étoient  dans  la   ville  regardoienc 
l'entreprire  de  Diophane  comme 
un  effet  de  fa  folie  plutôt  que  de 
fon  audace  y  &  les  ennemis  eux- 
mêmes,  ayant  jette  les  yeux  fur  (a 
troupe  avec  afTez  d'indifFérence  , 
ne  rabattirent  rien  de  leur  indo« 
lence  accoùtuinée  ^  fe  mocquant 
au  furplus  de  cette  poignée  d'hom- 
mes qu'ils  voyoient  paroitre.  Dio- 
phane tint  pendant  quelque  tems 
fes  gens  tranquilles  »  comme  s'ils 
n*étoient  fortis  de  la  ville  que  par 
curiofité,    &  pour  examiner   ce 
qui  fe  pafFoit  hors  àes  murailles. 
Alais  ,  quand  il  s'apperçut  que  les 
ennemis  ne  gardoient  point  leurs 
rangs ,  il  partit  comme  un  éclair  à 
la  tête  de  fa  cavalerie,  après  avoir 
ordonné  aux  gens  dé  pied  de  le 
fuivre  promptement ,  &  vint  fon- 
dre avec  une  impétuofué  faos 
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égale ,  accompagnée  des  cris  me- 
naçans  de  tout  fon  monde,  fur  les 
corps  de  gardes  des  ennemis,  qui 
ne  s'attendoient  à  rien  moins.  Une 
attaque  Ci  brufque  effraya  non 
feulement  les  hommes^  mais  en«- 
core  les  chevaux  ,  qui ,  rompant 
leurs  licous ,  augmentèrent  encore 
par  leur  fuite  le  défordre  6c  la 
confufiondes  afTiégeans.  Il  ne  leur 
fat  pas  même  aifé  de  feller ,  de 
brider  &  de  monter  ceux  que  la 
peur  n'a  voit  pas  emportés  ,  les 
Achéeils  caufant  parmi  eux  un 
tumulte  qu'on  n'eût  jamais  atten<« 
du  d'un  fi  petit  nombre.  L'infan- 
terie de  Diophane  s'étant  jettée  à 
fon  tour  fur  les  ennemis  épars  de 
côté  ôc  d'autre,  &  à  moitié  en- 
dormis ,  en  fit  un  grand  carnage  > 
&  mit  en  déroute  ceux  qui  purent 
échapper  à  fes  coups.  Diophanç 
les  ayant  pourfuivis  tant  qu'il  le 
put  fans  s'expofer ,  rentra  triom- 
phant dans  la  ville  ,  après  avoir 
fignalé  ;  la  valeur  de  la  nation 
Âchéenne,  &  mérité  l'eAîme  de 
tous  les  hâbitans  de  Pergame 
tant  hommes  que  femmes,  qui 
avoient  vu  fon  aélion  de  leurs 
murailles. 

Le  lendemain ,  les  troupes  de 
Séleucus  fe  poilerent  à  cinq  cens 
pas  plus  loin  de  la  ville ,  mais 
dans  un  meilleur  ordre  ,  âc  avec 
plus  de  circonfpedtion.  Les 
Achéens  ,  de  leur  côté  ,  s'avan- 
cèrent dans  le  même  tems  &  dans 
le  même  lieu  que  la  veille.  Pendant 
plulieurs  heures ,  les  deux  partis 
le  tinrent  l'un  &  Tautre  en  ref* 
peâ  ,  comme  s'ils  euffent  attendu 
laffaut  de  l'ennemi  de  moment 
à  autre.  Un  peu  avant  le  coucher 
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du  foleîl,  dans  le  tetns  qu'on  a 
coutume  de  rentrer  dans  le  camp, 
les  afliégeans  commencèrent  à 
raflembler  leurs  enfeignes  6c  à 
battre  la  .retraite.  Diophane  ne 
quitta  point  Ton  pofle  ,  tant  qu'il 
fut  à  portée  d'être  apperçu  d'eux. 
Mais  àh%  qu'ils  l'eurent  perdu  de 
Yue  ,  il  vint  attaquer  leur  arrière- 
garde  ,  avec  la  même  vigueur 
&  dans  le  même  ordre  que  le 
premier  jour  ^  6c  il  leur,  caufa  en- 
core une  telle  épouvante,  qu'ils 
laifTerenc  tuer  ceux  qui  écoient  à 
la  queue ,  fans  qu'aucun  fe  retour- 
nât pour  faire  tête  aux  Achéens  « 
&  fe  retirèrent  dans  leur  camp 
avec  une  extrême  confufion , 
ôc  gardant  à  peine  Tordre  de 
leur  marche.  Cette  audace  àt% 
Achéens  força  enfin  Séleucus  de 
«énoncer  au  fiège  de  Pergame  %  & 
d'abandonner  le  pais. 

Peu  de  tems  après ,  les  Achéens 
eurent  des  conteftacioos  avec  les 
Lacédémoniens  y  au  fujet  def- 
quelles  on  envoya  de  part  &  d'an* 
tre  des  ambaffadeurs  à  Rome. 
Diophane  fut  un  de  ceux  qui  par« 
tirent  de  la  part  des  Achéens  î 
&  quand  ce  fut  fontour  de  parler^ 
il  rendit  le  Sénat  arbitre  fouverain 
lies  prétentions  réciproques  des 
Achéens  &  fies  Lacédémoniens, 
Nous  remarquerons  que  la  répon- 
se du  Sénat  fut  tellement  équivo« 
que  ,  que  les  Achéens  crurent 
qu'on  abandonnoit  Lacédémone  à 
leur  difcrétion  »  &  que  les  Lacé- 
.démoniens  fe  flattèrent  qu'oit 
ftToit    refufé  aux  Achéens   une 


(«)  Plut.  T,  I,  p.  8»7»  834.  Cker.lfiell.  Lett.  Tom.  IL  pag.  atfj. 
Srot*  c.  ^)«  _  .   .       .1     C«)  Plut.  T.  I.  p.  jjç. 
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grande  partie  de  ce  qu'ils  avoîent 
demandé. 

Paufanias  aflure  que  Diophane 
fut  le  premier  qur  engagea  tous  les 
peuples  du  Péloponnèfe  à  envoyer 
des  députés  aux  États  d'Achaîe. 
On  lui  avoit  érigé  à  Mégalapolis 
une  ftatue  devant  la  porte  da 
temple  de  la  mère  des  Dieux  » 
avec  une  infcription  en  vers  Élé- 
giaqnes.  Du  tems  de  Paufanias  ^  il 
n*en  reftoir  plus  que  cette  infcrip- 
tion, avec  le>^iédeilal, 

DIOPHANE  ,  Diaphanes  , 
Aicç>avn4 ,  {a)  rhéteur  de  Miry- 
lene.  Banni  de  fa  patrie,  il  fe  recî'* 
ra  à  Rome  ,  oii  il  s'attacha  à  Ti- 
bérius  Gracchus;  &  on  prérend 
qu'il  contribua  beaucoup  à  l'enga- 
ger au  renouvellement  des  lois 
agraires  ;  du  moins  fut* il  enve- 
loppé dan»  la  même  fortune  que 
THb.  Gracchus  /  car,  après  que 
celui-ci  eit  été  mis  à  mort ,  Dio- 
phane y  fut  aufQ  mis ,  comme 
étant  du  nombre  de  fes  amis. 

DIOPHANE  ,  Diaphanes  , 
ùkippdvijq  ^  (A  poëte  Grec  ,  dont 
Voflius  n'a  fait  aucune  mention. 
Il  en  eil  parlé  dans  l'Anthologie 
de  la  Ubliotheque  du  Roi. 

piOPHANTE ,  Diophantus , 
A/o^a^Tcç  )  (c)  natif  du  bourg 
d'Amphitrope.  Ariftide  fut  con- 
damne pour  malverfetion  ^  à  la 
pourfuite  de  Diophame  ,  qui  l'ac- 
cufost  d'avoir  reçu  de  l'argent  des 
Ioniens  ,  lorfqu'il  impofoit  les 
tailles. 

DIOPHANTE ,  Diophantus , 
Ai^cerTo;  >  {d)  étoit  Archonte  à 


DE 

Athènes ,  la  féconde  année  de  la 
5^6.e  Olympiade  »  en  laquelle  Eu* 
poieme  &t  vainqueur  à  la  courfe 
du  ftade.  Cette  année  eft  la  395.C 
avant  Jefus-Chrift. 

piOPHANTE ,  Diophantus , 
^ioparr^ .  {a)  Athénien ,  à  qui  on 
€t  drefTer  une  fbtue  ,  comme  Taf- 
fiire  Démofthène. 

piOPH ANTE ,  Diophantus  , 
A/o'ïpxrroç ,  (J?)  fils  de  Diophante. 
Ils  ne  nous  font  connus  l'un  & 
l'antre  que  par  an  monument , 
gui  eft  un  tombeau.  Diophante  le 
nls  y  eft  repréfenié,  nu  &  de- 
boa  t. 

DIOPHANTE .  Diophantus , 
A/o^ayrpç  ,   (c)  fecrétaire  d'Hé- 
rode  le  Grand ,  roi  de  Judée.  Ce 
fut  rhomme  du  monde  le  plus 
babile  à  bien  imher  le  caraâère 
des  autres.  Il  fe  laiiTa  corrompre 
par  Antipater ,  &  écrivit  une  let- 
tre contre  Ton  père,  au  nom  d'A- 
lexandre 9  fi  bien  imitée ,  qu'il  ne 
paroi  (Toit  aucune  différence  d'un 
caraâère  à  l'autre.  Il  fut   caufe 
que  ce  Prince  &  Ton  frère  Arifto- 
bule  furent  cruellement  tourmen* 
tés.  Mais  »  il  fut  puni  lui-même 
depuis  f  comme  il    le  méritoit  y 
pour  ^voir  commis  un  crime  fem- 
blable. 

DIOPHANTE  ,  Diophantus  y 
A'oV^Toç  ,  (4/)  Orateur  ,  dont 
parle  Lucien  dans  un  de  Tes  dia« 
logues  des  morts.  Il  dit  qu'oti  lui 
appIaudiiToit  beaucoup ,  pendant 
Gu'il  faifoit  l'oraifon  funèbre  de 
Craton  >  dans  SIcyone. 
DIOPHANTE ,  Diophantus , 
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AntBOLrroç ,  (f)  auteur  Grec ,  dont 
nous  avons  encore  fix  livres  de 
queftions  arithmétiques  ,  refie 
d'un  ouvrage  en  treize  livres ,  & 
un  autre  fur  les  nombres  polygo- 
nes. Il  eft  impoftible  de  détermi- 
ner le  tems  oii  vivoit  Diophante  9 
cet  Auteur  ne  nommant  dans  Tes 
ouvrages  aucun  perfonnage  con- 
nu. Onfçaic  feulement  par  Suidas, 
que  la  fçavante  Hypatia  avoit 
commenté  fon  ouvrage;  il  eft  donc 
feulement  certain  qu'il  vivoit  avant 
leV  fiècle  de  l'Ère  Chrétienne. 
L'ouvrage  de  Diophante  a  cela  de 
remarquable ,  que  c'eft  le  premier 
&  le  feul  des  écrits  Grecs  oU  nons 
trouvions  des  traces  de  l'algèbre  , 
ce  qui  fait  croire  qu'il  en  eft  pro* 
bablement  l'invenreur.  Il  y  â 
beaucoup  d'adrelTe  dans  la  ma- 
nière dont  il  fait  fes  folutions^ 
qui  ont  la  plupart  pour  objet  det 
queftions  d'un  genre  très- difficile* 
Nous  n'avons  que  fix  livres  de 
treize  que  contenoient^es  queftions 
arithmétiques  j  quoique  Regio* 
Momanus ,  &  Bombelli  difent  les 
avoir  vus  tous  dans  la  bibliothèque 
Vaticane.  Ces  fix  livres  ont  d'a« 
bord  été  traduits  &  commenté^ 
par  Xylander,enfuitede  nouveau 
&  avec  plus  d'intelligence ,  pac 
M.  Bochet  de  Meziriac  ,  &  enfin 
réimprimés  avec  les  notes  de  M. 
de  Fermât.  Diophante  avoic  laifféi 
quelques  autres  ouvrages  dont  il 
ne  nous  eft  parvenu  que  les  tiues^ 
comme  Praxis  Ârithmetica. 

DIOPHANTE  y  Diophantus  ^ 
à.opci9To^\  natif  de  Sparte  ^étoit 


(«)  Demofib.  Orat.  in  Lepr.  p.  564.    1     (c)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  574^ 
Ih)  Suppj    à    TAntiq.  expl.  par  D.  1     (d)  Ludan.  T.  I.  p.  »4a.  "* 
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Auteur  d*un  ouvrage  d*antîquîtés, 
qui  comprenoit  quatorze  livres. 
On  ne  fçait  en  quel  tems  il  a  vé« 
eu  ;  mais ,  on  doit  le  diftinguer 
d*un  Diophante  de  Syracufe , 
philofophe  Pythagoricien  ,  de  qui 
Théodorct  rapporte  le  feniiment 
touchant  Tongine  du  inonde. 

DIOPITHE ,  Diopithes  ,  {a) 
/^lo-TTef^vç  9  fameux  devin  »  qui 
pafToit  pour  très  •  habile  dans  la 
connoiiTance  des  oracles. 

DlOPlTHÈS  ,  Diopithes ,  (h) 
AiottbI^vç  ,  Athénien  ,  qui  dreffa 
un  jour  un  décret  y  par  lequel  il 
étoit  ordonné  qu'on  dénonceroit 
tous  ceux  qui  nioienc  les  Dieux  , 
ou  qui  tenoient  des  propos  tou- 
chant les  chofes  céleftes ,  &  cela 
pour  faire  tomber  le  foupçon  fur 
Périclès,  à  caufe  d'Anaxagore. 
'  Ce  pafTage  a  befoin  d'être 
expliqué.  Anaxagore  enfeignoit 
qu'une  feule  intelligence  a  voit  dé- 
brouillé le  chaos  &  rangé  le  mon- 
de dans  le  bel  ordre  oii  nous  le 
voyons  ;  ce  qui  n'étoit  autre  cho- 
fe  que  décréditer  le  Polythéifme3 
On  vouloit  rendre  par-là  fon  dif- 
ciple  Périclès  fufpeâ  de  tenir  la 
fnême  doârine  fur  l'unité  d'un 
Dieu. 

DIOPITHES ,  Diopithes,  (c) 
ùioTTthi^ç  ^  devin  Spartiate  ^  paf- 
foit  pour  un  homme  très-^verfé 
dans  les  anciennes  prophéties ,  Sc 
pour  très'habîlé  '&  très-pfofond 
dans  les  chofes  qui  regardoient  U$ 
Dieux. 

Après  la  mort  du  Roi  Agis, 
AgéfilatiSj  fon/firere ,  voulut  mon" 
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ter  fur  le  trône  ,  au  préjudice  de 
Léotychidas  fon  neveu  ,  préten- 
dant que  celui-ci  n'étoic  point  fils 
d' Agis  ;  &  il  alloit  l'emponer  fur 
lui ,  foit  par  fes  grandes  qualités , 
foît  par  le  fecours  &  la  proteâion 
de  Lyfandre  9  lorfque  Diopithes 
penfa  ruiner  fes  affairQs  ,  en  pro- 
duifant  cet  ancien  oracle ,  qu'il 
appliquoit  à  Tin  commodité  d'A- 
géfilaiis  ,  qui  étoit  boiteux.  Spar^ 
te ,  quelque  glorieufe  &  quelque 
fière  que  tu  fois ,  prends  bien  garde 
qu  après  avoir  fi  bien  marché  juf- 
qu'ici  fur  tes  deux  pieds  ,  un  rè' 
gne  boiteux  ne  vienne  ternir  ton 
lu/ire.  Car  ,  de- là  naîtront  des  tra* 
vaux  infinis  ,  qui  exerceront  lon^" 
ttms  ta  patience  ^  &  des  orages  dt 
guerres  fanglantes  qiu  tu  auras  de 
la  peine  à  Jûrmonter» 

La  plupart  gagnés  par  cet  ora- 
cle, penchoient  pour  Léotychidas. 
Mais ,  Lyfandre  fe  levant,  dit  que 
Diopithes  n'expliquoit  pas  bien 
cette  prophétie  ;  que  le  Dieu  ne 
vouloit  pas  empêcher  que  des 
Princes  boiteux  ne  montaffent  fur 
le  trône  de  Sparte,  &  que  par 
ce  règne  boiteux  ,  il  vouloit  en- 
tendre des  règnes  où  àzs  bâtards 
&'des^ens  fans  naiffance  règne* 
roient  lur  les  Héraclides;  &  voilà, 
leur  dit- il  ,  le  véritable  (ens  de 
l'oracle.  Cette  explication  de  Ly- 
fandre, foutenue  par  fon  grand 
crédit ,  fit  revenir  tout  le  monde  > 
&  Agétilaiis  fut  reconnu  Roi« 

Il  faut  convenir  que  cette  ex- 
plication eft  en  effet  très-ingé- 
nieufe ,  &  qu'elle  pouvoir  paroîff^ 


C*)  Xenoph.  p.  49). 
{h)  Plut:  X.  I.  jp.  169. 
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fs-rraifemblable  ;  maïs  enfin  elle 

ieft  contraire  à  la  lettre  du  texte  , 

jCfui  défend  formellement  un  règne 

ï>oiteux  t  &  Agéfilaiis  étoit  boi- 

<€eux.  Plutarque  fait  afTez  connoître 

le  jugement  qu'il  en  porte  ;  mais 

<:e  qui  étonne  »  c*eft  que  ni  les 

JLacédémoniens  ,   ni  Plutarque  « 

fi'aienc  pas  fenti  que  cet  oracle 

pouvoit  avoir  un  fens  tout  diSé- 

rent  de  celui  que  lui  donnoient  les 

deux  partis ,  &  que  M.  le  Fevre 

«  découvert  le  premier  dans  fes 

notes    fur   Juftin.  L'oracle   dit: 

Prends  bien  garde  qu'après  avoir  fi 

èien  marché  jufquicifur  tes  deux 

pieds  y  il  ne  naiffe  de  toi  un  règne 

àoiteux.  Le  but  de  l'oracle  n'étoit 

Î>oint  d'exclure  du  trône  Agéfi- 
aiis ,  parce  qu'il  étoit  boiteux  , 
«i  Léotychidas  «  parce  qu'il  paf- 
foit  pour  illégitime.  Il  vouloit  em- 
pêcher que  les  Lacédémoniens  ne 
fe  laiiFadent  gouverner  par  un  feul 
Roi.  Jufques-là  ils  avoient  tou- 
jours eu  deux  Rois  de  la  race  des 
Héraclides.  Voilà  les  deux  pieds 
fur  lefquels  l'État  a  été  foutenu.  Si 
au  lieu  de  deux  pieds  »  il  vient  à 
n'en  avoir  qu'un,  c'eft-à-dire  ,  à 
n*avoir  qu'on  Roi ,  il  eft  perdu  ; 
car  ce  feul  Roi ,  réunifiant  en  lui 
toute  la  puiflance  qui  auparavant 
«  été  partagée ,  &  par  conféquent 
moins  redoutable  &  moins  forte, 
deviendra  un  tyran  ,  qui  réduira 
Jes  Lacédémoniens  dans  une  dure 
fervitude.  Voilà  pourquoi  l'ora- 
cle les  avertit  de  continuer  à  mar- 
cher fur  leurs-  deux  pieds.  L'ora- 
cle ne  doit  point  être  entendu  4*un 
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Roi  boiteux  ni  d'un  Roi  bâtard  » 
mats  d'un  règne  boiteux,  c'eft-à- 
dire  ,  du  règne  d'un  feul  Roi. 
Cette  explication  eft  rrès-ingé- 
nieufe,&  convient  parfaitement. 
DIOPITHÈS  ,  Diopithes  ,  {a) 
-A(07e/6m;»  capitaine  Athénien  >  fut 
mis  à  la  tête  d'une  colonie  qu'on 
envoya  dans  la  Cherfonnèfe,  vers 
l'an  343  avant  J.  C.  Tous  les  ha* 
bitans  du  paîs  s'emprefFerent  à 
faire  un  accueil  diftingué  à  ceux 
dont  la  colonie  étoit  compofée.  Il 
n'y  eut  que  les  habitans  de  Car- 
die  qui  ne  voulurent  point  les  re- 
cevoir. Diopithes  leur  ayant  dé- 
claré la  guerre ,  ils  implorèrent  le 
fecours  du  roi  Philippe  >  qui  leur 
envoya  des  troupes.  Cela  indif- 
pofa  fort  Diopithes  ;  &  profitant 
de  l'éloignement  de  ce  Prince  » 
occupé  à  faire  la  guerre  aux  Odry- 
(lens  y  il  alla  faire  le  dégât  de  la 
Thrace  maritime  ,  qui  obéiffoit 
alors  aux  Macédoniens.  De  re- 
tour dans  la  Cherfonnèfe  ,  il  eiie 
foin  de  s'y  mettre  en  (ureté.  C'eft 
pourquoi ,  Philippe ,  fe  trouvant 
dans  i'impuiflance  de  fe  venger 
comme  il  l'auroit  fouhaité ,  fit  ac- 
cufer  Diopithes ,  devant  le  peuple 
d'Athènes,  comme  infradeur  de  la 
paix.  Les  orateurs ,  vendus  à  Phi- 
lippe, ne  manquèrent  pas  d'in- 
veéèiver  contre  Diopithes ,  &  de 
demander  qu'il  fQt  condamné. 
'Mais,  Démofthèîie  entreprit  fa 
défenfe  dans  une  harangue  que 
nous  avons  encore.  Ce  Diopithes 
étoit  père  de  Ménandre  j  fameux 
poëte  comique» 


*   («)  Demoft.tSe  Cberfon.  Qist.  pag,  7^.  ér  fii*  ^^*  ^^*  ^^^*  Tom.!!!^ 
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DIOPITHÈS  .Diopithhs ,  {a) 
A  oTf/Gw^  ^  Athénien  ,  qui  étoit 
natif  du  bourg  de  Mélite;,  dans  la 
tribu  Cécropide.  Ceft  peut-être 
le  même  qui  précède. 

piORÈS,  Dwrcs,  A/«/>Mç ,  {b) 
étoit  de  rilluflre  race  de  Priam. 
Aux  jeux  funèbres  qu'Énée  don- 
na en  Sicile  ,  pour  célébrer  l'an- 
niverfaire  de  Ta  mort  de  fon  père 
Anchife ,  Diorès  fe  préfenta  pour 
le  combat  de  la  courfe.  Il  y  avoit 
trois  prix  deftinés  pour  les  vain- 
queurs. Diorès  obtint  le  troifiè- 
me  ,  qui  étoit  un  cafque  ,  dont  on 
avoit  dépouillé  autrefois  un  capi- 
taine de  la  Grèce.  Il  fut  tué  de- 
puis en  Italie  par  Turnus.  Il  n'y 
avoit  qu*un  moment  que  fon  frère 
Amycus  avoit  été  tue  auffi  par  le 
hiême  Tdrnus.  Celui-ci  leur  cou- 
pa enfuite  leurs  têtes  ,  &  les  atta- 
cha à  fon  char  avec  leurs  aigrettes 
enfanglantées. 

DIORÈS, Z)i(?w,  A<«>i;,  (c) 
£1$  d'Amaryncée»  Tun  des  Capi- 
taines Grecs  qui  allèrent  au  fiège 
de  Troye.  Il  avoit  à  fes  ordres 
une  flotte  de  dix  vaiiTeaux.  Dans 
un  combat,  il  fut  bleffé  d'une  grofle 
pierre  à  la  cheville  du  pied  droit 
par  Pirus  ,  fils  dlmbrafus  »  qui 
commandoit  les  Thraces ,  &  qui 
étoit  venu  de  la  ville  d'anus.  La 
.pierre  impitoyable  coupa  les  deux 
serfs ,  &  fracaffa  Tos,  Diorès  tom- 
l)e  à  la  renverfe  ,  tendant  les  bras 
à  fes  compagnons ,  &  rendant  les 
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<lernîers  foupirs.  Piras  »  qui  l'a 
bleflé^  fe  jette  fur  lui  pour  l'ache- 
ver I  &  lui  enfonce  fa  pique  dans 
le  corps  ;  toutes  (e%  entrailles  fe 
répandent  à  terre  ,  &  les  ténèbres 
de  la  mort  Tenvironnent  de  toates 
parts. 

DIORPHUS ,  Diorphtts.  {(fj 
Mithras ,  ne  d'une  pierre  »  fouhai- 
tant  d'avoir  un  fils  »  ayant  de  Ta* 
verfion  pour  les  femmes ,  cou- 
cha ,  dit  Plutarque  ,  avec  une 
pierre ,  &  en  eut  un  fils  qui  (ot 
appelle  Diorphus. 

DIOSCORE,  Diofcortts,  {e) 
natif  de  Théa  ,  étoit  un  fameux 
Athlète.  Il  vainquît  au  combat 
du  cefle  Autodore»  qui  avoir  rem- 
porté treize  fois,  le  prix  dans  les 
jeux  publics  de  la  Grèce. 

DIOSCORIDE ,  Diofcoridc, 
AiwKovplitvç  •  (/*)  neveu  d*Anii- 
gonus.  Il  amena  un  jour  à  fon  on- 
cle quatre-vingts  vaifTeaux  »  qu'il 
avoit  tirés  de  THellefpont  &  de 
Rhodes.  Il  fut  enfuite  chargé  de 
porter  du  fecours  aux  alliés ^  ou 
d'employer  les  forces  qu'on  lui 
confioit  ,  à  réduire  les  ifles  qui 
n'étoient  pas  encore  du  parti  d'An- 
tigonus.  On  comptoit  alors  enri- 
ron  l'an  315  avant  TÉre  Chré- 
tienne. Difcoride^  ayant  fait  voile 
vers  Lemnos ,  en  chada  AriAote , 
après  lui  avoir  enlevé  beaucoup 
de  vaifTeaux  ,  avec  tout  l'équipa- 
ge qui  étoit  dedans, 

DIOSCORIDE;,  (g)  Giofcc 


ia)  Pemoft.  Oràt.  în  Keisr.  p.  8é8. 

(h)  Vif^.'  ^neid.  I,,  V.  v.  «97  ^  ^14, 
ér  feq»  L.  XIT.  v.  50$. 

(£>  Homer.  Iliad.  L.  IT.  v.  119. 1..IV. 
V»  5 17.  &  /•îuPauf.  p»  »9.i» 
*    (d)  Atitiq.  èxpT.  paif:i>.  Bcrni*  de 


Mofitf.  Tom.  I.  p.  16$, 

Ce)  Métn.  de  PAcad.  des  Infcrîpt.  & 
àell.  Lect.  Tom.  XII.  p.  311. 

(/)   Did,  Sicul.  p.  70Ç  ,  708. 

.  ii)  C«f,  de  3dU  Civil,  C.  UU  p.  CBii 
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tldes^  f  A/«5icot;p//Mç  ,  l'un  de!l  prin- 
cipaux feigneurs  de  ia  cour  de 
Ptoléxxiée  Aulete.  Il  futminiftre  de 
ce  Prince,  &ambafladeur  à  Ro- 
me. Après  la  mort  de.Ptolémée 
Aukte,  il  s'attacha  à  Ton  fils ,  & 
jouit  auffi  auprès  de  lui  d'un  grand 
crédit.  Le  )eune  Prince  le  députa 
un  jour  avec  Sérapion  vers  Achil- 
las.  Celui-ci  ,  fans  leur  donner 
Teulement  le  tems  d*ouvrir  la  bou« 
che ,  les  fit  maflacrer  en  fa  pré- 
lence.  Il  efl  vrai  que  Tun  des  deux, 
ayant  été  emporté  pour  mort  par 
les  Cens ,  guérit  depuis  de  Tes  blef- 
lures.  Mais.,  on  ne  dit  point  quel 
^toit  celui-là. 

DIÔSCORIDE,  Difiorides, 
^tiUMVfHifHç  »  furnommé  Phacas, 
ou  Leorinus ,  à  caufe  d'une  len- 
tille qu'il  avoit  fur  le  vifage  ,  étoit 
feâateur  d'Hérophiîe  ,  &  fut  mé- 
decin d'Antoine  &  de  Cléopâtre, 
vers  la  i86c  Olympiade  ,  &  la 
rrente-fixième  année  avant  Jefus- 
Chrift. 

DIOSCORIDE  [  PÉDACius 
ou  Rédacius  ]  ,  Pedacius  vel 
Redacîus  Diofcorides  ,  {a)  méde- 
cin d'Anazarbe  ville  de  Cilicie.  Il 
nous  afTure  dans  la  préface  des 
livres  de  Materia  Medica  ,  que 
^ous  avons  de  lui ,  qu'il  vîvoit  du 
lems  de  Licinius  Baflus ,  qui  pour, 
roit  être  le  même  qui  fut  conful 
avec  M.  Licinius  Craflus  Frugi , 
du  tems  de  Néron ,  l'an  de  J,  C. 
46  ;  mais  ,  cette  conjeâure  ne 
Suffît  pas  pour  fixer  précifément  le 
tems  auquel  a  vécu  cet  Auteur. 
«Cette  queftion  a  partagé  de.  fça- 
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vans  Critiques  ;  &  on  fçait  la 
grande  difpute  qu'il  y  a  eu  autre- 
Fois  avec  Pandolphe  Collénucius 
&  Léonicus  Thoméus  ,  pour  fça- 
voir  fi  Pline  avoit  fuivi  Diofcori- 
de  ,  comme  ce  dernier  le  croyoit , 
ou  fi  Diofcoride  avoit  tiré  Ton  ou- 
vrage de  celui  de  Pline  ;  ce  qui 
étoit  le  fentiment  de  Pandolphe 
Collénucius ,  &  eil  celui  des  Sça« 
vans  d'aujourd'hui.  Quoi  qu'il  en 
foit  9  Diofcoride  d'Anazarbe  fuivit 
premièrement  le  métier  des  ar« 
mes ,  s'adonna  enfuite  à  la  con- 
noiflance  des  fimples,  &  compofa 
Ton  ouvrage  de  Materia  Medica  g 
que  nous  avons  encore  en  fept 
livres.  Tous  ceux  qui  ont  écrit*- 
après  lui  fiir  cette  matière  y  l'onc 
fuivi  avec  affez  d'exadlitude*  Oa 
lui  attribue  d'autres  traités. 

On  remarque  que  Diofcoride  a 
déterminé  la  capacité  des  mefures 
par  ia  quantité  ou  le  poids  des  li- 
queurs qu'elles  contenoient  »  & 
que  ce  poids  ou  cette  quantité ,  il 
les  a  marqués  de  même  que  Fan« 
nius  ,  en  fuppofant  qu'il  y  avoit 
huit  dragmes  à  l'once.  Cette  con- 
formité des  expredions  de  deux 
Auteurs  ,  qui  écrivoient  en  des 
pais  fi  éloignés  l'un  de  l'autre  ^ 
mérite  une  attention  particulière  ; 
car,  ils  ne  les  ont  employées^ 
qu'à  caufe  que  c'étoient  celles 
au'on  employoit  communément  ; 
oc  prefque  tout  le  monde  parloic 
aînfi ,  non  pour  avoir  renoncé  à 
l'ufage  des  difFérens  poids  dont  la 
livre  &  l'once  Romaines  étoient 
compofées  ;  mais ,  parce  qu^étant 


(il)  HolK  Hift.  Ane.  T.  Vl.pag.  585,  Mémt  de  TAcad.  des  Infcript.  &  fieUU 
lett.  Tom,  VIII. p.  385,400» 401/      ^ 
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certain  qu'il  y  avoit  huit  deniers  à 
l'once,  &  la  dragme  étant  fup- 
pofée  égale  au  denier  «  les  méde- 
cins Grecs  qui  s'établirent  à  Ro- 
me 9  trouvèrent  plus  commode  de 
marquer  le  poids  des  drogues  par 
un  nombre  de  dragmes  ou'  de  de- 
niers, que  par  les  noms  de  deunx, 
dextans  ,  dodrans ,  &c.  duella  , 
ficilictts  ,  fextiUa  ,  &c.  auxquels 
ils  n'en  trouvoient  point  qui  ré- 
pondirent dans  la  langue  Grec- 
que. Leur  ufage  particulier  devint 
bientôt  un  ufage  général  dans 
tout  l'Empire,  du  moins  l'ëfoic-il 
du  tems  d'Augufte. 

DIOSCOKIDE ,  Diofcorides, 
hioa^Qv^UYi  .  (a)  Auteur  Grec, 
^ui  écrivit  un  traité  de  la  républi- 
que de  Sparte.  Athénée  en  cite  le 
livre  fécond ,  &  Plutarque  en  fait 
mention  dans  la  vie  d'Agéfilaiis 
&  de  Lycurgue.  Quelques-uns  le 
confondent  avec  Diofcoride,  poë- 
ce  &  auteur  d'un  livre  d'Épigram- 
tnes.  Ce  dernier  eft  peut-être  le 
même  qu'Athénée  fait  difciple 
^fflfocrate. 

DIOSCORIDE ,  Dhfiaridcs, 
Atoc%ovpUy^%  (h)  Poëte  Grec, 
dont  on  n'a  des  pièces  que  dans 
l'Anthologie  manuA:rite  de  la  bi- 
bHocheque  du  Roi.  VofCus  n'a  fait 
aucune  mention  de  ce  Poëte. 

DIOSCORIDE ,  Diofcorides, 
AioTKovplttvti  f  (c)  graveur  dont  le 


^«)  Athen.  p.  it. 
.  (h^  '  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîpt.  & 
Beil.  Lecc.  T.  II.  p.  «65. 

(c)  Mém.  de  i*Acad.  des  Infcript.  & 
fielL  Lert.  Tom.  II.  pag.  16%, 

(d)  Anciq.  cxpl.  par   D.   Bem.   de 
>|i>ntK  T.  L  p.  1)1»»  17.  , 

-  (e)  Antiq.   cxpl.   par    D.    Bern;  de 
Montf.  Tom.  V.  pag.  14.  1 
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nom  fe  trouve  fur  plufieurs  pSeï*^ 
res  gravées. 

DIOSCORIDE ,  Diofcorides, 
AtooKovpl/'fiç.  (d)  Nous  avoo«^ 
quelques  monumens  fur  lefquels 
on  lit  le  nom  de  Diofcoride.  Ap- 
paremment que  ces  monumens 
ont  été  faits  par  Diofcoride  ou 
pour  Diofcoride*.  Dans  le  piremier 
cas ,  Diofcoride  aura  été  un  artifte 
célèbre.  C'^ft  peut-être  celui  dont 
il  ed  parlé  dans  Pline  6l  Suétone, 
qui  le  mettent  au  tems  d'Au- 
gude. 

DIOSCORIDE ,  Diofçorîdes, 
AmMVftlJ'vç.  (e)  Une  infcriptioa 
que  donne  Reines ,  porte  :  Aux 
Dieux  Mânes,  Diofcoride  a  fait  à 
fon  aimable  femme  Aurelie  Profo* 
de  ce  tombeau.  Adieu  ,  Madame  ; 
quOfiris  vous  donne  de  l'eau  fraU 
che,  Diofcoride  a  fait  ce  tombeau 
pour  lui ,  pour  les  affranchis  de 
fes  affranchis. 

DIOSCURES ,  Diofcuri ,  (/) 
AtocKoupot  ,  nom  que  l'on  |}onnoit 
aux  deux  deux  frères  ,  Caftor  & 
Pollux.  On  les  appelloit  ainfi  , 
parce  qu'ils  pafToient  pour  fils  de 
Jupiter ,  du  grec  A/oç ,  génitif  de 
Zivç  ,  Jupiter  ,  &  KorUpoi  ^  pueri  , 
enfans. 

Ces*  <leux  héros  furent  du  noiii- 
bre  dés  Argonautes ,  &  rappor- 
tèrent de  la  Colchide  dans*  la  La« 
conie  ta  Aattie  de  Marsappellée 

(/)  LucJaiu  T.  I.  p.  4^6.  Pauf.  p.  59, 
1*5  »  x  94  >  185.  ^  ftéf»  Cicer.  de  Nacur* 
Deor.  L.  III.  c.  53.  Myth.  par  M.  TAbb* 
Ban.  Tom.  VII.  pag.  xs8.  Antiq.  expliq. 
par  .D.  Bern.  de^  rfomf.  Tom.  I.  pa^; 
195.  ér  fitiv.  Mém.  de  PAcad.  dea 
Infcript.  &  Bell.  Lett.  T.  VII.  p.  ^05, 
&  JÊtiv*  Toi».  IJj;.  p.  81.  t.kvi.  p  fii,. 
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Thériias-  On  croît  qu'ils  furvé- 
crurent  à   renlèvement    de    leur 
Tceur  Hélène  par  Paris  ,  &  qu'ils 
ne  furent  déifiés  que  plus  de  trente 
ans  après  la  prife  de  Troye.  Ils 
avaient  un  temple  à  Athènes ,  & 
on   les  regardoit  principalement 
comme  des  divinités  chargées  du 
foin  d'appaifer  les  tempêtes  9  & 
pour  cette  raifonon  leur  donna  au{{i 
le  furnom  de  dieux- fauveurs.  On 
prétendoit  que  les  feux  qui  paroif- 
foient  ordinairement  fur  la  fin  des 
tempêtes ,  étoient  une  marque  de 
la  préfence  &  de  la  proteâion  des 
Diofcures  ;  idée  fuperftitieufe  que 
le  Cbriflianifme  n*a  pas  entière- 
ment détruite ,  puifque  les  mate- 
lots regardent  encore  aujourdhuî 
ce  météore  comiïie  quelque  cho- 
ie de  divin  ,  &  lui  rendenc  une 
efpèce  de  culte.  Les  uns  le  nom- 
ment faint  Nicolas  &  faim  Elme  , 
d'autres  ,   Corpofanto.  En  con- 
féquence  de  cette  idée ,  les  fculp- 
reurs  &  les  monétaires  ont  défi- 
gné  les  Diofcures  dans  les  bas-re-* 
liefs  &  dans  les  médailles ,  par  une 
étoile  placée  au  -  deffus  de  leur 
bonnet. 

A  Céphaîe  on  a  voit  une  dévo- 
tion fingulière  pour  les  Diofcures, 
&  on  les  y  mettoit  même  au  nom- 
bre des  grands  Dieux.  Les  Spar- 
tiates honoroient  encore  d'une 
manière  particulière  les  Diofcu- 
res. Ces  Dieux ,  outre  un  temple 
qu'ils  avoient  à  Sparte  f  avoient 
éhcore  leurs  flatues  à  l'entrée  du 
Dromos ,  comme  des  divinités 
qui  préfidpîent  à  la  barrière.  Il 
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efl  même  fait  mention  d*un  autel 
qui  leur  étoit  confacré  dans  un 
autre  quartier  de  la  ville  ,  &  ils 
avoient  là  le  furnom  d*y4mbuliL 

Selon  M.  de  la  Barre ,  les  Diof- 
cures de  Lacédémone  n*écoient 
que  héros ,  &  ils  étoient  beaucoup 
moins  anciens  que  les  Diofcures 
d^Athènes.  Cette  opinion  eft  d'au- 
tant plus  Vraifemblable ,  qu'on  af- 
fure  qu'il  y  eut  chez  les  anciens 
d'autres  Diofcures  que  les  enfans 
de  Jupiter.  On  donnoit  ce  nom 
aux  Cabires  ,  aux  Corybantes  , 
aux  Anaâes  ,  &c.  Enfin  ,  Cicé- 
ron  diflingue  trois  fortes  de  Diof- 
cures. n  Les  Diofcures  ,  dit-il  p 
M  font  appelles  par  les  Grecs  de 
I)  difFérens  noms.  Les  trois  pre- 
I»  miers  ,  qui  étoiem  nommés 
Il  Anaces  ,  fils  de  l'ancien  roi  Ju- 
11  piter  ôc  de  Proferpine ,  nés  à 
»  Athènes ,  s'appelloiem  Triio- 
if  patréus  ,  Eubuléus  &  Diony- 
n  fius  ;  les  féconds ,  fils  de  Ju- 
»  piter  troifième  &  de  Léda  , 
n  Caftor  &  Pollux;  lescroifièmes 
Il  font  appelles  par  quelques-uns  , 
M  Aléon  9  Méfampus ,  &  Eumo- 
»  lus ,  dont  le  père  étoit  Atréé 
Il  fils  de  Pélops.  Il  Mais ,  de  tout 
tems ,  on  a  prefque  toujours  en- 
tendu par  les  Diofcures  ,  Caflor 
&   Pollux. 

DIOSCURIADE  ,  Dlofcu^ 
rîas  y  lliocKovpizç^  (a)  ville  ou  port 
le  plus  célèbre  de  la  Colchide ,  fur 
}e  Pont-Euxin  ,  &  d'un  des  plus 
grands  négoces  qu'il  y  ait  eu  au 
monde.-  Là  fe  rendoient  des  mar- 
chands de  prefque  toutes  les  na- 


<i»)  Strab.  ç.  4^,  9i>  laj  I  1269497»! de  l*Acad.  des  Infcript.  &  ficil,  Letu 
498  9  %o6,  Plin.  Tom.  I*  p*  30$'.  Pomp.  JTom*  V.  p.  78  »  79, 
Mel.  p.  89.  Pcolem.  l.«  V«  Cf  lo*  M^«  1  ' 
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lions ,  tant  de  rOrient  que  de 
l'Occident.  On  prétend  que  l'on 
y  voyoit  des  Négocians  de  trois 
<ens  langues  différentes  ,  qui  ne 
s*entendoient  point  les  uns  les  au- 
tres ,  &  que  les  Négocians  de 
Rome  y  entretenoient  cent  trente 
Interprètes.  Pline ,  qui  affure  cela 
far  la  foi  de  Timoflhène ,  remar- 
que que  cette  ville  étoit  déferre  ; 
cependant  »  Ammien    Marcellin 
témoigne  que  de  fon  tems  elle 
ètoit  encore  confidéraEfe.  Les  uns 
en  attribuoient  la  fondation  à  Caf- 
tor  &  à  PoUuz  I  les  autres  aux 
deux  cochers  de  ces  deux  Héros* 
Arrien  ^  témoin  oculaire  ,  aifure 
qu'elle  s'appelloit  de  fon  tems  Sé- 
baftopolis  \  &  qu'elle  étoit  une 
colonie  des  Miiéfiens  ,   à  2260 
fiadesdeTrapézunte.  On  l'appel- 
le encore  Savaftopoli^  ou  félon 
d'autres  ,  Prézonde. 

piOSPOLIS ,  Diofpoïis  ,  {a) 
'èkiUTTQM^  «  ville  d'Egypte  ,  capi- 
tale du  royaume  ùq  fon  nom  ^ 
étoit  fituée  dans  le  Delta  ,  entre 
les  canaux  Bubaftiques  ÔC  Bufiri- 
tiques  ;  en  forte  qu'elle  étoit  très- 
voifme  de  Tanis.  Son  nom  de 
Diofpoïis  ,  le  même  que  l'un  de 
ceux  que  la  ville  de  Thebes  avoît^ 
a  autorifé  des  auteurs  de  fyftême$ 
chronologiques  à  confondre  ces 
deux  États. 

Marsham  ne  reconnoît  poinfle 
royaume  de  Diofpoïis  du  Delta  » 
&  fuppofe  que  les  rois  énoncés 
fous  ce  nom  par  Africain ,  font  les 
mêmes  que  ceux  deThebes.Cepen- 

(ii)  Strab.  p.  6o«.  Diod.  Stcu4.  p.  9  , 
}4,  6x  p  6%,  Herod.  L.  II.  c.  io«  »  m* 
^  J^q.  Exod;  c.  7.  éy  frif,  Nah.  et.  v. 
8.  &  fe^*  r£gypt«  Aoc.  par  M.  d'Orig. 
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dant,  Africain  détaille  les  différente^ 
dynaflies  des  rois  de  Diofpoïis  da 
Delta>6c  ne  varie  point  fur  la  façon 
de  les  diflinguer.  Ils  font  toujour» 
Amplement  rois  de  Diofpoïis  ;  & 
lorfqu'ii  fait  mention  dans  fa  dix- 
feptième  dy  naftîe  des  rois  de  Diof- 
poïis-Thebes  ,  il  les  nomme  The-' 
ha  Diofpolita.  Il  montre,  par  cette 
attention  «  qu'il  prétend  parler  de 
rois  de  deux  villes  ,  &  même  de 
deux  Écats  diâerens* 

Etienne  de  Byzance  compte  en 
Egypte  f  indépendamment  de  la 
grande  Diofpoïis  ou  Thebes,  qua- 
tre autres  villes  moins  confidéra- 
bles ,  du  nom  de  Diofpoïis  ,  &  il 
n'en  fixe  point  les  pofitions  ;  mais> 
Strabon  ,  ,qui  n*en  cite  que  trois  , 
nous  apprend  dans  quelles  conr 
trées  elles  étoient  fituées* 

La  troifième  de  ces  villes  étoit, 
félon  ce  Géographe  9  dans  le  Del- 
ta ,  à  la  rive  droite  du  canal  Bu* 
firis  4  &  au  nord  d*un  grand  lac  , 
dont  peut  -  être  même  elle  étoit 
environnée.  Le  tombeau  de  Dé- 
métrius  Phaléréus  étoit,  au  rapport 
de  Diogene  Laërce^dans  le  pais  de 
Bufiris ,  près  de  Diofpoïis ,  confé- 

Îuemment  près  de  Diofpoïis  du 
)elta  ,  qui ,  en  effet ,  étoit  »  félon 
Strabon ,  voifine  du  nome  Budris. 
C'eft  certainement  de  cette  mê- 
me ville  ,  que  Diodore  de  Sicile 
parle  »  en  difant  que  les  femmes 
de  Diofpoïis  âvoient  feules  le  fe- 
cret  du  breuvage  qui  diffipe  la  co- 
lère 6i  le  chagrin,  que  Polym- 
nefie  ,  femoie  de  Thon  ,  avoit 

T.  I.  p.  103.  &  fuiv,  Métn.  de  l'Acad.' 
des  Infcripc.  &  Bell.  Lett,  T.  XXVIU. 
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fSonné  i  Hélène.  Il  confond  ,  îl 
cft  vrai ,  cette  ville  ruinée  depuis 
long  rems ,  jorfqu'il  écrivoit ,  avec 
Thebes,  qui  portoit  le  même  nom; 
tnais,  Hérodote  ,  en  parlant  du 
féjour  d'Hélène  en  Egypte  ,  nous 
apprend  qu'elle  y  a  voit  abordé 
par  les  bouches  du  Nil  j  que  Thon 
ou  Thoois  ,  qui  en  étoit  gouver- 
neur ,  la  reçut  j  qu"il  l'envoya  à 
Thuoris ,  nommé  encore  Polybe 
ou  Prothée  ,  roi  de  l'une  des  dy- 
tiafties  des   fucceffeurs  du  grand 
Séfoftris  ;  6l  Polybe  règnoit  fur 
foute  la  baHe  Egypte  ,  dont  Diof- 
polis  étoit  la  capitale  ,  qui  n'avoit 
rien  de  commun  avec  Thebes,  qui 
alors  avoit  fes  rois  particuliers. 

Quoique  les  rois  de  Diofpolis  , 
qui  règnoient  fur  toute  la  baffe 
.  êgyP'^>  n'habitaflfent  pas  toujours 
Diofpolis  ,  l'ancienne  'capitale  de 
Séfoftris  &  de  fes  ancêtres  ,  cette 
ville  devoit  fe  reilentir  encore  de 
la  grande  magnificence  de  la  cour 
de  Séfoftris  ,  qui  l'avoit  enrichie 
des  dépouilles  de  l'Afrique  &  de 
r AHe.  Cependant  »  Ptolémée ,  ce- 
loi  de  tous  les  anciens  géographes, 
tqui  entre  dans  le  plus  grand  détail, 
ne  parle  point  de  cette  ville  ;  Ôc 
cette  omiflion  peut  avoir  fait  dou- 
ter de  fon  exigence  ;  mais ,  nous 
la  retrouvons  dans  la  defcription 
que  le  prophète  Nahum  fait  de  la 
ville  de  No  ^  de  cette  ancienne 
ville  d'Egypte  ,  dont  il  rapports 
les  malheurs  &  la  ruine ,  fans  en 
apprendre  ,  à  la  vérité ,  ni  la  eau* 
fe  f  ni  l'époque.  La  manière  dont 
il  parle  de  cette  cataftrophe ,  an- 
nonce qu'elle  a  dû  être  fi  entière 
ÔL  antérieure  de  tant  de  fièdes  à 
ciflui  cil  Pcoloaiée  écrivoit  i  que 


(on  oubli  doit  moins    nous    fur- 
prendre. 

Après  avoir  dit  que  cette  ville 
étoit  peuplée  d*un  nombre  infini 
d'habitans ,  qu'elle  étoic  fituée  au 
milieu  des  fleuves  ,  &  toute  en- 
vironnée d'eau  ,  dont  la  mer  étoit 
le  tréfor ,  dont  les  eaux  faifoient 
les  murailles  &  les  remparts  ;  que 
i'Éthiopie  étoit  fa  force ,  aufS  bien 
que  rÉgy  pte ,  &  une  infinité  d'au- 
tres peuples  ,  &  qu'il  lui  venoic 
du  fecours  de  l'Afrique  &  de  la 
Libye ,  il  ajoute  cependant:  i>  Elle 
n  a  été  amenée  captive  dans  une 
»  terre  étrangère  ;  ces  petits  en- 
V  fans  ont  été  écrafés  au  milieu  de 
f>  fes  rues  ;  les  plus  illuflres  de  foa 
»  peuple  ont  été  partagés  au  fort, 
n  &  tous  les  plus  grands  feigneurs 
i>  ont  été  chargés  de  fers,  ce 

Le  nom  de  No  ,  que  le  Pro« 
phete  donne  à  cette  ville  détruite  , 
défigne  parfaitement  Diofpolis  du 
Delta.  Nous  fçavons  que  Thebes 
reçut  le  nom  de  Diofpolis ,  parce 
qu'elle  étoit  confacrée  à  Jupiter  , 
&  que  fon  nom  de  No-Ammon 
marquoit  fa  même  confécration  à 
Jupiter,  Nous  fçavons  encore  que 
les  villes  d'Egypte  ,  confacrées  à 
une  même  Divinité,avoienc  toutes 
le  même  nom.  Il  y  avoit  plufieurs 
Héracléopolis  »  Apollonopolis  , 
Hermopolis  ,  &c.  Ce  même  ufa- 
ge  avoit  donné  aux  cinq  villes 
confacrées  à  Jupiter  le  nom  de 
Diofpolis ,  &  aufn  le  nom  de  No- 
Ammon  ,  qui  marque  la  même 
confécration* 

Selon  la  defcription  du  Prophè- 
te ,  la  ville  de  No  ,  dont  il  parle  p 
étoit  fituée  au  milieu  des  fleuves  ; 
la  mer  ea  éioic  le  tréfor.  Il  ne  pou- 
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voit  parler  de  la  forte  de  Thebes  , 
ni  de  la  petite  Diorpolis  ;  ainfi ,  il 
n*eù.  pas  pofHble  de  douter  qu'il 
n'ait  prétendu  défigner  Ammon- 
No  ou  Diofpolis  ,  fituée  ,  félon 
Strabon  >  dans  le  Delta  ^  fur  un 
grand  lac^  &  au  milieu  des  bras 
du  Nil ,  qui  lui  fervoient  de  com- 
munication avec  la  mer. 

Les  paraphrases  Chaldaïques  ^ 
')>eut-être  même  Onkélos,  le  plus 
ancien  des  trois  ,  qui  vivoit  dans 
le  premier  fiècle  de  TÉglife  ,  ne 
trouvant  plus  de  traces  dans  le 
Delta  d'une  vilje  nommée  No  , 
peu  inftruits  fans  doute  d'ailleurs 
des  antiquités  Égyptiennes, &  ne 
pouvant  reconnoitre  la  ville  de 
Thebes  dans  la  (ituation  de  celle 
dont  le  Prophète  parloit  y  ont  ap- 
pliqué la  prophétie  à  Alexandrie, 
la  plus  confidérable  des  ville»  de 
la  baffe  Egypte  ;  mais  la  méprife 
éft  trop  grande. 

Le  Prophète  Nahum  vivoit  entre 
Fan  3260  &  3300  ;  &  Alexandrie 
ne  fut  fondée  qu'en  3673*  Il  n'eft 
pas  vraifemblable  qu'il  eût  menacé 
les  Ninivites ,  ni  qu'il  eût  cru  ef- 
frayer les  Juifs ,  par  le  récit  des 
malheurs  d'une  ville  qui  nlexifloit 
point  encore  ,  &  qui  ne  fut  conf- 
truite  que  quatre  cens  ans  après  ; 
au  lieu  que  l'exemple  de  Tanéan- 
tiffement  de  No ,  ou  Diofpolis  du 
Delta ,  rempliffoit  fes  intentions. 
D'ailleurs ,  il  n'efl  pas  douteux  ^ 
par  fa  relation  9  qu'il  ne  parle  d'un, 
événement  paffé  &  connu. 

En  effet ,  Diofpolis  du  Delta , 
ayoit  été  détruite  environ  trois 
cens  ans  avant  qu'il  menaçât  les 
Ninivites  d'un  pareil  malheur,donc 
lis  connoiffoient  l'hiftoire  par  I^urs 
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relations  avec  les  Juifs;  &  les  Juifs 
dévoient  regarder  cette  entière 
deftruétion  de  Diofpolis ,  réfiden- 
ce  de  Pharaon,  qui  refufa  à  Moïfe 
la  liberté  ,  comme  la  vengeance 
de  ce  refus ,  de  même  que  de  la 
tyrannie  &  des  cruautés  que  les 
rois  de  cette  ville  avoient  exercée» 
coi#re 'leurs  pères»  pendant  let 
derniers  tems  de  leur  captivité* 

Si  Ton  compare  la  fftuation  que 
Nahum  donne  à  No ,  avec  la  rer 
lation  que  Moïfe  fait  des  évène- 
mens  qui  ont   précédé  la  for  rie 
d'Egypte  »  on  jugera   que  cette 
ville  a  dû  en  être  le  théâtre.  Un 
abrégé  de  l'hiffoire  particulière  de 
la  monarchie  des  Diofpolites  ,  en 
contribuant  à  faire  connoîcre  fa 
capitale  ,  montrera  par  quels  éve« 
nemens  fa  puiffance  s*e(l  accrue  f 
ôc  quelles  furent    les.  cajuiês  de 
cette  ruine  (i  entière  ^  qu'elle  a 
pu  rendre  fon  exiftence  probléma* 
tique. 

Le  royaume  de  Diofpolis  a 
commencé  en  même  tems  qtie  le^ 
autres  principautés  de  la  baffe- 
Égypte.  Foible  dans  fon  origine  » 
cet  Etat  eut  enfin  des  rois  célèbres. 
Aliffphragmontophis  non  -  feule* 
ment  fçut  fe  défendre  contre  Top- 
preffion  des  paffeurs  Phéniciens  , 
mais  encore  les  chaffa  du  Delta  ; 
6c  quelque-tems  après  ,  Thémofi^ 
les  força  à  repaffer  en  Afie. 

Des  viâoires  fi  utiles  à  la  na-r 
tion  ,  acquirent  aux  rois  de  Diof- 
polis de  grands  avantages  fur  tou& 
leurs  voifins.  Leur  puiffance  s'ac- 
crut ;  &  celle  des  rois  de  la  baf-* 
fe  Egypte  ou  d'HéliopoIis ,  qui 
avoient  le  plus  fouffert  de  la  ty» 
rannie  des  pafleurs ,  &  qui  avoient 
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cranTporté  leur  réfidence  à  Tanis 
.daos  le  Delta  ^  diminua  infenfi- 
bLement. 

.  £n£n  ,   Ârmécès  -  Miamum  , 
ayeul  de  Séfoftris  ,    envahit  le 
xoyaMxne  de  Tanis  ,  oh  les  Ifrae* 
Inès  écoieot  en  Servitude  depuis 
la  mort  de  leurs  Patriaîches.  Cette 
fervitude  devint  plus  infupporta- 
ble^  lorfqu'iis  (e  trouvèrent  fous 
Tautorité  des  rois  d'un  autre  État , 
^ui  n'avoiem  point  éprouvé  les 
avantages  de  la  fagefle  de  Jofeph. 
Ce  fat  à  Aménophis  ^  fuccefleur 
d'Armécès- Miamum  à  Diolpolis^ 
&  père  de  Séfoflris ,  que  moïfe  , 
qui  n'en  étoit  point  connu  ,  de- 
manda  la  liberté  des  Ifraëlites, 
C'eft  à  Diofpolis  que  Moïfe  opé- 
ra toutes  fes  merveilles  ;  &  Ci  Ton 
ne  reconnoît  point  les  lieux  décrits 
dans  cette  circonftance ,  pour  être 
les  mêmes  que  ceux  que  Jofeph 
babitoit  3  c'eA  qu*en  effet  Jofeph , 
qui  étoit  le  minidre  du  roi  de  Ta- 
nis f  y  demeuroit ,  &  que  Moïfe 
parloit  au  roi  de  Diofpolis  dans  fa 
capitale. 

Les    rois   de    Diofpolis  ,   qui 
avQÎent  réuni  à  leur  domaine  tou-, 
tes  les  dépendances  du  royaume 
de   Tanis ,  s'étoient ,  par  cette 
conquête  «    acquis .  Tempire    fur 
prefque  toute  la  baffe  Egypte.  Le 
fils  d'Aménophis,  le  grand  Se* 
foftris ,  le  plus  célèbre  des  Rois 
dont  parle  Tantiquité  ,  monta  fur 
le  trône  immédiatem^t  après  la 
fortie  des  Ifraëlites.  A  l'exemple 
de  fes  ayeux  ,  il  travailla  à  éten- 
dre la  puiffance  des  rois  de  Diof- 
polis ;  &  fans  compter  les  con- 
quêtes ,  qu'avant  fon  avènement 
à  Tempire  »  il  avoit  faites  dans 
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l'Arabie  &  dans  la  Libye  >  ni  celles 
qu'il  fit  dans  les  différentes  parties 
de  l'Afrique ,  en  Afie  &  en  Eu- 
rope ,  il  loumit  encore  à  fon  pou- 
voir tout  ce  qui  étoit  compris  fous 
le  nom  d'Egypte»  Ôc  même  U 
Thébaïde. 

Vainqueur  de  tant  de  nations  , 
il  impo(a  à  tous  ceux  qu'il  en  avoic 
établi  les  chefs ,  des  tributs  qu'ils 
étoient  obligés  de  lui  apporter 
tous  les  ans  en  Éeypte  ;  en  forte 
que  Diofpolis  ou  No  ,  fa  ville  ca- 
pitale ,  tiroic  fa  force  ,  comme  le 
dit  Nahum  y  de  l'Ethiopie ,  auflî- 
bien  que  de  l'Egypte»  &  d'une  in- 
finité d'autre  peuples,  &  il  lui  ve- 
noit  des  fecours  de  l'Afrique  ôc  dé 
la  Libye. 

Séfoffris  ayant  été  le  feul  de 
tous  les  rois  Égyptiens»  qui  ait 
dominé  Car  ces  nations  étrangères, 
Diofpolis  du  Delta,  la  capitale  des 
États  auxquels  il  fuccéda  à  la  mort 
de  fon  père  Pharaon  Aménophis, 
eflconUammentla  feule  des  villes 
de  l'Egypte  »  &  fans  doute  la  ku\ç 
des  villes  connues  par  les  peuples 
de  l'Afie,  dont  Nahum  ait  pi| 
avoir  intention  de  parler. 

De  tout  le  grand  empire  de 
Séfoffris  »  démembré  à  fa  mort , 
il  n'en  reff  a  à  fon  fils  »  peu  dign^ 
de  commander  à  tant  de  nations , 
que  la  fouveraineté  de  la  baffe- 
Egypte  ;  fes  fucceffeurs  ne  furent 
rien  moins  que  des  conquérans. 

Le  plus  grand  nombre  »  avares 
&  tyrans  ,  plutôt  que  monarques 
&  pères  de  leurs  fujets",  devenus, 
par  une  fuite  d'aftions  infâmes , 
les  objets  de  leurs  mépris  »  il  s'é- 
leva une  puiffance  qui  les  vengea. 
Tanis  fe  fit  de  nouveau  des  Rois» 
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6c  rétablît  Tancien  royaume  de  la 
baffe-Égypte. 

Non  contens  d'avoir  dépouillé 
leurs  Isches  &  indignes  voifins 
d*uqe  partie  des  États  qu'ils  a  voient 
fauves  du  débris  de  l'empire  de 
Séfoftris ,  les  nouveaux  rois  de 
Tanis,  redevenus  émules  &  en- 
nemis redoutables  des  rois  de 
Diofpolis  ^  les  attaquèrent  jufques 
dans  leur  capitale  »  dont  ils  fe  ren- 
dirent maîtres.  Alors ,  pour  pré^ 
venir  le  rétablilîement  de  cette 
puiflahce ,  dont  ils  avoient  fouf- 
ferc  très  -  impatiemment'  le  joug 
pendant  plufieurs  fiècles  ^  ils  dé- 
truifirent  cette  ville.  Les  petits  en- 
fans  ,  comme  dit  le  prophète  » 
ont  été  écrafés  au  milieu  de  fes 
rues  ;  les  plus  illuflres  de  Ton  peu- 
ple ont  été  partagés  au  fort ,  & 
tous  les  plus  grands  Seigneurs  ont 
été  chargés  de  fer. 

Ainfi ,  dès  Tan  2957  ,  la  ville 
de  Diofpolis  du  Delta  fut  dé- 
truite 6c  bientôt  oubliée  par- tout 
ailleurs  que  chez  les  Chronologif- 
tes ,  6c  dans  les  fimples  fades  de 
la  nation  ,  les  vfeuls  monuniens 
oU  Ton  puifle  efpérer  de  la  trou- 
ver. 

DIOSPOLIS  ,  Diofpolis,  (a) 
£^io6'7ro\iç ,  furnommée  la  Petite  , 
étoit  capitale  du  nome  Diofpolite. 
Cette  ville  éh>it  fituée  fur  la  rive 
occidentale  du  Nil.  Après  la  divi- 
fion  de  rÉgypta  en  plufieurs  pro- 
vinces ,  elle  fut  coipprife  dans  la 


ia)  Strab.  pag.  814.  Mém.  de  TAcad. 
des  infcript.  &  Bell.  Lett.  T.  XXVill. 

P'  5Î5  »  53^* 
(i)  Stxab.  pag.  805.  Mérù    de  TAcad. 

des  kifcripc.  ft  Bell.  Leir.  T.  XXVIII. 

p.  535»S3^' 
(c)  Plin,  T.  !•  p.  a6i.  Ptokm.  L. 
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féconde  Thébaïde.  Elle  avoît  un 
fièg'e  Épifcopal  ;  Saint  Athanafe 
parle  d'un  Âmmonius^  évêque  de 
la  petite  Diofpolis.  Dans  la  fuite 
des  tems  ^  cette  ville  a  été  ruinée. 
Par  la  comparaifon  des  anciens 
Itinéraires  avec  les  relations  des 
Modernes ,  on  trouve  que  le  vil- 
lage appelle. Hou  a  été  bâti  fur  les 
ruines  de  la  petite  Diofpolis..  On 
n'y  trot^ve ,  pour  tous  refies  d'an- 
tiquité >que  quelques  fragmehs  de 
colomnes. 

DIOSPOLIS ,  Diofpolis ,  (b) 
Aïoî.'/roMt;  9  furnommée  la  Grande«^ 
C'eft  la  même  ville  que  Thèbes  i^ 
capitale  de  la  Thébaïde  y  cette 
fuperbe  ville  ^  qui  occupoit  les 
deux  bords  du  Nil ,  qui  a  donné 
fon  nom  à  toute  la  haute-Egypte, 
&  qui ,  fans  le  perdre  elle-même, 
reçut  encore  celui  de  Diofpolis, 
ayant  été  confacrée  à  Jupiter , 
lorfqu*elle  fut  augmentée  par  uii 
de  fes  Rois.  Foyei  Thebes.  ^ 

DIOSPOLIS ,  Diojpolis ,  (r) 
£^iù07ro}iiç  y  ville  (ituée  dans  une 
vaAe  pleine  ,  qui  s'étendoit  dn 
couchant  au  levant ,  depuis  la  mer 
Méditerranée  jufqu'aux  monta- 
gnes  de  Judée ,  dans  un  efpace 
de  fept  à  huit  lieues  »  &  beaucoup 
plus  du  Midi  au  Septeirtrion.  Elle 
étoit  à  trois  milles  de  la  ville  de 
Ramfé.  Les  Itinéraires  en  fixent 
la  pofition  à  trente -deux  milles  dei 
Jérufalem  ,  à  trente-fix  mille  de 
Céfarée  >  à  dix-millès  d*Éleuthé- 

V.  c.  16,  £fd.  L.  I.  ç.  a*  v.  )).  Macca^» 
L,  I.  c.  iz,  V.  34.  A£1,  Apoii.  c.  9.  v« 
)t.  ër  feq,  Jofeph.  de  Antiq.  Judaic. 
pag.  489.  de  Bell.  Judaïc  p.  818.  Mém. 
de  l^Acad.  des  Infcript.  &  BelU  i.ect;> 
Tom.  XXVI.  p,  419»  nb*  frîv* 
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h>polis V,    environ  dix  milles  de 
Joppé  ou  JafFa. 

La  ville  portoit  dans  les  pre- 
miers rems ,  le   nom  de  Lydda. 
Saint  Jérôme ,  en  parlant  de  Ste, 
Paule  ,  dit  :  Pervenit  Lyddam  vtr» 
fam  in  DioJpoUm.  Saint  Cyrille  de 
Jérufalem  en  parle  auflî.  On  igno- 
re le  tems  précis  oii  ce  change* 
ment  de  nom  efl  arrivé  ;  il  paroit 
être  plus  ancien  que  le  règne  de 
Domirien ,  ob  M.  Vaillant  fëmble 
ravoir  Axé  ;  du  moins  Jofephe  , 
en    parlant    de    l'expédition   de 
Pompée  en  Syrie  ,  qui  fe  fît  l'an 
épideRome,    63  avant  Jefus* 
Chrift  «  appelle  la  ville  du  nom 
fie  Diofpolis.  Il  eil  probable  que 
les  Grecs  d'Égypce  ou  de  Syrie 
a  voient  donné  un  nom  Grec  à  la 
ville  de  Lydda,  comme  ils  avoient 
changé  les  noms  anciens  de  plu- 
fieurs  villes  de  Syrie  ,  de  la  Phé- 
nicie  ,  ôc  même  de  la  Paleftine.  Il 
paroît  que  les  Juifs  ,  les  Syriens 
&  les  Arabes  n'admirent  pas  la 
nouvelle  dénomination,   Lod  on 
Lud  étoit  Tancien  nom  ;  nous  ver- 
rons .  bientôt   que  les  Orientaux 
l'ont  confervé  jufqu'à  préfent ,  & 
que  les  Grecs  mêmes  &  les  Ro- 
mains   employèrent    indiftinâe-^ 
ment  les  deux  noms,  lancien  &.  le 
snodemei 

Il  eft  fait  mention  dé  la  ville  de 
Lydda  dans  les  livres  de  TÉcritu- 
re  Saiiite  ;  on  lit  ,  au  premier 
livre  d'Ëfdras ,  que  parmi  les  Juifs 
qui  revinrent  de  la  captivité  de 
fiabylone,  il  s'en  trouva  fept  cens 
vingt-cinq  des  villes  de  Lydda, 
deHadid  &  d' O no.  Fi/ii  Lod  ^ 
Hddid  ,  6*  Onù  ,  feptingcnti 
Viprui   quinque.  Dans   le    tems. 

Tm.  XIF. 
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dés  Maccabées ,  Démétrîos  II , 
roi  de  Syrie ,  furnommé  Nicar 
tor ,  voulant  s'attacher  Jonathas  » 
ffrand* Prêtre  des  Juifs,  lui  con« 
nrma  le  Pontificat,  &  accorda  aux 
Juifs  f  en  payant  la  fomme  de 
trois  cens  talens  j  la  libre  poffef* 
fion  de  toute  la  Judée  &  des  trois 
villes  qui  avoient  été  détachées  de 
la  province  de  Sa  marie ,  du  nom. 
bre  defquelles  étoient  la  ville  de 
Lydda.  Statuimus  Judais  ,  dit  le 
Prince  dans  Tes  lettres ,  omnesfi-^ 
nés  Judxa  6*  très  civitatts  Apht» 
rimam  y  Lydan  &  Ramathan  ,  qum 
addita  funt  Judaa  ex  Samaria. 
Ce  paflage  nous  apprend  que  U 
ville  de  Lydda  faifoit  ancienne- 
ment partie  du  royaume  d'Ifraël 
ou  de  Samarie  ^  eUe  devoit ,  par 
fa  (Ituation ,  être  comprife  dans  le 
.  tribu  d*Éphraïm.Nous  avons  déjà 
remarqué  qu'il  eft  fait  mention  de 
cette  ville  dans  l'hiftoire  de  Tex* 
pédition  de  Pompée  en  Judée  ; 
elle  fouffrit  beaucoup  pendant  les 
guerres  civiles  du  fécond  trium^ 
virât;  Caflius,  qui  étoit  en  Orient» 
fit  vendre  à  l'encan  les  habitans 
de  Lydda  ;  ils  furent  enfuite  remis 
en  liberté  ,  &  rétablis  dans  leur 
patrie,  par  un  décret  de  Marc- 
Antoine. 

Reprenons  l'ordre  des  temS* 
On  lit  dans  les  Aâes  des  Apôtres, 
que  Saint  Pierre  guérit  à  Lydda 
un  malade  paralytique  depuis 
huit  ans,  &  que  cette  ville  étoit 
voifine  de  Joppé.  Pendant  les 
troubles  qui  s'élevèrent  en  Judée , 
fous  le  règne  de  Néron  ,  &  qui  fe 
terminèrent  à  la  ruine  de  Jérufa- 
lem &  à  la  difperffon  des  Juifs , 
la  ville  de  Lydda  fdt  expofée  aux 
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plus  grands  malheurs.  L'an  de 
Jefus-Chrift  66 ,  comme  les  trou- 
bles &  les  féditions  augmentoient 
chaque  jour ,  le  roi  Agrippa  alla 
trouver  à  Antioche  Ceilius  Gal- 
]us ,  gouverneur  de  Syrie  ,  pour 
lui  e^kpofer  le  danger ,  &  deman« 
der  un  prompt  (ecours.  Le  gou- 
verneur partit  auffi-tot  à  la  tête 
d'une  puiiTante  armée ,  pa{fa  par 
Ptolémaïde  ,  s'avança  vers  Céfa- 
rée  ,  d'où  il  marcha  à  Jérufalem  ; 
fur  fa  route  U  6t  mettre  le  feu  à  la 
ville  de  Lydda,  qu'il  trouva  aban- 
donnée. On  ignore  le  tems  précis 
où  cette  ville  rut  rétablie.  Pline  la 
compte  parmi  les  préfeâures  de 
Judée ,  qui  étoient  au  nombre  de 
onze.  Jofephe  les  appelle  K^)ipov^ 
Xicii.  Mais ,  ces  préfeâures  ou 
diftriâs  marquent  plutôt  un  canton 
qu'une  ville  ou  un  lieu  particulier; 
il  paroît  cependant  qu'elle  étoit 
rétablie  au  tems  des  Antonins. 
Ptolémée  compte  cette  ville  au 
nombre  des  villes  de  la  Judée. 
Nous  la  retrouvons  fous  le  règne 
de  Septime  Sévère ,  par  les  mé- 
dailles qu'elle  fît  frapper  en  l'hon* 
fieurde  l'impératrice  Julia  Domna 
&  de  Caracalla.  Dans  le  fiècle 
fuivant ,  elle  paroit  dans  les  Itiné* 
raires  ,  tantôt  fous  le  nom  de  Lyd<^ 
da  ,  tantôt  fous  le  nom  de  Diof- 
polis* 

La  ville  de  Dîofpolis  refla  tou« 
jours  fous  la  métropole  de  Céfa- 
rée ,  même  depuis  que  la  Palef- 
tine  eut  été  partagée  en  trois  pro- 
vinces fous  le  règne  d'Arcadius. 
Elle  eut ,  dès  les  premiers  fiècles 
du  Chriftianifme  y  des  Évéques  , 
dont  on  peut  voir  la  fuite  dans 
J'Oriens    Chrijlianus    du    P.    le 
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Quien.  L*Hi(loire  bk  mentxoft 
fur-tout  d'AëtiuSyévêque  Arien 
de  cette  ville.  Arius  »  dans  fa  let- 
tre à  Eufebe  de  Nicomédie ,  met 
Aëtius  au  nombre  des  Évêques 
qui  défendoient  fa  doârine.  Cet 
évêque  perfifta  dans  fes  'erreurs 
après  même  le  Concile  de  Nicée  ; 
il  entra  dans  le  complot  des  Ariens 
qui  dépoferent  S.  Euftathe  d' An- 
tioche ,  dans  le  Concile  d'Antio* 
che  de  l'an  331.  U  fe  tint  à  Lyd- 
da  ou  Diofpolis  ,  en  41 5  ,  un  con- 
cile célèbre ,  compofé  de  quatorze 
Évêques  9  auquel  afliftaZèbenne» 
évêque  d'Éleuthéropolis  ;  on  7 
examina  un  mémoire  contre  la 
doârine  de  Pelage  >  préfenté  par 
deux  évêques  (jaulois  ,  Héros 
d'Arles  &  Lazare  d'Aix.  Pelage  y 
comparut ,  déguifa  fes  fentimens  , 
trompa  les  Évêques  &  fut  abfous^ 
parce  que  ,  dit  M.  l'abbé  Fleuri , 
il  parut  Catholique  ;  mais  fa  doc» 
trine  fut  condamnée,  Ôcll  fut  oblt- 
eé  de  la  condamner  lui-même. 
On  croit  que  Saint  George  ,  ce* 
lebre  martyr  ,  dont  le  culte  s'étoit 
étendu  jufqués  dans  l'Occident  6c 
en  France  même ,  dès  le  VL^  fiè- 
cle 9  fouffrit  à  Diofpolis  pendant 
la  grande  perfécution  de  Tan  303. 
L'empereur  Juflinien  fît  élever  fur 
le  tombeau  du  faint  Martyr  ^  une 
bafilique  dont  l'Hiiloire  décric  la 
magnificence. 

La  Palefline  &  toute  la  Syrie 
furent  conquifes  par  les  Arabes 
Mahométans ,  dans  le  VIL^  fiècle. 
Soliman ,  fils  d'Abdulmelik  «  qua- 
torzième Caliphe,  ruina  la  ville 
de  Diofpolis  ,  l'an  98  de  l'Hégire, 
qui  répond  à  Tan  716  &7i7de 
Jefus-Chrift  |&  commença  à  bâtir 
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dans  le  voîfinage  la  ville  de  Ratnlé, 
que  les  François  appellent  Rame, 
Il  paroît  que  la  ville  de  Lydda 
fut  encore  rétablie  ,  mais  elle  fut 
expofée  à  de  nouveaux  malheurs 
pendant  les  guerres  des  Croifades. 
L'an  1099  y  Varmée  des  Croifés 
ayant  pénétré  dans  la  PaleAine  , 
célébra  près  de  la  ville  de  Céfa- 
rée ,  la  fête  de  la  Pentecôte ,  qui 
tomba  cette  année  le  29  de  Mai, 
L'armée  fe  remettant  en  marche  > 
laifla  fur  la  main  droite  les  villes 
d'Antipatride  &  de  Joppé ,  fituées 
fur  la  mer;  traveifant  une  vafte 
plaine  »  dit  Guillaume  de  Tyr  , 
elle  arriva  à  Lydda  >  nommée 
auffi  Diofpolis  »  oii  l'on  voyoic  le 
tombeau  de  S.  George ,  martyr. 
Les  Mahométans  avoient»  depuis 
peu  de  jours ,  détruit  entièrement 
la  magnifique  égfîfe  que  Juftinien 
avoit  fait  bâtir,  de  peur  que  les 
Chrétiens  ne  fe  ferviiTent  des 
poutres  de  cet  édifice ,  qui  étoient 
de  grande  longueur,  &  ne  les 
employailent  à  la  confiruâion  des 
ouvrages  pour  attaquer  la  ville. 
Cette  circonftance  prouve  que 
l'églife  de  Saint  George  étoit  hors 
des  murs  de  la  ville  dîe  Diofpolis. 
De  là  les  Croifés  envoyèrent  le 
comte  de  Flandre ,  avec  cinq  cens 
chevaux  ,  pour  faire  quelque  ten- 
tative fur  la  ville  de  Ramlé ,  qui 
étoit  voifine  ;  il  trouva  les  portes 
ouvertes  ,  la  ville  totalement 
abandonnée  par  les  habitans  ^ 
mais  abondamment  fournie  de 
provifions  de  bled  »  de  vins  6c 
d'huile.  L'armée  s'y  rendit,  & 
choifit  un  Prêtre  du  diocéfe  de 
Rouen ,  pour  être  évêque  des 
deux  villes  de  Lydda  &  Ramlé. 
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La  ville  de  Jérufalem  &  tou» 
te  la  Judée  étoient  fous  la  do* 
mination  du  Caliphe  d'Egypte; 
dans  peu  d'années ,  les  François 
s'en  rendirent  les  maîtres.  Se  y 
établirent  un  État  puiflant,  qui 
fubfifta  jufqu'au  tems  de  Saladim 
Mais ,  pour  revenir  à  notre  fujet» 
il  faut  obferver  que  les  Chrétiens 
firent  rétablir  l'églife  de  S.  George 
de  Lydda  ;  on  trouve  dans  un 
aâe  de  Tan  1x2}  ,  que  Roger  , 
Évêque  de  la  ville ,  prenoit  le 
titre  d'Évêque  de  Saint  George  , 
Rogerius  Lyddcnfis  SanBiGeorpi 
Epifcopus.  On  voit  fur  l'année 
1 177 ,  qu'Ivelin ,  l'un  des  lieute-» 
nans  de  Saladin ,  ayant  affiégé  la 
ville  de  Lydda  >  une  partie  des 
habitans  (e  retira  dans  l'églife  de 
Saint  George,  Sandys,  voyageur 
Anglois  ,  &  l'auteur  de  la  Géo*» 
graphie  Turque ,  en  parlent  corn*- 
me  d'un  édifice  qui  fufifioit  encore 
dans  le  fiède  dernier. 

La  ville  de  Lydda  fut  détruite 
par  le  Sultan  Saladin.  Abulféda  ^ 
qui  écrivoit  fa  Géographie  au  corn» 
mencement  du  XI V.e  fiècle ,  en 
parle  comme  d'un  lieu  voifin  de 
Ramlé  ;  il  la  nomme  Lud.  L'An* 
teur  de  la  géographie  Turque  en 
décrit  ainfi  Tétat  moderne.  »  Lud 
f>  eft  à  une  heure  de  chemin  de 
i>  Ramlé  ;  il  s'y  tient  toutes  les 
n  femaines  un  marché  ou  une 
f>  foiie  ;  on  prétend  que  Jefiisv 
i>  Chrift  doit  tuer  dans  cette  ville 
»  Tante- Chrift  [  opinion  fingulià«* 
n  re  &  remarquable  de  la  part 
})  des  Mahométans  ].  On  voit  en 
w  ce  Heu  une  Églife  renocomée  , 
»  .[  c'eft  l'églife  de  Saint  George]; 
»  le  Mutevelly,  ou  le  receveur  de 
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f»  hi  Sflltane  favorite  ,  fait  fâ  ré«> 
I»  fidence  à  Lud  ;  ce  lieu  dépend 
w  du  Pachalik  d'Uia  ou  de  Jéru- 
n  falem.  ce 

DIOSPOLIS ,  Diofpolis ,  {a) 
AféoiroTi/;  «  ville  de  Syrie ,  fituée 
près  de  hi  ville  de  Laodicée ,  fur 
la  mer ,  félon  Pline.  Tous  les  ma- 
iHifcrits  que  le  P..  Hardouin  a 
confuhés ,  portent  Diofpolis.  C*eft 
la  même  que  Laodicée ,  far  le  Ly- 
eus.  Pline  obferve  qu'elle  eut  fuc- 
cedivement  ces  noms  »  Diofpolis , 
Rhôas  &  Laodicée,  fur  le  Lycu». 
Voye[  ce  dernier  nom. 

Celui  qu'elle  porte  aujourd'hui 
efi  Ëski-iflar ,  c*eft  -  à  -  dire  ,  le 
vieux  châieau.  Quelque»  -  uns 
croient  faufTement  qu'elle  a  rete- 
nu fon  ancien  nom  de  Laodicée 
dans  celui  de  Laudichia.  Elle  eft 
Attribuée  à  la  Phrygie ,  par  Stra- 
bon. 

DÏOSPOLIS,  Difpoli^^ 
ù.iU'VQXLÇ  ,  ville  épifcopalê  de 
Thrace,  félon  l'ancienne  Notice 
Grecque.  Cédrene  fait  mention 
d'Alexandre ,  évéque  de  cette 
ville. 

Le  mot  Diofpolis^  compofé 
de  À/oç  &  de  ^jcquç  \  deux  termes 
qui  fignifient  la  ville  de  Jupiter*. 
L'on  donnoit  ce  nom  aux  villes 
qui  avoienty  ou  un  temple,  ou  une 
iiatue  remarquable  de  Jupiter, 
.  DIOSPOLITES  •  Diofpoli' 
tes  ^nossk  des  rois  d'Egypte ,  qui 
ont  règne  à  Diofpolis.  Voyt\ 
-Dloipolis. 

(«)  Plfti.  Toni.  I.  p.  s6^ ,  174.  Strab. 

{h)  PauU  p.  369. 

(c)  Xenoph.  p»  416. 

{i)  Demofih.  Orac.  de  Coron,  pag. 

'491»  49*» 
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pIÔTIME  ,  Diotmus ,  {h) 
ùioTifiot;  «  Crotonîate ,  fut  père  du 
fameux  athlète  Milon. 

DIOTIME.  Dioiimtu,  (c) 
àtoTi/noç  9  capitaine  dont  Xéno* 
phon  fait  mention  au  premier  livre 
de  rhidoire  Grecque.         ^ 

piOTIME ,  Diotimus ,  {d) 
Aiitt/uoi ,  capitaine  Athénien,  dont 
la  valeur  fiit  récompenfée  d'une 
couronne  d'or ,  au  rapport  de  Dé- 
mofthène. 

piOTIME,  Diotimus,  {c} 
AioTtfi9i ,  fils  de  Strombichus  »  fut 
choifi  pour  être  le  chef  d'une  am- 
baffade  des  Athéniens.  Étant  parti 
de  Cilicie  ,  il  remonta  le  Cydnus 
)ttfqu'au  Choafpe ,  qui  arrofe  Su- 
fe ,  &  il  fut  quarante  jours  à  faire 
ce  trajet.  Strabon  ne  donne  avec 
raifon  ce  récit  que  pour  une  pure 
fable« 

piOTIME  ,  Diotimus ,  (/) 
AiériAcc^  «  natif  de  Myrine ,  poëte 
Grec ,  dont  il  ne  nous  refle  des 
pièces  que  dans  l'aïubologie  ma- 
nufcrite  de  la  biblîocheque  da 
Roi< 

DIOTIME ,  Diotimus ,  (g) 
CuirifjLc^f  étoit  un  maître  d'école  , 
dont  parle  Lucien  dans  an  de  fet 
Dialogues. 

piOTIME  ,  Diotimus ,  (  A  ) 
AioriM^  «  Mégaréen ,  prononça  à 
la  fête  de  Jupiter  un  difcours  à 
la  louange  de  Caftor  &  de  PoUux^ 
qu'il  avoit  fait  pour  leur  rendre 
grâces  d'un  péril  auquel  il  avoit 
échappé  fur  mer  ,  où  ils  fe  mon* 

(f)  Sttab.  p.  4;f. 

(/)  Mém.  de  TAcsid.  des  In(crtp.  tt 
Bell.  Letc.  Tom.  II.  p.  «65. 
f^)  Lucian.  T.  îî.  p.  731.^ 
}  Lucian»  T.  II.  p.  1015  *  ioi6« 
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trerent  fur  la  hune  ^  aa  pl«s  fort 
de  la  tempête, 

DIOTIME,  Diotîma  ,  {a) 
Ato7{f4ei .  femme  ,  qui ,  au  rapport 
de  Lucien  ,  mérita  d^étre  admife 
au  nombre  des  Philpfophes*  Cet 
Auteur  parle  non  feulement  des 
avantages  que  Socrate  admire  en 
elle  ,  mais  encore  de  fa  fageife  & 
de  fon  efprit. 

DIOTREPHE,  Diotrephes, 
^tcrpt(pviç  ^  {h)  eft  repréfenté  par 
S.  Jean  comme  un  homme  qui 
aimoit  à  tenir  le  premier  rang 
dans  rÉglife. 

On  ne  fçaît  pas  qui  étoit  ce 
Diorrephe  ,  ni  de  quelle  Églife  il 
étoit  Évêque.  Grotius  croit  que 
Caius  9  à  qui  S.  Jean  écrit  fa  troi- 
fième  Épitre ,  Si  qui  demeuroit 
au  même  lieu  que  Dtotrephe , 
étoit  dans  Tune  des  fept  Églises 
qui  font  nommées  Mans  l'A[)oca- 
lypfe»  Ligfoot  croit  qu'il  demeu- 
roit à  Corinthe.  Quoi  qu'il  en  foit , 
Dtotrephe  étoit  un  homme  qui 
n'exerçoit  pas  l'hofpitalité  envers 
ceux  qui  venoient  de  la  part  de  S. 
Jean,  6c  qui  ne  permettoit  pas  que 
les  autres  f'exerçaflenr.CEcuménius, 
Bede,  &  quelques  nouveaux  Com- 
mentateurs veulent  que  Diotrephe 
ait  été  hérétique ,  d'autres  croient 
qu'il  étoit  un  Chrétien  JudaiTant, 
qui  ne  vouloit  pas  admettre  à  fa 
table  les  Gentils  convertis.  Mais , 
d'autres  prétendent  tout  le  con- 
traire ,  &  que  Diotrephe  ne  vou- 
loit pas  recevoir  ceux  qui  étoient 
convertis  du  Judaïfme. 

DIOXENÇ  ,  Dioxcnus  ,  (c) 

C«)  Lucian.  T.  I.  p.  979.  T.  II»  p«  iS. 
ib)  Jfoann.  Epift.  3.  v.  9. 
iO  Q.  Curç.  L.  yi.  c.  7, 
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Tan  des  principaux  feigneurs  de  la 
cour  d'Alexandre ,  &  l'un  de  ceux 
qui  confpirerent  avec  Djrmnut 
contre  la  perfonne  de  ce  Prince. 

DIOXIE,  Dioxia  ,  Ai«gfra, 
eft ,  au  rapport  de  Nicomaque , 
ufi  nom  que  les  Anciens  don- 
noient  quelquefois  à  la  confoo- 
nance  de  la  quinte ,  qu'ils  appel- 
loient  communément  Diapente. 

DIOXIPPE,  Dioxippusy  \d) 
A/tt^/TTTCç  capitaine Troy en,  qui 
tomba  fous  les  coups  de  Turnus. 

DIOXIPPE ,  Dioxippus ,  {e) 
/ItcûifjrjfO'.y  fameux  athlète  d'A- 
thènes ,  à  la  fuite  d'Alexandre.  Ce 
Prince  Taimoit  beaucoup  ,  à  caufe 
de  fa  force  &  de  fon  adre(fe  ;  mais, 
comme  la  cour  efl  pleine  d'envie 
6c  d'efprits  mal  faits ,  félon  la  re- 
marque de  Quinte- Curfe,  on  ne 
ceflbit  de  lui  donner  des  atteintes, 
tantôt  férieufement ,  &  tantôt  par 
manière  de  raillerie  :  i>  Que  vou- 
Il  loit  faire  le  Roi  en  fa  cour ,  de 
n  cet  animal  chargé  de  graiile, 
Il  qui  n'étoit  bon  à  rien,  Bt  qui, 
»  pendant  que  les  autres  alloient 
n  aux  coups ,  nQ  faifoit  que  fe 
»  frotter  d'huile  &  fe  préparer  9 
Il  remplir  fon  ventre  ?  «  Il  y  eut 
donc  un  certain  Horratas  »  ou  , 
félon  d'autres ,  Coragus  ,  Macé- 
donien ,  qui  étant  pris  de  vin  ,  lui 
6t  ces  mêmes  reproches  à  table  , 
ÔC  lui  dit  que  le  lendemain  ^  s'il 
étoit  homme  de  cœur ,  ils  fe  ver- 
roient  l'épée  à  la  main  j  &  le  Roi , 
s'il  en  vouloit  avoir  le  plaiûr ,  fe- 
roit  le  juge  du  combat.  Dioxippe 
ne  fit  que  rire  de  cette  bravade , 

(d)  Virg.  iSneid.  L.  IX.  v.  574. 

(e)  Q.  Cuil.  L.  IX.  c.  7.  Diod.  $xcttU 

T  uj 
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6c  accepta  le  défi  ;  &  le  jour  d*a* 
près  ,  le  Roi  voyant  qu'ils  étoient 
encore  plus  échauffés  que  la  veille, 
&  qu'il  ne  pou  voit  les  détourner 
de  leur  deuein ,  leur  permit  enfin 
tie  fe  battre.  Il  accourut  à  ce  fpeâa- 
cle  une  grande  multitude  de  fol- 
dats. 

Le  Roi  &  les  Macédoniens  fa- 
vorifoient  Coragus  au  fond  de 
leur  ame  ;  mais  ,  tous  les  autres 
Grecs  favorifoient  intérieurement 
Dioxippe.  Le  Macédonien  parut 
le  premier  armé  de  pied  en  cap  ^ 
au  lieu  que  l'Athénien  arriva  nu , 
oint  par  tout  le  corps  jufqu'aux 
pieds  ,  &  la  tête  couverte  d'un 
chapeau  d'athlète.  A  l'air  noble 
dont  les  deux  champions  s'avan* 
cerent  l'un  contre  Tautre  ,  ils  don- 
nèrent ridée  de  deux  combattans 
très-fupérieurs  à  des  hommes  or- 
dinaires. Le  Macédonien  par  la 
hauteur  de  fa  flature  &  par  Téclat 
de  Tes  armes  ,  fembloit  être  le 
di^u  Mars  ;  &  Dioxippe  qui  le 
furpadoit  réellement  en  force  >  qui 
de  plus  étoit  formé  de  longue- 
main  à  tous  les  exercices  de  fa 
profeflion ,  &  qui  portoit  fa  nlaf- 
lue  de  bonne  grâce  »  fembloit  être 
hercule  même.  Les  deux  athlètes 
s'étant  mis  en  face  l'un  de  l'autre , 
le  Macédonien  lança  d'un  inter- 
valle mefuré  fon  javelot  contre  le 
Grec  ;  celui-ci  évita  le  coup  par 
un  détour  prefque  infenfible  ,  fur 
quoi  fon  adversaire  s'approcha  la 
lance  en  avant  pour  le  percer; 
mais  y  l'athlète  d'un  coup  de  fa 
madue  la  lui  brifa  entre  fes  mains. 
Coragus  ayant  ainfi  manqué  fes 
deux  doups  ,  eut  recours  à  fon 
épée  qu'il  voulut  mettre  a  la  main; 
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mais,  Dioxippe  ,  lui  faififlant  de  fx 
main  gauche,  &  l'épée,  &  la  naaio 
qui  la  tenoit ,  employa  fa  maia 
droite  à  donner  à  fon  adverfaire 
un  mouvement  de  corps  qui  lut 
fit  perdre  l'équilibre ,  &  le  ren- 
verfa  par  terre.  Auffitôt  il  lui  mît 
le  pied  fur  la  gorge  ,  &  tenant  fa 
mafTue  en  l'air ,  comme  prêt  à  lui 
en  brifer  la  tête ,  il  fe  tourna  vers 
les  fpeâateurs.  Il  s'éleva  de  leur 
part  un  cri  général  d'admiration 
fur  le  courage  &  là  force  d'un  tel 
combattant  ;  mais  le  Roi ,  inté- 
rieurement fâché  de  la  défaite  du 
Macédonien  »  le  fit  relâcher  ,  & 
mit  fin  au  fpeâacle  en  fe  retirant 
lui-même.  Pour  Dioxippe  ^  qui 
laiiTa  le  vaincu  par  terre  ,  &  qui 
venoit  de  remporter  une  viâoire 
fi  complette ,  il  fut  couronné  par 
tous  jes  fpeâateurs  fes  compatrio- 
tes, comme  ayant  fait  un  très- 
grand  honneur  à  fa  nation  ;  mais , 
la  fortune  ne  le  laifla  pas  jouir 
long-tems  de  fon  avantage  &  de 
fa  gloire. 

L'iffue  de  ce  combat  ne  plut 
pas  aux  Macédoniens  ;  le  Roi  ^  en 
particulier ,  en  étoit  mécontent  au 
fond  de  l'ame  ,  parce  que  cette 
aâion  s'étant  paiTée  à  la  vue  des 
Barbares  ,  il  craignoit  que  la  va- 
leur de  fa  nation ,  dont  on  faifoit 
tant  dé  bruit ,  ne  fût  expofée  au 
mépris   &  à  la   rifée    publique. 
De-là  vint  qu'il  prêta  plus  volon« 
tiers  2'oreille  à  la  calomnie  des  en- 
nemis de  Dioxippe;&  peu  de  jours 
après  «  comme  on  eut  à  defTein 
détourné  une  coupe  d'or  ,  en  un 
feflin  où  il  étoit ,  les  officiers  s'en 
vinrent  plaindre  au  Roi ,  comme 
s'ils  euffent  perdu  ce  qa*ils  avoieat 
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caché.  La  pudeur  fait  tort  bien  fou- 
vent  à  l'innocence ,  &  un  homme 
de  bien  y  calomnié ,  rougira  plutôt 
que  le  coupable.  Dioxippe  voyant 
que  tout  le  monde  le  regardoit , 
comme  l'accufant  de  ce  larcin  ,  ne 
put  fupporier  cet  affront ,  mais  Ce 
leva  de  table ,  &i  fe  retira  dans  fa 
demeure  particulière  ,  d'oii  ayant 
'écrit  au  Roi  une  lettre  dans  la- 
quelle il  fe  plaignoit  des  lâches  in- 
trigues  de  fes  envieux ,  il  la  remit 
en  des  mains  fûtes ,  &  fe  donna 
lui-  même  la  mort.  Il  avoit  eu  tort 
fans- doute,  dans  la  compagnie  où 
il  fe  trouvoit,d*entrer  en  lice  con- 
cre  un  Macédonien.,  &  il  en  eut 
encore   davantage   de   précipiter 
ainfi  fa  fin.  Celt  aufli  ce  qui  fit 
t]ire  à  bien  des  gens  fur  fon  fujet , 
qu'il  étoit  fâcheux  d'avoir  tant  de 
force  dans  les  membres  j  &  d'en 
avoir  û  peu  dans  Tame.  Le  Roi 
ayant  lu  fa  lettre  ^  le  regretta ,  & 
fentit  même  dans  la  fuite  en  dif- 
férentes occafions  qu'il  lui  man- 
quoit.  Il  s*étoit  peu  fervi  de  lui 
-  pendant  fa  vie  ;  &  après  fa  mort 
il  le  chercha  vainement  plus  d'une 
fois.  Enfin  »  la  jaloufie  &  la  mé<- 
chanceté  de  fes  ennemis ,  dont  il 
fut  aifément  convaincu ,  lui  firent 
regretter  la  vertu  &  la  probité  de 
Thomme  qu'il  n'avoit  plus. 

DIOXIPPE ,  Dioxippus  ,{a) 
Aiùùi^tvTTfoç  ,  commandant  d*une 
cohorte  de  troupes  auxiliaires  à 
Athènes ,  Tan  aoo  avant  T.  C. 
Une  nuit ,  pendant  que  tout  le 
monde  étoit  enfevtli  dans  le  fotii' 
meil ,  Dioxippe  &  le  préteur  des 
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Athéniens  furent  avertis  par  ua 
Courier  extraordinaire  ,  que  Phi- 
lippe ,  roi  de  Macédoine  ,  venoic 
en  diligence ,  pour  furprendre  la 
ville.  Ils  afîemblent  auflitôt  les 
foldats  dans  la  place ,  &  font  fon- 
ner  de  la  trompette  dans  la  cita* 
délie  ,  pour  avertir  tous  les  ci* 
toyens  de  l'approche  des  ennne- 
mis.  Ainfi  ,  on  court  de  toutes  let 
parties  de  la  ville  aux  portes  6c 
fur  les  murailles.  Quelques  heu- 
res après  ,  Philippe  arriva  près  de 
la  ville,  avant  cependant  qu'il  fût 
jour.  Mais  >  il  étoit  pourtant  trop 
tard  pour  Texécùtion  de  fon  projet. 
C'eft  ce  qui  fauva  Athènes. 

DIOXIPPE  ,  Dioxippus  ,  (h) 
Aitii,i7r7ro;  >  célèbre  Lutteur.  Sa 
réputation  étoit  fi  grande  qu'il 
vainquit  aux  jeux  Olympiques 
fans  combattre  ,  nul  autre  lutteur 
n'ayant  eu  la  hardieffe  de  defcen- 
dre  dans  Tarene  avec  lui.  Il  vain- 
quit auffi  aux  jeux  Néméens  ;  mats 
la  viôoire  loi  coûta  alors  un  vé- 
ritable combat.  C'efl  peut-être  le 
même  que  celui  dont  il  eft  parlé 
ci-defTus. 

DIOXIPPE,  Dioxippus, 
£^i<!>itiric9^ ,  Poëte  comique  ,  étoit 
d'Athènes.  Mais  ,  on  ne  fçaic 
point  en  quel  tems  il  a  vécu. 

DIOXIPPE,  Dioxippus^ 
AiiJ^iTTTroa  fameux  Médecin  j  donc 
Aulu-Gelle  a  fait  l'éloge. 

DIOXIPPE,  Dioxippus,  (c) 
Aiûûi,i'jr'7roç  ,  natif  de  Sigée  ,  n'eft 
connu  que  pour  avoir  été  le  père 
de  l'hiAorien  Damafle. 

DIPÉES  ^Dipceenfes,  Anrmtlç^ 


(a")  Tic.  Liv.  L.  XXXI.  c.  14.  t  h  p.  13a 

(h)  Plin.  Tom.  II.  p.  707.  Mém.  del     Ce)  Suid.  T.  I.  p.  639. 
rAcad.  dM  Infeript,  &  Bell.  Lect,  X.| 
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(4)  ville  du  Péloponnèfe  9  fituée 
dans  la  Méianis  ,  &  de  la  dépen. 
dance  de  Tégée.  Cette  ville  étoit 
célèbre  par  la  viâoire  fignalée 
qo*y  remportèrent  les  Lacédémo- 
niens  »  dans  cette  guerre  où  ils 
eiKent  fur  les  bras  tous  les  Arca* 
diens,  excepté  ceux  de  Mantinée. 

DIPHIL£ ,  DiphUus ,  ù^itpi^ùt;  , 
(Jf)  Archonie  d'Aihènes.Plutarque 
en  fait  mention  à  l'occafion  de 
Démétrius  Poliorcète.  »  Les  Athé- 
J9  niens  ,  dit- il  ,  abandonnèrent 
»  encore  Ton  parti,  rayèrent  du 
1»  regiftre  des  Archontes  ,  qui 
•»  donnoient  leur  nom  à  Tannée  , 
D  Diphile  qui  étoit  alors  défigné 
»  prêtre  des  dieux  Sauveurs,  or- 
»  donnèrent  que  Téleâion  des 
t>  Archontes  fe  feroit  feion  1  an- 
»  cien  ufage,  8t>^appèllerent  Pyr- 
»  rhus  de  la  Macédoine.  « 

Le  paiïage  qu'on  vient  de  lire  , 
eft  aÏÏez  obicur  dans  le  Grec^  Les 
Athéniens  ,  par  une  flatterie  ou- 
trée ,  avoient  ordonné  que  le  pre- 
mier Archonte  feroit  le  prêtre  à^s 
<lieux  Sauveurs  ,  c'eil  -  à  -  dire  » 
d'Antigonus  &  ^e  fon  61s  Démé- 
trius ;  mais ,  la  fortune  de  Démé- 
trius étant  changée  ,  ces  lâches 
flatteurs  changeant  avec  elle ,  rayè- 
rent du  regiflre  cet  Archonte  , 
qui  devoit  être  le  prêtre  de  ces 
pretçndus  dieux  Sauveurs ,  ordon- 
nèrent que  réleé^ion  fe  feroit  à 
l'ordinaire  ,  &  abolirent  cette  prê- 
trife. 

DIPHILE,  Diphilusy  A«Woç, 
(c)  nom  d*un  amant  de  la  cour- 
ijfanne  Philinne  »  félon  Lucien. 

C«)  Pauf.  p.  180.  Herod.  L,  IX;  c.  $4. 
(&;  Pjut.  T.  I.  p.9ii. 
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Cet  Autetir  donne  ce  nom  à  ploV 
fieuTs  amans,  ou  peut-être  en«- 
tend- il  toujours  parler  du  même* 

DIPHILE,  Diphilus ,  £^.Woç  « 
(</)  Philofophe  Stoïcien ,  que  Lu-r 
cien  introduit  dans  fon  dialogue 
du  banquet  des  Philofophes.  On 
donnoit  à  ce  Philofophe  le  furnom 
de  Labyrinthe ,  à  caufe  de  fes  dif- 
cours  embrouillés.  Il  étoit  précep<- 
teur  de  Zenon  61s  d'Arifténete* 
Pendant  Iç  repas,  un  efctave  d*£^ 
toemocle  vint  apporter  une  lettre 
qui  écoit  adreflee    à  Arifténete* 
Suivant  Tordre  qu'il  en  avoit  re- 
çu de  fon  maître  y  il  en  6t  la  lec- 
ture tout  haut.  Cette  lettre  conter 
noir  emr'autres  chofes  ce  qui  fuit  i 
Il  Tu   as  négligé  un  perfonnage 
n  comme  moi,  pour  prier  un  Di- 
i>  phile  ,  qui  aime  peut-être  trop 
i>  ton  61s,pour  être  ion  précepteur; 
i>  6c  fon  valet  t'en  pourroir  bien 
Il  dire  des  nouvelles.  Mais  ,  il  ne 
ti  faut  parler  mal  de  perfpnne  ,  ni 
Il  troubler  l'allégrefle  des  ft^Rins, 
»  quoique  Diphile  le  méritât  bien, 
w  pour  tn'avoir  débauché  deux  de 
n  mes  difciples,  ce  dpnt  je  veux 
Il  bien  me  taire  ,  pour  le  refpeâ 
»  de  la  Philofophie.  Du  refle,  j'ai 
Il  défendu  à  mon  valet  de  rieti 
n  prendre  1  quand  on  lui  voudroic 
Il  donner  quelque  chof^  «   pour 
Il  montrer  que  çç  n'eft  pas  cela 
»  qui  me  fait  parler,  ce 

A  peine  lefclave  eut-il  achevé, 
que  chacun  jetta  ks  yeux  fur  Di- 
phile èi  fur  fon  difciple ,  qui  étoient 
fi  confus ,  qu'ils  fembloient  par<là 
confirmer  ce  que  l'autre  en  avoic 

(O  Luciani  Toon.  II.  p.  706.  ër  /e|, 

740»  741- 
(4;  Ludan.  X.  II.  p.  847.  &  /#f  t 
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Siu  Çkh  furprit  aufli  Arifténete  ; 
mais ,  pour  le  diiTimuIer ,  il  tourna 
la  cbofe  en  raillerie  j  &  invita  tout 
le  monde  à  boire  »  renvoyant  le 
valet,  avec  ordre  de  d^re  à  Ton 
xnaître  qu'il  y  fongeroit.  Quelque 
rem»  après ,  Zenon  fe  déroba  du 
feAin  ,  Diphile  lui  ayant  fait  figne 
qu'il  fe  retirât  &  que  Ton  père  le 
fouhaitoii  ainfi.  Quand  il  fut  en- 
suite queftion  des  parts,  Diphile 
voulut  prendre  celle  de  Ton  difci* 
pie  avec  la  Tienne ,  6c  il  tirailloit 
Contre  les  valets  ,  qui  furent  à  la 
£n  plus  forts  que  lui ,  ce  qui  fit 
rire  chacun  des  convives  ;  fur^ 
tout ,  lorfqu'on  vit  qu'il  s'en  fâ- 
choit ,  comme  d'une  injure.  A 
cette  altercation  il  s'en  joignit 
d'autres  qui  donnèrent  lieu  à  uq 
combat  entre  les  convives.  Diphi. 
Je  y  reçut  un  coup  dont  il  fut  ren- 
verfé  par  terre. 

DIPHILE,  Diphilus,  A'^/^oç , 
(^a)  fecrétaire  de  L.  CraiTus  ,  au 
rapport  de  Cicéron,  au  premier 
livre  de  l'Orateur, 

DIPHILE,  Diphilus,  A>o4» 
Çb)  fçavant  archdeâe ,  qui  a  écrit 
fur  l'architeâure  ;  Tes  livres  ne 
font  point  venus  jufqu  a  npus.  Il 
étoit  très- long  à  finir  les  ouvrages 
qu'il  entreprenoit  ;  ce  qui  donna 
lieu  au  proverbe  ,  plus  tardif  que 
PiphiU  j  Diphilo  tardior ,  pour 
dépeindre  un  homme  extrêniç- 
ment  lent  &  qui  ne  finit  point. 

DWVilLE  y  Diphilus ,  A(V>ef, 
(ç)  poëte  comique  de  Sinope.  Il 

(«)  Cicer.  Orat.  L.  I.  c.  67. 

{h)  Çicer.  ad  Quint.  Ftatr.  t.  III. 
Epifi.  1. 

(c)  Vçll.  Parère.  L.  I.  ç.  16.  S^rab».  p. 
546.  Terenc*  T.  II,  p.  1491 
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avoît  compofé  plufieurs  pièces  / 
qui  font  fou  vent  citées  par  les  An- 
ciens. On  ignore  en  quel  tems  il 
vivoit»  Il  y  en  a  pourtant  qui  le 
font  contemporain  de  Ménade* 
Nous  fçavons  que  Diphile  avoit 
fait  une  comédie  ,  qui  avoit  pour 
titre  Synapothnefcontcs  pu  les 
Mourans  enfi[nhU^  Haute  l'a  tra- 
duite en  Latin  ,  &  lui  a  laifTé  le 
même  nom  traduit  en  fa  langue. 
Dans  celle  de  Diphile ,  il  y  a  ua 
jeune  homme  qui ,  dès  le  com- 
mencement de  la  pièce ,  enlève 
une  fille  à  un  marchand  d'efclaves. 
Piaute  a  laifTé  cet  endroit*  là  touf 
entier  fans  le  mettre  en  œuvre  » 
&  Térence  l'a  traduit  mot  à  met, 
&  l'a  mis  dans  fa  comédie  des 
Adelphes. 

DIPHILE ,  Diphilus ,  A/(^/^cr , 
{d)  poëce  tragique  ,  dont  parle 
Cicéron.  Il  dit  que  ce  Poëte  s'em- 
porta beaucoup  contre  Pompée 
aux  jeux  ApoUînaires. 

Il  y  a  eu  quelques  autres  grands 
Hommes  de  ce  nom ,  qui  ont  tous 
écrit. 

DIPHILE,  £>//?A/7i/.f,  A/^/xrç^ 
(<)  certain  Grec ,  dont  parle  Ju« 
vénal.  Ce  Poëte  n'en  donne  pas 
une  idée  trop  avantageufe. 

Le  mot  Diphile  fignifie  ami  de 
Jupiter,  de  Aïoç  «  génitif  de  Zf  Jç  , 
Jupiter  ,&  r/>CL  ,  amie  us  ,  ami, 

Dl?UKll)  AS,  Diphridas ,  (/) 
Aiçptftaç ,  capitaine  dont  Xéno- 
phon  parle  avec  beaucoup  d'éloge. 

DIPHRIDAS ,  Diphridas  ,  {g) 

{d)  Cicer.  ad  Attîc.  L.  II.  Epifl.  19, 
(O  Jovenai.  Satyr.  3.  v.  i»o, 
(/}  Xenoph.  p.  539. 
(f)  Plut.  T.  I.  p,  6p5, 
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AtfplJ'etç  s  Éphore  de  Sparte  , 
vint  un  jour  au-devant  d'Agéfi- 
laiis  f  pour  lui  ordonner  d'entrer 
incontinent  en  armes  dans  la  Béo- 
tie. 

DIPHTHÉRIES ,  Diphthma, 
A  (phpiat ,  Ça)  nom  que  TOn  don- 
noit  dans  les  tragédies  aux  vieil- 
fards  qui  éteint  vêius  d*étofFe  de 
poil  de  chèvre.  On  donnoit  le 
même  nom  dans  les  comédies  à 
ceux  qui  travailloient  la  terre. 

DIPLETHRUM,  DipUthrum, 
xnefure  des  champs  à  l'ufage  des 
Grecs,  c'étoit  le  double  du  ple- 
thrum.  Le  plethrum  étoitdeiij 
pieds  quarrés  ,  &  par  conféquent 
le  Diplethrum  du  double. 

DIPCENE  ,  Dipcena ,  AVo/va , 
{b)  ville  d'Arcadie^  Tune  de  celles 
qui  envoyèrent  la  meilleure  par- 
tie de  leurs  habitans  à  Mégalopo- 
lis.  Du  tems  de  Paufanias  ,  Di- 
pœne  n*éroit  qu'un  village  ,  qui 
relevoit  des  Mégalopolitains. 

DÏPŒNUS  ,  Dipœnus  ,  (  c  ) 
A/tto/^oç  ,  fameyx  fculpteur.  Voici 
ce  que  Pline  nous  en  apprend. 
»  Dipœnus  &  Scyllis  ^  tous  deux 
ï>  natifs  de  l'ifle  de  Crète,  furent 
«  les  preimiers  fculpteurs  qui  tra- 
i>  vaillerenr  en  marbre, fous l'em- 
)>  pire  des  Medes  ,  avant  que  Cy- 
w  rus  eût  commencé  de  régner 
»  fur  les  Perfes ,  c*eft-à-dire ,  vers 
»  la  50e  Olympiade»  ïls  fe  reti- 
»  rerent  à  Sicyone ,  qui  fut  long- 
»>  tems  la  patrie  de  toutes  les  ma* 
M  nufa6lures  de  chofes  minérales. 
I)  Étant  convenus  avec  les  gou- 

(*)  Suppl.   à  TAntiq.    expl.   par  D. 
Bern.  de  Monif.  Tora.  V.  pag.  96. 
(b)  Pauf.  p.  49^,  499. 
(ô  Plin..  T.  II.  714.  Pauf.  p.  m  > 
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»  yernears  de  la  ville ,  de  faire 
9>  quelques  images  des  dieux,  ils 
t>  n'y  mirent  pas  la  dernière  main 
91  pour  quelque  tort  qu'on  leur 
n  avoit  fait ,  mais  fe  retirèrent  en 
»  Étolie.  Cependant  ,  il  furvint 
n  une  grande  famine  à  Sicyone  » 
1}  la  terre  étant  devenue  ûérile. 
»  Les  Sicyoriiens  eurent  recours 
»  à  Toracle  d* Apollon  Pythius  , 
j9  pour  apprendre  les  moyens 
99  d*appaifer  la  colère  des  dieux. 
9»  Il  leur  fut  répondu  qu'il  falloic 
9»  faire  achever  à  Dipœnus  &  à 
99  Scyllis  les  images  des  dieux 
9>  qu'ils  avoient  commencées.  Ils 
99  le  firent;  mais  >  il  fallut,  pour 
99  cela  leur  accorder  tout  ce  qu'ils 
99  demandèrent.  Il  n'y  avoit  néan- 
99  moins  que  quatre  images  en 
99  tout  ;  fçavoir ,  celles  d'Apollon  » 
If  de  Diane ,  d'Hercule  &  de  Mi- 
99  nerve.  Cette  dernière  fut  de- 
99  puis  foudroyée.  « 

Selon  Paufanias  ,  Dipœne  & 
Scyllis  avoient  été  difciples  de 
Dédale  ,  ou  même  fes  propres 
enfans ,  nés  de  la  fille  de  Gortys , 
que  Dédale  avoit  époufée.  Le 
même  Auteur  parle  de  pludeurs 
flatues  de  la  façon  de  Dipœne  & 
de  Scyllis  ;  il  nomme  audi  plu- 
fieurs  de  leurs  élèves.  C'ed  à  eux , 
pour  dire  le  vrai ,  que  la  Grèce 
eft  redevable  de  ce  grand  nombre 
d'excellens  fculpteurs  qu'elle  a 
eus. 

DIPONDIUS  ,  Dîpondius , 
pièce  de  monnoie.  S.  Luc  fe  fert 
du  mot  Dîpondius ,  pour  mar- 

115)146,194,319.  Roll.  Hiil.  Ane. 
Tom.  V.  pag.  597.  Mém.  de  l*Acad. 
des  Ihfcript.  &  Bell.  Leti,  Tom.*  VU.  p. 
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^uer  une  forte  de  très-pente  mon- 
noie  ;  Nonne  quinque  pafferes  v^- 
neunt  Dipondio  ?  Dans  S.  Mat- 
thieu ,  qui  rapporte  la  tnême  cho- 
fe ,  on  lit  :  Nonne  duo  pafferes 
nj/e  vaneunt?  Deux  petits  oifeaux 
ne  fe  vendent-ils  pas  un  as  ,  ou 
•un  fol  }  Le  Grec  Ht  affarion  ,  au 
lieu  d*as.  Or  ,  affarion  valoit  > 
félon  les  uns ,  la  moitié  de  Tas , 
c*eft-à-dire,  quatre  deniers  ,  & 
l  ;  &  félon  d'autres,  un  quart  de 

denier ,  c'efl-àdire ,  deux  deniers, 

&.  iH^   Diporidius  fembie  plutôt 

marquer  la  moitié  de  l'as. 

DIPYLE ,  Dipylon^  aIttut^cv  « 
(j)  nom  d'une  porte  d'Athènes  , 
au  rapport  de  Plutarque.  On  Tap- 
pelloit  auparavant  la  porte  Thria- 
iienne  ,  ou  plutôt  les  portes 
Thriafiennes.  C'eft  là  que  fut  en- 
terré le  héraut  Anthémocrite. 

Tite-Live  dit  que  cette  porte  , 
placée  à  l'embouchure  de  la  ville , 
eft  beaucoup  plus  grande  &  plus 
large  que  toutes  les  autres ,  étant 
le  centre  oh  aboutiffent  plufieurs 
rues  fort  larges ,  tant  du  côté  de  la 
ville ,  que  de  ce^ui  de  la  campa- 
gne. 

On  dit  que  cette  porte  fubfifte 
encore ,  &  eu  regardée  comme  un 
des  plus  célèbres  monumens  de 
l'antiquité  ;  ce  terme  Grec  fignifie 
double  porte. 

DIRCÉ  ,  Dirce  ,  Afp^i^  ,  (h) 
femme  de  Lycus ,  roi  de  Thebes. 
Ce  Prince ,  pour  l'époufer  ,  avoit 
répudié  Aniiope  ,  que  Dircé  trai- 
ta ,  dit-on ,  pendant  plufieurs  an- 

(«)  Plut.  T.  I.  p.  i68 ,  460.  Tit,  Liv> 
L.  XXXI.  c.  »4. 
(*)  Pauf.    pag.  578,    Mych.  pat  M. 
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nées  de  la  manière  la  plus  cruelle. 
Les  enfans  d'Antiope ,  pour  ven- 
ger leur  mère  »  attachèrent  Dircé 
a  la  queue  d'un  taureau  indomp- 
té 3  qui  la  fit  périr  miférable- 
ment. 

Quoique  Dircé  ait  paffé  pour 
une  Princefïe  très-cruelle  »  à  caufe 
des  maux  qu'elle  avoit  fait  fouffrir 
à  Antiope  ;  cependant ,  comme 
elle  honoroit  fingulièfement  Bac- 
chus,  ce  dieu  la  vengea^  en  falfanc 
perdre  l'cfprit  à  Antiope. 

On  dit  que  Dircé  fut  métamor- 
phofée  en  tontaine  ;  &  cette  mé- 
tamorphofe  n'eft  qu'un  de  ces  or- 
nemens  qu'on  ajoûtoit  à  l'hiftoire 
des  perfonnes  recommandables  , 
ou  par  leur  naiffance  ,  ou  par  leur 
beauté  ;  &  ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette  fiftion  ,  c'eft  le  nom  de  cette 
fontaine  qui  couloit  près  de  The- 
bes ,  ôc  qui  s'appelloit  Zarca  oa 
Zirca  en  Arabe  ,  qoi  veut  dire 
claire  ,  nom  qui  lui  avoit  été 
donné ,  pour  marquer  que  fon  eau 
étoit  pure  &  fore  claire  ;  ce  que 
Stace  exprime  par  ce  vers* 

Caruîa  ciim  ruhuit  Leonao  fan^ 
guine  Dirce. 

Les  Grecs ,  en  changeant  le  {; 
en  </,  &  en  adouciffant  la  pronon- 
ciation du  mot ,  on  fait  Dircé  ;  & 
pour  célébrer  plu«  magnifique- 
ment la  fin  tragique  de  la  femme 
de  Lycus  ,  qui  fut  traînée  autour 
de  cette  fontaine  ,  on  ne  manqua 
pas  de  dire  que  Bacchus  Tavoic 
changée  en  cette  fontaine. 

Le  fupplice  de  Dircé  eft  repré- 

TAbb.  Ban.  Tom«  VI,  pag.  1J4»  138» 
IÎ9. 
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fente  dans  un  beau  grouppe  deffiné 
par  les  foins  de  Dom  S^rnard  de 
Montfaucon  ,  oh  l'on  voit  cette 
PrincefTe  attachée  à  ia  queue  d*un 
taureau  nnondrueux. 

DIRCÊ,  Dirce,  AWm  ,  (a) 
fontaine  ou  ruideau  de  Grèce  dans 
la  Béotie  >  couloit  près  de  la  ville 
de  Thebes  ,  &  fe  ^erdoic  dans 
l'Ifcnénus.  Paufanias  en  fait  un 
fleuve ,  qui ,  félon  lui ,  prit  le  nom 
de  Dircé  ,  femme  de  Lycus.  11 
ajoute  que  Ton  voyoit  de  Ton  tems 
.au*delà  de  ce  fleuve  ,  les  ruines 
de  U  maifon  de  Pindare,  &,une 
chapelle  bâtie  par  ce  Poëte  en 
Thonneur  de  Cybele.  La  ville  de 
Thebes  fut  nommée  Thebes  Dir- 
céenne,  à  caufe  de  la  proximité  de 
la  fontaine  de  Dircé. 

A  Phare  en  Achaïe  ,  Il  y  avoît 
auflî  une  fontaine  appellée  Dircé. 

DIRECT ,  terme  de  Logique. 
On  dit  un  fyliogifme  Direft  ,  une 
çonclufion  Direfte,  On  appelle 
fyllogifmes  Direds  ceux  dont  la 
conclufion  eft  Dire^e  ,  &  fyllo- 
gifmes indireâs  ceux  dont  la  con- 
clufion e(l  indireâe. 

Les  anciens  Philofophes  appel» 
loient  conclufion  Direâe  celle  oii 
le  petit  terme  écoit  le  fujet ,  &  le 
grand  tçrme  l'attribut  ou  le  pré- 
dicat ;  &  ils  nommoienc  indireéle 
celle  où  le  grai^d  terme  étpit  le 
fujet ,  &  le  petit  terme  l'attribut. 
Aujourd'hui  quelques  nouveaux 
Philofophes  pofent  pour  principe 
que  le  grand  terme  eft  toujours 
l'attribut  de  toute  conclufion  ; 
ainfi,  fçlon  eux ,  toute  conclufion. 
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tout  fyllogifme  font  toujours  Dt«^ 

reâs. 

On  peut  encore  appeller  Syl«> 
logifmes  Direâs  ceux  dont  le 
grand  terme ,  majus  extremum  ,  6c 
le  petit  terme,  minus  extremum  « 
gardent  dans  la  conclufion  la  mê- 
me raifon  que  dans  les  prémifTes*. 

DIRES,  Dira,  {b)  filles  de 
TAchéron  &  de  la  nutt ,  étoienc 
au  nombre  de  trois.  On  les  nom* 
moit  Dires  dans  le  ciel ,  Furies 
ou  Euménides  ,  fur  la  terre  , 
chiennes  du  Styx  dans  les  Enfers» 

Voici  comme  Virgile  peint  les 
Dires  :  n  II  eft ,  dit-il ,  deux  divi«- 
n  nités  funeftes  aux  humains  » 
n  fœurs  de  l'infernale  Mégère ,  & 
n  filles  de  la  Nuit ,  qui  les  enfanta 
»  d'une  feule  couche ,  entortilla 
n  leurs  têtes  de  ferpeqs  »  &  leur 
n  donna  de  grandes  ailes.  Poftées 
»  près  du  trône  du  redoutable  Ja- 
1}  piter  I  elles  impriment  la  ter- 
}>  reur  aux  malheureux  mortels  ; 
}»  foit  que  le  Roi  des  dieux  en- 
n  voie  fur  la  terre  les  maladies  y 
»  &  qu'il  y  feme  la  mort ,  foit 
If  que  par  le  fléau  de  la  guerre  il 
i>  veuille  punir  des  peuples  cou* 
w  pables.  a 

.DIRIBITEUR  ,  Dirib'uor  , 
nom  que  Ton  dpnnoit  chez  les 
Romains  à  un  efclave  »  dont  la 
fonction  étoit  d'arranger  &  da 
donner  différentes  formes  fingu- 
lières  aux  ragoûts  qu*pn  fervoit 
fur  les  tables.  On  Tappelloit  auffi 
Strù6ior, 

On  donnoit  encore  le  nom  de 
Diribiteurs  à  ceux  qui  dans   les 


<4)  Pauf.  p.  578.  StraU.  p»  j88  ,  408.  |     (*)  Virg.  iBneîd.  L.  IV.  v.  475,,  6iq, 
Plin.  T.  I.  p.  iy7,  il,,  y^I.  Y.  7Qi«  ït»  XII.  ¥.  8-^5.  «^ /<^. 
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^mkès  diftrtbaoiem  aa  peuple 
les  tablettes  fur  lefquelles  chacun 
devoit  marquer  Ton  fufFrage. 

DIRIBITORIUM  ,  Dirîbi^ 
torium  y  {a)  nom  d'un  vaiVe  édi- 
fice de  Rome,  auquel  on  mit  la 
dernière  main  ,  Tan  de  Jefus- 
ChriA  7.  Cétoit  le  plus  grand  , 
félon  Dion  Calfius ,  qui  ait  ia- 
mais  été  renfermé  fous  un  Ceul  toit; 
en  forte  que  ce  toit  s'étant  dégra- 
dé 6c  détruit  par  vétudéyperfoane 
ne  put  le  rétablir  ,  &  du  tems  de 
cet  Hiflorien  »  il  étoit  tout  ouvert* 
Cet  édifice  avoit  été  commencé 
par  Agrippa  ,  ôc  fut  achevé  par 
Augulle.  L'ufage  n'en  efl  pas  bien 
connu,  peut-être  parce  qu'il  n'en 
avoit  aucun  de  marqué,  &  qu'il 
étoit  dediné  à  fuppléer  dans  les 
fortes  chaleurs,  ou  dans  les  tems 
froids  &  de  pluie ,  aux  lieux  ordi- 
naires des  grandes  affemblées , 
qui  étoient  découverts. 

•DIS  ,  Dis  ,  (^)  dieu  des  Gau- 
lois. Plufieurs  penfent  que  c'ed 
le  même  que  Pluton.  Les  Gaulois, 
au  rapport  de  Céfar ,  croyoient 
être  defcendus  de  Dis;  6c  c'ed 
pour  cela  ,  ajoute  - 1  -  il ,  qu'ils 
cbmptoient  par  les  nuits  9  6c  non 
par  les  jours  ,  regardant  ces  der- 
niers comme  poilérieurs  aux  pre- 
miers. Les  Germains ,  comme 
Taffure  Tacite  ,  comptoient  aulli 
par  les  nuits. 

Il  y  a  grande  apparence  que 
ie  Dis  ou  T is  des  Gaulois  n'avoit 
rien  de  commun  qu'une  reilem-* 

(«)  Crév«    Hilt.  ^t%  Emp.  Tom.  I. 

(A)  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  VT.  p.  »5î  . 
«)6.  Tacjc.  d&  Morîb.  Germ.  c.  11. 
Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  f.  p. 
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Uance  de  nom  arec  le  Plu  ton  , 
ou  Dis  pater  des  Romains  ;  6c 
quand  les  Gaulois  eulTent  cru  def- 
cendre  de  Pluton  9  il  y  a  bien  loin 
de  cet  antécédent  à  la  conféquen- 
ce.  La  vtaie  raifon  de  l'ufage  des 
Gaulois  6c  des  Germains  »  c'e(l 
que  toutes  les  nations  qui  fe  fer« 
voient  comme  eux  de  mois  pure- 
ment lunaires ,  comptoient  leur 
jour  civil  du  coucher  du  foleil  6c 
du  tems  oii  fa  lune  pitroit  fur  l'ho- 
lizon. 

Au  rede ,  dans  les  langues  Ger- 
maniques ,  on  trouve  encore  des 
veftiges  de  la  manière  de  compter 
par  les  nuits.  En  Anglois  ^fenigth, 
abréviation  àcfeven  nigths,  fept 
nuits  ,  fignifie  huit  jours.  Fort  nigt^ 
pour  fourtcen  nigths  ,  quatorze 
nuits ,  veut  dire  quinze  jours.  En 
Allemand  fiben  nachte  ,  feven 
nachtc ,  fept  nuits ,  veut  dire  huit 
jours ,  la  huitaine.  Au  titre  49  de 
la  loi  Salique ,  on  voit  que  les 
délais  pour  comparoStre  en  juflice 
étoient  de  tel  ou  tel  nombre  de 
nuits.  En  pluHeurs  endroits ,  nos 
paifans,  pour  dire  aujourd'hui ,  fe 
fervent  du  vieux  mot  anuit  ou 
anet  corrompu  du  Latin  hac  noCte^ 

Il  y  en  a  qui  prennent  Dis  pour 
le  Soleil,  au  rapport  de  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon. 

DISAN  ,  Difan  ,  Y\c^f ,  (c) 
l'un  des  fils  de  Séhir  le  Horréen. 

DIS  ARES  ,  Difares  ,  dieu  des 
Arabes  ,  félon  TertuUien.  Dans 
l'édition  de  TertuUien,  faite  par 

'^.    Antîq.   expl.    par   D.    Bcrn.    de 
Montf.  Tom.  I.  pag.  17  ,  76.  Tom.  II. 

(c)  Genel.  c.  ]6.  v.  si. 
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Aide  ,  on  lit  Diafares ,  maïs  c'eft 
une  faate.  Etienne  de  Byzance 
l'appelle  /Sovoeipuç  «  Du/ares  ,  & 
dit  qu'il  y  avoit  en  Arabie  un  ro- 
cher très- haut  de  cenom,  Aot/Oci'pM^ 
Dufara  y  &  qu*il  étoit  honoré  des 
Arabes  &  des  Dacharéniens  ,  qui 
font  les  mêmes  que  les  Naba- 
théens.  Car  »  il  y  a  une  faute  dans 
Héfychius,  lorfqu'il  dit  .que  les 
Mabathéens  honorent  le  dieu  Du- 
fares.  Il  faut  lire  HaÇ^aTeihi ,  au 
lieu  de  MaCara/o/.  C'eft  une  re- 
marque de  Thomas  de  Pinedo , 
dans  (es  obfervations  fur  Etienne 
de  Byzance.  Héfychius  dit  que 
Dufares  étoit  le  même  que  De- 
nys,  ou  Bacchus,  que  Ton  pré- 
tend n'être  autre  chofe  que  le  So* 
leU. 

Voffius  croie  que  le  mot  de  Du- 
fares vient  de  l'Hébreu  Duts  y 
qui  fignifie  joie  ;  &  trets  ou  arets , 
qui  veut  dire  terre ,  Dufares  , 
joie  de  terre  ;  6c  que  ce  Dieu  efî 
Bacchus  ou  le  Soleil.  Suidas  le 
nomme  Get^oapMÇ ,  TheufarcSy  com- 
me fl  c'étoit  6eo;  A*Vm^  ,  dieu 
Mars  ;  mais  Bochart  a  très-bien 
remarqué  qu'il  eft  ridicule  de 
chercher  dans  la  langue  Grecque 
les  étymologies  des  mots  Arabes. 
Munûer  ,  &  après  lui  Pamélius , 
dans  Tes  notes  fur  Tertullien  y 
croient  que  Dufares  vient  de  l'Hé- 
breu Dafchrefch ,  qu'ils  interpre<i> 
tent  errer  y  marcher  y  comme  un 
homme  ivre.  Mais,  comme  re- 
marque encore  Bochart  avec  beau- 
coup de  fagacité ,  c'eft  une  mé- 
prife  de  Munfter  ,  qui  a  pris  une 
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lettre  pour  une  autre  dans  la  pa*^ 
raphrafe  Chaldaïqne. 

Bochart ,  après  avoir  donc  re** 
jette  ces  étymologies ,  propofe  la 
fienne  «  &  il  prétend  que  Dufares 
fe  prononçoit  &  s'écrivoit  en 
Arabe  Du-ffara  [  car  ce  mot  fe 
trouve  dans  Giggeius  pour  le  nom 
d'une  idole  ]  ;  que  néanmoins  ce 
nom  n'eft  point  Arabe  ^  mai» 
moitié  Arabe  &  moitié  Syriaque  ; 
que  la  première  partie  fîgnifie 
feigneur ,  maître ,  poffefleur  ;  & 
la  féconde ,  folutio  »  liberté  9  af- 
franchiflement  ;  en  forte  que  Du« 
fares  ou  Difares  eft  la  même 
chofe  que  Dominus  folutionis  on 
libertatis  ,  ôc  répond  au  liber pattr 
des  Latins ,  6c  au  Ac/«roç  & 
Avoififpifipoç  des  Grecs* 

DIS AULÈS ,  Difaules  ,  (a) 
eut  l'honneur  de  recevoir  Cérès 
chez  lui ,  au  rapport  de  Paufanias. 
Le  texte  de  cet  Auteur  porte  Tri- 
faulès  ;  &  M.  l'abbé  Gedoyn  affu- 
fure  qu'il  faut  lire  Difaules. 

DIS  AULÈS,  Difaules  y  (b) 
fut  père  de  Triptolème,  félon  Ur- 
phée.  Ce  doit  être  le  même  que  le 
précédent. 

DISCOBOLE,  Difcobolus, 
A/oxo^c^o;,  nom  qu'on  donnoit  aux 
athlètes  qui  faifoient  profeflion  de 
l'exercice  du  difque  ,  6c  qui  en 
difputoient  le  prix  dans  les  jeux 
de  la  Grèce. 

Ce  mot  veut  dire  jetteur ,  lan- 
ceur de  difque ,  du  Grec  //oxo^ , 
difcus ,  difque  ,  6c  Côm^  ,  ja^us , 
jet ,  l'aâàon  de  jetter.  La  racine  eft 


U)  Pauf.  pt  480. 


(h)  Antiq*    expl.   pat    D»   Benir  àù 
Montf.  Xom.  !•  p.  9a* 
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Cdj^eo ,  jacio  ,  je  jette.  Voye^  Dlf- 
que. 

piSCORAX  ,  Difcorax  ,  (a) 
Z^/0^o/>aE  ^  certain  perfonnage ,  que 
Lucien  introduit  dans  Ton  dialogue 
<]u  mauvais  Qraoïmairien.  Il  avoit 
donné  par  fufprife  fept  cens  cin- 
quante dragmes  d'un  livre. 

DISCORDE  ,  (b)  Difcordia , 
Contentio,  £"/>/$ ,  déeiïe  à  laquelle 
les  hommes  facrifioient,  pour  dé- 
tourner les  maux  qu'ils  en  crai- 
gnoient. 

Elle  étoit  fille  de  la  Nuit ,  félon 
Héfiode  ;  &  ce  Poëte  ajoute  qu'el- 
le enfanta  le  douloureux  &  inutile 
travail ,  Léthé  ou  loubli ,  la  pef- 
te ,  les  chagrins ,  les  combats ,  les 
meurtres ,  les  équivoques ,  le  mé- 
pris des  loix  &  le  ferment ,  qui  eft 
ii  funefle  aux  mortels,  quand  ils  fe 
parjurent  volontairement. 

Les  peintres  &  les  fculpteurs  re- 
préfentent  ordinairement  la  Dif- 
corde  coëffée  de  ferpens  au  lieu 
de  cheveux ,  tenant  une  torche 
ardente  d'une  main  ,  une  couleu- 
vre ou  un  poignard  de  l'autre  ^  le 
teint  livide ,  le  regard  farouche  , 
la  bouche  écumante ,  les  mains 
enianglantées ,  avec  un  habit  en 
défordre  6c  déchiré.  Tous  nos 
Poëtes  Modernes ,  Anglois,  Fran- 
çois ,  Italiens  ,  ont  fuivi  ce  tableau 
dans  leurs  peintures,  mais  fans 
avoir  encore  égalé  la  beauté  du 
portrait  qu'en  fait  Pétrone  dans 
fon  poëme  de  la  guêtre  civile  de 
Céfar  &  de  Pompée. 

Il  la  dépeint  les  cheveux  épars 

(4)  Lucian.  T.  I!.  p.  606  ,  607. 

(*)  Hefiod.  de  Gcnerat.  Deor.  v.  ««6. 
érfeq.  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
I,  pag.  149.. Tom.  V.  pag.  »50.  ér  fiùv» 
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&  en  défordre ,  la  bouche  enfan- 
glantée ,  les  yeux  battus  &  fon- 
dant en  larmes ,  grinçant  des  dents 
qu'elle  avoit  toutes  rouillées  , 
dont  la  langue  diftilloit  une  liqueur 
infedée  &  puante ,  la  tête  hériilée 
de  ferpens ,  portant  un  habit  tout 
déchiré  ,  &  agitant  une  torche  de 
fa  main  fanglante.  Virgile  dit  aufli 
que  fa  chevelure  étoic  compofée 
de  ferpens.  Elle  tient ,  dit  AriAi- 
de  »  fa  céce  renverfée  fur  le  der- 
rière; elle  a  les  lèvres  enflées,  les 
yeux  louches ,  puans ,  livides  , 
verfant  de  tems  en  tems  des  lar- 
mes ;  fes  mains  font  toujours  ea 
mouvement  ;  elle  a  une  épée  fur 
fa  poitrine;  fes  jambes  &  fes  pieds 
font  tortus  ;  elle  eft  entourée 
d'obfcurité  &  de  ténèbres.  Voilà 
des  defcriptions  toutes  poëtiques. 

On  a  feint  que  Jupiter  chaiia  la 
Difcorde  du  Ciel  ,  &  que  fe  fen- 
tant  ofFenfée  de  ce  qu'elle  n'avotc 
point  été  appellée  aux  noces  de 
Pelée  &  de  Thétis  où  Ton  avoit 
invité  tous  les  dieux  &  les  déeiTes, 
elle  y  jetta  une  pomme  d'or  qui 
fut  caufe  d'une  infinité  de  mal- 
heurs. 

Près  de  cinq  cens  ans  avant 
Jefus-Chrift  ,  Empédocle  difoit 
que  l'univers  connu  ,  le  Cofmos  , 
avoit  été  mis  dans  l'état  d  arran- 
gement où  nous  le  voyons  «  par 
l'aâion  oppofée  de  deux  forces  en 
équilibre  ;  par  celle  de  l'Amour  & 
par  celle  de  la  Difcorde  ;  termes 
poëtiques  ,  fous  lefquels^  par  uns 
bizarrerie  alors  de  mode ,  il  enve- 

Antîq.  expl,  par  D.  Bem.  de  MontL 
Tom.  I.  pa^.  171 ,  174 ,  344.  Méœ.  de 
TAcad.  des  Infcript.  &  Beli.  Lctc.  T. 
XVIII.  p.  3>  loi  9  io»« 
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kppoU  fon  fyfténne,  plutât  (fi^iï 
ne  rexpofoit. 

Sous  le  nom  d'Amour  ,  Empé* 
docle  défignoit ,  coinme  il  Tei- 
plique  lui-même,  une  loi,  unô 
force ,  qui  portoic  les  parties  de  la 
matière  à  s*unir  les  unes  aux  au- 
tres ,  la  force  d'attraâion. 

Par  le  nom  de  Difcorde  ,  il  en- 
tendoit  une  autre  force  qui  éloi- 
gnoit  ces  même»,  parties  les  unes 
des  autres  ,  c*eft-à-dirc,  le  mou- 
vement local ,  le  mouvement  de 
tranflation  ,  ou  peut-être  même 
une  loi  qui  contraignoit  les  parties 
à  s'éloigner ,  à  peu  près  comme 
M.  Nevcori  Ta  rupporé,en  expli- 
quant les  propriétés  de  l'Éther  & 
la  tranfmiâion  de  la  lumière. 

Sous  l'empire  abfolu  de  l'A- 
mour ,  difoit  Empédocle ,  l'uni- 
vers n'auroit  formé  qu'une  mafle 
fphérique  >  immobile  ,  fans  varié- 
té ,  fans  arrangement  &  fans  pro- 
priétés ;  au  contraire,  fi  la  Difcor- 
de eut  régné  feule ,  s'il  n'y  avoir 
eu  dans  l'univers  que  la  feule  loi 
du  mouvement  de  tranflation ,  les 
parties  de  la  matière  emportées 
loin  l'une  de  l'autre,  &  changeant 
fans  cefle  de  lieu  &  de  rapport , 
fe  feroient  difperfées  dans  l'efpace 
immenfe  qui  les  contient  ;  elles 
n'aurdlent  formé  qu'un  cahos>âui- 
de,  &  dans  un  défordre  conti-^ 
nuel. 

DISCOURS  ,  terme  qui  en 
général  fe  prend  pour  tout  ce  qui 
part  de  la  faculté  de  la  parole ,  & 
eft  dérivé  du  verbe  dicere,  dire, 
parler  ;  il  eft  genre  par  rapport  à 
Difcours  oratoire  ,  harangue  « 
oraifon. 

Difcours  I  dans  un  fens  plus 


ht 

ftrlâ,  fignifie  un  aflembjagé  iê 
phrafes  &  de  r aifonnemens  réunit 
&  difpofés  fuivant  les  règles  de 
l'art ,  préparé  pour  des  occaftons 
publiques  &  brillantes.  C'ed  ce 
qu'on  nomme  Difcours  oratoire  ; 
dénomination  générique  qui  con-^ 
vient  encore  à  plufieurs  efpèces  9 
comme  au  plaidoyer  ,  au  pané- 
gyrique ,  à  l'oraifon  funèbre ,  à  la 
harangue  ,  au  Difcours  académi- 
que ,  &  à  ce  qu'on  nommé  pro« 
prement  oraifon  ,  oratio  ,  telles 
qu'on  en  prononce  dans  les  collè- 
ges, 

Le  plaidoyer  eft  ou  doit  être 
l'application  du  droit  an  fait,  &  la 
preuve  de  l'un  par  l'autre  ;  le  fer- 
mon  ,  une  exhortation  è  quelque 
vertu  y  ou  le  développement  de 
quelque  vérité  Chrétienne  ;  le  Dif- 
cours académique  ,  la  difcuftioà 
d'un  trait  de  morale  ou  de  littéra- 
ture ;  la  harangue ,  un  hommage 
rendu  au  mérite  en  dignité  ;  le 
panégyrique ,  le  tableau  de  la  vie 
d'un  homme  recommandable  par 
fes  allions  &  par  fes  mœurs.  Chez 
les  Égyptiens  les  oraifons  fune^ 
bres  faifoient  trembler  les  vivans , 
par  la  juftice  févère  qu'elles  ren* 
doient  aux  morts  ;  à  la  vérité  les 
prêtres  Égyptiens  louoient  en  pré- 
fence  des  dieux  un  Roi  vivant , 
des  vertus  qu'il  n'avoit  pas  ;  mais, 
il  étoit  jugé  après  fa  mort  en  pré- 
fence  des  hommes  ,  fur  les  yices 
qu'il  ayoit  eus.  Il  feroit  à  fouhai- 
ter  que  ce  dernier  ufage  fe  fût  ré- 
pandu  ,  &  perpétué  chez  toutes 
lés  nations  de  la  terre.  Le  même 
orateur  loueroit  un  Roi  d'avoir  eu 
les  vertus  guerrières,  &  lui  re- 
proeheroit  de  les  avoir  fait  fervir 
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*fiu  malheur  de  lliufnamté;  il  loue- 
toit  un  miniftre  d'avoir  été  un 
grand  politique  ,  &  lui  reprpche- 
roic  d'avoir  été  un  mauvais  ci- 
toyen, 6cc. 

Les  parties  du  Dlfcours ,  félon 
les  Anciens^  étoient  Teiorde,  la 
proposition  ou  la  narration  »  la 
conârmation  ou  preuve  ,  &  la 
péroraifon.  Nos  plaidoyers  ont 
encore  retenu  cette  forme  ;  un 
court  exorde  y  précède  le  récit 
des  faits  ou  renoncé  de  la  queftion 
de  droit  ;  fuivent  les  preuves  ou 
moyens»  &  enfin  les  conclu  fions. 

La  méthode  des  Scholadiques 
â  introduit  dans  l'éloquence  une 
autre  forte  de  divifion  qui  confîfte 
à  diftribuer  un  fujet  en  deux  ou 
trois  propofitions  générales ,  qu'on 
prouve  féparément,  en  fubdivifant 
les  moyens  ou  preuves  qu'on  ap- 
porte pour  l'éclairciiTement  de 
chacune  de  ces  propofitions  ;  de- 
là ofi  dit  qu'un  Difcours  eft  com- 
pdfé  de  deux  ou  trois  points. 

La  première  de  ces  deux  mé- 
thodes eft  la  plus  générale, attendu 
qu'il  y  à  peu  de  fujets  où  Ton  n'ait 
befoin  d'expofer,  de  prouver^  & 
de  conclure  ;  la  féconde  eft  réfer- 
vée  aux  fujets  compliqués  ;  elle 
eft  inutile  dans  les  fujets  fimples , 
&  dont  toute  l'étendue  peut-être 
embradée  d'un  coup  d'œil.  Une 
divifion  fuperflue  eft  une  affeâa- 
tion  puérile. 

Le  Difcours  ,  dit  M.  l'abbé  Gi- 
rard ,  s'adrefie  direâement  à  l'ef- 
prit  ;  il  fe  propofe  d'expliquer  & 
d'inAruire  \  ainfi  ,  un  Académi- 
cien prononce  un  Difcours ,  pour 


développer  ou  pour  foutenir  un 
fyftême  ;  fa  beauté  efi  d'être  clair  ^ 
jufte  &  élégant. 

Accordons  à  cet  Auteur  que 
fes  notions  font  exaâes  ,  mais  en 
les  redreignant  aux  Difcours  aca* 
démiques  >  qui  ayant  pour  bue 
rinûruâion ,  font  plutôt  des  écrits 
polémiques  &  des  difienations  « 
que  des  Difcours  oratoires.  Il  ne 
fait  dans  fa  définition  nulfe  men- 
tion du  cœur  ni  des  pafiîons ,  fit 
des  mouvemens  que  l'orateur  doit 
y  exciter.  Un  plaidoyer ,  un  fer- 
mon»  une  oraifon  funèbre,  font 
des  Difcours  ,  &  ils  doivent  être 
touchans ,  félon  Tidée  qu'on  a  tou* 
jours  eue  de  la  véritable  éloquen-' 
ce.  On  peut  même  dire  que  les 
Difcours  de  pur  ornement  ,  tels 
que  ceux  qui  fe  p^noncent  à  la 
réception  des  Académiciens ,  ou 
les  éloges  académiques ,  n'excluent 
,  pas  toute  paflion;  qu'ils  fe  propo- 
fent  d'en  exciter  de  douces  ,  telles 
que  l'eftime  6c  l'admiration  pour 
les  fujets  que  les  Académies  ad- 
mettent parmi  leurs  membres  ;  le 
regret  pour  ceux  qu'elles  ont  per- 
dus \  l'admiration  &  la  reconnoif- 
fance  de  leurs  travaux  &  de  leurs 
vertus. 

DISCRIMIN  ALIS,  Z>/ycri/«i. 
nalis  ,  forte  d'aiguilles.  Voye^  Ai- 
guilles. 

piSCUS ,  Difcus  ,  {a)  affran- 
chi ,  eft  un  des  perfonnages  que 
Térence  introduit  dans  fa  comédie 
de  r£unuque* 

piSCUSSEUR  ,  officier  Im- 
périal  qui  recevoir  les  comptes  des 
colleâeurs  des  tributs.  Il  jugeoit 


U)  Terent.  T.  III.  p.  }gi. 

Tom.  XIV. 
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foutes  les  petites  comeftatSons  re* 
latives  à  cec objet;  dans  les  autres, 
on  en  appelloit  au  gouverneur  de 
k  province. 

DISINOR,  Difinor,  AfWwa^, 
(4)  capitaine  Troyen  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Iliade  d'Homère. 

DISJONCTIVE  ,  •terme  de 
Grammaire.  On  le  dit  de  certai* 
ne»  conjonâions  qui  d'abord  raf^ 
iêmblent  les  parties  d'un  discours, 
pour  \^%  faire  confidiirer  enfuite 
Kpar^ment.  Ou ,  ni ,  /bit ,  font 
det  coojonâions  Disjonôives.  En 
cette  phvfe  Disjon£live  eft  adjec* 
tif;  mais,  on  fait  fou  vent  ce  mot 
iiibftantif  ;  une  conjonâive.  Oa 
appelle  auffi  ces  coojonâioos  aU 
ternativei ,  partitives  j  ou  dîflri- 
butîves. 

On  demaiide  fi  lorfqu'il  y  a 
plufieurs  fubitantifs  fiparés  par 
une  Disjonâive ,  le  verbe  qui  fe 
rapporte  à  ces  fubftaiitifs  ,  doit 
être  au  pluriel?  Faut-il  dire >  o» 
la  force  ou  la  douceur  le  faront  , 
ou  le  fera  ?. 

<  Vaugelas  prétend  qu'il  faut  dire 
h  fera;  M.  Patru  foutient  qa'ofl  dit 
également  bien  le  fera  &  leferoru  ; 
qu'il  faut  dire  fi  Titus  ou  Mévius 
étoient  à  Paris  t. ^  non  était; 
qU'oa  doit  dire ,  ou  la  honte ,  ou 
toccafion  ^  ou  l'exemple ,  leur  don' 
neront  un  meilleur  avis  ;  qu'en 
ces  façons  de  parler  refprit  6c 
l'oreille  fe  portent  au  pluriel  plu- 
tôt qu'-au  fingulier  ;  tellement 
qu'en  ces  rencontres  »  pourfuit 
M.  Patru  9  il  faut  confulter  l'o- 
reille. 
En  Logique,  on  appelle  propo- 
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fitiofl  Dtsjotiâive^  une  propefi* 
tion  compofée  qui  comprend  deun 
membres  ,  ou  deux  parties  liées 
par  une  coi^onâion  Disjonâive* 
La  première  propofition  d'un  di- 
lemme eft  une  propofition  Dis- 
jonâive. 

Il  faut  obéir  au  Roi  ,  ou  être  «- 
belle  ; 

//  ne  faut  jamais  être  rebelle  ; 

Donc  il  faut  obéir  au  Roi. 

DISON,  Difon,  AMOfiîr,  {^ 
frère  de  Difan  ,  fils  de  Séhir  le 
Horréen. 

DISPONDÈE ,  Difpondaus^ 
terme  de  poëfie  littine  &  Grec« 
ue  ;  c'eft  un  pied  pu  une  mefure 
e  vers  qui  comprend  un  double 
fondée  on  quatre  fyllabes ,  com- 
me   incrementum  ,    deleâantes  , 

DISPOSITION ,  JDifpofitio  , 
partie  de  la  Rhétorique  qui  con- 
fiée à,  placer  &  ranger  avec  ordre 
&  jufiede  les  différentes  parties 
d'un  difcours. 

La  Difpofition  efl  dans  Part 
oratoire,  ce  qu'ed  un  bel  ordre  de 
bataille  dans  une  armée ,  lorfqu'il 
»'agit  d'en  venir  aux  mains  ;  car 
il  ne  fuffit  pas  d'avoir  trouvé  des 
argumens  &ç  des  raifons  qui  doi- 
vent entrer  dans  le  fujet  que  l'on 
traite,  il  faut  encore  fçavoir  les 
amener ,  les  difpofer  dans  l'ordre 
le  plus  propre  à  faire  imprefSon 
fur  l'efpdt  des  auditeurs.  Toutes 
les  parties  d'un  discours  doivent 
avoir  entr'elles  un  jufte  rapport , 
pour  former  un  tout  qui  foit  bien 


(tf)  Homer.  Iliad.  L.  XVII.  v«  117.      i    (i)  Genef.  c,  36.  f.  %u 


aflbrti  ;  ce  qu'Horace  a  dît  du 
poëme ,  étant  exaâexnent  appli- 
cable aux  produâions  de  l'élo* 
quence  : 

Singula    qudtque    locum  tencant 
fortita  dcccnur, 

La  Dirpoficion  eft  dooc  l'ordre 
ou  rarrangement  des  parties  d'un 
difcours  qu'on  met  ordinairement 
au  nombre  de  quatre  ;  fçavoir , 
Texorde  ou  début ,  la  narration  ^ 
la  confirmation  ,  6c  la  péroraifon 
ou  conclufion.  Quelques  uns  ce- 
pendant en  diiUnguent  JQfqu'a  fix  ; 
fçavoir  ,  Texorde  «  la  division ,  la 
narration,  la  confirmation,  la  réfu- 
tation &  la  péroraifpa ,  qu'iU  ex« 
primetit  par  ce  vers  technique  : 

Exorfus  ,  narro ,  feco  ,  firmo ,  rc" 
fello ,  peroro. 

Maïs  U  eS  beau/coùp  plus  fimple 
de  comprendre  la  diviiion  dans 
i'exorde  »  &  la  réfuution  dans  U 
con6rmation* 

L^  OirpoTition  eft  ,  ou  nata* 
relie  ,  ou  artificielle  ;  la  Difpofi*? 
tion  naturelle  eft  celle  dans  la- 
quelle on  vient  de  ranger  toutes 
les  parties  du  difcours.  £n  effet , 
ce  ne  font  pas  les  règles  ,  mais  la 
nature  elle-même  qui  diâe ,  que 
pour  perfuader  les  auditeurs ,  i  .^ 
il  faut  les  difpofer  à  écouter  favo- 
rablement les  cbofes  dont  on  veut 
les  entretenir.  2.^  Il  faut  leur 
donner  quelque  coonoidance  de 
l'alTaire  que  l'on  traite  ,  afin  qu'ils 
fçachent  de  quoi  il  s'agit.  3.®  On 
ne  doit  pas  fe  contenter  ^'établir 
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fes  propres  preuves  «  il  faut  ren- 
y erfer  celles  de  fés  adverfaires  ;  6c 
enfin  lorfqu*un  difcours  eft  éten- 
du ,  &  qu'il  eft  à  craindre  qu'une 
partie  des  chofes  qu'on  a  dites  ne 
îbit  échappée  de  la  mémoire  des 
auditeurs ,  il  eu  bon  de  répéter  en 
peu  de  mots  fur  la  fin  ce  qu  on  4 
dit  plus  au  long. 

Parmi  les  Modernes ,  un  dif- 
cours fe  diftribueenexordej  divU 
fion  ,ou  propofition  ,  première  i 
féconde  ,  &  quelquefois  troifième 
partie  ,  &  péroraifon  ;  &  danf 
l'éloquence  du  barreau^  on  di(lin* 
gue  Texorde ,  la  narration  ou  le 
rait  ,  ou  la  queftion  de  droit ,  la 
preuve  ou  les  moyens  ,  la  répli- 
que ou  réponie  aux  objeâions. 
&  la  conclufion ,  ou ,  comme  oa 
dit  en  flyle  de  palais ,  les  conclu^ 
fions. 

Par  Difpofitîon  artificielle  ^  on 
entend  celle  où ,  pour  quelque 
raifoa  particulière  >  on  s'écarte  de 
l'ordre  naturel ,  en  mettant  une 
partie  à  la  place  de  Tautre.  Voye^^ 
chaque  partie  du  difcours  fous  foa 
article ,  exorde  >  narration ,  con- 
firmation ,  &c. 

DISQUE ,  Difcus ,  A/^iroc ,  {a) 
forte 'd'aflîette  ou  de  badin  plat  » 
011  Ton  mettoit  quelquefois  les 
entrailles  de  la  vidime  ,  quelque* 
fois  du  fang  6c  de  la  farine ,  quel- 
quefois de  la  chair  rôtie. 

Le  Difcus  ,  dit  Ifidore  ,  s*ap- 
pelloit  ci -devant  Ifcus  ,  parce 
qu'il  avoit  la  forme  d'un  écu  ;  de- 
là vient  aufi[i  l'écuelle ,  qui  en  efl 
9n  diminutif ,  Se  qui  lui  efi  auûSi 
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femblable.  Il  fut  enfuîte  appelle 
Difcus  ,  qubd  det  efcas  ^  parce 
qu'il  donne  ou  préfente  les  vian- 
des. Chacun  fçait  qu'il  faut  avoir 
peu  d'égard  à  ces  étyrnologies ,  6c 
que  le  témoignage  des  Anciens , 
comme  d'Ifidore  &  de  Varron 
même ,  ne  les  autorife  guère.  En 
Languedoc  ,  on  appelle  aujour- 
ci'hqi  la  Defque  ,  un  grand  panier 
d'oûer  fort  large  &  peu  profond  \ 
il  y-  a  apparence  que  ce  nom  vient 
de  lyifcus  I  qui  étoit  un  grand 
badin  bas  &  fort  large.  On  trou- 
ve plufieurs  Difques  dans  Tanti- 
quité  expliquée  par  Dom  Bernard 
de  Montfaucon. 

On  donnoit  aufli  le  nom  de 
Difque  à  des  afiiettes  ou  badins  , 
deftinés  aux  ufages  ordinaires  de 
la  vie. 

DISQUE  ,  Difcus ,  A/fl«ç  , 
(a)  force  d'exercice  chez  les  Grecs* 
Il  faifoit  partie  de  leur  Gymnadi- 
que ,  &  confidoit  à  lancer  un  pa- 
let y  qu*on  appelloit  Difque,  d*oii 
venott  le  nom  à  cette  forte  d'exer* 
cice. 

De  tous  les  exercices  des  Grecs, 
il  n*y  en  avoit  aucun  qui  fortifiât 
les  bras  plus  efficacement  que  celui 
du  Difque.  Quelle  force ,  en  effet , 
ne  falloit-il  pas  à  un  athlète,  non 
feulement  pour  foutenir  d'une 
main  une  made  d*une  pefanteur 
énorme  ,  mais  encore  pour  la 
îetter  en  l'air ,  &  la  poudier  à  une 
didance  considérable  ?  Car  ,  c*ed 
uniquement  de  quoi  il  s'agidoit 
dans  Texercice  du  Difque.  Un 
bras  accoutumé  infendblement ,  ô£ 


comme  par  degrés ,  au  maniement 
d*un  femblable  fardeau  ,  ite  fetf- 
controit  dans  les  combats  rieii  qu! 
pût  réfider  à  fes  coups;  les  jave- 
lots &  \^%  pierres  les  plus  grodes 
^n  partoient  avec  toute  l'impétuo- 
fité  nécedaire  pour  renverfer  l'en- 
nemi ;  d*o{i  if  pafoît  que  l'arc 
Militaire  droit  un  fecoufs  très- 
important  &  très-férieux ,  de  ce 
qui ,  dans  fon  origine ,  n'étojt  qu'ua 
fimple  divertidement. 

I. 

Origine  de  l'exercice  du  Difque, 

Les  premiers  commencement 
de  l'exercice  du  Difque  remontent 
aux  tems  fabuleux.  On  y  trouve 
Apollon  fe  dérobant  du  Ciel ,  & 
abandonnant  le  foin  de  fon  ora* 
de  de  Delphes,pour  venir  à  Sparte 
jouer  au  palec  avec  le  bel  Hyacin* 
the  ;  on  y  voit  ce  jeune  honune 
bledé  mortellement  au  vifage  , 
par  le  Difque  lancé  par  la  maiâ 
du  Dieu  ;  &  les  autres  circonf«« 
tances  de  cette  aventure,  qu'O- 
vide raconte  avec  tant  d'agrément 
dans  fes  métamorphofes ,  &  qu'on 
peut  lire  audi  dans  Paléphate  , 
dans  Lucien,  dans  les  Chiliades  de 
Tzetzès  j  &  ailleurs.  Mais ,  fans 
recourir  à  une  origine  d  ancienne 
&  fi  douteufe ,  nous  nous  conten« 
terons  d'attribuer  avec  Paufanias  , 
l'invention  du  palet  i  Perfée  ,  dis 
de  Danaé.  nous  apprenons  de 
l'Hidorien  Grec,  que  nous  venons 
de  citer ,  que  Perfée ,  après  {t% 
expéditions  militaires  ^  étant  vent» 
à  Laridie  «  dans  le  deflein  de  fi 


.   («)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  HT.  pag.  |&  Bell.  Lett.  T.  I.  p,  tix»  »5s.  T.  III« 
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concilier  la  bienveillance  d'Aaîfe, 
fon  ayeul ,  qui  s'y  éroit  retiré  de^ 
puis  quelque  tems  ,   voulut ,'  en 
préfence  d'une  nombreufe  aflem- 
blée  y  faire  preuve  de  Tes  talens , 
&  fur  -  tout  ,  de  fon  habileté  à 
l'exercice  du  Difque  ,  dont  il  éroic 
rinventeur«  Mais  Âcrife ,  s'écant 
trouvé  malheureufement  à  la  por- 
tée du    palet   que  fon  petit -fils 
▼enoit  de  lancer ,  en  reçut  le  coup 
fatal  qui  lui  ôta  la  vie.  C'eft  ainfi 
^ue  l'oracle  ,  qui  lui  avoit  été  ren^ 
du  autrefois  ,  eut  fon  accomplif- 
fement  ,  nonobilant   les  cruelles 
précautions  par  lefquelles  il  s'étoit 
âatté  de  l'éluder.  Paufanias  ajoû-> 
te  que  Pei fée ,  honteux  de  régner 
dans  Argos»  après  ce  parricide  in- 
volontaire ,  fit  un  échange  de  cette 
ville  contre  les  États  de  Méeapen- 
the  ,  fon  coiifîn  germain ,  Bis  de 
Prœtus  ;  &  qu'U  bâtit  la  ville  de 
Mycenes ,  qui  devint  dans  la  fui- 
te une  des   plus   fameufes  de  la 
Grèce  ,  &  qui  fut ,  comme  l'on 
voit ,  redevable  de  (a  fondation  à 
«n  coup  de  Difque, 

.  IL 

Progrès  de  C exercice  du  Difque  , 
che^  les  Grecs. 

Malgré  les  deu^  accidens  fu- 
neûes  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  cet  exercice  ne  laiiTa  pas  de 
faire  fortune  dans  les  flècles  fui- 
vans  ,  &  il  étoit  déjà  fort  en  vo- 
gue du  tems  de  la  guerre  de  Troie , 
s'ilen  faut  croire  Homère,  Cé- 
toit  un  des  jeux  auxquels  fe  diver- 
tiflbient  les  troupes  d'Achille ,  fur 
le  rivage  de  la  mer  »  pendant  1  in- 
adion  oii  les  tenoit  le  reHenti^ 
mnt  de  ce  Héros  contre  Aga- 
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memnon.  Dans  les  funérailles  de 
Patrocle  9  décrites  au  vingt-troî* 
fiième  livre  de  l'Iliade  ,  on' voit 
un  prix  propofé  pour  cet  exerçi* 
ce  ;  &  ce  prix  eft  le  palet  même  f 
que  lancent  l'uib  après  l'autre  qua- 
tre concurrens  ,  &  qui  devient  U 
récompenfe  du  vainqueur.  Utyf- 
fe  f  dans  rOdyHee  »  trouva  cette 
efpèce  de  jeu  toute  établie  à  la 
cour  d'Alcinoiis  •  roi  des  Phéa- 
ciens  ;  6c  c'eft  un  des  combats 
gymniques ,  dont  ce  Prince  don* 
ne  le  fpeâacle  à  fon  nouvel  hôte^ 
pour  le  régaler  ,  &  auquel  Ulyf- 
fe  veut  bien  lui  -  même  prendre 
part  ,  en  montrant  à  fes  antago- 
niftes  combien  il  leur  eft  fupérieur 
en  ce  genre.  Pindare  ,  dans  la  pre- 
mière ode  des  Ifthmioniques,  célé- 
brant les  viâoires  remportées  aux 
jeux  publics  par  CaClor  6c  par  lo- 
lalis  ,  n'oublie  pas  leur  dextérité  à 
lancer  unDifque,ce  qui  fait  voirque 
dès  les  tems  héroïques ,  cet  exer- 
cice étoit  du  nombre  de  ceux  pour 
lefquels  on  di(lribuoit  des  prix 
dans  les  folemnités'de  la  Grèce. 

I  I  L 

En  quel  tems  l'exercice  du  Dif» 
que  fut  admis  dans  les  jeux 
de  la  Grèce  ? 

Celle  des  jeux  olympiques ,  la 
plus  ancienne  de  toutes  les  fêtes 
agoniûiques  ,  à  la  confidérer  dans 
fa  première  inûitution  par  Her- 
cule ,  étoit  dès  '  lors  1  fuivant  le 
même  Pindare  ,  un  afTemblage  de 
fix  fortes  de  combats  terminés  par 
celui  du  palet  ;  &  ce  Poëte  nous 
a  confervé  le  nom  de  t'athlete 
qui  le  premier  en  mérita-  le  prix* 
Mais  lorfqu'Iphite  rétablit  ces  m^*^ 

V  iij 
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mes  jeux ,  dont  les  troubles'  de  li 
Grèce  a  voient  înterrotiipu  la  cé- 
lébration pendant  plufieurs  an- 
nées ,  les  exercices  athlétiques  n'y 
Yurent  admis  que  fucceffivement  ; 
&  ce  ne  fut  que  dans  la  dix-hui* 
l^ième  olympiade  ,  qu'on  y  donna 
place  à  celui  du  Difque.  Encore 
tt'y  propofa-t-on  aucun  prix  en 
particulier  pour  les  athlètes  qui 
ne  (îgnaleroient  leur  force  &  leur 
àdiefle  que  dans  cette  feule  efpèce 
de  combat.  On  n'y  couronna  de 
nouveau  que  les  athlètes  qui  réu- 
fliffoîent  en  leur  perfonne  les  ta- 
ïens  néceflaires  pour  fe  diftinguèr 
dans  les  cinq  fortes  d'exercices  ^ 
qui  compofoient  ce  que  les  Grecs 
ôppelloient  le  PentathJe,  fçavoir 
îa  lutte ,  ta  courfe  ,  le  faut ,  l'exer- 
cice du  Difc|ue  &  celui  du  jave- 
lot. Il  paroit  que  dans  les  autres 
grands  jeux  de  la  Grèce  ,  c*eft-l- 
dire,  dans  les  Pythiques ,  les  Ifth- 
iniques  &  les  Néméens ,  le  Dif- 

!iue  n'étoit  reçu  que  comme  fai- 
anc  partie  du  Pentathle.  AufB 
Pindarë  ne  charite-t-il  dans  toutes 
fes  odes ,  la  vi&oirê  d-aucun  ath- 
lète qui  ait  gagi^é  le  pri^t  de  cet 
exercice  ;  mais  il  y  célèbre  les 
louanges  de  différens  vainqueurs 
au  Pentathle,  dans  lequel,  com- 
ine  nous  Tavons  dit  ,  le  Difque 
étolt  compris. 

Après  ces  remarques  générales 
fur  l'origine  de  ce  jeu  ,  &  fur  fori 
premier  établiflement  dani  les 
fpeâacles  publics  ,  il  refte  pré- 
fentement  à  defcendre  dans  le  dé- 
détail de  ce  qui  le  concernoit  en 
particulier.  Nous  examinerons 
donc  i.^  Ce  que  c*étoit  que  lè 
Difque  ou  palet  des  atbtetes ,  c'eft* 
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à -dire ,  queHe  en  étoit  la  matière 
&  la  figure  y  1,^  Les  circonftan- 
cés  qui  regardoient  la  perfonne  de 
ceux  quis*y  exerçoient;  3.^  Quel- 
les étoient  les  loix  prefcrices  dans 
cette  efpèce  de  combat  ;  4.**  L'u- 
jfage  qu'en  ont  fait  les  Médecins  ^ 
par  rapport  à  la  fanté/ 

IV. 

De  la  matière  du  Difque* 

Le  Difque  tiroit  fon  nom  dii 
Verbe  grec  A.'xg.j'  ,  qui  fîgnifie|^ 
jetter  ,  lancer.  On  àppeltoit  ainfi 
tine  mafTe  très-pefanie  ,  dont  là 
matière  ,  félon  Euftathe  ,  étoit 
le  bois  ,  la  piètre ,  &  plus  ordi- 
nairement le  métal ,  c*eft-à-dire , 
le  fer  ^ou  le  cuivre.  Les  Grecs 
àvoient  un  terme  particulier  pour 
défigner  un  Difque  de  fer.  Ils  lé 
hommoient  So^oç  ;  &  tel  étoit  ce- 
lui dont  parle  Homère  ,  en  dé- 
crivant les  jeux  funèbres  de  Pa- 
irocle.  L'épithete  qu'il  donne  à  ce 
Difque  ,  duroxouiyoç ,  fait  tonnol- 
ire  que  ce  n'étoit  qu'une  hiafTe 
brute  9  qui  n'avpit  point  été  tra- 
vaillée au  martdaâ  ,  en  un  mot , 
tell#  qu'elle  étoic  fortie-^e  la  for- 
ge, 5c  par  conféquen« .,  i^ne  efpè« 
ce  de  lingot  de  fonte.  Il  étoit  d'un 
volume  Cl  confidérable ,  qu'Achi- 
le  ,  en  le  propofant  pour  prix  du 
combat ,  affuré  que  ce  Difque  fçul 
fournira  du  fer  pendant  plus  de 
cinq  ans ,  aux  laboureurs  de  aux 
bergers  du  vainqueur  9  quelques 
grandes  que  foiènc  les  terres  quMl 
poiîede.  Les  palets  dont  fe  fer- 
vent les  Phéaciens  dans  l'Odyffée , 
ne  font  que  de  pierre  9  non  plus 
que  ceux  dont  Pindare  fait  men- 
tion dans  les  deux  pàflages  cités 
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fiïvit  haot.  Cependant  la  tnâtîère 
ta  plus  ordinaire  de  cet  ififtru* 
snenc  j  fur'-toot  dans  les  jeux  pu- 
blics I  étoient  le  métal. 

V. 

De  la  figure  du  Difque* 

A  regard  de  fa  figure  ,  poor 
ne  rien  dire  des  Difques,  qui  n*of- 
Iroient  aux  yeux  que  des  maffet 
nformes  ,  on  peut  s'en  tenir  à  la 
defcription  que  Lucien  nous  en  a 
Uiflee.  Il  nous  le  repréfente  de 
figure  ronde ,  femblable  à  an  pe- 
tit -bouclier ,  &  d'une  furface  fi 
polie ,  qu'il  ne  donnoic  prefque 
point  de  prife*  De- là  vient  que 
Stace  l'appelle  Ahena  lubrica  maf* 
fe pondéra;  le  poids  gliffant  d'une 
mafle  d'airain.  On  ne  peut  doub- 
ler qu'il  ne  fut  de  forme  lenticu- 
laire ,  c'e(l-à  dire ,  plus  épais  dans 
(on  milieu  que  dans  fes  bords. 
€*eft  l'idée  qu'en  font  naître  Diof- 
éorideÔc  Aëtius,  en  lui  comparant^ 
Tun  la  graine  de  la  plante  nommée 
.Thlafpi ,  l'autre  l'humeur  cryftal- 
line  de  l'œil. 

Il  paroitiiéanmoins  d'une  figu- 
re un  peu  différente  fur  le  revers 
d'une  médaille  de  l'Empereur 
Marc-Aurele  ,  frappée  dans  la 
ville  d'Apollonie  ,  &  produite  par 
Mercurial  dans  fa  Gymnaftique. 
On  y  voit  quatre  athlètes  ,  qui 
portent  chacun  dans  leurs  mains  , 
deux  Difques  percés  dans  leur  cen^ 
tre  ,  6c  dont  les  bords  font  auffi 
épais  que  le  milieu.  Quelque  fuf- 
pcfte  que  doive  être  cette  préten- 
due médaille  ,  qu'on  ne  trouve 
dans  aucun  des  cabinets  ni  des  re* 
cueils  que  nous  connoiffons  ,  il  ne 
laifle  pas  d'être  vrai ,  fuivant  te 
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témoignage  d'Euftathe ,  qu^on  em* 
ployoit  quelquefob  des  Difques 
de  pierre  ,  percés  d'un  trou ,  dans 
lequel  on  paflbit  une  corde ,  qui 
fervoit  à  les  lancer  avec  plus  de 
force  &  de  facilité.  Mais,  pouf 
ce  qui  eft  de  l'épaiffeur  dans  le 
centre  du  Difque  &  dans  fes  bords, 
elle  eft  démentie  par  les  ftatues 
6c  les  bas-reliefs  qui  nous  reftenc 
de  l'antiquité. 

V  I. 

Des    Difcoboles. 

Pour  venir  maintenant  aux  ath« 
letes  qui  faifoient  profeilion  de 
l'exercice  du  Difque  ,  &  que  les 
Grecs  appelloient  Dîfcoboles  , 
nous  avons  fur  cela  deux  points  k 
difcuter  ;  fçavoir  ,  i.^  En  quel 
équipage  ils  fe  préfentoient  'dans 
le  ftade  ,  pour  y  difputer  le  prix  ; 
ft.^  De  quelle  manière  ils  tenoient 
le  Difque  pour  le  lancer,  &  quelle 
étoit  alors  leur  attitude. 

VI  I. 

De  l'équipage  des  Difcoholes* 

L*éclaircîfiement  du  premier 
point  fe  réduit  à  examiner  ,  fi  les 
Dîfcoboles  étoient  nus  ,  ainfi 
que  les  autres  athlètes  ;  & ,  fup- 
pofé  qu'ils  le  fuflient ,  fi  ,  pour  fe 
préparer  à  cet  exercice ,  ils  avoienc 
coutume  de  fe  frotter  d'huile. 

VIII. 

De  la  nudité  des  Dîfcoboles. 

Homère  j  en  décrivant  cette 
efpèce  de  jeu  dans  l'Iliade  ,  ne  die 
rien  qui  pulffe  décider  la  première 
queftion  >  c'eft«à-xiire  ,  la  iiudité 
des  Dikoboles.  Mais  ,  il  femble 
que  l'on  pniffs  l'inférer  ,  de  U 

V  iv 
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manière  dont  il  s'expliqae  for  ce 
fujet  dans  rOdyffée.  Car  ,  en  di- 
fant  qu'Ulyffe  ,   fans    qoiiter  fa 
robe  9  faata  dans  le  ftade  où  \e$ 
Phéaciens  s'exerçoient   à    divers 
jeux  ,  &  prit  un  Difque  des  plus 
peûins ,  ce  Poëte  ^t  aflez  enten- 
dre que  les  autres  athlètes  étoient 
nus  ;  &  il   prétend  relever  par 
cette   circonihnce    Thabileté    de 
fon  Héros ,  qui ,  malgré  l'embar- 
ras de  fes  vêtemens ,  ne  laiffe  pas 
de  poufTer  fon  Difque  infiniment 
plus  loin  que  n'avoient  fait  tous 
fes  antagoniftes,  C'eft  une  con- 
féquence  qu'Euftathe  n  oublie  pas 
de  tirer  de  ce  paffage  d'Homère , 
en  obferyant  qu'il  s'enfuit  de-Ià  , 
que  les  autres  Difcoboles  étoient 
àdemirnus*  Mais  qu'entend -i) 
proprement  par  cette  expreflion  i 
Il  n'a  ,  fi^ns  doute ,  en  vue  que 
cette  forte  de  caleçon ,  de  tablier  , 
ou  d'écbarpe,  dont  les  athlètes.  ïe 
coQvroienc  par  bienfèance  ;  &  cela 
revient  à   ce  que  témoigne  Phi- 
loflrate  ,  que  les  peintres  repré- 
fentoienc  Apollon  couvert  d'une 
écharpe  légère,  ôc  s'exerçantau 
au  Oifque  ,  à  la  courfe ,  &  à  l'arc. 
Ovide  ,  moins  fcrupuleux  que  ces 
peintres  ,  ne  laiiïe  pas  même  ce 
refte  de   vêtement  à  ce  Dieu  , 
lorfque  dans  fes  métamorphofes  , 
il  nous  le  dépeint  jouant  au  palet 
avec  le  jeune  Hyacinthe. 

A  toutes  ces  autorités  ,  ajoû-> 
tons  que  l'exercice  du  Difque 
n'ayant  lieu  dans  les  jeux  publics^, 
que  comme  faifant  partie  du  Pen- 
tathle  j  qui ,  outre  cela  $  compre-  1 
noît  la  lutte  &  la  courfe  ,  où  les 
athlètes  combattoient  abfolument 
nus  ;  il  eft  à  préfumer  qqe  po^r 
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lancer  le  palet ,  ils  démeoroteDt 
dans  le  même  état ,  qui  leur  étoic 
d'ailleurs  plus  commode  que  tout 
autre.  D'où  il  faut  conclure  qaei 
c'eft  fans  fondement  que  quelques 
Modernes  ont  avancé  que  les  Dif- 
coboles étoient  toujours  vécus  de 
tuniques  ;  alléguant  en  preuve  de 
ce  fentiment ,  les  Difcoboles  re- 
préfentés  fur  la  médaille  de  Marc- 
Aurele  ,  dont  dous  avons  parlé 
plus  haut.   Mais',  quelque  vraie 
qu'on  la  fuppofe ,  elle  ne  peut  dé- 
truire les  autorités  formelles  que 
nous  venons  de  rapporter  en  fa- 
veur de  la  nudité'  de  ces  fortes 
d'athlètes ,  &  elle  prouveroit  tout 
au  plus ,  qu'en  quelques  occafions 
particulières  ,  on  pouvoir  déroger 
à  cette  coutume  générale. 

I  X. 

OnSiions  des  Difcoboles, 

.   Ceux  d'entre  les  Modernes  quî. 
ne  conviennent  pas  de  la  nudité 
des  Difcoboles ,  doivent  nier  ,  par 
une  fuite  néceifaire ,  qu'ils  fiffent 
ufage  des  onâions  ordinaires  aux 
autres  athlètes  ;  car  ,  elles  paroif- 
fent    enrièrement     incompatibles 
avec  toute  efpèce  de  vêtement. 
Ç'eft  auffi  l'opinion  de  ces  mêmes 
Auteurs  ,  qui  prétendent  que  ces 
onâions  ne  fe  pratiquoient  point 
dans  le  cas  dont  il  s'agit.    Nous 
avons  cependant  un  témoignage 
afle»  décifif  du  contraire.  Il  eft 
d'Ovide  ,  qui  ,  fans  doute ,  n'i- 
gnoroit  pas  les  circonftances  ef- 
fentielles  aux  combats  gymniquesj^ 
&  qui  décrivant  la  manière  dont 
Apollon  &  Hyacinthe  fe  prépa-^ 
rent  à  l'eiercice  du  Difque ,  les 
fait  d^pQuilIer  l'un  6c  l'autre  df 


Dl 

leurs  v^teraens  ,  &  fe  rendre  la 
peau  luifante,  en  fe  frottant  d'huile 
tivant  le  combat. 

Corpora  veftc  levant ,  &fucco  pin* 
guis  olivi 

SpUndefcunt ,  latique  ineunt  cer^ 
tamina  dijci. 

Mais  de  quelle  utilité  ,   dira* 
t-on  y  poavoient  être  ces  otiélions, 
par  rapport  à  cet  exercice  ?  lied 
ceaain  que  les  Difcoboles  en  ti- 
toient  les  mêmes  avantages  que 
les  autres  athlçtes  ,  c'e(l-à-dire  , 
augmenration    dans   la   force  tk. 
dans  la  foupleiTe  de  leurs  mufcleS| 
pour  la  concentration  de  la  cha- 
leur &  des  efprits.  Or ,  c'étoit  de 
ces  deux  qualités  que  réfultoit  tout 
le  mérite  d'un  Difcobole  ,  &  d'où 
par  conféquent  dépendoit  l'heu- 
reux   fuccès  qu'il    fe    promettoit 
dans  les  jeux  publics  ;  ainQ  ces 
onâions  n'étoient  point  une  ma- 
noeuvre indifférente  pour  lui. 

On  trouve  dans  Cicéron  un 
paiTage  qui  d'al^ord  fembleroic 
fournir  une  nouvelle  preuve  de 
cette  vérité.  C'eft  dans  le  fécond 
dialogue  de  l'Orateur ,  oh  l'un 
des  interlocuteurs  fe  plaint,  n  Que 
f>  dans  un  tems  où  les  Philofo- 
I»  phes  fréquentent  les  Gymna- 
n  (es  &  y  tiennent  école ,  leurs 
n  auditeurs  aiment  mieux  enten- 
I»  dre  le  fon  du  Difque  que  la 
9  voix  de  leu^s  maîtres  ;  ÔC  que 
n  le  bruit  de  cet  inflrument  ne 
p  leur  a  pas  plutôt  frappé  Toreil- 
»  le  ,  qu'ils  laiilent  là  le  Philo- 
»  fophe  au  milieu  de  fon  diicours^ 
n  quelque  grayes  &  quelqu'im- 
»  portantes  que  foient  les  matiè- 
II  res'  qu'il  traite,  Ci  qu'ils  voqt 
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n  tons  fe  faire  oindre  ,  préférant 
n  ainfi  une  légère  fatisfaftion  à 
w  un  devoir  très-utile  &  tiès-<é- 
»  rieux  ,  même  de  leur  aveu,  n 
La  première  idée  que  ce  f  affage 
fait  naître  ,  c'eft  que  tous  les  au- 
diteurs qui  abandonnent  les  leçons 
philofophiques  pour  les  onâions 
de  la  palertre ,  ne  le  font  qu'en 
vue  de  l'exercice  du  Difque  ;  d'oii 
il  eft  naturel  de  conclure  qu'elles 
en  étoient  donc  le  préliminaire  ; 
c*eft-à-dire,  que  les  Difcoboles 
fe  frottoient  d'huile  avant  que 
d'entrer  en  lice.  Pour  moi ,  je  fuis 
perfuadé  ,  dit  M.  Burette  ,  qu'il 
n'eft  point  ici  queftion  d'exercice 
de  palet  ,  &  que  le  terme  de  Dif- 
que ,  employé  par  Cicéron ,  ne 
défigne  autre  chofe  qu'un  grand 
baflin  de  métal  ,  fur  lequel  ^oa 
frâppoit  plufieurs  coups,  pour  ap-  .* 
peller  les  athlètes  aux  exercices 
du  gymnafe  >  &  qui  faifoient  à  peu 
près  l'effet  d'one  cloche.  Cette 
conjeâure  doit  paroître  d'autant 
plus  vraifemblable  ,  que  dans  les 
thermes  ou  bains  publics  ^  qui 
fouvent  faifoient  partie  des  gym- 
nafes  on  paleftres  ,  on  employoic 
le  bruit  de  certains  inftrumens 
d'airain  ,  pour  avertir  ceux  qui 
vouloient  fe  baigner  dans  l'eau 
chaude  ;  car  ,  palTé  une  certaine 
heure  ,  on  étoit  réduit  à  prendre 
le  bain  froid  ,  &  c'eft  ce  que 
Martial  fait  q^ez  entendre  par  ces 
vers  : 

Redde  pilam  ;  ^fonat  as  Therma^ 
rum  ;  ludcre  pergis  ? 

Virgine  vis  fola  lotus  abirc 
dàttium» 

Ceft- à-dire  ,  Rends  la  balle  s  U 
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cloche  des  bains  fonne  ;  quoi  !  tu 
continues  de  jouer  ?  Tu  veux  ap^ 
paremment  retourner  che[  toi  bai- 
gné  da^s  Veau^  froide^  Le  fonat 
^s  Thermarum  de  Martial  eft  la 
même  chofe  que  le  Simul  ut  in" 
crepuit  Difcus  de  Cicéron  ;  &  de 
cette  manière  ,  le  paflage  de  cet 
Orateur  devient  des  plus  clairs  & 
des  plus  intelligibles.  Après  cette 
petite  digreffion  critique ,  reve- 
nons à  notre  fujec. 

X. 

Différentes  manières  de  jetter  U 
Difque. 

Les  athlètes  jettoient  le  Difque 
en  l'air  de  deux  manières  ;  quel- 
quefois perpendiculairement,  pour 
eiïayer  lours  forces  ,  &  c*étoit 
comme  Je  prélude  du  combat  ; 
d  ordinaire  eh.  avant  «  &  dans  le 
defTein  d'atteindre  le  but  qu'ils  fe 
propofoient.  Mais  ,  de  quelque 
façon  qu'ils  lançafTent  cet  inf!ru* 
ment  ,  ils  le  tenoient  dé  manière 
que  Ton  bord  inférieur  étoit  enga- 
gé  dans  la  main  ,  &  fourenu  par 
les  quatre  doigts  recourbés  en  de- 
vant ,  pendant  que  ^  furface  pof- 
térieure  étoit  appuyée  contre  lé 
pouce  ,  la  paume  de  la  main  «  & 
une  partie  de  l'avant-bras.  Lorf- 
qu'ils  vouloient  pôufler  le  Difque, 
ils  prenoient  la  poflure  la  plus 
propre  à  favorifer  cette  impulfion; 
c'efl-à-dire ,  qu'ils  iVançoient  un 
de  leurs  pieds ,  fur  lequel  ils  cour- 
boient  tout  le  corps  ;  enfuite  ba- 
lançant le  bras  chargé  du  Difque  » 
ils  lui  faifoient  faire  plufieurs  tours 
prefque  horizontalement ,  pour  le 
chader  aVec  plus  de  force  ;  aprèt 
quoi  ils  le  pouQbient  de  la  main  , 
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du  bras  ,  &  ,  pour  ainfi  dire ,  de 
tout  le  corps  ,  qui  fui  voit  en  quel-* 
que  forte  la  même  impreffion  ;  & 
le  Difque  échappé  s'approchoit  de 
Textrêmité  de  la  carrière  ,  en  dé-> 
crivant  une  ligne  plus  oo  moins 
courbe  »  fuivanc  la  détermination 
qu'il  avoit  reçue  en  partant  de  la 
main  à\\  Difcobole. 

Une  circonftance  qu'il  ne  faut 
point  omettre  ,  c*eft  que  les  ath- 
lètes a  voient  foin  de  frotter  de  fa- 
ble ou  de  pou  (T)  ère  le  palet  &  la 
main  qui  le  foûtènoit  ;  &  celai 
dans  la  vue  de  le  rendre  moins 
gliflant ,  &  de  le  tenir  plus  ferme* 
C'eft  le  Pçëte  Stace  qui  nous  ap- 
prend cette  circonAance  ,  qu'il  exr 
prime  en  ces  termes  : 

primàm  terra  Difcitm^ut 

manumque 

afperat  ••••. « 

A  regard  du  ir.ouvemênt  clrc^laî- 
^  re  donné  au  Difque  avant  que  de 
le  lancer  ,  outfe  que  ce  mêmd 
Poète  nous  en  inflruit  par  ces 
mots  ,  vafio  contorqùet  turbine  » 
Homère  ,  y  eft  formel ,  comme 
Ton  peut  s'en  convaincre  dans  le 
huitième  livre  de  l'Odyffée  ;  & 
Pindare  ne  s'en  explique  pas 
moins  clairement  dans  fes  Olym- 
pioniques. 

Les»  peintres  &  les  fculptears 
les  plus  fameux  de  l'antiquité ,  en 
s'étudiant  à  repréfenter  au  natu- 
rel l'attitude  dés  Difcoboles ,  onc 
laiffé  à  la  podérité  divers  chef- 
d'œuvres  de  leur  Art.  Le  peintre 
Taurifque ,  au  rapport  de  Pline , 
&les  fculpteurs  Naucydès  &  My- 
ton ,  fe  font  fignalés  par  ces  fortes 
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extrêmement  l'habileié  de  ce  der- 
nier  y  dans  Texécution  d'une  (la- 
me de  ce  genre  :  Quy  a-t  il  dé 
plus  travaillé ,  dlt-jj  ,  &  qui  ex- 
prime  mieux  les  contarfions  d*un 
athleU  /exerçant  â  lancer  le  pa- 
let ,  que  le  Dtfcobole  de  Myron  ? 

X  l. 

Règles  pfefcrites  aux  Difcohies, 

Telle  étoit  la  manière  en  génér 
ràl ,  dont  les  athlètes  îançoienc  lé 
Dîfque  i  mais ,  on  leur  prefcrU 
voit ,  dans  les  jeux  publics ,  cer- 
taines règles  auxquelles  ils  dé- 
voient s*affujettir  pour  gagner  le 
prit  ,  &  c*eft  ce  que  nous  avons 
préfcntement  4  examiner.  On  de- 
jnande  d*abord  en  quoi  confiftoit 
la  viûoire  que  Ion  remportoit  à 
cet  exercice;  fi  l'oodéclaroit  vain- 
oueur  le  Dîfcobole  qui  approchait 
)e  plus  près  d'un  certain  but  dé- 
terminé ,  ou  celui  qui  jettoit  fon 
t>ifque  le  plus  loin  ?  Quelques 
Modernes  ont  avancé  que  l'un  6t 
Tautre  cas  pouvoit  avoir  lieir  en 
diverfés  rencontres  ;  mais  ,  ils  ne 
fondent  le  premier  cas  que  fur  des 
autorités  équivoques  ou  mal  en- 
tendues ,  ou  peut-être  fur  une  con- 
formité imaginaire  qu'ils  fuppo- 
fent  entre  la  manière  de  jouer  au 
palet  ufitée  parmi  nous  ,  &  i*an- 
cien  exercice  d(i  Difque. 

Quoi  qu*il  en  foit  ,  il  eft  cer- 
tain qu  a  s'en  tenir  aux  témoigna- 
ges qui  nous  retient  de  Tantiqui- 
té ,  touchant  les  jeux  agonltliques, 
on  ne  marquoic  an  but  que  pour 
les  différentes  courfes ,  oC  peut- 
être  quelquefois  pour  l'exercice  du 
dard.  Quant  à  celui  du  Difque , 
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on  n*y  mettoit  d'antre  borne  que 
celle  que  Taihtete  le  plus  vigou- 
reux de  la  troupe  ptefcrivoit  lui- 
même  par  la  chute  de  fon  palet. 
Sur  ce  pied  -  là-,  on  voit  biea 
qu'un  Difcobole  avoit  befoin  de 
force  plutôt  que  d'adreife  ,  pout 
féafHr ,  puifqu'il  ne  s'a^iiloit  pou^ 
cela  que  de  pouder  ion  Difque 
par-delà  ceux  tie  fes  concurrens. 
Oefl  de  quoi  les  defcriptio^  de 
ce  jeu  ,  qui  fe  lifent  dans  Home* 
re  j  dans  Srace  ,  dans  Lucien  Sc 
ailleurs  ,  ne  nous  permettent  pas 
de  douter.  On  regardoit  la  por- 
tée d'un  Difque  pouffé  paf 
Une  main  robuAe  ,  comme  une 
mefure  fuflîfamment  Connue;  &" 
Ton  défignoit  par-là  une  certaine 
difiance  ,  de  même  qu'en  fran- 
çois  nous  en  exprimons  une  autre 
par  une  portée  de  moufquet,  C'eft 
ainfi  qu'Homère ,  décrivant  une 
courfe  de  chevaux ,  dit  que  les 
chevaux  d'Ântiloque  devançoient 
ceux  de  Ménélaiis  du  jet  d'un  pa- 
let lancé  par  un  jeune  homme  vi- 
goureux qui  eiïaye  fes  forces  ;  Se 
ce  PoëtHÎ  pour  cette  diftance  « 
employé  le  root  grec  Aïoncvpa.  » 
comme  qui  diroit  /slcitcv  ôV^;  1  le 
terme  ou  la  borne  du  Difque. 

Il  fe  préfehte  ici  une  autre  diffi- 
culté ,  fçavoir ,  fi  les  Difcoboles 
qui  concouroient  pour  le  prix  ,  fe 
fervoient  tous  du  même  palet ,  ou 
(î  chacun  avoit  le  fîen.  Suivant 
cette  féconde  fuppofition  ,  tous 
les  Difques  dévoient  être  de  mê- 
me volume  &  de  même  poids, 
mais  ,  il  n'y  a  guère  d'apparen- 
ce que  cette  multiplicité  de  palets 
fût  en  ufage  dans  les  jeux  publics^ 
malgré  lé  témoignage  de  la  pré- 
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tendue  médaille  de  Mercamt  ^ 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ; 
&  tous  les  paflfages  des  Anciens  « 
cil  il  e(l  fait  mention  de  cet  exer- 
cice ,  font  foi  du  contraire.  Il  eft 
aifé  d*en  recueillir  que  le  palet 
commun  à  tous  les  athlètes  ,  étoic 
fort  pefant  ;  &  fans  vouloir  déter- 
miner s'il  avoit  plus  d*un  pied  de 
diamètre  ,  &'  trois  ou  quatre 
doigts  d'épaiffeur  ,  comme  Taf- 
fure  le  même  Mercurial ,  d'après 
quelques  Auteurs  qu'il  ne  cite 
point  ,  nous  dirons  feulement 
qu'Homère  ,  en  donnant  à'  cet 
indrument  l'épithete  dé  MraMOL- 
/nç ,  c*eft- à-dire  ,  qye  l'on  porte 
lûr  l'épaule ,  fait  affei  connoure 
qu'il  étoit  d'une  telle  pefanteur , 
que  les  mains  feules  n'auroient 
pu  fuffire  pour  le  tranfportêr  d'un 
lieu  à  un  autre  ,  &  qu'il  n'y  avoît 
que  les  épaules  qui  pudent  fou- 
tenir  pendant  quelque  -  tems  un 
pareil  fardeau.  On  apprend  outre 
cela  de  ce  Poëte  &  de  Stace  , 
qu'on  avoit  foin  de  marquer  exac- 
tenient  chaque  coup  de  Difque  , 
en  y  plantant  un  pique^  une  âe- 
che  ,  ou  quelque  chof^'équivar 
lent ,  ce  qui  prouve  qu'il  n'y  avoit 
qu'un  feul  palet  pour  tous  les  an- 
tagoniftes  ;  &  c'eft  Minerve  elle- 
même ,  fous  la  figure  d'un  honi- 
me ,  qui  ,  chez  les  Phéaciens  , 
rend  ce  fervice  à  UlyfTe  ,  dont 
la  marque  Ce  trouve  fort  au-delà 
de  toutes  celles  des  autres  Difco- 
boles.  Enfin  ,  Stace  fournit  une 
autre  circonflance  fmgulière  tou- 
chant cet  exercice ,  oç  qu*on  ne 
rencontre  point  ailleurs  ;  c'eft 
qu'un  athlète  à  qui  le  Difque  glif- 
ioit  de  la  main  dans  Iç  momeot 
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qu'il  fe  mettoit  en  devoir  de  le 
lancer  ,  étoit  hors  de  combat  par 
cet  accident ,  &  n'a  voit  plus  4^ 
droit  au  prix. 

X  I  I. 

Vfage  de  l'exercice  du  Difque  dans 
la  médecine. 

Il  ne  relie  plu^  qu'un  point  à  exa- 
miner touchant  l'exercice  du  Dif- 
que ;  c'eft  l'ufage  que  les  anciens 
Médecins  en  ont  fait  par  rapport 
à  la  fanté.  Galien  &  Arétée  font 
les  feuls  médecins  de  l'antiquité 
qui  puiflent  nous  donner  là-deflus 
quelqu'éclaircilTemént  \  mais  ,  cela 
fe  réduit  à  fi  peu  de  chofe  »  que 
notre  curioHté  n'en  e(l  guère  plus 
fatisfaite.  Galien  range  parmi  les 
exercices  violens  y  celui  du  DtT- 
que  »  &  il  le  confeille  à  ceux  quQ 
leur  plénitude  met  dans  le  befoin 
d*étre  faignés  ou  purgés ,  &  que 
quelques  circondances  empêchent 
d'avoir  recours  à  l'un  ou  à  l'autre 
de  ks  remèdes.  Arétée  croit 
l'exercice  du  palet  utile  à  ceux 
qui  font  fùjets  aux  vertiges  ,  parce 
qu'il  prétend  que  certaines  fecouf- 
(ts  de  la  tête  6i  des  bras  peuvent 
contribuer  9.  la  guérifon  de  cette 
maladie. 

DISQUE  ,  Difcus  A/Vxoç  , 
nom  d'une  forte  de  bouclier  rond 
que  l'on  confacroit  à  la  mémoire 
de  quelque  héros  ,  &  que  l'on  fuf- 
pendoit  dans  les  temples  des  dieux 
pour  fervir  de  trophée  ;  il  s'en 
voit  un  d'argent  dans  le  cabinet 
des  antiques  de  Sa  Majefté ,  6c 
qui  a  été  trouvé  dans  le  Rhône. 

DISSIMILITUDE,  Z>i^mi/i. 
tudo  ,  ou  y  comme  s'expriment 
les  Rhéteurs  ^   à  dijjimili  ,  lieq 
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Cominan  d'oh  l'on  tire  dés  arga- 
snens  de  chofes  diiTembtables  ou 
clifférentes ,  pour  en  établir  d'au- 
tres d'une  nature  auffi  différente. 

Tel  eft  l'argument  de  Cicéron , 
lorfqu'il  dit  :  Si  barbarorum  eft  in 
diem  vivere  ,  noftra  confilia  tcmpus 
/ptftarc  dchent.  On  diroit  dans  le 
même  fens  :  S*il  appartient  au  li» 
hertin  de  ne  penfer  quau  préfent  î 
l'homme  fage  doit  s'occuper  de  l'a* 
venir. 

On  trouve  dans  Catulle  un  ar-> 

fument  à  dijjimili  d'une  grande 
eauté  : 

Soles  occidere  &  redire  pojfunt  p 

Nobis  chm  femel  occidit   brevis 
lux  , 

Nox  eft  perpétua  una  dormienda. 

DISSONNANCES.  {a)  Eu- 
dide  ,  dans  (on  introduâion  har- 
monique ^  dit  qu'on  appelle  dif- 
ibnnances  tous  les  accords  qui  font 
ou  plus  petits  que  la  quarte  ,  ou 
compris  entre  les  trois  confonnan- 
ces  ,  c'eft-à-dire,  entre  la  quar- 
ts y  la  quinte  &  l'oâave.  Majs . 
son  content  de  cette  déûgnation 
générale,  il   entre  dans  un  plus 
grand  détail.  Il  fpécifîe  chacune  de 
ces  diflbnnances ,  &  la  fait  con- 
fioitre  par  le  nom  qu'elle  porte  « 
&  qui  lui  efl  propre.  Il  commen- 
ce par  celles  qui  font  au-deflbus 
de  la  quarte  y  defquelles  il  fait 
cinq  efpèces  différentes  qu'il  ap- 
pelle le  diéfe  ,  le  demi- ton  >  le 
ton  ,  le  triple  demi  -  ton  ou  la 
tierce  mineure  ,  le  dit6(n  ou  le 
double-ton ,  qui  eft  not^e  tierce 
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majeure.  De-là  il  pafle  à  la  fé- 
conde claiTe  des  diflonnances  que 
comprennent  entre  elles  les  con- 
fonnances  «  &  il  en  nomme  crois  » 
fçavoir ,  le  triton  6tué  entre  la 
quarte  6t  la  quinte ,  le  tetraton 
qui  eft  notre  fixte  mineute  ,  &L  le 
pentaton  ,  qui  eft  notre  feptième 
mineure ,  toutes  deux  placées  dans 
Tintervalle  que  laiftent  entre  elles 
la  quinte  &  l'oâave.  Voilà  «  com- 
me l'on  voit  I  parmi  les  difFoo- 
nances  huit  accords  eftentielle- 
ment  différens  ,  contre  trois  fea* 
lement  qui  forment  les  confon** 
nances.  Tous  ces  accords  diffon* 
nans  font  caraâérifés  de  telle  fa- 
çon que  perfonne  ne  les  peut  mé- 
connoitre  ;  nulle  équivoque  dans 
leurs  dénominations  qui  puifle  fai- 
re prendre  l'un  pour  l'autre  ;  leur 
nature  y  eft  expliquée  avec  tant 
de  clarté  &  de  préciAon  ,  qu'il  ne 
refte  aucune  obfcurité  dans  l'idée 
qui  s'en  offre  à  refprit.  Voye^^ 
Accords.  • 

DISSYLLABE ,  Dijfyllabus  , 
terme  de  Grammaire.  C'eft  un 
mot  qui  n'a  que  deux  fyllabes  « 
yer  -  tu  eft  diftyllabe.  Ce  mot  (e 
prend  auffi  fubftantivement  ;  les 
dlfTyllabes  doivent  erre  mêlés  avec 
d'autres  niots.  Dans  la  poëfie 
Grecque  &  dans  la  Latine  ,  il  y 
a  des  pieds  diftyllabes  ;  tels  font 
le  Spondée ,  l'ïambe ,  le  Trochée, 
le  Pyrique. 

Ce  mot  eft  formé  da  Grec  /]ç, 
bis  ,  deux  fois ,  d'où  vient  /totf oç, 
duplex  ,  &  de  (rvj^a^i ,  fyllaba  , 
fyilabe.  Un  mot  eft  appelle  mo- 
nofyllabe  quand  il  n'a  qu'une  (yl- 


(#>  Mém.  de  TAcad»  des  lofcript.  ft  Bell.  Lett,  7^,  VIII.  pa{.  65.  &  Jmv, 
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)abe;  H  eâ  diiTyliabe  quand  il  en 
9k  deux  ,  trilTyllabe  quand  il  en  a 
trois  ;  mais  ,  après  ce  nombre  » 
les  mots  font  dits, être  polyffyl- 
labes  ,  c'eA-à-dire,  de  plufieurs 
fyllabes  ,  de  «3-01;  s  >  multus ,  fre- 

Quelques  Autetirs  ont  appelle 
vers  difiyllabes  nos  vers  de  dix 
{yllabes.  Mais  ,  cette  façon  de 
parler  ne  paroit  pas  avoir  éié  ad- 
roife  ;  fans  doute  parce  que  le 
mot  Dijfyllahe  étoit  déjà  çonfa- 
çré  à  un  autre  ufage. 

DISTIQUE ,  biftkkum,  A^- 
T/^o;  »  couplet  de  vers  ,  ou  petite 
pièce  de  poëAe  dont  le  fens  fe 
trouve  renfermé  dans  deux  vers , 
l'un  hexamètre  »  &  1  autre  penta- 
mètre ;  tel  efl  ce  fameux  Didjque 
€[ue  Vireile  fie  à  roccafioii  des  fê- 
tes données  par  Augude  : 

ffoUe  pluit   tota  ,   redeunt  fpeC'^ 
tacula  manè  ; 

Divifum  imperîum  cum  jove 
Cafar  habeu 

%x.  celui-ci  bien  plus  digne  d'être 
connu  : 

Undc  fuperhit  homo  >  cujus  con^ 
cepùo  cafus  , 

Nafcipdna  ylabor  vit  a  ,  nc^ 
cejfe  mori  ? 

Ce  mot  eft  formé  du  Grec  /îc, 
hîs  ,  deux  fois ,  &  de  «'rlx^i  %  v^''- 
fus  ^  vers. 

Les  DifivT^es  deCaton  (ont  fa- 
meux, &  plus  admirables  par  l'ex- 
cellente morale  qu'ils  renferment , 
que  par  les  grâces  du  flyle. 

Les  élégies  des  Anciens  ne  font 
qu'un  aiïemblage  de  Didiques  ;  8c 
à  rexceptioQ  de&métaj]2çrpho^esi 
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c*e(l  la  forme  qu'Ovide  a  donnée 
à  tous  ks  autres  ouvrages.  Le  nom 
de  Diftique  eft  demeuré  aflfeâé 
à  la  poëfie  Grecque  6c  Latine. 

Quelques-uns  des  nos  Poètes 
ont  écrit  en   Di(liques.   Ce   font 
communément  ceux  qui  ont  penfé 
vers  à  vers,    Qn   dit  de  Boileau 
qu'il  commençoît  par  le   fécond 
vers  ,  afin  de  s'aflurer  quHl  feroit 
h  plus  fort.  Cette  marche  eft  mo- 
notone 6c  fatigante  à  la  longue  ; 
elle  rend  le  ftyle  lâche  &  diffus  » 
attendu  qu'on  ed  obligé  d'éten- 
dre ,  &  par  conféquent  d'affoiblir 
fa  penfée  ,  afin  de  remplir  deux 
vers  de  ce  qui  fe  peut  dire  en  un  ; 
elle  efl  fur- tout  vîcieufe  dans  la 
poëfie  Dramatique,  oîi  le  ftyle 
doit  fuivre   les    mouvemens    de 
l'âme,  approcher  le  plus  qu'A  eft 
poffible  de  la  marche  libre  &  va- 
riée du  langage  naturel»  En  géi)é-^ 
rai ,  la  grande  manière  de  verfî- 
6er ,  c'ed  de  penfer  en  maiTe  ,  & 
de  remplir  chaque  vers  d'une  por- 
tion de  la    penfée ,  à  peu  près 
comme  nn  fcuLpteur  prend  fes  di'^ 
menfions  dans  un  bloc,  pour  eo 
former  les  différentes  parties  d'une 
figure  ou  d'un  grouppe ,  fans  alté- 
rer les  proportions.  C'eft  la  ma- 
nière de  Corneille ,  &  de  tous 
ceux  dont  les  idées  ont  coulé  k 
pleine  fource.  Les  autres  ont  ima- 
giné ,  pour  atnfi  dire  ,  goutte  à 
goutte  ,  &  leur  ftyle  eft  comme 
un  fîiet  d'eau ,  pure  à  la  vérité  ^ 
mais  qui  tarit  à  chaque  inftant. 

DISTjRIBUTION  ,  Diftribu^ 
iio ,  figure  de  rhétorique  ,  |)ar 
laquelle  on  fait  avec  ordre  la  di- 
viijon  6c  rénumération  des  qua- 
lités d'un  fujet  »  telle  eft  c«ue 
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peinture  que  David  fait  des  tné- 
chans  :  »  Leur  gofier  eft  comme 
»  un  fépulcre  ouvert^  ils  fe  font 
»  jervis  de  leurs  langues  pour 
n  tromper  avec  adreA*e  ;  ils  ont 
*»  fqr  leurs  lèvres  uo  venin  d'af- 
»  pic  ,  leur  bouche  eft  remplie  de 
»  malédiâion  &  d'amertume , 
n  leurs  pieds  font  vîtes  &  légers , 
»    pour  répandre  le  fang.  <c 

DITHALASSUS  ,  Dithalaf- 
fus ,  Aiga^arceç ,  {a)  langue  de 
terre  entre-  deux  mers>  où  Iç 
vaifleau  qui  portoit  Saint  Paul  à 
Rome  lorfqu'on  l'y  conduifoit 
prifonnier  y  échoua.  Elle  eft  aflez 
près  de  Malthe  ;  cet  iflhme  ou 
langue  .de  terre  fe  fait  par  un  ro- 
cher qui  en  efl  voifin ,  &  s'appel- 
le à  préfent  Salmon  ;  il  y  a  une 
chapelle  dédiée  à  ce  Saint ,  à  l'çn- 
droit  où  il  arriva  avec  fes  compa- 
gnons fur  des  planches  &  d'au- 
tres bois  du  vailTeau.  On  appelle 
le  lieu  où  il  vint  aborder  ,  Galafdi 
Sanâo  Paolo.  Ce  fut  auffi  fon 
quatrième  naufrage. 

DITHYRAMBUS  ,  Dithy- 
ramhu? ,  ^i^vf^oi/n^oç ,  (b)  furnom 
de  Bacchus.  Ce  héros  ,  félon  les 
ans,  étoit  aind  furnommé ,  par- 
ce qu'il  étoit  né  deux  fois ,  d'a- 
bord du  ventre  de  Sémelé ,  & 
enfuite  de  la  cuifTe  de  Jupiter ,  ou 
parce  qu'il  écoit  paiTé  par  deux 
portes  t  du  Grec  /<$  ,  lis ,  deux 
fois ,  &  9i>.  «  janua  »  oflium  ,  une 
porte.  Mais ,  félon  d'autres ,  com- 
me Diodore  de  Sicile  ,  Origene  ^ 

(«)  Âétu.  Apoft.  c.  «7.  V.  41. 

{è)  Antn).  expl.  par  D.  Bern.  <Sc 
Montf.  Tom.  l.  p.  »50.  Myth.  par  M. 
TAbb.  Ban.  Tom.  IV.  pag.  149* 

(c)  Plia.  T.  I.  pag.  178.  Ptolem.  L.  I. 
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Eufebe ,  le  furnom  de  Dîibyram- 
bus  étoit  pris  de  la  fable  ,  qui  dit 
que  les  Géans  ayant  mis  Bacchus 
en  pièces  ,  Cérés  fa  mère  raf- 
fembla  fes  membres  épars ,  &  lui 
redonna  la  vie.  Encore  ces  éty- 
mologies  font  -  elles  contefiées  , 
&  quelques-uns  en  donnent  d'au- 
tres. 

DITIONES,  Ditîones,  {c) 
A/TiWi;  •  peuple  Dalmate.  Ce 
peuple  écoit  divifé  en  foixante-> 
neuf  décuries. 

DITIZELE  ,  Dîti^eU  ,  {d) 
àntTJ^y,^^  princefle  Phrygienne»  que 
Pline  nomme  Coiingis  ou  Con- 
fmgis,  avoit  époufé  Nicomede  , 
premier  roi  de  Bithynie.  La  ma- 
nière dont  elle  périt  a  quelque 
chofe  de  bien  fingulier.  Ce  Prince 
avoit  un  chien  qui  lui  écoit  extrê- 
mement attaché  ;  &  un  jour  que 
la  Reine  badinoit  avec  fon  mari  , 
cet  animal  devint  furieux,  fe  jetta 
fur  elle  &  la  mordit  à  l'épaule.  Les 
remèdes  que  l'on  y  appliqua ,  fu- 
rent inutiles ,  &  Ditizele  nvourut 
peu  de  tems  après.  Si  l'on  en  croie 
Tzetzès ,  Nicomede  en  avoit  eu 
trois  enfans,  fçavoir,  PruHas,  Zié- 
las  &  Lyfaodra.  Mais,  il  fe  trom« 
pe ,  Prufias  étoit  fils  d'Étazéta  , 
féconde  femme  du  roi  déBithynie. 

DIVALES  ,  Divalia  ,  fête 
qui  fe  célébroit  chez  les  Romains 
le  21  de  Décembre,  à  l'honneur 
de  la  déefTe  Angérone  ;  cette  fête 
s'appelloit  auffi  Angéronales  ,  du 
nom  de  cette  Déefle.  La  fête  des 

c.  17.  * 

{d)  Tz«tz..  Chilû  3.  V.  967.  ér  /<f. 
Plin.  T.  I.  p.  464.  Mém.  de  l*Acad.  des 
Iofctipc..&  Bell.  Lett.  Tom.  XV.  p.  13, 
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l>ivales  fut  établie  à  l*occafion 
(i*une  maladie  qui  faifoit  mourir 
les  hoQ^mes  &  les  animaux  ;  cette 
maladie  étoic  une  efpèce  d'efqui- 
nancie ,  ou  d'enflure  de  gorge , 
qu'on  appelle  en  Latin  angina , 
ci*où  les  Divales  furent  nommées 
AngéTOîïAhts^jéngeronaliafComWQ 
Macrobe  nous  l'apprend.  Ce  jour- 
là  y  les  Pontifes  faifoient  un  facri- 
£ce  dans  le  temple  de  Volupia  f 
ou  de  la  déefle  du  plaifir  &  de  la 
)oie  ,  qui  écoit  la  même  qu'Ange- 
rone,,6c  qui  chaHoit  toutes  les 
angoKÎes  &  les  chagrins  de  la  vie* 

DIVERBlUM,£)iv^r^/«/n,  (a) 
étoit ,  dans  Tancienne  comédie,  le 
dialogue ,  la  pièce  récitée  par  les 
aâeurs. 

DIVIGON,  Divico,  {b)chç{ 
des  Helvétiens.  Il  étoit  à  la  tête 
de  l'armée  ,  lorfque,  cette  nation 
défit  le  conful  L.  Ca(&us  »  le  tua 
lui-même,  &  fit  pafTer  tous  fes 
foidjts  fous  le  joug.  Divicon  vi- 
voit  encore  ,  lorfque  Céfar  entre- 
prit la  conquête  des  Gaules  ;  6c 
il  devoit  être  fort  vieux  en  ce 
tems-là.  Un  jour  ,  les  Helvétiens 
furpris  de  la  diligence  du  général 
Romain  9  lui  envoyèrent  une  am- 
baiTade ,  #  la  tête  de  laquelle  éioit 
Divicon.  Nous  rapporterons  fon 
difcours  d'après  Céfar ,  parce  que 
^  caraâère  de  la  nation  y  eu, 
peint. 

Divicon  dit  donc  à  Céfar  , 
V  que  fi  les  Romains  vouloient 
»  faire  la  paix  avec  les  Helvé- 
»  tiens ,  ceux-ci  iroient  s'établir 
»  dans  le  païs  que  Céfar  leur  dé- 
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»  termîneroît  ;  mais  que  s'il  s'o^ 
»  piniâiroit  à  leur  faire  la  guerre  , 
M  il  fe   rappellât   l'ancienne  dif- 
n  grâce  des  Romains  ^  &  la   9a- 
»  leur  de  la  nation  Uelvétienne  ^ 
Il  que  pour  avoir  furpris  uir  des 
»  cantons  ,  pendant  que  les  au- 
n  très  qui  avoient  pafTé  le  fleuve, 
»  ne  pou  voient  fecourir  leurs  ca- 
N  marades ,    il   n'avoit  pas   lieu 
n  d'être  eRÛé  de  fon  avantage, 
n  ni  de   niéprifer  fes  ennemis  ; 
t>  que  pour  eux ,  ils  avoient  été 
i>  înAruits  par  leurs  pères  &  par 
n  leurs  ancêtres,  à  compter  plus 
n  furie  courage,  que  fur  la  rufe, 
»  ou  fur  les  embûches  ;  qu'il  ne. 
»  s'expofat    donc    pas  à  riendre 
»  célèbre  par  une  nouvelle  dé- 
n  faite  de  l'armée  du  peuple  Ro* 
»  main ,  le  lieu  oîi  ils  s'étoienc 
n  poflés.  « 

Ce  n'étoit  pas- là  un  langage  de 
fupplianr.  Céfar  cependant  n'en 
parut  point  oftepfé ,  ôc  il  répondit 
avec  modération ,  mais  en  homme 
qui  donne  la  loi.  11  prétendit 
prouver  que  les  Helvétiens  étoienc 
tout-àfait  en  tort  à  l'égard  des 
Romains ,  &  il  conclut  qu'il  con- 
fentiroit  pourtant  à  leur  accorder 
la  paix  ,  s'ils  lui  donnoient  des 
otages ,  &  promettoient  fatisfac- 
tion  aux  Éduens  &  aux  Allobro- 
ges  ,  dont  ils  avoient  ruiné  le 
païs.  Divicon  reprit  fièrement , 
n  que  les  Helvétiens  n*étoient  pas 
}>  accoutumés  à  donner  des  ôta- 
n  ges  ,  mais  à  en  recevoir  ;  & 
I)  que  perfonne  ne  le  fçavoic 
n  mieux  que  les  Romains.  «  Là- 


(«)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîpt.  &  1     (k)  Czf.  de  Bell.  Gall.  L.  I.  p.  9 ,  14, 
Bell.  Lett»  Xom.  XXI.  p.  217.  ii$.  Cxév.  Hiil.  Rom»  X.  VII.  p.  t»  ,|). 
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defliis  il  fe  retira»  Cela  fe  paflbit 
environ  l'an  58  avant  J.  C. 

DIVIN  ,  Divinus  ,  {a)  ce  qui 
appartient  à  Dieu  ^  qui  a  rapport 
à  Dieu  ,  qui  provient  de  Dieu  ; 
aind  l'on  dit  lafcicnce  Divint ,  la 
Divine  providence  ,  la  grâce  Di'^ 
vine  ,  &c. 

Ce  mot  s'emploie  dan»  un  fens 
figuré  »  pour  défigner  quelque 
chofe  d'excellent ,  d'extraordinai- 
re ,  qui  femble  TurpaHer  les  forces 
de  la  nature  &  la  portée  ordinaire 
de  l'efprit  humain. 

C'efl  dans  ce  fens  que  le  com- 
pas 9  le  télefcope  ,  les  horloges  , 
l'Imprimerie,  âcc.  ont  été  quel-* 
quefois  appelles  des  inventions 
divines.  On  a  donné  à  Platon  le 
furnom  de  Divin  ^  ou  à  caufe  de 
l'excellence  de  Ton  génie ,  ou  par-* 
ce  qu'il  a  parlé  de  la  Divinité 
d'une  manière  plus  noble  61  plus 
élevée  que  tous  les  Philofophes 
payens.  Quelques-uns  ont  aufQ 
prodigué  aflez  mal  à  propos  ,  ce 
femble  ,  la  même  épithete  à  Sé- 
nèque.  On  a  un  peu  plus  de  fon- 
dement à  appeller  Hippocrate  le 
Divin  vieillard  ,  Divine  &enex  ,  à 
caufe  de  la,  perfeâion  à  laquelle  il 
porta  un  art  infiniment  plus  utile 
que  la  Philofophie  fpéculative.  Les 
Théologiens,  en  citant  lesPP.^  les 
nomment  Divus  Augufiinus ,  Di' 
y  us  Thomas. 

Il  y  a  beaucoup  de  pafTages 
qui  prouvent  que  les  Anciens  ont 
employé  les  termes  de  Divin  & 
de  Sacré  pour  marquer  feulement 
la  grandeur.  C'efl  une  remarque 


de  Madame  Dacier  ;  &  elle  fait 
cette  remarque  à  l'occafion  de  ces 
mots  d'un  vers  d'Homère ,  Ufow 
î^v¥  «  qu'elle  traduit  par  un  gros 
poifibn. 

DIVINATION ,  Divinatio  , 
{b)  l'art  prétendu  de  connoître 
l'avenir  par  des  moyens  fuperfti- 
tieux. 

I.  L'Homme ,  toujours  inquiet 
fur  l'avenir,  ne  fe  contenta  pas 
de  le  chercher  dans  les  oracles  âc 
dans  les  prédiâions  des  Sibylles  ; 
il  entreprit  de  le  découvrir  de 
mille  autres  manières  «  &  inventa 
plufieurs  fortes  de  Divinations  » 
pour  lefquelles  même  il  établit 
des  maiimes  &  des  règles ,  com- 
me fi  des  connoifiances  aufii  fri- 
voles avoient  pu  fe  réduire  en 
règles  &  en  maximes. 

On  définit  la  Divination ,  rerum 
futurarum  fcientia,  &  il  y  en  a 
de  plufieurs  fortes ,  comme  nous 
le  dirons  dans  la  fuite.  Cette  fcien- 
ce  ^  au  refie ,  efi  auffi  ancienne 
que  l'idolâtrie ,  &  elle  faifoit  une 
partie  confidérable  de  la  théolo- 
gie Payenne.  Elle  étoit  même  au« 
lorifée  par  les  loix^  particulière- 
ment  chez  les  Romains. 

Cicéron  ,  qui  a  compafé  deux 
livres  auffi  curieux  qu'élégans  fur 
la  Divination,  examine  d'abord 
s'il  eft  vrai  qu'il  puiffe  y  en  avoir, 
&  dit  que  les  Philofophes  avoienc 
à  ce  fiijet  trois  opinions.  Quel- 
ques-uns croyoient  que  dès  qu'on 
admettoit  des  Dieux ,  il  falloic  nè«» 
ceiTairement  admettre  une  Divi« 
nation;  d'autres  foutenoient qu'il 
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pou  voit  y  avoir  des  Dieux ,  fans 
qu'il  y  eût  de  Divination  ;  ÔL  les 
derniers    étoient    perfuadés    que 

2uand  même  il  n*y  auroit  point  de 
>ieux  f  il  pouvoit  y  en  avoir  une« 
Il  feroit  inutile  de  raifonner  fur 
ces  trois  opinions.  La  religion 
nous  apprend  que  non  feulement 
Ta  venir  efl  inconnu  à  Thomme  , 
}l  moins  que  Dieu  ne  le  lui  révèle  ; 
tnais  encore  que  c*eft  un  crt- 
ine  de  le  tenter,  pour  le  con* 
Hoître,  6c  que  toutes  les  pratiques 
que  l'on  emploie  pour  cela ,  font 
ftuffi  criminelles  qu'inutiles.  Cicé- 
ron  lui  -  même  ,  quoique  plongé 
dans  les  ténèbres  du  Paganifme  , 
s^efi  mocquéy  dans  l'ouvrage  que 
nous  avons  cité ,  de  la  plupart  de 
ces  pratiques  «  &  les  a  tournées 
en  ridicule  9  quoique  fon  frère  eût 
fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  les 
fou  tenir. 

II.  Il  eft  parlé  dans  TÉcriture 
de  neuf  efpèces  de  Divination.  La 
première  fe  faifoit  par  l'inCpeâion 
des  étoiles  ,  des  planètes  &  des 
nuées  ;  c'eft  Taflrologie  judiciaire 
ou  apotélefmatique  9  que  Moîfe 
nomme  Meonen,  La  féconde  eft 
défignée  dans  TÉcriture  parle  mot 
Menachefch  9  que  la  Vulgate  & 
la  plupart  des  Interprètes  ont  ren« 
du  par  celui  d* Augure.  La  troifiè- 
me  y  eft  appeliée  Mecafcheph^que 
les  Septante  &  la  Vulgate  tra- 
duifent  maléfices,  ou  pratiques 
occultes  &  pernicieufes.  La  qua- 
trième eft  celle  de  Hhober  ou 
enchanteurs.  La  cinquième  con- 
fiftoit  à  interroger  les  efprits  Py- 
thons. La  (ixième,  que  Moife 
appelle  des  Judeoni ,  étoit  pro» 
prement  le  fortilege  Qi  la  magie. 


La  feptième  s'exécutoît  par  Yittfi. 
cation  &  l'interrogation  des  mons^ 
&  c'étoit  par  conféquent  la  né-* 
cromamie.  La  huitième  étoit  la 
rhabdomantîe  ou  fort  par  la 
baguette  ou  les  bâtons  ,  dont  il 
eft  queftion  dans  Ofée  ;  à  cette 
huitième  efpèce  on  peut  rapporter 
labélomantie  qu*Ézéchiel  a  con- 
nue. La  neuvième  &  dernière 
étoit  rhépatofcopie  »  ou  Tinfpec- 
tion  du  foie.  Le  mime  livre  fait 
encore  mention  des  difeurs  de 
bonne  aventure,  des  interprètes 
de  (onges ,  des  Divinations  par 
l'eau  ,  par  le  feu  ,  par  l'air ,  par 
le  vol  des  oifeaux ,  par  leur  chanr, 
par  les  foudres  ,  par  les  éclairs  , 
&  en  général ,  par  les  météotes , 
par  la  terre  ,  par  des  points ,  par 
des  lignes ,  par  les  ferpens ,  &c. 

Les  Juifs  s'étoient  infeâés  de 
ces  différentes  fuperftitions  en 
Egypte ,  d'où  elles  s'étoient  ré- 
pandues chez  les  Grecs  ,  qui  les 
avoient  tranfthifes  aux  Romains* 

Ces  derniers  peuples  diftin« 
guoient  la  Divination  en  artifi^ 
cielle  &  en  naturelle. 

Us  appelloient  Divination  arti- 
ficielle ,  un  pronoftic  ou  une  in- 
du£Hon  fondée  fur  des  fignes  ex« 
térieurs  ,  liés  avec  des  évènemeos 
à  venir  ;  &  Divination  naturelle, 
celle  qui  préfageoit  les  chofes  par 
un  mouvement  purement  inté- 
rieur ,  &  une  impulfion  de  l'efprit 
indépendamment  d'aucun  figne 
extérieur. 

Ils  fubdi vifoîent  celle-ci  en  deux 
efpèces  ,  l'innée ,  &  l'infufe  ;  l'in- 
née avoit  pour  bafe  la  fuppofition 
que  l'ame  circonfcrite  en  elle-mê- 
me «  &  commandant  aux  différens 
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4)fgahes  dtt  corps»  fans  y  être  pri^ 
fente  par  fon  étendue ,  avoit^ef- 
ientielJemem  des  notions  conhifes 
de  l'ayenir,  comme  on  s*en  con- 
vainâ  y  difoient-ils,  par  les  fonges, 
Us  extafes,  &  ce  qui  arrive  à  quel- 
ques malades  dans  les  approches 
de  la  mort ,  &  la  plupart  des  au- 
tres hommes  9  lorfqu'ils  font  me- 
nacés d'un  pSril  imminent.  L'in« 
fufe  écoit  appuyée  fur  l'hypothefe 
que  Tame/emblable  à  un  miroir» 
étoit  éclairée  fur  les  évènemens 
qui  l'intéreiToient ,  par  une  lumiè* 
le  réfléchie  de  Dieu  ou  des  efprits. 

Ils  divifoient  auiS  la  Divination 
artificielle  en  deux  efpèces  ;  l'une 
expérimentale  y  tirée  de  caufes 
naturelles  >  &  telle  que  les  pré<- 
diâions  que  les  agronomes  font, 
des  édipfes  ,  &c.  ou  les  juge- 
mens  que  les  médecins  portent  fur 
la  terminaifon  des  maladies ,  00 
les  conjeâures  que  forment  les 
politiques  fur  les  révolutions  des 
États  ;  comme  il  arriva  à  Juguttha 
fortant  de  Rome ,  où  il  avoit 
réuffi  à  force  d'argent  de  fe  juftifier 
d'un  crime  atroce  ,  lorfqu'il  dit: 
O  vcnalem  urbem  ,  &  mox  périt U" 
ram  ,  fi  tmptonm  inveneris»  L*au« 
tre  chimérique  ,  extravagante  , 
confiftant  en  pratiques  capricieu* 
fes ,  fondées  fur  de  faux  jugemens, 
(k  accréditées  par  la  fuperfliiion. 

Cette  dernière  branche  mettoit 
en  oeuvre  la  terre ,  l'eau  ,  Tair ,  le 
feu  ,  les  oifeaux  ,  les  entrailles  des 
animaux  »  les  fonges ,  la  phyfio- 
oomîe  ,  les  lignes  de  la  main  »  les 
points  amenés  au  hazard ,  les 
noms ,  les  mpuvemens  d'un  an- 
neau ,  'd*un  fas  ,  &  les  ouVrages 
de  quelques  Auteurs  -,  d'où  vin- 
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rent  les  forts  appelles  pranefiina  , 
virgiliana,  homcric^.  Il  y  en  avoic 
beaucoup  d'autres.  Voici  les  piin- 
cipaui. 

Les  Anciens  avoient  l'alphito- 
mantie  ou  aleuromantie  ,  on  1« 
fort  par  la  fleur  de  fisirine  ;  l'axi- 
nomantie  ,  ou  le  fort  par  la  hâ^ 
che  ;  la  bélomantie ,  ou  le  fort  par 
les  flèches  ;  la  botanomantie  ,  ott 
le  fort  par  les  plantes  ;  la  capno- 
mantie ,  ou  le  fort  par  la  fumée  ; 
la  catoptromantie  ,  ou  le  fort  par 
un  miroir  ;  la  céromantie  ,  ou  1« 
fort  par  les  figures  de  cire  ;  le  clé- 
donifme»  ou  le  fort  par  d^s  mots  ott 
voii  ;  la  cleidomantie ,  ou  le  fort 
paf  les  clefs  ;  la  cofcinomantie ,  ou 
le  fort  par  le  crible  ;  la  daâylio- 
mantie,  ou  le  fort  par  plufieurs 
anneaux  ;  Thydromantie  ,  ou  le 
fort  par  l'eau  de  mer  ;  la  pégo- 
inantie,  ou  le  fort  par  l'eau  de 
fource  ;  la  géomantie  ,  ou  le  fort 
par  la  terre  ;  la  lychnomantîe  , 
ou  le  fort  par  les  lampes  ;  la  gaf« 
tromantie ,  ou  le  fort  par  les  phio- 
les  ;  l'oofcopie ,  ou  le  fort  par  les 
œufs  ;  l'extiipice  «  ou  le  fort  par 
les  entrailles  des  viéHmes  ;  la  ké- 
raunofcopie>»  ou  le  fort  par  la 
foudre  ;  la  chyromantie ,  ou  le 
fort  par  l'infpeâion  des  lignes  de 
la  main;  la  cryflallomantie ,  oa 
le  fort  par  le  cryflal  ou  un  autre 
corps  tranfparent  ;  l'arithmoman- 
tie ,  oa  le  fore  par  les  nombres  ;  la 
pyromantie ,  ou  le  fort  par  le  feu; 
kl  lythomantie  ,  ou  le  fort  par  les 
pierres  ;  la  nécromantie ,  ou  le 
fort  par  les  morts  ;  l'oneirocriti- 
que ,  ou  le  fort  par  les  fonges  ; 
l'ornithomantie  »  ou  le  fort  par  le 
V0I&  le  chant  des  oifeaux;  l'a- 
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leâryomantie ,  ou  le  fort  par  le 
coq  ;  la  lécynomantie ,  ou  le  fort 
4pat  le  baflm;  la  rhabdomamie , 
ou  le  fort  par  les  bâtons  ,  &c. 
Voye^  tous  ces  forts  à  leurs  arti- 
cles. 

Delrîo  propofe  des  notions  & 
des  divifions  de  la  Divination ,  iin 
peu  diâférentes  de  celles  qui  pré- 
cèdent. 11  définit  la  Divination  ^ 
la  révélation  des  chofes  cachées  , 
en  vertu  d'un  padefait  avec  le  dé' 
mon  j  Jîgnificatio  occultorum  ex 
,pa(iis  conventis  cum  damone  ; 
définition  qui,  neft  pas  exaâe  i 
puifqu'il  y  a  des  efpèces  de  Di-  , 
vination ,  telle  que  la  naturelle  , 
qui  ne  font  fondées  fur  aucun  en- 
gagement avec  le  diable. 

Le  même  Auteur  diflingue 
deux  efpèces  de  paâes  >  1*uji  im- 
plicite ,  l'autre  explicite  ;  confé- 
quemment ,  il  inftitue  deux  fortes 
de  Divination  ;  il  comprend  fous 
la  première ,  la  théomantie  ou  les 
oracles ,  &  la  manganie  ou  goë* 
tie  y  à  laquelle  il  rapporte  la  né- 
cromantie  ,  Thydromantie  «  la 
géomantie  ,  &c.  Il  range  fous  la 
^conde  Tharufpicine ,  avec  Tan- 
thropomantie»  la  céromantie,  la 
lithomantie,  toutes  les  Divinations 
qui  fe  font  par  Tinfpeâion  d'un 
objet ,  les  augures ,  les  arufpices^ 
les  forts ,  &c.  les  conjeâures  ti- 
rées des  aflres  ,  des  arbres ,  des 
élémens  /des .météores,  des  plan- 
tes 9  des  animaux  ^  &c.  Il  obferve 
feulement  que  cette  dernière  eft 
tantôt  licite ,  tantôt  illicite ,  &  par 
cette  diftinâion  il  détruit  fa  défi- 
nition générale  ;  car  fi  toute  Divi* 
nation  eA  fondée  fur  un  paâe^  foit 
implicite  I  foit  explicite  ,  il  n'y  en 
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a  aucune  qui  puifle  être  iimo- 
cente. 

Le$  Grecs  &  les  Romains  eu- 
rent pour  toutes  ces  fottifes  le 
refpea  le  plus  religieux,  tant  qu'ils 
ne  furent  point  éclairés  par  la 
.culture  des  iciences;  mais  ils  s'en 
défabuferent  peu  à  peu.  Caton  , 
confulté  fur  ce  que  pronoftî- 
quoient  des  bottine  mangées  par 
des  rats  ^  répondit  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  furprenant  en  cela  ;  mais 
que  c'eût  été  un  prodige  înoui  fi  les 
bottines  avoient  mangé  les  rats* 
Cicéron  ne  fut  pas  plus  crédule  ; 
la  myomantie  n'efi  pas  mieux 
traitée  dans  fes  livres  >  &  il  n'é- 
pargne pas  le  ridicule  à  toutes  les 
autres  fortes  de  Divinations  ^  fans 
en  excepter  ni  les  oracles  ,  ni  les 
augures,  ni  les  arufpices.  Après 
avoir  remarqué  que  jamais  ua 
plus  grand  intérêt  n'avoit  agité  les 
Romains  ,  que  celui  qui  les  divi* 
foit  dans  la  querelle  de  Céfar  6c 
de  Pompée,  il  ajoute  que  jamais 
auffi  on  n'avoit  tai^t  interrogé  les 
Dieux;  hoc  bello  civ'Ui  du  im" 
mortales  quàm  multa  luferunt  ! 

M.  Pluche,  dans  fon  hifloire 
du  Ciel ,  conféquemment  au  fyf- 
tême  qu'il  s'eft  formé ,  fait  naître 
la  Divination  chez  les  Égyptiens  » 
de  l'oubli  de  la  fignification  des 
fymboles  dont  on  fe  fer  voit  au 
commencement ,  pour  annoncer 
au  peuple  les  devoirs  &  les  occu- 
pations f  foit  de  la  vie  civile ,  foit 
de  la  religion  ;  &  lorfqu'on  lui  de- 
mande comment  il  s'eft  pu  faire 
que  la  fignification  des  fymboles 
fe  foit  perdue ,  &  que  tout  l'appa- 
reil de  la  religion  ait  pris  un  tour 
fi  étrange  \  il  répond  que  ce  fuc  ea 
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s*attachant  à   la  lettre  ,  qae  les 
peuples  reçurent  prefqu'univer- 
fellement  les  augures,  la  periuafion 
des  influences  planétaires,  les  pré- 
diâions  de  l'afirologie  ,  les  opé- 
rations de  Talcbymie  ,  les  différens 
genres  de  Divinations  ,   par  les 
mpens  »  par  les  oifeaux ,  par  les 
bâtons  f  &c.  Le  monde  ,  ajoûte- 
t-il ,  fe  trouva  ainfi  tout  rempli 
d'opinions  infenfées ,  dont  on  n'efl 
pas  par-tour  également  revenu  , 
&  dont  il  eft  très- utile  de  bien 
connoitre  le  faux ,  parce  qu'elles 
font  auffi  contraires  à  la  vraie  pié- 
té &  au  repos  de  la  vie ,  qu'à  l'a- 
-vancement  du  vrai  fçavoir.  Mais , 
comment  arriva-t-il  que  les  peu- 
ples prirent  tous  les  fymboles  à  lar 
lettre  ?  Il  ne  faut. pour  cela  qu'unQ 
grande  révolution  dans  un  État , 
qui  foit  fuivie  de  trois  ou  quatre 
fiècles  d'ignorance.  Nous  avons 
l'expérience  ,  &  des  révolutions 
dans  l'État,  6c  de  l'effet  des  fiècles 
d'ignorance  qui  les  ont  fuivieSf 
fur  les  idées  &  les  opinions  des 
hommes  ,    tant  en  matière    de 
fciences  &  d'arcs,qu*en  matière  de 
religion. 

Les  Payens  étoîem  fi  attachés 
à  la  Divination ,  ou  aux  augures 
&  aux  aufpices,  quHls  n'entrepre- 
noient  rien>  ni  en  public,  ni  en 
particulier,  fans  les  avoir  aupa- 
ravant confulcés.  Ils  appelloient 
ainfi  les  bons  ou  les  mauvais  pré- 
fages  qu'ils  prenoient  du  vol ,  du 
cri ,  du  chant ,  de  l'allure ,  du  man- 
ger ,  Ôi  du  boire  des  oifeaux  fau- 
vages  ou  domefiiques.  Pline  ajou- 
te que  les  Anciens  tîroient  auffi 
quelquefois  leurs  préfages  des  re- 
nards j^  d€s  rats ,  6(  des  looiis  ^  deîK 
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œufs  ,  &  de  quelques  antres  cho- 
fes.  Gafpard  Peucer ,  parlant  des 
augures ,  dit  qu'ils  fe  prenoiétit  de 
cinq  chofes  ;  i.^  Du  ciel;  2.^  Des 
oifeaux  ;  ^.^  Des  bêtes  à  deux 
pieds;  4.^  Des  bêtes  à  quatriT 
pieds;  5.^  De  ce  qui  arrive  au 
corps  humain  ,  ou  dans  les  maU 
fons  ,  de  quelque  manière  impré- 
vue 6c  extraordinaire.  Il  y  a  des 
augures  naturels  qui  dépendent  de 
l'ordre  que  Dieu  a  établi  dans  Ui 
nature  ;  comme  ceux  que  les  ma-  ' 
rinûers  6c  les  laboureurs  tirent  des 
élémens ,  des  météores ,  des  ani'*. 
maux,  6c  autres  chofes  femblables» 
pour  prédire  la  tempête  ou  la  bo- 
nace ,  la  pluie  ou  le  beau  tems  i 
l'abondance  ou  la  difette  des  biens 
de  la  terre.  Âinfi,quand  les  plon- 
geons quittent  la  mer,  on  peut 
dire  que  c'eft  un  figne  de  calme 
6c  de  bonace  ;  6c  quand  les  chaa-« 
ve-fouris  volent  loin  des  matfons  ^ 
que  c*efl  une  marque  de  beau 
tems.  Cette  efpèce  de  Divinatioo 
n'efl  point  défendue. 

Dans  le  Chrifliantfme,les  Con- 
ciles ont  condamné  de  fuperflitioa 
la  coutume  de  ceux  qui  s'imagi- 
nent qu'il  leur  arrivera  quelque 
malheur ,  s'ils  entendent  le  foir 
an  chat-huant  crier  fur  le  toit  de 
la  maifon  de  leurs  voifins;  s'ils 
entendent  la  nuit  le  cri  d'une  chau-^ 
ve-fouris  ,  ou  d'une  orfraie  ;  fi 
en  certains  tems  un  chien  vient 
à  heurler ,  un  corbeau  à  croafTer  , 
6c^.  La  Divination  des  évènemens 
n'efl  pas  moins  fiiperftitieufe,puifl 
que  les  conjeâures  de  bonheur  ou 
de  malheur  que  Ton  en  tire ,  nt 
font  prifes  que  des  chofes  arrivéeii. 
pat  te  hazard  6c  iàns  de(Iein«, 
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Ce  n*eA  pas  une  chofe  furpre- 
nante  qae  les  Payens  fe  foient 
appliqués  à  certaines  obfervations; 
ce  que  l'on  peut  remarquer  dans 
Théophrafte  ,  dans  Paufanias ,  & 
dans  Cicéron\  qui  ont  parlé  de 
ces  matières.  Mais  »  il  y  a  lieu  de 
s*étonner  de  voir  encore  des  Chré- 
tiens qui  fuivent  ces  folles  fu- 
perfiitions  »  &  qui  croient  qu'il 
leur  arrivera  du  malheur^  fi  le  ma<- 
tin  ils  rencontrent  en  leur  chemin 
un  moine  ,  une  fille ,  ou  un  lièvre; 
s'ils  faignent  de  la  narine  gauche« 
&c,  ;  que  c'eft  un  préfiige  de  bon- 
heur »  s'ils  rencontrent  une  fem- 
me ,  une  chèvre ,  ou  un  loup  ;  que 
S|uand  Toreille  gauche  tinte ,  ce 
ont  des  amis  qui  parlent  de  nous , 
&  que  le  contraire  arrive ,  lorfque 
c'efi  l'oreille  droite. 
/  Quelques  -  uns  s'efforcent  de 
}ufiifier  ces  fortes  d'imaginations  , 
par  un  exemple  de  Saint  Marc* 
Simon  Métaphrafte  dit  que  S^int 
Marc  allant  prêcher  l'Évangile  à 
Alexandrie ,  rompit  fon  foulier  en 
fortant  du  navire;  &  qu'après 
avoir  rendu  grâces  à  Dieu  ,  il  af- 
fura  que  fon  voyage  feroit  heu- 
reux. Mais ,  l'autorité  de  Mé- 
taphrade  n'eft  pas  fuffifante  pour 
appuyer  cette  Hifioire  qui  n'a 
rien  que  de  puérile.  D'ailleurs, 
pierre  de  Blois  remarque  fort  bien 
que  ce  ne  fut  point  par  fu  perdition 
que  cet  Évangélifle  fit  la  réponfe 
qui  lui  eft  attribuée ,  &  qu'il  ne 
regardoit  pas  la  rupture  de  fon 
foulier  comme  un  figne  de  l'heu- 
reux fuccès  de  fon  voyage.  Peut- 
être  vouloit-il  dire  que  »  fi  fon 
foulier  étoct  rompu  ,  le  chemin  ne 
Uifleroit  pas  que  dç  lui  être  aifé* 
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D'autres  rapportent  ce  qtiî  af* 
rîva  à  Jules  Céfar  ,  &  à  Goillau- 
me  le  conquérant ,  roi  d'Angle- 
terre. Jules  Céfar,  allant  à  la  con- 
quête de  l'Afrique ,  tomba  au  for- 
tir  de  fon  vaiffeau ,  &  prit  cette^ 
chute  pour  un  bon  préfage  ,  lorf- 
qu'il  dit  :  Je  te  tiens,  6  Afrique  ! 
ce  qui  fuc  véritable  dans  la  fuite  ; 
mais  ,  il  dut  ce  fuccès  à  fa  valeur 
&  à  celle  de  fon  armée.  Sitôt  que 
Guillaume  le  conquérant  eut  mis 
pied  à  terre  en  Angleterre  ,  fon 
cheval  qu'il  voulut  pouffer  »  tom- 
ba fous  lui,  &  le  renverfa.  Alort 
il  dit  :  La  terre  eft  A  moi  ,  &  effec- 
tivement il  s'en  rendit  maître ,  ce 
qu'il  auroit  fait  indépendamment 
de  fa  chute.  Car ,  il  ne  faut  pas 
conclure  de- là  qu'il  y  eût  une 
liaifon  entre  ces  accidens  &  ce 
qui  arriva    depuis.   Ces   paroles 
étoient  des   traits    d*efprit    pour 
guérir  l'imagination  de  ceux  qui 
auroient  voulu  tirer  quelque  fô- 
cheux  préfage  de  ces  évènemens  ; 
&  la  viâoire  qui  fui  vit ,   fut  un 
effet  du  courage  &  des  forces  du 
conquérant. 

A  l'égard  de  la  Divination  par 
les  fonges  ,  on  peut  diffinguer 
trois  fortes  de  fonges ,  de  divins , 
de  naturels  Ôi  de  moraux.  Les 
fonges  divins  font  ceux  dont  Dieu 
eff  l'auteur ,  ou  parce  qu'il  les 
envoie  lui-même  ^  ou  parce  qu'il 
les  donne  par  le  miniffère  des 
Anges  ;  comme  les  fonges  du 
roi  Abimélech  ,  de  Jacob  ,  de 
l^ban  ,  de  Jofeph  ,  de  Pha- 
raon ,  de  Salomon  »  de  Nabucho- 
donoîbr  ,  de  Daniel  ,  de  Judas 
Maccabée,  6c  de  Saint  Jofeph, 
idQnt  U  eft  parlé  dans  l'ÉcriiafO 
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Sainte.  Les  fonges  natorels  vien- 
nent du  tempérament  des  per* 
fonnes.  Ainfi ,  les  bilieux  fongent 
de  querelles,  de  combats,  d*in- 
cendies  ;  les  fanguins  fongent  de 
jardins ,  de  feflins ,  de  divertifle- 
mens  ;  les  mélancholiques  fongent 
jde  chofes  trifies ,  de  lieux  folitai- 
res ,  de  la  mort  ;  les  pituiteux  fon- 
gent de  bains  ,  de  naufrages ,  de 
fardeaux  pefans  ,  &c.  Les  fonges 
moraux  font  produits  par  les  in- 
clinations &  par  les  mœurs  de 
chacun*  Ainfi  ,  nous  connoiflbns 
fouyent  que  nos  fonges  font  les 
fuites  de  ce  que  nous  avons  pen<- 
fé  ,  &  de  ce  que  nous  avons  dé- 
iiré  avec  empreffemenr.  C'efl  une 
jfuperdition  que  de  vouloir  devi- 
ner les  chofes  futures  par  les  fon- 
ges naturels  ou  moraux.  Il  n*y  a 
que  les  fonges  divins  auxquels  on 
doive  s'arrêter ,  quand  il  eft  évi- 
dent que  ce  font  des  révélations 
envoyées  du  Ciel.  Les  livres  d' Ar- 
témidore ,  6c  ceux  que  l'on  attri- 
bue fauffement  à  Abraham  ,  à 
Salomon,  &  du  prophète  Daniel» 
pour  connoitre  l'avenir  par  les 
longes ,  font  des  reftes  du  Paga- 
nîfme ,  &  des  inventions  du  malin 
efprit  f  pour  féduire  les  hommes. 
La  Divination  par  fort  fuppole, 
dit-on ,  un  paâe  exprès  ou  taci- 
te avec  le  Démon ,  qui  fe  fert  de 
fes  lumières  naturelles ,  pour  dé- 
couvrir aux  hommes  ce  qu'il  peut 
fçavoir  ;  ôc  c'efl  proprement  d'oU 
font  nommés  les  forciers ,  quoique 
.depuis  on  ait  donné  ce  nom  aux 
magiciens.  Mais  ,  on  remarque 
qu'outre  le  fort  de  Divination ,  U 
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y  a  un  fort  de  divifion  ou  de  par- 
tage 9  pour  connoître  à  qui  l'on 
donnera  un  héritage ,  une  charge» 
ou  autre  chofe ,  &  ce  qui  doit 
écheoir  en  partage  à  plufieurs  per- 
f«nnes.  Il  y  a  encore  un  fort  de 
confultation ,  pour  fçavoir  ce  qù*ii 
faut  faire  en  certaines  occafions* 
On  praiiquoit  autrefois  affez  corn* 
munément  les  forts  d'Homère  ^ 
ceux  de  Virgile ,  &  ceux  de  Mu- 
fée  ;  en  ouvrant  les  livres  de  ces 
trois  Poètes  «  &  en  s'arrêtant  aa 
premier  vers  qui  fe  préfentoit  à 
l'ouverture.  Spartien  rapporte 
que  l'empereur  Adrien  fe  fervoit 
des  livres  de  Virgile  ,  &  Hérode 
parle  de  ceux  de  Mufée.  Après 
qu'on  eut  quitté  ces  forts ,  quel- 
ques Chrétiens  mirent  en  ufage 
l'Écriture  Sainte ,  &  cette  maniè- 
re de  connoître  ce  au'il  étoit  à 
propos  de  faire ,  ét(4pppellée  les 
forts  des  Apôtres  »  ou  les  forts  des 
Saints.  Mais,  faint  Auguftin  con- 
damne cette  coutume  d'appliquer 
les  paroles  facrées  de  l'Écriture 
à  des  ufages  profanes. 

DIYITIAC ,  Div'uiactis ,  (a) 
roi  des  SueiTones.  C'étoit  le  plus 
puiflant  Prince  de  toute  la  Gaule. 
Outre  qu'il  étoit  maître  d'une 
partie  des  États  voifms ,  il  avoir 
encore  la  grande  Bretagne  fous  fa 
domination.  Il  eut  pour  fuccefleur 
Galba ,  qui  étoit  contemporain  de 
Divitiac ,  dont  il  eA  parlé  dans 
l'article  fuivant. 

DiyiTlACPivitiacus ,  (h) 
Philofophe  que  Cicéron  avoit  con- 
nu particulièrement ,  &  ,  que  ce 
grand  Orateur   nous   repréfente 


Cs)  C«f.  de  Bell.  Gall.  L.  II.  p,  65.     \fêif.  L.IÏ.  p,65.  é-  fil-  I.-VÎ. p.tt j.  Crév. 
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comme  un  des  plus  fçavanc  d'en- 
tre les  Druides.  Il  paroîc  en  effet 
qu'il  avoit  une  connoiffance  parti- 
culière des  fecrets  de  la  nature ,  & 
qu'il  fe  méloit  de  vouloir  pénétrer 
dans  ceux  de  l'avenir  ,  par  les  afi- 
gures  ,  &  par  les  autres  fortes  de 
divinations  ,  ce  qui  ne  fait  pas 
honneur  à  la  jufleAe  de  fqn  efprit. 
Il  étoit  un  des  premiers  de  la  cité 
des  Édnens  ;  &  cette  cité  ayant 
deflein  de  demander  du  fecours 
aux  Romains ,  pour  arrêter  les  ra- 
vages des  Germains ,  des  Séqua*» 
nois  &  des  Ârvernes  ligués  en- 
femble  ,  renvoyèrent  demander 
ce  fecours.  Divitiac  ,  introduit 
dans  le  Sénat ,  le  harangua  appuyé 
fur  fon  bouclier,  &  obtint  ce  qu'il 
demandoit.  Il  fut  audi  le  premier 
qui  introduifit  les  Romains  dans 
cette  partij^es  Gaules.  Céfar  y 
entra  à  la  We  de  dix  légions  ;  & 
devenu  viâorieux,  il  reçue  des 
ambaffadeurs  de  tojates  les  princi- 
pales villes  des  Gaules.  Divitiac 
fut  du  nombre^  &  fa  harangue 
plut  tellement  à  Céfar  ,  que  ce 
bon  connoifleur  nous  en  a  con- 
{ervè  le  précis. 

Divitiac  repréfenta  »  Qu'il  y 
w  avoit  deux  faâions  parmi  les 
ï>  Celtes  ;  que  les  Arvernes  étoient 
))  à  la  tête  de  Tune ,  &  les  Éduens 
»  à  la  tête  de  l'autre  ;  qu'après 
w  avoir  difputé  long-tems  la  prin- 
1)  ci pau té  avec  les  armes,  à  la  fin, 
7>  les  premiers,aidésdesSéquanoi9, 
99  ayotent  imploré  le  fecours  de 
ïi  Gerrnains  ;  que  ceux-ci  avoient 
ly  donc  pafTé  le  Rhin  au  nombre  dé 
Il  quinze  mille  ;  mais  qu'ayant  re> 
Il  connu  la  bonté  du  païi  ^  ils  yr  « 
m  ét<Kei|t  accourtis^  en  foule  ;  &  . 
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n  qu'ils  étoSent  bien  maintenant 
n  iix  vingt  mille.  Que  les  Éduens 
f>  &  leurs  alliés  avoient  perda  en 
n  deux  batailles  toute  leur  cava- 
n  lerie  ,  leur  noblede  ,  &  leur 
n  Sénat  ;  de  forte  qu'ils  avoient 
n  été  contraints   de  donner   les 
i>  principaux  d'entr'eux  en  otages 
»  aux  Séquanois,avec  ferment  de 
n  ne  les  demander  jamais ,  &L  de 
n  n'implorer  jamais  le  fecours  dn 
Il  peuple  Romain ,  pour  fe  fouf- 
91  traire  de  leur  domination.  Que 
Il  du  premier  rang  qu'ils  tenoient 
n  dans  les  Gaules,  tant  par  leur 
Il  valeur  ,  que  par  l'alliance  Ro- 
91  maine ,  ils  fe  trouvoiem  réduits 
91  à  une  miférable  fervitude.  Qu'il 
Il  étoit  le  feul  qui  n'eût  pu  fe  ré* 
91  foudre  à  faire  le  ferment ,  ni  à 
91  donner  fes  enfans  en  otages ,  6c 
91  que  pour  cela  il  avoit  été  con- 
99  traint  d'abandonner  le  païs  , 
91  pour  venir  implorer  le  fecours 
91  du  Sénat ,  parce  qu'il  n'étoit 
91  retenu  par  aucune  des  confidé- 
I»  rations  des  autres.  Que  les  vain- 
99  queurs  étoient  maintenant  en 
99  pire  condition  que  les  vaincus , 
»  à  caufe  que  les  Germains  s'é- 
91  toient  établis  dans  leur  païs ,  qui 
n  étoit  le   meilleur  quartier    de 
91  toute  la  Gaule  Celtique  »   en 
91  avoient  pris  pour  eux  la  troi- 
99  fième  partie  ,    &  en  deman- 
99  doient  encore  autant  pour  ceux 
91  de  Confiance  ,  qui  étoient  ve- 
»  nu^  les  trouver  depuis  peu  ,  ati 
19  nombre  de  vingt- quatre  mille. 
19  Que  fi  l*on  n'y  mettoit  ordre  p 
99  tous  les  Germains  pafTeroienc 
»  le  Rhin  pour  venir  s'établir  dans 
9i.:lçs  Gaules,' &  en  chafTer  les 
n^iîtaifis^  parce  que  le  pais 
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étott  beaucoup  meilleur  que  !e 
leur ,  &i  la  façon  de  vivre  plus 
polie.  Que  leur  roi  Âriovifte 
écoit  -devenu  ti  infolent  depuis 
fa  vidoire  ,  qu'il  vouloit  avoir 
les  enfans  des  meilleures  mai- 
fons  en  otages ,  6c  les  traitoit 
t>  cruellement ,  lorfque  les  chofes 
t»  n'alloient  pas  à  fa  fantaifie.  Que 
t»  c*étoit  un  barbare  furieux  &  té- 
t»  biéraire ,  &  que  fi  les  Romains 
9>  ne  vouloient  pas  les  fecourir , 
t9  ils  feroient  contraints- d'aban* 
n  donner  le  païs ,  comme  les  Hel- 
t>  vétiens,   pour  s'affranchir  de 
9>   fa   tyrannie.    Que  s'il  fçavoit 
n  qu'ils  fuffent  venus  fe  plaindre , 
99  il    feroit    mourir    cruellement 
19  leurs  otages ,  &  qu'il  n'y  avoic 
99  ^ue  l'autorité  de  Céfar ,  Tes  ar- 
99  mes  viâorieufes ,  &  le  nom  du 
99  peuple  Romain  ,  qui  puilent 
99  empêcher  le  reùe  des  Germains 
9>  de  paiïer  le  Rhin ,  &  défendre 
99  les  Gaules  de  la  violence  d'A- 
99  riovide.  a  La  harangue  finie, 
tous  ceux  qui  étoient  préfens  lui 
demandèrent  du  fecours  avec  lar- 
mes ;  les  feuls  députés  des  Séqua- 
fiois  demeuroient  trides  &  confus 
dans  le  filence;  &  comme  Céfar 
leur  en  demandoit  la  caufe  ,  ils  ne 
répondirent  rien ,  quelque  inftan- 
ce  qu'il  leur  pût  faire.  Alors  Di* 
vitiac  prenant  la   parole  ,    dit  : 
n  Qu'ils  étoient  d'autant  plus  mi- 
99  férables  ,  qu'ils  n'avoient  pas 
99  même  la  liberté  de  fe  plaindre; 
99  qu'ils     redoutoient     AriovifVe 
99  comme  $11  eût  été  préfent ,  par» 
n  ce  que  les  autres  pouvoient  en- 
»  core  fe  garantir  par  la  fuite  , 
99  mais  que  pour  eux,  dont  il  te- 
»  noit  tout  le  païs  ^  iU  étoiem 


Dl  329 

99  comme  aux  fers  ,  expofés  à 
99  tous  les  fupplices.  <i  Céfar  , 
après  les  avoir  raffurés  ,  les  con- 
gédie ,  6c  promet  d'avoir  foia  de 
leurs  demandes. 

Cette  circonftance  fit  connoitre 
à  Céfar,  d'une  manière  particu'- 
lière  ,  le  mérite  de  Divitiac.  Auffi 
voulut-il  depuis  l'avoir  toujours 
auprès  de  fa  perfonne.  Il  logea 
chez  lui  tout  le  tems  qu'il  fut  dbex 
les  Éduens ,  &  lui  témoigna  conf> 
tamment  beaucoup  d'eftime  &  de 
confiance.  La  confidé ration  qu'il 
avoit  pour  lui ,  parut  fur-tout  à 
l'occafion  de  Dumnorix  fon  frère. 
Il  fut  accufé  &  convaincu  de  tra- 
hiibn  envers  les  Romains.  Mais , 
Céfar  ne  crut  pas  devoir  agir  con- 
tre le  coupable ,  qu'il  n'eût  pré* 
venu  Divitiac  •&  obtenu  fon  con- 
fentement.  Il  le  mande ,  lui  expofe 
tous  les  griefs  qu'il  a  contre  fon 
frère ,  &  le  prie  de  ne  point  trou- 
ver mauvais  qu'il  fafle  lui- même  ^ 
ou  faffe  faire  par  la  nation  des 
Éduens  ^  le  procès  à  Dumnorix; 
Divitiac  fe  jette  à  fes  pieds ,  il  lui 
avoue  tous  les  torts  de  fon  irere  , 
il  ajoute  que  lui-même  il  a  grand 
lieu  de  s'en  plaindre ,  parce  qu'é- 
tant de  beaucoup  fon  aine  ,  il 
avoit  contribué  infiniment  à  fon 
élévation  ,  &  néanmoins  n'en  étoit 
payé  que  d'ingratitude.  Mais ,  il 
repréfenta  à  Céfar  ,  que  tout  cri- 
minel qu'étolt  Dumnorix  ,  il  étoit 
fon  frère  ;  &  que  fi  le  cadet  fouf- 
froic  un  traitement  rigoureux  pen- 
dant que  l'aîné  étoit  en  faveur  4 
toute  la  Gaule  s*en  prendroit  à 
Divitiac  du'fupplice  de  Dumno* 
rix  ,  &  ne  le  regarderoit  plut 
qu'avec  horreun  Gifar  çut  affez 
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de  douceur  &  de  clémence  pour 
fe  rendre  fur  le  champ  à  ces  re* 

Eréfentationsv  H  prit  la  main  de 
>tviciac ,  il  le  confola  ,  il  lai  dit 
Îu'il  lui  accordoic  la  grâce  de 
>umnorix  ;  &  ayant  fait  venir  le 
coupable  en  prélence  de  Ton  frè- 
re» il  loi  fit  connoître  les  fujets 
de  plainte  qu'il  avoit  contre  lai , 
l'exhorta  à  tenir  une  conduite  qui 
le  mit  à  l'abri  de  tout  foopçon , 
&  enfuite  le  renvoya. 

Les  Bellovaces  s'étant  révoltés 
dans  la  fuite  ,  Divitiac  marcha 
contr'eilx  ;  mais  après  cela ,  il  in- 
tercéda pour  ce  peuple ,  &  ob- 
tint fa  grâce. 

DIUM  ,  Dium  ,  A-ojr ,  (a) 
ville  de  Macédoine ,  fituée  fur  le 
6euve  Hélicon ,  au  pied  du  mont 
Olympe  9  à  environ  fept  fiades 
du  golfe  de  Theflalonique ,  vers 
les  trontières  de  la  Thefialie.  Pto- 
lémée  met  cet  ville  dans  la  Piérie , 
&  la  qualifie  colonie. 

C'étoit  une  place  forte  ,  &  or- 
née d'un  grand  nombre  de  ftatues 
de  bronze  9  ouvrages  du  célèbre 
Lyfippe,  qu'Alexandre  le  Grand 
y  fit  placer  en  mémoire  de  la 
viâoire  remportée  for  les  bords 
du  Granique  ;  ces  ornemeos  fub* 
fiftoient  encore  à  Dium  ,  lorfque 
les  Romains  conquirent  la  Ma* 
cédoine,  fur  le  roi  Fer  fée.  Le  con- 
fol  Marcius  Philippus  »  étant  venu 
à  Dium ,  l'an  de  Rome  583  ,  fit 
camper  fes  troupes  près  du  tem- 
ple de  Jupiter ,  avec  défenfe  de 
commettre  .aucune  impiété  dans 

(4)  Ptolem.  L.  III.  c.  t).  Tit.  Liv.  t. 
XXVI.  c.  »5.  L.  XXXIII.  c.  3.  L.  XLII. 
c.  ^8.  L.  XLIV.  €•  a  »  7*  Pauf.  p.  986 , 
187.  Thucyd*  pa|^.  |50i  Freinsb.  SuppU 
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ce  Ken  facré.  Tite-Live  dit  que  et 
Général  étant  entré  dans  la  ville  » 
la  trouva  petite  à  la  vérité ,  mais 
recommandable  par  la  beauté  des 
places  publiques  ^  &  par  p)ufieurs 
autres  endroits. 

Les  habitans  de  Dium  avoîent 
Adonis  en  grande  vénération.  Ils 
lui  avoient  bâti  un  temple  ,  &  cé- 
lébroient  des  fêtes  en  fon  honneur. 
On  dit  qu'Hercule  paflant  près 
de  la  ville ,  fut  invité  d'y  entrer  , 
pour  aififter  à  ces  fêtes.  Mais  ,  ce 
Héros  fe  mocqua  des  habitans , 
&  dit  ces  mots  «  qui  devinrent 
dans  la  fuite  un  proverbe  :  OJ/ir 
Upor  ,  nihil  facrum*  Comme  s'il 
avoit  voulu  faire  entendre  qu'A* 
donis  n'avoit  jamais  mérité  d'être 
mis  au  rang  des  Dieux;  &  c'elMà, 
à^  mon  avis ,  un  des  plus  beaux 
endroits  de  la  vie  d'Hercule.  Car, 
fi  l'on  doit  honorer  la  mémoire  de 
quelqu'un,  c'efl  fans  contredit 
de  ceux ,  qui ,  par  leurs  travaux  & 
&  par  leur  conquêtes ,  ou  plutôt 
par  des  découvertes  utiles ,  ont 
rendu  d*importans  fervièes  aux 
hommes,  &  non  pas  un  jeune 
efféminé  connu  feulement  par 
nmour  dune  déefTe  infenfée, 
dont  les  galantes  aventures  de» 
voient  bien  plutôt  être  enfevelies 
dans  l'oubli ,  que  d'être  immorta- 
lifées  par  des  fêtes  qui  en  rappel- 
loient  le  fouvenir. 

Paufanias  qui  place  Dium  ao 
pied  du  mont  Piéria  ,  dit  que  les 
habitans  de  cette  ville  préten** 
doient  qu'Orphée  fut  tué  dans 

în  Q.  Curt.  L.  II.  c.  1*5.  Méni.  d^ 
l'Acad.  des  Infcripc.  &  Bell.  Lett.  Xk 
m.  p.  u»,  T.  XXVIII.  p.  57(f^ 
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leur  pais  par  des  femmes  ,  & 
qu'il  y  avoii  fa  fépUlture.  En  ef- 
fet ,^à  quelques  vingts  ftades  de  la 
ville  ,  vers  la  moneagne,  on 
trou  voit  fur  la  droite  une  coiom- 
ce  qui  foutenoit  une  urne  de 
marbre  ,  od  les  gens  du  pais  afTu* 
Toient  q^ie  Ton  avoit  renfermé  les 
cendres  d'Orphée. 

La  ville  de  Dium  fubfifle  en- 
core à  préfent ,  &  fe  nomme  Sta- 
dia  dans  la  Turquie  d'Europe. 

DIUM  ,  Dium ,  Aîor  ,  {a) 
ville  de  la  Céléryrie.  Cette  ville , 
fi  l'on  peut  compter  fur  la  gradua- 
tion de  longitude  &  de  latitude  , 
donnée  par  Ptolémée ,  étoit  fituée 
à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Pelia  , 
vers  rOrient.  Quelques  Auteurs 

Îarlent  d'une  fontaine  voifîne  de 
)ium  ^  dont  les  eaux  ,  douces  & 
agréables  au  goût ,  étoient  mor- 
telles. 

Cette  ville  étoit  confidérable. 
Pline  l'a  comptée  au  nombre  des 
villes  de  la  Décapole.  Selon  Étien- 
Vie  de  Byzance  «  elle  avoit  été 
fondée  par  Alexandre.  Il  eft  cer- 
tain qu'elle  étoit  habitée  par  des 
Payens ,  qui ,  ayant  refufé  d'em- 
brafler  la  religion  des  Juifs ,  fu- 
rent chaiTés  de  leur  ville  ;  mais , 
Pompée  les  y  rétablit ,  &  ordon- 
na qu'elle  feroit ,  comme  Pella  , 
gouvernée  par  fes  magiftrats. 
Après  la  divifion  de  la  Paifeftine 
en  plu(ieurs  provinces ,  la  ville  de 
Dium  fut  comprife  dans  la  pro- 
vince d'Arabie  y  fous  la  métropole 
de  Boflres;  elle  e(l  appellée  Ai'<z 
dans  \es  Notices.  Le  P.  le  Quien 


ne  parle  point  de  (es  Ëvêques 
dans  Y O riens  Chriftianus.  Il  pa-^ 
roit  cependant ,  par  la  notice  im« 
primée  à  la  fin  de  THiAoïre  do 
Guillaume  de  Tyr  ,  qu^  Dias 
étoit  une  ville  épifcopale ,  &  que 
fon  évêque  étoit  fuffragant  du 
métropolitain  de  Boftres.  Ifidore  » 
dans  un  fragment  rapporté  par 
Photius  ,  dit  que  de  fon  tems  la 
ville  de  Dium ,  qu'il  appelle  A /a  , 
n'étoit  point  habitée  ;  ndius  igno* 
rons  quel  efl  fon  état  aâueL 

Haym  a  publié  deux  médailles 
de  Dium  avec  la  tête  de.Géta  y  & 
les  dates  des  années  268  &  270 « 
AEIHNI2N  HSC  &  OC  i  il  a 
penfé  que  ces  dates  étoient  comp- 
tées d'une  manière  dont  l'époque 
primitive  étoit  fixée  à  J'automne 
de  l'an  de  Rome  690.  On  trouve 
dans  le  Tome  XXVIII  ijles  Mé- 
moires de  l'Académie  Rbyale  des 
Infcriptions  &  Belles  Lettres  ^  le 
dedein  d'une  troiûème  médaille 
de  cette  ville ,  du  cabinet  de  M. 
Pellerin,  qui  a  été  auffi  firappée 
en  l'honnetir  de  Géta;  mais,  elle 
donne  la  date  de  l'an  275  ,  £OC, 
de  la  même  Ere. 

DIUM ,  Dium  ,  Ar  r  ,  {b) 
ville  de  l'ifle  de  Crète,  félon 
Pline ,  q«i  la  met  au  nombre  des 
villes  fituées  an  milieu  des  terres. 

Ptolémée  place  un  promontoire 
du  nom  de  Dium  9  dans  la  partie 
feptentrionale  de  cette  iile.  Ses 
Interprètes  nomment  ce  promon- 
toire ,  Milopotamo  ;  Pinet ,  Cabo 
de  la  Frefchea.  Corneille  le  nom- 
me  Saflbfo.  Ceft  auffi  le  non) 


(*)  Ptolelem.  L.  V.  c.  15.  Plin.  T.  1. 1  JSell.  Lett.  T.  XXVIII.  p.  568.  ër  /««, 
pig.  %6%,  Jofq)h.  de  Antiq.  /udaïc.  p.  |  {h)  Plia,  T»  I,  p.  spy.  Ptolem.  L»  lïU^ 
^^,  M^m.  dç  i'Aca4*  des  I^ri^t,  &1  ç,  17*  ,    , 
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qoe  lui  donne  de  Witb  dans  fon 
Atlas. 

DIUM  ,  Dium  ,  ùiTevy  (a) 
ville  de  Vide  d'Eubée.  Pline  parle 
aoffi  de  cette  ville.  Strabon  dit 
qu'elle  étoit  ficuée  fur  le  promon- 
t<nre  de  Cénée ,  &  qu'elle  en- 
voya une  colonie  à  Canes ,  ville 
d'Éotide.  Dans  Pcolémée^on  trou- 
ve au  lieu  de  la  la  ville  de  Dium , 
un  promontoire  de  ce  nom. 

DIUM,  Dium,  Aïor  ,  (h) 
vUle  deThrace,  fituée^près  du 
iDont  Athos.  Hérodore  en  faic 
mention,  ainfi  que  Thucydide. 
Ce  dernier  met  cette  ville  au 
nombre  de  celles  qui  étôient  ha- 
l>itées  par  un  mélange  de  nations 
Barbares. 

DIUM  ,  Dium  ,  ATor  >  (c) 
ville  dlcalie.  Il  en  ed  parlé  dans 
Strabon,  qui  dit  d'après  Antio- 
chus,  que  Mélanippe  vint  dans 
cette  ville ,  &  non  pas  dans  celle 
de  Métabe. 

Etienne  de  Byzance  met  en- 
core une  ville  du  nom  de  Dium  , 
dans  la  Theflalie ,  &  une  autre 
dans  la  Pifidie.  Strabon  en  met 
une  autre  dans  TÉpire. 

DI VODURUM ,  Divodurum, 
ùii^mi'opfov  y  (d)  ville  de  la  Gaule 
Belgique  «  capitale  des  Médioma- 
trices-  C'eft  la  feule  ville  que 
Ptolémée  donne  à  ce  peuple.  Ta- 
cite parle  deDîvodurum  »  à  Toc- 
cafîon  d'une  circonftance  parti- 
culière.   Une   armée  Romaine, 

Ci»)  Plin.  T.  I.  p.  tii.Stn^.  P*44^* 
Ptoîem.  L.  ni.  c.  15. 
(b)  Herod.  L.  VII.  c  %%,  Thucyd.. 

Cc^  StOb.  p.  %6$  %  1)0* 


commandée  par  Fabius  Vatens  ^ 
étant  venue  dans  cette  ville ,  y 
fut  reçue  avec  toutes  fortes  de  ci- 
vilité &  de  bienveillance.  Mais, 
tout-à-coup,  les  foldats  faifis  d'une 
terreur  panique  ,  fe  jetterent  fur 
leurs  armes ,  &  fe  répandirent  par 
la  ville ,  faifant  main  baffe  fur  fes 
habitans  innocens>  non  dans  le 
deiTein  de  s'enrichir  de  leurs  dé- 
pouilles ,  mais  aveuglés  par  une 
efpèce  de  fureur  &  de  rage ,  d'au- 
tant plus  difficile  à  calmer ,  qo'on 
n'en  pouvoit  deviner  le  fojet.  Il 
en  coûta  la  vie  à  quatre  mille  ci- 
toyens ;  &  ils  auroient  été  plus 
loin ,  fi  Fabîos  Valens  ne  les  eût 
enfin  appaifés  à  force  de  les  prier. 
On  trouve  Divodurum  dans 
ritinéraire  d'Antonin  ^  &  on  lit 
dans  la  table  ThéodSfienne  ,  Di* 
voduri  Mediomatrscorum»  Mais  ^ 
l'ufage  s'étant  introduit  de  défi- 
gner  les  capitales  des  cités  par  le 
nom  de  la  cité  même ,  cette  ville 
eft  appellée  Mediomatrici  dans 
Ammien-Marcellin.  Le  nom  de 
Mettis  ^  fur  lequel  eft  ioxmp  celui 
de  Metz  »  étoit  établi  au  commen- 
inent  du  cinquième  fiècle.  E>an$  la 
Notice  des  Provinces  de  la  Gaule, 
après  la  métropole  de  la  première 
Belgique ,  qui  eft  Trêves  ,  on 
trouve  Civitas  Mediomatric^rum 
Mettis,  On  lit  Métis  en  plufieurs 
endrous  de  la  Notice  de  l'Empire» 
comme  en  celui-ci  :  Prima  [  Legio 
Pfeudocomitenfis  ]  Flavia  Métis  ; 
&dans  les  cems  pofiérîeura,  ce 

(d)  PtoIem.  L.  II.  c.  9.  Tacit.  Hift. 
L.  I.  c.  6).  Notic.  de  la  Gaul.  par  M. 
d'Ativill.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript* 
&  Bell.  Leu.  Tom«  SIX.  p.  5101 


iiom  étant  feul  en  ufaga  »  a  fait 
oublier  les  précédens« 

DIVONA ,  Divona,  {a)  nom 
d'une  fontaine  de  Bourdeaux  ,  cé- 
lébrée par  Aufone.  Les  Gaulois 
a  voient  mis  cette  £ontaine  au  nom- 
bre de  leurs  divinités* 

DIVONA .  Divona  ,  {b)  ville 
des  Gaules,  fituée  au  païs  des  Ca- 
durces  ,  donc  elle  écoit  la  capitale. 
Elle  prit  dans  la  fuite  le  nom  de 
fon  peuple,  6c  fut  appellée  Civi- 
tas  Cudurcorum,  Le  Grammairien 
Magnot ,  qui  vivoit  dans  le  neu- 
vième fiècle  y  fous  Charles  le 
Chauve  »  emploie  encore  le  nom 
de  Divona  ;  ce  qui  prouve  que  ce 
nom  s'eft  coniêrvé  long-tems ,  & 
que  ce  n'ed:  que  depuis  ce  (iède 
que  l'autre  nom  a  entièrement 
prévalu. 

Le  nom  de  cette  ville  s'écrit 
Dueona  »  ielon  Ptolémée.  On  lit 
Bibon)  ,  pour  Divona ,  dans  la 
sable  Théodofienne ,  oii  ia  po- 
fition  efl  figurée  comme  celle  d'u- 
ne capitale.  Aufone  nous  donne 
la  vraie  leçon  de  cette  dénomina- 
tion ^  &  nous  apprend  la  Signifi- 
cation qui  lui  eft  propre ,  lorfqu*en 
parlant  d*une  fontaine  de  Bour- 
deaux, il  dit; 

Divona  ,  Ccltarum  iingud  ,  fins 
addite  divis. 

La  fontaine  de  Cahors  »  qui  peut 
avoii:  donné  à  cette  ville  le  nom  de 
Divona ,  efl  celle  des  Chartreux  ; 
&  je  fuis  perfuadé,dit  M.  d' Anville, 
contre  Topimon  de  M.  de  Valois, 

(«)  Mena,  àt  PAc^d.  4es  Infaipt.  & 
Bell.  Lecc.  Tom.  XII.  pag.  240. 
{h)  f  coiem.  L.  II.  €•  7.  Kocic,  de  la 
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qae  dans  cette  dénomination  » 
compofée  de  deux  mots,  di  ou 
div ,  6c  von  ,  ou  fimplement  on , 
c*eft  le  premier  de  ces  mots  qui 
appartient  à  la  divinité  ,  &  que 
le  fécond  défigne  la  fontaine.  St^ 
Ion  Cambden  y  diw  chez  les  Bre* 
tons  de  la  grande- Bretagne  ,  fi.  • 
gnifie  Dieu ,  Çl  Wonan  une  fou* 
taine.  Nos  bas -Bretons  dtfenc 
Doue ,  &  Eynen*  D'ailleurs  ;  Se 
fen^  rigoureux  dans  le  vers  d'Au- 
fone,  veut  que  le  mot  qui  fe  rap- 
porte à  fontaine  dans  Divona  , 
iuive  Taucre  par  ^MÀùonjfons  ad^ 
dite  divis. 

Le  nom  ,  qui  étoit  ainfi  propre 
à  la  capitale  des  Cadurces,  a  fait 
place  à  celui  du  peuple.  Dans  la 
Notice  des  provinces  de  la  Gaule» 
Civitas  Cadurcorum  eft  une  de 
celles  de  l'Aquitaine  première. 
Elle  eft  appellée  Cadarcum  par 
Grégoire  de  Tours.  M.  de  Valois 
a  été  informé ,  que  dans  la  ville 
de  Cahors ,  il  y  a  un  endroit  qui 
eft  appelle  las  Cadurcas,  Ainli  9 
l'ancienne  dénomination  de  C^- 
durci  s'y  conferve  plus  puremenc 
que  dans  le  nom  aâuel  de  Ca^ 
hors. 

Samfon  a  foutenu  avec  bean-* 
coup  d'opiniâtreté,  que  Cahors 
étoit  la  même  place  qu'UxelIodu- 
num ,  fi  célèbre  dans  les  commen- 
taires de  Céfar ,  continués  par 
Hirtius.  Il  eft  manifefte  que  ce  ' 
Géographe  s'eft  trompé  ;  car , 
Uxellodunum  n'étoit  point  fitué 
fur  le  Lot ,  qui  eft  une  groile  ri- 

Gaul.  parM.  d^Anvîll.  Mém.  deTAcadl. 
des  Infcript.  It  Bell.  Lett.  Tom.  XlXn 


vière  9  mais  fur  une  autre  fort  pe- 
tite qui  y  prenoit  fa  fource  »  &  qui 
«nvironnoit  enfuite  la  ipôntagne 
efcarpée  fur  laquelle  Uxellodu- 
num  avoit  été  bâti.  Enfin,  cette 
place  étoit,  comme  nous  l'apprend 
le  même  Hircins,  infinibusCa^ 
durcorum^im  les  confins  du  Quer- 
ci  ;  au  lieu  que  Cahors  eft  dans  le 
milieu  du  païs  ;  d*ailleurs ,  UxeU 
lodunum  qui  étoit ,  comme  dit 
le  même  Auteur,  dans  la  Sei- 
g^eu/ie  ou  fous  la  dépendance 
de  L.eutharius  ,  fimple  citoyen  de 
Cahors ,  in  ciuntela  Leutharii  Ca* 
durci  ,  ne  pouvoit  être  la  capitale 
-tie  tout  le  peuple  du  Querci ,  la- 
quelle n  ecoit  point  appellée  par 
les  Celtes  en  leur  langue  Uxello- 
dunum,  mais  Divona;  ainfi  Uxel- 
lodanum  doit  être  Ufleldum  près 
de  Martel,  en  Querc»>  (ur  les  con- 
fins de  ce  païs  Ôi  du  Limofin.  Ce 
lieu  ,  qui ,  eft  aujourd'hui  ruiné , 
étoit  fur  une  montagne  efcarpée , 
qu*on  appelle  communément  Pué- 
cbe  d'UileloQ ,  comme  plufieurs 
Sçavans  l'ont  foutenu ,  &  parti- 
culièrement Adrien  de  Valois, 
qui  a  folidement  réfuté  Samfon. 

Cahors  eft  aujourd'hui  la  capi- 
tale du  Querci  j  fur  le  Lot ,  qui 
l'environne  prefque  de  tous  cotés. 
On  y  voit  encore  les  reûes  d'un 
amphithéâtre  bâti  de  petites  pier- 
res quarrées. 

DIUS,  Diusy  A/c<  ,  {a)  chef 
des .  Halizoniens ,  félon  Homère  , , 
qui  l'appelle  ailleurs  Odius.  Voye:ç^ 
Odius. 

^à)  Homer.  Iliade  L.  II.  v*  363» 
^h)  Pauf.  p.  tyft. 

(£)  Mém.  de  TAcad.  des  Tnfcript.  & 
Bell.  Leu.  Tom.  XVI.  p.  aoi.X,  XIX. 


DIUS ,  Dius ,  A-eç  .  (^)  étoH 
pofTeflfeur  de  TÉlide  ,  lorfqu'O- 
xylus  vînt  la  lui  difputer.  f^oye^ 
Oxylus. 

DIUS  ,  Dius  ,  ùiXoç,  ^  (c)  nom 
d'un  des  mois  de  l'année  chez  le5 
Grecs.  C'étoit  le  premier  chez  les 
Macédoniens  &  les  Grecs  de  TA- 
fie  mineure ,  à  Éphefe  ,  à  Perga— 
me  ,  à  Tyr,  à  Sidon  enlLycie  ; 
le  fécond  ^  chez  les  Macédoniens 
de  Syrie,  à  Antioche  ,  à  Gaze  ; 
à  Smyrne ,   chez  les  Arabes  ,  & 
autres  peuples  d'Afie.  Chez  les 
premiers  ,  il   répondoit  au  mois 
d'Oâobre;  &  chez  les  féconds ,  à 
Novembre  ;  chez  les  Tyriens  ,  à 
Décembre;  chez  les  Lyciens  & 
les   Sidoniens ,  à   Janvier.  Cheç 
les  Bithyniens  au- contraire,  c'étoic 
le  fixième  de  l'année ,  &  il  répon- 
doit au  mois  de  Mars. 

DIUS  ,  Dius  ,  c^hi ,  ((/)  Oo 
lit  dans  Héfiode  : 

E'p7aÇgy  n//)CM  t  /ToK  ytïou 

Héfiode  exhorte  Perf^s  fon  fi-ere 
au  travail  ;  or ,  M.  l'abbé  Sévin 
obferve  que  Tépithete  de  /To» 
•ysvç  ne  fçauroit  lui  convenir  , 
puifque  les  Poètes  ne  la  donnent 
d'ordinaire  qu'à  des  perfonnes 
difiinguées  par  leur  naifiance ,  ou 
par  des  aâions  Héroïques.  Perfès 
n'avoit  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
avantages ,  &  quand  il  les  auroic 
eus ,  qui  s'imaginera  qu'Héfiode 
Tait  ici  traité  avec  tant  d'honneur. 


p.  114. 

{d)  Hefiod.  Oper.  &  Dies.  v,  «96, 
197.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lect.  rom.  UI.  pag.  11s, 


lui  qui  par-tout  ailleurs  fe  plaint 
de  fes  injuftices ,  &  qui  ne  le  dé(î- 
^ne  jamais  que  par  Tépithete  in* 
jurieufe  d'extravagant  &  d'infenfé? 
11  y  a  donc  toute  apparence  que 
cet  endroit  a  été  altéré  ;  ainfi  ,  à 
la  place  de  /rov  *ytroç  %  defcendu  des 
Dieux  ,  il  vaudroit  beaucoup 
mieux  lire  Ci^iov  -y^n^  *  fils  de  Dius. 
Cette  leçon  fauve  tous  les  incon- 
véniens;  &de  plus,  elle  convient 
parfaitement  au  témoignage  des 
Anciens ,  qui  font  tous  Héfiode 
&  Perses  61s  de  Dius. 

DIVUS ,  Diva,  {a)  Cétoit  le 
nom  qu'on  donnoit  autrefois  aux 
hommes  &  aux  femmes  qui 
a  voient  été  mis  au  nombre  des 
dieux. 

C'eft  pour  cela  que  fur  les  mé- 
dailles frappées  pour  la  confécra- 
tion  des  empereurs  &  des  impé- 
ratrices «  on  leur  donne  le  nom 
de  Divus  ,  Diva»  Par  exemple  « 
Divus  JuUus  ,  Divo  Antonio 
Pio  ,  Divo  Pio  ,  Divo  Claudio  , 
Diva  Fauflina  Aug.  &c.  Il  y  en 
a  pourtant  qui  prétendent  que  le 
titre  de  Divus  ne  fe  donna  ja* 
mais  qu'à  des  princes  morts , 
joint  non  feulement  à  celui  de 
Pater  Patria ,  mais  encore  à  tous 
les  autres  titres  dont  on  avoit 
coutume  de  charger  les  légendes 
des  empereurs  vivans. 

On  fçait  que  dans  les  hifloriens 
Grecs  H*pci>;  répond  au  Divus 
des  Latins  ,  &  H'^ulya  à  Diva. 
Dans  les  médailles  que  les  Grecs 
frappèrent  à  Thonneur  de  Tinfâme 
Antinoii;»»  pour  marquer  fa  con- 

(«)  Mém.   de  TAcad.  des   Infc.   &  ff     (»)  Roll.  Hiû.  Ane.  Tom.  II.  yzg, 
Bell.  I  en.  Tom.  I.  pag.  380.  Tom.  XIV.  |  547 ,  548* 
p.  n8,  T.  XXI.  p.  176,  &  fniv.  I 
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fécration  ,  ils  l'appellent  indiffé- 
remment H"pa>oi  &  ©for. 

DIX.  (b)  Quand  on  eut  chaiTé 
d'Athènes  les  Trente  ,  c'eft-i- 
dire  ,  les  uente  tyrans  ,  on  fubf- 
titua  dix  hommes  pour  gouver-* 
ner^  qui  ne  fe  conduifirent  pas 
mieux  que  les  Trente. 

Il  eft  étonnant  qu'une  confpira* 
tion  contre  le  bien  public  fi  fubi- 
te  9  fi  univerfelle  ,  fi  perfévéran- 
te ,  fi  uniforme  ,  s'empare  tou- 
jours de  ces  compagnies  qu'on 
établit  pour  le  gouvernement.  On 
le  vit  dans  les  Quatre  cens  choifis 
d'abord  à  Athènes  ;  on  le  vit  en- 
fuite  dans  les  Trente  ;  on  le  vit 
enfin  pour  la  troifième  fois  dans 
les  Dix.  Ce  qui  augmente  l'éton- 
nement  ,  c'eft  que  cette  paflk>a 
tyrannique  faififle  fi  promptemenc 
même  des  républicains  ,  nés  dans 
le  fein  de  la  liberté  ^  accoutumés  à 
vivre  dans  l'égalité  >  qui  en  e(k  le 
fondement,  6c  nourris  dans  la 
haine  de  tout  affujettifiement  & 
de  toute  dépendance.  Il  faut  que 
d'un  côté  f  il  y  ait  dans  le  com- 
mandement 6c  dans  la  domination 
une  force  bien  violente ,  pour  en- 
traîner ainfi  tant  de  perfonnes  » 
dont  plufieurs  ne  manquoient  pas, 
fans  doute ,  de  fentimens^  de  ver- 
tu 6c  d'honneur  ,  &  pour  les  ar- 
racher tout  d'un  coup  aux  princi- 
pes 6c  aux  moeurs  qui  faifoienc 
leur  caraâère  naturel  ;  6c  que  de 
l'autre ,  il  y  ait  dans  l'homme  un 
penchant  bien  furieux  à  s'affujet- 
tir'  fes  égaux  »  6c  à  les  dominer 
avec  empire ,  pour  le  porter  .aux 
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derniers  eicès  de  violence  &  de 
croaoté  »  Ôc  pour  lui  faire  oablier 
en  même  -  tems  toutes  les  loix  , 
ti  de  la  nature  &  de  la  religion» 

DM 

DMÊTOR ,  Vmetorj  A^nVap, 
(a)  fils  de  Jafus  ,  étoît  roi  de  Tifle 
de  Chypre.  UlyfTe ,  dans  rOdyf- 
fée  »  dit  qu'il  avoit  été  vendu  à  ce 
Prince, 

Madame  Dacier  fait  fur  ce 
fécît  d'Homère  ,  une  remarque 
que  le  leâeur  ne  fera  ,>  peut-être , 
pas  fâché  de  trouver  ici.  j>  Quoi- 
n  qu*tl  ne  faille  pas  ,  dit  elle  ,  de- 
n  mander  raifon  à  Uly{fe  de  fes 
»  fixions  y  il  n'eil  pourtant  pas 
»  hors  de  propos  de  rechercher 
»  tes  vérités  qu'il  peut  avoir  mê« 
I»  lées  dans  fes  fables.  Je  crois  que 
n  ce  roi  de  Chypre  n'eft  pas  un 
n  roi  fuppofé.  Quand  les  Grecs 
n  fe  préparoient  à  aller  à  Troye  j 
19  il  y  avoit  à  Chypre  un  roi 
n  nommé  Cinyras  ,  qui  envoya 
n  à  Agamemnon  cette  belle  cui- 
n  rafle  dont  il  eu  parlé  au  corn- 
»  mencement  de  l'onzième  livre 
ly  de  l'Iliade.  Ce  roi  mourut  ap- 
n  paremment  pendant  le  fiège,  & 
i>  ce  Dmétor,  fils  de  Jafus  ,  dont 
n  parle  Homère  dans  ce  pafTage  ^ 
n  régna  après  lui.  u 
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DOBERE  ,  Dokérus ,  A&Ç^pk  » 
(^)  ville  de  Péonie ,  félon  Thucy- 
dide &  Etienne  de  Byzance.  Pco- 
lémée  nomme  ce  même  lieu  AmjSo- 
f  oç ,  par  un  renverfement  des  deux 

a)  Homer.  OdylT.  L.  XVII.  v.  44;. 
(b)  Tbuçyd.  p.    167.  Ftolem.  L.  IIL 
C.  1}» 
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premières  voyelles  ;  &  dans  âne 
notice  éccléfiaflique  »  on  trouve 
dans  la  province  de  la  Macédoine 
^/aCopoç.  Le  P.  Hardouin  remaf'» 

2ue  que  c'eft  une  faute  pour 
>oberos.  Foyei  l'article  qui  fuit. 
DOBERES  ,  DoBeri ,  ou  Do- 
hera,  AoQnpeit%  (c)  peuples  de  Péo- 
nie. Hérodote  les  met  au  nord  dtt 
mont  Pangée»  Dans  les  ancien- 
nes éditions  de  Pline  »  on  lifoit  Z7a- 
terienfes  ,  Trienfes,  Le  P.  Har- 
douin trouvant  dans  les  manuf- 
crits  f  Doberics  ,  Trienfes  ,  lit  Do^ 
b^ri ,  JEJlre^nfes  ,  &  fait  voir  que 
ces  deux  peuples  étoient  les  habi- 
tans  de  Dobere  &  d'iEftraon. 

DOCH ,  Dock ,  a;*  ,  Cita- 
delle dans  la  plaine  de  Jéricho  ^ 
écoit  auffi  appellée  Dagon.  Fbye{^ 
Dagon. 

DOCHIMUS  ,  Dochimus  ^ 
pied  de  cinq  fy  llabes  dans  la  poë- 
fie.  Latine.  Il  eft  compofé  d'une 
brève  y  de  deux  longues  »  d'une 
brève  &  d'une  longue  ,  comme 
âmàtôrïï  y  âmîcôjlencs, 

DOCIUS  ,  Docilis.  royeî 
Dolichos. 

DOCIMUS  ,  Docimus  ,  (  i  ) 
AUi/hoç  ,  Macédonien  »  l'un  des 
Lieutenàns  d'Antigonus.  Il  étoit 
à  la  tête  de  l'armée  de  terre  râa 
313  avant  JefusChrift.  Médius 
comxnandoit  l'armée  de  mer.  An- 
tigonus  ,  voulant  délivrer  les  vil- 
les dont  Caffandre  s'étoit  env* 
paré,  fous  le  voile  d*un  traité  dont 
il  s'étoit  enfttite  moqué  ,  fit  par^ 
tir  pour  cet  effet  Docimus  &  Mé« 
dius.  Ceux-ci  étant  arrivés  à  Mi- 

(c)  Plin.  Tom.  I.  pag.  soi.  Herod. 
L.  V.  c.  16.  L.  VII,  c.  iij. 
{d)  Did.  SicuK  p.  711.  FauL  p.  x}« 

lec» 
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let  ,  propoferent  aax  hàbStâns  cle 
ie  mettre  en  liberté ,  &  les  aidè- 
rent eux-mêmes  à  chafTer  la  gar- 
nifon  qui  occupoit  la  citadelle. 

Pauianias  die  que  Docimus  fe 
livra  depuis  à  Lyhmaque ,  &  qu'il 
lui  apporta  de  grandes  richeAesi 
Paufanias  remarque  encore  que 
Docinlus  avoit  avec  lui  un  eunu- 
que Papfalagonien ,  nommé  Phi- 
léraire*  f^oye^  Actale  «  beau-freré 
de  Perdiccas. 

DOCIMUS  ,  Docimus  ,  {a) 
l^oKijLtoq  ,  Lieutenaiit  d'Eumene. 
Un  jour  que  celui  -  ci  étoit  en 
^quartier  d'hiver  à  Célenes  »  Al* 
cécas ,  Polémon  &  Docimus  en- 
trèrent en  contèflatîon  avec  lui 
pour  le  commandement  de  l'ar- 
mée ,  &  fur  cela  il  s'écria  :  Ne 
voilà  '  i'  ii  pas  ce  que  l'on  dit 
eommunément  ^  chacun  penfe  à 
s'avancer  ^  &  pas  un  ne  penfe 
au  danger  qu'il  y  a  de  perdre  •touè 
&  de  fe  perdre  foi- même*  Je  pen- 
fe que  ce  Doeimus  eft  le  même 
que  le  précédente 

DOCIMUS,  Docimus,  {b) 
Mxt/bioç  ,  étoit  un  ami  de  Verres* 
Ce  fut  lui  qdTi  lui  amena  Tertia  ^ 
fille  du  comédien  Ifidore  ,  qui 
•voit  été^enievée  de  force  à  on 
joueur  d'ioûrumens. 

DOCLÉATES  ,   Docleata  i 
L'ïLhmroLi  >  (c)  peuple  Dalmate; 
Ce  peuple  étoit  divifé  en  trente- 
trois  décnries. 
DOCLÉE  i  Doclea ,  AojtM«  i 
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((/)  ville  de  Dalmatie.  Niger  croie 
que  c'eft  aujourd'hui  Médon. 
^  DOCME  ^  hom  d'une  mefurc 
Grecque ,  qu'on  croit  a?oir  été  li 
grand  palme. 

DODANIM  ,  Dodanim ,  {e) 
le  quatrième  &  le  dernier  des  fils 
de  Javan.  Plusieurs  lifent  dans 
THébreu  Rhodanim  ,  ôc  croient 
qu'il  peupla  Tiile  de  Rhodes. 
Dans  les  Septante  on  trouve  P*e« 
/io  .  Rkodii  ,  Rhodiensi 

D.  Calmer ,  dans  fon  Commen* 
taire  fur  la  Génèfe,  a  tâché  d# 
montrer  que  Dodanim  eft  le  peré 
des  Dodoniens  »  ou  des  habitant 
de  Dodone  &  des  environs. 

DODAU  ,  Dodau  i  ù'-^Iict  » 
(/)  père  du  Prophète  Éliézer  p 
étoit  de  Maréfa. 

DODÉCATHÉON  ,  Dode^ 
eatheon,  Acn/èxaOeor ,  (j")  terme 
qui  veut  dire  douze  dieux  ,  de 
itii'îULtt ,  duodecim ,  &  %iif ,  prié 
de  Beoç  ,  deus»  C'eft  le  nom  que 
l'on  donna  aux  temples  des  douze 
dieux ,  dont  il  efl  parlé  dans  l'ou- 
vrage de  Mekhifedec  «  faunemené  v 
attribué  à  Saint  Athanafe. 

DODON,  Dodoui  ^'^J-âf  i 
rivière  de  Grèce,  dans  TÉpire^ 
Cette  rivière  i  félon  Etienne  de 
Byzance  ^  donaoit  fon  nom  à  la 
ville  de  Dodone,  Il  y  a  appa-* 
rence  que  ce  n'étoic  autre  chofe 
qu'un  ruiifeau  produit  par  la  fon- 
taine confacrée  à  Jupiter  Dodo* 
;  héen ,  comitie  nous  le  dirons  cij 


.  (41)  Plut.  T.  I.  p.  588. 
{h)  Cicer.  in  Verr.  L.  V.  t,  66.  éf 

(f)  PHn.  T.  I.  p.  178  I  179*  Ptolem. 
L.  II.  c.  17/ 
((i;  Pcolem.  I..  n.  c.  17.  Crév*  Hifl. 

Tm,  Xir. 


des  Èmp.  Tom.  VI.  p.  141. 
'  (#)  Ocncf.  c.  10.  V.  4.  ' 
.   (/  )  Parai.  L.  II.  c.  »o*  v*  j^. 

(i).Aiuiq.   cxpl.    ^ar    D.  ficrn.   4f 
Mon(f.  Tom.  II.  p.  5t»1i)o. 
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après  \  l'article  de  cette  fon« 
taine. 

DODONE  ,  Dodana  ,  (  tf  ) 
4a)/«tfrH,  ville  célèbre  de  Grèce 
dans  rÉpire,  étoic  fituée  au  pied 
du  mont  Tomarus^  vers  la  fource 
du  âeuve  Âchéron.  Comme  on 
diflilRgttoit  différentes  contrées 
dans  la  province  d'Épire  »  fça- 
voir ,  la  Chaonie  »  la  Moloffie , 
la  Thefprotie ,  Dodone  eft  attri- 
buée tantôt  à  Tune ,  tantôt  à  l'au- 
tre de  ces  contrées»  On  trouve 
9iême  des  auteurs  qui  en  font 
honneur  à  la  Theflalie.  Philoxe- 
se ,  cité  par  Etienne  de  Byzance, 
&  trompé  par  cette  différence  de 
maîtres  »  a  fuppofé  deux  villes  de 
Dodone  •  dont  l'une  étoit ,  félon 
lui ,  dans  la  Theffalie ,  &  l'autre 
dans  la  Thefprotie.  Atefiodore  ^ 
cité  par  le  même  auteur ,  dérive 
ce  nom  deDodon,fils  de  Jupiter 
&  d'Europe.  Épaphrodite  lettre 
de  Dodonée,  nymphe  de  TOcéan. 
Etienne  de  Byzance  aime  mieux 
le  prendre  de  Dodon  rivière  de 
l'Épire.  Paulmier»  dans  fa  def* 
cription  de  l'ancienne  Grèce ,  n^ 
fe  contentant  d'aucune  de  ces  opi* 
nions  ,  eft  perfuadé  que  Dodone 
vient  du  fon  que  rendoit  le  chau* 
dron  fameux  ,  parce  que  ce  fon  t 
félon  lui ,  réffembloit  à  celui  de 
cette  fyllabe  redeublée  Ai» ,  âs:ta  « 
comme  nous  dirions  don  »  don  , 

«  r 

(«>Strab.  pag«  ))8.  Plin.  Tom.  I. 
pag.  i88.  Pauf.  pag.  30  »  6)i.  Herod. 
L.  I.  c.  46.  L.  II.  €•  5».  é*  M»  Plut.  T. 

I.  p.  585. 

(b)  Pomp.  Mel.  p.  m.  Plin.  Tom.  I. 
p.  188.  Tom.  II.  p.  740*  Scrab.  p.  156, 
914.  é^  fêf.  Pauf,  pag.  30  f  438 ,  490 , 
6|i.  Heroa*  L.  I.  €«.46.  !..  II.  c»  51. 
1^  fii.  Jttû.  L.  XII,  c.  a.  L|  XVU.  c.  %, 
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pour  imiter  le  fon  de  nos  cloches; 
roy€{^  ci  -  après  Dodone  [  l'O- 
racle de  ]. 

La  ville  de  Dodone  »  ou  Dodo- 
née  ,  comme  quelques  notices  l'ap- 
pellent,  devint  un  fiege  Épifcopal, 
fuffragant  de  Nîcopolis.  Entre  fes 
Évêques  on  trouve  Théodore  , 
qui  foufcrivit  au  Concile  d?Éphe- 
le  ;  Uranius ,  qui  Cigna  la  lettre  à 
l'empereur  («éon  ;  Philoâete ,  qui 
affifta  au  Concile  de  Chalcédoîne» 
&  Julien,qui  foufcrivit  au  rapport 
Synodique  adreffé  à  Hormifdas. 
Cette  ville  eft  préfentement  dé- 
truite ,  fans  qu'il  en  refte  aucoos* 
vefttges. 

DODONE  ,  [  l'Oracle  de  } 
Oraculum  Dodonaum  ,  {b)  Tô  ^ 
A«/cdyy,  {iai*7e7oK.  Cet  Oracle  eft 
un  des  plus  fameux /de  l'antiqui- 
té  ;  il  eft  même  ,  félon  Hérodo* 
te ,  le  plus  ancien  de  toute  la 
Grèce.  Maitf ,  on  peut  démontrer 
le  contraire  ;  &  cela . ,  d'après 
Hérodote  même ,  qui  femble  n'ap« 
puyer  ce  qu'il  avance  que  fur  une 
tradition  qui  s'étott  confervée  ï 
Thebes  en  Egypte  »  .parmi  les 
prêtres  du  temple  de  Jupiter.  Il 
avoir  appris  de  ces  prêtres  ,  qaa 
les  oracles  d'Âmmon  &  de  Do- 
done avoientété  établis  par  deux 
femmes  Égyptiennes ,  prêtreiTes 
du  même  temple  ^  qui  avoientété 
enlevées  par  des  Phéniciens  »  & 

Corn,  Nep.în  Lyfand.^.  j.  Plut.  TA* 
p.  38)  ,  447.  Myth.  par  M.  PAbb.  BaD« 
Tom.  II.  pag.  9.  &  fniv,  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  letr.  T. 
III.  p.  1)8.  &  juiif.  T.  V.  p.  )5 ,  16*  T. 
VII.  p.  154.  &  fmiv.  Tom.  XII.  p.  141» 

349,3V*.  Tom.  XVU p,  47 9  43>  "^« 
T,  XVIII.  p.  st^ 
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yei|dires ,  Tune  dans  la  Libye  ^b& 
elle  fonda  l'Oracle  d'Ammcui  , 
Tautre  dans  cette  partie  de  TÈpi- 
re  9  oii  l'on  plaça  celui  de  Dodo'- 
ne.  En  raifonnaot  fur  ce  fait ,  on 
peut  affurer  qae  l'oracle  de  Do- 
done  n'a  pris  naiflfance  que  depuis 
que  les  Phéniciens  commencerenc 
à  couHr  les  mers  ^  &  s'éloigne* 
renc  de  leurs  cotes  pour  pader 
dans  l'Europe.  Or ,  il  eft  confiant 
que  les  Phéniciens  ne  fe  rendirent 
pour  la  première  fois  dans  là 
Grèce  ,  que  vers  le  règne  dlna- 
chus ,  premier  roi  d'Argos  »  c'eft- 
a- dire  ,  environ  iSoo  ans  avaiit 
l'Ère  Chrétienne. 

Il  ne  paroitra  pas  vraifembla^ 
ble  que  Poracle  de  Dodone  ait  été 
établi  dès  le  rems  des  premières 
teurfes  des  t'héniciens.  L'Épire 
étoit  alors  inhabitée.  Les  Pélaf- 
ges  font  les  prethiers  qui  y  oiii 
bâti  des  villes  ,&  des  ports  fur  la 
tuer  ,  &  qui  y  ont  commencé  lé 
trafic  avec  les  Êrrangers  ;  ce  font 
eux  qui  ont  fait  des  voyages  en 
Egypte ,  &  qui  en  ont  rapporté 
chez  eux  lé  culte  des  dieux  Égyp- 
tiens. Ainfi.,  s'il  eft  vrai  que  les 
i^héniciens  aient  amené  une  prq'; 
bhéteffe  à  Dô^oné  ^  ce  (era  aux 
Pélafges  qu'ils  '  l'aorbrit  vendue  5 
ce  feront  ces  peuples  qui  auront 
fondé  l'oracle  ,  &  qui  ,y  auront 
prépofé  cette  prêtreffe  Égyptien- 
ne. Le  témoignage  d'Éphore  nous 
confirmera  dans  ce  fentiment. 
Éphore  vivoit  afTez  peu  de  tenis 
après  Hérodote.  Les  Anciens  ont 
loué  fon  érudition  &  fon  exaftitu- 
de  dans  les  recherches  de  l'anti- 
quité. Ainfi  ,  nous  pouvons  fort 
hltti  oppofer  fon  témoignage  à 


c^luS  d'Hérodote.  Il  nous  apprend 
dans  Strabon ,  que  l'oracle  de  Do- 
done avoir  été  tonde  par  les  l'élaf- 
ges.  Strabon  appuie  cette  opi- 
nion d'un  vers  d'Homère  »  qui 
dans  le  feizième  livre  de  l'Iliade  ^ 
en  parlant  de  Jupiter  de  Dodone^ 
lui  donne  le  furnom  de  Pélafgi- 
que.  Il  y  ajoute  un  autre  vers 
d'Héfiode  >  qui  marque  que  Do- 
done 6c  le  Chêne  prophétique 
étoient  de  Tinflitutioû  des  Pélaf- 
ges. 

Ces  peuples  bnt  eu  leur  nom 
dePélafgus  leur  premier  Voî ,  qui 
y î  voit  vers  le  règne  de  Cécrops> 
c'eft  -  à  -  dire  ^  vers  le  déluge  de 
Deucalion.  Us  n^étoient  prefqué 
rien  dans  leur  naiflance.  Donnons- 
leur  cent  ou  cent  cinquante  ans 
pour  fe  multiplier,  &'pour  s'é- 
ïëndre  dans  les  Contrées  voifines 
"de  l'Atcadie.  Nous  trouverons 
qu'ils  ne  fe  jettej-ent  dans  TÉ  Dire 
qu'un  peu  avant  le  règne  de  Cad- 
mus.  Ceft  là  que  l'on  peut  placer 
là  véritable  époque  de  l'oracle  de 
L)odone.  Or  ,  celui  de  Delphes 
exifloit  avant  cette  époque  ;  Cad*- 
mus  lui  -  même  alla  le  confulter 
pour  fçavoir  quel  feroit  le  fuccès 
de  fes  defleins.  '  ' 

«L'hiftoire  de  Toracte  de  Dodo- 
î\e ,  comme  celle  de  tous  les  au- 
tres oracles  ,  elïmêléë  de  traits 
fabuleux.  Deux  cplbrobes  ,  dit- 
on  ,  s'étant  envolées  de  Thebes 
en  Egypte  «  il  y  en  eut  une  qui 
alla  dans  la  Libye ,  &  l'autre  ayant 
volé  iufqu*à  la  forêt  de  Dodone 
dans  la  Chaonie  ,  s'y  arrêta  ,  6c 
apprit  aux  habitans  du^païs,  que 
l'intention  de  Jupiter  étoit  qu'il  f 
eut  un  oracle  en  ce  lieu.là.   Ce 
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Î>rodîge  étonna  ceux  qui  en  furent 
es  témoins ,  Se  Toracle  étant  éta- 
bli »  il  y  eut  bientôt  un  grand 
nombre  de  confultans.  Servius 
ajoute  que  c*étoit  Jupiter  qui  avoit 
donné  à  fa  fille  Thébé  ces  deux 
colombes  »  &  qu'elles  avoient  le 
don  de  la  parole. 

Le  fondement  de  cette  fable  fè 
trouve  dans  Hérodote.  Ce  font 
ces  deux  prêtreffes  de  Thebes, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  d*a- 

{nhs  cet  Auteur,  &  qui,  félon 
ui ,  furent  autrefois  enlevées  par 
des  Phéniciens.  Celle  qui  fut  ven- 
due en  Grèce  ,.  établit  fa  demeure 
dans  la  forêt  de  Dodone ,  où  l'on 
alloit  alorsjçueillir  le  gland  qui 
fervoit  de  nourriture  aux  anciens 
Grecs, ■'&'  elle  fit' conftruîre^ une 
petite  cBapèllë  au  pied  d'un  chêne, 
en  llionneur  de  Jupiter ,  dont  elle 
avoit  été  prêtreffe  a  Thebes*;  & 
ce  fut^Ià  que  s'étâblii  cet  ancien 
oracle  >  fi  fameux  dans  la  fuite.  Ce 
même  Auteur  ajoute  qu'on  nom- 
ma cette  femme  ,  la  colombe  , 
f)arce  qu'on  n'^^ntfendoit  pasfon 
angage  ;•  mais ,'  comme  on  vînt 
à  le  comprendre  quelque^  tems 
après  i"  oh  publia  que  la  colombe 
avoit  parlé* 

Souvent,  pour  expliquer  les 
anciennes  fables,  les  Grecs  qui 
n'entendoient  pas  la  langue  des 
peuples  de  TOrient ,  d  oii  elles 
étoient  venues ,  en  ont  débité  de 
nouvelles.  Le  fçavant  Bochart  a 
cru  trouver  l'origine  de  celle  dont 
îl  s'agit ,  dans  réquîvoque  de  deux 
^mots  Phéniciens  ou  Arabes  »  donc 
Vun  fignifié  colombe  ,  &  Faurre 
prêtreffeJ  Les  Grecs  toujours  por- 
tés au  merveilleux,  au  lieu  de  dire 


qu'une  prêtreffe  de  Jupiter  zvoïtt 
déclaré  la  volçnté  de  ce  dieu ,  dï^ 
rent  que  c'étoit  une  colombe  qui 
avoit  parlé.  Quelque  vraifembU'- 
ble  que  foit  la  conjeâure   de   ce 
Içavant  Homme ,  M.  l'abbé  Sallier 
en  a  propofé  une  qui  paroîc  l'être 
davantage  ;  il  prétend  que  cette 
fable  eft  fondée  fur  la  double  û- 
gnification  du  mot  -Kt^^ûat ,  lequel 
ugnifioit  des  colombes  dans  l'Atti- 
que  6c  dans  plufieurs  autres  pror 
vinces  de  la  Grèce ,  pendant  que 
dans  le  dialeâe  de  l'Épire ,  il  véu- 
Ipit  dire  de  vieilles  femmes.  Ser- 
vius ,  (qui  avoit  bien  compris  le 
f(^ns  de  cette  fabVe ,  ne  s'eft  trom- 
pé en  l'expliquant, que  parce  qu'il 
a  changé  le  nom  appellatif  de  Pe<- 
jo  leias  en  un  nom  propre,  n   II 
n  y  avoit)  dit- il ,  dans  la  forêt  de 
n  Dodone ,  une  fontaine  qui  cou- 
n  loit  avec  un  doux  murmure  au 
»;  pied  d'un  chêne,;  une  vieille 
»  femme  nommée  Pélias   rnter- 
n  prétoft  ce  bruit ,  &  annonçoît 
i>  fur  ce  murmure,  l'avenir  à  ceux 
n  qui  venoient  la  cûnfulter.  ce 
Z  Anciennement  l'oracle  de  Do- 
done fe  rendoit  fur  le  murmure 
de  la  fontaine  dont  nous  venons 
cle  parler  ;  mais  ^  il  paroit  que 
dans  la  fuite  on  y  chercha  plus  de 
façons  ,  &  voici  l'artifice  dont  on 
s'avifa.  Onâvoitfufpendu  en  l'air 
quelques   chaudrons  de   cuivre, 
auprès  d'une  ftatue  de  même  mé- 
tal  auili  fufpendue  ,  &  qui  tenoit 
un  fouet  à  la  main.  Le  vent  venant 
à  ébranler  cette  figure  ,  elle  frap- 
poit  le  chaudron  qui  étoic  le  plus 
proche  &  le  mettoit  en  mouve- 
ment.   Tous    les   autres  étoient 
ébranlés  &  rendoi^nt  un  fon  qui 
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duroît  affez  long-tems  ;  &  c*étoît 
fur  ce  bruit  qu'on  annonçoit  Ta- 
venir.  Ceft  de  là  même  que  la 
fprêc  de  Dodone  avoit  pris  foa 
nom  ,  au  rapport  de  M.  l'abbé 
Banier,  parce  qae  Dodo  en  Hé-, 
bfeu  veut  dire  un  chaudron.  Que 
fi  on  demande  pourquoi  on  pu-, 
blioît  que  c'étaient  les  chênes  de 
ce  bois  qui  rendoient  eux*  mêmes 
les  oracles  ;  M.  l'abbé  Banier  ré- 
pondra que  ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette  fable  ^  c'eft  que  les  minières 
,  de  cet  oracle  fe  tenoîent  cachés 
dans  le  creux  des  chênes,  lorfqu'ils 
rendoient    leurs   réponfes.    ^'eft 
au  (15  ,  pour  le  dire  en  pafTant^  de 
ces  chênes  parlans  que  tire  fon 
origine  la  fable  de  la  poutre  du 
navire  Argo ,  coupée  dans  la  fo- 
rêt de  Dodone ,  laquelle  »  fui vant 
Onomacrice ,  Apollonius  de  Rho- 
des &  Valérius  Flaccus^  rendoit 
des  oracles  jaux  Argonautes. 

Suidas  V  au  fujet  des  chênes  dé 
cette  forêt ,  dit  qu'ils  parloient  » 
&  répondoient  aux  confultans , 
Jupiter  dit  ceci  y  &c.  Van-dale  » 
dans  fon  hifloire  des  oracles  , 
après  avoir  remarqué  que  Suidas. 
n*a  f^it  que  copier  Euflathe  ,  rap- 
porte le  fenciment  d'Aridote  & 
de  plufieurs  autres  Autçurs  ,  & 
ne  manque  pas  d'obferver  com- 
bien il  y  a  de  variété  dans  ce  que 
les  Anciens  difent  de  cet  oracle  ; 
variçté  qu'on  doit  attribuer  fans 
doute  au  foin  qu'on  prenoit  de 
n'çn  pas  lalflfçr  approcher  de  trop 
^rès  ceux'qùi  vehoienc  le  conful- 
ter  ,  6c  qui  entendoiant  bien  un 
certain  br«it,  mais  fans  pouvoir 
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deviner  au  juAe  ce  qui  le  caufoit. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  lorfque  le 
fon  des  chaudrons  étoit  fini ,  des 
femmes  qu'on  nommoit  Dodoni- 
des ,  rendoient  leurs  oracles ,  ou 
en  vers  ,  comme  il  paroit  par  le 
recueil  qui  en  a  été  fait  ;  ou  par 
les  forts  ,  comme  femble  lé  croire 
Cicéron  dans  les  livres  de  la  Di- 
vination. 

DODONE  [  l'Airain  de  ]  , 
JEs  Dodonaum,  L'airain  de  Do- 
done avoit  pafTé  en  proverbe  » 
pour  fignifier  un  babillard  ,  une 
babillarde.  Ménandre  ,  parlant 
d'une  babillarde  »  dit  que  Tairain 
de  Dodone  raifonnoit  toute  la 
journée  ,  lorfqu'il  étoit  touché  ; 
mais  que  cette  babillarde  ,  non 
contente  de  jafer  le  jour  ,  jafoic 
encore  toute  la  nuit. 

DODONE  ,  Dodona ,  Aek,/«.  * 
ini  »  {a)  fontaine  voifine  du  temple 
de  Jupiter  Dodonéen.  C'étoit  ap- 
paremment la  fource  de  la  rivière 
de  Dodon ,  de  laquelle  Etienne 
de  Byzance  croit  que  la  ville  de 
Dodone  tiroit  fon  nom.  Cette  fon- 
taine étoit  coniâcrée  à  Jupiter. 
Pline  aifure  que  quoiqu'elle  fût 
très-froide ,  &  qu'elle  éteignît  les 
flambeaux  allumés  qu'on  y  plon- 
geoit ,  elle  rallumoit  les  flambeaux 
éteints  qu'on  en  approchoit.  Elle, 
étoit  à  fec  à  midi  ;  c'eA  pourquoi 
les  Grecs  la  nommoient  A'y«7rcei/o- 
/ùfKor.  Enluite  ,  croiflant  jufqu'à 
minuit  j  eUe  commençoit  à  dé- 
croire  jufqu'au  midi  fuivant.  |^es 
autres!  Auteurs  qui  ont  auffi  parlé 
de  ce  prodige ,  font  Lucrèce  »  qui 
le. décrit  fans  odinmer .cette  fbiw 


(il)  {H>mp.  Mel.  p.  lUi  Plia*  T,  L  p.  ii^ 
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taine ,  Pomponius  Mêla ,  S.  Aa- 
oufiin  au  livre  de  la  cité  de  Dieu,; 
Ifidore  &  quelques  autres. 

DODONE ,  X>o</o/w ,  A«/6fT 
*v  ,  fille  de  Jupiter  &  d'Europe , 
félon  les  Mythologues, 

DODONÉEN,  Podonausy 
AjuJcùvaîoç ,  (tf)  furnom  de  Jupiter, 
pris  du  culte  qu'on  lui  rendoit  à 
Podone.  Foye^  Dodone. 

Strabon  ,  au  fujet  du  temple  dç 
Jupiter  Dodonéçn ,  nous  apprend 
une  a;icienne  tradition  fort  cu- 
rieufe ,  qui  portoit  que  ce  temple 
a  voit  été  d'abord  bâti  dans  la  Thef- 
falie,  que  de-là  il  fut  porté  à  Do- 
done  ,  [  on  ne  fçait  comment  ] 
que  plufieurs  femmes  qui  avoient 
ptacé'là  leur  dévotion,  le  fuivirent^ 
&  que  dans  la  fuite  des  tems ,  on 
prit  dans  la  podérité  de  ces  fem- 
:pies  les  Prêtrefles  qu'on  y  établit. 

DODONÉENS  ,  Dodonal, 
Aa>/*m?o/ 1  (b)  peuples  de  Grèce 
^^s  l'Épire.  Etienne  de  Byzance 
dit  qu'ils  s*appeiloient  auflî  Sclli  & 
Elli.  Lucain  écrit  Sellfi.  Pline  les 
diflingue  ,*&  en  fait  deux  peuples 
d  fFérens.  Ari()ote  place  les  Selli 
proche  de  1* Achélous.  Foye^  Sel- 
les* 

boDONIDES ,  Dodonidesy 
Àu)Jo'¥l'J'fÇy  '(c)  noni  donné  aux 
nymphes ,  qui  pirireht  foin  de  l'é- 
ducacion  dé  Bacchus.  On  prétend 
que  ce  font  les.  tnênies  que  les 
Âtlantides. 

On  donnpit  auâi  le  nom  de 
Dotionides  aux  fçmmes  qui  ren- 

•  C»>  Sttab:  p.  3*9  ,  441. 
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dolent    les   oracles   a    Dodone^ 

DODRANS  ,  Dodrans ,  (d} 
étoit  une  des  diviHons  de  l'as  Ro- 
main ,  qui  en  valoit  les  trois  quarts 
ou  neui  parties;  on  l'évalue  ua 
peu  plus  de  fept  deniers  de  notre 
monnoie.  C'étoit  auffi  une  mefure 
des  liquides  qui  tenoit  les  trois 
quarts  .du  feptier ,  ou  neuf  Cya- 
thes. 

DOECUS  ,  Doecus ,  AtoWc  y 
le  même  que  Doëg.  VoyeT^^  Doëg, 

POEG  ,  Doeç  ,  AwM«  ,  (e) 
étoit  y  feloQ  Jofephé  »  Syrien  de 
nation  ;  &  félon  l'auteur  du  pre- 
mier livre  des  Rois  ^  il  étoit  Idu- 
méen.  Le  premier  des  deux  Au- 
teurs cités  nous  le  donne  pour  ce* 
lui  qui  étoit  chargé  du  foin  des 
mules  de  Saul;  l'autre  dit  qu'il 
étoit  le  plus  puiflant  des  bergers 
de  ce  Prince  ;  &  ailleurs,  qu'il 
étoit  le  premier  d*entre  fes  offi^ 
ciers. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  £)oëg  de- 
voit  certainement  tenir  un  rang 
confidérable  à  la  cour  du  Roi  foo 
maître.  S'étant  trouvé  à  Nobé, 
l'orfque  David  y  vint  pour  de- 
mander de  la  nourriture  au  grand 
prêtre  Achimélech ,  il  en  donna 
avis  à  Saiil ,  &  fut  caufe  que  ce 
Prince  fît  venir  tous  les  prêtres 
qui  étoient  à  Nobé ,  &  les  fit  met- 
tre 9  mort  en  fa  préfence ,  comme 
complices  de  la  prétendue  conf- 
piration  de  David.  Lorfque  les 
prêtres  ,  au  nombre  de  quatre-^ 
vingt-cinq ,  furent  devant  le  Roi, 

Môïïtf.  TcJiri;  m.  p.  15^,  •* 

9.  S  feq,  Jofeph,  de  Anciq.  Judaïc.  p. 
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&  qu*3  eut  commandé  à  fes  gens 
de  les  tuer ,  aucun  n'ofa  porter  la 
main  fur  les  prêtres  du  Seigneur. 
Mais  »  Doëg  ayant  reçu  cet  ordre , 
l'exécuta  fans  répugnance  &  fans 
icrupuie. 

DOIGT  ,  Digitus  ,  mefure 
chez  les  Grecs  &  chez  les  Rou- 
mains. C'en  étoit  auffi  une  chez 
les  Hébreux  qui  Pappeiloient  £f- 
bah.  II  y  avoit  quatre  Doigts  dans 
la  palme ,  &  fix  palmes  dans^  la 
coudée.  On  évalue  le  Doigt , 
mefure  des  Anciens  ,  à  environ 
dix.  lignes  &  un  quart  mefure  de 
Paris. 

DOIGT  ,  Digitus.  (a)  Lt 
Doigt  de  Dieu  marque  fa  puiiïan- 
ce ,  Ton  opération.  Les  magiciens 
de  Pharaon  reconnurent  le  Doigt 
de  Dieu  dans  les  miracles  de  Moî- 
fe.  Ce  Légiflateur  donna  aux  Hé*- 
breux  la  Loi  écrite  du  Doigt  de 
Dieu,  Les  Cieux  font  Touvrage 
du  Doigt  de  Dieu.  Le  Seigneur 
porte  avec  trois  Doigts  la  maffe 
de  la  terre.  Jefus-Chrift  dit  qu'il 
chafia  les  Démons  par  le  Doigt 
de  Dieu  ;•  il  ^lïfinue  par  là  que  le 
royaume  des  Cieux  eft  arri\^. 

DOIGTS;  {h)  Il  eft  bon  de 
remarquer  que  les  Anciens  ont 
quelquefois 'arrangé  les  Doigts  de 
leurs  figures  d*une  façon  fignifîca* 
tive  f  c*eft*à-dii^&,  indiquant  des 
calculs.  Nous  en  avons  un  exem- 
ple dans  le  Janus ,  confacré  pal* 
N  u  nta  ^  -  qui  'mavq»  oit  >  par  Taf- 
-fangtmient  de$  Dc^igts  ^3^4  j^^^^ 
pour  fignifier  qu*ïl  pTéfidditti  l'co^ 

>         »  .   •  .  •         I   V  •  •)  •     •  V.    -^•        k 

(4)   Exodé  c.  8.  V.   19.  c.  31.  V.  18. 
•Pfôlm.  Ç;  V.  4,  Ifai.  i,  4(9.  v.  it.CLuc.i 
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née ,  compofée  alors  d'autant  de 
jours ,  parce  qu'elle  étoit  lunaire» 

DOLABELLA  ,  DoUbelU  , 
Ae;^oC/M«c ,  furnom  de  quelques 
Romains  de  la  famille  Cornélia  , 
qui  ont  joué  un  rôle  confidérable 
dans  la  République.  Les  Auteurs 
Grecs  lifent  Dolobellas. 

DOLABELLA  [  P.  Corné^ 
I.IUS  ] ,  P.  Cornélius  Dolabella  » 
n.  K-r'^MA/oç  A  »9€/m«ç  «  (c)  confitl 
avec  Cn*  Domitius  Calvinus ,  l*an 
de  Rome  469 ,  &  avant  J.  G» 
283  y  fut  chargé  de  la  guerre  con- 
tre les  Volfîniens.  C'eft  cette  an- 
née que  les  Gaulois  fe  déclarèrent 
ouvertement  contre  les  Romains  « 
les  Cénomanes  ayant  tué  les  am- 
bafTadeurs  de  la  République  «  Ça 
coupé  en  pièces  leurs  membres* 
Dès  que  la  nouvelle  d'un  traite- 
ment n  barbare  fe  fut  répandue 
dans  le  camp  de  P^  Cornélius  Do- 
labella ,  une  efpècede  fureur  failtt 
tous  les  efprits.  Ce' Général  part 
auditôt-,  s'avafiiee  à -grandes  jour- 
nées avec  ïbn  armée  à  travers  les 
terres  des  Sabins  &  du  Picénum, 
arers  lès  frontières  des  Cénoma- 
nes. Ceux-ci,  qui  ne s*attendoienc 
pas  à  cette  irruption ,  &  qui  n'a- 
voient  pas'  encbre  faflemblé  tou- 
tes leurs  troupes ,  éranc  allés  à  la 
j-encontre  de  P.  Cornélius  Dola- 
bella ,  en  petit  nombre  &  fans  or*- 
dre ,  furent  bientôt  défaits  &  tail- 
lés en  pièceé.  Le  Confulne  laiflk 
{>as^au^  enflemisie  teiftis  de  refptl 
rer.  Il  brûle  tes  bdurgfs  »  détruit  les 
ïftaifoni^  rUVagé  !eis' terres  ,  fak 
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pader  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  . 
qui  ^coient  en  ^ge  de  porter  les 
armes  |  emipene  les  femmes ,  les 
çafans  f  les  vieillards  ,  &  réduit 
prefque  tout  le  p<iïs  en  une  afFreu- 
h  foUtqde. 

l«es  trides  relies  des  Cénoma- 
ses  fe  retirèrent  en  afTez  petit 
s|ombre  chez  Içs  Soiens  leurs  voî» 
fins ,  &  Gaulois  comme  eux.  Ces 
malheureqx  engagèrent  dans  leur 
parti  non  feulement  leurs  h^ôtes , 
|nai$  les  Étruriens  ,  en  leur  faifant 
appréhender  Iç  même  traitement 
qu'ils  avoietit  efluyé  eux-  mêmes, 
lis  marchèrent  enf|?mble  contre 
P,  Çôi'nélius  Dolabella  >  qui  les . 
tailla  en  pièces  dans  un  combat 
près  du  lac  de  Vadimone*  On  rer 
jx^arquç  quç-  la  nation  des  Céno- 
jnanes  y  tut  entièrement  détruite. 

DOLABELLA  [  Cn,  Cor- 
NÉLivs  }  y  Cn,  CortifiUus  Dola^ 

(^a)  fut  nomnaé  roi  des  lâcr;fîces  à 
la  place  de  M.  IVt^ruus-,  l'^n  ^p8 
avant  TÉre  Ch/étieooe. 

DOLABELLA  [  L.  Corné- 
lius ]  ,  Li  Çqrndius  Dolabclh» 
^.  KopvA/o^4<»p.ÇçMqfç  (^);étoit 
r)uumvir.N%y;^.jf  .l'ftn  18$  avalât 
l'Ère  Chr^tienûf^^ÇiÇtte  «finée ,  le 
roi  des  façrificesj  Gn.  Cornélius 
DoUbellajjfutetïipprtépair  la  perte; 
&  L.  Cornélius  Dolabella.  fe  prér 
feota  pour  erre,  no^mé  en  (a  plar 
jC$.  Mais  V  le  ^  grand  Poqtife  Q. 
Servilius  rQ(Mf%ide.le$onfaaer»  ^ 
tnoins  qq'il,Qe  Ce  démît  dejf^i  m^r 
ji^lrature*.  %  je  x^^s,  qu*iL,At 
d'abdiquer  ,   le  grand    Prêtre  le 

(b)  Tiu  Liv.  L,  XL.  c.  ^a.  .1»*  Xki^ 
Cl. 
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condamna  à  une  amende.  Le 
Duumvir  en  appella  au  peuple. 
.Plufieurs  Tribuns  avoient  déjà 
dpnné  leurs  fufFrages ,  &  lui  or- 
donnoient  de  fe  fou  mettre  au 
Pontife  ,  moyennant  quoi  ils  le 
déchargeoient  de  l'amende ,  lorf- 
qu*on  entendit  un  coup  de  ton^ 
nerre  qui  ne  per^iit  pas  qu'on 
achevât  de  recueillir  les  voix.  Les 
Pontifes  depuis  fe  firent  un  fcru- 
pule  de  confacrer  un  fujet  contre 
qui  le  ciel  fecnbloit  fe  déclarer  , 
en  forte  qu'ils  hommerem  Pub. 
Clq^lius  Siculus  ,  au, lieu  de  L* 
Cornélius  Dolabella.  Deux  ans 
9près  9  il  fut  encore  nommé 
Duumvir  Naval  ,  .&  eut  alors 
pour  collègue  C*  Furius. . 
DOLABELLA  [  Cn.  Cor- 

NÉI.JUS  ]  >  Cn,  Cornélius  Dola^ 

(ç)  Préteur ,  l'an  79  avant  l'Ère 
Chrétienne.  Il  (ut  envoyé  Tannée 
fuivante  en  Cilicie  ,  avec  le  titre 
&  le  pouvoir  de  Proconful,  Mais, 
chargé  de  fairç  1^  guerre  aux  Pi- 
rates 9  il  mena  avec  lui  un  Pirate 
plus  redou  rable  aux  alliés  >  en  la 
perfpnne  de  Verres  ,  qu'il  prie 
pourfon  Lieuteaant«;Cicéron  ra« 
cpnte  dans  un  grand  détail  les 
jdéprédatiojis  &  le^  violences  de 
•ce  Tcélérat*  Un  jour  s'étant  fait 
donner  pat  Cn«  Dotfiitiu^  Dok*- 
bella  y  une  commiflion  pour  alier 
irouver  Nicoipede,  roi.de  Bithy- 
iiie,il  vint  à  Lampf4que^&  en» 
.trepiît  de  &ire  enlever  k  fille  de 
Slirl<^Rmu%  >  l*u^  dâs^pJfg^.iJiuQres 
citoyens    ài^  la    ville.  L'horreur 
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d*un  tel  attentat  mit  toac  le  monde 
«n  mouvement.  Il  y  eat  du  fang 
répandu.  Verres  lui-même  courut 
rifque  d'être  brûié  vif. 

Lampfaque  n'étoit  point  de  la 
province  de  Dolabella.  Cette  ville 
étoic  du  gouvernement  de  VAfie 
proprement  dite ,  qui  avoit  pour 
Fropréteur  C.  Néron.  Ce  Magif» 
trat  ne  put  fe  difpenfer  de  prendre 
connoiÂance  d'une  émeute  popu- 
laire ,  cil  il  y  avoit  eu  un  liâeur 
tué  ,  &  un  lieutenant  général  mis 
en  danger  d'être  brûlé  vif.  Vefrès 
craignit  les  fuites  de  cette  affaire  ; 
&  non  content  de  travailler  à  fe 
mettre  lui-même  à  l'abri ,  il  réfo- 
lut  d'étouffer  les  preuves  de  foa 
crime  «  en  perdant  ceux  qu'il  avoit 
fof  ces  de  s'armer  contre  lui.  Pour 
y  parvenir  ,  il  prie  Cn.  Cornélius 
Dolabella  de  venir  afiifter  à  Tinf-r 
truâion  du  procès.  Cn.  Cornélius 
DolahelU  quitte  donc  fa  province, 
fon  armée  ,  la  guerre  d6nt  il  étoit 
chargé  ,  &  fe  tranfporte  auprès  de 
de  C.  Néron ,  menant  avec  lui  (es 
tribuns  &  autres  officiers,  qui  tous 
avec  lui  devinr>enc  juges  dans  cette 
affaire.  Verres  lui -môme  «  ce  qui 
paiTe  toute  croyance  ,  Verres  fut 
aufli  du  nombre  des  Juges ,  pen- 
dant qu*il  faifoit  encore  le  per- 
Tonnage  de  témoin  ,  &  qu'il  avoit 
pris  foin  d'apofler  un  accufateur. 
Philodamus  au  contraire  ne  pou* 
Tolc  trouver  de  défenfeur^  qui 
ofât  élever  fa  voix-  en  faveur  de 
l'innocentée  contre  une  opprefTioa 
fimanifeile*  Cepeodaot»  malgré 
ie  crédit  de  Cn.  Cornélius  Dola- 
bella'^» premier  opinant  /  malgré 
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le  nombre  de  Juges  qu'il  avoit 
amenés  avec  lui ,  &  qui  étoient 
dans  fa  dépendance ,  malgré  les 
motivemens  &  les  follicitations 
prefFantes  de  Verres  9  Tinjuilict 
étoit  fi  criante  ,  que  tout  ce  que 
put  faire  d'abord  le  crédit ,  ce 
fut  d'obtenir  non  une  condamna-» 
tion  contre  Philodamus  ,  mais  iia 
jugement  qui  déclara  que  la  caufe 
n'étoit  pas  fuffifamment  éclaîrcie  , 
&  qu'il  falloit  qu'elle  fût  plaidéo 
une  féconde  fois. 

Verres  »  allarmé  de  n'avoir  pa 
emporter  l'affaire  du  preinier 
coup  >  redouble  d'aâivité  &  d'inf* 
tance.  Cn.  Cornélius  Dolabella 
le  prend  fur  le  haut  ton  avec  C. 
Néron  9  qui  étoit  d'un  caraâèie 
timide.  Ils  font  tant ,  qu'ils  extor-» 
quent  un  fécond  jugement ,  par 
lequel,  à  la  pluralité  de  peu  de 
fuffrages  ,  Philodamus  &  fon  fils 
font  condamnés  à  avoir  la  téie 
tranchée. 

L'on  voit  par  ce  récit  que  Cn<t 
Cornélius  Dolabella  n'étoir  guère 
plus  homme  de  bien  que  fon  lieu«« 
tenant.  Ce  n'eft  pas  tout  «  au  re- 
tour de  fon  gouvernement ,  il  fut 
condamné  à  Rome  pour  aime  de 
conçu  (Son. 

DOLABELLA  [  Cn.  Cor- 
NÉLius  ]  ,    Cn.  Cornélius  Doia-^ 

(a)  fut  conful  avec  M.  Tullius 
Décala ,  l'an  de  Rome  671 ,  & 
avant  Jefus  Chrift  81.  A  parler 
jufte  ,  ils  n'eurent  que  le  titre  de 
Confuls  ,  fans  en  avoir  b  puiiTan^ 
ce.  C'étoit  le  Diftateur  t.  Corné- 
lius Sylla ,  qui  en  avoit  l'exercice^ 


(f)  Flut,  Tonu  If  Pf  46P  »  470  f  7o8«  Crév«  Kifti.Romi  T..  VI.  p«.49«  16^ 
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Quoi  qQ*3  en  foit ,  au  fortSr  iû 
Confuiat  »  Cn,  CornéUus  Dola- 
bella  fut  envoyé  en  Macédoine, 
en  qualité  de  Proconful^ôc  il  obtint 
â  fon  retour  l'honneur  du  triom- 
phe* Céfar ,  qui  n'a  voit  encore  que 
^vingt-un  ans ,  entreprit  alors  de  le 
faire  condamner  comme  coupable 
de  concbffion.  La  caufeétoit  bon- 
ne en  foi  »  &  il  produifoit  un 
grand  nombre  de  témoins  qui 
chargeoient  Taccufe.  Il  la  plaida 
parfaitement ,  ^  (on  difcours  eft 
ciré  plus  de  cent  ans  après  fa  mort 
comme  fe  faifant  lire  avec  admi<» 
ration*  Il  fuccomba  néanmoins. 
Honenfius  &  Cotta ,  qui  tenoient 
alors  le  haut  bout  dans  le  barreau^ 
faoverent  Cn.  Cornélius  DolabeU 
la  par  leur  éloquence,  &  firent 
perdre  à  Céfar  une  catufe  qu'il 
croyoit  infaillible. 

Cm  Cornélius  Dolabella,  avant 
Ion  Confulat ,  avoit  fervi  (ous  L. 
Corn.  Sylla,  en  qualité  de  fon 
lieutenant  ;  &  c'efl  apparemment 
ce  qui  lui  mérita  l'honneur  du  con- 
fulat. 

DOLABELLA  [  P.  Corné- 
SAVs  ^  9  P*  Cornélius  Dolabella  , 
U*  Kùptvi^oç  AoAoê/AAttç,  (il)  na* 
quit  avec  de  grands  talens.  Mais , 
la  folie  du  plaifir  l'emporta  «  com- 
me il  eft  trop  ordinaire  ,  dans  fes 
premières  années  ;  &  enfuiteTam* 
bition  lui  fit  faire  bien  des  fautes  » 
dont  il  fut  enfin  lui-même  la  vie* 
time. 

Nous  ne  fçavons  point  s'il  6ut 
d'autres  motifs  d'accufer  Appius 

'  (4)  Cicer.  Philipp.  i*  c.  29  »  jo. 
Philîpp.  a.c,75.  ër  fe^,  Philîpp.  11.  ci. 
ér  frq»  Vell.  Patercul.  L.  II.  c.  60,  69. 
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Oaudius  f  que  celui  de  slliufirer 
&  de  fe  faire  un  nom>  fuivant  une  ' 
pratique  aflez  ufitée  alors,  &  dont 
rhidoire  cite  plufieurs  exemples» 
Cet  événement  jetta  Cicéron  dans 
un  grand  embarras,  vis-à-vis 
d' Appius  Claudius.  Pendant  qu'il 
cherchoit  à  lui  prouver  fon  amitié 
par  toutes  fortes  de  voies  f  tl  de- 
vint tout  d'un  coup  le  beau- père 
de  fon  accufateur.  TuUia  s'étott 
féparée  quelque  tems  au(>aravant 
de  fon  fécond  mari ,  Furius  Craf- 
fipès.  P.  Cornélius  Dolabella  la 
rechercha  en  mariage  précifément 
dans  le  tems  qu'il  entamoit  l'accu- 
fation  contre  Appius  Claudius  ;  &L 
comme  l'affaire  parut  convenable 
à  Térentia ,  elle  la  conclut  fans 
attendre  le  confentement  de  fon 
mari;  Cicéron  ne  fut  point  fôcbé 
de  la chofe  en  elle-même  ;  mais» 
il  fe  trouva  gêné  par  rapport  à 
Appius  Claudius ,  qu'il  vouloit 
ménager,  '  Heureufemement  fon 
innocence  ou  le  crédit  de  Pompée 
le  fauva»  > 

P.  Cornélius  Dolabella  fuivit 
le  parti  de  Céfar  ;  il  fe  trouva  aux 
batailles  de  Pharfale,  d'Afrique 
&  de  Munda.  L'an  47  avant  J. 
C.  fe  voyant  accablé  de  dettes  , 
comme  la  plupart  de  ceux  qui  s'é- 
toient  atrachés  à  Céfar  y  pour  fe 
débarraiïer  tout  d'un  coup  de  (es 
créanciers  «  &  en  même  tems  s'ac- 
quérirdes  amis ,  par  nne  entreprife 
qui  ne  pouvoir  manquer  de  plaire 
à  un  gnxhd  nombre  de  peribnnes , 

il  renouvelia  ie  projet  tenté  par 

•  ••         . 

iCaiT.  p.  171  t  i9%'.êrUq»  Appian.  pag^ 
j  joî  »  6t%,  ttév.  Wit  Rom.  T.  VII.  pag* 
I  m»  ÎÎ4»  5^8.  &  fniv.  T.  Vill.  paj.  a«ft 
U»ii74*^ï»  W.<îr/iirv. 
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Cœlius,  l'année  précédente  «  & 
réfolut  de  faire  paiTer  une.  aboli- 
tion générale  de  toutes  les  det- 
tes. Le  tribunal  du  peuple  qui  fub- 
iiflait  dans  le  tetns  même  que  les 
autres  charges  n'étoient  point 
remplies  ,  pouvoit  feul  mettre  P. 
Cornélius  Dolabella  à  portée  d'e- 
xécuter ce  deflein.  Quoique  né 
Patricien  ,  il  leva  cet  obftacle ,  en 
fe  fatfant  transférer,  à  l'exemple 
d'Appitts  Claudios ,  dans  Tordre 
du  peuple  ,  &  il  fut  nommé  Tri- 
bun. Auffi-tôc  il  propofa  fa  loi 
pour  l'abolition  des  dettes ,  &  afin 
de  gagner  la  populace  y  il  en  pro- 
pofa tout  de  fuite  une  autre  9  com- 
me avoit  fait  Cœlius  ,  qui  exemp- 
toit  les  locataires  de  payer  les 
loyers  aux  propriétaires  des  mai- 
fons.  Tout  ce  qui  reçoit  encore 
d^honnétes  gens  dans  Rome  furent 
indignés  de  ces  loix ,  &  deux  des 
collègues  de  P.  Cornélius  Dola- 
bella «  Afiniusôc  Trébellius,  s'y 
oppoferent  en  forme.  De-là  na- 
quirent des  querelles,  des  con- 
teilations ,  des  combats  qui  trou- 
blèrent toute  la  ville. 

M.  Antoine  étoit  bien  dans  le 
cas  de  profiter  avec  joie  du  béné- 
fice d'une  loi  qui  eût  aboli  toutes 
les  dettes.  Audi  favorifa-t-il  d'a- 
bord la  propofition  de  P.Cornélius 
Dolabella.  Mais,  il  lui  (urvint  dans 
ce  tems-là  même  des  foupçoils  , 
bien  ou  mal  fondés ,  d'une  intrigue 
criminelle  entre  fa  femme  &  ce 
Tribun,  il  répudia  fa  femme  qui 
étoit  auili  fa  coufine  "  germaii^e  , 
fille  de  C.  Antonius ,  collègue  de 
Cicéron  ;  il  rompit  avec  .P.Cor-- 
nélius  DolabeHa  ,  &  fe  prêta  aux 
défrrs  da  Sénat  i  qui-r^fiftoit  de 
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toutes  fes  forces  à  des  loix  lédi- 
tieuiês  ôc  deftruâives]  de  toute 
bonne  foi  dans  la  fociété  &  da«s 
le  commerce.  Le  Tribun  fe  faifoit 
foutenir  par  un  grand  nombre  de 
gens  armés. M.  Antoine»  en  ver- 
tu d'un  décret  du  Sénat»  qui  le 
chargeoir,  avec  le  collège  des  Tri- 
buns ,  de  veiller  à  la  fureté  de  la 
ville»  défendit  le  port  d'armes  à 
tous  ceux  qui  n'étoient  pas  gens 
de  guerre  »  &  il  iniroduifit  lui-mê- 
me dans  Rome  de  nouvelles 
troupes,  outre  celles  qu'il  avoic 
déjà  autour  de  fa  perfonne.  P» 
Cornélius  Dolabella ,  qui  fe  femoic 
appuyé  de  la  faveur  de  la  mul- 
titude, tint  tête  opiniâtrement ,  & 
au  Sénat,  &  aux  foldats  du  maître 
de  la  cavalerie.  Ce  qui  l'entretenoit 
fur-tout  dans  fon  obfiination,  c'eft 
que  les  nouvelles  que  l'on  recevoir 
de  la  fituation  de  Céfar  dans 
Alexandrie,  étoient  très-fâcheufes» 
&  plufieurs  comptoient  qu'il  y 
périroit.  Lorfque  Céfar  fut  fortî 
vainqueur  de  l'Egypte,  P.  Cor- 
nélius Dolabella  craignit  fa  jufte 
colère,  &  fembla  vouloir  fe  mo- 
dérer. Mais  j  les  mouvemens  de 
l'Afie ,  &  la  guerre  de  Pharnace  » 
en  éloignant  le  retour  du  Diâa- 
teur ,  ranimèrent  l'audace  du  Tri- 
bun, &  firent  difparoitre  une 
circonfpeâion  politique ,  qui  n'a<* 
voit  été  l'effet  que  de  la  crainte. 

M.  Antoine  fut  chargé  de  nou« 
veau  par  le  Sénat  de  veiller  à  la 
fureté  &  à  la  tranquillité  publique. 
Le  péril  croiffôii  ;  P.  Cornélfui 
Dolabella  agidoit  en  défefpéré^ 
&  ayant  afligné  un  jour  dans  le- 
quel* il-prétendoit  faire  paiTer  fes 
Ibix  »^ii  j»arricada  les  avenues  dç 
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la  place  «  il  éleva  des  tours  de  bois 
pour  en  défendre  les  approches  , 
comme  s'il  fe  fur  agi  d'une  guerre 
en  règle ,  ou  d'un  fiègt  à  foute* 
nir.  M.  Antoine  »  de  fon  côté ,  af- 
iembla  des  croupes  dans  le  capi- 
tole  t  avec  lefquelles  il  força  les 
barrières  ;  il  enleva  &  mit  en 
pièces  les  tables  fur  lefquelles 
étoient  infcrites  les  loix  ;  &  ayant 
pris  quelques-uns  des  plus  fédi- 
tieux ,  il  en  fit  juftice ,  &  les  pré- 
cipita du  haut  du  roc  Tarpeïen, 
Cette  féveriié  ne  put  néanmoins 
mettre  fin  aux  troubles ,  &  la  fé- 
diiion  ne  fe  calma,  que  lorfque 
l'on  eut  nouvelle  de  la  prompte 
défaite  de  Pharnace  ,  &  de  l'arri- 
vée prochaine  de  Céfar.  P.  Cor- 
nélius Dolabella  devoit  s'attendre 
au  moins  à  perdre  fes  bonnes  grâ- 
ces. Mais,  cet  habile  chef  de  parti 
n'éioit  rien  moins  que  févère  en- 
vers ceux  qui  lui  avoient  été  56c 
pouvoient  encore  lui  être  utiles. 
Ajoutez  que  les  plaintes  qui  s'éle- 
voient  de  toutes  parts  contre  M. 
Antoine  ,  rendoient  favorable  la 
caufe  de  fon  adverfaire.  Céfar  les 
égala  ,  en  leur  pardonnant  à  tous 
deux. 

Deux  ans  après ,  P.  Cornélius 
Dolabella  prétendit  au  Confulat« 
Céfar  le  fatisfit ,  en  le  faifant  dé- 
£gner  Conful  ,  pour  entrer  en 
charge  9  lorfqi^'il  abdiqueroit  lui^ 
même  cette  maglUrature  ,  qu'il 
poiïédoit  feul  cette  année  -  là. 
M^  »  Céfar,  comme  on  le  fçait, 
fat  tué  quelque  tems  après..  A^ni* 
X6;  p.  Cornélius  Dolabella  fe  ran- 
gea du  côté  de  fes  meurtriers  ;  & 
le  cfojapt  en  droit  de  remplir  la 
^Uce..q««  là  ovon  de  Céf4r  laUloit 
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vacante  »  il  prit  les  faifceaux  Con- 
fulaires.  Bien  tôt  après  ,  la  popu- 
lace s'ameuta  ,  &  voulut  rendre 
publiquement  des  hommages  re- 
ligieux à  la  mémoire  de  Céfar.  P. 
Cornélius  Dolabella  coupa  le  mal 
dans  fa  racine  ;  il  renverfa  l'autel 
&  la  colomne  de  Céfar  ,  diffipa  la 
multitude  qui  s'y  attroupoit ,  &. 
s'étanc  aiTuré  de  la  perfonne  des 
plus  mutins ,  il  fit  précipiter  ceux 
qui  étoient  de  condition  libre  du 
haut  du  roc  Tarpeïen  ,  $^  mettre 
en  croix  les.  efclaves.  Cette  aâion 
fut  magnifiquement  vantée  en 
pa/ticulier  par  Cicéron. 

Il  faut  pourtant  convenir  que 
P.  Cornélius  Dolabella  avoir  bien 
mauvaife  grâce  à  fe  déclarer  ainfi 
contre  la  mémoire  de  fon  bienfai- 
teur f  d'autant  plus  que  fon  motif 
n'étbit  pas  le  zèle  pour  la  liber  té. 
L'ambition  &  le  torrent  de  la 
mode,  fi  l'on  ofe  ainfi  parler,  l'en- 
traînoient.  Auili  ne  fut  *  il  pas 
long-tems  fidèle  au  parti  des  conf- 
pirateurs  ;  &  après  quelques  dé- 
marches faites  pour  les  fotitenir, 
le  vent  ayant  changé ,  il  devins 
leur  plus  cruel  ennemi,  comme  on 
va  le  voir. 

Par  le  crédit  de  M.  Antoine  ,  il 
obtint  le  département  de  Syrie, 
quoiqu'on  l'eût  déjà  donné  à  C« 
Cafijus  ;  Il  étoit  parti  afTez  -  tox 
d'Italie  pour  prévenir  fon  rival  ; 
&  d'ailleurs  9  la  dignité  de  Cooful 
dont  il  étoit  revêtu,  &  les  troupes 
qu'il  menoit  ayec  lui ,  le  rendoient 
bien  fupérieur  à  C.  Çaffius ,  qui 
V^voit  d'autre  :appui  que  la  re- 
commandation de  fon  mérite  ,  & 
le  fouvenir  des  fervice&  qu*il  avoi^ 
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les  Parthes ,  après  la  défaite  de 
Craïïus.  Mais ,  P.  Cornélius  Do- 
labella  ne  fe  hâta  point  ;  il  tra- 
vetCà  lentement  la  Grèce ,  la  Ma- 
cédoine ,  la  Thrace ,  &  il  s'arrêta 
fur-tout  dans  l'Afie  mineure,  dont 
il  entreprit  de  s'emparer  fur  Tré- 
bonius,  qui  la  gouvernolt  aâuel- 
ment.  Il  fuivoit  en  cela  le  pian 
qu'il  avoit  concerté  avec  M.  An- 
toine ,  de  dépouiller  ceux  qui 
avoienc  confpiré  contre  Céfar  ^ 
&  de  s'en  approprier  les  dépouil- 
les. 

Incapable  de  réuffir  dans  ce  pro- 
jet par  la  force  i  il  recourut  à  la 
fraude.  Il  n'eft  point  de  careiTes 
qa*it  ne  fît  à  Trébonius  ,  point  de 
témoignages  d*amitié  qu'il  ne  lui 
donnât.  Enfin ,  il  l'amena  au  point, 
fi  non  de  prendre  une  pleine  con* 
£ance  en  lui ,  du  moins  de  ne 
s'en  pas  garder  comme  d'un  en- 
nemi de  qui  il  avoit  tout  à  crain* 
dre.  Au  moment  donc  que  Tré- 
bonius fe  croyoit  bien  en  fôreté 
dans  Smyrn«  ,  P.  Cornélius  Do- 
labelia  entra  de  nuit  dans  la  ville  , 
-&•  fe  fâifit  de  fa  perfonne.  L'in- 
fortuné prifonnier  n'en  fut  pas 
quitte  pour  la  perte  de  fon  gou- 
veitiement|  ni  même  pour  la  mort. 
P.  Cornélius  Dolabelia  ,  fous  pré- 
texte de  venger  Céfar,  mais  réel- 
lement par  le  motif  d'une  infatia. 
ble  copidité ,  fit  tourmenter  cruel- 
lement pendant  deux  jours ,  ce 
perfonnage  confulaire  ,  pour  le 
forcer  de  lui  découvrir  le  dépôt 
des  deniers  publics  ;-  enfuite  de 
^uoi  il  ordonna  qu'on  lui  tranchât 
la  tête.  Après  l'exécution ,  les 
foldats  ,  aufîi  inhumains  que  leur 
-général ,  traînèrent  indignement  le 
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cadavre  jufqu'à  la  mer ,  où  ils  le 
jetterent. 

Cependant  ,  pour  caufe  da 
meurtre  de  Trébonius ,  P.  Cor- 
nélius Dolabelia  fut  déclaré  enne- 
mi public  ;  &  C.  Caflius,  qui  s'é- 
toit  emparé  de  la  Syrie,  eut  ordre 
de  lui  faire  la  guerre.  Quoique  P. 
Cornélius  Dolabelia  fût  aidé  par 
Cléopâtre  6l  par  les  Rhodiens  « 
les  Lyciens ,  &  quelques  autres 
peuples  de  ces  contrées,  il  s'en 
falloit  bien  qu'il  eût  des  forces 
égales  à  C.  Cadius.  Néanmoins  ^ 
aveuglé  par  fa  cupidité,  il  entre- 
prit de  revendiquer  fon  gouver- 
nement de  Syrie.  Il  avoit  même 
réfolu  ,  s'il  ne  réuffiflbit  pas  de  ce 
côté  ,  d'embarquer  fes  troupes  fur 
un  grand  nombre  de  vaifTeaux  de 
charge  qu'il  avoit  amafTés  ,  6c 
d'aller  en  Italie  fe  joindre  à  M« 
Antoine.  Il  fe  trouva  bien  loin  de 
pouvoir  exécuterce  defTein.  Deux 
villes  puiffantes ,  Tarfe  en  Cilicie, 
&  Laodicée  en  Syrie,  tenoient 
pour  lui.  11  s'avança  jufqu'à  cette 
dernière  place ,  &  s'y  fortifia  ; 
mais  bientôt  C.  Cadîus  vint  Py 
affiéger  par  terre  &  par  mer.  Il  y 
eut  divers  combats  ^  dans  lefquels 
P.  Cornélius  Dolabelia  eut  tou- 
jours le  défavantage  ;  &  enfin ,  la 
ville  fut  livrée  aux  troupes  de  C. 
Cailius ,  par  intelligence.  On  leur 
ouvrit  furtivement  plufieurs  por- 
tes ,  par  lefqnelles  les  aflîégeani 
entrèrent  en  foule  &  fe  rendirent 
maîtres  de  la  place,  P.  Cornélius 
Dolabelia,  fe  voyant  près  de  tom- 
ber au  pouvoir  de  fon  ennemi , 
&  craignant  un  traitement  pareil 
à  celui  qu'il  avoit  fait  à  Trébo- 
nius ,  ordonna  à  un  de  fes  fidèles 
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efdaves  de  Tégorger.  Celoi- ci 
obéit  y  &  enfuite  7e  perça  de  la 
même  épée  ^  &  tomba  aux  pieds 
de  Ton  maître.  C.  Caffius  fît  ren- 
dre  les  honneurs  de  la  fépulture 
au  corps  de  P.  Cornélius  Dola- 
bella ,  ne  croyant  pas  que  Thu* 
manité  permît  de  lui  faire  foufFrir 
la  peine  du  talion ,  en  vengeance 
des  outrages  auxquels  le  corps  de 
Trébonius  a  voit  été  livré. 

P.  Cornélius  Dolabella  n'avoic 
que  26  ou  27  ans ,  quand  il  mou* 
rut  ;  &  fa  mort  arriva  l'an  44  avant 
Jefus-Chrift. 

DOLABELLA  [  P.  Corné- 
lius ]  ,  P.  Cornélius  Dolabella , 
II.  Ko^rHA/oç  AoAoCsMftç  ,  ProconAil 
en  Afie.  Pendant  qu'il  écoit  en 
charge,  il  arriva  à  Smyrne  qu'on 
pourfuivoit  devant  lui  une  femme, 
qu'on  accufoit  d'avoir  empoifonné 
fon  mari ,  &  un  fils  qu'elle  en  avoit 
eu  ,  parce  qu'ils  avoient  tué  un 
autre  fils  qu'elle  avoit  eu  de  fon 
premier  mari.  P.  Cornélius  Dola- 
bella fe  trouvant  embarraffé,  ôc 
ne  pouvant  abfoudre  la  criminel- 
le ,  qui  étoit  duement  convaincue , 
ni  la  condamner ,  parce  qu'elle  y 
avoit  été  poufTée  par  l'aflaflinat 
commis  dans  la  perfonne  d'un  fils 
innocent ,  renvoya  la  connoiflan- 
ce  de  cette  affaire  à  l'aréopage  > 
qui  pour  lors  étoit  en  grand  répu- 
tation. Ce  Sénat  ayant  mûrement 
pefé  les  raifons  de  part  &  d'autre  » 
ordonna  que  Taccufateur  &  lac- 
cufée  comparoîtroient  dans  100 

(«)  Tadt.  Annal.  L.  III.  c.  47  >  <^R. 
Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  I.  pag.  452  « 

470  »  47"- 
{k)  Xacit.  ÂnnaK  L.  !¥•  c*  »|.  cr  ftf. 
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ans  f  pour  être  jugés  ett  dernier 
refTort. 

Il  yen  a  qui  croient  que  ce  P« 
Cornélius  Dolabella  efl  le  même 
que  le  précédent. 

DOLABELLA  [Corné- 
lius ]  ,  Cornélius  Dolabella  ^  (a) 
Kê^fixtéç    AùM^ii^itç  «    Sénateur  ^ 
qui,  l'an  de  Jefus-Chrift  21,  ie 
rendit  ridicule ,  en  propofant  de 
décerner  à  Tibère  la  pompe  dé 
l'ovation ,  pour  honorer  fon  en* 
trée  dans  lîome  ,  lorfqu'il  revien* 
droit  de  Campanie.  Le  mauvais 
fuccès  qu'eut  cette  bafle  flatterie  j 
ne  corrigea  point  Cornélius  Do- 
labella. L'année  fuivante,  pétulant 
qu'on  inftruifoit  le  procès  de  C» 
Silanus ,  qu'on  avoit  accufé   au 
retour  de  fon  Proconfulat  d'Afie , 
il  commença  par  faire  une  fortte  des 
plus  vives  contre  les  mœurs  de  ce 
Magiftrat.  Enfuite  j  il  ajouta  qu'il 
falloit  ordonner  que  ceux  qui  fe- 
roient  décriés  pour  leur  mauvaifé 
conduite ,  ne  fuifent  point  admis  à 
fe  mettre  fur  les  rangs  pour  les 
gouvernemens  de  provinces,  & 
&  que  l'Empereur  fit  ce  dtfcerne« 
ment.  »  Les  loix  puniiïent  les  fatl- 
»  testdit'il^après  qu'elles  font  corr>« 
n  mifes.  Combien  feroit-il  plus 
n  doux  pour  les  coupables  eux* 
11  mêmes,&  plus  avantageux  pour 
»  les  provinces ,  d'empêcher  qu'il 
»  na  s'en  commît?  «  Tibère  blâma 
cette  nouveauté ,  quoiqu'elle  aug- 
mentât fa  puifTanc^ 
DOLABELLA    [P],  (b) 

P.  Dolabella  ,    II.    A^M^ii^aq  , 

Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  I.  paj;.  48I4 
éf  fniv»  Mém.  de  TAcad.  des  Inicript* 
&  Bell*  Leit.  Tom.  II.  p.  334^  335. 
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fiiccéda  a  Julias  Bléfus   an   pou* 
vernemenc  d'Afrique ,  l'an  de  S. 
C  24.  Ce  fut  lui  qui  termina  la 
guerre  commencée   depuis  piu- 
iieurs  années  contre  le   Namide 
Tacfarinas.  Celui-ci ,  ayant  raf- 
Cembié  toutes  Tes  forces  j  vint  af- 
£éger  la  ville  de  Thubufque.  A 
cette  nouvelle,  P«  Dolabella  prend 
avec  lui. ce  qu'il  avoit  de  troupes 
foMS  fa  main ,  &  marche  à  l'enne- 
mi; &.tout  en  arrivant,  par  la 
feule  terreur  du  nom  Romain ,  & 
par  l'avantage  que  lui  donnoit  Ton 
înfanterif»  fqr  des  peuples  qui  ne 
içavoieni^ie  battre  qu'à  cheval ,  il 
fait  lever  le  fiège.  Après  quoi  il 
fortifia  les  poftes  avantageux  du 
voi&nage  ,  &  étant  informé  que 
les  chefs  des  Mufulans  méditoient 
Dne  révolte ,  il  fe  faiiit  de  leurs 
perfonnes ,  &  leur  fie  trancher  la 
tête.  Enfttite,  il  forma  Ton  plan 
pour  travailler  à  terminer  la  guer- 
re; 6c  comme  l'expérience  des 
expéditions  précédentes  lui  avoit 
appris  qu'il  ne  s'agiffoit  pas  d!at- 
faquer    avec    de  grandes  forces 
réunies ,  un  ennemi  qui  couroit  la 
campagne  »  &  qui  ne  faifoit  que 
vohmer ,  ayant  envoyé  ordre  au 
roi  rfoiémée  de  venir  le  joindre 
avec  des  troupes  levées  dans  (on 
pais  f  il  partagea  Tes  Romains  en 
quatre  corps,  dont  jl  donna  le 
commandement  à  des  lieutenans 
généraux  &  à  des  tribuns  ,  ôc  il 
difiribua  pareillement  les  Maures 
en  plufieurs  camps  yolans ,  com- 
p[iandés  par  des  chefs  de  leur  na- 
tion. Lui-même  il  étoit  préfent  à 
tout,  &  fe  tranfportant  d'un  de 
ces.  cprps  à  l'autre  ,  il  en  dirigeoit 
par  fes  ordres  tous  le^  mouvemens. 
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Peu  de  tems  après  ces  tnefutes 
priies ,  il  reçut  avis  que  les  Nu- 
mides s'étoient  établis  â  demeote 
&  avoieot  drefie  leurs  cabanes 
près  d'un  fort  demi-ruioé ,  qulb 
avoient  brûlé  autrefois,  &  que  Vom 
nommott  Auzéa ,  fe  croyant  biea 
en  fureté  dans  un  lieu  qui  de  tou- 
tes  parts  étoit  environné  de  vafles 
forêts.  P.  Dolabella  part  davs  le 
moment  avec  des  troupes  de  ca« 
Valérie  &  d'infanterie, qui avoieoc 
ordre  de  ne  porter  que  leurs  ai mei, 
pour  faire  plus  de  diligence,  mais 
qui  ne  fçavoient  rien  du  de&in  de 
leur  générai.  Au  point  du  jour  les 
Romains  arrivent  ^  &  éveillent 
les  Barbares  par  le  brait  des  trom* 
pertes  6c  par  des  cris  menaçans.  Ils 
s'avancent  en  bon  ordre,  l'infaa* 
terte  preflant  (es  rangs ,  la  cava«« 
lerie  diflribuée  fur  les  ailes  ;  tout 
eft  préparé  pour  le  combat.  Au 
contraire  ,  les  Numides ,  furpris 
au  dépourvu  ,  ne   peuvent  pas 
même.  £aire  ufage  de  leurs  che- 
vaux ,  qui  étoient  au  piquet  00 
enchaînés  par  les  pieds ,  ou  errans 
dans  les  prairies  voifines;  point 
d'armes,  nul  arrangement ^   nul 
concert  ;  c'étoit  un  troupeau  plu« 
tôt  qu'une  armée ,  6c  les  Romains 
n'avoient  que  la  peine  de  les  en«- 
trainer,  deles  tuer,  de  les  pren- 
dre. Le  foldat ,  irrité  par  le  fou^ 
venir  des  fatigues  qu'il  a  effuyées» 
6c  charmé  de  pouvoir  enfin  en 
v^nir  aux  mains  avec  des  ennemis 
qui  avoient  toujours  évité  le  com- 
bat ,  ailouvit  fa  vengeance  en  verr 
Tant  des  flots  de  fang» 

P.  Dolabella  vouloit  finir  la 
guerre.  Il  fait  courir  par  les  com- 
pagnies, un  ordre  de  s'attacher  à 
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Tacfarinas,  que  tous  confibiiïbient 
depuis  tant  d'années  qu'ils  étoient 
occupés  à  ie  pourfuivre*  Le  Nu. 
mide  ne  put  échapper  ,  mais  il 
voulut  mourir  en  brave  homme  ) 
&  fe  jetta  tête  baiiTée  au  milieu 
des  traits  ,  préférant  une  more 
glorieufe  à  une  honteufe  captivitéé 

P.  Dolabella  demanda  les  hon- 
neurs du  triomphe  ,  &  Tibère  les 
lui  refufa^pour  ne  point  faire  om-^ 
bre  à  la  gloire  de  Junius  Biéfus , 
oncle  de  Séjati.  Mais ,  Junius 
Biéfus  n'en  fut  pas  plus  eftimé , 
6c  le  refus  d'un  honneur  bien  mé- 
rité ,  augmenta  la  gloire  de  P^Do- 
labeila,  qui  avec  une  armée  moin* 
bre  en  nombre ,  avoit  fait  d'illuf- 
tres  prifonniers ,  tué  le  chef  des 
ennemis ,  &  mis  fin  à  la  guerre. 
Sa  viâoire  reçut  encore  ui)  nou- 
vel éclat  dans  le  public ,  par  le 
fpeâacle  très-rare  dans*  Rome, 
d'une  ambafTade  des  Garaman-^ 
tes  ,  qui  venoient  faire  fatisfaâion 
pour  les  fecours  donnés  à  Tacfa* 
rinas. 

DOLABELLA  [  P-],  (tf) 
P^  Dolabella  ,  ri.  AooCImck;  ,  fe 
déclara  contre  Quintius  Yarus  foii 
proche  parent  y  en  faveur  de  Do« 
mitius  Afer  ^  fameux  délateur  » 
^ers  Tan  de  Jefus-Chrift  29  ;  ôc 
c'eft  ce  qui  furprit  tout  le  mondes 
ielon  Tacite.  On  ne  concevoir 
.pas,  dit-il,  comment  P.  Dolabella» 
dont  la  naiffance  ètoit  illuftre , 
s*étoit  aiTocié  à  un  délateur,  pour 
déshonorer  fon  propre  fang,  & 
fouiller  par  une  baife  complaî- 
fance ,  la  gloire  de  (es  ancêtres  &L 

(4)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  66.  L.  XI. 
c.  *^^  Crév.  Hitt.  des  Emp.  tom.  I. 
p.   54», 
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h  fidnoeî  Trois  ans  après  »P.  Dd*' 
labella  propofa  dans  le  Sénat ,  qud 
tous  les  ans  on  donnât  au  peuplé 
un  tombât  de  Gladiateurs  aux 
dépens  de  ceux  quv  feroient  élevés 
à  la  qnefture. 

DOLABELLA  [Corné- 
lius ]  ,  Cornélius  Dolabella ,  {b) 
Kopinmoç  Ao^ùQmaç  «  devînt  fuf^ 
peâ  à  Othon  ^  non  par  aucun 
trait  d'ambition  lii  d*efprit  intri^ 
gant ,  mais  par  le  nom  qu'il  por<* 
toit ,  l'un  des  plus  illuftres  de  l'an- 
cienne noblefîe ,  par  fa  parenté 
avec  Galba,&  parce  qu'il  avoit  été 
mis  fur  les  rangs  pour  être  adop«' 
té  par  cet  Empereur^  Othon  fef 
regarda  comme  fuffifamment  au* 
torifé  par  ces  raifons  à  s'aflurer 
de  la  perfonne  de  Cornélius  Do- 
labella. Il  le  relégua  à  Aquinium^ 
&  l'y  fie  garder  à  vue*  On  étoil 
alors  en  l'année  de  J.  C.  69. 

L^mort  de  ce  Prince ,  qui  arrî* 
va  cette  même  année ,  fembla  à 
Cornélius  Dolabella  le  fignalde 
fa  liberté  ,  &  il  rentra  dans  Romeé 
Plâutius  Yarus  »  ancien  Préteur  ^ 
l'un  de  fes  intimes  amis ,  eut  la 
noirceur  de  l'accu  fer  à  ce  fujet  de- 
vant Flavius  Sabinus  ,  Préfet  de 
Rome  9  &  de  lui  imputer  d'avoir 
voulu,  en  rompant  fes  chaînes  ,  fe 
montrer  aux  vaincus  comme  un 
chef  prêt  à  fe  mettre  à  leur  cête^ 
Il  le  chargea  encore  d'avoir  tenté 
la  fidélciéde  ht  cohorte  qui  gardoit 
OAie,  Cétoient  des  allégations 
fans  aucune  preuve  i  &  raccufa-* 
teur  :lut'méme,Touché  de  remords» 
retraâa  fes  calomnies,  &  cherchai 

f*)  tacit.  Hift.  L.  I.  c.  88.  L.  II.  c. 
65 ,  64.  Crév.  Hht.  des  Emp.  T.  III.  JT. 

mais 
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tâais  trop  tard ,  à  réparer  le  ftial 
<|o*il  aToit  fait.  Flavius  Sabinus  fe 
trouva  fort  emftarralTé,  &  oe  fça- 
Votc  trop  quel  parti  prendre.  Dbujt 
par  caraâère  »  mais  peu  ferme  » 
ëc  aifé  à  renverfer  par  la  crainte , 
pour  0e  point  parokre  favorifer 
Taccufé»  il  Fe  pouffa  dans  le  pré- 
dpice  9  &  h  chargea  beaucoup 
dans  le  compte  qu'il  rendit  de  foa 
affaire  à  l'empereur  Vitelliuf ,  qui* 
avoit  fuccédé  à  Othon. 

Pétroisia  f  autrefois  mariée  à 
Vitellius ,  s'étant  féparée  de  lui  , 
srvoit  été  prife  pour  époufe  par 
CornéKus  Dolabellar.  C'étoit  un' 
ancien  fujet  de  haine  >  que  Vitel- 
lius fi'avoit  pas  oublié  ;  &  la  crain- 
re  s'y  joignant ,  il  réfolut  de  fe 
défaire  d'un  rival  odieux  &  redou- 
table. Il  manda  Cornélius  Dola- 
bella ,  &  donna  des  ordres  fecrets* 
à  l'officier  qui  devoit  l'accompa- 
gner,  de  le  mener  par  Intéramna, 
(k  de  le  tuer  dani  cette  ville.  Le 
délai  parut  trop  long  au  mear- 
trier  ,  &  dans  la  première  hôtel- 
lerie ,  il  le  renverfa  par  terre  >  &  le 
poignarda. 

DOLABRE ,  DcfaBra ,  f  tf  Jef- 
âèce  de  couteau  ,  employé  dans 
l'es  facrifices  à  la  diffeéHon  (fa  la 
viâime.  On  voit  cet  inftrumenuur' 
les  médailles  des  Empereurs  ,  qur 
étant  Céfars  ,  ont  eu  la  dignité  die 
Pontife. 

DOLÉSUS  ,/>'a/e/tfj,  aSwoç, 
fb)  juif,  très-hionnête .homme,  te- 
Aoit  le  premier  raiTg  entre  tous  les* 

^a)  Antiq.  expl.  pat  D.  Betn.  de 
Montf.  Tom.  II.  pag.  149.  Mena,  de 
TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Letc.  T. 

Ifr.  p.  «of .  '        ' 

{^)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc>  p.  SSbc 

Tom.  XIV. 
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habitant  de  la  ville  de  Gadara ,  au- 
tant par  h  naiflance  ()ue  par  fon^ 
mérite.  Ce  fax  lui' ,  qui  ^  voulant' 
empêcher  la*  ruiAe  de  h  patrie  ^ 
perluada  à  fes  Compatriotes  de  fe 
fou  mettre  aux  Roniains  ,  &  de 
fuivre  les  ordres  de  Vefpafien.  Les 
mutins  fe  trouvant  offenfés  d'une 
fi  fage  remontrance  ,  le  tuèrent , 
&  après  fa  mort ,  exercèrent  des' 
cruautés  étranges  fur  fon  cadavre^ 

DOLICHAON,  Dolichaon, 
(c),  étoit  père  d'Hébrus ,  qui  for 
tué'^par  Mézence. 

DGiICHE,Z>o//c^r  j  Ao>;>:h, 
(^)  ville  de^  Grèce  dans  la  Pela- 
eonie.  Tite-£^e  &  Ptolémée  enr 
tout  mention,  foyt^  Azore. 

DOUCHE ,  Doliehc ,  ù^orlx^^ 
{è)  ville  de  Syrie ,  que  Ptolémée 
met  dans  la  Syrie  feptemrionale. 
Les  Interprètes  de  ce  Géographe 
fifent  auffi  Dolichena  &  Dolica. 

Le  P.  Charles  de  S.  Paul  met 
cette  ville  dans  l'Euphratenfe.  EU 
le  étoit  Épifcopale ,  fous  le  Pa- 
triarche d'Antioche  ;[  &  dans  le 
premier  Concile  de  Conftantino- 
ple ,  on  lit  le  nom  de  Maris  ,  foir 
Evêque.  Baudrand  la  met  fur  le 
Marfyas ,  rivière  qui  rombe  danr 
l'Euphrate.  Il  dit  qu'elle  a  un  Evê- 
que fuffragant  d'Edeffe ,  qu'elle  eflr 
mal  peuplée ,  &  qu'elle  garde  fonr 
ancien  nom,  comme  le  croit  le* 
P.  Ferrari. 

DOLICHE,  Dolhftt\  Ao>/x»f» 
nom  que  l'on  a  donné  à^ville  de* 
Dulicnium^  >  ainfi  qu'à  Wk  d'ka-^ 

Crév..  Hift.  des  Emp.  Totn.  III.  p.  ^%^,> 
(t)  Virg  i£neid.  L.  X.  v.  696. 
(i)  Tit.  Liv.  L.  XLII.  c.  5j.  Ptolemi^ 

L.  lit.  c.  13. 
(«>  Ptolém»  L.  V*  Cé  I  ^*   >    . 
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ros.  P'oyàz  Dulichium  &  Icatos. 

DOLICHÉNlUS.ou  DOLI- 
CHENUS,  Dolichenius ,  DqU^ 
chenus  9  {a)  furoom  de  Jupiter. 

Jupiter  Dolichénus  fe  trouve 
dans  plufîeuts  inrcripdons  de  Ro- 
me ,  dont  une  porte  :  JOVI OP" 
TFMO  MAXIMO  DOUCHE- 
NO.  T^FLAVIVS  COSMVS 
JVSSVDEl  FECIT.  T.  Flavius 
Cofmus  a  pojé  cette  infcription  à 
Jupiter  Dolichénus  y  par  l* ardre  de 
ce  Dieu,  Dans  une  autre  infcrip^ 
tion  grecque^  il  efl  ditauffi  que  M. 
Uipis  a>  dceile  cet  aatel  par  ordre 
du  Dieu  Dolichénus ,  (ans  mettre 
qu*iU'appelIoit  Jupiter.  Celle  donc 
ou  ttK>uve  la  figure  dans  l'aïuiquité 
expliquée  par  D,  Bernard  de 
Monrfaucon  ^eft  en  ces  termes  :  /. 
Û.M.DOLICHENO  C.FRON- 
TINVS  NIGRINVS  LVCI^S 
JRAM  POSVIT.  C.  Froatinus 
Nigrinus  Lucius  a  pojé  un  autel  au 
grand  Jupiter  Dolichénus.  Gruter, 
qui  rapporte  cette  infcripdon  »  dit 
qu'elle  eftà  S.  Benoît ,  au-delà  du 
Tibre  ;  qu'il  y  a  au-deflus  de  Tinf- 
cription  un  bœuf  ^  &  au-deflbus 
du  bœuf»  on  dieu  mutilé  dç  touc 
ce  qui  eÛ  par  deflus  le  nombril. 
Maisi  le  recueil  d'Apîanus»  impri-* 
mé  en  1534  5  plus  de  fouante  ans. 
avam  que  les  infcriptions  de  Gru- 
ttr  ftiflentpubliées  9  donne  la  fi- 
gure du  Dieu  ,  du  bœuf  &  de 
rinfcriptioA  H  Ta  apparence  que 
raccidenuaui  a  fait  tomber  |a  moi- 
tié de  la(S^"^  »  n'éioic  pas  encore 
arrivé  quand  Apianus  la  donna. 
Ce  dieuala  fignred'nn  villageois. 
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qui  ne  revient  en  quoi  que  ce  foît 
à  aucune  des  figures  de  Jupiter.  Le 
bœuf  efl  au-deâbusdu  dieu,  mais 
féparé  par  une  corniche  ;  l'infcrip- 
tioneflla  même  que  celle  de  Gru- 
ter ,  à  quelques  fautes  près.  Dans 
celle  d Ingoiftat ,  au  lieu  de  Z>o/i- 
cheno  on  lit  Dolocheno,  &  JV/^i- 
nius  pour  Nigrinus  ,  &  au  lieu  de 
aram  pofuit  »  on  Ut  mani ,  qui  ne 
veut  rien  dire* 

Jupiter  Dolichénus  eft  aiofi 
nommé  de  Dolichene ,  ville  de  la 
Comagene  9  où  j  félon  Etienne  de 
Byzance  ^  il  étoit  honoré  fous  le 
nom  de  Zsi'^  ù^^ux"^^^  »  Jupiter 
Dolichénus^  ou  Dolichaus,  Ce 
dieu  local  étoit  auHi  honoré  à  Ro« 
me ,  comme  plufieurs  autres.  Le 
bœuf  âc  Jupiter  en  forme  de 
payfan  y  marqueroient-ils  que  Ju- 
piter étoit  là  le  Dieu  des  bouviers, 
ou  que  c'étoit  un  pays  de  laboura- 
ge ?  Une  autre  figure  que  Ton 
trouve  encore  dans  l'antiquité  ex- 
pliquée par  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon  ,  ne  favoriferoit  pas  cette 
interprétation; elle  fut  découverte 
à  Marfeille ,  d*oii  elle  fut  appor- 
tée au  cabinet  dn Duc  de  Wirtem- 
berg.  Le  dieu  eil  là  pofé  fur  la 
croupe  d'un  taureau  ,  portant  le 
cafljhe  &  rbabit  militaire ,  l'épée 
au  côté  ;.  il  a  plutôt  l'air  d'un  Mars 

e  d'un  Jupiter  ;  il  tient  fa  main 
ur  quelque  chofe  qu'on  ne  peut 
pas  bien  voir.  Au-dêflbus  du  tau- 
reau tH  une  aigle, le  feul  fymbole 
de  Jupiter  qu'on  voit  ici,  &  fur  ta 
bafe  ,  l'infcription  en  ces  termes  : 
DEO   IX>LICHENIO    OCT. 


z 


(«)  Myth.  par  M.  TAkb.  Ban.  Tom.  f  Antîq.  expl.   par  D«  Bern.  de  Montf. 
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PATË^RNVS  EX  JVSêV, 
EJVS  PRO  SALVTE  SFAET 
SVORVM. 

.  L'Auteur  de  l'hifioire  de  la  ter 
lîgi^n  des  Gauk>is,  eA  perfuadé 
que  cette  dernière  figure  efl  le  ib*» 
leil  ,  ou  du  moins  lupiter  foleil  ; 
tnaisySpon  prétend  que  c  eft  Jupi* 
ter  lui-même,  •    •. 

DOLICHODROME ,  Doli^ 
<hodromusy  ^oux^J'fio^o^  i  cou* 
reur ,  qui  gageait  de  faife  deux  do* 
lichos  >  un  en  allant ,  6c  Tautre  ea 
revenant  »  dsmâ  un  certain  i^ms 
marqué. 

DOLICHOS,  IhlicAos,  (a) 
certain  homme  dont  Horace  lait 
fnention  dans  une  de  fes  Epitrei» 
M.  r  Abbé  le  Batteux  Ut  Docilis,aa 
lieu  de  Dolichos4  Cette  différence 
de  leçon  eft  peu  imponante.  Ceft 
encore  une  chofe  allez  peu  impor*» 
iante  de  fçavoijr  (i  Oolichos  ou  Dà* 
cilis  lAoit  un  poëte  «  ou  un  maître 
d'école  »  on  un  gladiateur ,  ou  nu 
fçavant  du  premier  j»rdre  »  ou  en* 
fin  quelqui:  comédien.  Les  Com4 
mentàteurs  ne  f^nt  pas  d'accord 
là-deffus.  M»  l'Abbé  le  Battent 
%'e(\  déclaré  pour  lopinion  de  ceux 
qui  en  font  un  gladiateur. 

DOUQVByD^lkhus,  Ao;iixo\'^ 
forte  de  courfe  >  dont  il  eft  parlé 
fous  l'article  de  coorfé.  Foyei 
Courfe;  > 

▼alet  que  le  père  de  Pénélope 
donna  àcette  Ptànceffe^lorfi^u'elle 
partit  pour  .Ithaque  avec  V]j^Sh 
fon  mari.  Ce  dernier,  comme  tout 
le  monde  le  fçait  »  étant  allé-  au 

(«)  Horat.  L.  I.  Epift.  18.  v.  19. 
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Sègt  d/e  Troye ,  6t  plafiears  nau* 
frages ,  lorfqu'il  s'en  retournoii 
dans  fa  patrie;  en  forte  que  fon  pè- 
re >  fa  femme  &  toute  fa  Ëimîlle 
n'avoient  plus  aucune  efpérance  de 
le  revoir  jamais*  Il  revint  pour« 
tant  »  &  en  entrant  dans  un 
grand  verger  I  il  n  y  trouva  ni  Oo- 
litts  ,  ni  aucun  de  fes  enfans ,  ni  \é 
moindre  de  fes  domefiiques  ;  ils 
étoient  tous  allés  couper  ides  bttif«- 
fdns  &  des  épines  pour  raccom* 
moder  les  haies  dn  verger,  &  te 
bon  vieillard  Dtilius  étoit  à  leur 
tête*  Comme  on  étoit  prêt  h  ft 
mettre  à  table  »  ce  bon  vieillartl 
arriva  du  travail  avec  fes  enfans  ; 
l!efclave  ^ilienne,  leur  mere^ 
qui  les  avôit  nourris ,  &  qui  avoit 
grand  foin  du  bon  homme  Dolius^ 
depuis  que  la  tieilieffe  l'avoit  ac* 
cueilli  9  étoit  allée  elle-même  les 
appeller.  Dès  qu'ils  forent  entrés  9 
&  qu'ils  étirent  va  &i  reconnu 
Ulyffe ,  ils  furent  dans  nn  éton« 
pement  qui  iei  rendit  immobiles» 
Mais ,  Ulyffe  les  voyant  en  cet 
étàty  les  réveilla  par  fes  parolei 
pleines  de  douceur,  n  Bon  hora« 
n  me  9  dit-il  ^  à  Dolins  ^  mettez^ 
If  Vous  à  table  avec  nous  ,  &  re^ 
M.  venez  de  votre  furprife  ;  il  y  à 
wi  long  •  tems  que  la  £iim  noui 
n  preSe  de  nous  mettre  à  table  1 
n  nous  n'attendons  que  vous,  n 

Dolius  n'eut  pas  plutôt  entendn 
ces  paroles,  qu'il  court  à  fon  mais, 
tre  les  bras  ouvehs ,  &  lui  prenant 
la  rnaiii ,  il  la  batfe ,  &  après  les 
premiers  tranfports  de  fa  joie  «  et 
fervtteor  .fidèle  s'écrie  :  n  Cher 

I     (h)  Homer.  OdyiT.  L.  IV.  ▼.  67c,  ^ 
I  fi^,  l.  XXIV.  t..a^i  ér  {tq, 

Z  ij 
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»  Prince,  puifqùe  voos  ites enfin 
n  revenu  félon  nos  défirs  &  con- 
n  tre  notre  efpérance ,  &  que  les 
n  dieux  eux-mêmes  ont  pris  (bin 
»  de  vous  ramener ,  que  ce  retour 
M  Toit  auffi  heureux  qu'il  nous  eu 
M  agréable,  &  que  ces  mêmes 
t»  dieux  TOUS  comblent  de  toutes 
»  fortes  de  profpérités.  Maïs  pér- 
it mettez  moi  de  vous  demander 
»  ù  Pénélope  eft  déjà  informée 
u  que  vous  êtes  ici  ,  ou  fi 
m  nous  lui  enverrons  annoncer 
n  une  fi  bonne  nouvelle.  Boa 
I»  homme  ,  repartit  Ulyflie  , 
m  Pénélope  fçait  mon  arrivée, 
n  n'ayez  fur  cela  aucun  fouci ,  & 
9»  que  rien  ne  vous  fafie  de  la  pei- 
I»  ne.  »  A  ces  mots  '  Dolius  s'af* 
fied  ;  &  fes  enfans  s'approchant 
d'Ulyfle,  lui  rendent  leurs  ref- 
peâs ,  &  s'aiTeyent  près  de  leur 
père. 

DOLOIRE,  Afcia ,  efpece  âe 
bâche  t  mi^e  à  certain  tombeaux , 
nvec  l'infcription  Juh  afcia.  Voye\ 
Afcia. 

.  DOLON,  Dohn ,  Aoa  «r^  {a) 
ibldat  de  l'armée  Troyenne,  etoic 
iils  du  hér-aut  Eumedès  ,  qui  n'a« 
jvoic  que  lui  de  fis  avec  cinq  fiUes% 
Ce  polon  étoit  très*  riche  &très*- 
tnal  fait ,  mais  très-lé^er  9  la  cour- 
^.  Il  s*approche  un  jour  des  Gé- 
néraux g  et  adreffant  la  parole  4 
tleâof  :  »  Mon  courage ,  lui  dit« 
M  il ,  me  porte  à  m'approcher  des 
p  vaifieaox  des  Grecs ,  &  à  vous 
i>  en  rapporter  des  nonvdles  fû* 
n  res  ;  mais  ,  levez-moi  votre 
»  fceptre ,  &  confirmez- moi  par 
9>  fermentjque  vous  me  donnerez 
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il  W  mfagnîBque  char  &  les  cIîè<S 
M  vaux  imnfoFtels  qui  portent  hat 
n  vaillant  Achille  ;  je  ne  ferair 
n  point  un  inutile  efpion ,  &  je  ne 
»  tromperai  pas  votre  attentif  Je 
n  pénétrera»  fi  avant  dans  Tarmée 
n  ennemie  ,  que  j'emrerai  dans  la 
n  tente  d'Againemnon  ,  où  le» 
»  Généraux  font  fans  doute  aflem- 
n  blés,  pour  délibérer  s'ils  fe  pré- 
n  pareront  au  combat^  ou  s'il» 
n  ne  penferont  qu'à  prendre  Isc 
»  fuite.» 

A  ces  mots ,  Heâor  prend  Ton 
fceptre ,  le  levé ,  &  prononce  le 
ferment  au  nom  de  Jupiter  ,  mais 
ce  fut  en  vain  y  comme  le  dît  Ho« 
mère;  cependant  il  prefle  Dolon 
de  partir.'  Dolon  jette  un  arc  for 
fes  épaules ,  fe  couvre  d'une  peau 
de  loup ,  munit  (a  tête  d'un  cafque 
de  peau  de  fouine  «  s'arme  d'un  ja- 
velot y  &  fe  met  en  mar<:he  pour 
l'armée  des  Grecs ,  dont  il  ne  de- 
Toit  jamais  rapporter  de  nouvelles 
à  Heâor.  Dès  qu'il  aftraverfé  toute 
l'armée  de  Troye ,  plein  d'ardeur , 
'û  Ce  jette  dans  le  chemin  battu. 
Ulyfle  l'apperçoit ,  &  le  fait  aufli 
semarquer  à  Piomede.  Aufitôt 
ces  deux  Capitaines  Grecs  fe  jet- 
leint  allez:  près  du  chemin ,  &  fe 
baiflent  derrière  des  monceaux  de 
morts.  Dolon  paffe  fans  aucune 
circonfpeâion  ;  quand  il  fut  loin 
d'eux ,  environ  l'efface  que  les  la- 
boureurs laiffenr  entre  deux  char- 
rues de  mules ,  ils  fe  lèvent  tous 
deux ,  ôc  fe  mettent  à  le  poorfui« 
vre.  Dolon  s'arrête  au  bruit  qu'il» 
£bnt  en  courant ,  6c  il  iê  flatte  d'a« 
bord  que  ce  font  de  (et  compa*-^ 


M  Homer.  IHad,  L.  Xr  v»  514.  ^  fif,  Ovîd,  Metam*  L*  XIÏL  €.4^7» 
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"gnons  qulleâor  envoie  après  loi 
pour  le  rappeller  ;  mais  dès  qu'ils 
le  (ont  avancés  4  la  portée  du  jave- 
loc  9  il  reconnoîc  que  ce  font  des 
ennemis.    Il   fe  met  à    fuir  de 
toutes    fes  forces  ^  &  eux  à  le 
pourfuivre,  en  lui  coupant  toa- 
jours  le  chemin  pour  l'empêcher 
de    regagner  Tarmée  Troyenne. 
Mais,  comme  il  eft  près  de  donner 
dans  la  première  gardé  avancée  » 
en  fuyant  vers  les  vaiiTeaux»  alors 
Minerve ,  afin  qu'aucun  des  Grecs 
ee  pût  fe  vanter  d'avoir  bleAé  Do- 
ion  ,  avant  que  Piomede  l'eût  at- 
teint ,  infpir^  une  nouvelle  ardeur 
il  ce  héros ,  qui ,  xedoublantfes  e(^ 
forts,  ferre,de  plus  près  le  Troyen, 
•&  le  javelot  levé,  41  lui  crie  :  Arréu, 
où  je  ^epercç  ;  nefpere  pas  méckofir 
per,  Enmême-tems  il  luilancfs  (on 
dard  ,  le  redoutable  dard  lui  friiJB 
J'épaule  droite  ,  &  va  entrer  dans 
ia  terre  devant  luL  Dolon  s'arrête 
tout  ef&ay  é  »  &  ne  pouvant  articu- 
ler une  feule  parole  ;  Qn  tremble'*- 
,ment  fe  faifit  de  tout  fon  corps ,  la 
pâleur  couvre  fon  vifagei  &  il  eft 
âéjâ  demi-mort  de  peur*  Les  deux 
héros  prefqne  hors  d'haleine ,  l'at- 
teignent âck  faififlent.  Dolon  fon- 
dant en  largies ,  tombe  à  leurs  ge- 
noux ,  &  leur  dit  :  »  Faites- moi 
n  quartier  ^  8^  vous  tirerez  de 
w  moi  nne  grpffe  rançon  ;  car  j'ai 
n  chez  moi  beaucoup  d'or ,  de  fer 
9  Ôc  de  cuivre  >  ô^  n)on  père  vous 
>f  en  donnera  tant  que  vous  en 
If  voudrez  »  lorfqu'il  apprendra 

(4)  So\\sx,  p.  III.  Herod.  L.  VI.  ç. 

-*  {b)  Ptolcfli.  L.  IV.  c«  3. 
(c)  Ptolem.  L.  IV.  ç.  6. 
'   i^)  'Sjurab.  pag.  4}i»  ër  ftii%  Homer; 
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n  qne  tn  ayant  fauve  la  vie ,  vous 
n  me  retenez  dans  vos  vaideaox.  9 

Ces  promefles  &  les  avis  utiles 
dont  il  les  accompagna ,  ne  purent 
le  fauver  de  la  mort  ;  &  comme  il 
le  voit  les  mains  au  menton  de 
Diomede  »  pour  le  conjurer  de  la 
manière  la  plus  touchante ,  ce  hé- 
ros inflexible  lui  donne  du  tran* 
chant  dç  fon  épée  fur  le  milieu  du 
cou  ,  &  lui  coupe  les  deux  nerfs  : 
fa  tête  abattue  iroule  fur  le  fable  « 
en  achevant  quelques  mots  mal  ar- 
ticulés* Ils  prennent  fon  cafque  de 
fouine  1  fa  peau  de  loop,  fes  dards 
attachés  ji  nne  coorroye ,  &  foa 
javelot. 

DOLONCES ,  Doioncx ,  (4 
JDolonci  ,  A'e>«7xo?9  Peuple  de 
.Thrace.Les  Dolonces  h^bitoient 
près  de  THebre ,  au  rapport  de  So^- 
.fo.Il  eft  parlé  de  ce  peuple  fous 
l'article  de  Cherfonnèfe  de  Thra- 
ce.  Voye^  cet  article. 

POLOPES ,  Dolopt^f  Ao^oTK* 
peuples  de  Grèce.  Voyc^  Dolopie* 

POLOPES,  Dolopefi,  {b) 
Ao>iO  r:  : ,  peuples  d'Afrique  >  félon 
Ptolémée.  Ce  Géographe  les  noou 
me  entre  les  Éropéens  &  les  Éré« 
bides. 

DiOLOPES  ,  Dolopts  .  (  c) 
fi^9}KQ't*i ,  autres  peuples  dont  parle 
le  même  Géographe.,  qui  les  met 
dansja  Libye  intérieure  ,  Ôc  les 
nomme  entre  les  Thaïes  &  les  Af- 
tficures. 

DOLOPIE,  DolQpl4,  {d) 
fik9ho*?rl(tf  contrée  de  Grèce  ,  fituée 

Iliade  L.  IX.  y.  4^:©.  Tjjucyd.  p,  65, 17OU 
Panf.  p.  6%2,  Diod.  Sicul.  p.  6^3,  Plin, 
Tom.  J.  p.  190.  Herod.  L.  VII.  c.  18 $• 
Pcolem.  L.  III.  c.  14.  Plut.  T»  I.  p*  48t. 
Tu.  Liy,U  X:ÇlilU.  c.  34.  L.  HXS^yL 
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dans  tô  vomnage ,  &  ao  midi  dCI 
mont  Pinde. 

Les  habitans  de  la  Dolôpie  » 
nommés  Dolopes  ,  font  connus 
dansTantiquicéla  plus  reculée.  Du 
temps  d»  la  guerre  de  Troye  j  ils 
habitoient  •  à  l'extrémité  de  la 
Phihioride  ,  &  étoient  fous  la  do- 
mination de  Pelée ,  qui  leur  donnai 
Phœnix  pour  Commandant. 

Les  Theflalien$  s'attribuoient  ta 
plus  grande  partie  du  pays  des 
iDolop^s  ,  au  rapport  deStrabon; 
&  ce  Géographe  nous  apprend 
ailleurs  que  les  Dolôpes  étoient 
voifms  des  Péoniens.  Il  efl  hors  ât 
doute  qu'ils  étoient  placés ,  ainfi 
quenofus  l-avca^  die ,  vers  le  mont 
Pindô  ,  préside  TÉpire;  car  Ptol4- 
mée ,  parlant  des  Caffîopéens  d'É- 
pire  ,  aCfuFe-  <|ue  les  Dolopel» 
étoienr  aù-défras  d'eâx.  Il  AiHoïc 
ipnêiifi^  «(u^ine  partie  àé  la  Dolo* 
pie  s'étendît  de  l'autre  coié  du 
mont  Piade  ,  vers  les  confins  de 
•l'Épirej  du  motus  aii  delTcis  dé 
iÉtolie  Ô£  de  4- Acarnanie.  G'eft  ce 
i  ue  Thueyàide  prouve  quand  il 
•dit  du  fleuve  Achéloûs  :  »  L' Achâ. 
i?'  lous  coûtent  dn  moftt  Pinde  par 
>}  la  Dolopie  ,  les  Agraes ,  les 
il  AmpWloçhkns;  &  par  ta  cam- 
n  pagiïed'^A'Carnanie,pa{ramparra 
«>  vilie  de  Strafos  ,  fe  perd'  dàns^ 
»  mer ,  auprès  d'CKniàdes.  w  ' 

L'îite  deScyros ,  du  tems  dé 
Cimon ,  étoit  habitée  par  les  Do^ 
lopes.  C«?s  peuples,  félon  î^lutar- 
<jue ,  étoient  très- peu  entendus  à 
cultiver  la  terre ,  mais  grands  çor*. 
fafres  dp  (oute  ancienneté.  Non 
çOiOteA)  de  faire  d^s  çourfes,  ikfe 

•;  J}.  L.  XXXVni.  t^  j.  ir.fê^j.  L. 
S^U.  ç.'iî»  Çorn»Nejp,  in  Çimon,  ç.  a. 
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iniretit  auffi  enfin  à  piller  &  à  d{<^ 
troufler  ceux  qui  relâchoient  chea 
^ux.  Un  jour  quelques  marchands 
TheiTaliens  étant  entrés  dans  le 
port  de  Ctéfium  ,  ils  les  pillèrent 
6c  les  mirent  en  prifon.  .Mais ,  ces 

.  prifonniers  ayant  trotif  é  moyen 
'de  rompre  leurs  chaînes  ,ôiàe{ê 
/auver,  portèrent  leurs  plaintes 
devant  les  Amphrâyons ,  Ôc  firent 
condamner  toi>te  l'iile  à  rendre  à 
tes  marchands  tout  ce  qui  leur 
a  voit  été  pris ,  &  à  les  dédommager 
de  leur  perte.  Ceux  x^ï  ti'ayoienl 
point  eu  de  part  atl  piSllage ,  réfu- 
tèrent de  contribuer  à  ce  dédom- 
tnagetnent  i  &  dirent  que  c'étou 
(à  ceux  qui  aVoient  pillé,  à  rendre 
«leur  butin.  Ceux-ci  craignant  d'y 
'être forcés^  écrivirent  à  Cirnoo. 
'pour  le  preffer  de  venir  avec  fa 
Botte  prendre  pbiîéffion  de  Tifle, 
qu'ils  étoient*  prêts  à  lui  livrer.  Ci- 
ïnpn  s'en  étant  rendu  maître  de 
"Cette  mahière,  en  chafTa  lesDolo* 
pes  ,  Si  rendit  ainG  la  mer  Egée 
îibre,'  de  la  purgea  de  ces  pirates 
t[ui  rinfeftoient. 

Il  efl  fouvent  fait  mention  de  h 
nation  Dolope  dans  Thiftoire  des 
]guenres  que  tes  Romaine  eurent 
avec  les  MacédémoAiens.  Les  Do» 
iopes  font  "comptés  au  nombre  des 
peuples  que  lès.Aomains  fîretlt 
déclarer  libres  ,  ^ari  196  avant 
ÎÉre  Chrétienne  ;  mais  ils  retpm-* 
i>erçnt  bientôt  aprèis  fous  la  pui(^ 
finçe  de  Philippe ,  Roi  de  Macé» 
doine;  cependant  les  Etoliens, 
ennemis  de  ce  Prince  ,  étendirent 

.  'leurs  coiirfes  jufqdes  dans  le  pays 
des  Dolopes.  Cem- ci  9  quina*!* 

IMém.  de  rAqiff..  des  Infcrip^  £(,BelU 
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voîeivt  jamais  recoiïtro  la  pulflaiice 
des   Etoliens-,  coamrent  d'abord 
aux  armes  ;  mgis  qoaod  ils  eurent 
appris  que  les  Etoliens  avoient  ré- 
duits les  Amphilochlens  ,  &  qu^ 
Philippe  avoit  été  battu  &  chafTé 
de  l'Aihamanie ,  ils  quittèrent  aufÇ 
fan  parti  pour  embrafler  celui  des 
Etoliens.  Perfée ,  fils  de  Philippe, 
eut  ordre  de  marcher  contre  les  re- 
•  belljes.  Ce  jeune  Prince  voyant 
qu'une  partie  des  Dolopes  refu- 
foient  de  lui  obéir ,  fit  voulorent 
prendre  les  Romains  pour  arbitres 
des  conteftations  qu'il  avoit  avec 
eux ,  entra  dans  leur  pays  à  la  tête 
d'une  armée ,  &  foumic  toute  la 
nation  à  fon  Empire. 

Les  Dolopes  étoient  du  nombre 
des  peuples  qui  avoient  droit  d'en- 
voyer des  députés  au  tribuiial  des 
Amphiâyons  ;  ils  ont  été  omis 
cependant  dans  l'énumération 
qu'Efchine  a  faite  des  peuples  qui 
jouifloient  de  ce  droit.  Malgré  cette 
prérogative ,  qui  prouve  que  les 
Dolopes  formoieq;  un  ^orps  afTez 
confidérable  ,  ils  n'étoient  déjà 
plus  du  tems  d'Au^ude  9  tout  en 
étoit  entièrement  éteint  >  à  l'excep- 
tion de  leur  nom. 

Lé  pays  qu'ils  occupoient ,  eft 
aujourd'hui  fous  ladpmination  des 
Turcs. 

DOLOPION ,  Dobpion,  (a) 
Ao^ot/û»k  ,  fut  père  d'Hypfénor , 
grand  facrificateUr  du  Scamandre. 
DOLOPS,  Dolops,  i^'oAol, 
(b)  fils  de  Clytus ,  étoit  un  capi- 
taine Grec  y  qui  périt  fous  les  coups 
d'Heaor. 


(«)  ttomer.  Ithd.  L.  V.  v.  ^, 
ih)  Homer.  Iliad.  L.  XI.  v.  30s. 
CO  Homer.  Iliad.  L,  XV,  5»$.  & 
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DOLOPS  ,  Dolops  A'o^o^^ , 
(c)  ,  capitaine  Troyen  ,  étoit  fils 
de  Lampus ,  &  petit  fils  de  Lao- 
médoii.  Dans  un  combat ,  il  perça 
de  fa  pique  le  bouclier  de  Mégès  9 
mais  heureulèment  la  cuira  (le  fe 
trouva  à  l'épreuve  6c  le  garantit. 
Mégès ,  voyant  le  danger  qu'il 
avoit  couru  ^  décharge  un  furieux 
roup  fur  la  tête  de  Dolops ,  &  lui 
abat  le  haut  du  calque  »  qui  tombe 
à  terre  avec  toute  Tatgrette ,  qiiî 
ne  venoit  que  d'être  teinte  dans  la 
plus  vive  pourpre  de  Sidon.  Do- 
lops revient  à  la  charge ,  prefle  fon 
ennemi ,  6c  né  défefpexe  pas  de  hi 
viâgire  ;  mais  le  vaillant  Méné- 
lalis  accourt  au  fecoursdë  Mégès  ^ 
'6c  fe  gUflant  à  côté/ans  être  apper- 
çu  ,  porte  par  derrière  à  Dolops 
un  fi  grand  coup  de  lante  ,  que  le 
fer  perçant  l'épaule ,  fort  par  de- 
vant ,  &  que  Dolops  tombe  fur  le 
vifage.  Ménélaiîs  6c  Mégès  fe  jet- 
tent fur  lui  pour  le  dépouiller  dé 
tes  armes 

DOLVS, Dolus,  (d)  Bifalre 
de  nation,  fut  fait  prifonnîer  par  les 
Ghalcidiens  avec  Ôucolus  jdela  mê- 
me nation.Par  le  moyen  de  ces  deux 
prifonnier«,Ie$  Ghalcidiens  (e  rendi- 
rent maîtres  de  la  ville  desBifaltes  ; 
mais  ne  payant  que  d'ingratitude  le 
fervicede  Bucolus,6c  violant  la  foi 
qu'ils  lui  avoient  donnée,ils  Iç  firent 
mourir.  La  colère  du  ciel  fe  fit  auf- 
fifôt  fentir  à  eur ,  &  ils  l'éprou- 
vèrent d'une  manière  terrible,  juf- 
qu'à  ce  qu'ayant  confulté  l'oracle  , 
ils  euflent  élevé  un  magnifique 
tombeau  à  Bucolus ,  6c  lui  eufieni 

(d)  Mém.  de  i*Acad.  des  Infcript*  ft 
Bell.  Lett.  T,  XIV.  p.  199, 
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décerné  des  honneurs  comme  i  an 
héros. 

DOMÉTIUS ,  Poméùus ,  {a) 
Aoiu§Ttcç ,  le  même  que  peuct- 
tîus.  Il  y  41  un  endroit  de  Diodor^ 
ide  Sicile .,  oh  iç  te%te  Grec  porte 
Poméùus.  On  Jie  peui  douipr 
..qu'il  ne  faille  lire  en  cet  endroit 
JDeucétius  «  jcomrae  on  lit  dans  tpus 
Jes  autres  endroits  «ob  Piodorede 
jSicile  parle  de  ce  Deucétius* 

DOMIDUCA,  PAmiduca, 
^h)  furnom  de  Junon.  On  l'invi)- 
,quoit  ^ns  les  mariages  »  d'oîi  l^ui 
iétoit  v^enu  le  furnom  de  Domidu- 
jca ,  pa».ce  qu'elle  avoit  foin  de  con- 
duire les  ftouv^au;^  époux  dacis 
.  leurmaifon^  ^ 

DOMIDUCUS ,  Pomiducus. 
{c)  Lorfque  les  mariés  avoient 
^onné  leur  foi  en  préfence  de  leurs 
j>arens  »  i)s  invoquoient  un  Dieu 
^  jqu'ils  ^ppelloienc  Pomiducus  , 
'  4dont  la  fonâion  étoit^comme  celle 
jde  Juno^i  Pomid^ca  ^  .de  les  con- 
duire dans  U  maifon  qu'ils  devoi^Ot 
Jiabiter. 

DOMINATIONS ,  Domina- 
tiones^  terme  qui  (e  dit  des  efprits 
jdu  quatrième  ordre  de  la  nature 
angélique  «  ^n  commençant  à 
compter  par  les  Séraphins.  Ils  do- 
minent fur  les  hommes  &  fur  les 
^nges  des  ordres  inférieurs.  Saint 
Paul  dit  au  chap.  i.  de  fon  Epitrp 
aux  .Colofliens  y  que  par  J.  C«  ont 
.été  créées  toutes  les  chofes  qui 
font  dans  les  cieu,3^,  &  qui  font  fur 
la  terre  ,  vifibles  &  inyifibles ,  folt 

<4)  Diod.  Sicul.  p*  «Si. 

,(()  Myth.  par  M*  TAbb.  fiamToq). 
fil.  p.  400. 

{e)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.. 
}\\.  p.  417.  Antiq.  expl.  par-D.  Bero. 
^  ^otixL  Tom.  111.  pag.  atp,  ; 
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•les  Tbr&nes^ou  les  Dominations^ 
ou  les  Principautés  ,  .DU  les  Puii- 
.ûmces ,  &c. 

*  POMITIA  fia  Voie).^^ 
DpmUia ,  (4)  c'étoit  une  voie  de 
la  Gaule ,  au  rapport  de  Cicéron« 
qui  en  fait  oiention  dans  fon  Orai- 
fon  pour  M.  Fonteîus« 

DOMITIA  ,  PomiM  ,  (e) 
àoii4tTta ,  nom  d'une  illuftre  famille 
Plébéienne  de  Rome.  Cette  famil- 
le étoic  diftinguée  ejo  deux  bun- 
.ches ,  Tune  des  Calvinus  ,  Tautre 
des  Ênobardus  ;  l'une  &  Tautre  a 
fourni  p)ufieurs  Magiftrati  à  U 
République* 

Velleius  Paterx:ulus  parle  de  la 
famille  Domitia»  &  en  fait  ua 
^rand  élogç.  »  Dans  )a  famille  Do- 
ti  mitia  ,  dit- il  «  on  remarque  ufi 
»  avantage  illufire ,  &  commua 
I»  ^.peu  de  peribnnes.  Avant  Cq» 

V  Pjomitius  que  nous  voyons  au- 
n  jourd'bui  j  je^^e  homme  re- 
n  commandablepaj*  ià  franchife  « 
»  on  trouve  quatre  graads  hom- 
I»  mes  de  cette  mailon ,  qui  touf 
i>  furent  fils  uniques ,  qui  parvin- 
,11  rent  tous  comme  de  père  en  fils 

V  au  Confulat  &i  au  Sacerdoce  f 
19  &  qui  furent  prefque  tous  ho- 
99  notés  des  jornemens  du  triom- 
99  pHe.  n 

DOMITIA  LÉPIDA,  mv^- 
mifiaLeplda  fètoit  fœur  de  Cn.  Po- 
mitius  Çnobardus ,  &  par  confé- 
quejrit  tante  de  Nérpn ,  fille  de  Tai- 
née  des  deux  Antonia ,  petite  nièce 
d'Augufle.y  confine  germaine  dp 

(d)  Cicer.  Orac.  pro  M.  Fontei.  c.  7. 

(e)  Vell.  Pacerc.  L.  U.c.  10. 

(/;  Tacit.  Annal.  L.  XII.  c.  64 ,  65. 
Crév.  Hiit.  des  Emp.  Tom*  I.  p.  $15^ 
607.  T.  II.  p.  1^1  »  149. 
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Germanicus ,  père  d' Agrippîne. 

Cet^  dernière  regardant  Domt- 
^îa  Lépida ,  comme  une  efpèce  de 
rivale ,  qui  lui  difputoit  l'amitié  de 
fon  filsj  réfolut  de  la  perdre.  Domi- 
tia  Lépida  ie  ciovoit  en  effet  d^un 
rang  égal  k  celui  de  cette  Trincer- 
(é  ;  elle  étoit  à  peu  près  de  mênye 
âge ^  elle  ne  lui  cédoit  ni  pour  les 
richeflies,  ni  pour  la  beauté.  Toutes 
deux  déréglées  dans  leurs  mœurs , 
perdues  de  réputation ,  violeyes 
&  emportées ,  leurs  vices  met- 
|oienc  entre  .elles  à  peu  près  la 
même  rivalité   que  leur  iortune* 
JElles  combattoient  fur- tout  à  qui^ 
de  la  mère  ou  de  la  tante,  s'em- 
pareroieot  de  Tefprit  de  Néron;  & 
pomitia  Lépida  pouvoir  aifémenc 
avoir  l'avantage.  Elle  avoit  été  la 
reiTource de  fon  neveudans  le  tems 
lie  l'exil  d'Agrippine  ;  elle  l'avoit 
reçu  Sl  entretenu  dans  (a  maifon; 
1&  depuis,  elle  continuoit  toujours 
de  s'insinuer  dans  le  cœur  du  jeune 
Prince  par  toutes  fortes  de  careflies^ 
de  flatteries  «  de  préfens  ;  au  lieu 
qu'Agrippine  ri'employoït  que  la 
hauteur  &  les  menaces ',.capable  de 
donner  l'Empire  à  fon  fils,  incapa- 
ble de  lui  en  laifler  exercer  les 
droits.  Irritée  par  ces  motifs  con- 
tre Dpmitia  Lépida ,  Agrippine  la 
fit  accu  fer  de  magie  &  de  fortilè- 
ge.  Qnlui  imputa  encore  de  croU'> 
bler  la  paix  de  ritalie ,  par  les  nom- 
breufes  armées  d'efclaves  qu'elle 
entretenoit  dans  la  Calabre ,  fans 
aucune  difcipline.  Néron , qui ,  juf- 
ques-là  avoit  témoigné  de  l'amitié 
jpour  fa  tante ,  fit  preuve  de  fon 

(4)  Crév.  Hitt.  des  Emp 
p.  157. 
{})  Qio.  ose.  p.  697 
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mauvais  cœur,  en  dépofant  con- 
tre elle,  à  la  follicitationdefa  mè- 
re. Domitia  Lépida  fut  condamné* 
à  mort ,  l'an  de  J,.  C.  54. 

DOMITIA  ,  Domkia,  {a) 
fœur  de  la  précédente  »  ou  peut- 
être  la  (nême.  Quoi  qu'il  en  foit;» 
elle  avoit  époufé  Crifpus  Pa(Iîé- 
nus,  orateur  célèbre  j  &  ^ui  fut 
deux  fois  Conful. 

DOMITIA,  Domiiîa  .  (h) 
fœur  des  d^x  précédentes  ,  étoit 
au(B  ennemie  &  auffi  jalôufe  d'A- 
jgrippine ,  que  Domitia  Jl.épida  , 
comme  on  le  voit  par  un  difcours 
que  Tacite  mec  dans  Ja  bouche 
d'Agrippine.  n  Pour  ce  qui  eft  de 
n  Domitîa ,  dit-elle  ,  je  lui  fçau* 
n  rois  gré  de  faliaine  contre  moi  ^ 
I»  fi  elle  la  tournoit  en  émulation 
»  de  bienveillance  &  de  fçrvices 
I»  envers  mon  fils ,  an  lieu  de  faire 
n  dreffer  ua  Roman  aufl}  abfur- 
»  de  qu'if))urieux ,  par  Atimétus^ 
9>  fon  mignon ,  Ôc  par  le  panto- 
n  mime  Paris.  Elle  s'occupoit  à 
9  embellir  &  à  peupler  fes  viviers 
I»  de  la  côte  de  Baies  »  pendant 
»  que  je  travaillois  à  procurer  à 
n  mon  fils  l'adoption  de  Claude, 
n  &c.  a       ^ 

Peu  de  tems  après  la  mort  d'A- 
grippine ,  Domitia  étant  indifpo- 
fee,  Néron  vint  lui  rendre  vifite. 
La  malade ,  en  le  careifant ,  lui 
porta  la  main  au  menton ,  &  ma- 
niant fa  barbe  encore  tendre  ^ 
n  Dès  que  j'aurai  reçu  ,  dit -elle , 
n  ce  jeune  poil ,  je  ne  demande  V 
n  plus  qu'à  mourir,  a  Néron  (ê 
retourna  vers  ceux  qui  l'accom- 


Emp.  Tom.  II. IL.  XIII.  c.  19 1  31* Crév.  Hifi, de? £mp# 

It.  u.  p.  165,  «67,315. 

•  Xadt.  Aimai.  I 
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pagnoîent ,  &  die  :  n  Je  vais  donc 
n  incefTamment  quitter  la  barbe,  a 
£t  il  commanda  aux  médecins  de 
donner  à  fa  tante  quelque  forte 
purgaiion,  qui  terminât  promp- 
tement  la  maladie.  Il  n'attendit 
pas  même  la  mort  de  Domitîa , 
pot»  s*emparer  de  fes  biens ,  & 
en  particulier  des  terres  qu'elle 
avoic  près  de  Baies  &  de  Raven- 
né,  &  il  y  érigea  des  trophées  ma* 
gnifiques  qui  fe  voyAent  encore 
do  tems  de  Dion  Caffius.  Lorf- 
qo'elie  fut  morte  ,  il  fapprima  fon 
tefiament ,  pour  n'être  obligé  de 
partager  ta  fucceflion  avec  per- 
ibnoe.  Il  eu  afTez  furprenant  que 
Tacite  ne  fafle  aucune  mention  de 
là  mort  de  Domitia ,  qui  arriva 
landeJ.  C.59, 

DOMITIA  .  Domhîa  ,  (a) 
époufa  Vefpaficn.  Elle  a  voit  été 
là  maxtrefle  d*un  Chevalier  Ro- 
main ,  &  pafToit  pour  affranchie* 
Elle  fut  pourtant  déclarée  9  par 
fentence  du  Juge  ,  libre  d  origine, 
&  citoyenne  y  ayant  été  reconnue 
par  fon  père  Flavius  Libéralis , 
qui  étoit  un  (impie  greffier  du  bu- 
reau des  Qaed^urs.  Il  faut  croire 
que  les  richefTes  couvrirent  aux 
yeux  de  Vefpaûen  Tindigniié  d'une 
telle  alliance.  H  en  eut  Tice  &  Do- 
naitien,  &  une  fille  nommée  Do* 
mitilie  ,  qui  mourut  avant  lui. 
Domitia  étoit  morte  avant  que 
Vefpafien  parvint  à  TEmpire. 

DOMITIA  ,  Domitia  ,  {k) 
fille  du  célèbre  Domitius  Corbu- 
lon  ,  fut  d'abord  mariée  à  L. 
£lius  Lamia  ;  mais  Domitien  la 

(a)  Ctév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  lift 

P»g-  M?. 

(b)  Dio,  CaC  p9g.  746  »  759  »  760. 
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lui  enleva ,  &  le  fît  enfuîte  mourir 
lui-même.  Domitia  fut  quelque 
tems  avec  Domitien  fur  le  pied 
de  maîtreiTe  ;  elle  devint  après 
cela  fon  époufe.  Domitien  eut 
d'elle  un  fils  vers  les  commence- 
mens  de  fon  Empire ,  &  il  la  dé- 
cora du  nom  d'Augufta.  Mais , 
Domitia  s'étant  follement  éprife 
du  pantomime  Paris  ,  il  s'en  fallut 
peu  qu'il  ne  la  punît  de  mort ,  & 
il  4e  fut  détourné  de  ce  deflein 
que  par  les  repréfentations  d*Ur- 
fus ,  homme  recommandable  par 
fon  efprit  &  par  fon  rang.  Il  fe 
contenta  donc  de  la  répudier ,  & 
peu  après  il  eut  la  foiblefTe  de  la 
reprendre.  On  a  lieu  de  penfer 
qu  elle  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en 
peines  de  mériter  fon  pardon  & 
l'affeâion  de  fon  mari  par  une 
meilleure  conduite.  Elle  parvint 
enfin  à  s'en  faire  tellement  haïr  ^ 
que,  (1  nous  en  croyons  Dion 
Caffius ,  Domitien  réfolut  abfo* 
lument  de  lui  ôter  la  vie. 

Mais,  on  fçait  qu'elle  entra 
dans  la  conjuration  dans  laquelle 
Doftiîtien  périt  ;  &  ce  fut  ainfi 
qu'elle  s'affranchit  de  la  crainte  oh 
elle  étoit  tous  les  jours ,  qu'il  ne  la 
facrifiât  à  fon  redentiment.  On 
l'avoit  accufée  d'incefle  avec  l'em- 
pereur Tite  fon  beau-frere  ;  mais 
elle  s'en  purgea  par  ferment ,  & 
l'effronterie  avet  laquelle  elle  avoit 
coutume,  d'à  vouer  fés  antres  dé- 
fordr^s ,  la  rendit  croyable  dans 
cette  occafion« 

DOMITIA  DÉCipiANA  » 
Domitia  Decidiana  ,  joignoit  à 

C'rév.  Hift.  de^  Emp.  Tout*  III«  p«  198* 
5»8,  T.  IV.  p.  9^. 
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une  naîflance  illuftre  beaucoup  de 
vertu,  (a)  Elle  époufa  Cn.  Julius 
Agricola  ,  Tan  de  J.  Ç.  62.  La 
confîdération  &  le  crédit  que  ce 
mariage  procura  ii  Ton  mari ,  fa- 
cilitèrent Ton  avancement.  Ils  s'ai- 
merenc  avec  tendrefle ,  &  vécu- 
rent dans  une  uq^n  admirable  , 
dont  ils  s'aitribuoient  l'honneur 
l'Un  à  l'autre  ;  quoîqu'en  pareil 
cas  les  femmes  aient  d'autant  plus 
dé  mérite,  qu'elles  font  pour  îor- 
dinaire  caufe  de  la  défunion ,  dit 
Tacite.  Cet  Auteur  parle  d'une 
fille  qui  étoit  fortie  de  leur  maria- 
ge. Domltia  furvécut  à  fon  mari, 
qui  mourut  l'an  de  J.  C.  93. 

DOMITIA  CALVILLA  LU- 
CfLLA,  Domina  Calviîla  Lu^ 
cilla ,  {h)  fille  de  Calvifius  Tnllus , 
'^qui  fut  deux  fois  Conful.flle  épou- 
fa Annius  Vérus  ,  duquel  elle  eut 
un  fils,  qui  devint  dans  la  fuite 
empereur  fous  le  nom  de  Marc- 
Aurele. 

DOMITIA  [  la  Loi  ]  ,  Lcx 
Pomitia.  (c)  Les  Féciales  furent 
d'abord  élus  par  le  collège  ;  mais, 
dans  la  fuite  ,  par  la  Joî  Domitia  , 
ce  droit  d'éleâion  fut  transféré  au 
peuple,  ce  qui  ne  fe  fit  pourtant 
pas  fans  difficulté. 

DOMITIANUS  [  L.  Doivii- 
Tius]^  L.  jpomitius  Domitianus, 
(d)  Empereur  ,  ou  plutôt  tyran , 
qu'on  a  prétendu  long^tems  avoir 
pris  la  pourpre  fous  le  règne 
d'Autélien  ,  mais  que  fes  médaiU 
les  entièrement  conformes  à  celles 
de  .Dioclétien  &  des  Empereurs 

(À)  Tacit.  in  Aerîcol.  c.  ^.  Ctéf, 
Hift.  des  Emp.  T.  lY,  p.  14. 

(b)  Cziv.  Hifi.  des  £mp.  Tom.  IV. 
p.  }»9. 
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qui  Tont  fuivi ,  montrent  être  bien 
plus  récent.   M.  Galland   aflure 

Îu'il  faut  ranger  les  médailles  de 
«.  Domitius  Domitianus  parmi 
celles  des  tyrans  qui  fe  fouleve* 
rent  contre  Dioclétien. 

En  effet ,  les  médailles  de  ces 
Princes  font  fi  femblables,  parleur 
forme  »  par  leur  fabrique  ,  par 
leur  métal,  par. leurs infcriptions, 
&  par  d'autres  circonflances  de 
leurs  revers  ,  que  l'on  eft ,  ce 
femble ,  forcé  de  fe  rendre  à  U 
vue  de  tant  de  marques  convain- 
quantes. 

Les  deux  Médailles  de  L.  Do- 
mitius D'omitiaous  rapportées  par 
Mezzabarba  ,  ont  également  au 
revers  un  génie  de  bout ,  tenant 
d'une  main  une  patere ,  &  de  l'au- 
tre la  corne  d'abondance ,  avec 
cette  légende  ,  GENIO  POPV^ 
LI ROMANI,  type  &  légende, 
dont  il  n'y  a  aucun  exemple  fur 
les  médailles  des.  Princes  qui  ont 
précédé  Dioclétien. 

La  première  de  ces  médailles 
de  L.  Domitius  Domkianus  re«* 
préfente  un  autel  aux  pieds  du 
génie  ,  la  lettre  r.  dans  le  champ, 
tSc  à  l'exergue  ALE.  r.  Sur  la  fe- 
'  conde ,  au  lieu  d'autel  on  voit  un 
aigle  aux  pieds  du  génie ,  la  lettre 
r .  dans  le  champ  à  gauche  ,  &  à 
l'exergue  ALE.  fans  F.  M.  Fou« 
cault  J  Confeiller  d'État ,  qui  avoit 
dans  fon  cabinet  cette  dernière 
médaille ,  en  avoit  auffi  denz  tour 
tes  (emblables  de  Diodétîen. 
Les  letres  ALE^qui  font  à  l'exer- 

■ 

(c)  Anciq.  expl.   par   D.   Bern.  de 
Montf.  Tom.  II.  p^  24. 

(d)  Mém.  de  TAcaa.  <les  Infcrlpt.  ft 
Bell,  Lctt.  Tom.  It  pag.  s 5 a,  à*  Jmiv. 
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Se  des  médailles  de  L.  Dotmdas 
omitianus  ,  ne  laiffent  aucun 
lieu  de  douter  qu'elles  n'aient 
été  frappées  à  Alexandrie»  lorf- 
,qu*il  y  prit  le  titre  d'Augufte  ;  & 
le  peu  de  médailles  qui  nous  ref- 
leqt  de  ce  tvran ,  fait  alTez  con- 
iioître  oue  (on  règne  fut  de  courte 
jâlurée,l)ioclétien  a/ant  eu,  (ans 
doute  y  en  Egypte  quelque  habile 
général  qui  fçut  étouffer  cette  ré- 
jbellion  d^s  fa  naiflance.  Il  fut  le 
dernier  des  généraux  Romains  qui 
troublèrent  en  cetems-U  latrgn- 
4iuiinté  de  Tempire  Romain. 
DOMITIEN  [T.FtAvius], 

T.  Flavius  Domitianus  •»(<«)  T. 
^AfitC/oç  Ao/<(T/aw5  t  fils  de  Vefpa- 
lien  &  de  Domitia  ,  naquit  le  24 
d'Oaobte  de  Tan  de  Jefus-Chrift 
51.  Il  étoit  à  Rome  pendant  que 
ion  père  taiCoit  la  guerre  à  Vitel- 
lius  ;  &  les  partlfans  de  celui-ci 
Vy  gardoient  à  vue.  Il  eft  vrai 
qu'ils  fe  niontroient  difpofés  à  Tai- 
der  ,  s'il  avoit  Voulu  prendre  la 
fuite  ;  mais  ^  il  ne  fe  fia  pas  à  enx. 
11  s'étoit  enfermé  dans  le  Capirole^ 
lorfque  les  troupes  de  Vitellius 
vinrent  en  former  le  fiège.  $ur 
ta  première  nouvelle  qu'il  eut  de 
leur  irrujption  »  il  fe  cacha  chez  le 
facridain  du  temple  ;  &  enfuite  , 
un  afFranchi  fidèle  &  adroit  l'ayant 
revêtu  d'une  robe  de  lin ,  telle  qae 
la  portoieni  les  Minidres  des  cho- 
ies faintes  ,  il  demeura  ignoré  8c 

O)  Saec.  in  Flav.  Domic-, c.  i.  ér  f^q» 
Dio.  Gain  pag.  741 .  ^  Jk^*  Tacit*  Hitt. 
K,.  III.  c,  59  ,  7^.  L.  IV.  ç*  ^  »  ^  >  39*  dr 
fief,  in  Jul.  Agric.  c.  19.  ér  Jtq»  Crév. 
Hiit>  des  Emp.  Tom*  III.  p.  15)  »'%i%  » 
»»3  ,  13a.  é"  friv»  T.  ly.  pag.  6  y  7  »  8. 
ér  fuiv,  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript. 
ft  QftU.  Lett.  Topi.  I.  f>.  140.  é*  fpiy* 
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confondu  parmi  eux,  joiqul 
que  le  grand  tumulte  fût  pafFé» 
Alors ,  il  fe  retira  dans  la  maifoii 
d'un  client  de  fa  famille ,  où  il  ac^ 
tendit  la  fin  de  l'orage.  Dans  la 
fuite  y  il  érigea  à  cette  occafioa 
deux  monumens  ,  l'un  fimpie  6c 
modefte ,  du  vivant  de  fon  père  ^ 
une  petite  çhJ^elle  ea  l'honneor 
de  Jupiter  confervateur  ,  dans 
l'emplacement  du  logement  du  (a-^ 
criftain  ,  qu'il  fit  abattre  ,  un  au- 
tel ,  &  une  infcription  fur  le  mar- 
bre ,  qui  contenoic  le  récit  de  fos 
aventure  ;  l'autre  fut  un  temple 
magnifique  qu'il  conilruifit  &  con- 
facra  ^  étant  empereur  ,  à  Jupiter 
gardien ,  &  dans  lequel  il  fe  fie 
repréfenter  lui  -  même  entre*  les 
bras  du  Dieu, 

Après  la  mort  de  Vitellius  » 
lorfqu'il  ny  eut  plus  de  danger  ^ 
Domitie^  ibrtit  de  fon  afyle  »  Se 
fut  proclamé  Céfar*  Il  n'avoîe 
encore  que  dix  -  huit  ans.  Aui& 
n'étoit-il  guère  propre  à  fe  faire 
refpeQer  ,  ni  à  s'appliquer  aajc 
affaires.  D'ailleurs ,  tes  voluptés 
&  la  débauche  faifoient  dès- lors 
toute  fon  occupation.  C'étoit  là  , 
félon  lui ,  le  privilège  du  fils  de 
Tempereur.  On  ne  laifla  pas  ce- 
pendant de  lui  deftiner  pour  l'an- 
née fuivante  la  préture  relevée  d^ 
la  puiiTance  confulaire.  Ainfi  ,  l'an 
de  Jefus-Chrift  70  ,  le  nom  de  ce 
jeune  Prince  fut  mis  à  la  tête  des 

Tom.  III.  pag.  240.  T.  IV*  p.  %o%  %  ao9« 
é'  fmiv,  T.  IX.  pag.  89  •  90 1  411  «  41»* 
r.  XII.  p.  141  ,  170.  %\\t  Ji4>  365; 
)99t  400.  Tom.  XIII.  p.  ^45.  À*  fi^v» 
Tom.  XV.  pag.  41 ,  44  ,  4^.  Tom.  XIX* 
pag.  47a.  ér  f»iv»  Tom*  XXI»  pag.  p/i 
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lettres  qui  s*^écnvoîeiit  an  nom 
du  Sénat ,  &  des  ordonnances  que 
Ton  publioit  dans  Rome.  Mais  y 
le  réel  du  pouvoir  redoit  à  Mu- 
cîen  ;  fi  ce  n*eft  qu*amcné  par  fort 
caraâère  inquiet  &  ambitieux  » 
&  par  les  difcours  des  courtifans  , 
Domitien  hazardoit  fouvem  dés 
ades  d*autorité.  Le  jour  qu'il  en- 
tra dans  fe  Sénat ,  il  fit  une  courte 
harangue  fur  Fabfence  de  Ton  père 
&  de  Tite  Ton  frère ,  parlant  con- 
venablement ^e  lui-  même  &  de 
fa  jeuneiTe.  Son  difcours  étoit  re- 
levé par  les  grâces  extérieures  ;  6c 
comme  on  ne  le  connoifloit  pas 
encore  ,  la  rougeur  qui  lui  mon- 
toit  aifément  au  vifage  ,  paiToît 
pour   une  marque  de  modeftie. 
Mais  ,  il  n'étoit  rien  moins  que 
tnodefte  ^  &  on  ne  tarda  pas  à 
s^en  appercevoir.    il  commença 
bientôt  à  abufer  de  la  fortune  avec 
une  audace  qui  annonçoit  tout  ce 
qu'il  devint  dans  la  fuite.  AmJbi- 
tieux  autiht  ^  déréglé  dans  fes 
mœurs  ,  il  fe  feroit  attribué  ,  (i 
Ton  n'y  eût  mis  ordre  ,  toute  Tau- 
torité.'£n  un  feuf  jour,  il  diftribua 
plus  de  vingt  emplois  de  la  ville 
Ôc   des  provinces  ;  en  forte  que 
Vefpafien  lui  écrivît.    »  Je  vous 
»  remercie  dâ  ce  que  vous  ne 
$t  tn*avez  point  encore  envoyé  de 
n  fucceffeur  ,  &  de  ce  que  vous 
9»  voulez  bien  me  laifler  jouir  de 
n  l'empire.  « 

Mucien  ,  fongeant  à  quitter 
Rome,pour  s'approcher  du  Rhin, 
crut  devoir  mener  avec  lui  Domi- 
tien. Mais  ,  ils  faifoient  les  pré- 
paratifs de  leur  départ  d'une  façon 
toute  différente.  Le.  jeune  Prince, 
ouvrant  fon  cœur  à  l'eîpérance  & 
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à  la  cupidité,  étoit  toat  de  feu^ 
&  bruloit  d*im patience.  Mucien  , 
au  comraire,  affeâoit  des  lenteurs, 
faififlfoit  tous  les  prétextes  de  dif- 
férer ;  craignant  que  Domitien  9 
lorfqu'il  fe  verroit  une  fois  au  mt- 
Fien  d'une  armée  ,  ne  fuivit  b 
bouillante  audace  de  l'âge ,  n'é- 
coutât les  mauvais  conleils  ,  &L 
ne  formât  peut  -  être  en  confé- 
quence  des  projets  capables  de 
nuire ,  foit  à  la  tranquillité  &  à 
la  paix  de  l'État ,  foit  au  bien  du 
fervice  dans  la  guerre.  Us  ^e  mi- 
rent cependant  en  marche  ,  & 
avant  qu'ils  euHent  traverlé  les 
Alpes  ,  ils  reçurent  la  nouvelle 
des  avantages  remportés  par  Ce- 
riatis  fur  lés  Germains.  Mucied 
profita  de  cette  nouvelle  pour 
obliger  Domitien  de  ne  point 
pâiïer  Lyon.  Domitien  pénétra 
aifémeoc  l'artifice;  mais,  il  fal# 
loit ,  pour  paroitre  obéir  de  bonne 
grâce  ,  feindre  d'en  être  la  dupe. 
jfl  vint  donc  à  Lyon  ,  confervant 
néanmoins  fi  pleinement  l'attache 
à  fes  projets ,  que  de  là  il  fie  fon- 
der Cérialis  par  des  émiffaires  fe- 
crets  ,  qui  demandèrent  à  ce  Gé- 
néral s'il  feroit  difpofé  à  remettre 
au  Prince  le  commandement  de 
fon  armée.  Quelle  étoit  en  cela 
la  vue  de  Domitien  ,  s'il  précen- 
doit  faire  la  guerre  à  fon  père ,  ou 
fe  fortifier,  contre  fon  frère ,  c'eft 
ce  qui  eft  demeuré  incertain  ;  par- 
ce que  Cérialis  traita  ces  propofi- 
ùotis  de  fantaifie  d'enfant  ^  &  n'y 
fit  aucune  réponfe  i 

Domuten  voyant  que  fa  jeu- 
nefTe  étoit  méprifée  par  les  per- 
fonnes  d'un  âge  mûr ,  prit  le  pard 
de  dii&muler*  B  renonça  mSlae 
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8  l'exercice  des  droits  qui  appar- 
teaoiem  à  Ton  rang,  &  dont  il 
avoit  fait  ofage  jufques-Ià.  Com- 
me s'il  eût  été  amateur  de  la  mo- 
deilie  6c  de  la  fimplicité  «  il  s'en- 
fonça dans  la  retraite  ;  il  afFeâa  le 
goût  des  lettres  ,  &  fur-tout  de  la 
poëfie  ,  pour  laquelle  il  n*avoit 
jamais  eu  d'attrait ,  &  qu*il  mé- 

Errfa  dès  qu'il  ne  crut  plus  avoir 
efoin  de  jouer  la  comédie.  Il  fît 
(les  vers  qui  lui  attirèrent  les  fades 
adulations  ,  non  feulement  des 
I^oëtes  de  fon  tems ,  mais  du  gra- 
ve Ôc  judicieux  Quintilien.  Sous 
ces  dehors  ,  Domitien  vouloit  ca- 
cher l'ambition  qui  le  dévoroit  , 
&  éviter  de  donner  de  la  jalouHe 
à  fon  firere  ,  dont  le  caraâère  ai- 
mable ,  ouvert ,  plein  de  douceur, 
paiToit  chez  lui  pour  une  pure  hy- 
pocrifie ,  parce  qu'il  fe  fentoit  lui- 
même  infiniment  éloigné  de  ces 
vertus. 

Il  fut  le  feul  qui  prit  peu  de 
part  à  la  joie  univerfelle  que  caufa 
i'avènemenc  de  fon  père  à  l'Empi- 
re ,  parce  qu'il  étoit  agité  d'inquié- 
tudes trop  bien  fondées  fur  fa  con- 
duite pafTée.  Il  avoit  quitté  la 
Gaule  9  pour  fe  trouver  à  l'arrivée 
de  fon  père  en  Italie.  Vefpafien 
le  vit  à  Bénévent ,  &  lui  fit  un 
accueil  févère  ,  pendant  qu'il  dif- 
tribuoit  à  tous  les  marques  de  fa 
bienveillance  &  de  fon  amitié. 
Domitien  avoit  déjà  été  confui 
une  fois ,  mais  confui  fubrogé.  Le 
confulat  qu'il  exerça  l'an  de  Jefus- 
Chrift  73  ,  eft  le  feul  confuFat  or- 
dinaire que  fop  père  ait  voulu  lui 
donner  ^  encore  ne  le  lui  accorda- 
t-il  qu'à  la  prière  de  Tite. 
Après  la  mort  de  Vefpafien  » 
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Domitien  voulut  difpntcr  TEmpt*^ 
ré  à  fon  frère  ,  ou  ao  moins  le 
partager  avec  lui.  Il  eut  lapenfée 
d'offrir  aux  foldat^  une  gratifica- 
tion double  de  celle  xjue  T itè  leur 
accordoit.  Il  précendoit  que-le  tef- 
tament  de  fon  père  avoit  été  alté- 
ré ,  &  que  l'intention  de  Vefpa- 
fien étoit  que  fes  deux  fils  jouif- 
fent   en    commun    de   l'Empire. 
Mais  ,  tout    cela  'n'aboutir  qu'à 
manifester  de  plus   en  plus  fon 
mauvais  cœur  ,   &  à  infptrer  à 
Tite  des  ombrages  ,  auxquels  il 
eut  dû  ,  pour  fa  sûreté  &  pour  le 
bonheur  de  l'Empire.,  faire  plus 
d'attention.  Domitien  ne  ce/Ta  de 
lui  tendre  des  embûches  ;  il  foUi- 
citoit  prelque  ouvertement  les  ar- 
mées à  la  révolte  ;*  il  tramoit  des 
projets  pour  s'éloigner  de  la  coor. 
Jamais  Tite  ne  put  prendre  for 
lui ,  non  feulement  de  faire  mou- 
rir un  frère  Ci  criminel  ,  mais  de 
s'aflurer  de  fa  perfonne  ,  ou  mê- 
me de  lui  témoiMpr  moins  de 
confidération.  Il  le  fit  fon  collè- 
gue dans  le  confulat  ;  dès  le  pre- 
mier jour  qu'il  s'étoic  vu  empe- 
reur ,  il  lui  avoic    déclaré  que 
n'ayant  point  d'enfans  miles ,  il 
le  regardoit  comme  fon  fucceffcuf 
à  rEmpite  ,  &  il  continua  de  loi 
tenir  toujours  Le  même  langage. 
Bien  plus  ,  dans  des  entretiens  le- 
crets ,  il  le  conjura  fouvent  avec 
larmes  de  répondre  enfin  à  fes 
avances.  Mais  «  Domitien  ne  ren- 
dit  pas  feulement  à  fon  frère  ami« 
tié  pour  amitié.  On  le  foupçonoe 
même  de  s'être  défait  de  lui  par 
le  poifon. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Dommen 
fuccéda  à  Tit^  au  gouvernement 
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;      de  l'Empire, Romain.  Il  ne  mani- 
fefla  pas  d'abord  tous  fes  vices  ; 
mais  ,  il  ne  fe  gêna  point  fur  l'arti- 
cle   de  la  vanité ,  qu'il  pre'noit  , 
ians   doute  »  pour  amour  de  la 
belle  gloire.   ÂinQ ,  il  reçut  d^s 
les  commeticemens  tous  les  titres 
d'honneur  ,  dont  les  empereurs 
avoient  coutume  de  différer  quel- 
ques-uns j  comme  pour  fe  donner 
le  tems  de  les  mériter.  Il  ofa  dire 
en  plein  Sénat  /que  la  fouveraine 
puiiTancè  dont  il  commençoit  à 
jouir ,  étoit  une  reftitution  de  la 
part  de  Ton  père  &  de  fon  frère  » 
à  qui  il  avoit  bien  voulu  la  céder. 
Il  fe  fît  défigner  conful  pour  dit 
ans  de  fuite  9  jaloux  de  marquer 
les  années  par  fon  nom  ,  &  en- 
viant aux  particuliers  cette  foible 
prérogative.  Il  ne  prit  néanmoins 
que  fept  confulats  confécutifs  ;  les 
trois  autres  fe  trouvent  didribués 
dans  les  huit  dernières  années  de 
fen  règne.  Et  comme  il  avoit  déjà 
été  fept  fois  conful  ,   tant  fous 
Vefpafien  ,  que  fous  Tite  ;  il  étoit 
fla^tté  du  glorieux  avantage  d*avQir 
accumulé  fur  fa  tête  dix-fepc  con- 
fulats ,  nombre  auquel  n'a  jamais 
atteint  aucun  autre  Romain  ,  ni 
avant  ni  après  lui.  Curieux  d'un 
fade  puérile ,  au  lieu  de  douze 
liâeurs    ,    qu'avoient    régulière- 
ment les  confuls  ,  Domitien  en 
prenoit  vingt-quatre  ;  &i  lorfqu'il 
eut  une  fois  triomphé ,  il  ne  pré- 
fida  plus  au  Séna  qu'avec  la  robe 
triomphale.  La  même  vanité  qui 
lui  £ai(bit  défirer  le  confulat ,  le 
portoit ,  par  un  autre  tour  d'ima- 
gination f  à  en  dédaigner  l'exer- 
cice. Il  ne  fut  jamais  conful  plus 
de  quatre  mois  ^  le  plus  fouvenc 
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il  ne  garda  la  charge  que  jofqu'aa 
treize  janvier  ;  &  ,  fans  en  avoir  . 
fait  aucune  fonâion  ,  il  l'abdi- 
quoit  f  non  pas  fuivant  le  céré* 
monial  ordinaire  ,  dans  une  af« 
femblée  du  Sénat ,  ou  même  da 
Peuple ,  mais  par  un  fimple  édic 
affiché  au  coin  d'une  place  ;  en 
forte  que ,  dit  Pline ,  prefque  la 
feule  marque  à  laquelle  on  recon- 
nût qu'il  géroit  le  confulat  ,  c'é- 
toit  de  ne  voir  paroiire  qu'un 
conful. 

Il  reconflruifit  plufieurs  édifi- 
ces confumés  par  le  feu  ;  mais  , 
il  n'y  infcrivit  que  fon  nom  ,  & 
fupprima  ceux  des  premiers  au. 
teurs.  Il  remplit  le  monde  entier 
de  fes  ftatues ,  félon  l'expreifion 
de  Dion  CafTius ,  &  il  ne  fouffroic 
point  qu'on  lui  en  érigeât  dans  le 
Capitole  ,  qui  né  fuflent  d'argent 
ou  même  d'or  ,  &  d'un  certain 
poids.  On  leur  immoloit  une  fi 
grande  quantité  de  vièlimes  ,  que 
les  rues  qui  menoient  au  Capitole 
en  étoient  fouvent  embarraflees  ; 
&  l'on  verfpit ,  die  Pline  ,  autant 
de  fang  des  animaux  pour  honorer 
l'image  du  tyran  ,  qu.'il  verfoit  lai-  • 
même  de  fang  humain  pour  fatis- 
faire  fa  cruauté.  Il  étoit  fi  jaloux  du 
refpeél  dû  à  fes  flatues^qu'il  ût  con- 
damner à  mort  une  femme  ,  dont 
tout  le  crime  étoit  de  s'être  dés- 
habillée devant  la  repréfentation 
de  l'empereur.  Il  lafTa  la  patience 
publique  par  le  nombre  excefTif 
d'arcs  de  triomphe  qu'il  fe  drefFa 
dans  lés  difFérens  quartiers  de  la 
ville,pour  fes  prétendues  viâçires; 
&  Ton  infcrivit  fur  un  de  ces  mo- 
numens  un  mot  grec  qui  fignifie. 
C'ejè  afe^.  ^   ■ 


y 


3«»  D  O 

Après  avoir  été  battu  &  repouf* 
fé  par  les  Germains ,  il  prit  le  fur- 
som  di^  (Germanique ,  comme  s'il 
lés  eût  vaincus  ,  &  il  donna  ce 
nom  au  mois  de  feptembre ,  dans 
lequel  il  étoit  parvenu  à  Pempi- 
re ,  &  celui  de  Obmitten  au  mois 
d^oèlobre  ,  dans  lequel  it  étoit  né. 
II  fe  fît  proclamer  Imper ator  y  ou 
Général- Vainqueur  ,  vingt-deux 
fois  pendant  le  cours  de  fbn  règne» 

3ui  ne  fut  prefque  marcpié  que  par 
es  défaites. 
,  Lé  titre  de  maître  &  feigneur  ^ 
qu*AuguOe  &  Tibère  avoient  re* 
jette  avec  une  forte  d*horreur  ,  ne 
iufSt  pas  à  Târrogance  de  E>omi- 
den  ;  il  y  joignit  celui  de  dieu  ;  6c 
diâànt  un  jour  la  formule  des  let- 
tres que  fes  fntendans  dévoient 
publier  en  fon  nom ,  il  commença 
par  ces  mots  :  VoïcVct  qu  ordonne 
notre  feigneur  6»  noife  dieu.  Ce 
fiyle  impie  pafTa  en*  règle  fous  fou 
règne.  Il  s*en  fervoit  lui-même  , 
&  annonçant  par  un  '  édit  fa>  ré- 
conciliation avec  Domitia  fa  fem» 
liie ,  qu'il  rappelloit  après  Pavoif 
répudiée  »  il  s'exprima  en  ces  ter- 
mes :  Nous  V avons  fait  rentrer 
dans  notre  temple,  Perfonne  n'eut 

fklus  la  liberté  de  lui  parler ,  ni  de 
ui  écrire  ,  qu^en  employant  cette 
flatterie  facrllege ,  dbnt  nous  trou  • 
vons  la  preuve  fubfiflante  dans 
Martial. 

Après  un  tel  excès ,  dont  Ja 
feule  phrénéfîe  de  Caligula  lui 
avoit  donné  l'exemple ,  il  eft  pref* 
que  inutile  d'ajouter  qu'il  conver- 
tit la  maifon  dû  il  éîoic  né  ,  en 
un  temple  dédié  à  (à  famille,  &au 
nom  des  Flavius  ;  '&  qu'il  înûi- 
cua  un  collège  de  Prêtrès^pour  en 


cit&ttT  le  culte.  II  lie  faîfoft  e# 
cela  qu'imiter  ce  qui  avoit  déjà 
été  établi  en  l'honneur  des  Jules , 
des  Claudes  âr  des  I>oiiiitius. 

Les  comiDencemens  du  gow» 
vernement  de  0omîtien  préfen'- 
tent  cependant  des  aâions  &  plu-» 
fieurs  règlemens  dignes  de  louan- 
ge. On  pourroit  mettre  en  ce* 
rang  les  honneurs  qu'il  rendit  à  I» 
tnémoire  de  (on  frère  y  &  l'éloge 
funèbre  dé  ce  Prince  aimable  qu'il 
prononça  avec  larmes  \  s'il  n'avoir 
paru  y  dans  le  tems  mêiiie ,  que' 
c'était  de  fa  part  une  pure  corné-' 
die.  Peribnne  n'y  fut  trompé  ;  & 
rembarras  des  courtifans  ne  fut 
pas  médiocre  ,  parce'  cju'ils  crai-^ 
gnoient ,  en  momrant  de  la  dou- 
leur ,  de^bleiTer  fes  véritables  fen- 
timens  ,  &  en- témoignant  de  la* 
joie  ,  de  paroître  le  deviner  &  dé-' 
roafquer  fôn  hypocrifie.  Màis^ 
voici  quelques  endroits  de  fa  con-*- 
duite  vraiment  louables. 

Il  fixa  un  œil  attentif  &  févère 
fur  les  Magiûrats ,  foit  de  la  vilie^ 
foit  des  provinces  ,  &  il  les  tiht' 
tellemenlc  en  refpeà  ,  que  jamais 
on  ne  les  vit  ni  plus  modérés  ^  ni 
plu$  exaâs  à  éviter  toute  injufti- 
ce  ;  ab  lieu  que  là  douceur  dtf 

fouvernement  fous  fei  fuccéfleurs- 
ferva  &  Trajan  ,  donna,  lieu  à 
plu  fieurs  de  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent en  place  ,  de  s'écarter  des^ 
règles  ,  &  de  s'attirer  en  con- 
féquence  des  accufations  flétrif* 
fantes. 

Il  rendoît  lui-même  la  juftfce 
avec  une  grande  intégrité.  Ils^veï" 
tiiloit  fouvent  les  juges  de  la  f^àèf 
lité  avec  laquelle  ils  dévoient  trai* 
ter  leur  emportant  miniflère».^ 
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Il  pnniiToit  ceq^  qui  s'éîoknt  laîffé 
gagner  par  argent  ;  il  prit  plus 
d'une  fois  extraordinairement  con"* 
noiffance  de  tertaines  afFaires  oui 
avoient  été  mal  jugées;  ôc  affis 
fur  fon  tribunal  dans  la  place  pu- 
blique ,  il  cafla ,  par  fon  autorité 
fupréme  ,  des  fentences  où  la  fa- 
veur avoit  été  plus  confidérée  que 
Içbon  droir.  Il  fit  rentrer  dans  la 
fervitude  ,  &  rendit  à  fon  maître 
on  efclave ,'  qui  pendant  plufieurs 
années  s'étoit  attribué  la  jouif- 
fance  de  la  liberté  ,  6c  qui  même 
étoit  parvenu  au  grade  de  centu- 
rion dans  les  troupes.  \Jn  Édile 
s'étant  renda  légitimement  fufpeâ 
d  avidité  3i  de  rapines ,  Domi- 
tien  exhorta  les  tribuns  du  peu- 
ple à  pourfuivre  ce  Magiftrat  com- 
me concuffionnaire ,  &  à  deman* 
der  contre  lui  des  juges  au  Sénat* 
Ayant  pris  la  qualité  de  Cen- 
feur ,  il  la  garda ,  à  l'exemple  de 
fon  père  ,  durant  totit  fon  règne  y' 
&  il  en  remplit  les  devoirs  par  di- 
verfes  ordonnances  qui  tendoient 
à  la  réforme  des  mœurs^  Il  inter- 
dit aux  femmes  d'une  conduite 
fcandaieufe  Tufage  de  la  litière , 
6c  la  faculté  de  recevoir  des 
legs ,  &  de  recueillir  les  fuccef- 
fions  qui  auroient  pu  leur  appar- 
tenir. Il  chalTa  du  Sénat  un  an- 
cien Queftcur  ,  qui  avoit  un  goût 
immodéré  pour  la  déclamation  & 
les  danfes  théâtrales.  Il  raya  du 
tableau  des  Juges  un  Chevalier 
Romain  ,  qui  ayant  répudié  fa 
femme  ,  pourcaufe  d'adultère» 
1  avoit  enfuite  reprife.  Il  remit  en 
pleine  vigueur  la  loi  Scantinia  , 
portée  contre  les  débauches  qi^i 
violent  l'ordre  de  la  nature  »  &  il 
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punît  pour  ce  crime  des  Sénateurs 
ÔL  des  Chevaliers.  On  doit  Is 
loaer  auffi  d'avoir  défendu  que 
l'on  fit  jdes  eunuques  dans  toute 
l'étendue  de  l'Empire ,  quoiqu'un 
motif  de  malignité  l'ait  peut-être 
conduit  dans  l'étabhflfement  de 
cette  loi  fi  fage  &  fi  jufle  en  elle- 
même.  On  a  prétendu  que  fon 
intention  .étoit  de  reprocher  à  fon 
frère,  l'inclination  &  la  faveaf 
qu'il  avoit  témoignées  pour  cette 
efpèce  de  monilres  »  fi  peu  dignes 
de  la  proteâion  cl'un  Princeiage 
&  vertueux  ;  6c  ce  foupçon  n'eft 
pas  fans  vraifemblance.  U  eft  bien 
certain  que  la  conduite  perfonnelle 
de  Domitien  ne  permet  pas  depen- 
fer,  que  dans  tout  ce  qu'il  fit  pour 
maintenir  ou  pour  rappeller  la  pu* 
reté  des  moeurs  ,  ce  foit  l'amour 
de  cette  vertu  qui  l'ait  animé* 
Ainfi  nous  nous  croyons  en  droit 
d'attribuer  encore  au  défir  de  dé- 
crier le  gouvernement  de  fon  père 
8c  de  fon  firere  ,  la  févérité  avec 
laquelle  il.  punit  trois  veftales 
dont  ils  avoient  épargné  les  dé- 
fordres.  Domitien  les  condamna' 
à  la  mort ,  en'  heur  laiflfaitt  néan- 
moins le  choix  des  voies  qu'elles^ 
voudroient  prendra  pour  fortir  de* 
la  vie. 

Cette  rigueur  s'àcèordott  mal' 
avec  les  mœurs  d<g  Domitien  i  de' 
même  qu'on  ne  s'attendroit  pas  à 
trouver  dans  l!ufufpat6af'du  nom' 
&  des  honneurs  fùprêmes  de  là' 
Divinité  ,  un  zèle  vif  coitii'e  une 
fimple  irrévérence  en  matière  de 
religion.    Un   des  affranchis   dti 
Prince  ayant  employé  à  conftrut- 
re  un  monument  à  fon  fils ,  des 
pierres  deftinées  à  entrer  dans  l'é* 
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'  difice  du  Capîtole  »  ce  religieux 
Pontife  ne  put  fouffrir  une  telle 
profanation*  Il -envoya  des  Soldats 
pour  détruire  lé  monument ,  &  il 
fit  jetter  dans  la  mer  les  cendres 
qui  s'y  trouvèrent  renfermées.  Il 
montra  la  même  inconféquence 
dans  la  conduite  qu'il  tint  à  l'égard 
des  Aftrologues.  Il  croyoit  à  leur 
art  menfonger  ,  &  néanmoins  il 
rendit  une  ordonnance  pour  les 
chafler  de  Rome. 

Il  eft  aifé  de  fentir  que  Domî- 
tîen  fe  piquoît  de  févérité.  Il  fup- 
prima  des  libelles  diffamatoires 
qui  déchiroient  la  réputation  de 
perfonnes  illuftres  des  deux  fexes, 
&  il  en  punit  les  auteurs.  Il  régla 
la  police  des  théâtres.  Il  interdit 
la  fcene  aux  Pantomimes  »  ne 
leur  permettant  d^exercer  leur  art 
que  dans  les  maifons  privées. 
Ayant  remarqué  qu'il  y  avoit 
abondance  de  vin  Ôc  difette  de 
bled  ,  il  crut  que  la  culture  àe% 
vignes  faifoit  négliger  les  ter- 
mes ;  &  en  conféquence ,  il  défen- 
dit que  l'on  fît  aucun  nouveau 
plant  de  vigne  en  Italie  ;  .il  or- 
donna que  Ton  en  arrachât  la 
moitié  dans  les  provinces.  Sué- 
tone dit  qu'il  ne  perfifta  pas  à 
exiger  l'exécution  de  fon  ordon- 
nance; &  il  paroit,  par  Philof- 
trate  ,  que  l'Afie  obtint  de  lui 
difpenfe  à  cet  égard.  Cependant, 
une  preuve  que  la  défenfe  de  Do- 
mitien  fut  obfervée  au  moins  dans 
certains  pais ,  c'eft  la  permiiSon 
donnée  cent  quatre  -  vingts  ans 
après,  par  Tempereur  Probus,  aux 
Gaulois  y  aux  Éfpagnols  ,  &  aux 
Pannoniens ,  de  planter  &  de  culti- 
y«r  ia  vigne. 
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L'avidité  n'étoit  point  eti  lui  aa 
vice  d'inclination.  Il  n'en  laifla  pa« 
roître  aucun  figne  avant  fon  élé- 
vation à  l'Empire  ;  &  depuis  qu'il 
y  fut  parvenu  ,  pendant  long- 
tems  il  fe  montra  plutôt  éloigné 
de  toute  rapine ,  &  porté  à  la 
libéralité.    Le  premier  avis  qu'il 
donna  à  fes  officiers  ,  &  celui  fur 
lequel  il  appuya  avec  le  plus  de 
force  y  ce  fut  de  s'abfienir  de  tout 
gain  fordide;.&  pour  leur  en  épar- 
gner la  tentation ,  il  leur  fit  de 
grandes  lareeffes.  Il  refufa  de  re- 
cueillir les  lucceffions  de  ceux  qui 
le  nommoient  leur  héritier  ,  s'ils 
avoient  des  enfans.   Il  laifla  aux 
podefTeurs  certains  morceaux  de 
terre  ,  qui ,  compris  dans  les  can- 
tons deflinés  à  être  diftribués  aux 
foldats  que  l'on  établiflbit  en  Co- 
lonies 9  étoient  reftés  fatis  entrer 
en  partage.  Il  ne  fit  point  valoir 
ion  droit  fur  ces  lots  fuperfius,  & 
il  les  regarda  comme  prefcrits  pour 
ceux  qui  les  tenoient.  Sçachant 
que  les  droits  du  fifc  écoient  fou- 
vent  onéceux  aux  particuliers ,  il 
ne  les  exigea  pas  avec  rigueur.  Il 
réprima  même  le  faux  zèle  des 
délateurs  avides  ,  qui ,  fous  pré- 
texte de  faire  le  profit  du  tréfor 
impérial ,  vexoient  les   citoyens 
par  des  procès  injuftes.  Non  con- 
tent de  les  fruftrer  de  leur  proie  j 
il  leur  faifoit  fubir  la  peine  pro- 
noncée par  les  loix  contre  les  ca- 
lomniateurs ;  6c  à  cette  occafion 
il  fortit  de  fa  bouche  un  mot  di- 
gne des  meilleurs  Princes.  Le  Sou* 
verain  qui  ne  punit  point  les  i^- 
lateurs  ,  les  amorce  &  les  invite. 

Mais  i  ces  procédés ,  quoique 
louables  en  eux-mêmes  ^  ne  par- 
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toSem  pomt  d'un  fond  de  vèrtct 
folide.  Cétoît  par  go&t  ,  85  non 
par  principes  ,  que  Domitien  fe 
porcoît  à  des  avions  de  généro- 
û{é  \  6c  les  circonilances  changées 
changèrent  totalement  fa  conduire. 
Il  aimoit  la  magnificence  >  &  s'é- 
tant  épuifé  par  des  dépenfes  in- 
fenfées  »  il  lui  fallut  rennplacer  par 
des  eiaâions  tyranniques,  le  vui- 
de  qu'avoit  laiiTé   une  mauvaife 
«économie.  Les  biens  des  vivans 
&  des  morts  étoienc  confifqués 
(ur  le  plus  frivole  prétexte.  Il  luf- 
fifoit  pour  cela  qu'il  fe  trouvât  un 
accufateur  ,  £  vil  &  (î  décrié  qu'il 
pût  être  ,  qui  tâît  en  avant  le  re- 
proche^  vague  de  quelque  aâion 
ou  de  quelque  parole  contraire  au 
refpeâ  dû  à  la  majefié  de  l'empe- 
reur. Le  fifc  s'emparoit  des  fuc- 
ceilîons^  opulentes  ,  pourvu  qu'un 
feul  témoin  déclarât  avoir  enten- 
du dire  au  mort  9  qu'il  faifoit  Ce- 
fer  fon  héritier.  Sur«couc  les  Juifs 
furent  toUrthentés  à  l'occafion  dii 
tribut  impofé  à  toute  leur  nation* 
On  les  trâinoic  devant  les  juges  > 
"On  les  condamnoit  à  des  amendes, 
on  leur  faifoit  mille  avanies  ;  & 
c'eft  vraifemblablement  ce  qui  fit 
oaitre   la  perfécution    contre  les 
Chrétiens  ,  dont  nous  parlerons 
ci' après. 

Les  dépenfes  par  lêfquelles  Do- 
nitien  fut  appauvri ,  font  d^abord 
les  bâtimens.  La  recon(lruâion  du 
Capitole  ,  confumé  de  .nouveau 
par  l'incendie  arrivé  fous  Tite» 
étoit  un  ouvrage  nécefTaire  ;  mais  j 
Domitien  l'exécuta  avec  une 
fomptuofité  qui  paflbît  toute  me- 
fure.  Nous  pouvons  conjeâurer 
quelle  fui  la  dépenfe  totale  9  par 
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Particle  feul  des  dorures ,  qui  excé- 
da la  fomme  de  douze  mille  lalens, 
c'eft-à-dire,  d'environ  trentetfiz 
millions  de  livres  tournois  ;  &  Do*^ 
mitien  porta  ce  même  goût  de 
fade  &  de  prodigalité  dans  tous 
les  bâtimens  qu'il  fit  ,  &  qui  fu- 
rent en  grand  nombre.  Si  «  dit 
Plutarque  ,  après  avoir  admiré 
la  magnificence  du  Capitole  ,  on 
va  vificer  dans  le  Palais  de  Do- 
mitien »  ou  un  portique  ,  ou  des 
bains ,  ou  fon  ferrai!  »  on  lui  ap- 
pliquera le  mot  du  poëte  Épichar* 
me  à  un  prodigue  :  Vous  nêtcs 
pas  b'unfaifant  ;  c'efi  une  manie 
qui  vous  pojfede  ;  vous  vous 
plaifci  à  donner.  De  même  on 
pouvoitdire  à  Domitien  :  Vous 
n'êtes  ni  religieux  ,  ni  magnifia 
que  ;  vous  vous  plaife^  à  bâtir  ^ 
è»  à  tout  convertir  ,  à  V exemple 
de  Midas  ^  en  or  &  en  pierre^ 
ries» 

Un  autre  genre  de  dépeniès  ruî- 
neufes  pour  Domitien ,  fqrent  les 
^leâacles.  Il  en  donna  afiBdûment 
de  toutes  les  efpèces,  .&  avec  des 
frais  immenfes.  Un  jour  que  ce 
Prince  faifoit  exécuter  un  combat 
naval  y  oîi  les  vaiiTeaux  étoienc  en 
fi  grand  nombre  de  part  &  d'au- 
tre ,  qu'ils  formoient  prefque  deux 
flottes  en  règle»  il  furvint  une 
groffe  pluie  &  de  longue  durée* 
îta  paffion  qu'il  avoir  pour  le  (pei* 
tacle  étoit  fi  forte ,  qu'il  y  demeu- 
ra constamment  malgré  la  pluie 
jufqu'à  la  fin  y  &  ne.  foufFrit  point 
que  perfonne  en  fortit.  Il  changea 
plufieurs  fois  d^habits  de  demis; 
mais  »  les  fpeâateurs ,  qvî  n'a- 
voient  pas  les  m^mes  facilités  , 
furent  petcés  ,  &  quelques  ^  uns 
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en  tombèrent  malades  &  en  moa- 
rurent. 

Les  fpeâacles  occupèrent  (bo- 
Tent  même  les  noits  ,  &  Domi* 
tien  donoa  des  combats-  de  gla* 
diateur»  Sa  des  cbaffes  aux  flam* 
beaux. 

Le  fexe  le  plus  foible  fit  on 
r&le  dans  des  jeux  qui  fembloient 
par  leur  nature  uniquement  de(U« 
nés  aux  hommes.  Dans  l'exercice 
de  la  courfe  à  pied ,  des  fiUes  dif- 
poterent  le  prix  »  &  des  femmes 
combattirent  fur  l*arene  ^  comme 
faifoient  les  Gladiateurs/ 

Domitien  affifioit  à  touk  ces 
jeux,  ayant  le  plus  fouvent  à  Tes 
pieds  un  jeune  enfant ,  dont  le 
mérite  étoit  d'avoir  une  tête  extrê- 
mement petite,  &  mal  propor- 
tionnée  au  refté  du  corps.  Il  con- 
verfoic  avec  cet  en£ant  »  quelque- 
fois fur  des  matières  férieufes ,  & 
on  l'entendit  un  jour  lui  demander 
•  tl  fçavoit  quel  motif  l'avoit  dé- 
terminé ,  dans  la  dernière  promo- 
tion ,  à  donner  la  Préfeâure  de 
l'Egypte  à  Métius  Rufus. 

il  célébra  les  jeux  féculaires , 
étant  Confui  pour  la  quatorzième 
fois ,  l'an  de  Rome  839 ,  &  de  J» 
C  88.  Il  enchérit  ainfi  fur  le  ri- 
dicule  empredement  de  Claude 
pour  cette  cérémonie.  Il  s*éioic 
écoulé  foixante-quacre  ans  entre 
ks  jeux  d'Âugufte  &  ceux  de 
Claude;  &  Domitien  donna  les 
fiens  après  un  intervalle  de  qua- 
tante  •  un  ans.  Le  calcul  fur  lequel 
il  fe  fonda  pour  la  célébration  de 
ces  jeux ,  avoit  été  expliqué  par 
Tacite»  qui  cette  année* là  même 
étoit  Préteur.  Mais  ,  nous  avons 
perdu  la  partie  de  Touvrage  de 
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Tacite  qui  renfermoSt  Phiffoîre 
du  règne  de  Domitien^  enforte  que 
nous  ne  fçavons  fur  ce  point  que 
ce  que  nous  apprennent  les  dates. 
Domitien  célébra  ces  jeux  cent 
cinquante  ans  après  ceux  d*Au- 
gufte*  Ainfi^  fa  manière  de  comp- 
ter le  fiècle ,  ne  convient  ni  au 
calcul  vulgaire,  ni  à  celui  qui 
porte  le  fiècle  à  cent  dix  ans. 

Non  content  des  jeux  établis , 
dont  le  nombre  étoit  pourtant  af« 
fez  grand  dans  Rome,  ileninfti* 
tua  de  nouveaux ,  en  même  tems 
gymniques ,  muficaux  ,  &  éque^ 
très  ;  ou  plutôt  il  en  renonvella 
rinftitution  ,  faite  autrefois  par 
Néron,  &  abolie  à  fa  ntort.  Ceux 
de  Domitien  fubfifterent ,  appa* 
remment  parce  qu'il  ne  les  confa- 
cra  pas  à  (on  nom  ,  aiirfi  que  Né* 
ron  lui  en  avoit  donné  l'exemple , 
mats  en  Thonneur  de  Jupiter  Ca- 
pitolin.Ils  k  célébroiem  chaque 
cinquième  année ,  cotmneles  jeux 
Olympiques ,  auxquels  ils  a  voient 
beaucoup  de  rapport.  Us  furent' 
ioftitués  par  Domitien  ,   Confui 

e>ur  la  douzième  fois,  l'an  de 
ome  837 ,  &  de  Jefus-Ckrift  86. 
Dans  ces  jeux  étoient  propofés 
des  prix  d'éloquence  &  de  poëfie. 
Domitien  ^qui  par  politique  avoit 
feint  pendant  un  tems  de  cuhiver 
les  Mufes  ^  feignit  encore  par  va- 
nité de  les  aimer»  Comme  le  goût 
&  le  fyftême  des  jeux  Capitolins 
tenoient  plus  des  mœurs  Grecques 
que  des  Romaines ,  Domitien  y 
préfida  vêtu  à  la  Grecque,  portant 
le  manteau  &  la  chauiTure  des 
Grecs,  Ôc  une  couronne  d'orob 
étoient  enchaflées  les  images  de 
Jupiter ,  de  Junon ,  &de  Miner* 
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ve.  Il  étoît  accompagné  duprltre 
de  Jupiter  ,  &  du  collège  de  ceux 
qu*il  avoit  inftitués  pour  le  calcé 
de  la  maifon  Flavia  ;  tous  habillés 
comme  lui  »  avec  cette  feule  dif- 
férence »  que  dans  leurs  courons 
nés  ils  avoienc  f image  de  TEmpe* 
reor. 

Domitien  célébroic  tous  les  ans 
dans  fa  maifon  d'Albe  »  les  fêtes 
de  Minerve  avec  une  pompe  ma- 
gnifique. Il  avok  adopté  cette 
déeffe  pour  fa  divinité  tutélaire  ; 
&  quoiqu'elle  foît  vierge ,  félon 
les  idées  de  la  my thofoeie  »  il  s'en 
difoit  le  fils.  Il  étoit  même  fi  cu- 
rieux de  cette  qualité  de  fils  de  Mi- 
nerve^que  pour  ne  là  lui  a  voir  point 
donnée  dans  un  facrifice  ,  un  Ma- 
giftrat  de  Tarente  fut  mis  en  juf« 
lice  &  pourfuivi  criminellement , 
fi  nous  en  croyons  Philoftrate. 
Dans  ces  fêtes  »  s'ouvroit  auffi  un 
concours  pour  les  Poëtes  &  les 
Orateurs  ;  6c  Stace ,  qui  ne  pat 
être  couronné  aux  jeux  Capitolins, 
remporta  trois  fois  le  prix  dans  les 
combats  des  fêtes  de  Minerve. 

Ces  fêtes  ,  ces  combats ,  ces 
jeux  ,  qui  par  eux-mêmes  coû- 
toient  des  fommes  prodigieufes  ^ 
attiroient  encore  une  troifième  ef- 
pèce  de  dépenfe ,  non  moins  ca* 
^pable  d*épui{er  les  finances  publi- 
ques. Cétoient  les  largeflTes,  les 
didributions  de  vins ,  viandes , 
^  autres  chofes  pareilles  ,  qui  ne 
manquoient  point  d'accompagner 
les  fpeâacles. 

,  Enfin ,  le  défir  de  fe  ménager 
un  appui  du  coté  des  foldats ,  con« 
t/e  la  haine  du  Sénat  &  des  grands, 
l'engagea  à  charger  fon  épargne 
i  perpétuité  d'un  fardeau  tr^s-. 
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pefant;  en  augmentant  d*un  quart 
fa  paie  des  troupes ,  &  en  la  por* 
tant  de  deux  cens  vingt-cinq  de* 
niers  nar  an  à  trois  cens.  Il  fen- 
tir  fi  bien  l'inconvénient  de  cette 
augmentation  de  paie,  qu'il  voulut 
y  remédier,  en  diminuam  le  nom^ 
bre  des  gens  de  guerre  que  l'empire 
entretenoit.  Mais,  la  crainte  d'où» 
vrir  les  frontières  aux  Barbares  ^ 
l'obligea  de  renoncer  à  cet  expé- 
dient; &  fa  reflburce  fut ,  comme 
nous  l'avons  dit  ^  une  rapine  auffi 
bafle  qu'effrénée  >  &  la  cruauté 
contre  les  premiers  &  les  plut 
opulens  citoyens. 

Il  eft  vrai  que  la  cruauté ,  ches 
lui  i  n'avoit  pas  befoin  de  cette 
amorce.  Il  étoit  naturellement 
malfaifant  ;  &  c'eft  une  puérilité 
d'alléguer  en  preuve  de  fa  préten- 
due douceur,  comme  a  £ait  Sué* 
rone ,  la  fantaifie  qui  lui  paffa  par 
l'efprit ,  à  l'occafion  d'un  vers  de 
Virgile.  Parce  que  ce  Poëte  traite 
d'impiété  Tufage  de  fe  nourrir  de 
la  chair  d'un  animal  iaufii  utile 
que  le  bœuf  pour  le  labourage, 
Domitien  encore  jeune ,  &  dans 
ietems,  qu'en  l'abfence  de  fon 
père ,  il  s'arrogedc  prefque  déjà 
les  droits  dela^uveraineté ,  voa« 
lut,  dit'on,  rendre  une  ordon« 
nance  pour  défendre  d'immoler 
des  bœufs;  Cette  idée  d'enfant , 
mouvement  pafiager  &  fans  con* 
féquence ,  n'autorife  pas  à  juger 
du  fond  du  caraâère.  Mais ,  nous 
avons  vu  qu'il  fe  piquoit  de  févé* 
rite  ,  &  ce  penchant  ,  quand  on 
en  fait  gloire ,  quand  on  s'y  livre 
par  goût ,  eft  bien  voifin  de  la 
cruauté.  Il  témoignoit  ouverte- 
.snent  le  peu  de  cas.  qu'il  laifoit  de 
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la  cfémence  ;   &   it  dlfoit  foor* 
vent  que  les  Princes  qui  punif- 
foient  peu  ,  avoient  bien  de  quoi 
fe  juger  plus  heureux  ,  i^is  non 
pas  meilleiifrs  que  les  antres.  On 
fçait  combien  la  défiance  e(l  ca- 
pable de  rendre  cruels  ceux  qui 
îbnt  revêtus  du  pouvoir  fuprême* 
Or  ,  Domitîea  étoit  ombrageux  à 
l'excès ,  &  il  ne  s'en  cachoit  pas. 
Faifant  allufion  à  un  mot  deDé- 
tnofthène,  il  difoit  que  û  la  dé- 
fiance e(l  la  fauve-garde  des  peu- 
ples  contre  les  tyrans  ,  elle  eft 
celle  des  tyrans  contre  tous.  Il 
goûtoit  même  un  plaifir  barbare 
dans  les  gémiflemens  &  dans  les 
larmes  tie  ceux  qui  fouffroiem. 
Néron ,  dit  Tacite ,  épargnoit  au 
moins  (es  regards  ;  tl  fe  contentott 
d\>rdonner  (es  injuftes  &  cruelles 
vengeances ,  &  ne  s'en  rendoit 
pas  le  fpeâateur.  Sous  Domitien , 
le  comble  de  la  douleur  étoit  de 
voir  6c  d*êfre  vu.  Il  venoit  préfider 
aux  aflemblées  du  Sénat ,  où  Ton 
devoit  lui  livrer  Tes  viâimes.  Il 
interrogeoit  lui-même  les  accufés-, 
&  il  fe  faifoit  amener  des  prifott- 
niers  >  pour  les  examiner  feul , 
prenant  dans,  fa  main  le  bout  de 
ia  chaîne  dont  ils  étoient  attachés. 
La  cruauté  n'étoit  point  chez  lui 
un  emportement  qui  Tentrainât; 
c'étoit  un  vice  de  réflexion  &  dé 
fens  froid;  en  forte  que  l'on  n'avôk 
jamais  plus  à  craindre  de  fa  part , 
que  lorfqa^il  afFeâoit  un  extérieur 
de  douceur  ôc  de  bonté.  Réfolu  de 
faire  mettre  en  croix  un  contrôleur 
de  fa  niâifon  »  il  manda  ce  mal^- 
heureux  dans  fa  chambre;  il  le 
contraignit  de  s'aiTeoir  à  fes  côtés, 
•&  après  l'avoir  renvoyé  joyeux 
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&  content  ^  après  lui  avoir  fiiîe 
même  porter  un  plat  de  fa  table  y 
le  lendemain  il  ordonna  qu'il  tût 
crucifié. 

Il  fe  faifoit  nn  plaifir  de  joindre 
Tinfulte  à  la  cruauté  y  ne  pronon- 
çant jamais  une  fentence  de  con- 
damnation, qu'il  n*eût  fait  pré- 
céder des  proteflations  de  clé- 
mence. Un  jour  qu'il  s'agtdoit 
dans  le  Sénat,  de  juger  des  accufés 
fur  de  prétendus  crimes  de  lèfê- 
fnaje(lé>  Domitien  commença  par 
déclarer  qu'il  reconnoîtroit  au 
parti  que  prendroit  la  compagnie 
dans  cette  affaire ,  s*il  en  étoit  vé'^ 
ritablemenc  aimé.  Cétoit  bien  là 
exiger  la  dernière  rigueur.  Anffi 
les  accufés  dirent- ils  condamnés  à 
être  punis  félon  toute  la  févérité 
des  loîx  anciennes  y  c'eft- à  dire, 
à  être  battus  de  verges  &  en  fuite 
décapités.  Domitien,  très-fatisfait 
de  l'aveugle  obéiflaoce  du  Sénat , 
mais  craignant  néanmoins  qu'on 
fupplice  fi  rigoureux  n'exchât  le 
murmure  &  Tindignation'  publi- 
que, fit  alors  fon  rôle  de  feinte 
douceur  ;  6c  voici  ces  propres 
termes ,  rapportés  par  Suétone  : 
n  Mef&eurs ,  dit  -  il ,  pefmettez- 
»  moi  d'obtenir  de  vous  une  in- 
i>  dulgence ,  qui  coûtera  fans  dou- 
n  ce  beaucoup  à  votre  piété  eir« 
»  vers  votre  Empereur  ;  mais  en*- 
9>  fin ,  accordez  ,  je  vous  prie, 
SI  aux  accufés ,  le  libre  choix  d'un 
»  genre  de  mort.  Par  -  là  vous 
i>  épargnerez  à  vos  yeii^x  un  fpec- 
»  tacle  trop  tridte ,  &  Ton  recon- 
n  noîtra  Teffet  de  ma  préfenceaa 
n  Sénat,  u , 

C'eft  fans  doute  cette  apparen- 
ce de  modération,  qui,  avant  qu'on 
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en  eût  pénétré  lefaux,Snrpîra  aux 
Sénateurs  la  hardiefle  de  deman- 
der   à  Domitien  un  règlement  ^ 
par  lequel  il  fat  dit  que  l'Empereur 
ne  pourroît ,  en  vertu  de  la  feule 
puifTance  militaire ,  mettre  à  mort 
aucun  membre  de  la  compagnie. 
Mais  ,  Domitien  étoit  bien  éloigné 
d'afibiblir  Ton  paa?oir  par  défé* 
rence  pour  le  Sénat ,  qu'il  haïnbir; 
&  quoiqu'il    fentît   parfaitement 
qu'il  feroit  toujours  le  maître  ,  âc 
.  qu'il  lui  étoit  à  peu  près  égal ,  ou 
d'ordonner  par  luimén\e  la  mort 
d'un  Sénateur,  ou  de  la  faire  or- 
donner par  le  Sénat ,  il  ne  voulut 
point  accorder  :un  privilège  qui 
lui   faifoit   ombrage  ^   ni  (ouftrir 
la  plus  légère  diminution  dans  les 
droits  qui  le  rendoient  redoutable. 
Il  en  fit  porter  tout  lé  poids  à 
on  très-grand  nombre  d'illuflres 
Sénateurs ,  oui  furent  condamnés 
fur  les  plus  frivoles  prétextes,  & 
qui  n'avoîent  d'autre  crime  que 
d'être  des  objets  de  jaloufie  pour 
un  tyran  foupçonneux.  Nous  fça- 
vons  qu'il  n'émployoit  pas  tou- 
jours le  fer  Se.  les  fupplices,  & 
que  fou  vent  il  faifoit  ufage  du  poi- 
fon.  Il  aimoit  à  cacher  en  bien.des 
occafions  fes  violences  fangu inai- 
res; tantôt  il   exiloit  ceux  qu'il 
deflinoit  à  la  mort ,  afin  que  tués 
loin  de  Rome  ,  leur  fin  tragique 
fit  moins  d'éclat;  tantôt  il  em- 
ployoit  diverfes  manœuvres  pour 
les  amener  au  point  de  fe  don- 
ner la  mort  à  eux-mêmes ,  &  il 
tâchoit  de  faire  palTer  la  nécef- 
iité  à  laquelle  il  les  avoit  réduits , 

f>our  une  réfolution  volontaire  de 
eur  part.    Ses  vengeances  n'é- 
pargnoient  pas  mime  les  perfon* 
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ses  du  commun  ,  &  celles  qui 
par  leur  condition ,  ou  par  leur 
âge  ,  avoient  le  moins  de  quoi  fe 
faire  craindre. 

Le  goût  décidé  de  Domitien 
pour  la  cruauté ,  lui  perfuada  que 
le  (upplice  d'une  veftale  enterrée 
toute  vive ,  fuivant  l'ancien  ufage, 
feroit  une  illuftration  pour  fon 
règne.  Il  en  avoit  forcé  trois  à  fe 
donner  la  mort  elles-mêmes, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit; 
mais  les  exemples  de  ces  fortes 
de  morts  étoient  trop  communs;  il 
vôuloit  du  fingulier*  Il  attaqua 
donc  Cornélia ,  la  première  des 
veftales*  qui  déjà  autrefois  accufée 
de  s'être  lalffé  corrompre ,  avoit 
été  déchargée  de  l'accufation , 
mais  qui  »  loit  coupable ,  foit  in- 
nocente, fuccomba  dans  ce  der- 
nier jugement.  Domitien  y  avoit 
préfidé  en  qualité  de  fouverain 
Pontife  «  &  il  voulut  qu'elle  fubît 
toute  la  rigueur  des'  anciennes 
loix.  , 

Ce  Prince  »  ne  fut  pas  moins 
exceffif  dans  la  débauche  que  dans 
la  cruauté ,  &  il  mêla  même  fou- 
vent  ces  deux  vices  enfembie.  Ced 
ce  qui  parut  fur-tout  dans  l'hor* 
rible  conduite  qu'il  tint  à  l'égard 
de  Julie  ,  fille  de  fon  frère.  D'a- 
bord on  voulut  le  marier  avec 
elle  ;  maî^,  prévenu  d'un  ardent 
amour  pour  Domitia ,  il  refufa 
opiniâtrement  d'y  confentir  ;  & 
depuis  que  cette  même  Julie 
eut  époufé  Flavius  Sabinus  fon 
coufin»  illa  corrompit  pendant 
que  Tite  vivoit  encore.  Enfin  ' 
lorsqu'elle  fut  refiée  fans  père  & 
fans  époux ,  il  ne  cacha  plus  fe 
pai&oa  incefiueufe  pour  fe  nièce  ; 
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cependant  il  lui  caufa  la  tnort , 
en  la  forçant  de  fe  procurer  l'a- 
Tortemeoc.^ 

'  Julie  eft  un  exemple  ,  &  non 
le  terme  de  l'incontinence  de  Do- 
mitien.  Il  n'y  avoit  nulle  forte  de 
défordres  où  il  ne  fe  plongeât 
avidement.  Il  datoit  fes  excès  en 
ce  genre  de  fa  première  jeunefle  ; 
il  en  faifoit  gloire»  &  même,  deve- 
nu Empereur ,  il  le»  portoit  juf- 
qu*à  chercher  d*infame$  plaifirs 
parmi  les  femmes  les  plus  dé- 
criées ,  &  parmi  celles  qui  fe  font 
viâimes  publiques  de  la  profiitu* 
tion. 

Il  n*étoit  pas  également  intem- 

{aérant  en  ce  qui  regarde  la  table* 
1  faîfoit  fon  grand  repas  à  duier  , 
contre  l'pfage  des  Romains ,  &  le 
ibir,  il  ne  prenoit  que  quelque 
£ruit  avec  on  verre  de  vin.  Il  don- 
»oit  néanmoins  de  magnifiques 
fonpers  aux  premiers  du  Sénat  ; 
iDais»  comme  il  s'étoit  rempli  de 
nourriture  auparavant ,  il  venott  à 
table  fans  appétit ,  il  y  mangeoit 
peu  &  n'y  reftoit  pas  long-tems  ; 
janpais  de  ces  divertifiiemens  qui 
perçoient  dansia  nuit  ;  on  fe  reti- 
lott  avant  que  le  foleii  fût  couché; 
&  en  attendant  le  fommeil ,  Do- 
mitien  fe  promenoit  feai  dans  une 
galerie.  Nous  ne  donnons  pas  tout 
cela  pour  preuve  de  fobrîété.  C'é« 
toit  arrogance»  humeur  fombre  » 
caraâère  farouche ,  qui  non  feu* 
kment  n  avoit  pas  la  douceur  de 
la  vertu ,  mais  en  qui  le  vice  étoit 
trifte  9  faiivage  ,  &  ennemi  de  la 
ibciété. 

Tel  fut  Domitîen  dans  la  p^ , 
dans  fa  conduite  privée-,  dans  le 
goavernemenc  iniétiettf  de  TÉta^ 
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Sa  vanité  le  porta  à  vouloir  fe  fi* 
cnaler  dans  la  guerre.  Dès  la  troi- 
uème  année  de  fon  règne ,  il  en- 
treprit fans  aucune  nécefSté ,  une 
expédition  contre  les  Cattes^  peu* 
pies  Germains.  Frontin^qui  a  écrit 
les  firatagêmes  fous  le  règne  de 
Do  mitien  >  loue  beaucoup  la  fa- 
geiïe  &  la  vigueur  ^vec  le(quelles 
cette  guerre  fut  conduite.  Les 
Germains  y  dit- il ,  étoient  en  ar- 
mes »  6i  Domitien ,  qui  vouloir  les 
furprendre ,  &  qui  n'ignorait  pas 
qu'ils  feroient  de  plus  grands  pré* 
paratifs  ,  s'ils  prévoyoient  qu'ils 
duffent  avoir  affaire  à  un  fi  re- 
doutable capitaine  »  cacha  fon  def-- 
fein  fous  le  prétexte  d'un  dénom- 
brement qu'il  venoit  Êiire  en  Gau- 
le. Par  cette  rufe  »  il  trompa 
les  Germains  ,  &  étant  tombé 
ûif  eux ,  lorfqu'iU  oe  s'y  attea- 
doient  point ,  il  dompta  la  fierté 
de  ces  aatiops  Barbares ,  &  ilafîu- 
ra  la  tranquillité  des  provinces  de 
FEmpire* 

Mais  )  félon  les  Écrivains  qui 
n'ont  point  eu  d'intérêt  de  flatter 
Domitien^  &  prob^blemei^t  félon 
la  vérité ,  il  revins  fans  avoir  feu^ 
lementvu  rennemi  Ses  exploits 
(é  réduifirent  à  ravager  au  -  delà 
du  Rhin  un  pais  ami;  après  quoi  il 
fe  fit  décerner  tes  plus  grands  hon- 
neurs, &  il  voulut  triompher. 
Mais  ,  il  n'avoit  point  de  prifon- 
niers  qu'il  pût  mener  chargés  de 
chaîne*  devant  fon  char.  Il  y  fup- 
pléa  >  en  ordonnant  que  parmi  les 
nations  voifines ,  oa  achetât  des 
çCclaves  ,  de  qui  il  ^ut  foin  d(| 
faire  arranger  la  cheveliirç ,  ^  vé- 
tir  toute  la  perfoone  à  la  modci 
des  Germains.  Aumoy^  de  ceut 
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reflTource  miférable ,  U  fatîsfit  fa 
vanité  par  un  triomphe ,  dont  il 
fçavoit  intérieurement  que  tout  le 
monde  fe  moquoit.  It  eil  a  'croire 
que  ce  fut  auffi  à  cette  occafion 
qu'il  prit  le  furnom  de  Germa* 
nique  ;  à  moins  qu*il  ne  Te  le 
{çït  attribué  dès-auparavant ,  en 
v^rtu  du  voyage  qu'il  a  voit  fait  à 
Lyon  ,  la  première  année  du  rè- 
gne de  Ton  père  ,  dans  lé  tems  de 
la  guerre  de  Civilis.  M.  de  Tille- 
mont  place  la  prétendue  viâoire 
de  Domirien  fur  les  Cattes  «  fous 
l'an  de  Jefu^-Chrift  83  ,  &  Ton 
triomphe  dans  la  même  année»  ou 
la  fuivante. 

Du  côté  du  Danube ,  il  y  eut 
quelques  mouvemens«  fur  lef- 
quels  nous  avons  fort  peu  de  lu- 
mières ,  mais  qui  peuvent  être  re- 
gardés comme  les  préludes  de  la 
guerre  des  Daces.  »  la  plus  impor- 
tante de  celles  auxquelles  Do- 
mitien  voulue  prendre  part  en 
perionne.  S'étant  tranfporté  dans 
le  voifinage  de  ces  peuples  ,  il 
s'arrêta  dans  une  ville  de  Mœfie  y 
ne  prenant  part  aux  opérations  de 
la  guerre  ^  que  par  Tes  lieutenans. 
Ced  tout  ce  que  nous  fçavons  de 
ce  premier  voyage  de  Domitien  ; 
&  en  général, t'hi^loire  de  la  guer- 
re des  Daces ,  eil  pour  nous  rem- 
plie d'obfcurités  ÔC  d'incertitu- 
des. Domitien  étoit  déjà  de  retour 
à  Rome  «.lorfqu'il  apprit  le  défaf- 
tre  de  l'armée  Romaine  ,  qu'il 
avoir  oppofce  aux  Daces  fous  la 
conduite  de  Cornélius  Fufcus.  Ce 
Général  fut  tué  dans  l'aâlon,  avec 
la  plus  grande  partie  de  Tes  trou- 
pes. A  cette  nouvelle  Domitien 
grit  le  parti  de  recQurner  fur  les 
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lieuir  y  &  il  ne  dut  pas  (e  repentir 
de  fon  voyage.  Julien  ,  à  qui  il 
avoir  donné  le  commandement  de 
l'armée  ,  remporta  une  viâoire 
complette  fur  Décébale  j  roi  des 
Daces., 

Domitien  avoit  une  belle  oc«- 
cafion  de  finir  glorieufement  U 
guerre  ;  il  la  manqua  par  opiniâ- 
treté &  par  orgueil.  Il  cefufa  les 
offres  de  Décébale  ;  &  en  même 
tems,  au  lieu  de  le  preflfer,  il 
tourna  l'effort  de  fes  armes  contre 
deux  nations  Germaniques  »  les 
Quades  &  les  Marcomans ,  à  qui 
il  chercha  querelle  fur  ce  qu'ils  ne 
lui  avoient  point  envoyé  de  fe- 
çours  contre  les  Daces.  U  porta 
dans  cette  nouvelle  entreprife^ 
toute  l'arrogance  dont  l'avoit  eni- 
vré  le  fuccès.  Il  ne  voulut  point 
écouter  les  foumiffionf  que  lui  fi- 
rent les  Germains  ;  il  tua  même 
leurs  ambaffadeurs;  &  l'évène-. 
ment  fut ,  que  vaincu  par  eux  »  il 
fe  vit  contraint ,  non  plus  de  don- 
ner la  paix  à  Décébale  »  mais  de 
Tacheter  de  lui  ,  en  lui  faifant  re- 
mettre de  grandes  fommes  ;  en 
s'obligeam  a  lui  payer  chaque  an- 
née un  Trai  tribut',  quoique  l'on 
s'abdînt  du  terme  ;  ôc  en  lui  four- 
ni (Tant  ^  contre  les  intérêts  de 
l'Empire ,  un  nombre  d'ouvriers 
pour  tous  les  arts  de  la  guerre  Sl 
de  la  paix. 

Après  de  fi  nobles  exploits  , 
Domitien  fe  donna  hautement 
pour  vainqueur  ;  il  prit  le  furnom 
de  Dacique  ;  il  fe  fit  décerner  le 
triomphe,  &  il  triompha  en, effet 
des  Daces  &  des  Germains.  Ces 
Germains  ne  peuvent  être  que  les 
Quades  &  les  Marcomans^  par 
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lefquels  SI  avoit  été  battu.  Tout 
fut  prodigué  pour  célébrer  ces 
glprieufes  viâoires  i  ôc  pour  en 
perpétuer  le  fouvenir;  jeux,  fpec- 
tacles ,  éloges  exceififs  des  Poè- 
tes y  arcs  de  triomphes ,  ftatues 
en  un  nombre  prodigieux  ,  ainfi 
que  nous  l'avons  obfervé  d'avan- 
ce. Une  autre  efpèce  de  trophée 
fut  le  monument  conftruît  à  Fuf- 
cus  ,  dans  le  pais  des  Daces,  où  il 
avoit  été  tué.  La  paix  rendue  à 
l'empire  fut  folemnifée  par  la  clô- 
ture du  temple  de  Janus.  Il  faU 
loit  bien  relever  par  l'étalage  du 
fade,  ce  qui  n'étoit  digne  en 
foi  que  d'un  fouverain  mépris. 

Çar,à  la  honte  des  mauvais  fuc- 
cès ,  on  doit  ajoûcer  celle  de  la 
conduite  perfonnelleile  Domitien; 
rien  au  monde  n'étoit  fi  mou.  On 
le  voyoit  rarement  à  cheval  ;  il 
fe  faifoît  prefque  toujours  porter 
en  litière.  S'il  voyageoit  par  eau  , 
il  craignoit  le  bruit  des  rames.  Il 
vouloit  que  le  bateau  dans  lequel 
il  étoit  languiiïamment  couché  , 
fût  traîné  par  d'autres  bateaux  oii 
fe  faifoic  la  manœuvre.  C'ed  ainfi 
qu'il  dèfcendoit  foit  le  Rhin  ,  foit 
le  Danube  ,  non  feulement ,  dit 
Pline,à  la  vue  des  aigles  Romaines, 
mais  fous  les  yeux  des.  ennemis  , 
accoutumés  à  pafler  ces  grands 
fleuves  à  la  nage ,  ou  à  les  regar- 
der comme  des  chemins  commo- 
des ,  lorfqu'ils  étoient  glacés. 

L'exemple  du  Prince  étoit  bien 
propre  à  corrompre  la  di(cipline , 
ôc  (es  jaloux  fonçons  achevoient 
de  la  détruire.  Regardant  tous  fes 
fujets  comme  autant  d'ennemis  % 
parce  qu'il  en  étoit  lui-même  l'en- 
nemi &  ie  fléau  ^  il  n*ofoit  fe  fier 
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à  perfonne  ;  &  pour  cette  raifon  ; 
il  ne  donnoic  jamais  une  autorité 
pleine  à  ceux  qu'il  mettoit  à  la  tête 
de  fes  *armées.I>e-là  nulle  fermeté 
dans  les  commandemens ,  &  con- 
féquemment  nulle  obéiffance.L'of- 
ficier  n'étoit  point  refpeâé ,  le  fol- 
dat  n'avoit  nulle  retenue  ;  la  licen- 
ce f  la  confufion  ,  le  défordre  y 
règnoient  parmi  les  troupes.  Les 
Généraux,  toujours  en  allarmes  du 
côté  de  la  cour ,  fe  tenotent  moin$ 
en  gardie  contre  les  embûches  des 
ennemis ,  que  contre  celles  de  leur 
Empereur  ,  à  qui'  tout  mérite  étoit 
fufpisâ  ,  &  dont  on  ne  pouvoir 
acquérir  tes  bonnes  grâces  que  par 
l'a^iMement  du  courage  &  des 
fentimens.  Il  n'efl  pas  étonnant 
que  des  armées  ainfi  gouvernées  , 
fe  foient  fait  battre  par  l'ennemi. 
Et  Domitien ,  en  qui  réfidoit  l'o- 
rigine de  tout  le  mal  ,  rendoit  fes 
généraux  refponfables  des  évène- 
mens  fâcheux  ;  &  s'il  arrivoîc 
quelque  fuccès ,  il  s'en  ^ttribuoit 
a  lui  feul  tonte  la  gloire. 

Redouté  &  ha'i  fi  juftement 
de  ceux  qui  tenoient  un  rang  il- 
lufire  ,  il  fe  rendoit  encore 
odieux  aux  peuples,  par  les  vexa- 
tions qu'il  exerçoit  fur  toute  fa 
route.  Il  ne  voyageoit  pas ,  il  pil- 
loit  &  ravageoit  ;  eti  forte  que  les 
pais  9  par  lefquels  il  avoit  paffé  , 
étoient  auffi  défolés  que  s'ils  euf- 
fent  été  battus  de  la  grêle  &  de  la 
tempête  ,  ou  qu'ils  enflent  foufferc 
une  incurfion  de  ces  mêmes  Bar- 
bares devant  lefquels  Domitiea 
fuyoît  fi  lâchement. 

C'eft  ainfi  qu'il  portoit  part-tout 
refpric  mal-faifant  &  tyrannique, 
qui  étoit  fonTÎce  i^lominam.  Dans. 
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les  fêtes  qu'il  donna  à  l'occsifion 
de  Ton  triomphe  fur  les  Daces ,  il 
en  mêla  une  d'un  goût  qui  ne  pou- 
voit  plaire  qu'à  un  Prince  farou- 
che ,  &  capable  de  fe  faire  un  di* 
vertiflement  des  inquiétudes  &  des 
peines  d'autrui.  Ayant  invité  à 
un  repas  les  premiers  du    Sénat 
Ôt  de  l'ordre  des  chevaliers ,  il  les 
fit  conduire  dans  une  falle  tendue 
de  noir ,  les  murailles ,  les  voûtes, 
le  plancher.   Les  lits  étoient  nus 
&  peints  en  noir.  Lorfque  les  con- 
vives eurent  pris  leurs  places ,  ils 
trouvèrent  chacun ,  vis-à-vis  de 
foi ,    une  petite  colomne  »  telle 
qu'on  en  élevoit  communément 
fur  les  tombeaux.  Cette  cofemne 
portoit  le  nom  de  celui  pour  qui 
elle  étoic  drelUe  »  avec  une  lampe 
fépulcrale.  Nul  n  eat  la  permiffion 
de  fe  faire  fervir  par  fes  gens ,  qui 
'  réitèrent  dehors.  En  leur  place  pa- 
rurent de  petits  enfans  nus ,  & 
noircis  depuis  les  pieds  jufqu'à  la 
tête,  pour  repréfenter  des  ombres 
infernales.  Ces  enfans  s'étant  ran- 
gés autour  de  la  table ,  exécutè- 
rent une  danfe  qui  avoit  quelque 
chofe  d'effrayant  &  de  lugubre  ; 
après  quoi  ils  fe  diftribuerent  cha- 
cun auprès  de  celui  des  convives 
qu'il  devoit  fervir.  Les  mets  furent 
précifén^nt  ceut  que  l'on  avoit 
coûtum^d'offrir  aux  morts  daiis 
les  cérémonies  funebres.L^s  plats, 
la  vaiflelle,  tout  étoit  noir,  &L 
n'annonçoit  rien  que  de  trifte.  Un 
profond  filence  ,  comme  dans  le 
féjour  des  morts ,    règnoit  dans 
l'afTemblée.  Domitien  feul  parloir, 
&  il  n'entretenoit  la  compagnie 
que  de  morts  &  d'aventures  fan - 
glantes.  .On  peut  juger  quel  eh 
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fcoi  ]etta  dans  l'efpric  de  tous  les 
convives  ,  cet  appareil  finiftre  , 
dreffé  par  les  ordres  d'un  Prince 
cruel.  Il  n'y  en  eut  aucun  qui  ne 
crût  que  c'en  étoit  fait  de  lui ,  Sc 
qu'il  touchoit  à  fa  dernière  heure. 
Enfin,  Domitien  les  renvoya,  mai^ 
non  pas  avec  leurs  domeûiques. 
Il  les  mit  entre  les  mains  de  gens 
inconnus  ,  qui  les   firent  entrer 
dans  des  voitures  de  différentes 
efpèoes ,  &  les  reconduifirent  chez 
eux.  Rendus  dans  leurs  maifons  , 
ils  commencèrent  à  refpirer ,  lorf* 
qu'on  leur  annonça  un  meflager 
de  l'Empereur.  Ils  ne  doutèrent 
point  qu*on  ne  leur  apportât  un 
ordre  de  mort.  C'éioit  la  fin  de  la 
comédie.  L'Empereur  leur    en<- 
voyoit  en  préfent  ,  tout  ce  qui 
avoit  paru  au  repas  ;  à  l'un  ,  quel- 
ques unes  de  ces  petites  colomnes , 
qui  dénoircies  y  fe  trou  voient  être 
d'argent  ;  à  l'autre ,  quelques  piè- 
ces de  vaiiTelle  artiftement  tra- 
vaillée ,  &  précieufe  par  la  ma* 
tière  auffi-bien  que  par  l'ouvrage  ; 
&  de  plus ,  l'enfant  qui  avoit  fervi 
chacun  des  convives,  accompa-- 
gnoit  le  préfent ,  mais  ayant  repris 
toutes  fes  grâces  ,  délivré  par  le 
bain  de  la  couleur  étrangère  qui 
le  déguifoity  &  paré  avec  élé- 
gance. Ceux  à  qui  s'adrelfoient  ces 
préfens ,  les  trouvèrent  bien  ache- 
tés par  Içs  tranfes  morcelles  qu'on 
leur  avoit  fait  éprouver  ;  &  dans 
le  public ,   on   fe   moqua  d'une 
fcene  qui  fembloit  çleftinée  à  ap- 
paifer  les  mânes  de  ceux   donc 
l'Empereur  avoit  caufé  la  mort , 
foit  par  fa  lâcheté  &  fa  mauvaife 
conduite  dans  la  Dace ,  foit  par  fa 
cruauté  dans  Rome* 
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Vers  Tan  de  Jefus-Chrift  91, 
arriva  la  révolte  de  L.  Antonîus , 

Îui  commandoic  Tannée  du  haut 
Ihffi.  A  cette  nouvelle  j  Domi- 
tieii  partit  pour  la  Germanie ,  ac- 
compagné de  tout  le  Sénat ,  dont 
-^ucun  membre  n*ofa  fe  difpenfer 
du  voyage  ,  de  peur  de  fe  rendre 
fufpeél  de  froideur  ^  d'indifféren- 
ce pour  ijes  périls  de  TEmperear* 
Mais  y  avant  qu'on  fut  arrivé ,  on 
apprit  la  défaite  du  rebelle  «  qui 
fut  même  tué  dans  le  combat.  ' 

On  a  regardé  comme  une  mer- 
veille le  bruit  que  cet  événement 
fit  dans  Rome ,  avant  qéfe  de  pou« 
voir  y  être  connu  par  aucune  voie 
iure.  Suétone  rapporte  que  le  jour 
même  de  la  bataille ,  une  aigle  re<f 
marquable  par  (a  grandeur,  vint  fe 
pofer  fur  une  fiatue  de  Domitîén 
daiisRome,  8c  l'enveloppa  de  fes 
ailes  9  en  pouflant  des  cris  qui  pa- 
roiflbient  exprimer  la  joie.  Mais  » 
ce  prétendu  préfage ,  femblable  à 
mille  autres  contes  frivoles ,  mé- 
rite peu  notre  attention.  Ce  qui 
eil  fingulier  au  premier  afpeâ ,  & 
néanmoins  confiant ,  c'eft  qu'en 
ce  même  jour  le  bruit  fe  répandit 
dans  la  ville.que  L.  Antonius  étoit 
vaincu  &  tué.  La  nouvelle  fit  des 
progrès  rapides  ;  tout  le  monde  y 
ajouta  foi  ;  les  Magiftrats  ofirirene 
.des  facrifices  d'aâions  de  grâces. 
Enfuite  on  réfiéchît  ;  on  voulut 
remonter  i  la  fource  &  chercher 
le  premier  auteur.  On  ne  le  trou- 
va point^  &  l'on  vit  que  l'on  n'a- 
voit  pour  garant  qu'une  multitu- 
de »  qui  parloit  comme  inftruite 
de  tout)  &  qui  ne  fçavoit  rien. 
Le  bruit  s*étonffa  donc  pour  Ifi 
moment ,  m^is  »  ^près  quelque 
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jours  d'intervalle,  lorfqo'on  etft 
appris  par  des  courriers  certains  la 
défaite  &  la  mort  de  L.  Antonius» 
on  combina  les  dates  ,  &  on  re- 
connut que  l'événement  &  l'éclat 
qu'il  avoit  fait  dans  Rome  tom* 
boient  au  premier  jour.  Ce  rap«  ' 
port  fembla  merveilleux  ;  on  crut 
qu'il  y  avoit  là  quelque  chofe  de 
divin  ;  &  Plutarque  ,  tout  judi- 
cieux qu'il  eft  ,  y  admet  du  prodi- 
ge  ,  quoiqu'il  ne  foit  nullement 
étonnnant  qu'un  bruit/e  répande, 
&  qu'il  fe  trouve  concourir  forr 
tuitement  avec  la  réalité. 

Domitien  rechercha  avec  une 
rigueur  inouie,  tous  ceux  qui  pon- 
voient  avoir  eu  la  part  la  plus  lé-  , 
gère  aux  defleins  de  L.  Antonius; 
&  leur  mort  ne  fuÉ[foit  pas  à  fa 
cruauté.  Il  leur  failoit  foufiirir  les 
tourmens  les  plu^  effrayans  ,  & 
il  inventa  même  un  nouveau  genre  * 
de  queftion^par  le  feu  appliqué  fur 
les  parties  du  corps  les  plus  fenfi* 
blés  &  les  plus  délicates.  Aucun  de 
ceux  qu'il  foupçonnoit  n*échappa 
à  fa  vengeance.  S'il  accorda  la  vie 
à  quelques-uns ,  il  leur  fit  couper 
les  mains ,  ou  il  les  envoya  en 
exil.  Deux  officiers  feulement  fu- 
rent épargnés  «  parce  qu'ils  ache? 
terent  leur  (ureté  aux  dépens  de 
leur  honneur ,  ayant  prouvé  que 
leur  conduite  étoit  déré^R  jufqu*à 
rinfamte,  &  que  par  conféquent 
ils  avoient  été  incapables  de  pren- 
dre  aucun  cfédit,  ni  auprès  du 
chef  de  la  révolte,  ni  fur  les  foldats. 

Il  n'eft  pas  poflible  de  marquer 
le  nomb/e  de  ceux  que  Domitien 
fit  mourir  en  cette  occafion  ;  mais 
on  peut  juger  aifément  qu'il  fut 
énorme,  puifque  celui  qui  ordoo: 
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noîc  ces  fupplices  en  eut  honte 
lui-même  ,  &  défemlit  qu*on  en 
tint  regiftre.  Il  n'en  écrivit  point 
non  plus  au  Sénat  >  ({uoiqu'il  en- 
voyât à  Rome  les  têtes  qu'il  fai- 
foît  couper  ,  pour  être  expofées 
fer  les  Roftres  arec  celle  de  L. 
Antoniusg 

Domitien  ,  par  un  Sénatufcon- 
fuite  »  bannie  tous  les  Philofophes 
de  Rome  &  de  lltalie.  Il  ne  vou- 
lut fouffrir  devant  fes  yeux ,  dit 
Tacite,  aucun  veftige  d*honneur 
&  de  vertu  ;  &  c*étoit  pour  fe 
délivrer  d'un  ^fpeâ  importun  , 
qu*il  chaffoit  ceux  qui  enfeignoient 
là  fageffe,  6c  qu*il  rédutfoit  au  fi- 
lence  tous  les  arts. 

Les  Pbilofophes  étoient  en  grand 
nombre  dans  Rome  ,  ôt  ils  fe  dif- 
perferent  &  s'enfuirent  ,  les  uns 
aux  extrémités  de  la  Gaule,  les 
autres  dans  les  déferts  de  Libye 
ou  de  Scythie.  Il  y  en  eut  qui 
trouvèrent  plus  commode  de  re- 
noncer à  une  profeffion  trop  pé«- 
rilleufe  »  &  de  fe  réconcilier  avec 
les  mœurs  du  fiède. 

Avec  la  Philofophiey  Domitien 
bannit  auffi  les  beaux  Arts.  Tout 
ce  qui  brilloit ,  lui  faifoit  ombra- 

Îre ,  &  l'éloquence  même  n*ofoit 
e  montrer.  De-là  fuivtt  une  efpè- 
ce  d'engourdifliement  dans  les  ef-' 
prits ,  qui  teik>it*les  talens  dans 
l'inaâion ,  &  en  étouffoit  prefque 
le  germe.  Sulpicia,  Dame  Ro- 
maine,  qui  compofa  une  fatyre 
fur  ce  fujet,  demande  à  famufe, 
ù  Jupiter  veut  ôter  aux  Romains 
les  arts  qu'il  leur  avoir  donnés; 
s'il  veut  que  réduits  au  filence ,  & 
privés  de  toute  culture ,  ils  retour- 
nei/t  à  la  groffièreté  du  premier 
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Sge  i  &  à  Penfance  du  genre  hu- 
main ,  qui  ne  fçavoit  que  fe  nour* 
rit  de  gland  |  6c  fe  défaltérer  dans 
l'onde  pure. 

Domitien  mit  le  comble  à  fes 
crimes ,  en  perfécutant  TÉglife  de 
Jefus-Chrift.  Nous  avons  déjà 
^  obfervé  que  vraifemblablemenc 
ce  qui  donna  occafion  à  cette  per- 
iécution  y  furent  les  recherche» 
contre  les  Juifs ,  au  fujet  dn  tribut 
qu'ils  dévoient  au  fifc.  Suétone  dit 
qu'on  étendit  ces  recherches  à  ceux 
qui,en  vertu  d'un  engagement  con- 
traâé  y  vivoient  en  iiâfs  dans  la 
ville;  expreffion  qui  déiigne  aiTez 
naturellement  les  Chrétiens  f  qu^ 
l'on  confondoit  encore  alors  avec 
les  Juifs. 

Un  autre  motif,  un  préren- 
du intérêt  d'État  ,  aiguillonna  la 
cruauté  de  Domitien.  La  poAérité 
de  David  lui  donna  de  hnqutétu- 
de.  Il  craignit  que  ceux  qui  ref- 
toient  de  la  race  de  ce  fatnt  Roi, 
ne  foulevaifent  la  nation  des  Juifs  ; 
&  les  idées  du  royaume  du  Chrift  » 
mêlées  è  tout  cela  dans  refprit 
d'un  Prince  qui  étoit  bien  éloigné 
d'en  connoitre  le  myfière  ,  aug- 
mentèrent fes  allarmes ,  &  l'en* 
gagèrent  à  renouveller  les  ordres 
au  avoir  donnés  autrefois  Vefpa- 
fien  fon  père ,  contre  les  defcen- 
dans  de  David.  Ils  fe  cachoient 
pour  fe  dérober  à  la  perfécution. 
Deux  néanmoins  furent  décou- 
verts ,  &  amenés  à  Rome  par  un 
officier.  Cétoient  les  petits  fils  de 
faim  Jude,  parensde  Jefus-Chrîft, 
6c  iifus  comme  lui  du  fang  de  Da- 
vid. Ils  parurent  devant  l'Empe- 
reur ;  &  leur  interrogatoire  rap- 
porté par  Hégéfipe  ,  Auteur  pref* 
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que  contemporain  ^  paroit  tout  à 
fait  digne  de  trouver  place  ici. 

Domitien  leur  demanda  s'ils 
{toient  de  la  race  de  David.  Ils 
Tavouerent.  Il  les  interrogea  en- 
fuite  fur  leur  fortune,  &  fur  les 
biens  qu'ils  pouvoient  pofféder.  Ils 
répondirent  qu'à  eux  deux  ils 
avoient  la  valeur  de  neuf  mille 
deniers ,  non  pas  en  argent ,  mais 
en  terres,  dont  trente- neuf  arpensy 
cultivés  de  leurs  mains,  leur  four- 
niiToient  de  qupr  payer  les  tributs , 
&  fe  procurer  à  eux-mêmes  une 
modique  fubfiftance.  En  preuve 
de  ce  qu'ils  alléguoient ,  ils  mon- 
trèrent leurs  mains  endurcies  par 
le  travail ,  &  pleines  de  calus , 
comme  les  ont  ordinairement  ceux 
qui  manient  la  bêche  »  &  conduis 
fenc  la  charrue.  Domit'ien  conçut 
que  de  pareils  hommes  n*étoient 
guère  à  craindre  pour  lui.  Il  vou* 
lut  pourtant  avoir  quelque  éclair- 
ciiTement  fur  le  royaume  du  Chrift. 
Ils  lui  répondirent  que  ce  royau- 
me n'étoit  ni  terre  lire  ni  tempo- 
rel, mais  céleâe  &  fpirituel;  6c 
qu'il  ne  fe  manifefieroit  qu*à  la 
confommation  des  fiècles ,  iorfque 
le  Ghrift,  venant  dans  fa  gloire,  ju- 
geroit  les  vivans  &  les  morts ,  & 
rendroit  à  chacun  félon  fes  oeu* 
vres.  Domitien ,  par  ces  répon- 
fés  5  fut  entièrement  guéri  de  fa 
peur  ;  il  méprifa  des  hommes  fim- 
ples  &  pauvres ,  &  il  les  renvoya 
fans  leur  faire  foufFrir  aucun  mal. 

Mais  ,  cela  ne  le  délivra  point 
àes  autres  allarmes  continuelles 
dans  lefquelles  il  vivoit.  Tout  le 
faifoit  trembleré  II  difoit  fouvent 
que  le  fort  des  Princes  étoit  à 
plaindre  ^  parce  qu'on  ne  croyoit 
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la  réalité  des  conjurations  formées 
contre  eux  ,  qu'après  qu'ils  en 
avoient  été  les  viâimes  ;  penfée 
qui  peut  avoir  du  vrai  ^  mais  bien 
darigereufe  dans  Tefprit  d'un  fou- 
verain.  Pour  écarter ,  s'il  eût  pu  , 
le  malheur  qu'il  appréhendoit ,  il 
s'étoit  afTuré  du  côté  des  gens  de 
guerre ,  non  feulement  en  fe  les 
attachant  par  des  largefTes ,  mais 
en  prévenant  par  des  réglemens 
de  difcipline ,  tout  ce  qui  pouvoic 
tendre  à  une  révolte.  Ainii ,  il  dér 
fendit  que  deux  légions  campaf- 
fenc  eniemble  en  tems  de  paix , 
de  peur  que  les  forces  réunies  ne 
leur  infpiraifent  trop  de  hardieffe. 
Cétoit  l'ufage  que  les  foldats  & 
les  officiers  dépofaflent  dans  une 
caiffe ,  que  l'on  gardoit  près  de 
l'aigle  ,  l'argent  qu'ils  pouvoient 
fe  réferver ,  ou  des  libéralités  im- 
périales ,  ou  de  leurs  épargnes ,  ou 
des  gains  militaires  ;  &  cette  caifle 
avoit  été  un  fonds  dont  L.  Anto- 
nius  s'étoit  aidé  dans  (^  rébellion, 
Domitien ,  pour  parer  à  un  fem- 
blable  inconvénient,  voulut  em- 
pêcher que  ces  dépôts  ne  formaf- 
fent  des  amas  d'argent  conOdéra* 
bles  ,  &  il  défendit  à  tout  foldat 
ou  officier  ,  d'y  porter  plus  de 
mille  fefterces  ,  ou  cent  vingt- 
cinq  livres.  Ces  mefures  étoient 
fagement  prifes ,  &  elles  lui  réuf- 
firent  ;  ce  ne  fut  point  par  les  gens 
de  guerre  qu'il  périt.  Ce  fut  par 
ceux  de  fa  maifon  même» 

C'efl  ici  que  fa  politique  fanguî* 
naire  le  trompa ,  en  fe  rendant  un 
objet  de  terreur  pour  tous  ceux 
quîTapprochoient  ;  il  arma  contre 
lui  les  mains  que  le  devoir  intéref- 
foit  le  plus  à  fa  confervatioa  &  k 
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fil  défenfe.  Il  fe  forma  contre  lui 
une  confpiration ,  toute  de  gens 
de  fa  œaifon  ,  fa  femme  étoit  à  la 
tête  ;  les  deux  Préfets  ,  Norbanus 
&  Pétronîus  Secundus,  en  avoient 
connoiflance  ;  Parthene,  fon  cham- 
bellan f  en  qui  il  avoit  tant  de 
confiance  ,  qu'il  lui  permettoit 
de  parpûre  en  fa  préfence  avec 
l'épée,  Sigérius,  autre  chambellan , 
Entellus ,  garde  des  archives  im- 
périales *  Etienne ,  intendant  de 
Domitille^  &  d*autres  ,  pareil- 
lement attachés  à  l'Empereur 
par  des  liens  particuliers  ,  tra- 
mèrent le  complot  &  Texécute- 
rent. 

Il  ne  paroît  point  qu'ils  fe  foient 
preffésd'en  venir  à  Texécution.  Ils 
fe  donnèrent  le  tems  d'arranger 
leur  plan ,  &  avant  que  de  tuer 
Domîtien ,  ils  voulurent  s'aflurer 
d'un  fucceffeur  à  l'Empire.  Us  fon- 
dèrent quelques  uns  des  chefs  du 
Sénat ,  qui  refuferent ,  n'ofant  s'en- 
gager dans  une  entreprife  û  hazar- 
deufe ,  &  qui  néanmoins  leur  gar- 
dèrent le  fecret.  Enfin  ils  s'adref- 
ferent  à  Nerva  »  refpeâable  vieil- 
lard ,  &  comblé  de  dignités ,  alors 
lielégué  à  Tarente  »  fi  le  témoigna- 
ge de  Philoflrate  doit  être  compté 
pour  quelque  chofe  ;  mais,  la  fuite 
des  faits  »  motif  fupérieur  à  l'auto- 
rité de  cet  Ecrivain  romanefque , 
nous  porte  à  croire  que  Nerva 
étoit  à  Rome.  Domitien ,  à  qui 
fon  mérite  caufoit  de  l'inquiétude  » 
l'auroit  fait  mourir ,  s'il  n'eût  été 
trompé  par  un  allrologue ,  qui , 
étant  ami  de  cefénateur,  perfuada 
au  Prince  qu'il  avoit  lu  dans  lesaf- 
tres .  la  fin  prochaine  de  celui 
dont  la  vie  lui  caufoit  de  Tinquiét 
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tttde.  Nerva  qui  fçavoit  ce  qu'il 
avoit  à  appréhender  de  Domitien  « 
&  qui  4  fuivant  les  idées  alors  re- 
çues ,  regardoit  comme  légitime  le 
projet  de  délivrer  Rome  d'un  ty-. 
ran,  accepta  la  propofition. 

Les  conjurés  n'eurent  donc  plus 
qu'à  concerter  les  moyens  &  le 
moment  de  l'attaquer ,  &  ils  n*y 
furent  pas  peu  embarrafles  ;  car 
Domitien  étoit  fort  peureux ,  & 
par  cette  raifon  extrêmement  fur 
fes  gardes.  Il  avoit  toujours  été 
frappé  de  la  crainte  d'une  mort 
violente  >  &  rien ,  dit-on» ne  l'en- 
gagea tant  à  fe  relâcher  en  partie 
fur  l'ordonnance  qu'il  avoit  ren- 
due pour  faire  arracher  les  vignes  , 
qu'un  difiiqueGrec  qui  courut  par- 
tout ,  &  qui  ayant  été  fait  origi<- 
nairement  contre  le  bouc,  étoit 
tourné  ,  au  moyen  d'un  léger 
changement  ,  contre  Domitien. 
On  y  faifoit  parler  la  vigne ,  qui 
difoit  :  »  quand  tu  me  rongerois 
19  jufqu'à  la  racine ,  je  porterai  en- 
»  core  affez  de  fruit  pour  fournir 
v  aux  libations  qu'il  faudra  faire 
»  fur  la  tête  de  Céfar  ^  lorfqu'oa 
»  l'immolera»  n  Par  un  effet  de  la 
même  frayeur,Domitien  refufa  un 
honneur  Singulier  que  le  Sénat  lui 
çfFroit.  On  vouloit  ordonner  que 
lorfque  le  Prince  géreroît  le  Con« 
fulat>  des  Chevaliers  Romains , 
revêtus  des  robes  qu'ils  portoient 
aux  jours  les  plus  folemnels ,  &  te* 
nant  en  main  des  piques,  mar- 
chaient devant  lui  avec  fes  liâeursj 
La  vanité  de  Domitien  le  rendoic 
très-avide  de  ces  fortes  d'honneurs; 
mais  ici  la  peur  fut  la  plus  forte  « 
&  elle  ne  lui  permit  pas  d'approcher 
de  Cà  perfonne  des  chevaliersarmés^ 
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Il  ne  tient  pas  à  Soirofle  &  i 
Dion  Caflîus  que  nous  ne  croyions 
quepomitienavoit ,  non  despref- 
iemimensy  mais  des  averriflemens 
clairs  &  précis  du  genre  de  mort 
par  lequel  il  devoit  périr  ,  du  jour 
&  dé  l'heure  qui  dévoient  lui  être 
funeftes.  Ils  accumulant  des  pré- 
fages»  des  prédirions  ^  des  faits 
qui  auroient  de  quoi  étonner ,  s'ils 
étoient  bien  prouvés.  Ce  qui  pa-  • 
roit  vrai  ,  c*e(l  que  Domitien ,  qui 
croyoit  à  Paftrologie  &  à  toutes 
fortes  de  divinations  >  avoit  l'ef- 
prit  frappé,  dans  les  derniers  tems 
qui  précédèrent  fa  mort ,  de  l'idée 
d'un  danger  prochain  Se  extrême. 

il  prit  une  nouvelle  précaution 
pour  tâcher  de  n'être  point  furpris 
par  une  attaque  imprévue.  On 
avoit  trouvé  (ous  le  règne  de  Né- 
ron ,  dans  les  carrières  de  Cappa- 
doce,  une  pierre  d'une  nature fm- 

tulière  9  dure  comme  le  marbre  , 
L  en  même>tems  tranfpareme ,  ou 
plutôt  lumineufe  ;  car,  félon  le 
témoignage  de  Pline  le  naturalise, 
dans  un  temple  bâti  de  cette  pierre 
par  Néron,  ou  voyoit  clair  les 
portes  fermées.  Domitien  voulut 
mettre  à  profit  cette  découverte , 
&  afin  que  perfonne  ne  pih  l'ap- 
procher, même  par  derrière,  fans 
€tre  apperçu  ,il  fit  revêtir  de  feuil- 
les d'une  pierre  fi  utile  pour  fes 
Tues  ,  les  murailles  des  portiques 
où  il  fe  promenoit  ordinairement. 
'  Il  avoit  toujours  été  d'un  accès 
très-difficile  ;  il  s'enfonça  alors  plus 
que  jamais  dans  la  folitude  &  dans 
les  ténèbres.  Mais,tant  d'attentions 
furent  inutiles»  parce  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  employer  le  feul  moyen 
efficace,  qui  eût  été  de  fe  rendre 
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aimable.  Dans  ces  murs ,  dit  Plîiie^ 
par  lefquels  il  croyoit  mettre  fa 
vie  en  fureté ,  il  enferma  avec  lui 
la  trahifon ,  les  embûches ,  &  .un 
dieu  vengeur.'  La  peine  due  à  fes 
crimes  ,  écarta  les  gardes ,  força 
les  barrières  ,  &  fe  fie  jour  à  tra- 
vers des  paffages  étroits  &  foi- 
gneufement  fermés,  comme  fi  elle 
eût  rencontré  de  larges  ouvertu- 
res. 

Les  conjurés  ,  qui  étoient  tous 
dans  fa  maifon,commenous  l'avons 
remarqué  ,  après  avoir  long- tems 
délibéré,  convinrent  enfin  du  jour 
&  du  moment.  Etienne  ,  qui  étoit 
le  plus  robufle ,  fe  chargea  de  por- 
ter le  premier  coup ,  oc  voici  de 
quelle  manière  la  chofe  s'exécuta. 

Le  dix- huit  Septembre,  vers  la 
cinquième  heure  du  }our,  Domi- 
mitien  ,  qui,  dit-On  ,  craignoit  ce 
moment,  comme  pouvant  lui  être 
fatal  ,  demanda  quelle  heure  il 
étoit.  On  lui  répondit  qu'il  étoit 
midi ,  &  cette  réponfe  lui  fit  grand 
plaiGr ,  parce  qu'il  s'imagina  que 
le  péril  étoit  paiié.  Il  fe  préparoit 
à  prendre  le  bain ,  lorfque  Parche- 
ne ,  fon  chambellan,  lui  dit  qu'E- 
tienne.» intendant  de  Domicilie» 
demandpit  à  lui  parler  ,  pour  une 
affaire  de  grande  conféquence  » 
qui  ne  foufJFroit  point  de  délai. 
L'Empereur  ordonna  que  tout  le 
monde  fe  retirât  ,  entra  dans  fa 
chambre ,  &  fit  appeller  Etienne  1 
qui  avoit  le  bras  gauche  en  échar- 
pe.  Il  le  portoit  ainfi  depuis  plu* 
fieurs  jours ,  comme  s'il  y  eût  eu 
quelque  mal ,  afin  de  pouvoir  ca- 
cher, comme  il  le  fit,  un  poignard 
dans  l'écharpe  ,  fans  donner  de 
(bupçon.  Il  dit  à  l'Empereur  qu'il 
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tenoit  lui  découvrir  une  cofirpira* 
lion  cramée  contre  fa  perfonne,  & 
hii  donna  un  mémoire  qui  en  con* 
tenoit  le  détail*  Pendant  que  Do* 
mitien  iifbtt  avec  beaucoup  d'at*^ 
^tention  &  même  de  (aififfement , 
Etienne  tifà  -Ton  poignard ,  &  ie 
lui  enfonça  dans  le  ventre*  La  Blef-^ 
furenefut  pas  mortelle<h&  Doitit* 
tien  fe  jette  fur'le  meurtrier  «  &  le 
tef  raiTa  >  appelant  au  fecouts  ,  & 
demandant  l'épée  qui  devoit  être 
fous  fon  chevet*  Un  enfant  qurfé 
trouva  dans  là  chambre  ,  chargé  ^ 
fuivam  Tufage  ,  d«  foin  des  dieui 
Lares,  courut  àu'  lit,  &  il  li^ 
trouva  queia  garde  de  l'épée.  Par^ 
thene  en  âvoit'ôtèla  lame.  Toutes 
les  porter  étoient  fet'méei  ;  kFiifi 
perfonne  tieptttfecourir  lePrincé,'^^ 
ceux  qui  étolent  dèA'més  à  nchevef 
fe  meurtre  ,  (çàvoif  un  affranchi 
de  Panhene,'ùii  g|ladraieur  « 
deux  bas  officiers ,  eurent  toute  li* 
berté  de  tomber  ibr  Domiti^A  ; 
qui  fe  débattoit  comre  Etienne  ;  & 
s*efforçoit ,  tamôt  >de  lui  arirachefr 
fon  poignard  ,  taïuètde  lui  portée 
fes  doigts  tout  'déthiquetés  dans 
les  yeux  ,  pour  lés  lui  crever.  Lé 
renfort  d'aflfallihs  fit  bientôt  ceiTer 
le  combat ,  en-  perçant  Domicieii 
de  fept  coups. Cependant, accbu-!^ 
ru  rem  au  bru^  quelques  officiel 
de  U  garde-,  qui  vinrent  trop  tard 
pour  (auver  le  Prince  «*  mais  qài 
tuèrent  Etienne  fur  la  place. 

Ufie  circonftânce  bien  remar- 
quable ,  fi  elle  étoit  vraie ,  de  la 
mort  de  Domitien,  c*eft  qu'Apol- 
lonius de  Tyanes  ,  qui  étoit  alors 
a  Ephefe  ,  etî  eut ,  dit- an ,  connoîf* 
fance  dans  le  moment  même  que 
le  meurtre  s'exécutoit;  Philoilrate 
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raconte  qu'Apollonius  difcouroit 
fur  le  tnidi,  dans  un  jardin  où  toute  ' 
la  ville  d'Ephefe  éioic  aflemblée 
pour  Tentendre.  Tout  d'un  coup îl 
s'arrête  ,  comme  frappé  de  ter- 
reur ,  il  baiiTe  la  voix ,  &  parle 
d'un  airdiftrait ,  comme  s'il  eût  eu 
devant  les  yeux  un  objet  intéref^» 
fant,'qui  eût  attiré  toute  fon  attea- 
tion  ;  il  garde  quelques  momens  le 
filence;  enfuite,regardant  fixement 
la  terre,  il  fait  trois  ou  quatre  pa»^ 
&  s'écrie  :  Frappe  U  tyrah^frappu 
Tout  l'auditoire  demeura  extré^ 
tnemenc  furpris.  MtjJUurs  ,  dit 
Apolldhius ,  ay^i  bon  coutage  ;  U 
tyran  a  été  tué  aujourd'hui.  Que 
dis- je  ?  aujourd'hui.  Dans  l'inftant 
^émt ,  de  par  Minerve ,  dans  Vinf*^ 
tant  oit  je  me  fuis  tu,  iljubijjoit  la 
peine  defei  crimes.  Ce  difcours  fut 
tegardé  par  les  Ephéfiens  comme 
une  folie;  mais  j  au  bout  de  queK- 
le|Ues  jours  ,  il  fe  trouva  vérifié  par 
ki^'uouvelle  de  la  mort  de  Domt* 
lien ,  qui  arriva-  de  Rome.  Philpll 
tr^e  donne  ce  £ait  pour  conAant  ; 
Dion  CalTius  ne  veut  pas  qu*il  foit 
l^rtiiis  d'en  douter. 
'  Domirien  avoit  %  lorfqu'il  fot 
tué , quarante- quatre  ans  dix  moi* 
6i<vingt-f»  jours;  II  régna  quinze 
ans  &  cinq  jours.  Son  corps  ne  ret- 
çut  aucuns  honneurs  après  (k 
mort  ;  &  fi  même  l'on  n'eût  pris 
foin  de  le  dérober  à  la  vengeance 
du  Sénat ,  il  couroit  rifque  d'être 
traité  kvéc  ignominie.  Il  fut  em- 
porté précipitamment  dans  une 
bière  hors  de  la  ville.  Sa  nourrice, 
qui  fe  nommoit  Phyllis ,  lui  célé«> 
bra  de  modiques  funérailles ,  dans 
une  maifon  de  campagne  qu'elle 
avoit  fur  la  voie  latina.  Enfuiie  elle 
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pc  porier  fiircwement  Iis«  cei^rff 
fbn$  le  t€fiipl€(,de  U  maifon  Fla^r 

via. 

Le  Sénat  qui  ^vçlt  décefié  8^  re^ 
douté  Domitien  pen^aiic  b  vie  » 
fut  charmé  de  (à  onort.  Oh%  qu*ell(| 
fût  fçue  »  les  féfiateurs  couriuent  & 
l'envi  au  liep  de  leur  aflei^blée  tii 
IfiiU  fatisfirent  leur  haine  contre  (4 
xnémQÎre ,  par  iei  acclamacioç^  1^ 
plus  acrocest  Ils .  v^uloient  qiie  Vo^ 
jeftât  ion  corpMMx  géRu>mes  s '^ 
ordonneront  que  l'on  ^rrach|t  fur 
le  champ  les  bMdes  qui  le  repréi- 
feptoifncyfes  portraits,  fe^âaïuef^ 
qu'on  lei  jettârpar  terre»  qM)9  ToQ 

ef&çât  fon  noni .  Çt  dei  feftei  „  9^ 
fie  to4)s  les  monumeos  pMJI^Kç^  ,8; 
il  nous  e.n  re(^a  «ftçore  plttfieu|-«  ai» 

farpit  Teyécutiçn  de  ce  décret  dM 
énat.  Le  peuple ,  qui  n'avpu  pa^ 
^té  Tobjet  des  violences  ^  dei 
cruautés  de  Ôaq^ipeu »  6^  q^.d'M9 
^utre  c&té  nnlle  raifon  n'invitoît,4 
i^aimer  ,  prit  peu  de  psirt  a  foQ 
fort.  Les  foldats  »  doni  il  s'écoir 
étudié  à  gagner  Taffe^ion  par  dei 
iromplaifaiices  8c  par  des  largefles» 
le  regrettèrent  ainerenie|it«  Il  119 
tint  pas  à  eux  qu- U  ne  fût  mb  au 
rang  des  dieux  »  &  que  ceux  onî 
)*avoient  tué  ne  fuffent  punis  lof 
le  champ. 

DIGRESSION 

Sur  U  portrait  de  Domitien. 

Ce  Prince  réunit  dans  fa  per^ 
fonne  &  dans  fa  conduite  tout  ce 
qui  peut  rendre  un  gouvernement 
méprifable  &  odieux.  Baflement 
vain  4  infatiable  de  titres ,  de  mo- 
numens ,  d'éloges  flatteurs  »  fa  va* 
nité  produifit  en  lui  la  jaloufie  con- 


m  qnicQnqne  fe  diftingnoît  par 
gqelqu'endroii  q.(ie  ce  pût  être,  ôC 
tout  qoérite  devint  un  crime  auprès 
de  lui.  Ce  fut  un  caraâère  fombrç 
8ç  renfermé  en  lui*tpéme  9  qui  ^ 
fçut  aimer  perfonne.  Il  avoit  craint 
ibnpere  en.efdave,  il  avoit  ha} 
fpnfrerei  Çl  le^  anus  de  Tun  &  de 
Tantre  trov^verent  en  lui  an  per* 
iécnteur.  Timide  &  ombrageux  | 
^  fut  cruel  par  lâcheté  ,  &  immola 
9  tç$  çtaintes  &  à  Tes  défiance^ 
éterneûesj  un  ppmbre  infini  df 
têtes  Uluftres.  Prpdigne  &  diûîpa* 
leur  4  U  difstxj^  k  conduifit  ^ux  ve* 
Xfiitiqns  Çl  aux  rapinesu  L'artifice  d( 
U  fourberie  fe  icrigm^ent  en  laf 
p^  violences  i^yr^piques ,  &  ia« 
f^  perCçiniM^  ^  fçm  mieux  dé-^ 
g^iifer  fes  haines,  xnenrtrieres  (bm 
de^dehors  careOfans.  Capricieux i 
|*€^s  »  on  roâEen^iteiine  le  flat* 
%9flt  point.  Il  ^ypit  aflez  d'efprit 
pour  (e  défiler  de^  adiilateurs ,  â( 
trop  d'aiirpgance  pour,  ne  pas  exi* 
^r  l'adulatioiv  Mou ,  inappliqué  9 
d  pouiToit  la  p^reHe  &  ilndolence 
îuiqu'à  pafier  journellement  def 
heures  entières  à  tuer  des  mouches 
d^s  fon  cabinet  ;  &  perfonne  n'ig« 
^oreàce  ft^et  l^noitde  Vibiui 
Crifpuf  ^  qui ,  fur  ce  qu'on  lui  de-^ 
inandoit  s'il  y  ayoii  qt^elqu'un  avec 
l'Empereur,   répandit  agréable^ 
ipçnt  :  Non  ^  U  nyt  a  pas  mime  une 
mtouçke»  Datis  la  guerre  >  Donvi* 
tien  n'avoit  nul  courage  ,  nulie 
capacité  ;  &  auffi  méprifé  des  en- 
nemis du  dehors  ,  que  détedé  au 
(^dans  f  les  triomphes  dont  il  vou- 
lut fe  décorer ,  font  autant  de  preu- 
ves &  de  témoignages  de  fes  bon- 
teufes  défaites.  Ajoutez  à  tous  ces 
traits  »  la  débauche  la  plus  outrée , 
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«lie  jeuneffe  paffée  dans  ia  cot* 
ruptîon ,  &  lonqQ*il  fiit  plos  avan- 
cé en  âge,  les  adultères ,  les  încef- 
tes  ,  (k  le  foible  pour  une  époufe 
impudique ,  qu'il  avott  enlevée  à 
fon  mari ,  &  qui  ^  continuant  Tes 
défordres  >  fçur  néanmoins  le  cap- 
tiver tant  qo*il  vécut ,  jufqu'à  ce 
que ,  menacée  de  la  mort ,  elle  le 
prévînt  j  &  le  fit  périr  lui-même. 

Il  étoit  grand  de  taille  >  &  bien 
£iît  de  fa  perfonne  ;  fon  vifagean*- 
nonçoit  la  modeftie ,  &  il  rougilToit 
très^aifémentA  II  s'en  faifoit  hbfi- 
neur,  &  dans  oo  difcours  au  Sénat, 
il  s*en  vanta  en  ces  termes  :  n  Jof^ 
s»  qu'ici ,  Meflieurs ,  vous*  avez 
t>  approuvé  &  mes  fentimens  &  la 
s»  pudeur  qui  rèene  fur  mon  vî<* 
99  fage.»»Mais,rmtérieurdémen«- 
toît  bien  cette  modeftierapparentOw 
La  rougeur  habituelle  de  fon  vi« 
fageécoit  en  lui,  dit  Tacite, un 
préfervatif  contre  la  honte-,  qui 
n'avoit  plus  de  figne  par  oii  fe 
snanifefter. 

Il  devint  chauve  de  bonne  heo^' 
re ,  &  i^en  étoit  très-mortifié ,  en 
forte  qu'il  prenoit  à  offenfe ,  fi  on 
en  faifott  devant  lui  le  reproche 
même  à  un  autre ,  foit  par  raille- 
rie ,  foit  (érieufement.  Ceft  pour 
cela  que  Ju vénal ,  voulant  le  défi- 
gner  aune  façon  injurieufe  &  pi«* 
quante ,  l'appelle  Néron  le  chau- 
ve. Néanmoins  ,  Domitien ,  dans 
un  petit  écrit  qu'il  compofa  fur  les 
foins  que  demandent  les  cheveux  , 
&  qu'il  adrefia  à  un  ami  chauve 
comme  lui ,  le  confoloit  &  fe  con- 
foloit  lui  même  avçc  affez  de  cou- 
rage ,  fur  leur  commune  difgrace  : 
n  Ve  voyez-vous  pas ,  lui  difoit- 
»  il  j  en  s'appliquant  les  paroles 
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n  d'Achille  dans  Homère ,  com- 
i>  bien  je  fuis  avamagé  da  côté  de  ta 
»  figure  6l  de  la  taille  i  cependant 
91  mes  cheveux  éprouvent  le  mê>- 
w  me  fort  que  les  vôtres  ,  &  je 
i>  fupporte  avec  conftance  le  dé^ 
99  fagrément  de  voir  ma  chevelure 
99  vieillir ,  pendant  que  je  fois  en- 
99  cote  jeune.  C'eft  une  leçon  qui 
n  nous  apprend  que  rien  n'eft  ni 
99  plus  agréal^e.^  ni  déplus  courte 
91  durée ,  que  tout  ce  qui  fert  à 
99  lornement.  n 

On  voit  par  ce  niorceau  qui  ne 
manque  ni  dégoût,  ni  d'élégance , 
que  Domitien  étoit  capable  de 
bien  écrire  &L  de  bien  parler  ,  s'A 
eût  voulu  s'en  donner  la  peine.  A 
avoir  aifeâé  dai»  fa  |ennefle; 
comijM  nous  l'avons  dit  plufîeura 
fois  ,  de  paroîire  aimer  la  poëfié  » 
mais  c'étoit  pare  feime.  Lorfqu'il 
fut  Empereur ,  il  ne  témoigna  que 
de  rindifiérence  pour  les  beaot 
arts.  Contre  Tufage  des  t>remieri 
Céfars  ,  imité  fans  doute  par  fon 
père  &  par  fon  frère ,  il  fe  fervoit 
de  la  plume  d'autrui  pour  drefle^ 
fes  lettres,  fes  ordonnances,  (ei 
harangues  ;  il  ne  Hfoit  même  rien^ 
ni  po4pe,  ni  hiftoire,  mais  feule* 
ment  les  mémoires  de  Tibère ,  oU 
il  étudioit  les  maximes  de  la  tyran-* 
nie.  L'unique  preuve  qu'il  donne 
de  (on  attention  pour  la  littérature^ 
fut  le  foin  qu'il  eut  de  réparer  leaf 
bibliothèques  confurrtées  par  lei 
dtiférens.incendies  qui  avoient  fuc^ 
ee(!îvement  affligé  Rome.  Il  raf-« 
fembla  des  exemplaires  de  toutes 
parts  ,  &  il  envoya  d'habiles  co« 
pi  (les  à  Alexandrie  ,  pour  tranf- 
cr  ire  les  livres  qui  lui  manquoient^ 
&  rendre  plus  correâs  ceux  qu'il 
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avoin  Ainfi  ^  Domiden  étôic  cla 
nombre  de  ceux  qui  font  bien  aifes 
.  d'avoir  de»  livres  »  comme  une  pa* 
rare ,  comme  unameublement'qui 
orne  leurs  faites  •  fans  tirer  à  conii- 
quence  pour  leur  efprit. 

Il  étoit  ti  mou  &  û  nonchalant, 
qu'if  négligeoit  même  les  exerci- 
ces du  corps  ;  feulement  il  tiroit  de 
•l'arc  avec  beaucoup  d'adreffe  ,  foi- 
b)e  mérite  pour  un  Empereur* 

Tacite  nous  trace  en  abrégé  une 
peinture  énergique  des  malheurs 
affreux  que  les  Romains  éprouvè- 
rent fous  le  règne  de  Pomitien.On 
vit»  dit-il,  la  mer  couverte  d'exilés» 
les  roches  où  on  les  avoit  confinés, 
bientôt  après  teinteà^  de  leur  fang  i 
de  plus  grandes  cruautés- -^ncoT 
rt  eiercées  dans  la  ville  mène.  La 
naiiïance ,  les  richefles  étoient  de* 
venues  des  crimes;  on  fe  rendoic 
coupable  en  poflédant  les  hon- 
neurs ,  on  fe  rendoit  coupable  en 
ne  les  podédant  pas  ;  mais  far- 
tout  la  vertu  étoit  le  gaee  le  plus 
certain  d'une  perte  infaillible.  Les 
récompenfes  des  délateurs  exci- 
toient  encore  plus  Tindigaation  que 
leurs  crimes.  Ils  triomphoientinfo- 
lemment,  les  uns  décorés  4||£icei;- 
doces  &.  de  confulats ,  qu  ils  éta- 
loient  comine  de  riches  dépouilles 
de  leurs  déteftables  viâoires  ;  les 
autres  s'attachant  plus  au  folide 
qu'à  l'éclat ,  obtenoient  des  inten- 
dances ,  acquéroient  de  la  puilTan- 
ce  à  la  Cour  ,  &  fe  rendoient  la 
terreur  de  tous  les  bons  citoyens. 
On  fufcitoit  les  efclaves  contre 
leurs  maîtres ,  les  affranchis  contre 
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leurs  patroùs  ,  &  ù  quetqo'un  i/a^ 
voit  point  d'ennemis^  on  fe  fervôit 
de  fes  amis  pour  le  perdre^ 

Au  milieu  de  tant  d'horreurs  , 
brillèrent  des  traits  de  vertu ,  mais 
qui  ne  font  que  charger  celui  qui 
donnoit  lieu  à  ces  adions  de  gé- 
nérofité^par  fa  tyrannie.Des  mères 
accompagnoient  leurs  fils  en  exilf 
des  femtnes  leurs  martsi;  plufîeors 
accufés  trouvèrent  de  la  fidélité  âc 
<iu  zèle  dans  leurs  proches  ;  on  vie 
des  efclaves  braver»  par  attacher 
ment  pour  leurs  traîtres  »  toute  Is 
rigueur  des  tourmens  ;  dIUuftrés 
perfonnages  fubirent  la  mort  avec 
une  Confiance  digne  d'être  corn** 
parée  aux  modèles  les  plus  vantés 
de  l'antiquité. 

DOMITIEN ,  Domitianus  , 
AomnouoÇf  (a)  fils  de  Flavius  Clé» 
mens  &  de  Domitille.  Il  a  voit  on 
frère  nommé  Vefpafien.  Ces  deux 
frere;^  ne  s'appellerent  pas  d'abord 
ain(i  ;  ce  fut  Tempeceur  Néroiiqtti 
changea  leur  nom  ,  appellant  Tua 
Domitien  &  l'autre  Vefpafien. 
Tout  ce  que  nous  fçavotis  de  ces 
jeunes  Princes  ^  c'eftque'Quimi- 
lien  fut  chargé  par  l'Empereur  du 
foin  de  leur  inftruâion^  du  refte» 
on  ignore  ce  qu'ils  devinrent ,  &  it 
n'en  eft  plus  fait  aucune  mention 
dansThiftoire. 

DOMITIEN  ,  Domitianus, 
AofUTiuifiç  ,  (^)  Général  d'Auréole, 
précendoit  appartenir  à  la  famille 
de  t^'Empereur  Domitien ,  &  def- 
cendre  de  Domitille  ,  foèur  de  ce 
Prince.  Il  vainquit  Macrien  en  ba« 
caille  rangée. 
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DOMITIEN  ,  Domîtianus , 

Acjuhtavlç  (a)  ,  l'un  de  ceux  que 
Tempereur  Aurélien  fît  mourir, 
l'an  de  J.  C.  271 ,  pour  caufe  & 
fous  prétexte  de  fédition,  C'eft 
peut-être  le  même  que  quelques 
médailles  nous  apprennent  s'être 
attribué  te  nom  d'Augufte  ,  & 
peut-^tre  le  môme  encore  dont  il 
efl  parlé  dans  l'article  précédent. 

DOMITILLE ,  Domitilla,  {b) 
Ao^uiTiAAPCi,  fille  de  Vefpafîen  &  de 
Domitia,  mourut'avant  l'élévation 
de  fon  [^re  à  l'Empire. 

D9MITILLE  (  Fl AVIE  )  ,  (C) 

Flavia  Domiùlla ,  ,  <bho(,Ç>l9L  i^q/ju^ 
rix>ci  «  étoit  fille  de  la  précédente  , 
&  par  conféquent  nièce  de  Domi- 
tien.  Elle  époufa  Flavius  Qémens, 
qui  fut  Conful  ordinaire  >  Tan  de 
J.  C.  95.  Elle  étoit  chrétienne  auf- 
fi' bien  que  fon  mari.  Ils  furent  tous 
deux  accufés,  Fabius  Clémens  fut 
tué  par  ordre  de  l'Empereur ,  auf« 
fi-tôt  après  fon  confulat.  Après  fa 
mort-,  Domitien  voulut^ obliger 
Domitille  d'en  époufer  un  autre  ; 
comme  elle  ne  put  s'y  réfoudre  , 
Domitien  la  relégua  dans  Tifle 
Pandataire ,  aujourd'hui  l'ifle  de 
fainte  Marie ,  fituée  dans  la  baie 
de  Pouzolles.  L*hiftoire  ne  nous 
apprend  rien  davantage  de  cette 
Dame  ;  car  cer^ui  eft  porté  dans  fes 
'  aâes  fuppofés  ,  &  ^^it  par  desma^x. 
nichéens ,  qu'elle  revint  fouis  l'em^ 
pire  de  Nerva  ,  qu^elle  &t  enfuite 
reléguée  de  nouveau  à  Tarracine  i 
pour  la  religioa»  fous  Tempire  d^ 

(*)  €réir..Hift.  des  Emp.  Toip.  VI. 
pag.  IV. 
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Trajan  ,  &  qu'elle  fut  brfllée  avec 
Euphrofineéc  Théodore,  fes  fœurs 
de  lait ,  n'eil  d'aucune  autorité» 
Domitille  eut  une  fille  nommée 
comme  elle ,  mariée  à  Flavius' 
Onéfimus.  Ce  que  l'on  fçait  de 
l'hiièoîre  de  Flavius  Clémens  &  de 
Domitille  ,  eft  tiré  de  Dion  Caf- 
fius  f  de  Suétone, d'Eufebe,  &.dc 
S.  Jerorrie.  4 

DOMITILLE,  DomitilU,  {d) 
Aof^nihhct  s  foeur  de  Flavius  Clé-v 
mens  ,  fut  reléguée  par  Domitien 
dans  rifle  de  Ponce  f  l'an  de  J.  C» 
96.  Quelques-uns  l'ont  confondue 
avec  la  précédente  ;  mais  ,  il  y  a 
plus  d'apparence  qu'elle  eft  diffé- 
rente I  &  qu'elle  6it  reléguée  eil 
même«tems  que  la  première ,  dan< 
une  ifle  voifme  ,  &  qu'elle  y  fouf- 
frir ,  félon  S.  Jérôme ,  un  long  & 
pénible  exil ,  après  lequel  on  croie 
qu'elle  reçut  la  couronne  du  mar« 

^^DOMITIUS  [  Cn.  1  CAL- 
VINUS ,  C/î.  Dondtius  Calvinus, 
Tr.  Ao/umfiç    Kti>ùvTr.ç  .    (  e  )    le 

premier  de  la  famille  Domitiay 
qui  foit  parvenu  au  Confulat.  Cd 
fut  l'an  de  Rome  422 ,  6c  avant 
Jèfus-Chrift  330.  Il  eut  pour  col- 
lègue A.  Cornélius  Coiïfus.  C'eft 
dans  cette  année  que  Dodwel 
place  la  defcente  d'Alexandre  ,  roi 
d'Épire  ,dans  l'Italie.  Étant  abor* 
dé  à'Pedum  ,  il  attaqua  d'abord 
ks  Lucaniens  ,^  &  ravagea  leur 
païs.  Les  Samnltses  :  accoururent 
auffi-tôt  à  leur  fecQurs.  Ces  deux 
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Eeuples  furent  vaincus  dans  une 
araille.    Alexandre   fit   alliance 
avec  les  Romains. 
DOMITIUS  [C]  CALVI- 

KUS ,  C.  Domitiiu  Calvinus , 
K.  ûoKtTfrç  Ka^o(/^rc;^  (ii^  fils  de 
Cn.  Dominas  Calvinus ,  tut  nom- 
mé édile  curale  avec  Sp.  Carvi- 
fitts  Maxim  us  y  Tan  de  Rome 
453  9  &. avant  Jefus-Chri^  299. 
Les  Commentateurs  de  Tic'e-Live 
croient  qu'on  doit  lire  L.  ou  Cn« 
&  non  pas  C.  pour  le  prénom  de 
ce  Domitius.  Pour  moi  %  je  me 
pencherois  pour  Cn. 

DOMITIUS  [  Cn.]  CAL- 
VINUS, Cn.  Domitius  Calvinus, 
Tu  ù9/utrtoç  ¥^MvTf9i  y  (Jb)  Con- 
fttl  avec  P.  Cornélius  Dolabelta  , 
l'an  de  Rome  469  ,  &  avant  J. 
C.  283.  Il  eut  pour  département 
la  Lucanie.  Cette  année  ,  les  Se- 
fionois  &  les  Ëtrufques  ayant  dé'- 
fait  dans  un  combat  le  préteur 
Méiellus ,  vouloient  abfolument 
aller  a/&éger  Rome  même.  Déjà 
ils  s'étoient  mis  en  chemin  dans 
cette  intention  ;  mais  ,  ayant  ren-^ 
contré  fur  leur  route  Cn.  DomU 
tîus  Calvinus  «  ils  lui  livrèrent  ba* 
taille  I  &  furent  entièrement  dé* 
laies.  Ceux  qui  avoîent  échappé 
au  carnage  ,-  devenus  furieux  , 
tournèrent  eontr'eux  mêmes  leurs 
propres^  armes*,  &  fe  donnèrent 
la  mort* 

Cn.  Domkiûs  Calvinus  parvint 
h  la  cenA)r«  trois  ans  après ,  &  fit 

(4)  T!c.  LiV.  L.  3t.  ic.  9. 

(h)  Tit.  Liv.  L.  XIII.  Epîtom.  Roll. 
Hift*  Roq).  Toip.  II.  p.  jS)  f  484.  |8; , 
417,418^. 

(c)  Dio.  Ca/I.  p*  i^.  é*  Af.  ,V*Hi 
Pate«c.  L.  IP.  c.  7S.  Plut.  T.  f .  p.  ^8  , 
y}i.  Csf.  dç  JBelt;  Ofàh  L.  III.  p.  dr|< 


cette  année  la  clôture  du  dénom- 
brement. C'étoit  une  cérémonie 
qui  fe  faifoit  avec  pompe  6t  re- 
ligion. Aucun  Cenfeur  de  race 
Plébéienne  n  avoit  fait  cette  fonc- 
tion avant  Cn.  Domitius  Calvi- 
nus. 

DOMITIUS  [  Cn.  ]  C ALVl- 
NUS ,  Cn,  Domitius  Calvinus^  (c) 
ïv.  ^outlrioç  KetAof7>eç  ,  fut  nommé 
Confulavec  M.  Valérius  Mefla- 
la ,  l'an  de  Rome  69^  ,  &  avant 
Jefus-Chrift  53.  L*année  précé- 
dente ,  il  y  avoit  eu  un  int^règrie. 
A  peine  nos  deux  Confuls  eurent- 
ils  pris  pofleflion  de  leur  charge  » 
qu'il  leur  fallut  fonger  à  l'élec- 
tion de  leurs  fueceffeurs.  Ainii  9 
tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  lear 
geflion  \  fe  réduit  atix  tentatives 
iofruâueufes  qu'ils  firent  pour  la 
nomination  des  Confuls  de  Tannée 
fiiivante  ;  fi  ce  n'eft  qu'à  leur  ré- 
quifition  il  fut  rendu  un  décret  do 
Sénat ,  qui  portoit  que  doréna^* 
vant  les  Confuls  &  les  Préteurs 
ne  feroienr  pourvut  de  gouver* 
mens  de  provinces ,  que  cinq  ans 
après  l'expiration  de  leurs  ma- 
giftrature^.  Comme  ces  gouver* 
nemens  étoient  le  grand  objet  de 
la  cupidité  des  citoyens  de  Rome^ 
on  s'imaginoit  qu'en  les  reculant 
d'un  intetvâlle  de  tems  confidé— 
rable,  ondiminueroitrardeur  ef« 
frénée  avec  laquelle  fe  pourfui- 
voient  les  charges  qui  y  don- 
noient  droit.  Outre  ce  motif  du 

é^  /«f .  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Alex.  p.  714, 
€^  /#;.  Crév.  Hift  Rom.  Totn.  VII.  p. 
1)4.  ô*  fniv.  p.  464.  S"  fitiv,  T.  VIII. 
pag.  lia.  dr  fniv,  Mém.  de  TAcad.  det 
fnlrrjpt.  &  BeH.  Lciii  Tom.  V.  p,  15^1. 
T.  XXI.  p.  STo* 
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bien  public  &  de  réforme  ,  qof 
lV>n  airoit  foin  de  montrer»  Céfar 
nous  apprend  que  l'on  avok  une 
vue  fecrete  dans  ce  nouvel  arran-^ 
gement.  Il  prétend  que  Ton  tt^* 
vailloit  par- là  contre  lui ,  &  que 
l'on  vouloit  que  les  gouverne- 
mens  de  provinces  n'étant  plul 
affeâés  aux  ConTuis  &  aux  Pré-^ 
leurs  en  charge ,  un  petit  nonibre 
de  perfonnes,  c'eft-à^dire  »  Pooi- 
pée&  fes  partiians ,  difpofaffentà 
leur  gré  de  ces  importans  em* 
plois  ,  &  tinfiient  ainfi  toutes  les 
provinces  fous  leur  main. 

Les  affiomblées»  pourTéleâion 
des  nouveaux  Coftfuis  f  h  tinrenc 
un  très -grand  nombre  de  fois;  Si 
il  s'y  livra  même  des  combats,dan$ 
l'un  defquels  Cn.  Domitius  Cal vi* 
nus  fut  keSén  Tout  cela  aboutit  ^ 
un  nouvel  interrègne  pour  l'année 
fuivante.  Cn.  Domitius  Calvinus  $ 
ayant  embraffé  le  parti  de  Céfar 
dans  la  guerre  civile ,  fut  envoyé 
en  Macédoine  avec  cinq  cens  che-^ 
vaux  &  deux  légions»  U  n'y  fut 
^pas  plutôt  arrivé  »  que  toutes  les 
villes  lui  envoyetetK  à  l'eevi  leer$ 
députés.  Mais  ,  fur  ces  Cfittûbi^ 
tes  ,  il  eut  nouvelles  que  Scipoon 
marchoit  contre  lui  à  grandes  jout* 
nées  y  ce  qui  jeua  Tallarme  daiis 
tout  le  pajts  ;  car  on  a  toujours 
plus  de  peur  des  chofes  qu*on  ne 
connoit  point.  Mais ,  lorfque  Sci^ 
pion  fut  à  cinq  lieues ,  il  tourna 
tout  court  vers  la  Theffalie ,  cofH 
tre  Caiiitts  Longinus  ;  &  comme 
il fe  hâtoit  pour latreiodrej  on.lili 
manda  qoeCn.:  Domitius- CaW}-> 
nus  s'a vaaçoit. vers  lui-»  avec  kà 
troupes  y  &  qu'il  n'étoit  pas  afiea 
tun  pour  hi  réfifterj  de  ^^QH 


DO  39t 

S*U  fat  contraint  de  retourner  fur 
)  pas ,  &  vint  fi  à  propos  >  après 
avoir  marché  jour  &  nuit ,  qu'on 
vit  paroitre  d'un  coté  fes  cou-* 
renrs,  &  s'élever  de  l'autre  en 
pême  terni  la  pouflîère  de  l'aN 
mée  ennemie. 

Ainfi  »  r^dreffe  de  Cn.  Domi« 
tius  Calvinus  »  &  la  diligence  de 
Scipion,  furent  falutaires  à  leur 
parti.  Scipion  après  avoir  den^euré 
deux  jours  campé  près  de  Ca» 
Domitius  Calvinusi  pafTa  la  riviè* 
re  qui  les  féparoit  i  &  dès  le  leiv 
demain  rangea  fes  troupes  en  ba* 
taille  devant  ion  camp;  ce  qai 
obligea  Ça.  Domitius  Calvinus  à 
en  raire  autant  de  fou  c^té ,  juC* 
qu'à  s'approcher  4^$  retranche* 
mens  de  l'enneipi^  fans  que  l'autre 
quittât  fon  pode  ^  &  il  eut  de  la 
peine  à  retenir  l'ardeur  des  foldats» 
quoiqu'il  en  fût  féparé  par  en  ruif* 
(eau  d'un  abord  très- difficile.  Sci* 
pion  i  aaignant  d'être  obligé  de 
combattre  le  lenden^iç  ^  ou  .^de 
demeurer  homeufement  dans  fca 
fiaa>p ,  rep«{b  é^  nuit  la  civière  ^ 
^ant  co^raim  de  &iré  une.  re» 
traite. hofiteufe ,  pouc  s  être  avan*^ 
ce  témérairement.  Il  fe  campa 
donc  à  l'autre  bord  fur  une  énîir 
nenee.  .      -  ^ 

Cependant  •  -.  Cn.  Domitius  t 
Dour  attirer  Scipion  au  ëombat  g 
teignit  de  décamper  faute  de  vi* 
vreé  ).  &  fe  cacha  en  ualieu  c#u- 
vert  >  qui  n'étoit  qu'è  trois^quart^ 
de  lieue  de  (on  camp.  Mais,  cann 
pM  .let-premièce||iaapaa:this  e»^ 
netnis  eureat  dcAfié-dans  Jf^^^uf^ 
cadef^elless'énupperiurem  pj4r:le 
f^eaaîfieaient    éfs  «cbtvaua  ,  Ak 

«anMnetteereitfàjv)<tdaft»j(k.€ailae 
*  Bbiv 
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d*après  à  faite  face ,  de  forte  qu6 
Cn.  pomicius  '  Calvinus  ne  put 
faire  autre  chofe ,  que  d'inveftir 
deux  efcadrons  qui  étoient  les  plus 
avancés  ,  parmi  lefquels  étoit  M; 
Opimius ,  général  de  la  cavalerie^ 
quifefauva;  mais,  tous  les  au- 
tres furent  tués  ou  faits  prifon- 
niers. 

'  Après  avoir  été  aflin  long- rems 
campé  derant  Scipion  ,  Cn.  Do-r 
fnitius  Calvinus  fut  enfin  contraint 
de  déloger  faute  de  vivres  ^  &L  par 
malheur ,  il  prit  la  route  d'Héra- 
dée  ;  de  forte  qu'il  alloit  fe  îecter 
dans  les  troupes  de  Pompée ,  ce 
qu'il  ne  pouvoit  deviner ,  non  plus 
que  Céfar  ;  car ,  tous  les  couriers 
qu'ils  s*étoient  'dépéchés  l'un-  à 
l'autre  ,  avoient  été  pris  ,  parce 
que  Pompée  -avoit  répandu  par- 
tout la  nouvelle  de  la  défaite  d^ 
Céfar  à  Dyrrachium.  Mais,Co. 
Domitius^  Calvinus  évita  un  Ci 
grand  datiger  par  le  bénéfice  mêr 
me  de  fes  ennemie;  Car^quelques** 
uns  de  k  fuhe  de  tes  Gaulois,  qui 
#'étoienk  'rendus  à  Pompée  ^  a,yam 
renc-dntré  p«r  hazard  fes  coureurs^ 
leur  ^pprirenY  ee^qui  s'étoit  paiïé  ^ 
ou  par  Inanité  ,;6l]^  parce  qu'ils  s^é- 
fotent  connus  etl^Gaule*;  de  ma* 
nière  qu'il,  prévint  l'arrivé  de 
Pompée  de  quatre  <heurbs ,  &  alla 
(e  JoincJFe  4  Céfar  prèj.  d*Égine  ; 
àl'emréé'dé  là T^^eOalie.  -î 

—  Cn.  Domîtrut  Cdlvtnus,  ï  la 
lâfa^t^  de 'Pharfale^  commandoit 
le  Mf^ti^ipde  rarâ^ée  de  Céfar.  U 
futieDNfbim  thAttgé-^r  ce  dernier  ; 
^e'V«lllfer''fur^rAA»*mineuré  & 
tirks provi|itï0|l^^ûnes.  Déjota-i^ 
#os^  H'di  dé'ta^pttite  Arméfti^y 
yeiiôit  ^lofs  d*$(r^k}ipotti]|é.idef«i^ 
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États  par  Pharnace  ,  fils  d;e  Mî- 
thridate.  Ce  Prince  eut  recours  à 
Cn.  Domitius  CatvioMs  ;  Ôc  celui- 
ci  fentit  parfaitement  que  cette  a£> 
faire  intéreflbit  autant  le  peuple 
Romain  j  que  le  roi  Déjotarus.  It 
envoya  ordre  dans^^  le  moment  à 
Pharnace  de  fortir  de  la  petite 
Arménie ,  &  de,  ne  pas  abufer  des 
circonûances  où  fe  trouvoic  le 
peuple  Romain,  pour  lui  manquer 
de  refpeâ ,  &  en  violer  les  droits 
&  la  majeÂé»  Une^  déclaration  R 
fiera  avoit  befoin  d'être  foutenuQ 
par  la  force.  Cn.  Domicius  Calvi- 
nus avoit  foos  fes  ordres  trois  lé- 
gions ;~mais ,  il  fut  obligé  d'en  en^ 
voyer  deux  au  (ècours  de  C^far  , 
l'une  par  mcrr ,  l'autre  par  terre. 
A  celle  qui  lui  reftoit  »  il  en  joi* 
gnit  deux  de  Galates  &  auo'es 
fujets  de  Déjotarus /armés  &  dif- 
ciplinés  par  ce  Prince  ,  à  la  Ro- 
maine ,  &  une  quatrième  ,  qui 
venoit  d'être  levée  à  la  hâte  dans 
le  royaume  de  Pont*  Avec  ces 
quatre  légions,  &  quelques  autres 
troupes  auxiliaires ,  il  s'avança 
fofqy -aif  près  de  Nicopolis  dans  la 
pistite  Arménie. 

^  {pharnace  avoit  mutilement  câ-^ 
ehéde  ramoTerpar  une  négocia- 
tion ,  &  en  lui  envoyant  députés 
fur  députés ,  pour  lui  demander 
qu0  toutes  chofes  demeuraflent  ea 
état  jufqu'à  l'arrivée  de  Céfar. 
Toutfon  objet  étoit  de  gagner  du 
fems,  parce  qu^il  fçavoit  le  dan* 
ger  preHam  où  éroit  Céfar  dans 
Alexandrie.  Il  avoit  même  ihter<* 
eepiré  des  couriers ,  porteurs  de 
lettres ,  par  lefquelles^ire  Générai 
drdonnoit  à  Cn.  X^mitius  Cal- 
TBUis  do  s'approcher. de  i'Égypts^ 
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pÉr  la  route  de  Syrie.  Ainit ,  ne 
doutant  point  que  le  lieutenant  <le 
Céfarne  s'éloignât  inceflamment , 
e*étoit  pour  lui  une  viâoire  que  de 
traîner  les  affaires  en  longueur. 
*  Cn.  Domitius  Calvinus ,  précî- 
fémeat  par  les  mêmes  raifons  qui 
engageoient  Pharnace  ï  fe  tenir 
far  la  défenfive,  étoit  très*em- 
preffé  de  combattre  ;  &  le  défa- 
vamage  qu*auroient  Tes  troupes  à 
attaquer  les  ennemis  dans  la  po- 
fition  où  ils  étoient ,  ne  put  le  re- 
tenir. Mais,  n ayant  pasaffezde 
capacité  pour  y  fuppléer ,  &  plus 
ardent  qu'habile  dans  le  métier 
des  armes  ,  il  fut  battu  par  Phar- 
nace.  Les  deux  légions  de  Déjo- 
tarus  lâchèrent  pied  dès  le  pre- 
mier choc  «  &  prirent  tout  d*un 
coup  la  fuite.  La  légion  du  Pont 
fut  prefque  entièrement  taillée  en 
pièces.  Celle  qui  étoit  compofée 
d'anciens  foldats  de  Pompée ,  fou- 
fînt  feule  tout  l'effort  des  ennemis , 
&  fit  une  retraite  honorable^ayant 
feolement  perdu  deux  cens  cin- 
quante hommes.  Cette  viâoire 
rendit  Pharnace  abfolument  mai» 
tre  de  la  petite  Arménie ,  de  la 
Cappadoee&  du  Pont.  Car  Cm 
Domitius  Calvinus  ne  fut  plus  en 
état  de  tenir  la  campagne«&  ayant 
ramaiïé  le  mieux  qu'il  lui  fut  pof- 
fible  y  les  débris  de  fa  défaite  ,  il  fe 
retira  dans-  la  province  d*Afie. 
-  Il  fut  sommé  Confol  pour  la 
Seconde  fois  avec  C.  Aûnius  Pol- 
Iton,  Tan  de  Rome  712  ;  mais»- 
comme  le  Confuiat ,  k  caufe  du 
changement  introduit  alors  dans 
le    gouvernement ,   n'étoit  plus 
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qu'un  vatn  titre ,  nos  deux  Con- 
fuls  n'eurent  que  peu  de  part  aux 
affaires  publiques.  Us  furent  mê- 
me obligés  par  les  Triumvirs  » 
après  avoir  joui  de  cette  vaine  dé- 
coration pendant  un  tems  «  de 
céder  la  place  à  d'autres ,  à  qui 
Ton  vouloit  procurer  une  pareille 
illuftration. 

Au  fortir  de  Ton  Confuiat,  Cn. 
Domitius  Calvinus  alla  faire  la 
guerre  aux  Cerrétains  en  Efpagne, 
ôt  il  acquit  l'honneur  du  triom- 
phe. Ses  exploits  n'ont  rien  de 
bien  éclatant;  mais  il  eft  dû  ée% 
éloges  à  fa  févérité  par  rapport  à 
la  difcipline.  Un  corps  de  fes  trou- 
pes s'étant  laiffé  battre  par  les  en- 
nemis I  &  ayant  pris  honteufe* 
ment  la  fuite  ,Cn.  Domitius  Cal- 
vinus punit  les  coupables  ,  en  dé- 
cimant plufieurs  compagnies,  fans 
épargner  même  les  officiers. 
Quelques  Centurions ,  &  entr*au- 
très  y  un  premier  capitaine  de  lé- 
gion ,  nommé  VibuHius  ,  (buffri- 
rent  la  baftonnade,.fupplice  igno- 
minieux ,  &  qui  alloit  même  fou- 
vent  jufqu'à  la  mort. 

Sous  le  confuiat  de  C  AGnius 
PoUion ,  &  de  Cn.  Domitius  Cal- 
vinus ,  Hérode  fut  déclaré  par  les 
Romains  «  roi  de  la  Judée» 

DOMITIUS  [L.].  AÉNO. 
•BARDUS  ,  ou  ÉNOBARDus  , 
L.  DomtJtius  AenobarJus  9  JEno^ 
bardus ,    A.  Ao^mo«    AWéjSapJcÇ 

OU  A'iriÉxifi^^  if)  Il  cft  le  P^'e- 
mier  de  la  famille  Domitia  qui 
ait  porté  le  farnom  d'EnobardiK.  • 
On  dit  que  comme  il  revenoit 
un  jour  des  champs ,  deux  jeui^s 


(#)  Plat.  Toni.  I,  i>as.  t68« 
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hommesydont  la  beauté  avoit  quel- 
que chofe  d'augufte  »  s'apparurent 
à  lui  «  &  lui  commandèrent  d*ap- 
prendre  au  Sénat  &  au  peuple 
Romain  une  viâoire  »  de  laquelle 
on  n*étoit  pas  encore  bien  aUuré  ; 
&que  pour  preuve  de  leur  divi- 
nité ,  ils  lui  frottèrent  doucement 
les  joues  ^  de  forte  que  fon  poil 
changeant  de  couleur,  de  noir 
qu'il  étoit»devint  roux.  Cette  mar- 
que 9  ajoûte-t-on ,  pour  continuer 
la  fable ,  demeura  depuis  à  fes  def- 
cendans ,  &  la  plupart  eurent  la 
barbe  roufle  comme  de  Tairain.  Us 
furent  honorés  de  fept  Confulats  « 
de. deux  triomphes,  &  de  deux 
cenfures  »  &  continberem  à  porter 
le  même  furnom ,  qui  fignifie  pro- 
prement un  homme  à  barbe  dorée 
ou  à  barbe  d'airain. 

DOMITIUS  [Cn.  ]  AÉNO- 
6 ARDUS,  Cn.  Domitius  Atno- 
tardas^  Tr,  AcAf/r/cç  fi^ini^up/ù^  % 
(a)  (ils  du  précédent,  ét^it  édile 
Plébéien ,  avec  C.  Scribonius  , 
grand  curion  ,  Tan  de  Rome  556, 
ik.  ayant  jefus-Chrift  196.  Us  ap- 
pellerent  au  tribunal  du  peuple  1 
les  fermiers  des  pâturages  qui  ap. 
partenoient  à  la  république  «  dont 
trpis  furent  cotniamnés  à  Tamen- 
de.  L'araent  qu  on  tirj^  d'eux  ,  fat 
employé  à  la  conftruâion  d'un 
temple  dédié  au  dieu  Faune,  dâùi. 
rifle  que  forme  le  Tibre  »  auprès 
de  Rome. 

Deux  ans  après  i  Cn.  Doooîtiu» 
Aénobardus  fut  créé  Préteur  ;  & 
en  cette  qualité  ,  il  eut  la  charge 
de  rendre  la  juftiee  aux  citoyens 
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de^  Roi^e.  Il  parvint  eikfuite 
Confulat;  ce  rot  l'an  de  Rome 

160.  On  lui  donna  pour  collègue 
>•  Quintius.Flaminius.  Ces  deus 
Magiftrats  eurent  ordre  de  tirer 
au  fort  pour  fçavoif  auquel    des 
deux  écherroit  te  (oin  de  préGdef 
aux  affemblées  de  cette  année; 
afin  que  celui  qui  fe  trouveroic 
exempt  de  cette  commiiBon  »  fe 
tint   prêt  à  conduire  les  légions 
hors  de  l'Italie ,  s'il  en  étoit  be-« 
foin.  Le  fort  donna  à  Cn.  Domi-* 
tins  Aénobardus  la  province  que 
le.  Sénat  lui  indiqueroit  hors  de 
l'Italie.  On  dit  qu'il  arriva  cette 
année  plufieurs  prodiges  ;  &  en-* 
tr*autres ,  qu'un  bœui  des  étables 
de  notre  Conful ,  prononça  ctif- 
tinâement  ces  mots  :  Romeprens 
garde. à  toi»  On  décerna  des  pro** 
ceffions  publiques  pour  les  autres 
prodiges.  Mais ,  les  arufpices  ùs^ 
donnèrent  que  le  bœuf  fût  gardé 
&   nourri   foigneufement.  Qum 
qu'il  en  foit   de  ces  récits  /abu* 
feux  ,  Cn.  Domitius  Aénobardus 
fe  rendît  par  Ariminumien  futvant 
le  chemin  le  plus  court ,  dans  le 
païs  des  Soiens  ,  où  fon  collègue 
le  vint  trouver  en  traversant  la 
Ligurie.  Alors,  prenant  chacun 
de  leur  cèté  avec  leurs  armées  ^ 
ils  ravagèrent  les  terres  des  enne** 
mis  dai»  toute  leur  étendue.  D'a« 
bord ,  un  petit  nombre  de  cava« 
liers ,  avec  ceux  qui  les^comman- 
dotent  9  enfuite  tout  kur  Sénat 
avec  ceux  du  pais  qui  étoient  dif- 
lingues  par  leur  fortune  ou  pas 
leurs  dignités ,  pafferem  dans  l'ar^ 


(4)  Tic.   Uv.  L.  XXXHI.  c.  4».  L.|  to.  é*  Af  •  I-  XXXVI.  c.  37.  RoU.  Hifi. 
X^(V.  c.  42  ,  49.  L.  XXXVf  c.  10»!  Rom.  tom»  IV«p^.  &|7». 
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ffiée  des  Confuls ,  &  fe  rendirent 
à  eDx. 

L'année  fuîvame,  Cn*  Domî- 
fîus  Âéttobardus  refta  dans  le  pais 
en  qualité  de  Proconfol.  Il  ne  te- 
tonina  à  Roqne,  qu'après  que  P. 
Cornélius ,  récemment  créé  Con- 
ful ,  fut  arrivé  dans  la  province. 

DOMITIUS  [Cn.]AÉNO- 
B ARDUS,  Cn.  Domitius  Aeno^* 
hardus  ,  Tk.  A^/!T/e<  A*wi^af/oç. 
{a)  fils  de  celui  qui  précède.  Il 
éioit  encore  fort  jeune,  lorfqu'il 
lut  nommé  Décemvir  à  la  place 
de  Q.  Fulvius  Flaccus^  l'an  de 
Rome  581 ,  &  avant  Jefus-Chrift 
171.  Deux  ans  après ,  on  le  choi- 
fit  pour  un  des  commiiTaires  qui 
furent  envoyas  en  Macédotne,pour 
Vifiter  lés  armées  de  terre  &  de 
mer  »  &  rendre  compte  au  Sénat 
de  rérat  où  ils  les  anroieot  trou- 
vées. Il  y  letourna  peu  de  tems 
après  avec  le  même  titre  ;  &  cette 
fois  ce  fut  pour  travailler  de  con- 
cert avec  les  autres  commiflaires, 
qu'il  avoir  pour  collèges ,  à  ré- 
gler les  affaires  de  la  M acédoipe* 
Après  avoir  rempli  ces  divers  em- 
plois y  il  ne  tarda  pas  ^  à  parvenir 
au  confulat  ;  &  ce  fut  l'aft  de  Ro- 
me 590.  Son  collègue  fut  P.  Cor- 
nélius Lentulus. 

DOMITIUS  [  Ck.  ]  AÉNO- 
B  ARDUS ,  Cn.  Domitius  Atnù^ 
hardus^  îf,  Ao/u/noç  A\*ôCetpJcCf 
{h)  fils  du  précédent,  fut  conful 
avec  C.  Fannius ,  Tan  de  Rome 
630,  &  avant  Jefus-Chrift  111. 
Il  eut  pour  département  les  Gau- 
les ,  cîd  commandoit  C*  Sexrius 

U)  Tit.  Liv.  L.  XLII. ,  c.  a8.  L. 
KUV.  c.  t8.  L»  XLV.  c«  t^  ReU>  Hifi. 
Ane.  Tom.  V.  pag*  ig^ 
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Calvînns.  En  y  arrivant  »  il  y 
trouva  plus  d'ennemis  que'  fou 
prédéceiFeur  n'en  avoit  vaînciK 
Teutomalius  ,  roi  des  Salloviens  » 
s'étoit  retiré  chet  les  Allobro- 
ges ,  qui  entreptirent  hautement 
fa  défenfe  ;  &  Bicuitus  ,  roi  des 
Arvernes  f  qui  avoit  donné  afyle 
dans  fes  États  à  plufieurs  desche£i 
de  la  nation  vaincue»  envoya 
même  une  ambaffade  à  Cn.  Do* 
mitius  Aénobardus  ,  pour  lui  de« 
mander  leur  rétabliflement.  Cette 
ambaflade  fut  fans  fruit ,  &  ne 
fervit  même  vraifemblablemenc 
qu'à  aigrir  les  efprtts  de  part  fic 
d'autre. 

Un  nouveau  fujet  de  guerre  fut 
fourni  par  les  Éduet».  Ces  peu- 
ples attaqués  d'un  c6té  par  les  Al« 
lobroges  ,  &  de  l'autre  par  les 
Arvernes ,  eurent  recours  à  Cn. 
Domitius  Aénobardus,  qui  les 
écouta  favorablement.  Tout  fe 
prépara  donc  à  la  guerre,  qui  fe  fit 
vivement  l'année  fuivante.  Les 
Allobroges  &  les  Arvernes  épar* 
gnerent  au  général  Romain  la  pei- 
ne de  venir  les  chercher  ;  ils  mar- 
chèrent eux-mêmes  à  lui ,  &  vin- 
rent fe  camper  au  confluent  de  la 
Sor^ue  &  do  Rhône ,  un  peu  au* 
étiSïs  d'Avignon.  La  bataille  iè 
donna  en  cet  endroit.  Les  Ro« 
matas  remportèrent  la  viâoire; 
mais ,  ils  en  furent  principalement 
•  redevables  à  leurs  éléphans ,  dont 
la  forme  étrange  &  ihufitée  ef- 
fraya Si  les  chevaux  de  les  cava- 
liers. L'odeur  des  *éléphansinfup* 
portable  aux  chevaux  ,  comme  te 

(h)  Vell.  Patercul.  L.  II.  c.  10.  RoU. 
HHk  Rom.  T.  V.  j^.  t^Tf*  &  /»<«• 
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remarque  TiteLive  en  ploi  d*an 
endroit ,  contribua  auffi  fans  dou- 
te à  ce  défordre.  Il  refta,dit  Orofe, 
vingt  mille  Gaulois  fur  la  place  ; 
trois  mille  furent  fait  prifonniers» 
'  Cependantyon  nomma  à  Rome 
deux  nouveaux  confuls.  Q.Fabius 
Maximus  ,  l'un  des  deux ,  étant 
arrivé  dans  les  Gaules  Jes  Allobro- 
ges  &  les  Arvernes,  dont  le  cou- 
rage n'étoit  point  abattu  par  une 
auffi  grande  défaire  que  celle  qu'ils 
venoient  d'eflfuyer  ,  allèrent  au- 
devant  de  lui  ;  mais ,  ils  furent 
vaincus  de  nouveau ,  &  perdirent, 
dit- on  9  fix  vingt  mille  hommes 
dans  cette  féconde  bataille.  Les 
deux  peuples  alliés ,  accablés  d'un 
fi  rude  coup  ,  fe  réfolurent  à  de- 
mander la  paix.  Il  ne  s'argiflbit  que 
de  fçavoir  apquel  des  deux  géné- 
raux ils  s'adreiTeroient.  C?r  ,  Cn, 
Domitius  Aénobardus  étoit  enco- 
re dans  la  province.  La  raifon  vou. 
loit  qu'ils  préféraiïont  Q.  Fabius 
Maximus  ,  qui  étoit  Conful ,  & 
dont  fa  viéloirê  étoit  plus  éclatante 
que  celle  de  Cn.  Domicius  Aéno- 
bardus; ils  le  firent.  Celui  ci«  hom- 
me fier  &  hautain ,  s'en  vengea  fur 
Bituitus ,  par  une  noire  perfidie.  Il 
engagea  ce. Prince  à  venir  dans 
ion  camp  fous  prétexte  d'une  en- 
trevue ;  &  lorfqu'il  l'eut  en  fon 
pouvoir ,  il  le  fit  charger  de  chaî- 
nes ôc  l'envoya  à  Rome. 

Cn.  Domitius  Aénobardus  ne  . 
■pafla  pas  feulement  dans  les  Gau- 
les l'année  qui  fui  vit  celle  de  fon 
Confulat,  maif  encore  une  partie 
de  l'année  fmvante.Il  s'y  fie  élever 
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on  trophée  orné  des  dépouilles  de» 
ennemis ,  dans  le  lieu  même  où  il 
les  avoitvamçus.C'étoit  une  nou- 
veauté pour  les  Romains,qui,com« 
me  le  remarque  un  Hifiorien»  n'ont 
jamais  infulté  par  de  femblables 
monumens ,  aux  peuples  qu'ils 
a  voient  foumis.  Pompée  érigea 
auffi  un  trophée  dans  les  Pyré- 
nées ,  après  avoir  pacifié  i'Efpa* 
gne,  &  en  fut  bl4mé.  On  a  remar*. 
que  encore  comme  un  trait  de 
fafte  &  d'arrogance  dans  Cn.  Do* 
Domitius  Aénobardus ,  qu'il  par* 
courut  la  province  monte  fur  un 
éléphant.  Ces  fortes  de  traits  \\ui 
décèlent  le  cara^ère  ,  ne  doivent 
point  être  omis  dans  un  ouvrage, 
delliné  à  faire  connoitre  les  hom« 
mes. 

De  retour  à  Rome ,  Cn.  Do- 
mitius Aénobardus  obtint  les  bon* 
neurs  du  triomphe, 

DOMITIUS  [  CN.  ]  AÉ- 
NOBARDUS  ,  Cn.  Domitius 
Aénobardus  *  (  ^  )  Tv.  Ao/ulrtoç 
AWtia^J'oç  ,  fils  du  précédent  » 
étoit  tribun  du  peuple  pendant  le 
uoifièiïie  confulat  de  C.  Marius  , 
l'an  de  Rome  649.  £n  cette  qua- 
lité, il  accufa  devant  le  peuple 
Scaurus  »  prince  du  Sénat,  Il  s'a- 
gifibit  d'un  crime  très  -  grave  9 
mais  qui  ne  nous  eft  expliqué 
qu'en  terines  vagues  par  Tunique 
Auteur  qui  en  fafle  mention.  Cn, 
Domitius  Aénobardus  accufoit 
Scaurus  d'uixe  efpèce  de  profana* 
tion  de  plufieuri  façrifices  du  peu» 
pie  Romain  /  &  en  particulier  de 
ceux  que  lV>i$  cétébroit  k  Laviniuoi 


(49)  Pio.  CalT*  p*  46*  VçU,  Patçrc»  t»  U.ç*  it,  RqU»  RiH»  RQm»  Tqoi»  V*  V*^ 
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Çn  rhonneur  des  dieux  Pénates  de 
Troie ,  tranfportés ,  difoit-on  ,  en 
Italie  par  Énée.  L'accufateur  écoit 
très  ardent;  car,  il  avoit un  motif 
de  haine  perfonnelle  contre  Scau- 
fus  ,  à  qui  il  s'en  prenoic  de  n'a- 
voir point  été  cboifi  pour  fuccéder 
à  (on  père  dans  la  place  d'Augu- 
re. Cependant,  il  eut  aiTez  de 
générofité  pour  refufer  les  mémoi- 
les  fecrets  qu'un  efclave  de  Seau* 
rus  lui  apporta  contre  Ton  maître. 
Il  eut  horreur  non  feulement  du 
traître  ,  mais  de  la  trahifon  ,  & 
renvoya  ce  miférable  à  Scaurus. 
On  cite  un  trait  femblable  de  l'o- 
xateur  L.  Craflus  par  rapport  à 
.Carbon  ;  &.  ces  deux  exemples 
donnent  lieu  à  Valere  Maxime 
de  s'écrier  :  »  Comment  alors  la 
i>  juilice  s'obfervoit  •  elle  entre 
.1»  amis  ,  puifqu'elle  étoit  ù  fort 
n  refpeâée  même  entre  accufa- 
»  teiirs  &  accufés  1  u  Scaurus  fuc 
«obrous  ,  mais  ce  ne  fut  point  fans 
peine.  Des  trente  -  cinq  tribus 
trois  le  condamnèrent ,  &  dans 
celles  même  qui  lui  furent  favo- 
rables ,  le  nombre  des  fofFrages 
d'abfolution  ne  furpafla  pas  de 
beaucoup  celui  des  fu£Frages  con- 
traires. 

Cn.  Domitius  Aénobardus  » 
n'ayant  pu  fe  venger  de  Scaurus , 
attaqua  tout  le  corps  des  Prêtres 
publics  de  Rotne  ,  qa'il  priva  d'un 
très-beau  privilège.  Les  Prêtres 
publics^  c'eft  à-dire  ,  les  Augu- 
res ,  les  Pontifes  ,  étoient  en  pof- 
fe(Eon  de  remplir  les  places  va- 
cantes dans  leurs  collegespar  voie 
de  cooptation.  Le  tribun  irrité  fit 
paiTer  une  loi ,  qui  transféroit  au 
peuple  le  droit  xie  nommer  à  ces 
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Sacerdoces.  Mais ,  comme  le  ref- 
peâ  de  la  religion  ne  permettoit 
pas  que  le  peuple  conférât  le  ti- 
tre ,  Cn.  Domitius  Aénobardus 
fe  régla  fur  ce  qui  étoit  déjà  en 
ttfage  par  rapport  au  grand  Pon- 
tife. On  convoquoit  la  plus  petite 
moitié  du  peuple  «  c'eft-à-dire  , 
dix-fept  tribus  feulement,  tirées 
au  fort  ;  &  celtii  qui  avoit  la  plu- 
ralité des  fuâPrages  dans  cette  a(^ 
femblée  des  dix  -  fept  tribus  , 
étoit  coopté  par  les  Pontifes.  Le 
tribun  même  fit  ordonner  que  la 
même  chofe  fe  pratiqueroit  à  l'é* 
gard  de  toutes  les  autres  places  de 
Pontife  &  d'Augure.  Il  en  fut  bien 
récompënfé';  car ,  peu  de  tems 
après  9  il  fut  lui-même  élu  grand 
Pontife. 

Il  parvint  enfuite  au  confulat 
Tan  de  Rome  656  ,  &  eut  pour 
collègue  L.  CafCus  Longinus, 
Quatre  ans  après,il  exerça  J^  cen- 
fure  avec  l'orateur  L.  Craflfus  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ils 
publièrent  use  ordonnance  contre 
jes  rhéteurs  Latins ,  qui  commen- 
çoit  à  s'introduire  dans  la  ville  « 
au  lieu  qu'auparavant  on  n'y  con- 
noiflbit  que  les  rhéteurs  Grecs.  It 
ne  paroît  pas  que  la  cenfure  de 
Cn.  Domitius  Aénobardus  ôc  de 
L.  Craffus  ait  été  fort  utile  à  la 
République,  ni  qu'elle  leur  ait 
fait  beaucoup  d'honneur  à  eux- 
mêmes.  Elle  fe  pafla  prefque  toute 
en  querelles  &  en  débats  entre 
eux  ,  dont  la  fourcç  étoit  dans  la 
diverfité  de  leurs  caraÔères.  Co. 
Domitius  Aénobardus  écoit  dur  ; 
&  L.  Craflus ,  au  contraire ,  don- 
noit  dans  une  élégance  qui  ap- 
prochoit  fort  du  luxe  ,  &  qui  ce 
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lui  laiflbît  guère  d*aotorSt{  pour 
condamner  des  excès  dont  il  don- 
noit  lui-même  l'exemple.  Son  coU 
legue  lui  en  faifoit  des  reproches  ; 
&  L.  .Craiïus  ne  chercfaoic  qu'à  les 
éluder  par  des  plaifanteries.  Il  dit 
un  jour  de  Cn.  Domitios  Aéno- 
bardus  :  Qu'il  ne  falloh  pas  s'é^ 
tonner  qu'il  eût  la  barbe  d'airain  » 
puifquil  avait  la  bouche  de  fer  , 
6»  le  cœur  de  plomb. 

DOMITIUS  [  L.  ]  AÉNO- 
BARDUS  ,  Z.  Dàmitius  Aeno- 
hardus  ^  (tf)  a.  ùofiirioç  A*wcCap- 
/o;  >  frère  de  celui  dont  on  rient 
de  parler ,  fut  conful  avec  C.  Cce* 
lius  Caldus  Tan  de  Rome  658  , 
&  avant  J.  C.  94.  Sous  leur  con- 
fulat ,  Norbanus  fut  appelle  en  ju- 
gement ,  comme  s'étant  rendu 
coupable  de  lèfemajeAé  publique, 
par  la  fédition  dont  il.avoit  été 
l'auteur. 

Ce  L.  Domitios  Aénobardus 
eft ,  fans  doute  ,  celui  dont  Cicé- 
ron  raconte  le  trait  fnivant.  Lorf- 
qu'il  étoit  préteur  en  Sicile  ,  on 
lui  apporta  un  fanglier  d'une  gran* 
deur  extraordinaire.  Il  l'admira  , 
demanda  qui  Tavoic  tué  ;  &  ap- 
prenant  que  c'étoit  le  berger  d'un 
certain  particulier  ,  il  ordonna 
qu'on  le  fît  venir.  Ce  berger  ac- 
courut avec  ardeur  ,  perfuadé 
qu'il  va  recevoir  l'éloge  &  la  ré- 
compenfe  qu'il  fe  promet  de  cette 
a6lion.  L.  Domitius  Aénobardus 
lui  demande  comment  il  a  tué 
cette  bette  énorme  ?  Il  lui  répond 
que  c'efl  à  la  chaOe.  Au  même 
indant ,  le  préteur  le  fait  attacher 
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ik  une  croix.  Ce  jugemenr  parof»^ 
tra  ,  fans  doute  ,  trop  fév^re  >  îe 
n'en  difconvient  point ,  dit  Cicé- 
ron  ;  mais  ,  je  comprends  que  L« 
Domitius  Aénobardu$  aima  mieux 
fe  montrer  inflevible  en  poniffant , 
que  lâche  &  foible  en  un  point 
où  if  s'agiffoit  de  robfervatioa 
d'une  loi. 

DOMITIUS  l  Cn.  ]  AÉNO- 
BARDUS »  C/i.  Domitius  Aeno^ 
bardas ,  (^)  Fr.  tofilrï^^  A'KvéCer/»- 
<•'«:«  gendre  de  L.  Corn.  Ciima. 
Étam  en  A^'ique  vers  l'an  8t 
avant  Jefus  -  Chrtft  ,  il  fe  mit  à 
aflembler  des  forces  ;  &  fontenît 
d'Hiertas  ou  Hiabas  ,  roi  d'une 
partie  de  la  Numidîe ,  il  paroif- 
foit  être  en  état  de  fe  faire  crain- 
dre. Pour  arrêter  le  mal  dans  fon 
origine  »  on  donna  ordre  à  Pont- 
pée  de  pafler  înceiTament  en  Afiri* 
que. 

Bientâc  les  deux  armées  forent 
en  préfence ,  féparées  par  une  ra^ 
vine  dont  la  defcente  étoit  roide 
&  le  fol  raboteux.  Ufurvint  une 
pluie  accompagnée  d'un  grand 
vent  y  qui  ayant  commencé  dès- 
le  matin  ,  dura  tout  le  jour  ;  en 
forte  que  Cn.  Domitius  Aéno- 
bardus ,  déferpérant  de  pouvoir 
combattre  ,  donna  le  frgnal  de  la 
retraite.  Pompée  conçui  que  ce 
moment  lui  étoient  favorable.  Sur 
le  champ  il  s'avança ,  paffa  la  ra* 
vine  y  attaqua  les  adverfaires  , 
qui  ne  fongeant  alors  qu'à  fe  re- 
tirer ,  fe  troublèrent  aifémenr  ; 
d'autant  plus  que  le  vent  &  la 
tempête  leur  donnoient  dans  le 


(«).Cicer.  in  Verr.  L.  VIL  c.  6.  Roll.  1     (0  Pl*»t-  Tom.  I,  p.  614.  Crév.  Hiftf 
Hift.  Kom.  T.  V.  p.  467.  I  Rom.' T:  VI.  p.  6| .  64. 
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tSTflge.  Ils  fiirem  donc  repctuflîEt 
dans  leur  camp  «  &  les  foldats  de 
Pompée  le  proclamèrent  Impe^ 
rotor.  Mats ,  il  leor  déclara  qu'il 
ne  recevoir  point  cet  honneur  , 
tant  que  le  camp  des  ennemis  fub- 
fiûoit  ;  &  qu'il  ne  croiroit  point  > 
mériter  ce  titre  fî  glorieux .  qu'au- 
paravant ils  n'eunent  force  les  en- 
nietnis  dans  leurs  retranchemens. 
Il  éfoit  déjà  tard  y  &  de  plus  les 
aaages  formoient  une  telle  obf- 
çurité ,  qu'ils  avoient  peine  à  fe 
reconnoûre  les  uns  les  autres  y  6c 
Pompée  lui  -  même  avoir  couru 
Éîfqiie  dans  le  combat  d^tré  tué 
par  im  de  Tes  foldats ,  qui  lui  avoit 
demandé  le  mot  «  &  à  qui  il  n'a- 
▼oit  pat  répondu  aflez  prompte- 
ment*  Néanmoins  ,  les  *  troupes 
«fumées, &  parla  viâoire,6(  par 
k  courage  de  leur  Général ,  mar- 
chent au  camp  des  ennemis.  Pom- 
pée combattoit  k  leur  tête  fans 
ca^ue  9  pour  prévenir  un  fécond 
accKlem  pareil  au  premier.  Le 
camp  eft  emporté ,  &  Cn.  Domi* 
tîus  Aénobardus  tué  for  la  place. 
Le  carnage  fut  gr^ffid ,  &  de  vingt 
mille  hommes,à  peine  s'en  fanva- 
t»il  trois  mille.  Une  viâoire  fi 
cooiplette  fournit  tout  le  pais  , 
dont  les  villes  ,  ou  reçurent  le 
vainqueur  ,  ou  furent  bien  -  tôt 
forcées. 

DOMITIUS  [L.]  AÉNO- 
BARDUS ,  £.  Damitius  Aeno- 
,   h  ardus  ,  {a)  A.  Ao/u/t/o(  A'Hro^ftf- 
y  oç  ,  exerçoit  la  que(lure  ,  l'an  de 
Rome  686  «  &  avant  J.  C.  66. 


Il  étoit  encore  fort  jeune  ;  mais  « 
cela  ne  l'empêcha  pas  de  s'oppo- 
fer  à  la  violence  ouverte  du  tribun 
ManilittS  ,  qui  ,  par  une  loi  nou- 
velle ,  vouloir  qu'on  diOribuât  les 
a6Frattchis  dans  toutes  les  tribus. 
Ce  tribun  s'étoit  déjà  emparé  des 
avenues  du  Capitole ,  lorfque  L« 
Domitios  Aénobardus  ,  ayant  raC 
femblé  quelques  braves  gens ,  fe 
)etta  fur  fa  troupe ,  la  diffipa  & 
en  ma  plufieurs. 

Quelques  années  après  ,  L« 
Domitius  Aénobardus  fut  nom- 
mé préteur  ;  &  en  cette  qualité  , 
il  fë  déclara  ouvertement  contre 
Céfar.  Car ,  il  fut  d'avis  que  l'on 
foumlt  à  l'examen  du  Sénat  les 
aâes  de  fon  confulat  ,  dans  1^ 
dedein  de  les  faire  caflfer.  On  le 
vit  enfuite  fe  mettre  fur  les  rangs 
pour  briguer  le  confulat  9  vec  Pom- 
pée &  Craffus.  Tous  les  autres 
candidats  l'étant  défiftés  ,  lui  feul, 
fans  craindre  la  puiflance  de  deux 
fi  redoutables  concurrent  ^  ni  mê- 
me les  nouveaux  renforts  de  fol«- 
dats  de  Céfar  /  qui  avoient  été 
envoyés  pour  les  appuyer,  ofa 
entrer  eq  lice  contre  eux  ,  &  (bû> 
tenir  jufqu'au  bout  le  combat.  Il 
fe  piquoit  de  fermeté  ;  &  de  plus 
il  étoit  pttMTiAnment  encouragé 
par  Caton ,  dont  il  avoit  époufê 
iafœur  de  père  &  de  mère  ,  Por- 
cia.  Caton  lui  fit  un  devoir  de  pouf. 
fer  fon  entreprife ,  en  lui  repré- 
fentant  qu'il  ne  s'agiflbit  point  ici 
de  la  pourfuite  du  confulat ,  mais 
de  la  liberté  des  Romains.  Cette 


(4)  Appian.  pag.  448.  et  /»^.  C«f.  de  «  ^4,  dsi .  T.  VII.  p.  9*  »  91  »  94  •  118. 
Bell.  Galh.L.  V.  p.  156.  de  ficU.  Civil.  &  [uiv.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript. 
!..  I.  p.  437 , 4SI.  4f  /«f.  Plut.  T.  I.  pag.  &  BcU.  tctt.  Tom.  V.  p.  191.  T.  XUÏ. 
446.  ér  /if.  Créf .  Hift.  A^oi,  T.  VI.  p.  )  p.  8o« 
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réfolution  généreufe  attira  à  L. 
Domiciùs  Aénobardus  ia  faveur 
de  tous  les  bons  cicoyens  ,  &  de 
ceux  même  dont  les  vues  ,  fans 
être  fort  élevées  ni  fort  étendues , 
étoient  néanmoins  droites  &  Am- 
ples. Outre  ceux  qui  fe  dédaroienc 
ouvertement  par  leurs  difcours, 
on  efpéroit  que  plusieurs  autres, 
quigardoient  le  ûlence,  favorife- 
roient»  L..  Domitius  Aénobardus 
lorfque  le  moment  feroit  venu.Le$ 
fufFrages  fe  donnoient  par  bulle- 
tins ;  &  cette  voie  étoit  propre  à 
enhardir  ceux  qui  n*ofoient  pas 
montrer  ouvertement  ce  qu'ils 
penfoient. 

Pompée  &  Craflus  en  eurent 
réellement  peur  ;  &  pçur  fe  dé- 
livrer de  toute  incertitude  fur  le 
fuccès ,  ils  recoururent  à  la  vio- 
lence. Lorfque  L.  Domitius  Aéno* 
bardus ,  accompagné  de  Caton  ^ 
alleit  avant  le  jour  au  champ  de 
TVlars,  pour  folliciter  les  fuffrages , 
il  tomba^ans  une  embufcade  pré* 
parée  par  (es  rivaux.  L'efclave 
qui  portoit  le  flambeau  devant 
lui,  fut  tué;  &  Caton  fut  bleffé 
au  bras.  Néanmoins ,  cette  ame 
intrépide  «  qui  ne  craignit  jamais 
aucun  danger  ,  s'opiniâtroit  à  ne 
point  céder  ,  &  eiihcy toit  L.  Do- 
mitius Aénobardus  à  combattre 
jufqu'au  dernier  foupir  pour  la 'li- 
berté contre  les  tyrans.  L.  Domi- 
tius  Aénobardus  plus  timide  ,  ou 
plus  prudent ,  ne  jugea  pas  à  pro* 
pos  d'aller  plus  loin ,  &  fe  retira 
dans  fa  maifon.  Ce  fut  par  cette 
fuite  de  violences  &  d'i/ittigues 
que  Pompée  6i  CraiTus  obtinrent 
un  fécond  confulat. 

L. .  Domitius   Aénobardus  fut 
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cependant' décoré  de  cette  dignité 
Tannée  fuivante ,  c'eft  -  à  •  «ure  9 
Tan  de  Rome  6^8^  &  eut  pour 
collègue  Appttts  Qaudius  Pulcher. 
Il  foutint  mai  fur  la  fin  de  fon 
confulat ,  le  perfonnage  d'hommo 
de  bien  qu'il  avoir  toujours  affeâé* 
On  parle  d'une  convention  entre 
fon  collègue  &  lui  d'une  part  ,  & 
deux  Candidats  de  l'autre  ;  con^ 
vention  non  pa»  verbale  ,  mais 
faite  par  aâe  ,  &  garantie  pac 
plufieurs  amis  des  contraâans  « 
moyennant  laquelle  les  deux  Can- 
didats dévoient  ,  s'ils  étoient  nom-^ 
mes  ,  payer  à  chacun  des  deux 
Coniuls  quatre  mille  feflerces  , 
s'ils  n'aimoient  mieux  leur  faire 
trouver  trois  augures  &  deux  per*. 
fonnages .  confulaîres  9  qui  aitto^ 
rifafFent ,  par  une  déclaration  (6^ 
lemnelle  &  authentique ,  une  loi 
fauffe  &  un  Sénatufconfukefiox^ 
dont  les  Confuls  avoient  befoia 
par  rapport  aux  gouvernemems 
de  provinces  oii  ils  dévoient  alloff 
en  fortant  de  charge.  Cette  con- 
vention fac  lue  en  plein  Sénat.  Il 
y  avoii  là  de^uoi  faire  mourir 
de  honte  les  deux  Confuls.  £a 
effet  I  L.  Domitius  Aénobardus 
demeura  horriblement  confut4 
Pour  fon  collègue  ,  qui  n'avoit 
rien  à  perdre  du  c&ié  de  la  répu« 
tation»  il  ne  parue  nullement  dé» 
concerté.  Une  affaire  auili  criante 
6c  auffi  infâme  n'eut  point  d'autre 
fuite. 

Deux  ans  après  ,  L.  Domitius 
Aénobardus  fut  déclaré  préfideitt 
d'une  commiilion  extraordinaire, 
établie  par  Pompée  pour  connoi- 
tre  des  violences  qui  s*étoien^ 
commifes  depuis  peu  »  &  nomiibé- 

mène 


DO 

l&ent  du  combat  où  Clodias  avoit 
^té  tué  par  Milon. .  Depuis  >  il  fut 
nommé  gouverneur  de  ta  Gaule; 
mais»  il  ne  paroit  pas  qu'il  en  ait 
jamais  fait  aucune  fonâion.  Ce 
que  nous  fçavons  de  certain, ^'eft 
qu'il  commandoit  dans  Corfinium» 
avec  quelques  troupes  qu'il  avoit 
tirées  ,  tant  d'Âlbe .  que  du  pais 
des  Marfes  &i  des  Péligniens  ,  & 
des  autres  contrées  voifmes  >^  lorf- 
que  Céfar  marcha  contre  cett^ 
villeé  Au  bruit  de  Ton  arrivée  ^ 
L«  Domitius  Aénobardus  envoya 
cinq  cohorteSfpour  rompre  le  pont 
qui  étoit  à  quelques  trois  quarts  de 
lieue  de  la  ville  ;  mais  elles  fu- 
rent repouflées  par  les  coureurs 
de  Céfar  »  qui  vint  fe  camper  en- 
fuite  fous  les  murs  de  la  place» 

L.  Domitius  Aénobardus  dépê- 
che en  même  tems  vers  Pompée , 
pour  avoir  du  fecours  ^  &  lui  man* 
de  qu'il  étoit  aifé ,  avec  leurs  deux 
armées  ,  d'enfermer  Céfar  »  &  de 
lui  couper  lès  vivres;  du  refie^ 
que  s'il  ne'  le  venoit  fecourir  »  il 
Tabandonneroit  à  la  merci  des  enr 
nemis ,  avec  plus  de  trois  légioi)s  ^ 
ti  un  grand  nombre  de  Sénateurs 
&  de  Chevaliers,  tl  fait  porter  ces 
lettres ,  fous  promeffe  de  grandes 
récompenfes  »  par  des  gens  qui 
a  votent  connoiiTance  du  païs,  6c 
cependant  encourageas  Tiens  à  fe 
défendre.  Il  difpofe  des  machines 
fur  le  rempart  »  afligne  à  chacun 
fon  quartier  ^  &  promet  quatre 
arpens  de  fes  propres  héritages  à 
chaque  foldat,  &  autant  à  pro- 
portion aux  officiers  &  aux  vété- 
rans qui  rétoient  venu  fervir. 

Cependant  y  Céfar  fe  retrJincba 
avec  un  grand  foin  les  crois  pre- 

T9m.  XIF. 
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mlers  jours  du  fiège  ^  6t  venir  des 
bleds  des  villes  voifines ,  &  ré- 
folut  d'attendre  dans  fon  camp  le 
refle  de  fon  armée.  Mais ,  la  hui- 
tième légion  étant  arrivée  avea 
vingt  cohortes  nouvellement  le- 
vées en  Gaulle ,  &  environ  trois 
cens  chevaux  Germains ,  il  dreflfa 
un  nouveau  retranchement  de 
l'autre  côté  de  la  ville  ,  où  il  laifla 
Curion  pour  commander  ;  puis  il 
enferma  la  place  d'une  cîrcon- 
vallation. 

Comme  elle  étoit  fort  avancée^ 
Pompée  manda  à  L.  Domitius 
Aénobardus^qu'il  ne  s'étoit  pas  en^ 
fermé  dans  la  place  par  fon  ordre^ 
&  qu*il  ne  vouloit  pas  haiarder 
une  bataille  pour  l'aller  fecourir.  Il 
ajoûtoit  qu'il  le  vînt  trouver  s'il 
pou  voit  avec  fes  troupes  ;  mais  ^ 
cela  lui  étoit  impof&ble ,  à  caufe 
de  la  circon vallation.  L.  Domitius 
Aénobardus,  ayant  reçu  cette  ré- 
ponfe  par  ceux  qu'il  avoit  en^- 
voyés)dit  tout  hautdans  le  confeil^ 
que.  le  fecours  arriveroit  bien- 
tôt, &  qu'en  attendant,  il  ne  fal* 
loit  point  perdre  courage,  mais  (e 
préparer  à  la  défenfe  «  quoiqu'il  fe 
difpol^c  fecrétement  à  fa  retraite* 
Comme  fon  vifage  ne  s'accordoit 
pas  avec  (u  paroles  ,  &  qu'oa 
le  voyoic  agir  tumultuairement  ^ 
Se  s'entretenir  en  particulier  ave< 
fes  amisj  au  lieu  de  paroitre  en 
public  j  on  fe  douta  bien  de  ce. 
qui  en  étoit. 

Sur  le  foir  donc  les  foldats  tien- 
nent des  âiïemblées  fecretes,  oii 
ils  repréfentent,  par  Tentremife  de^ 
leurs  officiers  Ôc  des  principaux 
d'entr'eux ,  que  pendant  qu'ils  font 
affiégés  par  Céfar ,  &  que  la  /cir- 

Ce 
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convallatîon  eft  prefque  achevée , 
L.  Domitius  Aénobardns ,  fur  la 
parole  duquel  ils  s*étoîent  enfer- 
més dans  là  place ,  fongeoit  à  fe 
fetirer  ,  &  qu'ils  devûiem  auffi 
en  faire  autant.  Les  Marfes  s'op- 
pofent  d*abord  à  cette  réfolution , 
&  s'emparent  d'un  poOe  avanta- 
geux. La  difcorde  fut  H  grande» 
qiie  peu  s'en  fallut  qu'on  n'en  vînt 
aux  mains  ;  mais ,  enfin  ,  aprbs 

Slofieurs  allées  &  venues ,  les 
larfes  apprirent  le  deffein  de 
L.  Domttius  Aénobardus  ,  qu*ib 
avoient  ignoré  an  commencement; 
Se  ils  fe  uiidrent  tous  enfetnble  de 
fa  perfonne ,  &  offrirent  à  Céfar 
de  le  livrer  avec  la  place. 

Céfâr  accepta  leurs  offres  avec 
îoie  ;  mais  cependant ,  comme  la 
nuit  approchoit ,  il  né  voulut  point 
entrer  fur  le  champ  dans  la  ville , 
de  peur  que  pendant  la  licence 
dei  ténèbres  elle  ne  fût  pillée  par 
le  foldat.  Seulement  il  ordonna  à 
fes  troupes  de  faire  une  garde 
très-exaâe  tout  autour  des  murs, 
&  d'empêcher  que  même  un  fêul 
homme  ne  pût  s'échapper.  Céfar 
remarque  que  la  garde  fe  fit  avec 
une  attention  Se  une  vigilance  in^ 
fîmes  9  &  que  tout  fon  camp  étott 
dans  l'attente  de  ce  qû*il  allott  dé- 
cider f  foit  du  fort  des  habitans , 
foit  de  celui  des  iUuftres  perfon- 
nages  qui  étoient  enfermés  dans 
la  place. 

L.  Domitius  Aénobardus^  com^ 
me  nous  l'avons  remarqué ,  s'étoit 
toujours  montré  l'ennemi  déclaré 
de  Céfar.  Jbgeant  donc  de  la  hai- 
ne de  Céfar  pour  lui  par  celle  qu^it 
portpit  lui-même  à  Céfar ,  lorf- 
qu'il  fe  vit  près  de  tomber  en  fa 
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pniffance  ,  il  n'en  efpéra  anoMi 
quartier  ;  &  courageux  par  timi- 
dité ,  il  réfolut  de  fe  donner  la 
mort ,  pour  ne  point  mourir  aa 
gré  ôc  par  l'ordre  de  fen  ennemi* 
il  ordonne  à  fon  médecin,  qui 
étoit  un  de  fes  efclaves,  de  lui 
préparer  du  poifon  ;  &  lorfque  le 
breuvage  lui  eft  apporté  ,  il  l'ava- 
le avec  confiance ,  &  fe  jette  fur 
fon  lit.  Quelques  heures  aprte 
arrive  Lentulus ,  qui  lui  £iit  le  -ré-' 
cit  de  la  clémence  de  Céfar.  Alor» 
L.  Domitius  ^Lénobardus,  aa  dé- 
fefpoir,  fe  lamente,  &  s'accufe  lui- 
même  de  précipitation  &  d'avea- 
glement.  Son  médecin  le  confola  : 
n  RatTurez-vous  ,  lui  dit- il ,  c'eft 
n  un  foporatif ,  &  non  pas  udf 
n  poifon  mortel  que  je  vous  ai 
1»  donné.  Il  Ae  vous  eii  arrivera 
t»  aucun  mal.  a  L.  Domttius  Aé- 
nobardus reprit  courage ,  &  atten- 
dit le  moment  oit  il  lui  £iudroic 
paroître  devant  Céfar.  v 

Ce  fur  au  point  du  jow  que 
Céfar  commanda  qu'ion  lui  ame<*' 
nâr  tous  les  Sénateurs ,  les  fils  de 
Sénateurs  y  les  tribuns  des  foldars,' 
&  les  Chevaliers  Romains^  avec 
le  fils  de  L.  Domitius  Aénobar- 
dus. Il  donna  fes  ordres  pour  qu'on 
les  mît  à  couvert  des  infuke^  da 
foldat  ;  &  après  quelques  repro- 
ches fur  lAr  animoÂté  contre 
lui ,  qu'il  prétendoit  n'avoir  pas 
méritée ,  il  les  renvoya  tous  ,  fans 
tirer  d'eux  aucune  vengeance  , 
fans  en  exiger  aucune  promefle.  Il 
fit  plus.  L.  Domjtius  Aénobardus 
avoir  apponé  à  Corfinium  fîx  mit- 
lions  de  feflerces ,  qui  lui  avoient 
été  donnés  par  Pompée  pour  payer 
fes  troupes.  C*étoit  donc  un  argent 
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l^i  appartenoit  à  la  R^épubKqae  ; 
éi  Céfar  pouvoic  fe  Tapproprier. 
H  le  rendit  néanmoins  à  L.  Domi- 
tîus  Aénobardus  ,  ne  voulant  pas 
t>aroitre,  dit-il  lui-même ,  respec- 
ter feulement  la  vie  des  hommes  » 
mais  être  exempt  de  toute  avidité 
pour  leur  argent.  Quant  à  ce  qui 
regarde  les  troupes  de  L.  Domi- 
fîus  Aénobardus ,  il  les  enrôla  foos 
fes  enfelenes ,  &  les  fit  bientôt 
après  pa(ier  en  Sicile. 

L.  Domitius  Aénobardus  j  au 
ibrtir  du  camp  de  Çéfar ,  alla  ca- 
cher fa  h\)nte  dans  une  maifon  de 
campagne  ,  où  il  fe  tint  quelque 
tems  renfermé  ,  fe  livrant  à  de 
triftes  réflexions.  On  le  vit  cepen- 
dant reparoitre  quelque  tems  après 
dans  le  parti  de  Pompée  «  &  s*y 
diilrnguer  même  par  fon  achar- 
nement contre  celui  à  qui  il  étoit 
redevable  de  la  vie.  On  ne  feroit 
point  étonné  que  Céfar  traitât 
cette  conduite  d^ingratitude  pu- 
niHable  ;  mais  fon  a  me  fière  & 
généreufe  ne  connoinbit  point  un 
pareil  langage.  Il  s'explique  fur  ce 
fujet  de  la  façon  du  monde  la  plus 
noble  dans  une  lettre  à  Cicéron. 
»  Ce  n'eft  point ,  dit-il ,  une  rai- 
f>  fon  pour  moi  de  mè  repentir  de 
n  ma  clémence ,  que  d'apprendre 
n  que  ceux  que  j*ai  renvoyés  de 
}>  ^orfinium  ,  font  partis  pour 
n  aller  me  Faire  la  guerre.  Je  fuis 
t>  charmé  qu'ils  fe  montrent  tou- 
77  jours  dignes  d*eux  mêmes,  com- 
n  me  il  me  convient,  à  moi,  de 
»  ne  me  point  démentir,  a 

L.  Domitius  Aénobardus  fut 

(*)  Plut.  Tom.  ï.  p.  94c.  Corn.  Nep. 
in  Pomp.  Attic.  c.  x%,  Vell.  Paterc'L. 
II,  c.  7a.  Dio.  Caif,  pag.  361.  ^  fi^. 
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lue  9  après  la  bataille  de  Pharfale  , 
comme  il  s*enfuyoit  vers  les  mon* 
tagnes  ^  Tan  de  Rome  704,  avant 
l'Ëre  Chrétiene  48.  Ce  furent  des 
Cavaliers  qui  l'atteignirent ,  6c  qut 
lui  ôierent  la  vie ,  par  Tordre  de 
M.  Antoine ,  félon  que  1  allure 
Cicéron. 

DOMITIUS  (  Cn.  )  AÉNO'. 
B ARDUS 9  Cl.  Domitius  Acno^ 

{a)  fils  du  précédent  «  fit  fes  pre* 
mières  armes  i^us  la  conduite  dt 
fon  père.  La  haine  irréconciliable 
de  ce  dernier  contre  Céfar ,  étoic 
paiïée  au  fils  comme  par  droit 
d'héritage.  Cependant  ',  M.  An* 
toine ,  dans  Appien ,  aflure  pofiii* 
vement  que  Cn.  Domitius  AéncH 
bardus  .  n'eut  point  de  part  à  foa 
meurtre;  &  le  témoignage  de  Sué^ 
tone  y  eft  conforme.  Ce  qui  rend 
néanmoins  la  chofe  douteufe ,  c'eft 
que  Cicéron ,  dans  fa  féconde  Phi« 
lippique,le  range  parmi  les  conspi- 
rateurs. Peut-être  fut-il  du  nom- 
bre de  ceux  qui  eurent  la  vanité  , 
immédiatement  après  la  mort  de 
Céfar ,  de  fe  joindre  à  Brutus  &  à 
Cadîus  dans  le  capitole,  pour  par- 
tager la  gloire  d'une  aâion  dont 
ils  n'a  voient  point  couru  les  rif- 
ques.  En  ce  cas ,  on  fera  peu  éron* 
né  que  Cicéron ,  parlant  avec  élo* 
ge  de  la  confpiration  ,  ait  cru  de* 
voir  en  faire  honneur  à  Cn.  Do- 
mitius Aénobardus^  qui  le  fouhai- 
toit  ;  &  d'un  autre  côré ,  depuis 
que  cette  même  confpiration  fiit 
devenue  un  crime  punifTable  da 
dernier  fupplice  ,  il  eft  encore  plus 

Cxf.  de  Bell.  Civil.  L.  I.  p.  4^9.  Crév. 
Hiit.  Rom.  T.  VUI.  p.  183,  184»  14»^ 

C  C  ij 
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difé  de  concevoir  que  Cil  Domi- 
tius  Aénobardus  s'en  foit  purgé 
avec  foin  ,  &  qu*il  ait  publié  hau- 
temenr,  félon  la  vérité ,  qu'il  en 
étoit  innocent.  Ce  qui  eft  certain  , 
c'eft  qu'il  en  fut  cru  y  &  que ,  du 
'  confentément  d'Oâavien ,  il  par- 
vint au  Confulat  ;  ÔL  fon  fils  s'al- 
lia même  à  la  maifon  des  Céfars, 
&  devint  l'ayeul  de  Tempereur 
Néron.  Mais^reprenons  en  peu  de 
mot  le  fil  de  fon  hifloire. 

Après  le  meurtre  de  Céfar ,  Cn. 
Domitius  Aénobardus  s'étant  donc 
jbint  à  Brutus  &  à  CafTius,  fut 
envoyé  ,  Tan  42  avant  J.  C.  avec 
une  flotte  de  cinquante  vaifieaux , 
au  fecours  de  Statius ,  ou  de  Staius 
Murcus ,  qui  croifoit  fur  les  côtes 
d*£pire  ,  pour  empêcher  les 
convois  que  l'on  entreprendroit 
d'envoyer  dltalie  en  Macédoine 
aux  Triumvirs.  Les  deux  flottes 
combinées ,  ayant  attaqué  un  puif- 
fant  renfort  qui  leur  arrivoit  d'Ita- 
lie ,  le  diffiperent  &  le  détruifirent 
entièrement.  Ce  renfort  compre- 
noit  deux  légions ,  dont  Tune  étoit 
la  légion  Martiale  ^  ù  renommée 
poui  fa  bravoure,  de  plus  la  cohor- 
te Prétorienne  de  l'un  des  trium- 
virs ,  fe  montant  à  deux  mille  hom- 
mes; enfin  mille  à  dou2e  cens  che- 
vaux,&  quelques  nouvelles  levées» 
dont  le  nombre  n'eft  pas  marqué* 
Toutes  ces  troupes  ayant  été  em- 
barquées fur  des  bâtimens  de 
tranfport ,  fous  l'efcorte  de  quel- 
ques vaiïïeaux  de  guerre  ,  Cn.  Do- 
mitius Aénobardus  &  Statius  Mur- 
cus vinrent  à  leur  rencontre.  Le 
combat  fut  rude  >  &  fi  la  Valeur 
eût  pu  décider  du  fuccès,  l'avan- 
tage feroitrefté  aux  troupes  trium- 
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virales  ;  mais  «  l'inégalité  étoît  trop 
grande  entré  des  bâtimens  de  char* 
ge  &  des  galères  armées  en  guer- 
re ;  6i  le  petit  nombre  de  celles 
qui  fervoient  d'efcorte  au  convoi , 
fut  accablé  par  la  multitude  des 
vaifleaux  ennemis.  Tout  périt  par 
le  fer  6c  par  lé  feu ,  ou  fe  vit  forcé 
de  fe  rendre  aux  vainqueurs»  & 
de  prendre  parti  avec  eux.  Il  y 
eut  quelques  pelotons  qui  fe  jette* 
rent  fur  des  rochers  ou  dans  des 
iiles  défertes  ;  &  là,  manquant  de 
tout ,  la  faim  les  contraignit  de 
ronger  les  voiles  &  les  cordages  « 
&  ils  tâchoient  de  tromper  leur 
foify  en  léchant  la  poix  &le  goar 
dron. 

Bientôt  après  fe  donn^  la  fécon- 
de bataille  de  Philippes  «  qui  fut  l« 
tombeau  du  parti  républicain. 
Tout  ce  qui  échappa  de  forces  na- 
vales ,  vint  fe  ranger  fous  les  or- 
dres de  Cn.  Domitius  Aénobardui 
&  de  Statius  Murcus.  Cette  léa- 
nion  fe  fit  fur  la  mer  Ionienne.  Ce» 
pendant  ,  il  s'agiflbit  de  prendre 
un  parti  »  par  rapport  à  ces  trides 
débris  d'une  puiftance  peu  anpa* 
ravant  formidable.  Malgré  le  dé- 
faire de  Philippes  ,  les  deux  chefs 
étoient  également  éloignés  de  re- 
chercher l'amitié  des  Triumvirs, 
qui  leur  paroiflbient  avec  raifon  di« 

§nes  de  toute  leur  haine.  Mais, 
'accord  fur  ce  qu'ils  dévoient  w, 
ils  fe'partageoient  fur  ce  qu'il  con- 
venoit  de  faire.  Statius  Murcus , 
efprit  plus  folide  &  moins  élevé , 
voyoit  qu'il  ne  leur  feroit  pas  pof- 
fible  de  réfifter  par  eux- mêmes  aux 
Triumvirs,  &  il  vouloir  que  l'on 
s'attachât  à  Sext.  Pompée ,  afin  de 
former  un  feul  corps  de  tous  les 
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ennemis  de  la  tyrannie.Cn.Domî- 
tius  Aénobardus  ,  qui  étoit  fier  6l 
d*un  courage  altier  ,  jaloux  des 
droits  de  la  liberté  y  &  peut-  être 
de  la  qualité  de  chiéf  de  parti ,  ne 
s*accominodoit  pas  mieux  d*obéir 
à  Sext.  Pompée  ,  que  de  fe  fou- 
mettre  à  M.  Antoine  &  à  06la- 
vien.  L'ambition  que  luiinfpiroieiit 
fon  rang  &  fa  naiffance  }  le  por- 
toit  à  ne  point  céder  à  aucun  de 
ceux  qu'il  pou  voit  regarder  com- 
me fes  égaux.  Il  propofoit  donc  de 
*  défendre  la  République  avec  les 
forces  qui  leur  reftoient ,  &  de  fe 
maintenir  jufqu'au  dernier  mo- 
ment dans  Tindépendance  ,  qui 
feule  étoit  digne  des  Romains. 

Non  feulement Statius  Murcus& 
Cn.  Domitbs  Aénobardus  foutin- 
rent  très- vivement  leur  avis ,  mais 
ils  l'exécutèrent.  Statius  Murcus  j 
avec  ceux  qui  voulurent  le  fuivre, 
paifa  en  Sicile  ,  6i  porta  à  Sext. 
Pompée  une  grande  augmentation 
de  puiflance.  Cn.  Domitius  Aéno- 
bardus s*opiniâtra  à  tenir  la  mer 
fous  fa  propre  bannière  ;  mais  bien- 
tôt défabufé  d'un  projet  imprati- 
cable ,  il  k  prêta  à  la  propoGtion 
que  Poliion  lui  fit  de  s'attacher  à 
M;  Antoine ,  &  de  le  reconnoîrre 
pour  chef.  D  joignit  donc  fa  fîotte 
à  celle  de  ce  Triumvir  ;  &  celui-ci, 
pour  l'éloigner  de  fa  perfonne,  lui 
donna  le  gouvernement  de  la  Bi* 
thynie. 

Quelques  années  après,Cn.  Do. 
mitius  Aénobardus  fut  créé  Confui 
•vec  C.  Sofius.  Sous  leur  confulat, 
les  chofes  s*aigrirent  beaucoup  en- 
tre M.  Antoine  &  Oâavien.  Cela 
fut  porté  à  un  point,  que  Cn. 
Domitius  Aénobardus  ^  ainû  que 
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fon  collègue ,  jugea  i  propos  de 
fortir  fecrétement  de  Rome.  Il  al* 
la  joindre  M.  Antoine  qu'il  trouva 
à  Ephefe  avec  la  reine  Cléopâtre; 
mais  il  ne  fut  pas  conQammenc 
attaché  à  fon  parti  ;  la  fidélité  qu'il 
lui  avoit  gardée ,  fut  ébranlée  par 
fes  mauvais  fuccès.  Quoique  d'il- 
luflres  perfonnages  abandonnaf- 
fent  en  même-tems  M.  Antoine  » 
il  n'y  eut  perfonne  dont  le  chah- 
eement  de  parti  lui  fût  plus  fenfi- 
Ele  que  celui  de  Ci^  Domitius 
Aénobardus.  C'étoit  de  tous  les 
amis  de  M.  Antoine  le  plus  diftin- 
gué  par  fanaiffance  ,  par  fon  rang^ 
par  l'élévation  de  fon  courage.  U 
n'avoit  point  voulu  fe  rabaiffer  à 
faire  fa  cour  à  Cléopâtre ,  &  il 
étoit  le  feul  qui  en  lui  parlant  ne 
l'eût  jamais  appellée  que  par  fon 
nom.  En  conféquence,  il  eut  à  ef- 
fuyer  tous  les  jours  mille  défagré- 
mens  de  la  part  de  cette  orgueil- 
leufe  PrinceÂTe.  Le  dépit  qu'il  en 
conçut,  &  peut-être  la  crainte 
d'un  événement  fâcheux ,  auquel 
il  voyoit  que  les  chofes  fe  prépa- 
roient,  l'engagèrent  à  aller  cher- 
cher plus  de  confidération  &  une 
meilleure  fortune  auprès  d'Oâa- 
vien.  Quoique  malade  ,  &  ayant 
aâuellement  la  fièvre,  il  fe  jetta 
dans  un  efquif ,  &  fit  heureufement 
le  trajef.  M.  Antoine  fut  piqué,  Ôc 
il  fe  vangea  en  plaifantant  fur  Cn* 
Domitius  Aénobardus  ,  &  en  at- 
tribuant fa  fuite  à  l'impatience  de 
revoir  une  affranchie  qu'il  aimolt  |^ 
&  fans  laquelle  il  ne  pouvoir  vi- 
vre. Du  refle ,  il  ea  ufa  gén^reu- 
femenc  à  fon  égard  ;-&  contre  l'a- 
vis de  Cléopâtre ,  il  lui  renvoya 
fes  é(|uipages  &  tout  ce  qui  lo^ 

Çciil 
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àvoît  appartenu*  Cn.  Dotnitiof 
Aénobardus  mourut  quelque  tems 
^près ,  fans  avoir  eu  le  tems  de 
rendre  aucun  fervice  à  Oâavien , 
A  ce  n'eA  que  Ton  exemple  décré- 
ditoit  le  parti  qu'il  avoit  abandon- 
|)é  ,  &  fut  pour  plufieurs  un  motif 
d'en  faire  autant.  On  comptoit 
alors  Tan  31  âvanc  l'Ère  chré- 
tienne, 

DOMJTÏVS{Cv^Cn.Domuilu 
(tf),  r..  Ao/u/t/oc  ,  omciet  qui  com- 
mandoit  la  cavalerie  en  Afrique 
pour  Céfar.^Dans  la  bataille  où  C. 
pcribonius  Curion  fut  tué  ,  quand 
il  vit  qu'il  n'y  avoit  plus  de  ref- 
fource  ,  il  fut  le  premier  à  lui  con- 
lêiller  de  fe  fauver  avec  le  peu  de 
gens  qui  lui  l'eAoient ,  &  lui  pro- 
mit même  de  ne  pas  l'abandonner. 
Mais,C.  Scribooius  Curion  lui  ré- 
pondit qu'il  n'oferoit  fe  préfenter 
«ievant  Céfar  ,  après  la  défaite  de 
fon  armée ,  &  fe  fit  tuer  en  com- 
battant. Cn.  Domitius  n'eut  pas  le 
courage  de  l'imiter.  Il  paroît  erre 
le  même  que  ce  Domitius  Calvi- 
nus  ,  Conful  pour  la  première  fois 
i'ande  Rome  699. 

Plutarque,  (^)dans  la  vie  de  Ser- 
torius  ,  parle  d'un  Domitius  qui  fut 
défait  par  lequedeur  de  ce  fameux 
capitaine.  Ce  doit  être  quelqu'un 
de  ceux  dont  il  eft  parlé  ci-deilus. 
DOMITIUS  (  Apulus  ),  (0 
Apulus  Domitius.  Cicéron  parle 
de  cet  Apulus  Domitius  »  dans  fa 
onzième  Philippique.  Il  dit  que  fes 
biens  avoient  été  confifqués  depuis 
peu. 

(d)  CdcC.  de  Bèlf.  Civil,  t.  H.  p.  568. 

^k)  Plut.  T.  I.  p.  574. 

(4)  Cic^r.  philipp.  11.  c  198. 

(di  Cjcçr.ad  Amie.  L.  VIII.  £pi{l.  15. 


DO 

DOMITIUS  .  Domitius ,  (J) 
/^ofil-not; ,  citoyen  d'Intimélie,étoit 
dîftingué  par  fa  naiflance.  11  eut 
rhonneur  de  recevoir  chçz  lui  Ju- 
les Céfar,  &  périt  depuis  dans  une 
fédition  quis'étoit  élevée  à  Intimé- 
lie  même.  Ce  fut  le  fils  d'une  ef- 
clave  qui  l'étrangla ,  s'étaot  laiûé 
gagner  par  argent. 

DOMITIUS  (L.) AÉNOBAR- 
DUS »  Z.  Domitius  Aénobardus  ^ 
(/)  A,  àojuiTKç  A\yi^«LpSoÇy  tiroit 
tout  fon  éclat  8c  toute  fa  gloire  de 
fon  père  ,  qui ,  pendant  les  guerres 
civiles  I  étoit  le  maître  de  la  mer  » 
avant  que  d'avoir  embrafTé  le 
parti  de  M*  Antoine,  puis  celui 
d'AuguAe.  Son  ayeul  avoit  été  tué 
à  la  bataille  de  Pharfale ,  en  foute- 
nant  les  intérêts  de  la  République. 
Pour  lui ,  il  fut  choifi  pour  être  Té- 
poux  d'Antonia ,  fille  ainée  d'Oc<* 
tavie.  Dans  la  fuite ,  il  pada  l'Elbe 
à  la  têce  d'unç  armée  ^  pénétra 
dans  la  Germanie  ,  plus  a^^aot 
qu'aucun  des  généraux  précédens, 
&  par  les  avantages  qu'il  rempor- 
ta ,  mérita  l'honneur  du  triomphe* 
On  parie  d'une  chauffée  qu'il  fie 
élever  dans  ce  pais ,  ent««  des  ma* 
rais  vades  6c  profonds  «  dans  la 
longueur  d'une  lieue.  Tacite  ap- 
pelle cette  chauffée  les  longs 
ponts. 

Les  mœurs  &  la  conduite  deL 
Pomitius  Aénobardus  ,  n'offrent 
rien  que  de  blâmable.  Dans  fa  jeu- 
neffe  »  il  fe  piqua  du  honteux  hon- 
neur d'être  un  excellent  cocher. 
Arrogant  >  prodigue,  intraitable,  il 

(e)  Tacit.  Annal.  L.  T.  c.  6j.  L.  IV. 
c.  44.  Vetl.  Paterc.  L.  II.  c.  yx,  Ctév. 
HiA.  des  £iTip.  Totn.  I.  pag.  fip^^if 
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Carca^étant  fimple  Êdileje  Cenfeur 
Piancus  de  lui  céder  le  haut  du  pa- 
vé.  Dans    les  jeux  qu'il  donna 
comme  Préteur  &  comme  Condil , 
il  produifu  fur  la  fcènedes  Cheva- 
liers Romains  6c  des  Dames  d'un 
nom  illuftre.  Il  ât  auffi  exécuter 
des  combats  de  gladiateurs  qui  du* 
rerent  plufieurs  jours ,  mais  avec 
tant  de  cruauté ,  qu*Auguûe,  après 
Ten  avoir  repris  inutilement  dans 
le  particulier  ,  publia  une  orjon- 
nance  pour  arrêter  cet  excès.  Il 
mourut  Tan  de  J.  C.  25.  Il  avoit 

féré  le  ConfulatavecP*  Cornélitts 
cipion ,  dix  ans  auparavant. 
DOMITIUS  (Cn.  )  AÉNO- 
BARDUS ,  Cn.  Domitîus  AenO" 
t ardus ,  fy*  ùAfjLlno^  A'wtoCttfti'oç  % 
(^a)  fils  du  précédent  ,  époufa 
Àgrippine.,  6lle  .de  Germanicus  > 
Tan  de  J.  C.  aS^  Sa  nobleffe  du  co- 
té de  Ton  père  écoit  encore  relevée 
par  rhonneur  qu'il  avoir  d'appar- 
tenir à  la  maifon  impériale»  du  cô- 
té de  fa  mère ,  fille  aînée  d'Oâa- 
vie  ;  mais,  il  dégradoit  cette  haute 
fiaiiïance  par  un  caraâère  féroce  y 
&  par  des  moeurs  déteftables.  A 
peine  ibrti  de  Tenfance  ,  lorfqu'il 
accompagnoit  en  Orient  le  jeune 
Ç.  Céiar ,  il  tua  un  de  fes  affran- 
chis ,  qui  n'avott  pas  voulu  boire 
autant  qu*il  le  lui  ordonnoit.  En 
conféqueace  de  ce  xrime ,  on  l  e« 
loigna  de  ce  Prince  ,  mais  il  n  en 
devint  pas  plus  modéré.  Dans  une 
bourgade  furie  chemin  d'Appius  , 
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coaràm  à  bride  abattue,  il  écrafa 
un  enfant  qu'il  voyoit,plutdt  que  de 
s'arrêter  ou  de  fe  détourner.  A  Ro- 
me,il  arracha  un  œil  à  un  Chevalier 
Romain  ,  qui  conteftoit  contre  lui 
avec  une  liberté  dont  il  fe  tint  offeo- 
fé.  injufte  &  perfide,il  achetoit  dans 
des  ventes  publiques  ,&  ne  payok 
point.  Dans  fa  préture ,  il  fruftra 
de  leur  falaire  les  conduâeurs  des 
chariots  du  cirque.  Enfin,  accufé 
de  crime  de  lèze-majefté  ,  de  di* 
vers  adultères ,  &  d'incefte  avec 
fa  propre  foeur  Domitia  Lépida , 
fur  la  fin  de  la  vie  de  Tibère  y  tl 
n'échappa  la  condamnation  que 
par  la  mort  de  cet  Empereur.  Oa 
f^çait  qu' Agrippine  ne  le  cédoit  e« 
rien  aux  vices  d'un  tel  mari  ;  ainfi 
il  avott  raifon  de  dire  que  de  lui 
&  de  cetre  Princeflie  y  il  ne  poo- 
voit  naître  qu'un  monâre  funefte  ï 
coût  les  genre  humain  ;  &  fa  pré- 
diâion  ne  fut  que  trop  eiaâement 
vérifiée  par  les  crimes  de  tovte  es- 
pèce &  par  rhorrible  cruauté  de 
Néron  leur  fils. 

Cn.  Domititts  Aénobarbus  avoit 
été  Conful  avec  M.  Furius  Ca- 
millus  Scribonianus ,  Tan  de  J.  C 
3 1.  Néron,  aoffi-  tôt  après  fon  avè- 
nement à  l'Empire  ,  lui  fit  ériger 
une  ftatue  par  Arrêt  du  Sénat. 

DOMITIUS  (  Cn.  )  CORBU- 
LON ,  Cn,  Domitîus  Corbuh  oa 
Corbulon  ,  fy.  Ao/ktUs^^  KopC«t;>a»y, 
(b)  célèbre  Capitaine  Romain. 
.    Il  avoit  déjà  été  Préteur  ,  lorf- 


U)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  75.  L.  VI. 
c.  I  *  45  »  47.  L.  XIII.  ç.  to.  Vell. 
Faterc.  L.  II.  c.  7%,  Crév.  Hiit.  des  Emp. 
Tom.  I.  p.  5x4.  ér  Juiv*  Tonii  II.  pag. 

•  Î7»  »54' 
(ft)  Tacit.  Annal.  L.  III.^c.  31.  L.  XI. 

«.  id.  &  fit*  t-»  ^IIl*  €.  8  a  i^  >  S4.  li^  [ 


feq,  L.  XIV.  ç.  t^.  &  ftf,  t.  XV.  e,  I. 
(^  ftf,  Hift.  L.  111.  c.  6 ,  §4.  Dio.  CalT. 
pajr.  6^1 1  685  t  686  >  710.  ^  /«f .  Cr6v» 
Hitt.  des  Enip.  T.  I.  p.  440.  T.  II.  p^ 
3 ï  »  î*  »  >5î  »  itffi»  ér  J^*v»  p.  184  ,  »âj» 
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que  l'an  de  J.  C.  21  »  îl  porta  Tes 
plaintes  au  Sénat  contre  L.  Sylla  , 
Jeune  homme  d*un  grand  nom , 
qui ,  dans  un  fpe^acle  a  voit  refu- 
fé  de  lui  céder  la  place  d'honneur. 
Il  avoir  pour  lui  les  droits  de  Tâge, 
Tufage  ancien,  l'appui  de  tous  les 
vieillards.  L.  Sylla  ,  de  Ton  coté , 
étoit  protégé  par  Mamercus  Seau- 
tas  y  par  L.  Arruntius  ,  &  par  Tes 
autres  parens.  Il  y  eut  des  difcours 
fort  vifs  &  fort  animés  de  part  & 
d'autre ,  &  Ton  citoit  les  exemples 
des  ancêtres ,  qui ,  par  des  décrets 
févères,  avoient  réprimé  Taudace 
de  la  îeuneiTe  ,  lorfqu'elle  oublioit 
le  refpçâ  dû  à  la  prééminence  de 
l'âge.  Drufus  concili^a  tontes  les 
chofes ,  il  parla  d*une  manière  tout 
à  fait  fage  &  modérée  ;  &  enfin 
Mamercus  Scaurus  ,  qui  étoit  en 
snéme-tems  oncle  de  L.  Sylla  ,  6l 
mari  de  fa  mère ,  fie  fatisfaâion  à 
Cn.  Domitius  Corbulon ,  ao  nom 
de  fon  neveu  6c  beau- fils. 

Le  même  Cn.  Domitius  Cor- 
bulon ,  dont  le  caraâère  étoit 
aâif  âc  ardent ,  repréfenta  au  Sé- 
nat que  les  grands  chemins  étoient 
mal  entretenus  &  en  fort  mauvais 
ordre  ,  par  la  fraude  des  entre- 
preneurs ,  Se  la  négligence  des 
Magiftrats  ;  &  il  fe  chargea  volon- 
tiers de  la  commidîon  de  réfor-> 
mer  ces  abus.  Les  grands  chemins 
font  un  objet  de  bien  public  très- 
digne  de  l'attention  &  du  zèle 
d'un  homme  tel  que  Cn.  Domitius 
Corbulon  ;  mais  ,  on  l'accufe  d'a* 
voir  porté  trop  loin  la  rigueur.  Il 
fit  le  procès  à  un  grand  nombre 
de  pçrfonnes  ,  dont  il  ruina  la 
fortune  &  flétrit  la  réputation.  Ce 
n'^&  pas  CQUt  i  #n  le  vit  reprendre 
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la  même  affaire  fous  Caligula.  Ce 
Prince ,  par  fon  entremife  ,  renoa- 
velia  les  recherches  au  fujet  de  la 
réparation  des  grands  chemins  ; 
&  on  ne  le  fervit  que  trop  bien 
pour  le  repos  public  &  pour  fon 
propre  honneur.  Les  poiïe (lions 
des  vivans  ,  les  fuccedions  des 
morts  ,  qui  avoient  eu  part  de 
quelque  façon  que  ce  pue  être  à 
rentreprife  des  chemins,  furent 
foumifes  à  des  taxes  également 
înjuftes  &  onéreufes.  Cn.  Domi- 
tius Corbulon  reçut  de  Caligula^ 
pour  récompenfe  ,  le  confulai* 
Mais ,  fous  Claude  ,  il  eut  le  dé- 
fagrément  de  voir  cafler  les  pro- 
cédures faites  à  fa  pourfuite;  6l 
ceux  qu'il  avoit  injuÂement  con- 
damnés ,  furent  dédommages. 

Quoique  Cn^  Domitius  Cor- 
bulon ne  fe  foit  montré  que  par 
de  fort  mauvais  endroits  fous  Ti- 
bère &  fous  Caligula ,  il  n'en  étoit 
pas  moins  grand  homme  de  guer- 
re ;  &  on  peut  dire  qu'il  ne  lui  a 
peut-être  manqué  pour  égaler  les 
exploits  des  plus  fameux  capitaine;s 
Romains ,  que  d'avoir  vécu  en  un 
tems  où  les  talens  oiafTeht  fe  dé- 
ployer. L'an  de  J.  C.  47 ,  il  ob- 
tint le  commandement  des  légions 
de  la  balTe  Germanie.  En  ce  tems-* 
là ,  les  Chauques,  ayant  prêté  l'o- 
reille aux  follicitations  de  Gannaf- 
cus,  Cantnéfate  de  nation  »  fai- 
foient  de  fréquentes  defcentes  fur 
les  câtes  habitées  par  les  Gaulois. 
Ces  pillages  ne  durèrent  que  îuf- 
qu'à  «l'arrivée  de  Cn.  Domitius 
Corbulon.  En  effet ,  il  ne  fut  pas 
plutôt  venu  dans  fa  province  , 
qu'ayant  fait  defcendre  le  Rhin  à 
fes  trirèmes  ,  &  eayoyé  des  bar* 
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^es  par  les  lacs  &.  les  canaux  qui 
n'avoient   pas    afTez   d*eau  pour 
porter  ies  grands   bàtimens  ,   il 
donna  la  chaiTe  aux  vaiileaux  en- 
nemis ,  les  prit ,  ou  les  coula  à 
fond  3  &  rétablit  tout  d'un  coup 
la  tranquillité  &  la  Tûreté  des  côtes. 
Ce  fut  peu  pour  lui  d'avoir  ré- 
duit Gannafcus  à  n*ofer  plus  pa- 
roître  en  mer.  Avide  de  gloire, 
il  projettoit  des  conquêtes ,  &  en 
homme  fupérieur,  il  comprit  qu'il 
devoit  commencer  par  réformer 
la  difcipline  dans  Ton  armée.  Les 
Ibldats  Romains  ne  connoiflbient 
plus  les  ouvrages  ni  les  travaux 
de  la  guerre.  Ils  fe  plaifoient  , 
comme  les  Barbares ,  aux  courfes 
<&'  aux   pillages.    Cn.    Domitius 
Corbulon  ramena  toute  la  fé vérité 
des  anciennes  loix  de  la  milice.  II 
exigea  qu'aucun  ne  s'écartât  dans 
les  marches  ,  ni  ne  combactît  fans 
en  avoir  reçu  Tordre  ;  que  le  fol- 
àat ,  aux  corps  de  gardes,  en  fen- 
tinelle ,  dans  routes  les  faâions  du 
jour  &  de  la  nuit ,  fût  toujours 
armé.  £t  l'on  rapporte  qu'il  en 
punit  deux  de  mort ,  parce  qu'ils 
travailloient  à  creufer  un  folfé  , 
l'un  fans  épée ,  l'autre  ayant  au 
lieu  d'une  épée  un  poignard.  Ta- 
cite obferve  qu'une  telle  rigueur 
feroit  excedive ,  &  que  vrailem- 
blablement  ces  faits  font  exagérés. 
Mais ,  on  peut  conclure  ,  dit- il , 
qu'un  Général  qui  pa(foit  pour  (t 
(evère  par  rapport  à  dé  légères 
fautes  ,   portoit  l'attention   bien 
loin  ,  Si  étoit  inexorable  dans  les 
grandes. 

'  Le  rétabliflement  de  la  difcipliv 
ne  produifit  fon  effet;  il  augmenta 
kjcoorage  des  légions  Romaines^ 
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&  les  ennemis  rabattirent  de  leur 
fierté.  Ainfi ,  les  Frifons ,  qui  de* 
puis  près  de  vingt  ans  qu'ils  s'é- 
toient  révoltés  ,  &  avoient  rem« 
porté  divers  avantages  fur  L. 
Apronius  ,  étoient  toujours  en 
armes  ,  ou  mal  foumrs  ,  fubirent 
alors  le  joug  ;  6i  ayant  donné  des 
orages ,  ils  fe  renfermèrent  dans 
le  païs  que  Cn.  Domitius  Corbu- 
lon leur  afïigna  pour  leur  habita- 
tion. Il  leur  prefcrivit  une  forme 
de  gouvernement ,  leur  donna  des 
Loix  ,  un  Sénat ,  des  Magiftrats  ; 
&  pour  les  tenir  plus  (ûrement  en 
bride ,  il  conftruidt  au  milieu  d'eux 
un  fort ,  dans  lequel  il  mit  bonne 
garni  fon. 

Il  attaqua   enfuite  Gannafcus; 
mais  par  furprife  &  par  embûches» 
Il  le  regardoit  comme  un  défer- 
teur  &  un  traître ,  contre  lequel 
la  tromperie  étoit  permife.  Elle 
lui  réuffit  ;  Gannafcus  fut  aflaflîné, 
&  fa  mort  échauâPa  les  efpriis  des 
Chauques.  C'étoic  ce  que  fouhai- 
toit  Cn.  Domitius  Corbulon ,  &  il 
nourriffoit  avec  foin  ces  femences 
de  guérie  9  en  quoi  il  étoit  loué  de 
la  plupart ,  &  blâmé  des  plus  fen* 
fés.  »  Pourquoi ,  difoient  ceux-ci, 
»  cherche- t-il  à  foulever  des  na- 
i>  tions  ennemies  ?  Les  difgràces , 
I»  s'il  en  arrive ,  tombe rom  fur  la 
»  république.  S'il  eft  vainqueur , 
n  le  mérite  guerrier  efl  redouta- 
»  ble  dans  la  paix  ,  &L  ne  peut 
i>  manquer  d'être  à  charge  à  un 
i>  Prince  indolent  &  parerïeux.  a 
C'étoit-là  une  efpèce  de  prédic- 
tion ,  qui   fut   bien -tôt  vérifiée. 
Claude  étoit  (1  éloigné  de  vouloir 
que  l'on  fit  de  nouvelles  entrepri- 
ses comrQ  les  Germains,  qull  en<* 
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▼oya  ordre  h  Cn.  Domîtius  Cor- 
bulQii  de  ramener  en- deçà  du  Rhin 
les  légions  Romaines.  Déjà  ce  gé- 
néral étoît  campé  fur  le  pais  enne- 
mi ,  lorfque  cet  ordre  lui  fut  ren- 
du. Un  pareil  contre-tems  fit  naî- 
tre fans  doute  bien  des  pensées 
dans  Ton  efprir.  Il  craignoit  la  ja- 
loufie  de  l'Empereur»  le  mépris 
des  Barbares,  les  railleries  des 
alliés.  Mais  parfaitement  maître 
de  lui-même  ,  il  ne  dit  que  ce  feul 
mot  :  O  que  le  fort  des  anciens 
généraux  Romains  étoit  heureux  & 
digne  d'envie  !  Et  fur  le  champ 
il  donna  le  fignal  pour  battre  la 
retraite. 

Il  ne  voulut  pas  cependant  laif- 
fer  le  foldat  oifif;  &  il  occupa  Ton 
loifir  à  creufer  un  canal  entre  le 
Rhin  &  la  Meufe ,  dans  un  efpaçe 
de  vingt- trois  milles  ,  pour  remé- 
dier aux  gonâemens  extraordinai- 
res de  rOcéan  »  &  fervir  en  ces 
cas  d'une  décharge  qui  garantit  le 
paîs  de  l'inondation.  CeUarius, 
d'après  Cluvier ,  penfe  que  ce  ca- 
nal efl  celui  qui  commence  à  Ley* 
de ,  pafTe  k  Delft ,  vient  à  Maëf- 
bnd,  &  fe  joint  à  la  Meufe  au 
village  de  Sluys. 

•Claude  accorda  àCn.Domitius 
Corb'ulon  les  ornemens  du  triom* 
phe  ,  quoicfu'il  lui  eût  interdit  le 
moyen  de  les  mériter. 

Aufli-tôt  après  Tavènement  de 
Néron  à  TEmpire  ,  on  apprit  à 
Rome  que  les  Parthes  s'étoient 
rendus  maîtres  de  l'Arménie,&que 
Vologefe  leur  Roi  avoit  donté  ce 
royaume  à  Tiridàtefon  frère.  Cn« 
Domitius  Corbulon  étoit  fans  con- 
tredit le  plus  grand  homme  de 
guerre  qu*eût  alors  la  république* 
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Néron  jetta  les  yenx  fur  lai  ,poBr 
l'envoyer  faire  la  guerre  aux  Par- 
thes ;  6l  ce  choix  hit  univer(elle- 
ment  applaudi.  En  attendant  que 
Cn.  Domitius  Corbulon  pûc  le 
rendre iur  le^  lieux,  Néron  en- 
voya ordre  à  Numidius  Quadra— 
4US  f  gouverneur  de  Syrie ,  de 
recruter  fes  légions  dans  les  pro- 
vinces voifmes  «  &  de  les  mener 
du  côté  de  l'Arménie.  Il  mit  auffi 
en  mouvement  les  Rois  dépen- 
dans  de  l'Empire  ,  qui  étoi^nt  à 
portée  d'incommoder  les  Parthes. 
Par  ordre  de  ce  Prince ,  l'arnnée 
de  Syrie  fut  partagée  entre  Numi- 
dius Quadratus  ^  &  Cn.  Domirius 
Corbulon  ,  de  manière  qu'ils  dé- 
voient avoir  chacun  deux  légions 
&  un  pareil  nombre  d'auxiliaires. 
On  ajouta  à  l'armée  de  Cn.  Do- 
mitius Corbulon ,  les  cohortes  &, 
les  troupes  de  cavalerie  qui  hiver  « 
noient  dans  la  Cappadoce.  Les 
Rois  alliés  eurent  ordre  de  prêt^^ 
leurs  fervices  à  l'un  &  à  l'autre  » 
félon  les  befoins  de  la  guerre. 
Mais  y  rinclînation  les  porcoit  k 
s'attacher  à  Cn.  Domitius  Cor- 
bulon. 

Ce  Général  voulant  profiter  d^ 
ces  difpofitions  favorables»  dont 
il  fentoit  toute  l'importance  dans 
les  cQmmencemens  d'une  entre- 
prife  ,  fe  hâta  d'arriver  en  Orient , 
6c  il  trouva  près  de  la  ville  d'Éges 
en  Cilicie  ,  Numidius  Quadratus  , 
qui  étoit  venu  à  fa  rencontre,  non 
par  honneur  ,  mais  par  jaloufie. 
Car  I  il  craignoit  d'être  humilié  ^ 
fi  l'on  venoit  à  faire  la  comparai- 
ion  de  lui  avec  Cn.  Doinitius 
Corbulon,  grand  de  taille»  ma- 
gnifique dans  foa  langage  ^  &  quâ 
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joîgnoit  au  mérite  réel  tout  Tex- 
térieur  capable  d'impofer  au  vul- 
gaire. 

Ils  envoyèrent  cependant  Tun 
&  l'autre  des  députés  à  Vologefe, 
pour  Texhorter  à  préférer  la  paix 
à  la  guerre ,  à  donner  des  otages , 
&  à  rendre  ,  fuivant  l'exemple  de 
fes  prédéceiïeurs  .  les  timoignagei 
de  terpeâ&  de  déférence  qu'il  de- 
voit  au  peuple  Romain.  Vologefe 
^toic  un  Prince  prudent  ;  &  foit 
qu'il  voulût  preadre  le  tems  de  fe 
mieux  préparer  à  la  guerre  ^  foie 
qu^il  fût  bien  aife  d'éloigner  ceux 
qui  pouvoient  lui  être  fufpeâs , 
en  les  donnant  pour  otages  ,  il 
confentii  à  la  demande  des  Ro- 
mains, &  remit  les*  plus  illudres 
têtes  de  la  maifon  des  Ârfacides 
entre  les  mains  du  centurion  Inf- 
leius  ,  qui  le  premier  s'étoit  pré- 
/enté  de  la  part  de  NumidiusQua- 
dratufi ,  au  roi  des  Parthes. 

Dès  que  Cn.  Domitius  Corbu- 
ton  fut  inftruit  de  ce  qui  s*étoic 
pafTé,  il  envoya  Arrius  Varus, 
Préfet  d'une cohorte,pour  repren- 
dre en  fon  nom  les  otages.  La 
querelle  fut  vive;  Néron,  pour  la 
terminer  9  fit  rendre  un  décret  du 
Sénat  au  nom  de  l'un  &  de  l'autre 
en  commun ,  portant  qu'en  con- 
féquencedes  exploits  deNumidius 
'Quadrattis  &  de  Cn.  Domitius 
Corbulon  ,  les  faifceaux  de  TEni- 
pereur  feroient  couronnés  de  lau- 
rier. Ce  décret  appartient  vraifem* 
Jblâblement  à  l'année  du  premier 
confplat  de  Niren,de  Rome  So6. 

Sous  les  années  807  6c  808 , 
nous  ne  trouvons  rien  dans  Tacite 
çui  concerne  la  guerre  d'Armé- 
nie. Les  Parthes  ^  qui  venoient  de 
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donner  des  otages  ,  demeurèrent 
fans  doute  tranquilles;  &  Cn« 
Domitius  Corbulon  profita  de  ce 
tems  de  calme  pour  difcipliner  6c 
former  fes  troupes ,  qui  en  avoienc 
un  extrême  beioin.Car  les  légions, 
tirées  de  Syi  ie,qui  n'a  voient  point 
vu  la  guerre  depuis  très-long  tems, 
s'étoient  accoûtijmées  à  l'inac- 
tion ,  &  ne  pouvoient  fupporter 
aucune  fatigue.  Il  fe  trouva  dans 
cette  armée  des  Vétérans  qui  n'a- 
voient  jamais  monté  la  garde ,  qui 
alloient  confidérer  un  rempart  ÔC 
un  fofTé  comme  des  objets  nou« 
veaux ,  &  dont  ils  demeuroient 
toucfurpris.  PluHeursn'av oient  ni 
cafque ,  ni  cuirade.  De  l'embon- 
point ,  de  beaux  habits  ,  des  gains 
confîdér^bles  »  voilà  tout  ^e  qu'ils 
avoient  retiré  d'un  férvice  paffé 
tranquillement  dans  les  villes. 

De  pareilles  troupes  ne  conve* 
noient  pas  aiTurément  à  Cn.  Do- 
mitius Corbulon ,  qui  avoit  pour 
maxigie  ,  &  répétoit  fouvent, 
qu'il  falloit  vaincre  reimemi  avec 
la  hache ,  c*eft'à>dire ,  par  les  tra- 
vaux militaires.  Il  commença  par 
congédier  ceux  que  la  vieillefle 
ou  les  infirmités  rendoiem  incapa- 
bles de  fervir  ;  &  pour  remplacer 
ceux  qu'il  renvoyoit ,  il  fit  des  le- 
vées dans  la  Galatie  &  la  Cappa- 
doce.  On  lui  amena  de  Germanie 
une  légion  ,  &  quelques  corps  de 
troupes  auxiliaires,  cavalerie  & 
infanterie. 

C'étoit  peu  d'avoir  des  hom- 
mes ;  il  s'agtiïoit  d'en  faire  des  foU 
dats.  La  fé vérité  de  la  difcipline 
fut  le  moyen  que  Cn.  Domitius 
Corbulon  employa.  Il  tint  fon 
armée  fous  les  toiles  pendant  ua 
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hiv^er  fi  rigoureux ,  que  pour  éta- 
blir leurs  tentesyles  loldats  étoient 
obligés  de  caffer  &  d*enlever  la 

Place  qui  couvroient  la  terre, 
lufîeurs  demeurèrent  faifis  & 
perclus  de  la  violence  du  Froid  ; 
quelques  faôionnaires  en  mouru- 
rent. On  remarqua  un  foldat ,  qui 
portant  un  faifceau  de  bois  »  eut  les 
mains  gelées ,  en  forte  que  fe  dé* 
tachant  des  bras ,  elles  tombèrent 
avec  fa  charge.  Cn.  Domicius 
Corbulon  fembloit  invulnérable  à 
la  dureté  de  la  faifon.  Légèrement 
vêtu  »  la  tête  toujours  nue  ,  il  fe 
montroic  le  premier  par  -  coût , 
dans  les  marches»  dans  les  travaux, 
dans  les  exercices  militaires.  Il 
louoit  les  braves  ,  encourageoit 
les  foibles,  donnoit  l'exemple  à 
tous. 

Un  fervicc  fi  pénible  rebuta  bien 
des  foldats  .  &  ils  commencèrent 
à  défèrter.  Cn.  Domitius  Corbu- 
lon remédia  à  ce  mal  par  une  fé- 
vérité  inflexible.  Car  ,  il  n'en  étoit 
pas  de  fon  armée  comme  des  au- 
tres ,  dans  lefquelles  une  première 
ÔL  une  féconde  faute  étoient  par- 
données.  Tout  déferteur  payoit 
fur  le  champ  de  fa  tête;  &  Texpé- 
rience  prouva  que  cette  pratique 
étort  non  feulement  falutaire  pour 
la  difcipline  ,  mais  favorable  pour 
épargner  le  fang.  Ca^  >  il  y  eut 
moins  de  déferteur$  dans  le  camp 
de  Cn.  Domitius  Corbulon  ,  que 
dans  ceux  oii  Ton  tenoit  une  con* 
duire  molle.. 

Des  troupes  ainfi  préparées 
étoient  redoutables  pour  tout  en- 
nemi qui  oferoit  fe  mefurer  avec 
elles;  ^  les  Paithes réprouvèrent 
dès  qu'ils  entreprirent  de  remuer. 
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Vologefe  n'avoit  cédé  qu'à  la  né- 
ceflité  des  circonfiances.  Il  vouloît 
donc  la  guerre  ;  &  Cn.  Domitiai 
Corbulon  »  de  fon  côté ,  la  déû- 
roit  avec  paflîon ,  afpirant  àl'hoa- 
neur  de  recouvrer  des  pais  autre- 
fois conquis  par  Lucallus  &  par 
Pompée.  Ainfi  ,  les  Romains  & 
les  Parthes ,  qui  jufques  là  avoieat 
paru  fe  craindre  6c  fe  tâter 
mutuellement  ,  entrèrent  vive- 
ment en  guerre.  Tan  de  Rome  809. 
Les  hodilités  s'engagèrent  peu  à 
peu  &  par  degrés.  L'arménie  étoit 
partagée  en  deux  faéVions  ,  dont 
l'une  plus  foible  s'attachoit  aux 
Romains.,  &  Tautre  fervoit  les 
Parthes  ,  plus  voifins  »  plus  con* 
formes  d'incHnacions  &  de  mœurs, 
&  dont  le  gouvernement  conve- 
noit  mieux  au  génie  de  la  natioa 
Arménienne.  Cn.  Domitius  Cor- 
bulon entra  dans  le  pais  pour 
foucenir  hautement  le  parti  Ro- 
main,  &  Tiridate  envoyoit  fur*- 
tivement  du  fecours  à  ceux  qui 
étoient  dans  fes  intérêts. 

Ils  eurent  d'abord  un  fuccès  f 
dont  ils  furent  redevables  à  la  té- 
mérité  de  PofHcier  Romain  qu'ils 
battirent.  Le  fuccès  encourageant 
Tiridate ,  il  leva  le  mafque  ;  mais , 
fuivant  la  méthode  de  fa  nation  ^ 
fi  l'on  envoie  des  troupes  contre 
lui  >  il  en  élude  l'effort  par  une 
prompte  retraite  ,  &  voltigeant 
de  tous  côtés ,  il  répand  la  terreur 
de  fon  nom ,  même  dans  les  lieux 
oh  fes  armes  ne  pouvoient  péné- 
trer. Cn.  Domitius  Corbulon  cher- 
cha long-tems  à  engager  une  ac- 
tion ,  &  ne  pouvant  y  forcer  Tcn- 
nemi ,  il  en  imita  de  nécefSté  U 
façon  de  faire  Ja  guerre.  U  parta-; 
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gea  foti  armée  en  ptufieors  corps, 
fk  il  fit  attaquer  à  la  fois  difFérens 
pofles  p^  Tes  Heucenans  &  Tes 
préfets.  £n  même  tems ,  les  Rois 
&  les  peuples  alliés  de  TEmpire 
entrèrent  par  fon  ordre  en  aâion. 
Cependant ,  Tiridate  i^e  fçavoit 
de  quel  càté  fe  porter  ;  il  voyoit 

Sue  Tes  rufes  tournoient  contre  lui. 
l  recourue  aux  plaintes  &  aux 
menaces.  Mais  ,  Cn.  Domitius 
Corbulon  en  fut  d'autant  moins 
effrayé  ,  qu'il  fçayoit  que  l'Hyr- 
canie  révoltée  tenoit  Vologefe  en 
échec.  Ainfi ,  pour  toute  réponfe , 
il  confeilla  à  Tiridate  de  s'adrefler 
à  l'Empereur  ,  &  d'obtenir  par 
fes  prières  la  pofTeffion  fiable  d'une 
couronne  «  dont  l'acquifition  par 
toute  autre  voie  feroit  au  moins 
très-douteufe ,  ôc  en  tout  cas  lut 
Coûteroit  beaucoup  dç  fang. 

Il  y  eut  bien  des  meflages ,  biea 
des  paroles  portées  réciproque- 
ment ,  fans  que  l'on  pût  convenir 
de  rien.  Une  entrevue  fut  pro- 
pofée  y  ipais  à  mauvaife  intention 
de  la  part  de  Tiridate ,  comme  it 
parut  par  l'offre  qu'il  fit  d'amener 
avec  lui  feulement  mille  chevaux, 
laiflant  au  général  Romain  la  li- 
berté de  (e  faire  accompagner 
d'autant  de  troupes  qu'il  voudroit , 
tant  d'infanterie  que  de  cavalerie , 
à  condition  que  les  foldats  feroient 
en  habit  de  paix ,  fans  cuiraflef 
ni  cafques.  Il  ne  falloit  pas  être 
auffi  habile  &  auffi  expérimenté 
queX^n.  Domitius  Corbulon ,  pour 
découvrir  la  fraude  du  Prince 
barbare.  Il  étoit  bien  clair  qu'une 
cavalerie  exercée  à  tirer  de  l'arc , 
comme  celle  des  Parthes  ,  vien- 
4toit  aifémenc  à  bout  de  quelque 
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multkude  qu*on  lui  oppofàt ,  dès 
que  les  corps  feroient  nus  &  fans 
défenfe.  Cn.  Domiiiûs  Corbulon 
néanmoins  ne  fit  point  connoitrô 
qu'il  eût  aucune  défiance,  &  il 
répondit  fimplement  que  fur  des 
affaires  communes ,  qui  intéref* 
foient  les  deux  Empires  ,  il  valoir 
mieux  qu'ils  fe  viflient  chacun  à  U 
tête  de  leur  armée. 

Le  jour  fut  réglé  ;  &  Cn.  Do- 
mitius Corbulon  prit  les  mêmes 
précautions  que  pour  un  jour  de 
bataille.  Tiridate,  qui  apparem- 
ment en  fut  averti ,  ne  parut  que 
fort  tard  ,  &  à  une  diûance  d'oîi 
il  étoit  plus  aifé  de  le  voir  que  de 
l'entendre.  Ainfi  ,  il  n'y  eut  point 
de  conférence.  Cn.  Domitius  Cor- 
bulon  ordonna  à  fes  troupes  de 
défiler  ;  &  Tiridate  fe  retira  en 
diligence  ,  foit  qu'il  craignît  lui- 
même  une  furprife ,  foit  qu'il  fe 
propo(at  d'intercepter  les  convoi^, 
qui ,  venus  par  la  mer  de  Pont  éc 
par  Tfébizonde ,  dévoient  bientôt 
arriver  aux  Romains.  Mais  ,  la 
marche  de  ces  convois  étoit  diri« 
gée  par  des  routes  fûres  ,  par  des 
montagnes  qu'occupoifent  de  bons 
corps  de  troupes  ;  &  tous  les  def- 
(êins  de  Tiridate  s'en  allèrent  en 
fumée. 

Cn.  Domitius  Corbulon  conti- 
nuant &  perfeâionnant  fon  plan 
de  guerre ,  entreprit  de  forcer  les 
places  des  Arméniens ,  afin  qu'ils 
fuffent  réduits  à  l'alternative  ,  oii 
de  paroitre  en  campagne  ,  pu  de 
perdre  tout  ce  qu'ils  poffédoient 
de  plus  cher  &  de  plus  précieux. 
Il  marcha  donc  contre  le  j^lus  fort 
château  qu'il  y  eût  dans  fa  contrée 
OÙ  il  fe  trouvoit;  &  lorfqu'il  fut 


arrivé  devaftt  Volandum ,  [  c*étolt 
le  nom  de  la  place  ]  il. commença 
par  en  faire  le  tour,  examinant  les 
endroits  foibles ,  &  formant  dans 
fon  efprit  fur  la  nature  du  terrein 
la  difpofition  de  fon  attaque.  En- 
fuite  ,  il  affembla  fes  foldats  ,  & 
leur  repréfenta  en  peu  de  mots 
qu'ils  avoient  affaire  à  un  ennemi 
vagabond ,  qui  ne  fçavoît  ni  gar- 
der la  paix,  ni  combattre,  &  qui 
par  la  fuite  continuelle,  dont  i| 
faifoit  fa  reffource,  s'avouoit  auffi 
lâche  que  per6de.  n  Dépouillez- 
t>  le ,  ajouta- 1- il ,  de  fes  retraites , 
»i  fûrs  d'acquérir  en  même  tems 
n  de  la  gloire  &  du  butin*  u  Aufll- 
tôt  il  donna  les  ordres  pour  livrer 
Taffaut ,  partageant  fon  armée  en 
quatre  corps.  Une  partie  formée 
en  tortue  va  à  la  fappa  ;  d'autres 
appliquent  des  échelles  à  la  mu- 
raille ;  une  troifième  divifion  fait 
avir  les  machines  de  guerre,  Sc 
lance  des  javelines  &  des  feux. 
Les  frondeurs  &  les  gens  uo  trait 
podés  fur  un  lieu  d'où-  ils  décou- 
vroient  toute  la  ville  ,  écartent 
par  une  g|;éle  de  pierres  &  de 
dards  ,  ceux  des  habitans  qui  fe 
mettent  en  devoir  de  porter  du 
fecours  aux  endroits  trop  vivement 
preiTés.  L'ardeur  des  adaillans  fut 
telle ,  qu'en  moins  de  huit  heures 
les  murailles  furent  nettoyées,fans 
qu'aucun  combattant  ofât  s'y  mon- 
trer ;  les  ouvrages  qui  défendoient 
les  pdrtes  détruits,  les  remparts 
efcatadés ,  &  la  place  emportée 
d'aflfaut.  On  fit  main-baflfe  fur  tous 
ceux  qui  étoient  en  ige  de  porter 
les  arme*..  Les  femmes ,  les  enfansj 
&  les  vieillards  furent  vendus ,  & 
le  re(le  du  butin  abandonné  aut 
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fotdats.  Lés  vainqueurs  ne  perdî-i 
rent  pas  un  feu!  homme  ,  &  n'en 
eurent  que  très- peu  deffleifés. 

Le  même  jour  deux  autre»  châ- 
teaux de  moindre  importance  dans 
le  voifinage ,  furent  pareillement' 
forcés  par  des  détache  mens  de  la 
grande  armée  ;  &  la  prife  de  ces 
trois  places ,  fi  brufquepaent  in- 
fultées  ,  &  traitées  à  la  rigueur, 
fervit  d'exemple  aux  autres  ,  qui 
fe  hâtèrent  de  prévenir  un  fembla- 
ble  malheur  par  une  foumiffion 
volontaire.  Cn.  Domitius  Corbu- 
lon  voyant  que  rien  ne  lui  réfif-r 
toit  ,  fe  crut  aflez  fort  pour  aller 
attaquer  Artaxate  ,  capitale  de 
r Arménie.  Il  falloit  paflér  TAraxe, 
qui  baignoit  les  murailles  de  cette 
ville  I  &  un  pont  offroit  aux  Rou- 
mains un   paiTage  comminode  ; 
mais ,  en  prenant  cette  route  ,  ils 
fe  mettoient  à  portée  des  flèches 
des  ennemis  ,  &  ils  allèrent  cher* 
cher  un  gué  à  quelque  diftance. 

Tiridate  fe  trouva  fort  embaf- 
raflé.  Laifler  prendre  Artaxate, 
fans  faire  aucun  mouvement  pour 
fauver  une  place  de  cette  confé- 
quence  ,  c'étoit  décréditer  (es  ar- 
mes. D'un  autre  côté,  il  craignoit 
de  s'engager  dans  un  païs  coupé 
&  difficile  ,  où  fa.  cavalerie  ne 
pourroit  pas  s'étendre  ,  ni  agir  en 
liberté.  Cependant ,  la  honte  Se 
fe  foin  de  fa  réputation  l'empor- 
tèrent. Il  réfolut  de  joindre  Cn* 
Domitius  Cbrbulon  dans  fa  mar- 
che ,  &  ,  fi  loccafion  étoit  favo* 
ble  ,  de  l'ataquer  &  de  lui  livrer 
bataille  ;  fmon  de  tâcher ,,  par  une 
fuite  fimulée  ,  de  l'attirer  dans 
quelque  piège  ,  &  de  profiter  des 
mouvement  irréguliers  qui  pour^' 
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rorent  fe  faire  dans  l'armée  Ro- 
maine.   Mais ,  il  avoit  affaire  à 
un  général  habile  ,  vigilant ,  qui 
penfoit  à  tout ,  $£  qu*il  n'écoitpas 
poflible  de  furpreiulre.  Cn.  Do- 
mi  tî  us  Corbulon  avoit  difpofé  Ton 
armée    d'une    façon    également 
avantageufe  pour  la  marche   & 
pour  le  combat.  Il  avoit  même 
écendu  fon  aile  gauche   de  ma* 
nîcre  qu'elle  pouvoit  envelopper 
Tennemi  ,  s'il  s*avançoic  impru- 
demmeot.    Mille    chevaux   for- 
moîent  Tarrière  garde ,  &  avoient 
ordre  de  faire  ferme  fi  on  les  at- 
taquoit ,  mais  de  ne  point  pour* 
fuivre  9  ù  on  prenoit  la  fuite  de- 
vant  eux.   Ainfi  ,  Tiridate  eut 
beau  caracoller  tout  autour  de  Tar- 
mée  Romaine ,  fans  s'approcher 
néanmoins  jufqu'à  la  portée   du 
trait  ;  tantôt  menaçant  d'attaquer^ 
tantôt  s'éloignant  avec  une  efpèce 
d'effroi ,  pour  engager  les  enne- 
nvs  à  rompre  leurs  rangs ,  &  à 
donner  prifç  en  fe  féparant  les  uns 
des  autres.  Rien   ne  branla  du 
côté  des  Romains  ;  feulement  ua 
capitaine  de  cavalerie  s'étant  por- 
té en  avant ,  &  ayant  été  fur  le 
champ  percé  de  âeches  »  vérifia 
'    par  fa  mort ,  la  fagejTe  des  ordres 
du  général ,  &  devint  une  leçon 
pour  les  autres.  La  nuit  appro- 
choit  ,  &  Tiridate  fe  retira. 

Cn.  Domitius  Corbulon  dreffa 
fon  camp  dans  le  lieu  même  où  il 
tvoit  ét«  obligé  d'arrêter  fa  mar- 
che ;  $C  comq^e  il  n'étoit  pas  loin 
d'Artaxate  ,  s'imagina nt  que  Tiri- 
date s'y  étoit  retire ,  11  «ut  la  peri- 
fée  de  laifler  les  bagages  dans  {qu. 
camp ,  &  d'aller  ,  pendant  la  nuit 
avec  l'élite  de  fes  légions  ,  invefUr 
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U  place  ,  dans  l'efpérance  d'y  en- 
fermer le  Prince  ,  6c  de  fe  rendre 
maître  de  fa  perfonne.  Mais ,  il 
apprit  par  fes  coureurs ,  que  Tiri- 
date avait  pris  le  large  ,  &  que 
l'on  ne  fçavott  s'il  tourneroit  da 
côté  de  la  Médie  ou  de  l'Albanie. 
Ainfi  ,  Cn.  Domitius  Corbuica 
fe  détermina  à  attendre  le  jour« 
Dèsoqa'il  le  vit  paroStre ,  il  dé- 
tacha les  armés  à  la  légère  «  avec 
ordre  de  fe  répandre  autour  d*Ar- 
taxate ,  &  de  commencer  l'atta- 
que. Les  habitans  prirent  le  boa 
parti  ;  ils  ouvrirent  leurs  portes  , 
&  par  là  ils  conferverent  leur  vie 
&  leur  liberté.  Mais  ,  la  ville  fut 
brûlée  &  rafée.  Comme  l'enceinte 
étoît  fort  grande  ,  il  auroit  fallu  y 
laiffer  une  garntfon  confidérabfe  ; 
&  l'armée  Romaine  n'étoit  pas 
affez  forte  pour  fe  partager.  D'un 
autre  côté  ,  abandonner  la  place 
après  l'avoir  prife  9  c'itoit  ne  re- 
tirer ni  honneur  ni  profit  de  cette 
conquête, 

Cn.  Domitius  Corbulon,  ayant 
détruit  Artaxate,  réfolut  d'achever 
la  conquête  de  l'Arménie  par  la 
prife  de  Tigranocerte.  Cette  ville 
fondée  par  le  grand  roi  Tigrane  , 
étoit  affez  éloignée  d'Artaxate. 
Cn*  Domitius  Corbulon  ne  tra- 
verfa  point  en  ennemi  le  pais  qui 
féparoit  ces  deux  villes.  Son  in- 
tention n'étoit  pas  de  détruire  Ti- 
granocerte ,  &  il  vouloit  laiffer 
aux  habitans  Tefpérance  d'être 
traités  avec  douceur.  Mais  »  dans 
toute  fa  marche  »  il  fe  tint  foîgneu- 
iement  fur  fes  gardes  ,  fçachanc 
()u'il  avoit  affaire  à  une  nation  (ii- 
)^tteau  changement ,  &  qui  ayant 
auffi  peu  de  fidélité  que  de  coura^ 
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ge  ,  craîgnoit  le  danger  ,  mais  ne 
manqueroit  pas  roccafioQ  d'une 
perfidie* 

Sur  fa  route  les  Barbares  pri- 
rent différens  partis  ,  &  éprouvè- 
rent de  fa  part  des  traitemens  àif-» 
férens.  Quelques-uns  vinrent  im- 
plorer (a  clémence  ,  &  il  les  re* 
çut  avec  bonté  ;  d'autres  aban- 
donnèrent leurs  bourgades  j  & 
s'enfuirent  dans  des  lieux  écartés  ; 
il  les  fit  pourfuivre  &  ramener  à 
leurs  habitations.  Il  y  en  eut  qui 
fe  crurent  bien  prudens  de  fe  ca- 
cher dans  des  cavernes  avec  tout 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux. 
Çn.  Domitius  Corbulon  ufa  ,  à 
l'égard  de  ces  derniers  ,xl'une  ri-> 
gueur  fans  miféricorde  ;  il  fit  met- 
tre à  toutes  les  iiTues  de  leurs  ca- 
vernes ,  des  amas  de  farmens  ÔC 
de  menu  bois ,  &  il  les  y  brûla 
tous  vivans.  Les  Mardes  ,  nation 
accoutumée  au  "brigandage ,  &  à 
qui  Tes  montagnes  fervoient  d'a- 
fyle  9  rinquiéterent  par  leurs  cour- 
fes  ,  lorfqu'il  paffa  près  de  leurs 
frontières.  Il  donna  ordre  aux  Ibé- 
riens  de  ravager  le  païs  de  ces 
brigands ,  &  vengea  les  Romains 
aux  dépens  du  fang  de  l'étranger. 

Si  Cn.  Domitius  Corbulon  6c 
fes  troupes  eurent  peu  de  combats 
à  livrer  ,  &  n'y  effuyerent  aucune 
perte  ,  ils  eurent  bien  à  fonlFrir 
de  la  difette  &  de  la  fatigue.  Point 
de  bled  ,  point  d'eau  ,  des  cha- 
leurs exceAives,  de  longues  mar- 
ches, c'étoit  de  quoi  mettre  à  bout 
la  patience  desibidats,  s'ils  n'euf- 
fent  vu  leur  général  partager  tous 
leurs  maux  ,  &  en  prendre  même 
fur  lui  une  plus  grande  mefure  quô 
le  moindre  d'entre  eux.  Oa  arriva 
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enfin  dans  un  pais  cultivé.  Lei 
Romains  firent  la  moidon ,  &  dd 
deux  châteaux  où  les  Arméniens 
s'étoienc  enfermés  ,  l'un  fut  em- 
porté d'àfTaut^  l'autre  ,  après  un 
fiège  de  courte  durée  ,  fut  obligé 
de  fe  rendre.  De  là  Tarmée  Ro-, 
maine  entra  fur  les  terres  de  Tau- 
rantes,  où  Gn.  Domitius  Corbulon 
courut  un  danger  auquel  il  ne  s'at- 
tendoitpas.Un  des  naturels  du  pais, 
homme  d'un  rang  diftingué  parmi 
ceux  de  fa  nation ,  fut  furpris  armé 
près  de  la  tente  du  générai  Romain, 
6c  ayant  été  arrêté  &  mis  à  k 
queftion  ,  il  avoua  le  defiein  qu'il 
avoit  eu  d'aiïaffiner  Cn.  Domitius 
Corbulon  ,  fe  déclara  l'auteur  du 
projet ,  &L  nomma  (efs  complices , 
qui  y  comme  lui ,  cachoiem  une* 
trahifon  fous  des  dehors  d'amitié^ 
Ils  furent  tous  punis  du  dernier 
fupplice. 

On  approchoit  cependant  de 
Tigranocerte  y  6c  il  en  vint  à  Cç* 
Domitius  Corbulon  des  députés  f, 
(qui  lui  déclarèrent  que  la  ville  lui 
ouvroit  fes  portes  ^  &  étoit  dif- 
pofée  à  exécuter  tout  ce  qu'il  or- 
donneroit.  En  même  -  tems  ,  ils 
lui  offrirent  une  couronne  d'or  , 
comme  un  préfent  d'hofpitalitéj 
Cn.  Domitius  Corbulon  les  reçut 
avec  honneur  ,  &  exempta  la 
ville  de  tout  aâe  d'hofliUté  ,  «fin 
que  n'ayant  rien  fouflPert ,  fes  habi- 
tans  fe  portaient  plus  volontioff 
à  demeurer  fidèles  aux  Romains, 

La  citadelle  ne  fp'rvit  pas  l'e- 
xemple de  la  yîHe.  Elle  étoit  oc-^ 
cupée  par  nnç  garnifon  de  braves 
gen»  ,  qui  firent  une  fortie  vigou- 
reufe  ;  &  ayant  été  rçpouiïés  i  ils 
fouâfrirent  i'aflaut  «  &  furent  etoç 

portés 
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portés  de  vive  force.  Si  nous  en 
croyons  Frontin  ,  après  avoir  d'à- 
bord  fait  réfiftance  ,  ils  prirent  le 
parti  de  fe  foumettre  *  effrayés  par 
le  fpeéèacle  affreux  de  la  tête  d'un 
feigneur  Arménien ,  qui  leur  fut 
lancée  par  ordre  de  Cn.  Domitius 
Corbulon  ,  avec  une  machine  de 
guerre  ,  &  qui  tomba  précifément 
za  milieu  de  l'aiTemblée  qu'ils  te- 
noiént   pour  délibérer   fur    Tétat 

Îréfent  des  chofes.  L'aâiondeCn. 
)omitius  Corbulon  fera  moins  in- 
humaine ,  fi  l'on  fuppofe  avec 
Jude-Lîpfe ,  que  cette  tête  étoic 
celle  du  traître  qui  avoit  voulu  af- 
ùffiner  le  général  Romain. 
'  La  conquête  dé  Tigranocerte 
paroît  appartenir  à  l'an  8io  de 
Rome  f  quoiqu'elle  ne  foit  rap- 
portée que  fous  Tannée  fuivance 
par  Tacite ,  qui  femble  avoir  réu- 
ni deux  campagnes  en  un  feu( 
récit. 

Les  fuccès  de  Cn.  Domitius 
Corbulon  avoient-  été  favorifés 
par  la  divérfion  des  Hyrcaniens  i 
qui  occuf oient  toujours  les  forcés 
des  Parthes.  Ces  peuples  avoi6n< 
même  envoyé  des  ambaila-' 
deurs  à  l'empereur  Romain  , 
pour  lui  demander  fon  amitié  a 
qu'ils  prétendoîent  mériter  par 
leur  guerre  opiniâtre  contre  Vo-^ 
logefe.  Lorfque  ces  ambafTadeurs 
revinrent  de  Rome ,  Cn»  Domi- 
tius Corbulon  leur  donna  une  ef- 
corte  pour  les  reconduire  fûre- 
ment  en  leur  païs. 

Tiridate  eflaya  encore  une  fois 

de  pénétrer  dans  l'Arménie  par 

ie  païs  des   Medes.  Mais ,  Cn. 

Domitius    Corbulon    ayant    fait 

partir  en   diligence  fes   troupes 
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auxiliaires  ^  fous  la  conduite  d'un 
de  fes  lieutenans  ,  marcha  enfuite 
lui-même  avec  les  légions  à  la 
rencontre  de  ce  Prince  ,  &  il  l'o- 
bligea de  fe  retirer  ,  &  de  renon- 
cer à  l'efpérance  de  réufSr  pour 
le  préfent  par  la  voie  des  armes. 
Il  porta  le  fer  &  le  feu  par-iout 
oii  il  croyoit  que  les  peuples  con- 
fervoient  des  intelligences  avec 
Tiridate  ,  &  il  établit  ainfi  les 
Romains  en  pleine  pofleffion  de 
l'Arménie.  Enfuite  ,  il  fe  retira 
dans  la  Syrie  dont  Néron  lui  avoit 
donné  le  gouvernement  »  vacant 
parja  mort  de  Numidius  Quadra- 
tus. 

Cependant  ,  par  ordre  de  ce 
Princeton  plaça  fur  le  trône  d'Ar* 
inénie«  un  nouveau  roi  nommé 
Tigrane  ,  de  la  race  d'Hérode  le 
grand.  Vologefe  voyoit  avec  une 
extrême  douleur  ce  nouveau  roi 
cn  poffedion  d'une  couronne  qui 
étoit  fi  fort  à  fa  bienféance.  Il 
penfa  donc  à  renouveller  les  hof- 
ttlités  contre  les  Romains.  Cn. 
Domitius  Corbuloq  «  inftruit  de 
fon  defTein ,  &  même  de  tout  fon 
plan  de  guerre  ,  fe  prépara  à  lut 
faire  face  de  tous  côtés.  Il  en- 
voya au  fecours  de  Tigrane  deux 
légioiis^  fous  la  conduite  de  Véru« 
Tanus  Sévérus  &  de  Veâius  Bo- 
fanus  ;  &  lui ,  redant  en  Syrie  , 
il  établit  fur  la  rive  de  TEuphrate 
les  légions  qu'il  s'étoit  réfervées  ; 
il  leva  des  milices'^dans  la  provins 
ce  ;  il  coaflruifit  des  forts ,  & 
plaça  des  troupes  à  tous  les  en* 
droits  par  oii  les  ennemis  pou-« 
voient  entrer.  Et  comnnie  le  paît 
étoit  aride  &  manquoit  d'eau  «  i^ 
s'afltira  la  poffeffion  de  certaines 
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fources  pour  les  Tiens  ,  &  SI  coin* 
fela  les  autres  par  des  monceaux 
<]e  fabl^. 

Son  intention  n*étoit  pourtant 
pas  de  pouiïer  cette  guerre  ai 
tnême.â*en  avoir  la  conduite.  Il 
ne  vouloit  point  commettre  à  de 
nouveaux  hazards  la  gloire  qu'il 
avoit  acquife  dans  les  campagnes 
précédentes  ;  &  il  avoit  écrit  à 
FEmpereur  ,  que  l'Arménie  de* 
inandoit  d'être  défendue  par  un 
Général  qui  n*eût  que  ce  leul  dé- 
pariement  -,  parte  que  la  Syrie 
étoît  menacée  d'une  invafion  par 
Votogefe.  Conféquemment  à  ce 
fyftêmeyil  recommandai  fesdeur- 
jlieutenans  (ju'il  enyoyok  en  Ar* 
tnénie  ,  die  (t  donner  de  garde 
de  toute  entreprife  hazardeufe  ^ 
Si  de  fe  tenir  fur  la  défenflve. 

Cependant  »  les  Parthes  vont 
attaquer  Tigranocerte  ;  &  le  gér 
néral  Romain  écrit  à  Vologefe , 

I>our  fe  plaindre  de  cet  aâ^  d'hoilK 
jté  f  éc  pour  lui  déclarer  que  s'il 
ne  fait  lever  le  fiège  de  cette  ville, 
i  emrera  avec  fon  armée  fur  fes 
terres. Vologefe»  qui  fe  ne  trouvoî^ 
pas  aâuellement  dans  des  copjqnc-» 
tures  trop  favorables  pour  foute-, 
fiir  la  guerre  contre  les  Romains  , 
prit  un  ton  de  douceur  8c  de  mo- 
dération »  &  il  répondit  qu'il  én-^ 
verreit  des  Àmbafladeiy-si  à  l'em< 
pereu.r  Romain ,  pour  lui  deman- 
der l'Arménie  »  &  pour  conclura 
4  cette  condition  une  paix  ftable 
avec  lui.  Il  paroii  que  Cn.  Dami* 
^ius  Cotbulon  confemit  à  cette 
négociation  ;  &  on  a  de  la  peine 
à  s'imaginer  quels  motifs  purent 
le  déterminer  a  conclure  ,  au  mi* 
^i«u  de  fe&  profpérités ,  un  traité 
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fi  peo  honorable  pour  les  RomamtZ 
En  méme-tems  ^  arriva  de  Ro*. 
tne  Céfennitts  Pétus ,  qui ,  coa- 
fermément  à  fes  înflruâions ,  par- 
tagea avec  Cn«  Domitius  Corbu«- 
lon  les  forces  que  les  Romains  te- 
i^oient  en  Orient ,  &  prit  pour 
lui  trois  légions ,  dont  une  avoit 
été  récemment  tirée  de  la  Méfie* 
Cn.  Domitius  Corbulon  eo  garda 
trob  pareillement  pour  la  défenlê 
de  la  Syrie.  Les  troupes  auziliai* 
res  furent  auffi  divifées  entre  eux* 
Pour  le  refie  des  détails ,  il  étoit 
dit  qu'ils  fe  concerteroient  en* 
femble.  Mais ,  Cn.  Domitius  Cor- 
bulon n'étoit  pas  de  caraâère  à 
ibuSrir  un  compagnon ,  &  Ce* 
fennius  Pétns  >  pour  qui  c'étoit 
^flez  de  gloire  d'occuper  le  fécond 
rang  ,  tnéprifoit  &  rabaiflbit  les 
exploits  de  ce  grand  Capitai^» 
Cependant,  lesAmbaffadeursque 
Vologefe  avoit  envoyés  à  Ro« 
me  »  revinrent  fans,  avoir  rien  di- 
tenu  f  &  les  Parthes  recommen* 
çerent  la  guerre.  Céfennius  Pétas 
en  reçut  la  nouvelle  avec  joie  »  & 
promettant  d'effacer  les  exploits 
de  Cn.  Domitius  Corbulon.  Il  ei^ 
vrai  qu'il  eqt  d'abord  quelquei 
avantages ,  &  comme  s'il  eût  ter- 
miné la  guerre ,  il  envoya  à  Ro« 
me  des  dçpéches  triomphantes* 

Mais ,  il  éprouva  bientôt  que 
la  guerre  n'étoit  rien  moins  que 
finie.  Cn.  Doinitius  Corbuloii» 
toujours  attentif  à  aiTurer  la  rive 
de  l'Euphrate,  s'étoit  attaché  alors 
pvec  un  redoublement  de  vigilan- 
ce »  à  la  border  de  redoutes  affez 
voifines  les  unes  des  autres  pour 
fe  donner  la  main.  Il  fit  plus  »  & 
yottlant  forcer  les  Parthes  à  fe  tenif 


DO 

fur  la  dëfeafive  ,  &  à  craindre 
eux  -  mêmes  une  irruption  dans 
leur, pais  »  il  entreprit  de  jetter 
Dn  pont  fur  le  fleove^  Les  Par* 
thés  iy  oppoferent ,  &  leurs  ef* 
Cadrons  ^  voltigeant  dans  la  plaine 
au  -delà  de  ia  rivière ,  incommo- 
doient  9  par  leurs  flèches ,  les.tra* 
Tailleurs  Romains.  Cn.  Oomitius 
Corbulon  fit  avancer  contre  eux 
'  de  gros  bâtiméns  chargés  de  ca* 
^apulces  &  de  baliôes  y.donc  la 
portée  excédoit  celle  des>itrcs  des 
ennemis.  Les  ayant  ainu écartés, 
3  acheva'  fbn  pont ,  &  envoya 
d*abord  les  trompes  auxiliaires  oc- 
cuper les  collines  qui  s*élevoxe«€ 
au-delà  du  flèi^^e  ,  &  e|£iire  il 
i^y  transporta  lui-même  Wec  fes 
légions.  L'appareil  de  Tarmée  Ro- 
xnaine.  avoit  quelque  chofe  de  fi 
magnifique  &  de  fi  terrible ,  que 
les  raribes  dérefpérerent  de  réuffir 
do  côté  de  la  Syrie  ;  ils  portèrent 
irers  TArménie  tout  l'effort  de 
leurs  armes. 

Céfennius  Pétas  %*y  défendit 
fort  mal  >  &  quoique  réduit  à  une 
grande  extrémité ,  on  eut  bien  de 
la  peine  à  obtenir  (Ke  lui  qu'il 
avertit  Cn.  Domitius  Corbulon 
de  la  fituatiott  oii  il  fe  trouvoit  ; 
&  Cn,  Domitius  Corbulon  ,  donc 
la  conduire  n'eft  pas  auffi  exemp- 
te de  taches  ^  que  Ton  habile* 
té  étoit  grande  dans  la  guerre  »> 
ne  fe  hâta  pas ,  laiflant  au  dan- 
ger.le  tems  de  croirre,  afin  d'aûg»- 
oienter  auilî  la  gloire  qu'il  acquer- 
toit  en  fe  diilipanr.  Il  forma  néan* 
moins  un  détachement  de  trois 
mille  légionnaires ,  pris  en  nom- 
bre égal  fur  Tes  trois  légions ,  de 
huit  cens  chevaux  ,  &  d^autiint^ 
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de  fantaflîns  aétiliaires  «  &  il  or-* 
donna  à  ces  troupes  de  fe  teni# 
prêtes  à  ourcher  au  premier  fif 
gnal. 

Vologefe  fit  plus  de  diligenct 

Îue  Cn.  Domitius  Corbulon* 
Quoiqu'il  fçût  que  le  chemin  par 
lequel  il  devoit  aner  i  Céfenniotf 
Pétus  9  étoit  gardé  d'un  cdté  par 
trois  mille  hommes  d'infanterie 
Romaine,  &  de  l'autre  par  la 
cavalerie  Pannonienne  ,  il  avançai 
kttt  erainte  ;  6e  par  la  grande  fu^^ 
périorité  de  Tes  forces  p  il  diffiptf 
les  PannODtens ,  &  écrafa  les  lé'^ 
gionnaires.  Cefte  nouvelle  portée 
dans  le  camp  de  Céfennius  Pétus^ 
acheva  d'abattre  ce  général.  To^te 
fa  refiburce  étoit  en  Cn.  Domi* 
tins  Corbulon  ,  à  qui  il  écrivit  de 
nouveau  des  lettres  preflantes  ^ 
pour  le  prier  de  venir  au  plutôt  « 
de  fauver  les  drapeaux  des  \è* 
gions  ,  les  aigles  Romaines  ,  St 
les  redes  déplorables  d'une  armée 
matheureufe  ;  ajourant  ^oe  pour 
lui  y  ii  garderoit  jufqii'au  dernief 
foupir  la  fidélité  qu'il  devoit  il 
l'Empereur. 

C'étott  '  là  que  Cn.  Domîtmf 
Corbulon  l'attendoit.  11  ne  différff 
plu»,  &  laiffant  en  Syrie  une  par-*' 
fie  de  fès  troupes ,  pour  la  dérenfe 
des  châteux  conflruits  fur  rEuy 
phrate  ,  il  fe  mit  lui  -  même  en' 
marche  avec  le  gros  de  fes  forces^ 
prenant  la  route  la  plus  commo*' 
de  pour  les  Tub^iftances  ,  par  la 
Commagene  &  par  la  Cappado» 
eei  II  faifoit  marcher  a«ec  fon  ar« 
mée  un  grand  nombre  de  cha* 
meaux  chargés  de  bled  «  afin  de' 
porter  à  Céfennios  Pérus  un  dou* 
bl^  fecoar»  «^  contre  l'ennemi  6t 
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contre  fa  difettè.  Sur  fon  chémià 
il,  rencontra  plufieurs  des  fuyards, 
qui  venoieot  chercher  kur  fureté 
fous  fa  proteâfon ,  foldats  j  offi-f 
ciers ,  &  même  un  premier  ca- 
pitaine de  légion.    Sans  vouloir 
écouter  leurs  excufes ,  il  les  ren- 
voya à  leurs  drapeaux,  »  Allez  » 
^  n  leur  dit-il  ,  eUaye^i  de  fléchir 
»  la  jufle  indignation  de  Céfen- 
I»  nius  Pétus,  Auprès  de  moi  vous 
»  ne  trouverez  grâce  ,  que  vain- 
»  queurs  des  ennertib,  a  En  mé- 
sne^tems  ,  il  parcouroit  les  rangs 
de  fes  légions  ,    il  les  encoura- 
geoit»  en  leur  rappellant  leur  gloire 
paffée  9  &  leur  en  montrant  une 
nouvelle  à  acquérir,  n  Le  prix  de 
i»  votre  expédition  ,  leur  difoitil , 
»  ne  fe  réduira  pas  à  quelques 
p  bourgades  d'Arménie  ;  c*eft  un 
»  camp  Romain ,  ce  font  des  lé- 
»  gions  qu*il  s'agit  de  conferver 
9  à  la  République.  Si  Thonneur 
»  de  fauver  la  vie  dans  un  com- 
I»  bat  à  un  feul   citoyen  eft.  fi 
M»  grand  y  qu'il  eft    récompenfé 
»  ^par    une    couronne    éclatante 
»  donnée  de  la  main  du  général , 
19  quel  trioftiphe  pour  nous  de 
i>  fauver  une  armée  entière  1  a 
Outre  les  motifs  communs  à  tous, 
k  péril  de  leurs  proches ,  de  leurs 
ireres  »  étoit   pour  quelques-uns 
qn  aiguillon  propre  &  perfonnel. 
Ainfi ,  pleines  d'ardeur  ,  ces  vail- 
lantes troupes  marchoient  nuit  & 
îour  fans  prendre  prefque  aucun 
relâche. 

.  Volog^fe ,  infiruit  de  la  marche 
de  ce  puiflant  renfort,  n'en  de* 
yint  que  plus  ardent  à  pouffer  fes 
avantages  ;  &tn\  contraignit  à  la 
fy^  Céfeaoiys  Fétus,  à  conclure 


DO 

arec  lai  un  traité  des  plus  hoir* 
teux  ;  &  tout  ce  qui  peut  désho-' 
noter  une  armée  &  un  général , 
fe  trouva  réuni  dans  la  honteufe 
retraite  des  Romains.  Ils  étoient 
dans  une  telle  abondance  »  qu'es 
partant  ils  brûlèrent  leurs  maga- 
fms.  Au  contraire ,  Cn.  Domitius 
CorbuloB  ,  dans  des  mémoires 
que  Tacite  avoit  fous  les  yeux ,  af- 
inroit  que  les  Parthes  manquoient 
dé  tout  s  &  que  n'ayant  point  de 
fourrage  adonner  à  leurs  chevaux» 
ils  étoient  près  d'abandonner  l'en- 
treprife.    Il  ajoûtoit  qu'il  n'étoit 

2u'à  trois  journées  de  chemin ,  en^ 
>rte  qu'une  patience  de  ^rois  jours 
metto^Céfennius  Pétus  en  état 
de  rec^oir  un  fecours ,  qui  l'au- 
roit  infailliblement  délivré.  Si  le 
témoignage  de  Cn.  Domitius  Cor- 
bulon  eft  fufpeâ ,  parce  que  la 
honte  de  Géfennius  Pétus  tour- 
noit  à  fa  gloire  y  an  moins  voici 
des  circonftances  données  poar 
certaines  par  Tacite.  La  précipi* 
tacion  de  l'armée  Romaine  ,  en  fe 
retirant ,  fut  telle  »  qu'en  un  jour 
elle  fit  plus  de  quarante  milles , 
c'eft- à-dire  «  plus  de  treize  lieues^ 
laiffant  fur  les  chemins  les  bief- 
fés,  qui  ne  pouvoiem  fuivre  ;  & 
le  défordre  de  cette  retraite  ne  fut 
pas  moins  ignominieux  «  qu'une 
fuite  lâchement  prife  dans  le  com- 
bat. 

Cn.  Domitius  Corbulon  ,  avec 
les  troupes,  vint  à  la  rencontre  de 
cette  déplorable  armée  près  des 
bords  de  l'Euphrate ,  &  il  ne  fie 
point  briller  la  fienne  d'un  éclat 
qui  reprochât  à  l'autre  fon  infor* 
tune«  Le$  foldats ,  d'un  air  trifte  « 
&  plaignant  le^  fort  de  leurs  cama* 
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todes  ',  lié  '  purent  pas  même  re* 
teiûr  leurs  larmes»  A  peine  let^ 
pleurs  ,  qui  coaloient  de  leurr 
yeux ,  leur  pernuirem^ils  de  farre^ 
le  falut  accoûrirra.é.  Il  ne  s'agifToit' 
point  d'émulation  de  vertu  ,  ni' 
<k  ialoufie  de-  gloire,  fentimenf» 
qui  ne  convîemiem  qu'à  des  heu-: 
reux.  La  feule  commiférationagif-! 
foit  fur  les  cceurs  ,  &  plus  vive^' 
i^ent  dans  iesiubahernes. 

L'entretien  des  deux  chefs  fut' 

court  &  fec.  Cn«  Domitius  Cor«-  ' 

bulon  fe  plaignît  de  la  peine  qu'on' 

loi  a  voit  fait  prendre  inutilement  »' 

&  de  l'occafionquM  manquoit  dé' 

terminer  la  guerre  par  la  défaite' 

&  la  fiiite  des  Parthes.  Céfennius* 

Pétus  répondit'  que  toutes  chofes- 

étoient  encore  dans  leur  entier  ^* 

&  qu'ils  pouvoiem  rebrouffer  che-^ 

min  »  &  joigmmt  enfemble  leurs 

forces  j  attaquer  l'Arménie ,  que* 

la  retraité  de  Vologefe  aveit  laif-' 

fée  fans  défenfe.' Cette  propofi*' 

tien  étoît  uae:  iilTigne  mauvaifa 

foi  dans  ht  bouche  de  Céfenniur 

Bétus  ,  s'il  ed  vrai  ;  comme  Cn.' 

Domitius     Corbulon     Tatteftoit. 

dans  fes  mémoires  ,  qu'il  eût  juré> 

€^t  les  aigles  Romaines ,  en  pré»^ 

fence  des  témoins  envoyés  par 

Vologefe^  qu'aucun  Romain  ne^ 

mettf oit  le  pied  d'ans  l'Arménie  »' 

jufqu'àceque  rof^fçûtfi  rintea^> 

tion  dei^éron  étoit  de  ratifier  ou: 

d'infirmerie  trjttté;:  Quoi  qu'il en^* 

foit ,  Cn.i  Domttios  Corbulon  re^^ 

jetca  nettement  le  projet  qui  lui 

étoit  propofé.  li  dit  qu'il  n'avait  > 

point  d^-ordre  de  L'£mpereur  poUTî 

céqut  concernent  l'Arménie  ;x]ue 

le  feul  danger  des  légions  l'avoit^ 

eagagé.  à  fortk'  de  &  province  ; 
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mats  que  maintenant ,  dans  l'in- 
certitude de  ce  que  feroient  let 
Parthe$,& s'ilsne temeroient  point 
une  irruption  en  Syrie ,  il  fe  hl- 
teroit  d'y  retourner  ;  qu'encore 
s'<eftiméroit-il  fort  heureux  ,  fi- 
avec  une  infanterie  fatiguée  d'une* 
longue  &  pénible  marche',  il  poti-* 
voit  prévenir  des  troupes  de  ché-^ 
varl  ,  qui  n'avoiém  que  des  plai- 
nes à  traverfer.  Céfennius  Pétut 
n'eut  point  d'autre  parti  à  pren- 
dre ,  que  d'aller  achever  fes  quar- 
tiers d  hiver  en  Cappadoce<^ 
Cn;  Domitius  Corbulon  retourna^ 
en  Syrie. 

'  Là  il  reçut  des  nouvelles  de' 
Vologefe,  qui  le  fommoit  tie  dé-' 
truire  les  forts  construits  par  lur 
au-delà  de  rEuphrate^  afin  que 
ce  grand  fieuve  redevint  9  comme 
il  Tavoit  toujours  *été  »  la  borrie 
des  deux  Empires.  Cn.  Domi- 
tius Corbulon  demanda  de  fon 
côté  à  Vologefe  d'évacuer  TAr- 
ménie  ;  &  après  qtielquès  diffî- 
ciiltés,le  roi  des  Pârthes'y  coniêntit, 
Ainft  j  Cn.  Domitiu»  Corbulon 
rafa  fes  forts  aa-delàde  l'Eufjhra- 
te,  &  l'Arménie  taiifée  à  elle- 
même  ne  vit  plus  an  milieu  d'elle 
aucunes  troupes  étrangères. 

La  guerre  ne  tarda  pas  cepen- 
dant  à  fe  rallumer.  Néroii  nomma 
un  autre  gouverneur  de  Syrie' ^ 
a6n>  que  Cn.  Domitius  Corbu- 
lon, déchargé  du  foin  de  cette  pio-  - 
vince ,  pût  vaquer  imiquèment  à 
à  la  guerre ,  &  l'on  foinirit  à  l'au- 
torité de  ce  Général*  itoâieé  que 
les  Romains  emretenoiênt  de  trou- 
pes en  Orient  ^  auxquelles  on 
ajouta  encore uiM  légion  ,*qui  lui' 
futaiiienée  de  Paunonie^ar  Ma^ 

Dd  ii) 


4i^x         T>  O 

nus  Cel&s.  On  écrivit  aot  Réb  ,^ 
aux  Tétrarques ,  à  tous  ceux:  qui. 
avoient  quelque  commandemeot 
OQ  quelque  emploi  dans  les  pro-. 
vioces  yoifines  ,  &  même  aux- 
Propréteuirs  qui  les  gou vernoiem  y  > 
de  recevoii-  &  d*eKécuter  les  or^ 
dres  de  Cn*  Dpmtiius  Corbolon  ; 
en  forte  que  le  pouvoir  qui  lui  fiitr 
donné  égaloit  pre/ique  celui  qui' 
«.▼oit  été  autrefois  conféré  à  Pom- 
pée pour  la  guerte  cçntre  Miibri-» 
date. 

Il  forma  fon  plan  avec  beao- 
qpop  de  fagefle.Terrible  dans  lap- 
pareil»  &  charmé  s'il  pouvoir  ob-. 
tenir  la  viâoire  par  le  (êul  effroi 

Îoe  fon  nom  &  Tes  forces  répan- 
roient  parmr  les  ennemis»  H  ren« 
^oya  en  Syrie  les  légions  qui. 
avoient  été  fi  maltraitées  fous  Ce- . 
lennius  Pétus,  &  qui»affoiblies  p^r . 
la  perte  <)e  leurs  meilleurs  bom» 
ines,  &  confervant  de  leur  dif- 

Îrace  une  impreffion  de  terreur  , 
tôienc  peu  propres  pour  combat- 
tre. Au  lieu  d'elles»  il  prit  avec, 
lui  deux  légions  exercées  de  Ion* 
gue  main  tous  fes  ordres  par  les 
travaux  &  encouraeées  par  les. 
fiiccès.  11  y  joignit  Ta  cinquième 
léeion  I  qui ,  lailfée  par  Céfiennius. 
Pétus  dans  le  Pont ,  n*avoit  fouf- 
'^tt  aucun  échec  »  &  la  quinzième 
qui  venoitde  lui  arriver  de  Panno* 
nie ,  des  d^chemens  des  légions . 
A*l\iyivi  &  d'Egypte,  les  troupes 
auxiliairf  s  d'infanterie  &  de  cava- 
lerie qui  accompagnoient  ordinai- 
rement tes  iégtons,  &  les  fecours 
que  lui  avoient  récetnment  four- 
nis tous  les  rois  &  les  princes  de 
rOrient.  Avec  cette  formidable 
asi^aée  il  fe  rendit  auprès  de  Méli- 
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tciie,  p'our  y,  pafler;  rEuphrafe^ 
Après  avoir  fait  la  revue  de  fet^ 
troupes  avec  les  cérémonies  de' 
religion  ufitées  en  pareil  cas  .$  il 
leur  fit  une  harangue  dans  laquelle 
il  releva  magnifiquement  la.forcn* 
ne  attachée  aux  aufpices  de  Tem*- 
pire  Romain  j  &  lies  propres- ex* 
ptoits  f  rejeitantles  mauvais fuc* 
cè.s  fur  Tinexpénence  de  Céfen** 
nius  Pétus.  Il  n*avoit  jamais  cuU 
tivé  réloquence  ;  mais,  la  hauteur 
des  fenttmens  Si  la  noble  confian- 
ce en  fa  vertu,reœplaçoient  avan* 
t^geufement  dans  ce  guerrier  l'arc 
du  dsfcours  qui  lut  maaquoit.  Jl  (t- 
mit  enfuice  en  marche ,  &  prit  Ja 
rpuie  qu*avQtt  autrefois  fuivie  Lu- 
cuUus ,  rouvrant  les  paflages  que 
clepuis  un  fi  lone-iems  mverfes 
eau  (es  avoient  fermés. 
. .  L^  Parthes  :furem.  effrayés  ;  tc 
bientôt  Cn.  Domittus  Corbubn 
vit  arriver  des  ambafladeurs  de 
Vologefe  &  de  Tiridate  »  chargis 
de  propofitions  de  paix.  Il  les  re« 
Çttt  fans  dureté  ik  fans  dédain ,  fic 
en  les  renvoyant,  il  les  fit  accom* 
pagner  de   quelques   cemurions 
Romains  ,  à  qui  il  donna  d^s  inf* 
truâions  afiez .  pacifiques.  Mats , 
en  même  tems,  il  débutoit  par 
des  hoAilités  capables  d*intimider; 
&  entrant  dans  TArménie  •  il  atta* 
qua  les  grands  du  pais  qui  les  pre- 
miers avoient  abandonné  les  Ro- 
mains, les  chaffa  de -leurs  terres , 
rafa  leurs  foriereifes^  porta  la  ter- 
reur dans  les  plaines ,   dans  les 
montagnes  »  parmi  les  foibles  & 
parmi  les  puiflans.  • 

Ce  Général  n'étoit  point  ha! 
des  Panhes  comme  un  ennemi 
iipplacable  ;  ils  avoient  même  coi^ 


fiance  en  fa  générofité.  Ainfi  ,' 
Vologefe,  qui  n'avoit  pas  non  plus 
un  caraâère  violent ,  fit  un  pas 
Yèrs  la  paix  en  demandant  une 
trêve  pour  quelques-unes  de  fei 
fatrapies.  Tîridate  propofa  une  en- 
trevue. Cn«  Domitius  Corbulon 
y  confentit.  On  marqua  un  jour 
]>eu  éloigné  ;  &  les  Parthes  ayant 
choifi  le  lieu  où  Tannée  précéden- 
te ils  avoîent  tenu  les  légions  Ro»> 
maines  affiégées ,  afin  de  renou* 
▼eller  le  fouvenir  flatteur  de  leurs 
faccés ,  Cn.  Domitius  Corbulon 
sie  l'évita  pas ,  perfuadé  que  le 
<k>ntra(le  de  Ta  fortune  avec  celle 
de  Céfennius  Pétus  augmenteroir 
fa  gloire.  En  général,  il  n^étoic 
point  du  tout  fiché  de  ce  qui  ten- 
doit  à  aggraver  la  honte  de  ce  chef 
malheureux ,  comme  il  parut  par 
h  commiffion  qu'il  donna  au  fils 
de  Céfennius  Pétus  ,  qui  fervott 
fous  lui  comme  rribnin  ,  d'aller 
avec  quelques  compagnies  de  fol- 
dats  enfevelir  tes  odemens  de  ceux 

3tti  avoient  péri  dans  cette  expéd- 
ition inforranée* 
Au  jour  marqué)  Cn.  Doml- 
dus  Corbulon  fit  Ttridate  s'avan-' 
cerent  vers  le  lieu  convenu  ^  nV 
Skienant  chacun  que  vingt  cava-' 
liers.  Lorfque  le  Roi  apperçut  le 
général  Romain  ,  il  defceodit  le 
jifemier  de  cheval ,  6c  Cn.  Domi- 
tius Corbulon  ne  tarda  pas  à  en 
iaire  autant.  Tous  deux  à  pied,  ils 
fe  prirent  la  main  en  figne  d'ami* 
tté.  Cn.  Domitius  Corbulon  coiti- 
tnença  par  louer  le  jeune  Prince» 
de  ce  que  renonçant  à  des  efpé* 
rances ^pleines de  danger,  il  choi- 
fiiToit  le  plus  fur  ôc  le  meilleur 
parti.  Tiridate«  après  avoir  beau- 
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coup  vanté  fa  haute  naiflance, 
ajouta  pourtant  d'un  ton  modede» 
qu'il  iroit  à  Rome  ,  &  qu'il  comp- 
foit  procurer  un  nouveau  degré 
de  gloire  ^  l'Empereur  ,  en  met* 
tant  à  fes  genoux  un  Arfacide  dans 
nne  cîrconftance  où  les  affaires  des 
Pârthes  n'écoient  point  en  mau- 
vais état.  Il  fut  donc  réglé  que 
Tîridate  viendroit  dépofer  le  dia* 
dême  au  pied  de  la  (latue  de  l'Em- 
pereur 9  &  qu'il  ne  le  reprendroit 
que  de  fa  main.  L'entrevue  fe  ter- 
mina par  un  baifer  qu'il^h  don-' 
nerent  réciproquement.^P^ 

Après  quelques  jours ,  fe  fit  la 
cérémonie  que  l'on  peut  appeller 
de  l'hommage  «  avec  un  très- grand 
éclat.  D*un  côté  paroifibit  ta  ca- 
valerie des  Parthes  diftribuée  en 
efcadrons ,  avec  les  enfeignes  ufi- 
tées  parmi  cette  natron.  Ue  l'au- 
tre les  légions  rangées  comme  en 
lin  jour  de  bataille  ,  faifoient  bril- 
ler, leurs  aigles  ,  fit  leurs  drapeauir 
déployés.  Tacite  ajoure  même 
des  (latues  des  dieux  ,  qui  fem-' 
bloient  repréfenter  un  temple.  Ait^ 
milieu  avoit  été  élevé  un  tribunal 
de  gazon  ,  fuivant  la  coutume  , 
fur  lequel  étoit  placée  une  chaife 
CUruIe  ,  ^  fur  la  chaife  une  (la- 
tue  de  Néron.  Tîridate  s'en  ap- 
procha refpeâueufement ,  SiL  après 
avoir  immolé  des  viâimes ,  il  ôta 
le  diadème  de  fon  front ,  fit  le  mit 
au  pied  de  la  ftatue.  Ce  fpeâade 
excita  de  grands  mouveniens  dans 
les  efprits ,  fur- tout  lorfqu'on  fe 
rappeiloit  l'idée  encore  récente  du 
délaftre  fit  de  Hiumifiation  des 
armées  Romaines.  Cn.  Domitius 
Corbulon ,  couvert  de  gloire ,  y 
joignit  la  politefle  ,  fit  doiuia  no 
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grand  repas  à  Tiridate.  Apri&taat 
de  beaux  exploîfs ,  ce  général  de» 
vint  fufpeâ  à  Néron.  Il  air  oit  trop. 
de  mérite  pour  ne  pas  irriter  les 

Î'aloufes  défiances  de  ce  cruel 
^rince.  Il^eft  vrai  que,  s'il  eût  ét^ 
capable  de  fe  prêter  à  des  vues 
ambitieufes»  les  vœux  des  Ro- 
mains Tappelloient  à  TËmpire* 
Mais  ,  inviolablement  attaché  à 
fon  devoir,  il  avoit  même  pris  foin 
d'envoyer  avec  Tiridate  ,  Annius 
Vivianus  fon  gendre^  pour  être, 
auprès^  Néron  un  otage  de  ùl. 
£délitMP&  récompenfe  d'une  con. 
duite  h  nette  &  fi  haute  fut  la 
mort.  Néron  le  manda  par  une 
lettre  remplie  de  témoignages  d'à* 
mitié ,  &  dans  laquelle  il  Tappel- 
loit  fon  bienfaiteur  &  fon  père. 
Cn.  Domitius  Corbulon  obéit. 
MaiSyà  peine  étoit*il  arrivé  à  Cen-. 
chrées  ,  port  de  Corinthe  du  côté 
de  la  mer  Egée  f  qu*il  reçut  Tordre 
qui  le  condamnott  à  mourîr.  Il  fe 
rej^entit  alors  d'une  vertu  payée 
de  la  plus  noire  ingratitude  ;  & 
n'ayant  pas  appris  à  fe  conduire 
par  des  principes  qui  s'élèvent 
au-defius  de  tous  les  évènemens 
Humains  :  le  U  mirîu  bien ,  dit^il  ; 
6c  prenant  fon  épée  il  fe  l'enfonça 
dans  le  milieu  du  corps ,  vers  Tan; 
de  J.  C.67. 

Domitia  ,  fa  fille  unique,,  fu.i. 
mariée  àL.  Xmilius  Lamia(>  au*; 
quel  Domitien  l'enleva.  . 

\  DOMITIUS  AFER  ,  Domi^[ 
tius  Afer  9   ù^oMirici  A'\2>poç  ,  (4) 
naquit i  Nimes ,  col<Aii^  Romaine* , 
Quintilien  le  vante  fou  vent  com- 

(«>  Dîo.  CaflT.  pag.  654  ,  6^s*  Tscît.- 
Annal.  L.  IV.  c.  fà ,  66,  L.  XiV«  c.  19^' 
Quintil.  L.  X.  c.  1.  L.  XU.  c.  11,  Plia, 
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me  le  plus  grand  orateur  qu'il  ait 
entendu.  Il  vint  à  Rome  pour 
améliorer  fa  fortune. 

Il  marcboit  déjà  dans  la  route 
des  honneurs  ,  lorfque ,  Tan  de  T« 
C.  26  y  il  appella  en  jugement 
Claudia  Pulchrav  coufine  d'A- 
grippine.  Il  avoit  p,afle  récemment 
par  la  Préture  ;  &  comme  il  ne 
tenoit  qu'un  rang  médiocre  dans 
la  ville  ,  il  cberchoit  les  occafions 
de  fe  faire  un  nom  à  quelque  prix 

Îue  ce  pût  être.  ,11  accufa  donc 
)laudia  Pulchra  d'adultère  avec 
Furnius  ,  de  fortileges ,  &  d'opé- 
rations magiques  dirigées  contre 
l'Empereur.  Ils  furent  condamnés 
l'un  &  l'autre  comme  coupables. 
Pomitius  Afer ,  au  contraire ,  fut 
mis  au  nombre  des  avocat;jS  cèle-, 
.  Sres,  au  jugement  même  de  Tibè- 
re ,  qui  aflura  qu'il  méritoit  à  bon 
droit  la  qualité  d'qra^eur,  après 
les  preuves  éclatantes  qu'il  avoit. 
données  de  fon  efprit.  Dans  la 
fuite ,  il  s'attacha  à  accufer  les 
coupables ,  ou  àdéfendre  les  ac- 
cufés;  6i  par  ces  divers  plaidoyers, 
il  acquit  la  réputation  d'homme 
éloquent  ,  fans  pouvoir  mériter, 
celle  d'homme  de  bien.  Mais  ,  fur 
la  fin  de  fes  jours  ,Ton  éloquence 
même  diminua  beaucoup  avec  (es: 
forces ,  parce  que  çonfervant  dans 
une  extrême  foiblefTe ,  la  déman- 
geaifon  de  parler,  il  aima  mieux* 
périr  fous  I9  faix  ,  qvte  de  le  quit« 
ter. 

n  avoit  ofFenfé  Agrippine  ;  & 
l'ayant  rencontrée  peu  de  tems; 
après  Taccufation  de  Claudia  Fui* 

L.  IL  Epîft.  i4.-Crév.  Hift.  des  Emp. 
Tom*  I.  pag..  5}7.  «b*  frivw  T.  11.  p»  }5* 
ér  fifiv» 
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chra  f  U  chercboic  à  fe  cacher» 
Mais,  cette  fiere  PrincefTe  ne  pre- 
nait poinde  change  >  &  elle  eût 
dédaigné  de  faire  tomber  Ton  ref- 
fencîment  fur  le  minlAre  d'une  in- 
iuûice  qui  partoit  de  plus  haut, 
»  .Ce  n'eft  point  de  vous  ,  lui  dit-  . 
a»  elle  ,  faiiantallufion  à  un  pai- 
f»  fEige  d'Homère,  c'eft  dAga- 
9?   memnon  que  je  me  plainds.  a 

Domitius  Afer  courut  un  ex- 
trême danger  fous  Caligula ,  l'aii 
dç  J.  C.  39t  6c  n'échappa  que 
par  Qn  trait  d'efprit  adroitement 
proportionné  aux  circonflances« 
Ce  Prince  con  fer  voit  dans  fon 
cçeur  quelque  reiTentiment  de  ce 
qu'il  avoit  accufé  Claudia  Pulchra; 
xnais  ,  Ton  grand  crime  éioit  d'être 
le  premier  orateur  de  Ton  fiècle. 
Car,  Caligula  fe  piquoit  d'élo- 
quence,  &  cen'étoit  pas  tout-à- 
fait  fans  quelque  fondement  ;  fur- 
tour  quand  il  avoit  à  parler  contre 
quelqu'un  ,  les  penfées  &  les  ex- 
prefTions  fe  préfencoient  à  fon  ef- 
prit  avec  abondance.  Il  y  joignoit 
le  ton,  le  gefte,  &  les  mouvemens. 
La  réputation  de  Domitius  Afer 
lui  faiibit  ombrage  ;  &  il  faifit , 
pour  le  perdre,  le  prétexte  auquel 
il  étoit  le  moins  poflible  de  s'at- 
tendre. 

Domitius  Afer  avoit  prétendu 
lui  faire  fa  cour  en  luidrefTant  une 
ilatue ,  dont  l'infcription  portoit 
aue  Çaiigula  ,  à,  Tâge  de  vingt- 
0  f^pt  ans ,  avoit  été  deux  fois  Con- 
fuï.  Ce  Prince  »  plein  de.  travers, 
prit  cette  infcriptioii  pour  une 
cenfure  qui  lui  reprochoit  fa  jeu- 
nede  ,  &  le  violement  des  an- 
ciennes loix  p^r,r^ppo;t  à  l'âge 
prefcrit  pour  le  confula;  ;  &  fur  ce 
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(bndetnent  «  il  déféra   £}omitius 
Afer  au  Sénat  ,  &  prononça  con- 
tre lui  une  violente  inve£live  qu*il 
avoit  bien  travaillée.  C'en  étoic 
fait  de  Taccufé  »  s'il  eut,  entrepris 
de  répondre  6(  d'entrer  en  lice. 
Tout  au  contraire ,  il  feignit  d'être 
pénétré  d'admiration  pour  un  dif- 
cours  auffi  éloquent  que  celui  de 
Caligula.  Comme  s'il  eût  été  (im- 
pie auditeur ,  &  non  partie  inté- 
reiïée ,  il  en  faifoit  l'analyfe  avec 
un  air  de  fatisfaûion ,  il  en  relevoit 
toutes  les  parties  &  tous  les  traits 
par  les  louanges  les  plus  énergi- 
ques; &  ayant  reçu  ordre  de'fe 
défendre,  il  fe  profterna  parterre, 
difant  qu'il  n'a  voie  rien  à  répli-> 
quer ,  qu'il  étoit  convaincu ,  &. 
qu'il  craignoit  encore. plus  dans 
Caligula  l'orateur  que  le  Prince» 
La  vanité  de  Caligula  fut  (atisfai- 
ce  ;  il  crut  avoir  triomphé  par  foa 
éloquence  du  plus  gr^nd  des  qra-*. 
teurs  ;    ôc  comme  il  pafToit  fans, 
milieu  d'une  extrémité  à  l'autre» 
Domitius  Afer,  au  moyen  de  cette 
flatterie  ,  aidé  du  crédit  de  Cal*. 
liile  ,  affranchi  de  l'Empereur ^  à, 
qui  il  avoit  eu  ioin  de  fe  rendre 
agréable j  non  feulement. fut  ab-. 
fous  ,  mais  récompenfé  «  &  élevé 
fur  le  champ  au  Çonfulat. 

De  fon  tems  s'iiHcoduifit  un 
ufage,  ou  plutôt  un  abus  honteux  » 
qui  fit  dans  la  fuite  de  grands  pro-. 
grès,  La  cabale  fe  gliiloit  dans  l'é- 
loquence, &  les  avocats  plus  cu- 
rieux d'une. vaine  gloire  que  de 
l'intérêt  de  leurs  cliens^  avoienc 
fçin  ,  lorfqu'ils  plaidoient ,  d'a- 
maffer  un  grand  nombre  d'audi- 
.teurs ,  difpofés  à  leur  applaudir 
par  des  'cris  &  des  bactemei^s  de 
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'mains  ,  comme  il  (e  pratîqnoit  an 
théâtre.  Domitius  Afer  avoir  un 
trop  beau  talent ,  pour  s'aBaifFer 
à  ces  miférables  manœuvres  , 
reflburce  ordinaire  de  la  médio* 
crité.  Ih  en  témoigna  même  fon 
indignation  ,  lorfqu'il  en  vît  naître 
la  coutume  ;  &  voici  comment 
Quintilien  racontoit  la  chofe  à  Pli- 
ne (on  difciple.  »  J'accompagnois 
1»  Domitius  Afer,  difoit  Quinti* 
»  lien,  &  je  l'écoutois plaider  de- 
»  vanc  les  Centumvirs  ,  avec  gra- 
»  vite  &  avec  lenteur  ;  car  telle 
M  étoft'fa  manière  de  prononcer* 
s>  Tout  d'un  coup,  fes  oreilles 
»  font  frappées  d*un  cri  immodéré 
»  &  înufité ,  qui  s'élevoit  d*une 
w  chambre  voifine,  où  fé  tenoit 
il  paréiliem'ent  Paudiehce.  Il  fe 
t>  tut,  &  lorfque  le  bruit  fut  ap- 
«  paifé ,  ii  reprit  le  difcours  au 
I»  p^nt  où 'il  l'avoit  interrompu. 
»  Nouveau  erî  d'applaudiiTement, 
I»  nouvelle  interruption  de  fa  part 
w  de  Domitius  Afer*  Enfin  ,  le  cri' 
n  ayant  recommencé  une  troi- 
ft  (ième  fois ,  il  demanda  qui  éroit 
a»  celui  qui  plaidoit  avec  un  fî 
»  grand  fracas.  On  loi  répondit 
n  que  c*étoit  Largius  Licinius  , 
»  premiier  autear  de  Tabus  dont 
»  nous  parlons.  Domitius  Afer 
»>  lainfala  caufe  un  moment,  6c 
n  adreffant  la  parole  aux  Juges , 
il  MtJJiturs  ^  dit' il ,  nom  métier 
»  fe  pçrd  ■&  ne  vaut  plus  rien,  ce 
Pline  nous  apprend  que  de  fon 
tems  le  mal  Vétoit  prodigieufe- 
inent  accra.  On  payoit  des  trou- 
pes d*applaadiffeurs,qui  fans  rien 
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entendre,  fans  même  écouter  »  ati 
fignal  qui  leur  étdit  donné  »  fai- 
foient  un  vacarme  effroyable  ;  en 
(brte  que ,  dit-il ,  rien  n'eft  plus 
arfé  que  d'apprécier  aujourd'hui 
le  mérite  des  avocats.  En  pafiant 
près  de  Tendroit  où  Ton  plaide  , 
prêtez  Toreille  un  moment ,  vous 
pouvez  être  fôr  que  l'avocat  qui 
eft  le  plus  loué>eft  celui  qui  plaide 
le  plus  mal.  ^ 

On  place  la  mort  de  Domitius 
Afer  fous  Tan  de  Jefus-Chrift  59. 

DOMITIUS  POLLION,  {a} 
Domitius  Pollio  ,  offrit  ^  fa  fille 
avec  beaucoup  d*empreffementy  ' 
pour  remplir  une  place  vacance 
dans  te  collège  des  Veftâles.  Ti- 
bère le  remercia  de  la  volonté 
qu'il  témoignoir  pour  le  fervicede 
la  religion  de  la  république.  Sa  fille 
fut  préférée  à  une  autre  que  Von 
préfentoit  en  même  tems ,  6c  qui 
étoit  fille  de  Fonteius  Agrippa, 
uniquement  parce  qu'il  ne  s'écoit 
point  féparé  de  fa  femme ,  au  lieu 
q^ie  Fonreius  Agrippa  avoit  fait, 
divorce  avec  la  tienne.  La  jeune 
fille  refufée  nerefVa  pas  néanmoins 
fans  récompenfe.  Tibère  lui  aiSgaa 
une  dote  d'un  million  de  fefterces^ 
environ  cent  mille  livres. 

DOMITIUS  SILIUS  ,  (0 
Domitius  Silius ,  époufa  Arria 
GalHa  ,  qui  n*avoic  d'autre  mé- 
rite que  fa  beauté  ;  car  elle  étoit 
d'ailleurs  fort  décriée  pour  fes  ^ 
mœurs.  Ceft  peut-être  pour  cette  ^ 
raifon  qu'il  confentit  facilement  à 
la  céder  à  0.  Pifon ,  qui  ne  laiffa 
pas  de  Taimer  tendrement. 


(«)  Tadt.  Annal.  L.  II.  c.  86/  Ciéir 
Hifk.  (fe»£inp.  T«  I*  p*  399;  « 


•  |     Q)  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c.  59.  Cr6. 
I  Hm.  àts  Emp.  Tom.  II.  p.  ^%^,  • 
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DOMmuS  CÉCIU  ANUS, 

Domitius  Cacilianus  »  (  ^  )  V^tk 
des  imimes  ami  de  Thraréa.Ce  fbt 
lui  qui  lui  apporta  la  nouvelle  de 
Parrét  de  mort  ,  que  le  ^Sénat 
avoit  prononcé  contre  luk  Comme 
cef  arrêt  laiflToit  à  Thraféa  le 
choix  de  prendre  telle  voie  qu'il 
jugeroit  à  propos  pour  fortir  de  la 
vie ,  il  fe  fit  aum-tot  ouvrir  les 
veines  des  deox  bras. 

DOMITIUS  [  Statius  ]  , 
Staiius  Domitius  ^  (Jb)  tribun  ,  qui 
fut  privé  de  ia  charge  par  l'empe- 
reur Néron  ,  l'an  de  Jefus-Chrift 
^^.Iln^étoit  pourrait  pas  ennemi 
déclaré  de  ce  Prince  ;  mais ,  il  s'en 
faifoit  cependant  craindre. 

DOMITIUS  SABINUS ,  (0 
Démît  lus  Saifinus  ,  primipile,  pu 

E^mier  capitaine  de  fa  légion. 
'an  de  Jefos-Chrift  69,  il  fut 
envoyé'  aux  foldats  de  l'armée  de 
Germanie, qui  étoîent  poflésdans 
leveûibule  dù^emple  de  la  Liber- 
té^ avec  ordre  de  les  amener  au 
fécoors  de  l'empereur  Galba.  Cé- 
toit  dans  le  tems  qu'Othon  tra- 
vaîlloit  à  Ce  mettre  en  la  place  de 
ce  Prince.  Ce  Domitius  Sabinus 
eft  apparemment  le  même  qui 
fuit. 

DOMITIUS  SABINUS,  (d) 
Domitius  Sabinus  ,  z^o/^iVioç  Xa- 
^î'o^  ,  tribun  militaire  ,  l'un  des 
braves  de  l'armée  de  Vefpafien  & 
&  de  Tite.Il  fe  fignala  par  quan- 
tké  de  belles  aâioiis  dans  la  guer- 

<«)  Tacic,    Annal.  L.  XVI.   c.  34. 
Crëv..  Hilt.  des  Emp.  tom.  II.  p.  466. 
^(*)  Tacic.  Annal.  L,  XV.  c.  71. 
:<f^).Tacir.  Hift.X*  I.  c.  31.  . . 
{à)  Jofepb.  de^li.  Judaïc..p.'9t.<(. 
(O  £ucrop.  L.  IV.  de  Aurelian.  Crét.' 
HJtt.dcs  Emp.  Tom.'V.-p.  185.  T.  Vl. 
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rè  conf re  les  Juifs ,  &  fut  tné  par 
l'empereur  Vitellius  ,  parce  qu'il 
s'étoit  faifî  du  capitole  &  du  tem- 
ple de  Jupiter.»  en  faveur  de  (ou 
frère  Vefpafien. 

DOMITIUS [Lucïus  ]  AU- 
RÉ  LIEN ,  Lucius  Domitius  Au^ 
feliahus  »  (c)  naquit  dans  quel- 
qu'une des  provinces  d'Alyrie , 
foit  la  Pannonie,foit  la  Dace,ioitla 
Mcefie.  On  ne  connoit  ni  le  nom 
ni'  là  condition  de  fon  père ,  fi  ce' 
n'eft  que  l'épitome  de  ViÔor  dît" 
de  lui  ,  qu^il  cultivoit  les  ferres 
que  poflédoit  dans  le  pais  oii  ii  ha- 
bitoit ,  un  Sénateur  nommé  Au- 
rélius.  La  meré  d' Au  rélien  étoit 
prêtrelTe  du  Soleil  dans  fon  villa- 
ge ;  &  il  en  conferva  route  ù  vie 
une  impreffion  de  vénération  fin* 
guUète  pour  cet  afire ,  qu'il  ado- 
roit.  comme  fon  Dieu  tutélaire  & 
comme  lé  plus  grand  des  Dieux. 
Cette  femme  fe  mêloit  au(fi*de 
divination  ;  mais  »  il  ne  parott  pas 
[jar  ce  que  nous  fçavons  de  la  vie 
de  fop  fils  y  qu'il  eût  hérité  d'elle 
aucun  foible  fur  c^  dernier  article. 

Au  rélien  ,  vif  d'efprit  »  robufie 
decforps,  montra  dès  fon  enfance 
une  paffion  décidée  pour  le  métier 
de  la  guerre;  en  forte  qu'il  ne  laîf- 
fa  jamais  p^fFer  aucun  jour,  même 
jour  de  fête  ou  de  congé ,  qu'il  ne 
sexerçât  à  tirer  de  Parc ,  à  lancer 
le  javelot^  ou  à  quelque  autre 
opération  militaire.  Ce  goût  lui 
dura  toute  fa  vie  ;  car ,  devenu 

p.  I»  »  i|<  fSr  yWfv.  Mém,  de  TAcad. 
des  Inlcnpt.  &  Bell.  Lett.  Tom.  II.  p, 
çt^,  5*7,  555,  5j6.  ér  fniv.  T.  IV. 
pa^.  149  ,  154 ,  155  ,  %6t,  Tom.  Vltl. 
pag.  460.  &■  fmv.  T.  Xn.  p.  141.  Tom.  - 
XU\f  p,  4^6.  T^  XV.  p.  4».  é*  hiv. 
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Émper^ar ,  il  fatigaoît  *  toiM  les- 
jours  plufieurs  chevaux  par  de 
longues  &  violentes  courfes.  IL 
cuotra  au  fervice  dès  que  l'âge  le 
lui  permit»  &  il  Te  montra  fi  ardent, 
fi  bî-Hfque  à  tirer  Tépée  ,  fi  carieux 
de  tenter  aventure  ,  que  ,  pour  le 
dlftinguer  d'un  autre  of&cier  de 
même  nom ,.  qui  fervoit  dans  la 
même  armée ,  on  l'appellott  Au" 
rélien  l'épée  a  la  main.  Il  fit  preu- 
ve de  cette  bravoure  perfQnneUe,. 
non  contre  Tes  citoyens  dans  des 
combats  fi^guliers ,  mais  contre 
les enneinis  de  l'État.  On.dit  quil 
tua'  de  fa  main  quarante-huit  Sar-: 
in^rf^s,€^n  un  jour,  &  neuf  cens 
cinquante  4^ns  les  jours  fuivans» 
C'eft  Je  preinier  des  {loniains  9 
qui  ait  coinbattu  contre  Içs  Ff  ancs, 
&  qui  ait  ^b  Thonneur  de  les  vain- 
cre. 

.  Sa  valeur  le  fît  eftimer  des  .fol- ^ 
dats  ,  &"  ils  la  célébrèrent  dans; 
leurs  chanfons  groflîères;  in«^jS|, 
fa  févéricé  le  leur  rendit  le^douta-»- 
b!e.  £q  efîet  ^  il  exîgeoit  avec  ri- 
gueur. .T'ôbfervation    de  la.  difci-, 
pline  itiiHtaire.  Voici   de  quejle 
manière  y'étant  tribun»  il  s*en  ex- 
pfiquoit  dans  upe  lettre  à  nn  offi^- 
cier  que  nous  pourrions  quali6er , 
fon  .Keute^ant.coloiiel.  n  Si  vous. 
I»  vouiez  ivancer  dans  lé  ferviqè^. 
»  ou  plutôt  9  fi  vous  voiliez  vivre, 
n  empêchez   ie  fold.at  de  voler. 
n  Qu'aucun  .n*enlève  là  poule  du . 
»t.  pay fan  \ .  qu'aucun  ne  touche  à . 
n  une  brebis  qui  ne  lui  appar- 
i>  tienne  pas  ;  qu'aucun  ne  prenne 
»  une  grappe  de  raifin»  ni  ne  gâte. 
M  les  bleds  fur  terre^  Ne  fouffrex 
M  pas  que  ceux  qui  tous  obéif- 
»  lent  9  Ce  faflem  donner  par  èJ^ 
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•I  torfion ,  ni  huile ,  ni  fel,  m  bob  ; 
1»  qu'ils  fe  contentent  de  leur 
»  étape.S'ils  veulent  quelque  cho- 
it fe  de  plus ,  c'eft  par  le  fâng  des 
9»  ennemis  qu'ils  doivent  Tac- 
»  quérir  ,  6c  non  par  les  larmes 
i>  des  fujets  de  l'Empire.  »  Au- 
rélien  entre  enfuite  dans  un  afiez 

Î^rand  détail  fur  leur  armure  i  fur 
eurs  habits  »  fur  le  foin  des  che- 
vaux &  des  mulets  de  bagages^ 
Après  quoi  «  il  a)oûce  :  n  Qu'il» 
M  fe  fervent  mutuellement  comme*, 
n  s'ils  étoient  efclaves  l'un  de  t'au- 
»  tre  ;  qu'ils  ne  çonfultent  point- 
n  les  devins; que  dans  les  maisons» 
M  où  ils  logent  »    ils  refpeâent. 
n  rhofineur  des  femmes.  Si  quel- 
»  qu'un  excite  une  querelle  »  qu'il 
n  enfoitpuni  par  la  badonnade.  <k. 

Telles  étoient  les  loix  que  pref- 
O'ivoit  Aofélien.  Il  vouloit  qu'eU 
les  fuirent  pbfi^rvées  à  la  letue  »  &. 
ne  (buâxoit  pas  qu'on  les  viqlât 
itnpunétnent.  Ayant  appris  qu'un, 
foldat  avoir  commis  un  adultère, 
avec  1^  fetnme.  de  fon  bore  ,  il  nt- 
écacteier  le  coupable  ,  en  Tatta^t 
chaat  par  les  membres  à  des  bran- 
ches d^arbres,  que  l'on  avoit  cour- . 
bées ,  ,Çc  -à  qui  l'on  permit  en  fuite, 
de  fe  rétablir  par  leur  reflbrt.  Ce- 
fupplice  '  paroit  cruel  •  £(  H  Teft 
fa.ns  doute  ;  mais^ks  grands  inaux, 
exigent  de  grands  remèdes.  .L'é« 
crivain  de  U  vie  d'AuréKen  ob-' 
ferve  que   fa  fé vérité  inexorable, 
lui  réuffit  »  &  que  les  fold^ts  9 
voyant   à  quel   commandant  ils 
avoient.t^ffâiiie'»  firirent  foin  de  fe, 
corriger  y  &  s'abAinrent  de  fautes 
dont  la^punition  étoit  certaine  & 
rigoureufç.      *  .    ,  .   .    • 

L'empereur  V^léncn   craignît,; 
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pour  fon  fib  la  févérité  d'AurélIen; 
niais  d'ailleurs  ,  il  n'en  rendit  pas 
.    moins  juftice  au  mérite  rare  de  ce 
guerrier.  Il  fe  fit  un  plaifir  de  lui 
confier  les  emplois  les  plus  bril** 
lans  6l  les  plus  difficiles.  Il  le  char- 
gea de  viûter  comme  infpeéleur  & 
réformateur ,  tous  les  camps  Ro- 
mains  ;  il  lui  donna  le  commande- 
ment de  rillyrie  fous  Ulpius  Cri* 
fûtus ,  que  Tes  infirmités  mettoient 
hors  d'état  d'agir  ;  il  l'envoya  am- 
bafiadeur  en  Perfe  ;  enfin  »  il  le  fit 
Conful  ;  &  à  caufe  de  fa  pauvreté 
glorieufe ,  il  lui  fournit ,  du  tréfor 
public  ,  les  frais  qu'exigeoic  alors 
cette  grande  charge. 

Aurélien  dut   prendre  poflef- 
fidn  du  Confulat  le  vingt  -  deux 
Mai  de  l'an  de  Jefus-Chrift  258, 
deux  ans  avant  l'infortune  dç  Va- 
lérien.  Sous  Gallien ,  il  n^eft  fait 
aucune  mention  de  lui ,  foit  que 
ce  Prince  l'eût  éloigné  par  jaloufie 
&  par  haine  contre  fon  mérite ,  ou 
que  lui-même  il  dédaignât  de  fer- 
▼ir  le  plus  inou  &  le  plus  méprî« 
fable  des  hoihmes.  Sous  Claude  1 
ami  &  jude  eflimateur  de  la  ver- 
tu ,  Aurélien  recommence  à  pa- 
rbître.  Il  aida  cet  Empereur  à  fe 
défaire  d'Auréole  ;  &  ayant  beau- 
coup brillé  dans  la  guerre  contre 
les  Goths ,  il  fut  jugé  digne  de  lui 
iuccéder  ,  vers  Tan  de  Rome  1021 
61  de  Jefus-Chrift  270. 

QuintiHus,  frère  de  Claude,  fut 
en  même  tems  proclamé  Empe- 
reur en  Italie ,  par  les  troupes  qu'il 
cotnmandoit  alors  près  d*Aquilée; 
mais  9  il  périt  au  bout  de  dix-fept 
jours.  AufiS-tôt  après  la  more  de 
ce  Prince,  Aurélien  partit  d'Illy- 
rie ,  &  vint  fe  faire  reconaokre-  à 
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Rome,  âelon  l'ufage  des  nouveaux 
Princes  y  il  montra  de  la  douceur  , 
&  témoigna  être  difpofé'à  profiter 
des  confeils  qu'on  voudroit  bien 
lui  donner.  Un  Sénateur,  qui  vou- 
lut flatter  fon  peiKhant  à  une  fé-* 
vérité  quelquefois  cruelle ,  lui  dit 
que  po^r  régner  (urement,  il  de- 
voit  employer  le  fer  &  l'or  ;  le  fer 
contre  ceux  qui  manqueroientà  ce 
qu'ils  lui  dévoient  ;  l*or  pour  ré^^ 
compenfer  fes  fidèles  ferviteurs. 
Cet  adulateur  reçut  le  jufte  falaire 
de  fon  lâche  confeil.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  éprouva  le  fer  d'Auré-* 
lien. 

Ce  Prince  ne  put  pas  faire  on 
long  féjour  à  Rome;  il  fut  bientôt 
obligé  de  retourner  dans  la  Pan- 
nonie,que  les  Goths,  malgré  l'hor- 
rible défaite  que  leur  nation  avoir 
foufferte  tout  récemment ,  mena-* 
çoient   d'une   nouvelle  invafion; 
Pouries  efnpecher  de  pénétrer 
bien  avant ,  il  prit  une  précaution 
(âge.  Il  envoya  ordre  à  tous  les 
habitans  de  la  campagne ,  de  reti- 
rer dans  les  villes  leurs  grains  v 
leurs  beftiaux  &  toutes  les  pxo' 
vifions  9  afin  que  les  Barbares  ne 
trouvant  rien  à  piller ,  fudent  arrê* 
tés  par  la  difette  de  toutes  les  cho- 
fes  néceilaires  à  la  vie.  Peut-être  cet 
mefures  auroient- elles  fuffi ,  fi  leii 
circonflances  euffent  permis  d'en 
attendre  le  fuccès.   Mais,  l'Italie 
avoit  a'âaellement  à  craindre  une 
ligue  formidable  de  peuples  Ger* 
mains,  qui  fe  préparoient  à  yen" 
trer  à  main  armée.  Ce  fut  donc 
une  néceffité-à  Aurélien  de  fe  hâ> 
ter  de  terminer  par  une  bataille  la 
querelle  avec  les  Goths>qui  avolent 
paiTé  le  Dandbe.  Qn  combattit 
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ju/qu'à  la  nait ,  fans  que  ta  viâof* 
le  fe  décidâc  ;  mais»  les  Barbares  la 
cédèrent  aui  Romains  par  leur  re- 
traite. Ils  repayèrent  le  fleuve 
pendant  la  nuit»  &  envoyèrent 
denunder  la  paix  à  l'Empereur  ^ 
qui  ta  leur  accorda. 

Il  paroit  que  le  théâtre  de  la 
guerre  contre  les  nations  Germa- 
niques» fut  d'abord  le  pays  voîfin 
du  hani  Danube  »  àc  qu'Aurélien 
y  ayant  remporté  quelque  avança, 
ge  fur  les  Juthonges  en  particulier^ 
ces  peuples  fe  déterminèrent  à  lui 
envoyer  une  ambaffade  pour  pro« 
pofer  la  paix.  Ils  firent  avec  nené 
cette  démarche  de  foumiffiortrôc 
kurs  Ambadadeurs  avoient  ordre 
de  ne  point  parler  en  vaincus  qui 
reçoivent  la  Loi  ;  mais  d'offrir  leur 
amitié  &  leur  alliance  »  fous  la  con- 
dition expreffe  du  rétabliifement 
vdes  penfions ,  que  les  Romains 
avoient  coutume  de  leur  payer* 
Aurélienfçachanc  quelles  jnftruc- 
tk>ns  leur  avoient  été  données  » 
voulut  leur  imposer  &  les  intinnii- 
der  par  nn  appareil  magnifique  & 
terrible  en  méme-tems.  Lorsqu'ils 
furent  arrivés  dans  fon  camp ,  il  ne 
leur  donna  pas  audience  fur  le 
champ ,  mais  il  la  différa  au  lende- 
inain«  Le  jour  venu  »  toutes  les 
troupes  Romaines  fe  mirent  fous 
}es  armes ,  &  fe  rangèrent ,  comme 
s'il  fe  fûtagi  d.'une  bataille  géné- 
rale. L'Empereur ,  revêtu  de  pour- 
pre >  monta  fur  un  tribunal  élevé  ; 
tous  les  principaux  officiers,  l'en vi* 
ronnoienr  à  cheval  »  formant  une 
avenue  à  Ton  trône  en  double 
croiffant.  Derrière  lui  paroiffoient 
tous  les  drapeaux  des  légions ,  les 
aigles  &  les.imagei  du  Piince  en 
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or  t  dei  tableaux  fur  kiqaeit 
étoîent  écrits  les  noms  des  légions 
en  lettres  d'or  ,  le  tout  fupporié 
par  des  piques  d'argents  Cette 
pompe  étonna  en  effet  les  Ambaf^ 
fadeurs  dés  Juthonges,  ôc  les  frap- 
pa d'admiration,  ils  detneofetent 
quelque-teras  en  filence  ;  mais  g 
bientôt  revenus  de  ce  premier  ef« 
fet  d'un  coup  d*œil  inattendu  «  ib 
prirent  la  parole,  &  ne  s'en  expii* 
merent  pas  avec  moins  de  hauteur; 
mais  j  Aurélien  étoit  déterminé  t 
ne  rien  accorder  aut  Juthonges  ^ 
.&  il  leur  notifia  fa  réfpluttôo  par 
une  réponfe  très- longue. 

Cette  ambaffade  ayant  été  ia* 
fruâueufe  ,  on  reprit  les  armes  <h 
part  &  d'autre.  L'Empereur,  fier 
de  l'avantage  qui  avoir  engagé  lei 
Juthonges  k  demander  le  renou* 
veliement  des  anciens  traités ,  for» 
ma  le  projet ,  non  de  rechaifer  let 
barbares  dans  leur  payi,  maïs  de 
les  détruire  ,  comme   àvott  fait 
Claude ,  &  pour  cela  de  leur  coe* 
per  la  retraite.  Il  le  pofla  dooe 
derrière  eux  ,  les  mettant  entre  M 
&  l'Italie.  Son  plan  étoit  fagement 
arrangé ,  fi  les  barrières  de  l'Italie 
euffent  été  bien  gardées  ;  mais  elles 
ne  l'étoient  point  fuf&faimnent.  Les 
barbares  les  forcerents  (k  pénétré* 
rent  du  côté  de  Milan.  AufC-tôl 
l'alarme  fut  extrême  dans  Rome« 
On  crut  voir  renaître  les  maux  que 
ritalie  avoir  fcufiiercs  fous  Gallien» 
Les  craintes  ^produifirent  même 
quelques    féditions     qu'Auréliea 
vengea  dans  b  fuite ,  félon  la  ri« 
gueur  de  fon  caraâère. 

Il  s'étoir  mis  a  la  poorfqite  des 
Barbares,  &  il  les  atieijgnit  près 
de  Plaifânce  ',  mais,  toujours  plus 
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attenrif  à  attaquer  qu'à  fe  défendre, 
il  fe  IsLiffsL  furprendre  par  les  enne- 
mis, qui  »  s'étam  cacnés  dans  d'é* 
paifles  fotêxs  ,  vinrent  vers  le  foir 
totnber  fur  fon  armée.  11  fut  défait 
entièrennent  ;  &  la  perte  fut  fi 
grande  de  la  part  des  Rotnains  , 
que  Ton  appréhenda  qu'elle  n'en* 
traînât  la  d)ûie  de  TEinpire.  Alors 
Aurélien  commença   à   craindre 
lui-même.  Il  écrivit  au  Sénat  pour 
ordonner  que  Ton  confultât  les  li- 
vres  fibyllins,  auxquels  on  a  voit 
eu  la  penfée  de  recourir  dès  le 
Oioment  qpe  les  Barbares  avoient 
mis  le  pied  en  Italie.  Mais ,  queU 
ipies  flatteurs  s'y  étoient  oppofés , 
prétendant  que  la  valeur  du  Prin- 
ce dirpeiifoit  d'implorer  le  fecours 
des  dieux.  Aurélien ,  inftruit  par  le 
danger ,  blâme  nettement  dans  fa 
lettre  au  Sénat  cette  façon  de  pen* 
fer ,  &  déclare  qu'il  ne  peut  être 
honteux  de  vaincre  avec  Taide  de 
la  divinité.  On  chercha  donc  dans 
tes  oracles  de  la  Sibylle  le  remè- 
de aux  maux  préfens ,  &  on  exé- 
cuta avec  grand  foin  tontes  les 
pratiques  fuperditieufes  ,  que  les 
prêtres  d'Apollon  &  les  Pontifes 
prérendirent  y  avoir  trouvé  re- 
commandées ;    lufiration  de  la 
Ville  &  des  campagnes  »  canti* 
que  chanté  par  deux  choeurs  dé 
jeunes  enfans  ,  qui  euffent  pçre 
&  mère  ,  facri6ces  de  difFérentei 
e/pèces.  Il  eu  remarquable  qu'An- 
rélien  ,  en  offrant  tout  ce  qui  eu 
néceifaire  pour  la  célébration  de 
ces  fêtes ,  promet  d'envoyer  des 
prifonniers  de  telle  nation  qu'on 
voudra. 

Vopifcus  attribue  à  ces  miféra- 
ïileis  &  criminelles  fuperilitions  le 
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retour  de  la  bonne  fortune  d' Au- 
rélien. Ce  qui  eu  vrai ,  c'eft  que 
ce  Prince»  guerrier  habile  ,  averti 
par  Tes  débites  de  procéder  avec 
plus  de  circonfpeéèion  ,  reprit  fa 
fupériorité  fur  les  Barbares.  Ils 
s'étoient  avancés  iufqu'à  .  Fano  « 
près  dtt  fleuve  Méraure.  Il  les 
battit  en  cet  endroit ,  &  les  £prça 
de  retourner  *en  arrière  fiers  le 
pais  d'où  ils  venoient.  Il  remporta 
lur  eux  une  féconde  viâoire  près 
de  Plaifance  ,  &  une  troifième 
dan^  les  plaines  de  Ticinum ,  au- 
jourd'hui Pavie.  Il  réuffit  ainfi  à 
les  chafler  hors  des  limites  de  li- 
talie»  Il  les  pourfuivit  même  an* 
delà  des  Alpes  ,  fi  nous  devons 
rapporter  à  ce  rems- ci ,.  comme 
)e  fait  M.  de  Tillemont  avec  beau- 
coup de  probabilité  «  ce  que  De- 
xippe  nous  apprend  touchant  les 
Vandales.  Depuis  cette  époque  « 
l'Italie  jouit  d'une  pleine  paix  du- 
rant tout  le  refie  du  règne  d'Àa- 
rélien.  Une  guerre  fi  importante 
o'occuppa  ce  Prince  qu'environ 
un  an.  Elle  fut  achevée  l'an  de  Je* 
fus  Chrift  271. 

Aurélien  revint  à  Rome ,  non 
avec  la  fat isfaâion  d'un  vainqueur 
qui  vient  jouir  dans  fa  capitale  des 
applaudiiîemens  dus  à  fes  exploits, 
mais  avec  le  reifçiitiment  d'ua 
Prince  offenfé  9  qui  refpire  la  ven- 
geance. Nous  avons  parlé  de  queU 
ques  féditipns ,  qu'av oient  fait  naî- 
tre dans  Rpnie  les  commence- 
mens  peu  heureux  de  la  guerre.  Il 
paroit  qu' Aurélien  s'étoit  perfua* 
dé  que  ces  féditions  avoient  des 
chefs  fecrets  ,  qui  mettpienc  en 
mouvement  la  multitude  par  des 
vues  ambitieufes ,  &  danis  le  def- 
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fein  d'envahir  le  rang  fupréme,  à  là 
faveur  du  trouble  qu'ils  excitoienr. 
Nous  ignorons  (i  ces  foupçons 
étoient  fondés.  Nous  fçavons  feu- 
lement qoe  rEmpèreur  répandit 
le  fang  de  pluiGeurs  illuftres  féna- 
ceor» ,  fur  des  accufations  qui  n'a« 
voient  pour  appui ,  que  l'autorité 
d'un  feul  témoin  ^  quelquefois  me- 
me  «vil-  &  méprifable.  Auflî  la 
haine  publique  fut  -  elle  le  jufte 
falaire  d*une  telle  cruauté.  On 
eftimoit  les  grandes  qualités  qu*a- 
voit  Anrélien  ,  foit  pour  conduire 
one  guerre  ,  foit  pour  gouverner 
FÉtat.Mais^on  ne  pouvoit  Taimer; 
&  il  éprouva  enfin  ce  que  "doit 
craindri;  un  Prince  qui  e(l  .craint 
de  tous. 

Les  périls  réitérés  auxquels 
Rome  avoit  été  expofée  de  la 
part  des  Barbares  dans  les  der- 
nières années  ,  avertirent  Auré- 
lien  de  La  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe.  ^Depuis  la  guerre  d'Anni- 
bal  ^  c'eft-à-dire  ,  depuis  cinq  cens 
ans  s  Rome  n'avoit  point  eu  à 
craindre  Tétranger.  Bien  loin  de 
trembler  pour  fa  (ureté  ,  c'étoit 
elle  qni  portoit  la  terreur  de  fon 
nom  Ôc  dé  fes  armes  aux  deux  ex- 
trémités de  l'Univers.  Ainfi ,  Toii 
avoit .  négligé  d*eh  entretenir  les 
fortifications.  Les  murs  tombaient 
de  vétuAé  ,  ou  avoient  été'  abat* 
tus.  Aurélien  entreprit  de  les  re- 
lever Sc-^de  les  fortifier  fuivam  la 
méthode  albr$  ufitée.  En  même» 
temsTÎl.  agrandit  l'enceinte  dé  la 
ville  jofqu*à  cinquante  milles  ou 
dix-fept  Heues  de  circuit.  Il  com- 
mença l'ouvrage.  Probus  ,  fon  fucf- 
ceffeuf ,  le  continua  ,  &  y  mit  la 
derni^iei  main,    Quoiqu* Anrélieti 
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n'ait  pas  achevé  cette  enceinte  t 
elle  porta  fon  nom.  Elle  eft  inar- 
quée ainû  fur  la  carte  que  M. 
d*Anville  a  donnée  de  la  ville  de 
Rome,  à  la  tête  de  Thifloire  Ro- 
maine de  M.  Rollin. 

Le  grand  objet  d' Aurélien  , 
après  qu*il  eut  ailuré  l'état  de  1*1- 
talie  par  la  défaite  des  Barbares , 
c'étoit  de  réunir  à  Tempirejes 
vaftes  démembremens  auxquels 
avdient  donné  lieu^  la  négligence 
&  fa  mollefle  de  Gallien.  Tétri- 
cus  ,  qui  ténoit  Ja  Gaule  ,  ne  pa- 
roiffoit  pas  entreprenant.  On 
pou  voit ,  fans  crainte  &  fans  péril^ 
différer  la  guerre  contre  lui.  Zéno- 
bie  f  princeiTe  aâive  ,  ardente  , 
ambitieu(e  ^  après  avoir  ajouté 
l'Egypte  aux  États  qu'avoit  pof* 
fédés  Odénatj  étendoit  fes  pré- 
tentions &  fes  armes  jufques  dans 
la  Bithynie.  Aurélien  crut  devoir 
commencer  par  la  réduire  6c  re- 
conquérir fur  elle  tous  les  paîs 
où  elle  règnolt  au  mépris  des  Ro- 
mains. 

Ce  fut  la  féconde  année  de  fon 
règne  ^  qu'il  partit  de  Rome  pour 
marcher  contre  Zénobie.  Il  prit  (i 
route  par  l'Illyrie,  attentif  à  étein- 
dre dans  les  païs  par  où  il  païïa  , 
tous  ce  qui  pou  voit  relier  de  fe- 
mences  de  troubles. 

£n  Dalmatie  j  il  détruidt  te  ty« 
tan  Septimius ,  qui  Vétoit  fait  pro- 
clamer Augufle  par  les  foldats 
qu'il  commandott  y  &t  que  ces  vnè' 
mes  foldats  ,  fans  doute  >  intimi- 
dés ou  gagnés  par  Aurélien  ,  tuè- 
rent au  bout  de  quelques  jours. 
En  avançant  dans  rillyrie»  il 
défit  plùfieurs  pelotons  de  Barba- 
res. Il  paflà  même  le  Danube  pont 
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ftller  attaquer  Cannabas  oa  Can* 
liabaud  ,  roi  des  Goths.  Dans  un 
combat  qu'il  lui  livra ,  il  le  tua 
avec  cinq  mille  des  Tiens.  Il  rem- 
porta encore  quelques  avantages 
en  Thrace  ,  fur  d  autres  Barbares 
qui  pilloient  le  païs.  Oeftainfi  qu'il 
arriva  à  Byîance.Dès  qu'il  eut  para- 
fé le  détroit,  la  Bitbynie  (e  fournit 
fans  réfiAance.  Ancyre ,  métro- 
pole de  la  Galatie ,  lui  ouvrit  éga- 
lement Tes  portes.  £n  Cappadoce  > 
Tyane  l'arrêta ,  ce  qui  le  mit  dans 
une  telle  colère ,  qu'il  jura  de  n'y 
pas  laifler  un  chien  vivant  ;  ce  fut 
ion  eipreffion.  Il  fe  préparoit  donc 
à  former  le  fîège  de  la  place  {  mais 
un  citoyen  de  Tyane  ,  nommé 
Héraclammon  ,  voyant  bien  qu'il 
y  avoit  de  la  folie  à  prétendre  te* 
nir  contre  une  armée  impériale 
commandée^ar  le  Prince  en  per- 
fonne  »  &  craignant  d'être  enve- 
loppé dans  le  défailre  de  fa  patrie , 
aima  mieux  la  trahir ,  pour  fe  fau- 
ver  lui- même  5  comme  il  l'efpé- 
roit.  Il  mtroduifit  Aurélien  dans  la 
ville ,  &  ce  Prince  s'en  rendit  mai- 
tre  ,  fans  coup  férir. 

Aurélien  ,  dans  un  fuccès  fi 
heureux  &  inefpére ,  agit  en  grand 
Prince  ;  car  »  il  fît  en  même  tems 
un  aâe  de  juftice  6i  de  clémence. 
Le  traître  Héraclammon  fut  le-feul 
qui  périt  ;  aucun  autre  ne  perdit  la 
vie  ni  les  biens.  Les  foldats  Ro- 
mains ,  fe  fouvenant  du  mot,  qui 
avoic  échappé  à  TEmpefeur  lut 
demandèrent  la  permidîan  de  pil- 
ler la  ville ,  &  de  faire  main- baffe 
fur  les  habitans.  Ce  neft  point- là 
ce  que j*ai  juré,  dit  Aurélien,  tue!( 
tous  les  chiens f  je  vous  le  permets. 
Il  éluda  ainû  par  une  imerpréta- 
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tSon  favorable,  la  menace  indifcie»^ 
te ,  à  laquelle  un  mouven»ent  de 
colère  l'a  voit  emporté.  Les  trou<* 
pes  Romaines  étoient  fi  bien  dif«»^ 
ciplinées  fous  fa  conduite  i  que 
fruilrées  de  l'efpérance  d'un  riche 
butin,  elles  obéirent  fans  murmtt« 
rer. 

Zénobie,  ou  prévenue  par  la 
diligence  d'Aurélien  ,  ou  ne  voa« 
lant  point  trop  s'éloigner  du  cen*> 
tre  de  fes  États ,  attendoit  l'enne*» 
mi  à  l'entrée  de  la  Syrie  ,  où  elle 
avoit  affemblé  de  grandes  forces4 
Sa  place  d'armes  etoit  Antioche* 
Lorfqu'elle  fçut  que  l'empereur 
Romain  approcfhoit ,  elle  envoya 
contre  lui  Zabdas  fon  général ,  à  la 
tête  d'une  puiflante  armée.  Il  fe 
donna  un  grand  combat  de  cava- 
lerie près  d'Immes  j  bourgade  de 
la  Syrie,à  quelque  diflance  d'An* 
tioche.  Aurélien  craignoit  la  ca«- 
valerie  pefamment  armée  des 
Orientaux  ,  qui  pourtant  n'avoit 
jamais  paru  redoutable  aux  an- 
ciens Romains  \  &  pour  vaincre,  il 
employa  la  rufe.  Il  ordonna  à  fa 
cavalerie  de  fuir  devant  celle  des 
ennemis,  jufqu'à  ce  que  les  voyant 
fatigués  &  épuifés  par  une  pour- 
fuite  impétueufe  y  elle  pût  faire 
volte-face  &  retourner  fur  eux 
avec  avantage.  Ce  ûratagême^ 
fi  commun  dans  la  guerre  ^  lui 
réu  (Tu. 

Aurélien  fortit  de  fon  camp  le 
lendeAiain  du  combat  de  cavale** 
rie  y  pour  engager  une  aâion  gé- 
nérale. Mais  ,  ne  voyant  point 
paroître  les  ennemis  ,  il  fe  miç  à 
les  pourfuivre^  &.  vint  à  Antio* 
che,  d'où  la  terreur  de  fa  févérité 
avoit  fait  fuir  la  plus  grande  partie 
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des  hablraos.  Ce  n  étoît  qa'iHie 
vaine  ailarme.  Aurélien  déclara 
qu'il  regardoic  ce  qui  s'éioit  pafîe 
de  leur  part ,  comme  l'effet  de  la 
nécelTité  des  circonftances ,  &  non 
d'aucune  mauvaife  volonté  contre 
lui  ni  contre  l'Empire.  Il  diftribua 
des  placards  dans  les  villes  voifi* 
nés,  pour  rappeller  les  fugitifs,  en 
leur  promettant  une  entière  fureté* 
Ils  revinrent ,  &  Antioche  fe  re- 
peupla. 

Zénobie,  en  partant  d'Antîo* 
che ,  avoit  laiiTé  un  corps  de  trou- 
pes fur  une  hauteur  ^  qui  corn* 
mandoit  le  fameux  bourg  appelle 
Daphné.  Elle  vouloit  apparem- 
ment arrêter  la  ponrfuite  d'Auré-^ 
Uen  &L  fe  donner  du  teths  pour  (e 
reconnoitre  &  fe  mettre  en  état 
de  bien  recevoir  un  tel  ennemi.  Il 
fallut  en  e&et  qu'Aurélien  livrât 
4in  combat  pour  déloger  ces  trou*^ 
pes  du  poAe  difficile  &  important 
qu'elles  occupoient  ;  après  quoi, 
continuant  fa  marche  vers,  Émefe  y 
H  fournit  en  paflant  les  villes  d'A- 
pamée  ,  de  Larifls  &  d' Aréthufe , 
qui  luî«  ouvrirent  volontairement 
leurs  portes.  Arrivé  près  d'Éroefe  ^ 
il  trouva  l'armée  Palmyrénienne 
qui  i'attendoit ,  forte  de  foixante* 
dix  mille  hommes ,  fous  les  murs 
de  la  ville.  On  ne  nous  dit  point 
^  quel  nombre  fe  montoient  les 
troupes  d' Aurélien.  Les  deux  ar- 
mées ne  furent  pas  long*tems  en 
préfence  «  fans  en  venir  aux  mains, 
La  viâoire  fut  vivement  difputée. 
£lle  reôa  enfin  aux  Romains. 
Après  cela  ,  Zénobie  alla  (e  ren- 
fermer dans  Palmyre ,  fa  capitale, 
ville  forte  &  bien  munie.  Aurélien 
ne  perdit  pas  un  moment  pourfe 
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mettre  à  la  pourfuite  de  ZénobSe* 
Sur  fa  marche  d'Émefe  à  Paimy-- 
re  ,  il  fut  fatigué  par  les  coa'r(es 
des  Arabes.  Arrivé  devant  Pal- 
myre 9  il  fe  difpofa  à  en  faire  le 
fiege ,  pour  terminer  la  guerre  par 
la  prife  de  cette  place.  Le  ûège 
dura  long-tems  ;  &  ce  fut  la  &-> 
fette  de  vivres  ,  qui  mit  fin  à  la 
réfiftance  de  Zénobie. 

Aurélien  ,  s'étant  laiffé  ^échir 
aux  prières  des  habitans  ,  leur  ac- 
corda la  vie  &  la  liberté ,  fe  con- 
tentant de  les  dépouiller  de  leurs 
richeffes ,  dont  il  s'empara.  Maî- 
tre de  Palmyre  ,  &  comptant  y 
avoir  folidement  établi  fon  auto- 
rité^ Aurélien  retourna  à  Émefe* 
Là  il  fournit  au  jugement  d'un  tri* 
bunal  auquel  il  préddoit ,  Zéno- 
bie &  fes  adhérans.  Les  Soldats 
Romains  demandoîAt  la  mort  de 
Zénobie  ;  Se  fi  nous  en  croyons 
Zofime ,  elle  acheta  (a  grâce  par 
une  lâcheté ,  À  en  chargeant  fes 
çonfeillers  ôi  fes  minières  de  tout 
Todieux  de  la  guerre.  Mais ,  Yo« 
pifcus  afTure  que  cette  Princeffe 
fut  redevable  de  la  vie  à  la  gêné* 
rofité  d'Aurélien  ,  dont  la  vanité 
étoit  d'ailleurs  flattée  de  l'idée  de 
mener  en  triomphe  une  Ci  fameu- 
(e  prifonnière.  Les  principaax  de 
la  cour  de  Zénobie  &  tous  ceux 
aux  confeils  defquels  on  attribua 
l'entreprife  de  la  guerre  ^  ou  dont 
le  minifièrô  avoit  été  employé 
pour  la  conduire  ,  n'éprouvèrent 
pas  de  la  part  d'Aurélien  la  ménie 
indulgence  que  leur  Reine.  Ils  fu- 
rent ,  ou  envoyés  au  fupplice  fur 
le  champ  ,  ou  réfervés  pour  être 
noyés  dans  la  mer ,  au  paiFage  du 
Bofphore  de  Thrace. 
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Pendant  qu*AuréIîen  faifoit  la 
guerre  à  Zénobie  en  Orient  »  il  Itti 
avoit  enlevé  TÉgypte ,  par  le  mi- 
nifière  de  Probus.  Ce  Général, 
qui  fut  dans  la  futte  Empereur , 
avoit  triomphé  de  tous  les  efforts 
des   Paimyréniens ,  qui  s'étoient 
battus  courageufement  pour  dé- 
I       fendre  leur  conquête  ,  mais  qui 
n'avoient  pu  réfiûer  à  la  fupériorité 
des  forces  &  du  mérite  de  leur 
ennemi.  Aind  ,  Aurélien  ayant 
réuni  à  Tempire  Romain  tout  ce 
qui"  avoit  reconnu  les  loix  de  Zé- 
nobie j  reprit  la  route  de  l'Euro- 
pe.   Déjà  il  avoîc  paffé  le  Bof- 
phore  y  6c  même  défait  quelques 
partis  de  Carpiens ,  qui  s'étoient 
tépandus  dans  la  Thrace,  lorfqQ'il 
apprit  la  révolte  de  ceux  de  Pal- 
myre.   Aurélien,  toujours  a6ïif» 
rebroufla  chemin  à  cette  nouvelle. 
Il  étoit  arrivé  à  Amioche ,  lorf- 
qu'on  le  croyoir  en  Europe.  Les 
Paimyréniens ,  furpris  par  une  di- 
ligence qui  tenoit  du  prodige  ,  ne 
firent  aucune  réfiftance  &  ouvri- 
rent leurs   poftes  à  l'Empereur. 
Mats ,  par  cette  foumiffion  forcée , 
ils  ne  purent  éviter  le  châtiment 
rigoureux  dont  leur  rébellion  pa- 
roiflbit  digne  à  Aurélien.  La  ville 
fut  livrée  à  la  fureur  du  foldat» 
Gui  pftla ,  faccagea ,  verfa  le  fang  à 
flots,  fans  épargner,  ni  les  femmes, 
ni  les  vieillards ,  ni  les  enfans. 
Il  paroît  que  cette  exécution  terri- 
ble dura  plufieurs  jours,  au  bout 
defqueis ,  Aurélien  enfin  fati&fait^ 
ordonna  que  Ton  ceflât  de  févir 
contre  les  déplorables  reftes  d'un 
peuple  peu  auparavant  fi  florif- 
Tant. 
Aurélien  »  après   avoir   pum 
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Paimyre  ,  eut  encore  h  réduire 
l'Egypte,  qui  s'écoit  révoltée  dans 
le  même  tems.  Vainqueur  à  la 
fois  de  Paimyre  &  de  l'Egypte , 
il  retourna  en  occident  ,  pour 
achever ,  en  fe  rendant  maître  des 
Gaules ,  la  réunion  de  toutes  les 
parties  qui  s'étoient  détachées  de 
i*£mpire.  Il  réuffit  fans  peine  dans 
cette  expédition,  étant  aidé  par  ce- 
luVlà  même  à  qui  il  faifoit  la  guer» 
re.'  Cétoit  Tétricus  ,  qui  portoit 
le  titre  d'Empereur ,  fans  en  avoir 
Tautorité.  Tétricus  feignit  d'abord 
de  vouloir  le  combattre  ;  &  les 
armées  fe  rencontrèrent  près  de 
Châlons-fur- Marne  ;  mais  ,  au 
commencement  de  la  bataille, Té- 
tricus,  avec  Ton  fils  j  paflfa  du  cçté 
d'Aurélien  ,  &  fe  remit  en  (on 

Eouvoir.  Les  rebelles ,  quoiqu*a- 
andonnés  de  leur  chef,  poufle- 
rent  l'opiniâtreté  jufqu'au  bour. 
Ils  fe  battirent ,  mais  avec  un  fu« 
rieux  défavantage.  Bientôt ,  faute 
de  commandement  certain ,  le  dé- 
fordre  fe  mit  parmi  eux  ;  &  Au- 
rélien les  ayant  écrafés  ou  difper- 
fés  ,  demeura  pleinement  vain- 
queur. Le  fort  de  cette  bataille  dé- 
cida pleinement  de  la  guerre. 
Tous  les  pais  qui  obéifibient  à 
Tétricus ,  fe  fournirent  à  Auré- 
lien. 

Les  Gaules  recouvrées  par  Au-^ 
rélien  furent  auffi  protégées  par 
lui  contre  les  Germains  ou  Francs, 
qu'il  rechafla  aurdelà  du  Rhfh. 
Ceux  de  Lyon  éprouvèrent  un 
rude  traitement  de  fa  part ,  fans 
que  nous  puiilions  alléguer  le  mo- 
tif qui  l'avoit  irrité  contre  eux 
d'une  façon  particulière.  Le  triom- 
phe écoit  bien  légitimement  dû  à 

E  e  i  j. 
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Au  rélien  ;  &  toute  la  magnificen- 
ce qu'il  y  étala  ,  n'auroit  rien  de 
repréhenfible  y  s*il  n'y  eût  joint 
rinjaftice  &  la  dureté  infolente  à 
regard  de  Tétricus.  Voici  la  def* 
cription  que  Vopifcuis  nous  don- 
ne de  ce  triomphe. 

On  y  voyoit  trois  chars  royavx, 
dont  le  premier  étoit  celui  d'Ode- 
nat  ,  tout  brillant  d'or  ,  d'argent  f 
&  de  pierreries.  Un  autre  de  pa- 
reille richeffe  >  avoit  été  donné 
par  le  roi  de  Perfe  à  Aurélien.  Le 
troifième  étoit  celui  que  Zéno- 
bie  y  dans  le  tems  de  fes  plus  gran- 
des profpérités  ,  s'étoit  £ïit  taire , 
pour  $*en  fervir  au  jour  de  fon 
entrée  dans  Rome.  Elle  ne  pré<* 
voyoit  pas  qu'elle  fuivroit  priton- 
nîëre  ce  char ,  où  elle  prétendoit 
monter  triomphante.  Vopifcus 
fait  encore  mention  d'un  quatriè- 
ipe  char  ^  moins  magnifique  fans 
doute  que  les  précédens  ,  mais 
non  moins  fingalier.  C'étoit  le 
char  du  roi  des  Goths ,  tiré  par 
quatre  cerfs.  Aurélien  »  qui  Tavoit 
conquis  dans' un  combat ,  voulut , 
félon  les  Auteurs  cités  par  cet 
Hiflorien  ,  le  monter  dans  fon 
triomphe.  Arrivé  au  capitole  «  il  y 
immola  leS'  quatre  cerfs ,  confor- 
mément au  voeu  qu'il  en  avoit 
fait.  Selon  Zonare,  le  char  d' Au- 
rélien étoit  attelé  de  quatre  élé- 
phans. 

Un  grand  nombre  d'animaux , 
agienés  de  paiS  éloignés ,  faifoient 
partie  du  fpeâacle  oC  de  la  pom- 
pe,  éléphansj  lions»  léopards  , 
tigres ,  élans ,  chameaux ,  à  la  fuite 
defquels  marchoient  huit  cens  cou- 
ples de  gladiateurs  »  devinés  ap- 
paremment à  combattre  dans  les 
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jeux  ^qnS  dévoient  fe  donner  kr 
jours  fuivans.  Pour  ce  qui  eft  d«s 
animaux  ,  l'Hiftorien  remarc^oe 
qu'Aurélien ,  après  le  triomphe , 
les  diftribua  à  plufieurs  particu- 
liers »  afin  de  ne  pas  charger  le 
fifc  des  frais  de  leur  nourriture. 
Une  longue  file  d'étrangers  de 
toutes  les  nations  du  monde  pré- 
cédoient  le  char  du  triomphateur. 
Mais  i  ces  étrangers  compofoieot 
deux  ordres  différens  «  l'un  d'am- 
bafladeurs  ,  l'autre  de  captifs.  Lei 
ambafiadeurs ,  Blemmyes  ,  Au- 
xumites  ,  habitans  de  l'Arabie 
heureufe ,  Indiens  »  Baâriens ,  Sar- 
rafins  ,  Perfes  ,  faifoient  porter 
devant  eux  les  préfens  que  leurs 
maîtres  ofTroient  à  l'Empereur.Les 
prifonniers,  Goths,  Alains,  Roxo* 
lans  f  Sarmatés ,  Francs  ,  Sueves  > 
Vandales ,  Germains  ^  marchoient 
triftement,  les  mains  liées  derrière 
le  dos.  Dans  cette  dernière  troupe 
étoient  encore  quelques  Palmy* 
réniens  des  premiers  de  la  ville, 
à  qui  Aurélien  avoit  fait  grâce  de 
la  vie ,  &  un  nombre  d'Égyptiens 
rebelles.  On  y  comptoit  auffi  dix 
femmes  ,  qui  avoient  été  prifes 
combattant  en  habits  d'hommes 
parmi  les  Goths.  On  les  faifoît 
paiTer  pour  des  Amazones.  Afin 
que  l'on  pût  reconnoître  &  diflin- 
guer  tant  de  nations  différentes  » 
des  tableaux  »  portés  en  pompe» 
préfentoient  écrits  en  gros  carac- 
tères ,  les  noms  de  tous  les  peu- 
ples vaincus. 

La' marche  des  prifonniers  étoit 
fermée  par  Tétricus  &  Zénobie , 
tous  deux  fuperbement  ornés.  Té- 
tricus avoic  la  cafaque  impériale  de 
pourpre ,  une  tunique  couleur  d'or 
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&  un  haut  de  chauffe  à  la  Gauloîfe* 
Il  étoit  accompagné  de  Ton  fi!s,à  qui 
il  avoit  communiqué  dans  la  Gaule 
le  ticre  d*£mpereur.  Zénobie  étoit 
a  chargée  de  pîeneries  ,  de  dia- 
mans  Ôc  d'ornemens  de  toute  efpè* 
ce  ,  qu'elle  avoit  de  la  peine  a  en 
rapporter  ie  poids.  Elle  tut  Couvent 
obligée  de  s'arrêter.  Les  chaînes 
d*or  ,  qu'on  lui  avoit  mifes  aux 
pieds ,  aux  mains  6c  au  cou ,  écoient 
îbutenues  par  quelques-uns  de  Tes 
gardeSk  Ses  enians  ,  de  l'un  ôc  de 
l'autre  fexe  >  marchoient  à  c&té 
d'elle. 

On  portoit  enfuite  les  couron- 
nes d'or  que  les  villes  &  les  peu- 
ples »  fuivant  l'ufage,  avoieoten-' 
Voyées  au  triomphateur.  Enfin , 
paroiflbit   Auréllen    lui  -  même , 
monté   fur  (on  char ,  di  fuivi  de 
troupes  lefies  &  brillantes  »  &  de 
toutes  les  compagnies  de  la  ville 
de  Rome ,  avec  leurs  bannières  6c 
les  ornemens  de  leur  dignité.  Le 
Sénat  y  tenoit  le  premier  rang  , 
plus  rempli  d'admiration  pour  les 
^i^oires  ,  que  d'attachement  pour 
le  vainqueur.  Les  Sénateurs  fça- 
voient  qu'en  général  Aurélien  ne 
leur  éioit  pas  favorable  ;  6c  Thumi- 
liation  de  Tétricus  ,  qui  étoic  de 
leur  corps  ,  leur  paroiubit  rejaillir 
fur  l'ordre  entier.  Une  pompe  (i 
nombreufe  ne  pouvoit  manquer 
d'être  très-lente.  Il  étoit  laneuviè^ 
me  heure  du  jour ,  c*eft-à-dire  » 
trois  heures  après  midi ,  lorfqu'elle 
arriva  au  Capitole.  On  ne  fut  de 
retour  au  palais  qu'allez  avant  dans 
la  nuit. 

Aurélien ,  ayant  fatisfait  fa  va- 
nité ,  en  menant  en  triomphe  Té- 
tricus &  Zénobie ,  en  ufa  d'ailleurs 
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humaînement  6c  généreufement  à 
leur  égard.  Il  donna  à  Zénobie  une 
retraite  douce  ài  commode  dans 
le  territoire  de  Ttbur ,  non  loin  de 
la  maifon  de  plaifance  d'Adrien. 
Cette  infortunée  Princeffe  y  pafla 
le  refte  defes  jours,  vivant  en  da- 
me Romaine. 

Les  jours  qui  fuivirentletriom- 
phe  d'Aurélien  ,  furent  une  conti- 
nuation de  réjouiffances  publiques; 
courfesdans  le  cirque,  pièces  de 
théâtre ,  combats  de  gladiateurs  ^ 
chafles  ,  imitations  de  batailles 
navales.  Ce  n'efl  pas  que  ce  Prince 
aimât  les  fpeâacles  >tl  n'y  afliftoic 
que  rarement  ;  feulement  les  pan- 
tomimes le  divertiflbient ,  8c  il  s'a- 
mufoit  beaucoup  à  voir  un  gour- 
mand de  profeffion  ,  faire  des  ex* 
ces  incroyables  de  gloutonnerie  , 
manger  en  un  feul  repas  un  fan- 
glier  entier ,  un  agneau ,  un  cochon 
de  lait ,  6c  boire  avec  un  enton- 
noir dans  la  bouche  ,  un  quartaut 
de  vin.  Les  plaifirs  d'Aurélien  , 
comme  l'on  voit ,  étoient  peu  dé- 
licats I  6c  fentoient  fort  le  foldat  ; 
mais  il  s'accommodoit  au  goût  da 
peuple  dans  les  divertiflemens 
qu'il  lui  procuroit ,  6c  vers  ce  teras- 
là  même  ,  il  établit  à  perpétuité 
des  jeux  6c  des  combats  folemnels 
en  l'honneur  du  Soleil. 

Les  Fêtes  de  fon  triomphe  fu- 
rent accompagnées  de  largeHes  > 
&  en  particulier  de  diftributions 
de  pains  »  fubftitués  au  bled  que 
l'on  donnoit  auparavant  en  nature* 
Voici  de  quelle  manière  fe  fit  ce 
changement.  Aurélien  ,  qui  avoit 
apparemment  en  vue  de  l'intro^ 
duire  ,  afin  de  (e  rendre  agréable 
au  peDple  ,  à  qi^i  il  épargnoit  b^ 
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nçon  du  pain  9  promît  en  partant 
pour  la  guerre  d'Orient,  que  s*il 
revenoit  vainqueur  ,  il  diûribue- 
roic  aux  citoyens  des  couronnes  de 
deux  livres  pefant.  Le  peuple  tou- 
jours avide  s'imagina  qu'il  rece- 
yf^roii  des  couronnes  d'or;  maïs 
toutes  les  finances  de  l'État  n'ao- 
soient  pas  pu  fuiSlre  à  une  fi  énor* 
me  largefîe.  Aurélien ,  à  fon  re- 
tour ,  expliqua  fa  penfée  »  âc  an- 
nonça qu'il  feroic  didribuer  aux 
citoyens  par  chaque  jour^des  pains 
en  forme  de  couronnes ,  du  poids 
de  deux  livres ,  qui  feroient  de  fine 
fleur  de  farine.  Il  paroit  que  le 
poids  de  ces  pains  répondoit  à  la 
quantité  de  bled  des  difiributions 
précédemment  établies.  Auréliea 
De  carda  pas  à  y  ajouter  une  once  » 
moyennant  un  nouvel  impâc  dont 
il  chargea  TEgypte  ,  en  verres , 
lins ,  papiers  ,  étoupes  &  autres 
marchandifes  du  payt*  Il  fe  loue 
beaucoup  de  cette  augmentation 
dans  une  lettre  que  nous  avons  de 
lui.  Il  la  regardoît  comme   une 

tloire  magnifique  pour  Ton  règne  j, 
(  avoit  extrêmement  à  cœqr 
qu'elle  fût  fidèlement  maintenue  : 
Car^  difoit-il ,  rien  neftplus  aima- 
mable  qw  le  peuple  Romain ,  quand 
Uejèhien  nourri» 

Aurélien, établit  encore  une  dif- 
trîbution  de  chair  de  porc ,  il  eut 
înéme  la  penfée  de  donner  du  vin« 
Son  plan  étoit  formé  d'acheter , 
des  propriétaires  qui  voudroient 
bien  vendre ,  quelques  cantons  in« 
culcesderEcrurîey  de  les  planter 
en  vignes  ,  qui  feroient  façonnées 
par  des  prifonniers  de  guerre  des 
nations  barbares  qu'il  avoit  vain- 
cues «  &  de  coafaaer  le  prodiik 
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de  cei  vignes  à  être  diftribué  aux 
citoyens.  11  n'exécuta  point  ce  def- 
fein,  foit  prévenu  par  la  mort» 
foit  qu*il  en  ait  été  détourné  par 
fon  Préfet  du  Prétoire,  qui  lui  re- 
préfenta  que  fi  on  donnoit  du  vin 
au  Peuple ,  il  ne  lui  reftoit  plus 
qu*à  lui  fournir  encore  de  la  vo- 
laille. • 

Les  fêtes  de  fon  triomphe  ëtanc 
finies  dans  un  efpace  de  tems  aflez 
court  vil  ne  tarda  pas»  fuivaoc 
Taâivité  de  fon  caraâère  »  à  fe 
mettre  en  mouvement.  Il  vint  ea 
Gaule ,  oii  fa  préfence  arrêta  bien- 
tôt quelques  commencemens  da 
rébellion  i  qui  menaçoient  la  Pro- 
vince. On  croit  que  ç'eft  dans  ce 
voyage  qu'il  rebâtit  &  agrandit 
l'ancienne  ville  de  Gébanum  »  fur 
la  Loire  ,  à  laquelle  il  donna  iba 
nom  »  qu'elle  conferve  encore  aur 
iburd'hui»  quoiqu'un  peu  défi- 
guré. 

Aurélien  pafla  des  Gaules  dans 
la  Vindélicie  ,  qui  étoit  infeftéa 
par  les  barbares,  peut-être  par  les 
Allemands.  Il  les  chafla ,  rétablît 
la  paix  dans  le  païs  ,  &  s'avança 
jufqu'en  Illyrie ,  où  il  fit  un  arran^ 
gement  que  lui  dîâoit  la  pru^lence  ^ 
mais  auquel  il  eft  afiez  étonnant 
qu'ait  pu  fe  déterminer  un  Prince 
atifii  vaillant  &  auffi  guerrier  qu'il 
l'étoit.  Défefpérant  de  pouvoir  gar<-s 
der  la  Dace ,  conquifepar  Trajan, 
au-delà  du  Danube ,  il  prit  le  parti 
de  l'abandonner*  U  en  tranfporta 
les  faabitans  à  La  droite  du  fleuve  ^^ 
dans  une  portion  de  la  Moefie^ 
qui  faifoit  précifément  le  raidi  de 
cette  Province  ,  en^  forte  que  la 
nouvelle  Dace  d' Aurélien  ,  cou«* 
poit  en  deux  la  Mcsfie«  Ceft  dans 
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eette  Dace  qu'étott  la  ville  de 
Sardique  ,  fameufe  dans  rhiftoire 
Ecciéûaftique  du  quatrième  fièdet 
par  un  grand  Concile.  Aurélien 
reflerra  donc  les  bornes  de  l'Empire 
Romain  ,  en  confentant  que  le  Da- 
aube  lui  fervît  de  barrière. 

Ce  Prince  fe  préparoit  à  pafler 
de  nouveau  en  Afie ,  pour  aller 
faire  la  guerre  aux'  Peries  »  lorique 
f»fé vérité  redoutable  fuc  Toccafion 
&  le  principe  de  la  conjuration  qui 
le  ât  périr.  Il  étott  au  commence  « 
ment  de  Tan  de  J.  C.  275 ,  à  Cœ* 
nophrurium  dans  la  Thrace ,  en-*» 
f re  Héraclée  &  Byzance  »  n'attend 
dant  que  le  premier   Seau  tems 
pour   traverfer  le  détroit ,  &  fo 
mettre  en  campagne.  Là  il  eut  quel- 
ques  fujets  de  mécomememenc 
contre  Mneftfaée ,  Ton  de  Tes  Se^ 
crétaires  ^  qui  lui  devine  ûifpeél 
avec  raifon ,  d'extof  iions  &  de  ra- 
pines 9  &  il  le  menaça  de  le  punir, 
MneQhée    %avoic     parfaitement 
qu* Aurélien  ne  menaçoit  pas  ea 
^ain  ;  il  réfolat  donc  de  le  préve- 
nir. Ce  fut  un  certain  Mucapor  iqur 
porta  le  coup  mortel  à  r£fx^p«^ 
#eur. 

Le  Sénat  regretta  peu  Auvélien» 
Le  peuple,qtii  avoit  reçu  de  lui  de 
grandes  iargeffes^  fut  touché  de  fa 
mort.  L'armée  »  au  milieu  de  la^ 
quelle  il  avoit  été  tué ,  le  vengea» 
Mnefthée,  principal  auteur  del'at- 
tentat,fttt  expofé  aux  bêtes.  Parmi 
ks  autres  conjurés,  lesfold^ts  £ai- 
foienr  une  diftinAion  ^^'Ql  n» 
croy  oient  pas  devoir  confondes 
ceux  que  de  fauiTes  craintes  avoient 
aveuglés  »  avec  les  mécbans  dont 
la  volonté  criminelle  ne  foui&oîe 
attciine  excafe.  Pilleurs  de  ces* 
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derniers  furent  fur  le  chaoïp  mis  à 
mort.  L'armée  ne  put  fe  véioudre  k 
choifîr  entre  ks  Officiers  un  £m«« 
pereur,  &  renvoya  au  Sénat  cett^ 
importante  délibération.  Elle  éleva 
un  tombeau  à  AuréUen  fur  le  lieu 
même.  Elle  demanda  au  Sénat 
qu'il  fut  mis  au  rang  des  Dieux  ; 
ce  qui  fut  ordonné  Ulos  difficulté» 
Aurélien  avoit  régné  près  de  cinq 
ans.  Il  laiffa  en  oiourant  une  âll^ 
unique ,  dont  le  fils  ,de  même  nom 
que  fon  ayeul ,  avoir  été  ProconM 
de  Cilicie ,  &  vivoît  retiré  en  Si-» 
cile  au  tems  ob  Vopifcus  icrivoir, 
c'eft-à^dire ,  fous  Diodétien. 

DIGRESSION 

Sur    le  portrait  d* Aurélien. 

Aurélien  avoit  bien  rempli  le 
tems  de  fon  règne,  il  eft  difficile 
de  citer  aucun  Prince ,  qui,  en  un 
auffi  court  efpace ,  ait  fait  de  fi 
grandes  chofes.  L'année  de  (on 
avènemetit  au  trène  t  de  L  C.  27a 
&  la  Aiivante  ,  il  fit  la  guerre  aux 
Barbares  du  Nord  »  &  cbafia  de 
Pltàlie  les  Allemands  &  leun  alliés 
En  zj^  ,3l  pafieen  Orient,  rem-^^ 
porte  ttois  viâoires  contée  Zéno* 
bie  ,  &  l'afiiege  dans  Palmyre* 
L'année  172  eA  fi  pleine ,  que  l*on 
a  de  la  peine  à  concevoir  qu'elle 
ait  pu  faffire  aux  exploits  qo'Aoré'*' 
lien  y  accumula  les  uns  fur  les  aa« 
rres.  Zénobie  arrêtée  dans  fa  fuite 
&  pamenée  prifonni^e  ;  Palmyre 
punie  ngonreufemeni  ,  TEgypte 
reconqujtfe ,  les  Gaules  réunies  à 
l'Empire  «  par  la  bataille  de  Cbà« 
lons^  fur-  Marne ,  &  la  foumiffion' 
de  Tétrîcus  ;  voUà  ce  que  fit  Ai»* 
relie»  dans  l'efpace  d'un  aa^  Taar. 
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de  fuccès  réblouirent  Sl  produtfi- 
rent  en  lui  l'orgueil,  qui  eft  la 
fuite  ordinaire  d'une  éclatante  prof- 
périté. 

Au  commencement  de  Ton  rè-> 
gne ,  il  avoit  été  fore  modefte  dans 
tout  fon  extérieur; où  voyoit  qu'il 
fe  fouvenoit  de  robfcurité  de  Ton 
origine  &  de  la  médiocrité  de  fa 
première  fortune  Jl  ne  faifoit  point 
confil^er  fa  grandeur  dans  la  ma*, 
gniâcence  de  Tes  équipages»  Oeve» 
su  Empereur  »  il  habilloit  Tes  ef- 
daves  comme'avant  fon  élévation. 
Il  vouloit  que  fa  femme  &  fa  fille 
gouvernafient  fon  ménage  ,  & 
préfidaflent  à  l'œconomie ,  comme 
dans  une  maifon  privée.  Il  ne  por- 
toit  point  d*habillement  de  foie. 
L'Impératrice  ayant  défiré  d'en 
avoir  une  robe ,  il  la  lui  refufa. 
Les  dieux  me  gardent ,  dit -il ,  d'em" 
f  loyer  une  marchandife  qui  s'ache" 
H  au  poids  de  l'or  ;  car  tel  étoit 
alors  le  prix  de  la  foie.  Sur  fa  table 
peu  de  ragoûts ,  point  d  apprêts  de 
luxe  ;  le  rôt  feul,  comme  aux  tems 
héroïques ,  la  couvroic  communé- 
ment. Cet  efprit  de  fimplicité  qu'il 
obfervoit  par  rapport  à  lui  même 
&  à  fa  famille  »  il  le  portoit  dans 
ÙL  conduite  à  Tégard  des  autres  » 
&  dans  les  règlemens  qu'il  faifoit 
pour  le  public.  Il  donnoit  à  fes 
amis  y  mais  avec-  mefure.  Il  pré- 
tendoit  les  mettre  à  labri  de  la 
pauvreté,  mais  non  les  combler 
de  richefles  qui  attiraient  l'envie, 
U  interdit  aux  hommes  les  orne- 
mens  recherchés,  qu'il  permet- 
tait à  la  foibleffe  des  femmes  pour 
la  parure.  Comnie  les  Eunuques 
écoient  fort  à  la  mode  dans  les. 
ffrandes  jolaifpns  1  &  devenoient 
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par  cette  raifon  chers  ,  il  fixa  fe 
nombre  que  chacun  pourroit  en 
avoir  ,  félon  fa  dignité.  U  eut  def* 
fein  de  défendre  que  l'on  employât 
l'or  en  galons  &  en  dorures ,  qui 
font  périr  un  métal  fi  précieux  à  la 
fociété. 

Les  brillans  exploits  changèrent 
en  lui  cette  façon  unie  de  peofer» 
lorfqu'il  fe  vit  vainqueur  de  Zéno- 
bie  &  de  to^s  les  peuples  qui 
étoient  venus  au  fecours  de  cette 
Princefie,  il  (utenâéde  fa  gloire, 
&  montra  .dit  fon  hiflorien ,  plus 
d'orgueil  oC  d'arrogance.  Il  imita 
1^  luxe  &  le  fafle  des  Orientaux 
qu'il  avoit  vaincus.  U  prit  goût 
pour  la  magnificence  des  vête* 
mens.  U  porta  des  habits  d'étoffe 
d'or,  enrichis  de  pierreries.  U 
reçut  comme  un  grand  préfent  » 
une  pourpre  indienne  qui  lui  fut 
envoyée  par  le  roi  de  Perfe ,  ôc 
qui,  par  fon  éclat,  efFaçoit  toutes 
celles  qui  fe  fabriquaient  en  Oc- 
cident. Il  eft  à  croire  que  ce  fut 
alors  qu'il  prit  le  diadème ,  incon- 
nu  jufques-là  aux  Empereurs  Ro- 
mains ,  (i  ce  n'efi  que  Caligula  & 
Héliogabale  avoient  eu  la  penfée 
de  s'en  décorer.  Mais,  on  en  avoit 
détourné  le  premier^  en  lui  faifant 
comprendre  qu'il  étoit  bien  au-def* 
fus  des  Rois,  Le  fécond  n'avoit 
ofé  s'en  fervir  que  dans  fon  palais , 
au  lieu  qu'Aurélien  paroiiToit  avec 
le  diadème  en  public  j  &  fe  faifoit 
ainfi  graver  fur  fes  médailles.  Go 
ne  peut  fe  perfuader  qu'il  ait  fait 
ofage  de  la  tiare,  quoique  Vo* 
pifcus  femble  le  dire  ;  mais ,  il  eft 
probable  que  ce  fut  ce  même 
Prince  qui  introduifit  dans  les  ar« 

mées  Romaines  la  coutume  d'amt 
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ployer  pour  drapeaux  des  figures 
de  dragons.  Cette  fortne  d'enfei- 
gnes  étoit  ufitée  chez  les  Perfes. 
£Ue  put  plaire  à  Aurélien ,  non 
ieulement  comme  ayant  un  afpeâ 
plus  terrible  ,  mais  comme  plus 
pompeufe  que  celles  de  la  milice 
Romaine.  Il  en  eft  fouvent  fait 
mention  dans  les  tems  poûérieurs» 
Aurélien^s'étant  relâché  par  rap- 
porc  à  lui-même  de  (a  première 
iëvérité  ,  favorifa  pareillement  les 
accroiffemens  du  luxe  parmi  Tes 
fo  jets.  Il  permit  aux  Sénateurs>aux 
femmes  &  aux  foldats  mêmes  , 
d'employer  fur  leurs  perfonnes  ÔC 
dans  leurs  équipages,desornemens 
qui  leur  avoient  été  auparavant 
interdits. 

La  hauteur  étoit  naturelle  à  ce 
Prince.  Il  n*e{k  pas  étonnant  que 
les  viâoires  l'aient  augmentée  en 
lui.  Après  qu'étant  de  retour  en 
Europe,  ileutdiflipé  quelques  pe- 
lotons de  Carpiëns  dans  la  Thra- 
ce  ,  le  Sénat  lui  décerna  le  furnom 
de  Carpicus.  Aurélien  rejetta  avec 
dédain  un  titre  emprunté  d'une 
nation  peu  fameufe ,  pendant  qu'il 
portoit  ceux  de  Gothique»  de 
Sarmatique ,  de  Parthique  ,  de 
très-grand  Palmyrénique^  d'Ar- 
méfliaque  &  d'Adiabénique.  Il  en 
fit  même  9  en  écrivant  au  Sénat» 
une  plaifanterie  défobligeante  pour 
cette  compagnie,  qui  avoit  pré-* 
tendu  rhonorer.  Ajoutons  qu'il 
voulut  être  appelle  ,  comme  il 
paroit  par  Tes  médailles  »  Notre 
Seigneur  &  notre  Dieu;  ufurpation 
facrilege,  dont  Domitien  feul  en- 
tre tous  fes  prédéceffeurs ,  lui 
avoit  donné  l'exemple.  C'eft  •  là 
fiins  doutele  comble  de  l'arrogan- 
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ce ,  jointe  à  l'impiété  ;  mais  »  les 
Payens  étoient  accoutumés  à  trai- 
ter leurs  Dieux  fi  familièrement , 
qu'il  y  a  peut-être  encore  plus  lieu 
de  s'étonner  qu'Aurélien  ait  foulé 
aux  pieds  toutes  les  bienféances 
humaines  ,  en  menant  en  triom* 
phe  Tétricus ,  Romain»  Sénateur, 
Confulaire ,  qui  »  à  tous  ces  titres, 
devoit  être  exempt  d'une  pareille 
ignominie ,  &  qui,  d'ailleurs ,  n'a- 
voit  point  été  réduit  par  la  force 
des  armes  ,  mais  s'étoit  fou  mis 
volontairement  à  lui  comme  à  un 
ami  âc  à  un  libérateur. 

On  fe  rappelle  les  largefles  d* Au- 
rélien envers  le  peuple  ,  durant 
les  fêtes  qui  accompagnèrent  fdn 
triomphe.  Il  en  fit  d'extraordinai- 
res par  trois  fois.  Il  donna  même 
des  vêtemens»  des  tuniques  blan- 
ches avec  des  manches,  ce  qui 
paffoit  dans  les  anciens  tems  pour 
un  ufage  de  mollefle,  des  tuniques 
d'Afrique  &  d'Egypte»  &jufqu'à 
des  mouchoirs  »  dont  les  citoyens 
fe  ferviffent  dans  les  jeux  du  cir- 
que» pour  exprimer,en  les  agitant^ 
l'intérêt  qu'ils  prenoient  à  tel  ou 
tel  coureur;  au  lieu  qu'aupara* 
vaut ,  c'étoit  en  fecouant  leurs  to- 
ges »  qu'ils  manifeftoient  en  ces 
occafions  leurs  fentimens. 

Le  peuple  de  Rome  n'éprouva 
pas  feul  la  libéralité  d'Aurélien. 
Ce  Prince  accorda  une  remife  gé- 
nérale de  tout  ce  qui  étoit  dû  d'an- 
cienne date  à  l'État  ;  &  pour  met- 
tre les  débiteurs  à  l'abri  de  toute 
pourfuire  ,  il  brûia  publiquement 
dans  la  place  de  Trajan  ,  les  ti- 
tres de  créance.  Il  voulut  que  fous 
fon  gouvernement ,  chacun  jouît 
en  pleine  tranquillité  de  fes  biens 
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ic  de  fe)  droits,  ii  arrêta  toat  cTan 
ccmp ,  en  publiant  une  amniftie  » 
toute»  les  recherches  que  l  on  au- 
roit  pu  faire  de  ceux  qui  avotem 
porté  les  armes  contre  lui.  Il  ré- 
pf tma  avec  une  vigueur  extrême 
k»  délateurs ,  qui  ^  fous  prétexte 
«le  zete  pour  les  intérêts  du  è(c  , 
vexoient  les  particuliers.  Il  em- 
ploya les  fupplices  les  plus  cruels 
contreles  concuiEonnaires  &  con- 
ue  ceux  qui  fe  rendoiem  coupa- 
bles de  péculat.  Cétoit  un  Prince 
îttfle  ;  il  eft  fâcheux  qu'il  outrât  la 
lévérité*  Il  s*y  portoit  »  non  à  re- 
gret âc  par  raifonde  néce(&té,mais 
par  inclination  &  p^r  goût.  C'e{^ 
ce  qui  parok  en  ce  qu'il  faifoit 
châtier  devant  lui  Tes  eiclaves ,  au 
Keo  de  fe  décharger  d*un  par^l 
ibin  fur  quelque  officier  de  fa  mai- 
ion  ,  &  en  ce  qu'il  excédoit  fou- 
vent  la  proportion  entre  la  faute 
&  la  peine»  comme  lorfqu'il  punit 
de  mort  l'adultère  commis  par  une 
femme  efdave  avec  un  homme  de 
la  même  condition.  Dans  cet  état  » 
les  loix  ne  recoonoiffoient  pas  mê- 
me de  mariage»  C'étoit  un  abus  » 
mais  qui ,  étant  autorifé  ,  reodoic 
l'infidélité  moins  puniffable. 

Sa  févérité  »  que  Ton  pourrott 
appeller  cruauté»ne  s'exerçoit  pas 
toujours  for  des  perfonnes  viles; 
les  Sénateurs  en  étoient  fouvent 
l'objet.  L'on  a  même  accu(é  Au- 
rélien  d'avoir  chargé  quelquefois 
des  innocens  d'imputations  injufies 
de  confpiratioR&  de  révolteipour 
fe  procurer  un  prétexte  de  leur 
ôter  la  vie.  Ce  qui  a  pu  donner 
lieu  à  ces  difcours ,  c'efi  peut-être 
ce  que  l'biâorien  Jean  d'Antioche 
rapporte  «  que  plufieurs  Sjéimettr% 
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forent'  vaH  à  mort ,  comme 
pables  d'intelligences  entretenues 
avec  Zénobie.  La  fédition  exci- 
tée dans  Rome  par  les  mon-- 
noyeurs ,  peut  encore  avoir  fourni 
matière  aux  rigueurs  d'Aurélieix 
contre  les  têtes  illuftres  ;  car  elle 
devine  une  guerre  ;  &  ileft  diffi- 
cile qu'elle  ait  acquis  d'auffi  grao- 
des  forces  »  que  celles  qui  lui  fonc 
attribuées  dans  l'hiftoireifi  elle  n'é- 
toit  foutenue  par  des  perfonnes 
puiiTantes. 

Les  monnoyeurs  ayant  altéré 
les  monnoief ,  &  craignant  fans 
doute  la  peine  de  leur  crime  ,  fe 
révoltèrent  »  ayant  à  leur  tête  Fé- 
liciffime ,  qui ,  d*e(clave  de  l'Em- 
pereur f  étoit  deveiHi  garde  dii 
tréfor  impérial.  On  peut  juger 
combien  cette  faftioii  fe  rendit 
formidable  »  puifqu'il  fallut  une  ar« 
mée  pour  la  détruire.  Il  fe  livra 
au-dedans  des  inurs  de  Rome  une 
bataille  fanglante  »  dans  laquelle 
les  féditieux  furent  vaincus  f  mais 
après  avoir  tué  fept  mille  hommes 
des  troupes  de  l'Empereur.  Auré- 
lien  punit  cette  rébellion  avec  une 
extrême  févétité^  Si  peut-être  en- 
veloppa-t-il  dans  fa  vengeance 
plufieurs  nobles  >  que  leurs  amis 
ont  fait  paffer  pour  innocens.  On 
lui  impute  même  d'avoir  fait  mou- 
rir le  fils  de  fa  fœur  »  fans  caufe 
légitime  ;  mais  »  on  ne  s'explique 
pas  davantage.  Tous  ces  faits  ne 
nous  font  connus  qu'à  demi,&  par 
Gonféquent  a  il*  n^  aoQ*  mettent 
point  à  portée  »  ni  de  juftifier  Au- 
rélien ,  ni  de  le  condamner  abfo- 
lument.  Il  faut  cependant  avouer 
qu'il  a  été  regardé  »  ât  de  fon  vi* 
vantji  &.apràs  (à  mort,,  comme^  lus 
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Prince  cruel  &  fanguînaîre;  qu'en 
effet  il  abattit  bien  des  têtes ,  & 
qu'en  conféqaence  il  fut  redouté 
6c  haï  du  Sénat ,  dont  le  peuple 
l'appelloic  le  Pédagogue. 

Ce  qui  doit  après  tout  nous  ren- 
dre plus  réferves  à  faire  le  procès 
i  la  mémoite  d'Aurélien  >  c'eff 
qu'il  s'eil  montré  recommandable» 
non  feulement  par  fes  exploits 
dans  la  guerre ,  mais  par  pluueurs 
traits  d'un  bon  gouvernement  dans 
l'ordre  civil.  Après  qu'il  eut  étouffé 
la  fédition  des  monnoyeurs ,  il  re- 
tira toutes  les  monnoies  altérées  9 
êc  en  répandit  de  bonnes  dans  le 
public.  Il  fit  aufli  plufieurs  règle- 
mens  (âlutaires  à  l'État.  Quoique 
la  plupart  nous  foient  redés  in- 
connus, néanmoins,outre  ceux  que 
nous  avons  déjà  cités  >  nous  fça- 
vons  encore  qu'il  défendit  d'entre- 
tenir des  concubines  de  condition 
libre  ;  ce  qui  fait  connoitre  fon  at* 
tention  fur  la  décence  des  mœurs. 
Il  refpeâoit  l'ordre  public  ,  jufau'à 
foumettre  au  jugement  des  tribu-t 
naux  ordinaires  ^  ks  propres  ef- 
claves  ,  s'ils  fe  trouvoient  préve- 
nus de  quelques  délits.  Il  eut  grand 
foin  de  l'approviGonnemiânt  de 
Rome  ;  &  pour  le  rendre  plus  fa- 
cile &  plus  affuré  ,  il  établit  des 
-  compagnies  de  mariniers  fur  le 
î^ïl&L  lur  le  Tibre.  Sa  capitale  lui 
fut  redevable  de  plufieurs  ouvra- 
ges utiles  aux  citoy ens.Npus  avons 
parlé  des  murs  de  Rome ,  qu'il  re* 
bâtit  &  fortifia  ;  il  revêtit  de  quais 
les  bords  du  Tibre  ;  il  en  creufa  le 
lit  dans  les  endroits  où  le  défaut 
de  profondeur  embarraffeit  la  na- 
vigation; &  tout,  cela  s'exécuta 
dans  un  règne  fort  court ,  &  trour 
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blé  par  des  guerres  prefqae  conti- 
nuelles. Il  avoit  des  projets  qu'une 
mort  trop  prompte  l'empêcha  de 
finir.  On  cite  en  particulier  des 
termes  ou  bains  dans  le  quartier  de 
Rome  )  au-delà  du  Tibre  >  &  une 
place  dans  Oftie,  qu'il  commença ^ 
mais  qu'il  n'eut  pas  le  tems  d'ache- 
ver. 

Il  aimoît  la  magnificence.  Il 
conftruifit  dans  Rome  en  Thon- 
neur  du  Soleil,  fa  divinité  favorite^ 
un  temple  fuperbe^  dans  lequel  il 
confacra  jufqu'à  quinze  mille  pe« 
fant  d'or  ;  il  enriclut  de  fes  offran- 
des tous  les  temples  de  la  ville.  Le 
capitole  fur- tout  étoit  rempli  des 
dons  qu'il  tira  des  Barbares  vain* 
eus  par  fes  armes.  Vopifcus  fait 
auffi  mention  de  revenus  &  d'é- 
molumens  conftitués  par  Auré-* 
lien  aux  Pontifes  ;  c'eft  un  fait  , 
qui  n'a  rien  que  de  très-probable* 
Mais,  nous  ne  pouvons  croire»  fur 
la  feule  autorité  de  cet  Écrivain  , 
u'un  Prince  aufli  brave  &  aufii 
^vère^aiteu  deffein  de  rétablir  le 
Sénat  de  femmes  inffitué  par  Hé- 
liogabale.  Une  pareille  idée  ne 
quadre  point  avec  le  caraâère 
d'Aurélien. 

Pour  ce  qui  eft  des  Chrétiens , 
ils  n'éprouvèrent  pas  d'abord  les 
rigueurs  d'Aurélien.  On  rapporte 
même  de  lut  un  fait  qui  prouve 
qu'il  les  écoutoit ,  &  leur  rendoit 
juff iee  »  comme  à  fes  autres  fujets* 
Paul  de  Samofates ,  évêque  d'An-* 
tioche  9  ayant  été  dépofé  peur  fes 
erreurs ,  par  un  Concile  qui  s'étoit 
tenu  dans  cette  ville  même ,  s'o-* 
piniâtra  à  ne  vouloir  point  (brtir 
de  la  maifon  épifcopale  ;  &  il  s'y 

maiotsnpîtpar  force  conue  Dom-- 
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nus  I  que  le  Concile  lui  avoît  nom- 
mé pour  fuccefleur.  Les  Évêques 
recoururent  à  Aurélien  ,  afin  qu'il 
fit  eiécuter  leur  jugement.  Ce 
Prince ,  auprès  de  qui  la  proteâion 
que  Zénobie  avoit  donnée  à  Paul 
de  Samofates  ,  ne  devoit  pas  être 
une  bonne  recommandation!  exa- 
mina .  raâFaire  &  la  décida  fort 
équitablement.  Il  ordonna  que  la 
maifon  de  l'Évêché  appartiendroit 
à  celui,  que  reconnoiffoient  les 
évéques  d'Italie  &  Tévêque  de 
Rome. 

Aurélien  changea  dans  la  fuite 
de  difpofition  à  Tégard  des  Chré- 
tiens. Il  étoit  près  de  donner  con- 
tr'eux  un  édit  fanglant ,  lorfque  fa 
mort  arriva.  Il  ne  paroît  pas  que 
cet  édit  ait  été  publié.  Néanmoins, 
la  volonté  du  Prince  connue  opéra 
une  perfécution ,  qui  eft  comptée 
pour  la  neuvième,  &  qui  couronna 
plusieurs  martyrs. 

DOMITIUS  ,  Domîtius  ,  {a) 
Ao/niTioç  ,  Dieu  qu'on  invoquoit 
dans  les  noces,  pour  que  la  femme 
fût  a(£due  dans  fa  maiîbn,  &  com- 
plaifante  pour  fon  mari  ;  &  l'oa 
étoit  ordinairement  exaucé ,  lorf- 
que le  mari  étoit  complaifant  pour 
ia  femme ,  &  que  la  femme  avoit 
eu  de  l'éducation. 

Il  y  €n  a  qui  entendent  par  Do* 
mitius ,  le  Dieu  qui  introduifoit 
i'époufe  dans  la  ifiaifon  ;  d'autres , 
celui  qui  faifoit  qu'elle  prenoit  foin 
de  la  maifon. 


(s)  Antiq.   eipl.    par   D.   Bem.  de 
Mon^f.  Tom.  l\U  pag.   sto* 
(b)  Reg.   If.  I.  c.  17.  v*  f. 
Ce)  Flor.  p,  186. 
-Àtd)  Ovid.  de  Ponto.  L.  IV,  £leg.  f» 
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DOMITIUS ,  Domitîus^Vun 
des  Chevaux  du  Cirque.  Foye^ 
Chevaux  du  Cirque. 

DOMMIM  ,  Dommim ,  {b) 
ville  de  la  tribu  de  Juda ,  feloa  la 
Vulgate.  L'Hébreu  porte  Dam- 
mim.  Nous  avons  parlé  de  cette 
ville  fous  le  nom  d'Aphès-Dor 
mim.  Voye\^  ce  mot. 

DOMNÈS  ,  Domnes  ,  (  c  ) 
Arménien ,  gouverneur  d'Artaxa- 
te  ,  félon  Florus. 

DOMNUS  ,  Domnus.  {d) 
Ovide  en  parle  en  ces  termes  : 

At   tibi  progenies   alti  foniJJîmA 
Domnié 

Il  y  a  des  éditions  ,  qui ,  au  liea 
de  Domnus ,  lifent  Donnus. 

DOMUS,  (e)  fignifie  propre- 
ment une  grande  maifon.  C*e(l  le 
nom  que  les  Romains  donnoient 
par  excellence  à  leurs  maifons* 
P^oyei  Maifon. 

DON  [  Le  ]  LE  PLUS  Royal, 
Donum  maxime  Regium  ,  (/) 
Aœpti  BoL^mïLtaraT}!,  Un  paflfage 
de  Plutarque  va  nous  apprendre 
ce  que  c'étoit  que  le  Don  le  plus 
Royal.  Cet  Auteur  parle  d'Ëu- 
mene.  )>  Il  n'y  eut  pas ,  dit-il  ,un 
n  ofEcier  qui  ne  fôtravidere* 
t»  cevoir  de  lui  les  marques  d*hon- 
n  neur  &  de  diftinâion  que  les 
n  rois  de  Macédoine  donnoient  à 
n  leurs  amis  ;  car ,  Eu  mené  avoit 
»  le  privilège  de  diftribuer  des 
n  chapeaux  de  pourpre  à  la  mode 
I»  du  païs ,  &  des  veftes  magnifi* 

V.  ft8. 

(•)  Antiq.   expl.  par    D»    BecQ<  àé 
Montf.  Totn.  III.  pag.  v}. 

(/)  Plut.  T,  I.  p.  588. 
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IB  qaes  ;  ce  qui  paiïe  poar  le  Don 
»  le  plus  Royal  parmi  les  Macé- 
'  s»  doniens.   €c 

DON  ATIF ,  Donativum  ,  (a) 
préient  qu*on  fait  à  une  perfonne. 
En  ce  fens  ce  terme  efl  vieux  ;  on 
dit  plutôt  Gratification.  Il  ne  s'em« 
ploye  proprement  qu'en  parlant 
des  libéralités  que  les  Magiflrats 
ou  les  Confuls  de  Rome  faifoient 
au  peuple  ou  aux  foldats. 

Les  Romains  faifoient  de  grands 
Donatifs  à  leurs  foldats.  Julia  Pia , 
femme  de  l'empereur  Sévère ,  e(l 
appellée  dans  certaines  médailles 
Mater  Caftrorum  ,  à  caufe  de  (a 
bonté  pour  les  foldats  ,  &  du  foin 
qu'elle  prenoit  de  faire  augmenter 
leurs  Donatifs  ,  &c. 

Donatif  fignifioit  proprement 
un  don  fait  aux  foldats  ;  &  C«n- 
giaire  ,  un  don  fait  au  peuple. 

Saumaife ,  dans  les  notes  fur  la 
vie  d'Héliogabale  par  Lampride  , 
parlant  d'un  préfent  ou  Donatif 
que  cet  Empereur  fit  aux  foldats  » 
de  trois  pièces  d'or  par  tête ,  re- 
marque que  c'étoit  le  taux  ordi« 
naixe  auquel  la  loi  fixoit  ces  fortes 
de  dons. 

Cafaubon  »  dans  les  notes  fur  la 
vie  de  P^tinax  par  Capitolin  »  dit 
que  Pertinax  promit  3000  deniers 
à  chaque  foldac ,  ce  qui  monte  à 
environ  trente  écus  de  notre  mon- 
noie.  Le  même  Auteur  ajoute  que 
la  loi  fixoit  ces  préfens  à  10000 
deniers  ,  &  qû'jil  n'étoit  pas  ordi- 
naire de  donner  moins ,  fur- tout 
aux   foldats  Prétoriens ,  que  les 
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Centurions  avoient  le  double ,  \%% 
tribuns  à  proportion. 
DONATIUS  VALENS ,  {b) 

Donatius  Valens  ,  Centurion  de  la 
dix- huitième  légion  dans  l'armée 
du  haut  Rhin.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  oferent  fe  déclarer  en  fareur 
de  Galba ,  &  il  lui  en  coûta  la  vie. 
Car  4  s'étant  mis  en  devoir  de  dé- 
fendre les  images  de  ce  Prince 
contre  les  infultes  des  foldats ,  il  fut 
faifi ,  chargé  de  chaînes ,  &  enfuite 
mis  à  mort»  fi  non  par  l'ordre,  du 
moins  dn  confentement  de  Vitel- 
lius. 

DONAX,  Donax,  (c)  l'un 
des  perfonnaees  de  l'Eunuque  de 
Térence.  C'eit  un  des  valets  du 
capiraine  Thrafon. 

DONEC ,  conjonftion  Latine, 
qui  fignifie  ordinairement  jufquà 
ce  que  y  ou  tandis  que  ,  &  qui 
marque  qu'une  chofe  finit  en  un 
certain  tems,  &  qu'elle  ne  dure 
que  jufqu'à  ce  cems.  Mais  dans 
l'Écriture  Sainte ,  Donec  ne  fe 
prend  pas  toujours  de  cette  forte. 
Souvent  il  fignifie  fimplement  ce 
qui  s'efl  fait ,  ou  ce  qui  fe  fera  juf- 
qu'à un  tems ,  fans  qu'on  en  puilTe 
conclure  qu'il  ne  fe  fera  pas  au-de- 
là de  ce  tems.  Par  exemple  ,  faint 
Matthieu  dit  que  faint  Jofeph  ne 
connoifibit  pas  la  Sainte  Vierge  , 
jufqu'à  ce  qu'elle  eut  enfanté  fou 
premier  né  »  &  non  cognofcebat 
eam  ,  Donec  peperit  filium  fuum 
primogenitum.  On  n'en  peut  pas 
conclure  qu'il  l'aie  connue  après 
la  naifTance  du  Sauveur.  De  même 
faint  Paul  dit  àTimothée  :  Faqu^i 


r 

(a^  Mém.  de  PAcad.  des  InfcrJpt.  &I     (*)  Tacit.  Hift,  t.  I.  c.  56,  59. 
lell.  Lcii.  Tom.  XXI.  p.  124.  |     (O  Tcrcnt,  T,  I.  p.  15^. 
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a  la  leSiurejufquà  ce  que  je  vienne. 
£(l-ce  à  dire  ,  qu*il  tCy  doit  plus 
vaquer  après  l'arrivée  de  S.  Paul  ? 
Et  le  Pfaimifte ,  parlant  en  la  per- 
Tonne  du  Père ,  dit  au  Medie  : 
yiJfèye^'Vous  à  ma  droite  ^jufquà 
ce  que  je  mette  tous  vos  ennemis  à 
vos  pieds.  Ed-ce  à  dire  qu'alors 
Jefus-Chrift  ceiïera  de  régner, 
&  d*être  affis  à  la  droite  de  Ton 
Père } 

DONINDA,  Doninda,{a) 
nom  d'une  divinité  dans  une  inf- 
cription  trouvée  à  Matey>  près  de 
Laufanne. 

DONTAS  ,Dontas,  ù^ivrac,  , 
(b)  ftataaire  Lacédémonien  ,  qui 
fut  élève  de  Dipœne  ôc  de  Scyllis. 

DONUSE,  Donufa,  (c)  ifle 
de  la  mer  Icarienne ,  l'une  des 
Sporades  ,  au  rapport  de  Pline. 
Cette  ifle  manquoit  d*eau  félon 
Tacite.  Elle  eft  appellée  Agachuf- 
fe  par  Callimaque.  Etienne  de 
Byzance  la  nomme  Donufie;  De- 
nys  9  Dionyfie  ;  Pomponius  Mêla 
fit  Virgile,  Donyfe.  Plufieurs  don- 
nent à  cette  ifle  Tépithete  de. Ver- 
te,  &  à  Paros ,  celle  de  Blanche, 
pour  marquer  la  couleur  du  mar- 
Jore  que  Ton  tiroit  de  l'une  &  de 
l'autre.Cefl  fur  quoi  Servius  ne  fe 
décide  point.  Il  paroît  par  le  paf- 
fage  oik  Tacite  en  parle  «  qu'elle 
«toit ,  aufl!i-bien  que  Gyare.  fa 
^'oifine,  un  lieu  où  l'on  reléguoit 
les  criminels  \  puifque  Gallus  Afi- 
nius  opinoit  pour  que  l'on  tranf- 
fortât  à  Donufe  Vibius  Sérénus. 

{a)  Suppl.  à  TAntiq.  expl.  par  D. 
Scrn.  de  Monif.  Tom.  II.  pag.  i)6. 

{h)  Pauf.  p.  ^80. 

(c)  riin.  Tom.  I.  pag.  iij.  Tacit. 
Annal,  L.  IV.  c.  30*  Pomp.  MeL  p.  147. 
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Son  nom  moderne  efl  Donafla. 

DONUSE ,  Donufa  ,  ou  Do- 
NUSS£.  Voye:^  Donufle. 

DONUSIE  ,  Donufia ,  ifle  de 
la  mer  deLycié,  félon  Etienne  de 
Byzance.  Elle  appartenoit  aux 
Rhodiens. 

DONUSSE,  Donujfa,  {d) 
Ao^oroor  >  petite  ville  du  Pélopon- 
nèfe  dans  l'Achaïe.  Elle  étoic  fi- 
tuée  entre  Égire  &  Pellene,  & 
appartenoit  aux  Sicyoniens,  qui 
prétendoient  qu'Homère  a  voulu 
en  parler  dans  le  dénombrement 
des  vaifl'eauz  ,  lorfqu'il  a  dit  : . 

Sortis  d'Hypéréfie ,  ou  du  roc  de 
Donujfe* 

Ils  prétendoient  encore  qu'il 
falloit  lireGonufle ,  au  lieu  de  Do- 
nuflîe  ;  &  que  Pififlrate  qui  avoit 
recueilli  les  poëfles  d'Homère , 
éparfes  de  côté  &  d'autre,  ou 
quiconque  lui  avoit  aidé  >  avoit 
bien  pu  faire  ce  léger  change- 
ment ,  ou  par  méprife  »  ou  par 
ignorance. 

M.  l'abbé  Gédoyn  fait  ici  une 
remarque.  »  Sylburge,  dit-il,  a  cru 
ir  qu'il  falloit  lire  Gonufle  dans 
M  ce  vers  du  fécond  livré  de  rilia- 
9>  de ,  en  quoi  il  efl  autorifé  par 
»  tous  les  interprètes  d'Homère , 
n  &  par  Euflathe  même  ;  mais  1 
»  Sylburge  &  ces  interprètes  fe 
i>  font  trompés.  Il  faut  lire  Do- 
I»  nufle ,  fuivant  Paufanias  ;  au- 
n  trement  on  ne  pourroit  pas  di- 
»  re  que  Pififtràte  ^  foit  par  igno- 

Vîrg.   Aneid.  L.  flIL  v.  115.   ër  />f, 
Crév.  HiA.  des  Emp.  Tom.  L  p.  489* 
{d)  Pauf.  p,  45a.  Hoiper.  Iliad.  !•  II. 
V.  8o. 
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»  rance,  ou  par  mégarde»  eût  fait 
19  ce  léger  changement  au  vers 
tt  d'Homère,  u 

DONYSE,  Donyfa.  Voyt^ 
Donufe. 

DOR ,  Dor^  t^ù>f ,  ou  Dora  , 
(^)  ville  du  pais  de  Chanaan.  C*é- 
coit ,  félon  V,  Calmet  »  la  capitale 
cl'un  canton  de  ce  palis. 

Eufebe  la  nomme  Dornaphat, 
&  faim  Jérôme  Dornaphet  >  Tuii 
&  l'atitre  par  tranfpofition  de  {yX- 
labes  5 .  car ,  il  y  a  dans  le  texte 
HébtQu  f  Naphothdor  ,  ou  comme 
lifent   les  feptaate ,  Naphathdor. 
Elle  étoit  fituée  entre  Céfarée  de 
Paleftine  &  le  port  de  Tyr ,  à 
neuf  milles  de  la  première.  Jofué  la 
conquit  9  &  en  tua  le  Roi.  Il  don- 
na la  ville  de  Dor  à  la  demi-tribu 
de  ManaiTé.en-deçà  du  Jourdain* 
Cette  ville  efl  fituée  furia  Médi* 
terranée  ^  avec  un  afiez  mauvais 
port.  Elle  eu  placée  entre  Céfarée 
de  Palefline  &  le  mont  CarmeU 
Elle  efl  fouvent  attribuée  à  la  Phé- 
nicie.  Amiochus  Sidete  y  affiégea 
Tryphon  >  ufurpaceur  du  royaume 
de   Syrie«  Quoique    Jofué  l'eût 
donnée  à  la  demi-tribu  de  Ma- 
nafle ,  elle  ne  put  néanmoins  en 
détruire  les  habitans. 

Du  tems  que  Pétione  étoît  gou- 
verneur de  Sy  Me ,  quelques  jeunes 
gens  de  Doir  furent  aflez  témé- 
raires &  afTez  infolens  pour  ofer , 
fous  prétexte  de  piété  ,  mettte  une 
ftatue  de  TEmpereur  dans  la  Sy- 
nagogue des  Juifs.  Comme  rien 
ne  pouvoit  être  plus  contraire  & 
|dus  injurieux   aux    loix    Juda'i- 
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ques  ,  Agrippa  en  fat  fi  irrité, 
qu'il  alla  auuutôt  trouver  Pétrone 
en  Sy  rie«  Ce  gouverneur  témôigiui 
n*étre  pas  moins  touché  que  lui 
d*une  u  grande  impiété  ,  6c  écii- 
vh  en  ces  termes  à  ceux  qui 
a  voient  eu  l'audace  de  la  corn* 
mettre. 

i>  Pétrone ,  gouverneur  poor 
i>  Tibère  Claudius  Céfa»  Augul^ 
9>  tus  Gèrmanicus,  aux  Màgiôrats 
n  des  Dorites.  J'ai  appris  qu^aii 
Ji  préjudice  de  l'édit  de  Claudius 
»  CéfarAuguftusGermamctts,par 
»  lequel  il  permet  aux  Juifs  de 
n  vivre  félon  leurs  loix«  quelques- 
»  uns  des  vôtres  ont  eu  l'iaiblence 
»  de  profaner  leur  fyaagogue ,  en 
f>  y  mettant  fa  ftatue,  &  ont  ain(i 
M  offenfé  également  leur  religioa 
»  &  la  piété  de  l'Empereur  ,  qui 
»  veut  que  chaque  divinité  fois 
Il  honorée  dans  le  temple  qui  lui 
Il  eft  confacré.  Sur  quoi  je  ne 
p  parlerai  point  du  mépris  que 
f?  Ton  a  fait  de  mes  ordonnances, 
n  puifaue  l'on  a  même  bleiTé  en 
»  cela  le  refpeâ  dû  à  l'autorité  de 
n  Céfar  |  qui  ne  trouve  pas  feule*» 
Il  ment  bon  que  les  Juifs  ob(èr- 
II  vent  les  coutumes  de  leurs  Pe« 
fi  res ,  mais  leur  a  même  accordé 
n  un  droit  de  bourgeoifie ,  <tm« 
»  blable  à  celui  des  Grecs.  C'eft 
ce  pourquoi  »  j*ai  commandé  aa 
»  capitaine  Viteliius  Proculus ,  de 
)>  m'amener  ceux  qui  difent  que 
Il  ce  n'a  été  que  par  une  émotion 
n  populaire  ôc  fans  votre  confen- 
n  ment ,  que  ce  crime  a  été  com- 
n  mis,  afin  que  je  les  entende 


(•)  Jofu.  c.  II.  ▼.  3.  c.  it.v.  3t.  c.  17.  V.  II.  Maccab.  L.  I.c.  15.  v«  ii.  dr^f« 
J^feph.  de  Antiq.  Judalk.  p.  675  »  67e. 
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n  dans  leurs  juftificacîons  ;  &  voas 
n  ne  fçaariez  mieux  témoigner  que 
ft  vous  n'y  avez  point  eu  de  part, 
»  qu'en  déclarant  à  Vitellius  Pro- 
tf  culus  ,  qui  font  les  coupables,  Sl 
n  en/empêdiant  que  j  contre  le 
n  deflêin  du  roi  Agrippa  &  le 
n  mien,  il  n'arrive  aucun  trouble» 
n  comme  de  méchans  efprits  le 
n  défîreroient.  Car  nous  n'avons 
»  l'un  &  l'autre  rien  plus  à  cœur 
n  que  d'éviter  qu'on  donne  aux 
»  Juifs  une  occaHon  de  prendre 
n  les  armes ,  fous  prétexte  de  fe 
n  défendre.  Et  pour  oter  tout  (a* 
n  jet  de  doure  de  la  volonté  de 
I»  l'Empereur,  je  joins  à  cette 
n  lettre  la  copie  de  Ton  édit^  tou- 
»  chant  ceux  d'Alexandrie  «  que 
n  le  roi  Agrippa  nous  a  fait  voir 
n  lorfquenous  étions  aHis  fur  no- 
n  tre  tribunal»  a^n  que  fuivant 
»  l'intention  de  l'Empereur,  les 
19  Juifs  foient  maintenus  dans  les 
Il  grâces  qu'Augufte  leur  a  accor- 
»  dées,  6l  qu'en  permettant  à 
i>  tous  de  vivre  félon  la  religion 
i>  de  leur  païs  ^  vous  empêchiez 
n  coût  ce  qui  pourroit  exciter 
i>  quelque  émotion  &  quelque 
n  trouble.  c<  Cette  fage  conduite 
de  Pétrone  remédia  à  la  faute  qui 
s'éicrt  faite,  &  fut  caufe  que  l'on 
n'en  commit  point  depuis  de  fem- 
blabie. 

Quelques-uns  cpîent  que  Dor 
étoit  à  la  place  oîi  Ton  a  bâti  de- 
puis le  château  de  Pèlerin.  Cor* 
neille  dit  qu'il  n'y  a  que  fafituation 
qui  donne  lieu  à  ce  fentimenr;  car» 
dit- il ,  c'ed  la  même  diftance  de- 
puis Céfarée  jufqu'à  ce  château , 
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qae  (àîot  Jérôme  donne  i  Tas^ 
cienne  ville  de  Dor.  li  y  a  pltMé 
que  cette  reflemblance.  Le  nom 
moderne  femble  une  traduâioa 
de  l'ancien  ;  car ,  Dor  en  Hébrea 
(ignifie Génération,  Pèlerinage  & 
Habitation;  &  dans  le  Pfeaume 
84,  V.  II  ,  il  iignifie  voyager, 
loger.  C'efl  auffi  dajis  ce  fens  que 
le  même  mot  figniôe  âge ,  00  la 
vie  d'un  homme  ,  c'eft- à-dire  ,  le 
tems  que  dure  fon  pèlerinage  fur  la 
terre. 

Il  y  a  des  médailles  où  la  ville 
de  Doreft  qualifiée  !£¥«  aCIAoç 
ATToroA^oç  ^ATAPwç  ,  c'eft-à- 
dire ,  Sacra  ,  inviolabilis  [  Afy^ 
lus']  y  fuis  legibus  utcns  ,  Clajfica» 

DORA,  Dora,  a»^,  ville 
appellée  auffi  Dor.  Voy€\^  Dor. 

DORA  ,  Dora  ,  Aoipa  ,  {a) 
fontaine  de  l'Arabie  heur€'ufe,aa 
rapport  de  Pline. 

DORA  ,  Dora,  ou  Dura, 
lieu  fitué  vers  l'Euphrate,  près  du 
fépulcre  de  Gordien.  Ammien- 
Marcellin  en  parle  comme  d'un 
bourg  abandonné  ,  &  le  nomme 
Dura;  mais,  il  le  nomme  ailleurs 
Dora  deferta.  Il  l'appelle  ville, 
clvitas ,  en  un  autre  endroit,  oit 
il  écrit  Dura.  Ortélios  croit  que 
c'eft  la  Daria  de  Procope, 

DORA,  Dora  9  A^^pa  ^  (b) 
Juif  de  Jérufalem,  homme  fédi- 
tieux  &  impie,  dont  fe  fervit  le 
gouverneur  Feflus  »  pour  tuer  le 
grand  facrificateur  Jonathas ,  fans 
que  l'amitié  qqi  étoit  entre  ce 
Pontife  &  Dora ,  empêchât  celui- 
ci  de  commettre  une  aéHon  fi  dér 
teftable. 


(«)  Plin.  T.  I.  p.  3)7* 


j    {t)  Jofepb,  de  Antlq.  Judatc.  p.  69^* 

DOKCAS, 
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tyOKCAS ,  Dorcas  i  Ao^w-, 
\a)  courtifanne  ^  que  Lucien  fait 
parler  dans  up  de  fes  Dialogaes*  . 
.  r>ORCAS  ^  Dqfcas  y  .\9f>Ki,n 
Oacoe  vercueufer  appelles  auui 
ïabithe.  Poyi[  Tabiche* 

DORCAS  ,  DoTcai,  Aoftii  ♦ 
.{^)  méchant  homme,  qui  fit  moii* 
rir  quantité  de  perfonnes  de  qua- 
lité dans  les  prifons  de  Jérufalem.^ 
f>ii  les  faâieuji  les  avoient  fait 
mettre  au  commencement  de  la 
guerre  des  J.ui£i  contre  les  Ro- 
mains. 

DORCÉË.,  Dorceà ,  Aùpuila^ 
f  c)  nom  d'une  fontaine  à  Sparte. 
Elle  aVoic  été  ainfi  appellée  de 
Dorcée ,  par  ce  qu^on  avoit  placé 
dans  le  voifinage  je  moiiument  de 
ce  héros. 

DOKCÉE^  porceuSf  â^é^ytfvc^ 
'^d)  Tun  des  6is  d*Hippocoon  ,  fé- 
lon les  Spartiates»  P^oye^  Tarticle 
précédent  t 

DORCEE,  Ùprceus  ^  ik  t%iv(; , 

.(f)  nom  d*un  des  chiens  d'Aâéop» 

,Ce  nom  veut  dire  qui  a  la  vue 

perçante  >  du  Grec  «TiVx»  «  vidi^o , 

le  vois. 

DORCIÔN,  Dorcio,  (/)  eft 
vn  des  perfonnages  du  Phormion 
de  Térence.  Ce  roëte  en  fait  une 
fervante. 

DORDA  ,  Dorda  ,  A«/)aA«  * 
(g)  l'un  des  fils  de  Mahol ,  éfoit , 
comme  fes  frères  j  fort  rencmâvé 
pour  fa  fagelTe« 

DORDOGiNÈ ,    ihirahlm,. 


«•  -I 


(4)  Locïan.  T.  II.  p.  717.  ér  /r^ • 
{h)  Jofcpb.  de  BeU.  Jiidaïc  p.  87».  : 
Cr)  Pauf.  p,  1S8, 

(<A).Pauf.  p.  188.       ^  :    .'  .. 

(O  Ovid.  Metam   t.  lit.  c.  5.  . 
C/)  Tereni.'t.  III.  p.  6.       ' 

Tm.  XiV. 
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fh)  rivière  de  la  Gaule  Celtique 
&  enfuite  de  l'Aquitaine.  Aufonne 
en  fait  mention  dans  fon  poëmé 
dé  la  Mofelle,  auffi-bien  que  Si* 
doine  Apollinaire  ;  le  premier  ^ 
en  parlant  de  la  naonragoe  d*oii 
fore  la  Dordogne  «  &  qui  fe  nom- 
me le  Mont  d'or  ;  &  Tautre ,  en 
parlant  de  la  jonâion  de  cette  riviè- 
re avec  la  Garonne*  Dans  lestemi 
.podérieurs  9  on  a  die  Dorononia  ^ 
comme  oïl  fit  dans  Grégoire  de 
Tours  :  &  enfin  Dordonia  j  d*oii 
s'eft  formé  le  nom  moderne  de 
Dordogne. 

C'eft  une  rivière  confidérabld 
de  France ,  qui  arrofè  une  partie 
de  TAuvergne  où  elle  a  fa  fource  » 
èi  une  partie  de  la  Guienne ,  oh 
elle  fe  joint  ^  la  Garonne  près 
du  bec  d'Ambez.  Ces  deux  riviè- 
res perdent  leur  nom  depuis  leiit 
,  jonàion  ,  pour  prendre  celui  de 
Gironde  jufqu'à  la  mer< 

pORiCETÈS ,  Dorîcetcs ,  (À 
roi  de  Thracc  ^.  félon  Juftin.  U 
paroît  I  par  ce  qu'en  dit  cet  Att« 
teur  ,  que  c*e(l  le  même  que 
d'autres  nommciTt  Dromichetbès* 
Voyei  Dromichetès. 

DÔRIDÈ  ,  Doris  ,  A»^{;  » 
(À)  contrée  de  Grèce  ,  bornée  au 
.coucbam  par  1* Acarnanie  »  àti  mi- 
di pat  rÉtolie  &  le  pais  des  Lq« 
criens  Ozoles  ,  à  TOriem  par  la 
rhocide  &  te  pais  des  Locriens 
Ëpicnémidiens  ^  &  au  nord  par 
la  TheiFalie.  Strabon  dit  que  les 

*    *  ^  * 

f/)  RejJ.  L.  \t[.  c.  4.  V.  31. 
^  {h)  Hoiic,  de  Ja  Giwib  par  M.  d^AnvîU, 
(«)  Juft.  L.  XVi.  c.  1. 
(A)  Pomp,  Mcl.  p.  lov  »  110.  Plin.  t. 

U  p.  .196 ,  i99i  ^y^\-  P-  ÎÎ5  >  57»  »  39!r 
4t7.  or  /«j.  Xbucya.  pae- 10,  6a  ,4^ 

Ff        ^ 


tjo  ï)  Ô 

toliens  font  contigus  aux  Lo« 
criens  occidentaux  ,  &  les  Eneia- 
nes  aux  Locriens  Épicnémidiens  , 
'&  que  les  Doriens  font  au  milieu. 
Ils  habitent  y  ajoute  Strabon ,  un 
'pais  nommé  Tétrapole.  &  qui  paf- 
^  fe  pour  avoir  été  la  Métropole  de 
tous  les  Doriens.  Les  quatre  vil- 
les qui  avoient  fait  donner  à  ce 
-pais  le  nom  de  Tétrapole,  étoient 
Érinéum  ,  Boium,  Pindus  &  Cy- 
tînium.  Ptolémée  donne  âuffi  aux 
Doriens  la  ville  de  Lilée  ;  mais  , 
Strabon  »  Etienne  de  Bizance  & 
Paufanias  l'attribuent  aux  Pho- 
céens, Pline  leur  donne  enpore 
celle  de  Sperchios,  au  pied  dû 
mont  Pinde.  Tite  -  Live  leur  at- 
tribue en  outre  Tritonon  &  Dry- 
mas  y  deux  petites  viHes ,  qui , 
ïelon  cet  hiitorien  ,  étoient  peu 
connues.  La  Doride  s'étendoit  au- 
-tour  du  Céphife ,  vers  la  fource 
de  ce  fleuve. 

Les  Doriens  étoient  originaire- 
ment une  peuplade  de  Pélafges. 
Ceux-ci  9.  au  rappon  d'Hérodote, 
'étoient  y  fous  le  règne  de  Deuca- 
lion  y  en  pofTeflîoft  de  la  partie  de 
la  llieflalie  appellée  Phthiotide  « 
&  ils  y  demeurèrent  jufqaVu  rè- 
gne  de  Dorus  ,  fils  d*Hel!en  & 
petit- fils  de  Deucalion.  Sous  Do- 
i'us  9  ils  quitték-ent  la  Phthiotide  , 
&fe  tranfporterent ,  avec  ce  Prin- 
ce, dans  une  autre  partie  de  la 
TheflaKe,  au'on  appelloit  Hif- 
tîéotu  y  ou  Hefiiéotis ,  &  qui  étoît 
fitttée  au  pied  du  mont  Ofla  >  du 
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itliont  Olytnpe  &  du  mont  Par-^ 
naife.  Ce  fut  l^  qu'ils  prirent  le 
nom  de  Doriens.  Il  tefl  vrai  qu'Hé- 
rodote a  remarqué  que  les  Pélaf^ 
ges   ne  furent  appelles  Doriens 
qu'après  leur  établiflement  dans  fe 
Péloponnèfe;  mais ,  on  pourroit  le 
foupçonner  de  s'être  trompé.Com- 
me  les  Pélafges ,  fous  le  règne  de 
•Dorus,  ont  habité  l'Heftiéotts  » 
qui  I  félon  Strabon' ^  n'eft  pas  dif- 
'férente  de  la  Doride ,  [  car  avaiit 
que  de  prendre  le  nom  d'Heftiéo- 
tîs  ,  elle  s'appelloit  Doris  9  ]|  ii  ]r 
a  apparence  qu'ils- portèrent  dès- 
lors  le  nom  de  Doriens.  Il  y  en 
!a  même  qui  prétendent  qu'ils  pri- 
rent ce  nom,  de  celui  de  leur  chef, 
&  la  chofen'eft  pas  hors  de  vrai- 
femblance. 

Les  Doriens  »  du  tems  d'Her- 
cule ,  étoient  gouvernés  par  le  roi 
\£gimius.  Ils  eurent  alors  guerre 
avec  les  Lapithes ,  out  habitoient 
le  mont  PamafTe.  Comme  l'ar-  J 
mée  de  ces  derniers  étoient  beau- 
coup phis  nombreuse  que  celle  des 
«Doriens  ,  ceux-ci  eurent  recours 
à  Hercule.  Ils  lui  offrirent  la  troî- 
fième  partie  de  leur  pais  &  de 
leur  royaume  j  à  condition  qull 
les  aideroit  dans  cette  guerre. 
Ayant  obtenu  leur  demande  ,  ils 
marchèrent  tous  enfemble  contre 
les  Lapithes.  Hercule  fe  mît  à  la 
tête  des  Arcadiens  qui  l'accompa- 
gnoient  dans  toutes  fes  expédi- 
tions ;  il  battit  les  Lapithes ,  tua 
leur  roi  Coronus  ;  &  ayant  hiffé 


Tit.  Liv.  L.  XXVin.  c.  7.  Ju^.  t.  XT.  jL.  III.  c.  15.  Mém.  de  PAcad.  des 
€.  6.  Pauf.p*  155*  éfliè»fajjim^  Herod..}  Inicript.  &  Bell.  Lect.  Tom.  VII.  p.  j)i. 
L.  I.  c  ^6  >  57  9  146.  L.  III.  c.  56*  L.«|  Tom.  IX.  pajt*  >*>•  Tom.  X.  p.  174.  T. 
V.  c.  76,  -87.  t.  VII.  c.  ji ,  |t  »  7).;|XII.p.  i8i.  T.  XIV,  p.  174.  ^/wv.T, 
^Hl^d.  Sicul.  p.  169  ,187  y  b8].  Ptolem.  I XVI.  p.  189  »  S90* 
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fifi  grand  nombre  de  foldats  fur  la 
place ,  il  les  obligea  de  relâcher  * 
aux  Doriens  le  païs  qu'ils  leur  con- 
te{fi)ient.  Hercule  remit  a  £gî- 
mîus  le  tiers  de  la  Doride  qu*on 
étoit  convenu  de  lui  céder ,  à  con- 
dition qu'il  le  rendroif  à  ceux  de 
{es  héritiers  qui  le  lui  yieadroienf 
aredemander. 

Les  Doriens  furent  fidèles  à 
lear  promeffe.   Les  Héraclides  » 
ayant  été  chaffés  du  Péloponnefe , 
fe  retirèrent  dans  la  Doride  ,  & 
y  demeurèrent  jufqu'à  ce  qu'il  leur 
prit  envie  de  rentrer  dans  leur  païs« 
Ce  fut  près  d'un  fiède  après  la 
pri(e  de  Troie ,  qu'ils  réfolurent 
de  retourner  dans  le  Péloponnèfe« 
Les  Doriens  ^  du  moins  utie  par- 
tie de  la  nation  ,  voulurent  les  ac- 
compagner dans  leur  expédition  ; 
d'où  vient  qu'on  appella  Doriens 
les  habitans  des  trois  royaumes 
'd'Ârgos ,  de  Meffene ,  &  deLa- 
cédémone  ;  au  moins  Hérodote 
leur  donne  ce  nom ,  &  c'eft  pour 
cette  raifon  i)ue  les  colonies  qui 
allèrent  enfuite  s'établir  dans  les 
ifles  &  dans  TAfie  mineure ,  en 
fat  partie  méridionale  fur  la  mer 
Egée  y  donnèrent  le  nom  de  Do- 
ride au  païs  qu'elles  occupèrent. 
Mais  revenons  aux  habitans  de  la 
Doride  proprement  dite. 

Les  Doriens  furent  artaqués  par 
les  Thébains.  Ceux-ci ,  les  ayant 
vaincus  dans  une  bataille  en  for» 
me ,  les  chafTerent  de  leur  patrie , 
&  s'y  établirent  eux-mêmes.  Ën- 
6n ,  au  bout  de  quelque  tems  , 
une  partie  d'entre  eux  refta  dans 
le  païs  qu'ils  avoient  conquis  »  & 
les  autre»  retournèrent  à  Thebes  > 
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fous  la  conduite  de  Créon,  fils  de 
Menœcée.  Les  Doriens  rentre* 
rent  auffi  vers  ce  tems-là  dans 
leur  patrie,  dont  ils  avoient  été 
chaffés. 

L*an  458  avant  l'Ère  Chrétien* 
ne ,  les  Phocéens  déclarèrent  la 

fuerre  aux  Doriens  ,  qui  ,  dît 
>iodore  de  Sicile  ,  tiroient  leilr 
origine  des  Spartiates ,  &  qui  ha* 
bitoient  les  villes  de  Cytinium  9 
de  Boium  &  d'Érinéum.  Les  pre* 
sniers ,  après   une  viâoire  rem- 
portée  fur  les  Doriens  ,  fe  rendi- 
rent maîtres  de  ces  villes.  Alors, 
les    Lac&lémoniens    envoyèrent 
Nicomede  ,  fils  de  Cléombrote  , 
porter  du  fecoiirs  aux  vaincus  , 
en  confidération  de  l'alliance  qui 
.  étoit  entre  eux.  Ce  fecours  con- 
fifloit  en  quinze  cens  Spartiates  t 
accompagnés  de  dix^mille  hom« 
mes  des  autres  provinces  du  Pé« 
loponnèfe  ;  &  le  général  étoit  tu- 
teur du  roiTleifionax  «  encore  en- 
fant. Le  fruit  d'une  viâoire  ijem- 
portée  fur  les  Phocéens  ,  fut  de 
reprendre  fur  eux  les  villes  des 
Doriens  ,  &  de  faire  la  paix  entre 
les  deux  peuples. 

Entre  autres   colonies  que  les 
Dorjens  envoyèrent  en  difiérens 
lieux ,  on  compte  la  ville  de  Chal- 
cédoine»  à  l'entrée  du  Pont  Euxin, 
.  d'où  leur  vint  le  fobriquet  d'aveu- 
gles, parce  qu'on  leur  reprochoit 
d'avoir  très-mal  choifî  te  lieu  de 
ce  nouvel  établiffement.  L'inter- 
prète de  Pindare  leur  attribuera 
.  fondation  de  Syracufe  &  de  quel- 
ques autres  villes  de  la  Sicile ,  JSc 
Thucydide  veut  qu'ils  aient  habi- 
té la  ville  de  Dyrrachium.    Leurs 
diverfes  colonies  ,   comme 

Ffij 
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Tavons  déjà  dit ,  furent  caofe  quit 
y  eut  divers  païs  qui  portèrent  le- 
nom  de  Doride  ,  &  divers  peu- 
ples nommés  I>oriens ,  quoiqu'en 
des  lieux  fort  éloignés  les  uns  des 
autres. 

Les  Dortens  «  foît  ceux  de  la 
Doride  proprement  dite ,  foit  ceux 
de  Sicile  ,  s'attribuoient  Tinven- 
tion  de  toutes  les  pièces  de  théâ- 
tre ;  ils  fe  fondoient  Air  le  nom 
même  de  Dramatiques  >  qu'on  a 
donné  à  ces  pièces  ;  car ,  difoient* 
ils  y  ce  n'eft  que  parmi  nous  que 
//>a%  fignifie  agir  &  faire  ;  au  lieu 
que  les  Athéniens  fe  fervent  du 
mot  'Trpdrnsvé  Ainfi »  comme  les 

Eremières  ooëfies ,  &  la  poëfie 
éro'ique  lurtout  ,  reçurent  le 
nom  de  tto/m^cc  &  de  volmu;  i 
quf  ne  fignifient  à  la  lettre  qu - 

•  invention  ^  ouvrage  -,  nous  , 
Doriens ,   nous  avons  donné  le 

-  nom  de  Drame»  qui  fignifie  à 
peu  près  la  même  chofe  ,  à  la 
forte  de  Poëfie  qui  a  voit  cours 
parmi  nous  »  &  qui  fe  répandit 
dans  la  fuite  chez  les  autres  peu- 
ples. 

Us  fe  fondoient  encore  fur  une  [ 
pareille  raifon ,  pour  revendiquer 
la  comAdie  en   particulier.    Les 
Athéniens  appellent  les  bourgs  & 
les  villages  dvi/uot^  au  fieu  que  le 
terme  ^œf^at  eft  propre  aux  Do- 
riens. Or  ,  c'eft  de  ce  mot  x«/«ii 
que  la  comédre  a  tiré  fon  nom  ,  • 
parce  que  les  premiers  comédiens 
n'étant  pas  reçus  dans  les  villes  ,   < 
allaient  jouer  dans  les  bourgs.  Sui- 

'  vant  cette  étymologie,  ce  tnot  » 
comédie  fignifieroit  la  chanfon  du  - 

*  bourg  ou  du  village.  Mais  ,  c'èft 

'  de  quoi  ne,  convenoient  point  les  i 
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Athéniens 9  qui  dérivoîent cernée 
du  verbe  Hu/ni^oa  ,  qui  figoi6e 
aller  en  mafque  par  les  rues ,  en 
chantant  &  en  danfant ,  &  aller 
faire  l'amour  ,  aller  rendre  vifite 
à  Comiis,  qui  étoit  le  dieu  des 
feHins* 

.  Les  Doriens  prouvoient  encore 
qu'ils  étoient  les  inventeurs  de  k 
comédie  »  par^e  qu'Épichartne  » 
plus  ancien  que  Cmonidès  &  que 
Magnés ,  étoit  Sicifien. 

La  Doride  étoit  un  pais  tout 
hériiTé  de  montagnes  ;  cependant, 
les  Doriens  n'avoient  rien  de  la 
rudefTe  ordinaire  aux  montagnarde. 
Us  parloient  très-élégafnment ,  & 
leur  langue  étoit  la  feuFe  qui  fât 
propre  à  être  accompagnée  par  la 
lyre ,  c'eft- à-dire ,  celle  qui  cou- 
venoit  le  mieuy  à  la  poëfie  Lyri- 
que. On  fçaic  que  le  dialeâe  Do- 
rien  9  un  des  quatre  qui  ont  été  en 
uiage  parmi  les  Grecs ,  fut  d'abori 
employé  par  {es  Lacédémoniens 
&  par  les  Argiens  ,    &   depuis 
pafla  dans  TÉpire ,  dans  la  Girie , 
dans  la   Sicile  ,  à  Rhodes  ^  à 
Crète  ;  c'eft  celui  qui  a  été  fuivi 
par  Archimede,  par  Théocnte& 
par  Pindare.  L'un  des  cinq  ordres 
d'architeâure   a    aufli  emprunté 
fon  nom  des  Doriens  ,  qui  pem- 
être  en   ont  été  les  inventeurs. 
âiSfoif  en  Grec  veut  dire  préfem  ', 
&  c'eft  de-Ià  qu'eft  venu  le  pro' 
verbe  de  Dortca  mufa ,  qui  A 
dans  Ariftophane  ,  pour  ceux  qui 
ne  compofoient  des  vers  que  pour 
avoir  des  récompenfès.  Les  Grecs 
avoient  aùfli  un  autre  proverbe, 
Doricc  concinere ,  contre  ceux  qui 
promettent  une  chofe  ,    &  qui 
en  font  une  autre.  Les  Auteurs 
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Grecs  &  Latins  ont  nommé  U 
JDoride ,  Do  ris. 

Les  Doriens  étolent  belliqueux , 
&  cnértoient  des  crins  de  cheval 
à.  leurs  cafques  ,  pour  paroitre 
plus  terribles  à  leurs  ennemis. 

Les  femmes  de  la  Doride 
avoient  inventé  ces  robes  trai* 
fiantes^  qi^i  s*atcachoient  au  fein 
avec  une  agrafFe  ;  c'eft  pourquoi , 
Hérodote  appelle  ces  robes  Do- 
riennes. 

*  Le  païs  que  les  Doriens  occu- 
poiem,  appartient  aujourd'hui  aux 
Turcs  ,  &  eft  compris  dans  la 
Turquie  d*£urope. 

DORIDE ,  Doris ,  Aû>/)Î$,  [a) 
contrée  de  TAfie  mineure  ,  qui 
formoit  une  prefqu'ifle  contigue  à 
la  Carie.  Suivant  les  cartes  de  M. 
d'Anvilie  ,  cette  prefqu'ifle  avoit 
rifle  de  Cos  au  couchant ,  &  celle 
de  Rhodes  au  midi.  La  ville  de 
Cnide  ,  fuivant  lés  mêmes  cartes , 
étoit  fituée  au  fond  de  la  pref- 
qu'ifle fuT  le  bord  de  la  mer.  Pline 
lait  commencer  la  Doride  à  cette 
ville  de  Cnide  ,.  &  lui  donne  en 
outre  les  villes  âe  Leucopolis  \ 
cl*Hamaxitos  ,.d'Éléus  &  d'Euthe- 
ne.  Ptoléme  attribue  à  la  Doride 
le  lieu  qu'il  nomme  Scopia  ,  Ha* 
licarnaue,  Céramus  &  Cnide. 

Les  habitans  de  cette  Doride 
étoient ,  comnie  nous  Tavons  die 
dans  Tarticie  précédent  «  une  co- 
lonie des  Doriens  de  Grèce.  Ils 
allèrent  attaquer. les  Çariens  fou^ 
la  conduite  d'Anthès  ;  &  quoi- 
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que  ces  derniers  fuiTenr  une  nation 
brave  &  courageufe,  ils  ne  purenc 
réfifler  aux  Doriens.  La  plupart 
des  places  confidérables  de  la  Ca- 
rie fe  virent  forcées  de  fubir  le 
joug  du  vainqueur.  HalicarnaCTe 
en  particulier  pafla  fous  l'empire 
des  Doriens.  Ces  peuples  fe  main- 
tinrent toujours  depuis  en  poflef- 
fion  de  leurs  conquêtes.  Crœfus , 
roi  de  Lydie,  leur  fit  la  guerre, 
&  les  fournit.  On  les  compta  au 
nombre  des  peuples  qui  compo- 
foient  l'armée  navale  de  Xerxès. 
Ils  avoient  fourni  pour  leur  pars 
trente  vaiiTeaux. 

DORIËE ,  Doriens ,  C^u^pvç  « 
(i)  natif  de  Tifle  de  Rhodes  ,  Tan 
410  avant  VÉie  chrétienne.  Il  fut 
chargé  par  Mindarus  ,  Général 
des  Lacédémoniens ,  du  comman- 
dement des  galères  envoyées  par 
les  Grecs  d Italie ,  avec .  ordre 
d'aller  appaifer  la  fédition  qui  /e 
formoit  dans  fa  patrie  ,  en  faveur 
des  Athéniens.  Quan4  il  eut  exé- 
,cuté  fa.commiffion  ,  ii  6t  voile  de 
Rhodes  vers  l'Hellefpom,  po,ur  fe 
rejoindre  à  fon  Général  ;  car  ,  ce- 
lui-ci retiré  à  Aby  dos.,  rafliembloic 
là  tops  les.  vaifleaux,  au*il  pquroit 
tirer  des  Altiés  du  Péloponnefo* 
Doriée  étant  arrivé.à  la  hauteur  de 
Sigée  dans  la  Troade ,  les  Athé- 
.niens.qui  réfidqient  à  Seftos^futenc 
avertis  de  fon  paifagç  ;  ils  s'avan- 
cèrent fuklui  avec  toute  leur  âotce 
compoCéede  74  vaifleaux^Doriée, 
jqui  fus  <|uelque  tems  fans  les  ap- 
percevoir ,  fuivoic  toujpurs  fa  rou- 


(4)  Strab.  pag.  37^.    (>ln\.  Tom.  I. .  des  Infcript.  &  Bell.  Lett|f  Tom.  I3(. 
J»%.  »74  ,  %j6,.  nolem.    L.  V.  c.  t.  jp".  j»a.  •"   • 

Hcrod.  L.  I.  c.  6,  171.  L.  VII.  e.  91.       (b)  Dîi.  SIcul.  p.  353»  354*  ZcnopH* 
P»uf.  pas*  401  >  65  {.  Mém»  de  TAcadt  pag.  418, 
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te  ;  mais ,  dès  qu'il  eut  découvert 
cette  flotte  prôdigieufe  en  compa- 
raîfon  de  la  Henné ,  il  en  fut  épou- 
vanté ,  &  crut  n'avoir  point  d'au- 
tre reflburce ,  que  de  fe  réfogier 
dans  le  port  de  Dardanuspl  y  mit 
f^s  foldats  à  terre ,  &  ayant  fait 
ramaffer  tout  ce  qu'il  y  avoît  d'ar- 
mes &  de  traits  dans  la  place  ,  il 
joignit  la  garnifon  à  Tes  troupes» 
&  plaçant  les  uns  &  les  autres ,  ou 
furie  rivage  »  ou  furies  proues  de 
fes  vaiffeaux ,  il  fe  prépara  à  la 
défenfe.  Les  Athéniens  qui  fe  ren* 
dirent  là  à  toute  voile ,  l'environ- 
nèrent auffi-tôt  >  &  tâchdient  de 
féparer  &  de  tirer  à  eux  les  vai£» 
féaux  ennemis,pour  les  battre  plus 
aifément  ;  enfin  ils  les  tourtnen- 
foient  beaucoup  par  leur  grand 
nombre.  Le  Général  Mindarùs , 
apprenant  cette  nouvelle  ,  partit 
furie  champ  d'Abydos  avec  toute 
fa  flotté  f  &  arrivant  bientôt  au 

£ort  de  Dardanus  ,  il  fournit  à 
>oriée  un  fecours  de  quatre-vingt- 
quatre  vaKTeaux.  Il  s'engagea 
biem6t  après  un  combat ,  dont  le 
fuccès  ne  fiit  pas  du  côté  des  La- 
cédémoniens. 

Ce  Doriie  doit- être  le  même 
qui  (a\u 

DORIÉE ,  Dofitusf  A«^«ï/«, 
{a)  fils  de  Diagore  I,  étoit  d'une 
famille  îIluAre  dans  la  profeffiofi 
athlétique.  Il  s'acquit  lui-même 
une  très-grande  gloire  tians  cette 
profeffion.  Après  avoir  été  cou- 
ronné à  Olympie  ^  il  remporta 
huit  fois  la  viôoire  aux  jeux  lûhr 
iniques»  &  fept  fois  aux  jeux  Né- 
méens.  On  diibit  auffi  ,  au  rapr 
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port  de  Paufania» ,  qu*il  avoit  en 
une  fou  la  palme  aux  jeux  Pythi- 
ques  I  mais  &ns  avoir  combattu. 
Lui  6c  fon  neveu  Pifidore  furent 
qualifiés  Thuriens ,  parce  qa*ayani 
été  chaflés  de  Rhodes ,  dans  une 
fédition  »  ils  s'étoient  réfugiés  à 
Thurium  »  ville  d'Italie.  Doriée 
étant  revenu  à  Rhodes  quelque 
tems  après,  fe  déclara  ouvertement 
pour  les  Lacédémoniens  ,)ufques- 
là  qu'ayant  armé  une  flotte  à  fet 
dépens,  &  livré  bataille  aux  Athé- 
niens y  il  fut  pris  par  une  de  leurs 
falères  »  &  mené  vif  à  Athènes, 
.es  Athéniens  qui  le  regardoient 
comme  leur  ennemi  mortel ,  & 
qui,  peu  auparavant^le  menaçoient 
des  derniers  malheurs  ;  dès  qu'ils 
virent  ce  grand  homme  paroître 
dans  l'affemblée  du  peuple  ,  en 
pofture  de  fuppliant  &  de  captif, 
fentirent  expirer  leur  colère  ;  pen- 
chant donc  tout- à- coup  vers  la 
pitié  j  &  pleins  d*admiratîon  poar 
fa  gloire  &  pour  fes  vertus ,  ils  le 
renvoyèrent ,  fans  lui  faire  aucon 
mauvais  traitement  »  quelque  fa- 
jet  qu'ils  eufient  de  le  haïr. 

Sa  fin  &  fes  dernières  aventu- 
res étoient  rapportées  par  Andro- 
tion ,  dans  fon  hiftoire  d'Athènes. 
Il  difoit  que  la  flotte  du  Roi  étant 
à  Caunus,commanclée  par  Conon» 
les  Rhodiens ,  à  rinftigation  de 
ce  Général ,  quittèrent  le  parti  des 
Lacédémoniens  ,  pour  embraffer 
celui  du  Roi  &  des  Athéniens  ; 

Sue  Doriée  qui  étoit  forti  deRho- 
es  pour  aller  du  côté  du  Pélo- 
Eonnefe  ,  fut  pris  par  quelques 
lacédémoniens  »  qui  le  conduiû- 


C#)  PattCp.  istf»  557. 
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frent  à  Sp»te ,  ou ,  obligé  de  reii'* 
df  e  compte  de  fa  conduite  ^  il  fut 
condamné  à  perdre  la  tête.  Eo^ 
c|uoi ,  s'il  difoit  vrai ,  Paufanias 
oit  qu'il  a  voit  voulu  imputer  aux 
icédémonieos  la  même  légèreté 
dont  on  accufa  les  Athéniens,  lorf» 
C|u'il5  firent    périr  ThrafyHus  & 
toas  les  Officiers  qui  avoient  com- 
battu avec  lui  auprès  des  Arginu* 
ies. 

-  Doriée  eut  depx  frères,  athlètes 
comme  lui ,  &  qui  s'acquirent  auili 
beaucoup  de  célébrité.  Ils  fe  nom- 
maient »  l'un  AcufilaUs ,  &  l'autre 
Damagete. 

DORIÉE,  Dorîeus ,  ^vpitiç^ 
C^I»  ^1$  d'Anaxandride  ,  roi  de 
Sparte.  Après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce ,  quoique  Doriée  eût  beaucoup 
plus  de  réputation  dans  le  confeil 
&  il  la  guerre,  les  Lacédémoniens, 
contre  leur  inclination  ,  ne  laifler 
rent  pas  de  lui  préférer  Cléome- 
ne  ;  en  quoi  pourtant  ils  ne  firent 
que  fuivre  les  îoix  du  royaume , 

Ïui  doi^noient  la  couronne  à  l'ainé* 
)oriée  ne  put  fe  réfoudre  à  voir 
fon  frère  au^deffus  de  lui  ;  il  aima 
mieux  quitter  le  païs  ;  6c  fe  met^ 
tant  à  la  tête  d'une  colonie  «  il  alGl 
chercher  fortune  ailleurs.  Il  débar-< 
,qua  en  Sicije  ;  mais ,  il  eut  le  mal- 
heur d'y  être  taillé  en  pièces  avec 
fpn  armée  ,  par  les  Egeftéens. 

DOKÎÉi^, Doricus^(byAù^pioi:  ou 
A'à)pi)tiç  ,  l'un  des  trois  plus  anciens 
modes  de;  la  mufique  des  Grecs.  Il 
étoitleplusbas  ou  le  plus  grave 

(4)  Pauf.  p.  i$4  •  i6^  )  ICI* 

(b)  Roll.  Hitt.  Ane.  T.  V.  pag.  6S6. 

Mém;  de  J*Acad.  des  In(cripc.  &  Bell. 

„     Leit.  Tom.  V.  p.  174.  éf  fr*v,  Tom. 
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de  tous;  mais  c'étoit  une  gravité 
tempérée  ;  ce  qui  rendoit  ce  mode 
propre  pour  la  guerre  &  pour  les  / 
fujets  de  religion. 

A  Lacédémone ,  on  n'aban-* 
donna  jamais  le  mode  Dorien, 
dont  l'intonation  plus  bafle ,  &  la 
modulation  plus  noble  que  cell^ 
des  modes  étrangers ,  répondoien^ 
mieux  à  la  gravité  de  ta  nation» 
Platon  le  jugeoit  auffi  préférable  \ 
tous  les  autres  modes  ,  &  le  feul 
convenable  à  des  hommes  coura- 
geux &  tempérans.  Il  étoit  propre 
jtux  airs  guerriers ,  &  fe  refuioit 
aux  paroles  d'une  poëfie  licen* 
cieufe.  Philoxene  tenta  vainement 
d*y  accorder  des  pièces  dithyram- 
biques ;  il  échoua  dans  fon  projet, 
par  l'incompatibilité  d'une  poëfie 
outrée  &  guindée',  avec  une  mu- 
fiquê  incapable  de  pareils  éc^s  , 
&  la  nature  le  ramena  toujours 
malgré  lui  au  mode  Phrygien.  Ce 
que  d'autres  pourroient  donc  re- 
garder dans  l'harmonie  Dorienne 
comme  un  grand  défaut ,  en  fai- 
foit  le  mérite  aux  yeux  des  Lacé- . 
démoniens. 

Le  mode  Dorien  s'appellolt 
alnfi ,  parce  qu'il  avoir  été  d'abord 
en  ufage  chez  les  peuples  de  ce 
nom.  Foyer  Mode. 

DORIENNE  [  la  Nète  ]  (c) 
Avpto;  Nmtv.  Pitttarque  dit  qu'on 
attribue  à  Terpandre  Tufage  de  la 
nète  Dorienne ,  que  les  muficiens 
avant  lui  n'admettoient  point 
dans  le  chant.  Voici  ce  que  M. 

TV.  pag.  )09.  Tom.  XVII.  pag.  €5.  T« 
XIX.  p.'i8|. 

(c)  Mém.  de  l*Acad,  des  Infcrlpt.  || 
Bell.  Leu»  Toffl.  XV.  p.  |Q9, 
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curette  nous*  apprend  fiir  cette 
Nçce  Dorienne. 

w.  La  cithare  de  Terpandre  n*â-^ 
»  voit  9  ditril  y  que  fepc  cordes , 
If  ou  y  ce  qui  revient  au  même , 
9  étûit  compofée  de  deux  tétra'r 
i>  ^rdes  copjoints.  Ces  fept  cor* 
»  des  étoient  i.^rhypate,  [mi"] 
»  a.*>  la  parhypate,  [fa]  3.^  le 
»  lichanos,  [Jbl]  4.^  la  mèfe^ 
il  [/tf]5.«lâtrite,  [fit]  6.0  h 
9  paranète j [ «(] 7.®  la  nèse  [ ré^ 
»  des  trois  modes  fifités  alors  ; 
p  (çavoir ,  le  Dorien  >  le  Phrygien 
t»  ^  le  Ltydien,  je  premier  |toit 
p  le  plus  grave ,  fk  fa  plus  hafft 
»  note  éioit  rhypate,ou  le  mi. 
u  Les  mufidens  n'en  poufToient 
n  point  la  modoîation  jufqu'à  là 
Il  nète  ou  au  ré  avant  Terpandre; 
ai  ea  forte  que  le  mode  Dorien 
Il  etoit  chez  euy  repfermé  dans  les 
Il  fix  premiers  Tons  de  Thepta- 
i>  corde ,  ou  dans  Tétenduç  de  la 
M  fixte.  Mais ,  Terpandre  miç  eii 
19  oeuvre  la  feptième  corde ,  om  la 
]i  nète  [réi  pour  ce  mode  ;  G(. 
n  par  là  il  en  égay^  pn  peu  (à 
p  gravité,  ce 

UOKIEI^S  ,  Dorienfis  ,  Ac- 
ftftf  ou  ^coftgjç ,  nom  d'un  peuple 
célèbre  dans  l'antiquité,  f^oye^ 
Doride,  contrée  de  Grèce  »  ât 
Poride  ,  contrée  de  TAfie  mi- 
neure. 

DORIENS,  Dorunfes,  A^^- 
0  ii^  ou  L^Qfiptuç ,  peuples  de  Sicile. 
Cette  colonie  ne  nous  e&  guère 
connue.  Voye^  Doride»  contrée 
de  Grèce. 

DORIENS  ,  Dorîenfts ,  {a) 
^6ftU%  OU  Au-fiùç  y  peuples  de 

(a)  Homer.  pdyff*.  I..  XTX.  v.  17^^ 

fi^tdb.  pag.  ^f}  9  476  »^U*  M^.  de 
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Psfle  de  Crète ,  donc  Hbihère  fait 
mention.    Ce  Poète  leur  donne 
trois  villes.  Ils  habitoient  la  partie 
orientale  de  l'ifle. 
'  Un  ancien  Auteur,  appelle  An- 
droiî,  que  Strabon  cite ,  a  écrit  que 
ces  Doriens  étoient  une  colonie  de 
TiieiTalie  »  qiîi  étoit  appellée  Do- 
tis  ;  que  cette  colonie  étoit  com«» 
pofée  de  peuples  voîitns  du  Par-* 
naflie  >  de  qui  habitoient  trois  vtt- 
les,  Érinéum  ,  Boium  &  Cyti* 
hium  «    d*où  ils  furent  appelllés 
T^/;^a/xeç,    Trichaïces  ,  Trifariam 
divîji  9  partagés  en  trois.  Sirabon 
die  fur  cela  qu'on  n^  reçoit  pat 
cette  opinion  d'Andron,  &  qu'on 
le  .  blâme  de  n'avoir  donné  que 
trois  villes  aux  Doriens  ,  dont  le 
pais  étoit  appelle  (a-Tétrapole, 
parce  qu'ils  habitoient  auatre  vil- 
les y  Érinéum  ,  Boium',   Pindas 
&  Cytinium  ;  mais  »  Andron  a 
pour  lui  Thucydide  ëc'  Diodore 
de  Sicile  %  &  il  y  a  de  l'apparence 
que  cela  étoit  aînft  du  tenu  d'Ho*- 
mère.  Il  faut  s'en  tenir  à  cette  eV' 
pliçation  du  mot  T^/x^/ictç  «  &  ne 
pas  recevoir  celle  de   Strabon  , 
qu'on  appelle  ces  Doriens  Tri- 
chaïcas^ï  caufe  qu'ils  avoient  trots 
crêtes  ^  trois  pennaches  fur  leurs 
çafques  ,   ou ,  que  ces  pennaches 
étorent  faits  de  crins  ou  autres 
çhofes  femblables  ;  car ,  c'eft  ainfi 
que  Mde.  Dacîer  a  corrigé  le  paf. 
iage  de  Straboii ,  qui  ei\  corrom- 
pu ,  &  qui  a  fait  tant  de  peine  i 
Çafaubon  ,  $  diri  "rav   'Xpfxjftv^ 
iivai  TOI/;  }i0f9v^  i^etfAif^otfÇ»   On  ne 
fçait  que  faire  de  ce  dernier  mot 
ipafi(f^Qui  ^  qui  en.  effet  ne  peut 

rAcad.  des  iQfi^rîpt*  &  Bell.  Lect.  Ti 
I^.p.  las. 
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«•en  fignîfier.  li  faut  Ure  h  inx/nh' 
>o»<  ^  vel  qubd  crijia  ^Jfcnt  ex  cri» 
jiibus ,  vel  ex  re  fimili.  Que  ce$ 
Crêtes  étoienc  faites  de  crins;  ou 
de  chofes  qui  refTembloient  à  des 
crins. 

Strabon  dit ,  dans  un  autre  en- 
droit ,  que  les  Doriens  de  Tiile  âe 
Crète  »  étoient  du  nombre  de  ceux 
qui  fondèrent  U  ville  de  Mégare, 
&  qu'iis  paffereQt  en  Crète  ibusla 
conduite  d'Althémene  ,  qui  étoit 
Argien.  ' 

DORIENS  ,  £)orie/2/e^  ,  A  .- 
pi«cç  OU  ù^tafiiic,  «  peuples  de'  la 
Cyrénaîque.  Il  en  e(l  parlé  dans 
Callifnaque  »  au  rapport  d'Orté- 

iMISt 

DORIENS  ,  Dorienfes  ,  {a) 
ùof^tUç  ou  ,'Srt'ûiç'ii;  ,  peuples  qui 
habitèrent  Tifle  de  Rhodes»  au 
rapport  de  Strabon.  Ce  Géogra- 
f>hè  prétend  que  les  Dortens  ne 
paiTerent  dans  cette  ifle  que  de- 
puis Homère ,  parce  que  ce  Poëce 
p'en  fait  aucune  mention. 

DORIENS  ,  Dorienfes  ,  (  ^  ) 
.  ^tùpiûçou  ^capincf  peuples  qui 
«Uereat  habiter  Tifle  de  Cos.  C'eft 
ce'que  nous  apprend  encore  Stra- 
-bon  ;  &  félon  ce  Géographe  »  les  • 
doriens  de  Cos  font  de  la  même 
date  que  ceux  de  Rhodes. 

DORIENS  ,  Dorienfes ,  A«- 
fiii^  ou  Atéfuui  «  peuples  '•  dltalie. 
On  les  met  dans  la  Daunie  à  Top- 
•f>ofite  des  ifles  Diomédées. 

PO RIENS,  Dorienfes,  (c) 

'.âitfpiétÇ'  ou  àûofttTç  ,    peuples  du 

Pélopoiniière.  Les  Doriens  du  Pé- 

JopQnnèiis   étoient  una  coloni^  , 

(«)  Strab.  p.  651. 
(h)  Scrab.  p«  65). 
U)  Tl^ucyd,  p.  10.  Fauf.  p.  287  »  S91  j 
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fortie  de  la  Doride  »  proprement 
dite.  Us  quittèrent  leur  païs  qua- 
tre-vingts ans  après  la  prife  de 
Troye  ,  pour  accompagner  les 
Héraclides  «  qui  vouloient  rentrer 
dans  le  Péloponnèfe.  Les  com- 
mandans  de  la  flotte  furent  avertis 
par  un  oracle ,  de  prendre  trois 
yeux  pour  guides  de  leur  expédi- 
tion. Comme  ils  cherchoient  le 
£ens  de  ces.  paroles  ,  il  vint  à 
pafler  parhazard  un  homme  mon-, 
té  fur  un  mulet  qui  éioit  borgne* 
Chrefphonte  ^  fils  d^AriAomaque , 
feloA  fa  prudence  ,  comprit  que 
ce  pouvoient  être  là  les  trois,  yeux 
défignés  par  l'oracle  ;  c'eft  pour- 
quoi ,  ils  aflbcierent  cet  homme  ^ 
leur  entrepriié.  Celui-ci  leur  con- 
feilla  de  pafler  par  mer  au  Pélo-* 
ponnèie ,  &  les  détourna  de  mar* 
cher  par  Ti.Ohme  de  Corinthe«  U 
s'embarqua  même  avec  eux  ,  6( 
les  mena  de  Naupaâe  au  cap  Mo^ 
lycrie.  Enfuiie»  ayant  demandé 
J'Élide  pour  récompenfe  de  fes 
fervices  »  les  Dortens  convinreDC 
de  la  lui  céder. 

Ces  peuples  ne  fe  répandirent 
pas  feulement  dans  le  Péloponnèv 
fe  ;  ils  fe  jetierent  en  divers  autres 
cantons  de  la  .Çrec  e;  &  M.  Fré^ 
ret  prétend  ^ue  cefte  irruption  des 
Doriens  plongea  la  Grèce  dans 
on  état  de  barbarie  &  d'ignorah- 
ce  ,  à  peu.  près  pareil  à  celui  ov^ 
rinvaflon  des  Normands  jetta  la 
France  fpr  la  un  du  neuvième  fiè<- 
cle.  Ces  Doriens ,  grofTiers  6c  fé- 
roces V  exterminèrent  ou  chaiTerent 
prefqve  |Ous  les  anciens  habitans 

461 1  46s.  Herod.  L.  V.  c.  76.  Mém. 
de  l'Acâd.  des  Infcript.  &  fieli.  l^u* 
Xofli.  VU,  p.  3}i. 
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du  Péloponnèfe  &  d'une  partie  de 
l'Attiaiie  ;  ils  détruifirent  la  plu- 
part des  anciennes  villes ,  &  en 
fondèrent  de  nouvelles  >  dont  les 
citoyens  ignoroienc  les  lettres  & 
^^^ig^^(^t  les  arts ,  ne  s'occu- 
pant  que  de  Tagricolture.  Ceux 
des  anciens  habita  ns  qui  refterenc 
dans  le  pais  »  furent  réduits  en  ef- 
davage. 

Hérodote  affure  que  les  Dorîens 
ont  fait  quatre  expéditions  contre 
TAttique.  Ils  y  entrèrent  deux  fois 
pour  taire  la  guerre  p  &  deux  fois 
pour  les  intérêts  du  peuple  d'A- 
thènes ;  la  première  fois ,  quand  ils 
aoienerent  à  Mégare  une  colonie  » 
fous'  le  règne  de  Codrus  ,  roi  des 
Athéniens  ;  la  deuxième  &  la  trot- 
ftème  fois ,  quand  ils  fortirent  de 
Spirte  pour  cbafler  les  Pififtrati- 
des  ,  &  la  quatrième  fois  »  lorfque 
Cléomène  ,  condutfanc  les  Pélo- 
ponnéfîens ,  furprit  Éleuiis, 

DORIENS  ,  Domnfis  ,  {a) 
Aaopiisç  OU  A'jûptiTç  ,  peuples  qui , 
félon  Hérodote  ,    habitoient   un 

£aïs  nommé  la  Pemapole,  Ces 
)oriens  ne  vouloient  pas  que  les 
£)orîens  des  frontières  afl^fiaffent 
au  facrifice  appelle  Triopium  ;  & 
même,  fi  quelqu'un  d'emr'enx  n'y 
avoît  pas  fait  ion  devoir ,  il  éioic 
privé  de  la  part  qu'il  ppuvoit  pré- 
tendre dans  les  jeux ,  oii  en  Thon- 
neur  d* Apollon  Triopien ,  on  pro- 
pofoit  des  trépieds  d'airain  pour 
le  prix  des  vainqueurs.  Mais  , 
quand  on  le»  avoic  reçus ,  il  n'étoit 
pas  permis  de  les  emporter  du 
temple ,  &  il  en  faUott  faire  au 
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dieu  une  offrande.  Cependant  i 
un  certain  homme  d'Haiicarnafie  » 
appelle  Agaficlès ,  ayant  remporté 
la  viâoire  dans  le  combat  ,  eut 
bien  la  hardiflie  de  violer  cette  loi , 
&  emporta  le  trépied  en  fa  mai- 
fon.  C'eft  pourquoi ,  les  cinq  vil- 
les ,  Linde ,  lély (Te ,  Camire ,  Ce» 
&  Cnide  ,  rejetterent  de  ce  fa- 
crifice leur  fixième  ville  Halicar- 
naffe  »  6c  la  punirent  de  cette 
forte. 

Ce  fut  depuis  ce  tems-là  que  le 
païs  prit  le  nom  de  Pentapole« 
On  l'appelloit  auparavant  Exapo- 
le  I  parce, qu*il  comprenoit  alors 
fix  villes.  On  voie,  au  refte,  que 
ce  pais  n'eft  point  autre  .que  la 
Dofide  de  TAfie  mineure. 

DORIENS,  Dorienfis,  {h) 
AâDpiffç  ou  AùtpisXç ,  peuples  qui 
vinrent  de  Tifie  de  Rhodes ,  s'éta- 
blir fur  les  bords  du  Rhône.  On 
prétend  que  ce  furent  ces  peuples 
qui  donnèrent  ce  nom  à  ce  fleuve, 
&  qu'ils  fondèrent  à  fon  embou- 
chure une  ville  >  fous  le  nom  de 
Rboda  ,  félon  quelques  Géogra- 
phes,  ou  de  Rhodanufia,  félon 
d'autres.  Il  convient  d'obfervef 
que  Bochart  foutient  que  ces  Do* 
Tiens  étoient ,  non  de  Tifle  de  Rho- 
des, mais  de  Dora ,  ville  de  Phér 
nicie ,  d'oU  ils  fe  rendirent  en  Gau- 
.le,fous  la  conduite  d'Hercule  Phé- 
nicien. 

DORIMAQUE,  Dorimackus, 
ùofluctx^  ^  (0  ayant  été  élu  Gé- 
néral des  Étoliens  vers  l'an  119 
avant  rÉre  Chrétienne.,  entra  en 
£pire>,  ravagea  tout  le  plat  pais» 


C«)  Herod.  L.  I.  c.  144.  iBelI.  Lctt.  Tom.  V.  pag.  70,71* 

ik)  Mn,  de  r Acad.  des  Infctîpt,  9^  [    it)  HoU.  Hiii.  Aoc.  J.  IV.  p.  37s. 
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&  n'épargna  pas  même  le  temple 
de  Dodone. 

DORIM  AQUE,  Dorimachus, 
^^plftax^ç  1  (tf)  chef  des  Étoliens, 
l*an  211  avant  TÉre  Chrétienne. 
Il  en  efi  fait  mention  dans  Tite- 
Live. 

pORION,  Dor'ion,  (b) 
^<»fiw  ^  s'attacha  à  une  courtifan- 
ne  s  nommée  Myrtale ,  qui  le  mit 
i  la  porte ,  après  qu'il  eût  mangé 
tout  fon  bien  avec  elle.  Ce  mt 
nne  digne  récompenfe  d'une  vie 
paffée  dans  la  débauche. 

DORIÇUE  ,  Dmciw ,  (e) 
^Mf>/x*ç  ,  l'un  des  quatre  dialedes» 
ou  manière  de  parler  qui  avoient 
lieu  parmi  les  Grecs. 

Les  Lacédémoniens  ^  &  partt- 
calièrement  ceux  d*Argos  ,  turent 
les  premiers  qui  s'en  fervirent  ;  de- 
là il  pafla  dans  TÉpire  ,  la  Libye  » 
la  Sicile ,  Tifle  de  Rhodes  &  celle 
âe  Crète.  C'eft  dans  ee  dialeâe 
qu'ont  écrit  Archimede ,  Théo- 
crite  &  Pindare. 

.Cependant ,  on  peut  dire  que  le 
dialeâe  Dorique  étoit  la  manière 
de  parler  particulière  aux  Doriens, 
après  qu'ils  fc  furent  retirés  vers 
le  mont  ParnafTe»  &  qu'il  devint 
enfuite  commun  aux  Lacédémo- 
niens »  qui  le  portèrent  à  d'autres 
peuples. 

Quelques  Auteurs  on  diftingué 
le  diateôe  Lacédemonien  du  dia- 
leâe Dorique;  mais,  ces  deux  dia* 
leâes  ne  font  en  effet  que  le  mê" 
-me ,  fi  l'on  en  excepte  quelques 
expreilîons parcîcuHères  aux  Lacé- 
démoniens f  comme  l'a  montré 
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Ruiandus  dans  fon  excellent  traité 
de  lingua  graca  ejufqut  diaUBis , 
lib.  V. 

Outre  les  Auteurs  donc  nous 
avons  déjà  parlé ,  &  qui  ont  écrie 
dans  le  dtaleâe  Dorique  $  on  peut 
compter  Archytas  de  Tarente, 
Dion  Caffius  >  Callinus ,  Simont- 
des  ,  Bacchylides  >  Alcman  ,  &c. 

On  trouvère  dialeâe  Dorique, 
dans  les  infcriptions  de  plufieurs 
médailles  des  villes  de  la  grande 
Grèce  &  de  la  Sicile,  comme: 
AMBPAKinXAN.  A  O  O  A- 
AONIATAN.  AXEPONtAK- 
AXTPITAN.  HPAXAEON- 
TAN.  TPAKINmN.  ©EPMI- 
TAM.  K  AT  A  O  NI  AT  AN. 
XOniATAN.  TATPOMENI- 
T  A  K  ;  ce  qui  prouve  que*  ce  dîa« 
leâe  étoit  en  uîage  dans  toutes  les 
villes. 

Voici  les  règles  que  la  Gram- 
maire de  Port-Royal  donne  pour 
difcerner  le  dtaleâe  Dorique. 

2)'H'7a»  (Ton  grand  ^  d^i  y  d^u  & 
d'ot/  Vol  fait  le  dore  ; 

D'u  fait  MT^rv  d'w  «  ai  ;  &  d'à  ^ 
av  fait  encore 

Ote  t  de  l*infini  ;  &' pour  le  fin-' 
gulier 

Sefert  au  féminin  du  nombre  plU'» 
rieL 

DORIQUEjPor/cif^,  ^ft  rr«oç, 

l'un  des  ordres  d'Architeâure. 
C'efl  le  fécond  ordre  qui  fe  met 
entre  les  Tofcan  &  l'Ionique.  La 
colomne  Dorique  a  huit  diamètres; 
fon  chapiteau  &  (a  bafe  font  un 


U)  Ttt.  LW.  L.  XXVI.  c.  M* 
^¥)  Ludan,  Tt  II.  p.  7$q,  &  fif% 


1 


(0  RoU.  Hiil.  Ane.  T.  I(.  p.  17* 
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peu  plus  riches  de  moulure  que  la 
colomne  Tofcane.  Le  Dorique  a 
pour  ornement  les  métopes  &  les 
txiglyphes.  Dorus ,  roi  d' Achaïe  , 
ayant  bâti  le  premier  dans  Argos, 
un  temple  de  cet  ordre  ,  qu*il  dé- 
dia à  Junon ,  donna  occafion  de  * 
Tappeller  Dorique. 

Ce  qui  rend  le  Dorique  confi- 
dérable ,  c'eft  qu*il  a  donné  la  pre- 
mière idée  de  Tarchiteâure  régu- 
lière ,  &  que  toutes  ies  parties 
font  fondées  fur  la  porition  natu- 
relle des  corps  folides.  Quelque 
tems  après  quçj'ordre  Dorique 
eut  été  inventé  ,  on  lui  donna  la 
proportion  ,  la  force  &  la  beauté 
du  corps  de  Thomme  ;  &  comme 
le  pied  de  l'homme  ed  h  fixième 
partie  de  fa  hauteur ,  on  donna  à 
la  çolocnae  Dorique  ,  en  y  com- 
prenant le  chapiteau  ,  fix  de  (es 
diamètres;  ceft-à-dire»  qu'on  la 
fit  iU  fois  auilî  haute  qu'elle  étoit 
gro0e;  enfuite  on  y  ajouta  un 
feptième  diamètre.  Alors  ,on  pou* 
voit  dire  qu'elle  avoit  la  propor- 
tion du  corps  d*un  homme  ;  car  le 
pied  drun  homme  n*e(ï  point ,  du 
moins  aujourd'hui ,  la  (ixièmepar- 
tje  de  fa  hauteur ,  mais  environ  la 
fepiième.  ' 

'  Les  Anciens  avoient  deux  .for- 
tes d'ordre  Dorique  >  un  pîus  maf- 
fîf  pour  les  temples ,  &  un  plus 
léger  &  plus  délicat  pour  les  ppr- 
ciques  de  théâtres* 

Vitruve  trouve  Tordre  Dorique 
embarraflant ,  à  caufe  des  métopes 
&  des  triglyphes ,  qui  font  rorne<r 

(a)  tlygîn.  Fahul.  Pracf.  Apollod.  p. 
»^4.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
3cll.  Lett.  T.  XVIU.  p.  6. 

j;^Jf  Homer.  Uiad.  IL.  XVHÏ.  v.  45, 
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ment  de  fa  frife  ;  de  forte  qu*oh  né 
peut  guère  employer  l'ordre  Do- 
rique que  dans  le  pycnoftyle,  en 
mettant  un  triglyphe  entre  chaque 
colomne  ;  ou  dans  l'arœoftyle,  en 
mettant  crois  triglyphes  entre  cha- 
que colomne. 

Cet  ordre  eA  ainfi  appelle,  félon 
quelques-uns ,  parce  qu'il  a  été 
inventé  par  les  Doriens. 

DORIS  ,  Doris ,  A«/><{ t  (a) 
nymphe  delamei'9  étoit  ûlle  de 
rOcéan  &  de  Téihys.  Ayant  été 
mariée  à  (on  frère  Kérée  ^elle  mit 
au  monde  xinquaniè  nymphes  , 
qui  furent  appeliées  Néréides,  du 
nom  de  leur  père.  Souvent  les 
Poètes  emploient  .le  nom  de  Do->. 
ris ,  pour  fignifier  la  déefle  de  la 
mer  «  Si  quelquefois  pour  la  mer 
même. 

DORIS ,  Daris ,  A«/>?; ,  (b) 
fille  de  Nérée  &  de  Doris  »  & 
par  confèrent  une  des  Néréides. 

Lucien. fait  parler  Doris  dans 
quelques-uns  de  fes  dialogues  des 
dieux  matins* 

DORIS  ,  Z>ar4^ ,  Aû»/»U  ,  (c) 
nom  d'une  courtifanne ,  que  Lu* 
cien  imroduit  dans  un  de  fes  dia- 
logues. 

DOKIS  ,  Doris ,  à'^pk  .  (i) 
Tune  des.fe.mmes  de  Denys  le  ty- 
ran ,  étoit  du  païs  des  Locriens* 
-Elle  fut  mariée  à  ce  .Prince  le  mê- 
me jour  qu'il  épovia  Aridomaque^ 
fille  d'HippariniU.  Voyei  Arifto» 
maque.  . 

DORl$  »  Dpris  f  Ly»pU  >  (0 
première    femme    d*Hérode    le 

(r)  Lucian.  T.  II.  p.  ^701.  &  feq» 

(d)  Plut.  T.  I.  p.  959* 

Ct)  Jofief  h  de-Amit}.  Judaïc  pi  5881 


-Grand  ,  roi  des  Juifs ,  &  tWere 
d'Antipater,  étoit  fortie  d'une  des 
premières  &  des  plus  illuftres  mai- 
ions  de  ridumée.  El)e  entra  dans 
la  confpiration  de  Ton  fils  contre 
•ion  mari  ;  mais ,  ayant  été  décou- 
.  verte  ,  elle  fut  châfliëe  du  palais , 
&  dépouillée  de  toutes  les  mar- 
ques de  la  royauté. 

^  DORISCON  ,  Dorifion ,  nom 
d'un  fort  dont  parle  Tite-Live, 
C'eft  le  même  que  celui  de  Do- 
rifque.  Foye{  Dorifque. 

DOMSQUE,  Dorifius ,  {a} 
AopirKoç  «  lieu  de  Thrace  ,  célèbre 
par  la  rerue  que  Xerxès  y  fit  de 
ion  armée.  PHne  ,  qui  ne  donne  à 
ce  lieu  qu'une  étendue  propre  à 
contenir  dix  mille  hommes  ,  dit 
que  Xerxès  y  fit  le  dénombre- 
ment de  fes  troupes  ;  mais  ,  com- 
me ce  Prince ,  feFon  Pomponius* 
Mêla ,  ne  pouvoit  pas  faire  un  dé- 
nombrement particulier,  il  le  fit 
en  gros  ,  en  mefurant  l'armée  par 
Tefpace  de  terre  qu'elle  occupoit. 

Nous  trouvons  dans  Hérodote 
la  defcriptioii  du  lieu  dont  il  s'a- 
git. Le  lieu  appelle  Dorifque  ,  fé- 
lon cet  Hiflorien,  étoit  à  la  fois,  & 
un  rivage  &  une  plaine  arrofée 
par  le  %euve  de  THébre.  L'on 
y  avoit  bâti  un  fort ,  appelle  auffi 
Dorifque,  o\x  Darius  avoit  mis 
une  garniibn  de  Perfes ,  lorfqu'il 
faifoh  la  guerre  aux  Scythes. 

Il  fe  préfente  une  difficulté  y 
c'eft  de  fçavoir  comment  une  ar- 
mée ,  telle  que  celle  de  Xerxès  j 
qui  nous  eft  rép^élentée  comme 

(«)  Plin.  Tr  I.  p.  1C4.  Tomp.  Mel.  p. 
,104.  Herod.  L.   VU.  c.  15  ,   59*   106. 
Th.  Lîv.  L.  XXXI.  c.  16.  Diod.  Sicul. 
p.  »4î. 


une  armée  innombrable ,  put  être 
pafTée  en  revue  dans  un  lieu  qui 
ne  contenoit  que  dix  mille  hom- 
rtics.  Il  y  a  lieu  de  préfumer  que 
Xerxès  n'y  fit  ranger  fon  armée 
que  par  parties,  &  que  chaqne 
partie  étoit  de  dix  mille  hommes; 
que  par  ce  moyen  il  vînt  à  bout 
de  calculer  à  peu  près  le  nombre 
de  fes  foldats. 

Xerxès ,  félon  Diodore  de  Si- 
€ile,trouva  que  fon  armée  de  terre 
étoit  de  plus  de  huit  cens  mille 
hommes  ;  (es  vaiffeaux  de  guerre 
alloient  à  plus  de  douze  cens,  en- 
tre lefquels  il  y  en  avoit  trois  cens 
vingt-cinq  de  Grecs ,  c  efr-à  dire  , 
équipés  de  foldats  ÔC  de  rameurs 
Grecs;  car  le  Roi  avoic  fourni  les 
bâti  mens. 

DORISQUE,  Danfcus,(h) 
Aof/irjco;  ^  promontoire  de  rÀtti- 
que ,  proche  de  celui  de  Sunium , 
félon  Pline.  Le  P.  Hardouin  ne 
trouvant  aucun  autre  Auteur  qui 
ait  parlé  de  Dorifque  dans  l'Ât- 
tique,  mais  d'un  peuple  nommé 
Thorique,  a  fubAitué  ce  dernier 
nom  darrs  le  texte. 

DORITES ,  Dorita ,  AooptrxL 
(c)  Les  hâbitans  de  Dor  font 
ainfi  nommés  par  Jofêphe.  Cet 
Hidorien  les  nomme  auffi  Do- 
riens. 

DORIUM,  Dorium,  (d) 
àœoio ,  ville  du  Péloponnèfe  dans 
la  Meifénie.  Du  tems  de  Paufa- 
nias ,  elle  n'exiftoit  plus  ;  on  en  ap- 
percevoit  feulement  quelques  ref- 
tes.  Homère  nous  apprend  que  ce 

{h)  Plin.T.  r.  p.  197. 

(tf)  Jofeph.  deAntiq.  Judaïc.  p.  675. 

{d)  Pauf.  p.  »79.  Stiab.  p.  jjo. 
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Kit  dans  cette  ville  qae  Thamyris 
perdit  la  vue  »  pour  s'être  glorifié 
de  chanter  mieux  que  les  Mufes. 

Il  y  en  a  ,  dit  Strabon ,  qui  ex- 
pliquent Dorium  par  une  monta- 
gne ,  d'autres  par  une  plaine;  mais 
aujourd'hui ,  ajoute- 1- il  y  Ton  ne 
montre  ni  l'une  ni  l'autre.  Quel« 
ques-uns  cependant ,  pourfuit-il , 
appellent  Dorium  »  Oluris  ou 
Olure»  fituée  à  Âulon  de  Méfié* 
nie.  Le  même. Strabon  rapporte 
que  Thamyris  vint  à  Dorium  ,  & 
qu'il  y  fut  dépouillé  par  les  Mufes 
de  l'art  de  chanter. 

On  prétend  qu'il  y  a  eu  une 
ville  du  nom  de  Dorium  dans  l'ifle 
d'Eubée ,  &  une  autre  dans  la 
Thrace. 

DORIUM  ,  Dorium  p  (a) 
êkiptov ,  nom  d'une  montagne , 
que  Paufanias  met  fur  les- côtes  de 
l'Afie  mineure,  vers  Cnide.  Ce 
fut  près  de-là  que  les  Athéniens , 
fous  la  conduite  de  Conon  y  rem- 
portèrent une  vidoire  fur  les  La- 
cédémoniens. 

DOROTHÉE  ,  Dorothcus  \ 
Avpo6eo<,  {b)  Athénien»  fut  un 
des  députés  que  les  Grecs  envoyè- 
rent un  'jour  au  roi  des  Perfes. 

DOROTHÉE,  Dorçtheus  , 
AâipoQsoc ,  (c)  Intendant  du  palais 
royal  de  Ptolémée  Philadelphe , 
roi  d'Egypte,  eut  ordre  de  fon 
maître  de  bien  traiter  les  foixante- 
douze  interprètes  4e  la  Bible ,  & 
fit  faire  deux  rangs  de  bancs  fur 

(A)  Pauf.  p.  350. 

{b)  Xenop.  p.  4î<5. 

(c)  Jufeph.  de  Antiq.  Judaïc.  psg. 

395  »  196. 
{d)  Cicer.  in  Verr,  L.  IV.  c.  6%. 
(e)  Jofeph.  de  Antiq.  JudaYc.  p.  683. 
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lefqnels  ces  députés  dévoient  èttt 
affis  ,  lorfqu'ils  prenoienc  lenr 
repas  avec  le  Roi.  Il  eut  aqffi  ordre 
de  les  traiter  à  la  manière  de  leur 
païs. 

DOROTHÉE ,  Dorotheus  , 
Atvpoeeoç,  (4i)icitoyen  de  Thermes^ 
ville  de  Sicile ,  avoit  époufé  Gdli« 
dame  j  fille  d'Agathinus,  de  la  mê-. 
me  ville. 

DOROTHÉE  ,  Dorotheus  , 
Aû»/»o6ccç  y  (e)  homme  de  mérite  9 
que  les  Juifs  envoyèrent  pouram- 
baffadeur  vers  Fempereur  Qaade^ 
étoic  fils  de  Nathanaël.  Lui  & 
quelques  autres  avoient  ordre  de 
demander  à  ce  Prince,  qu'il  fut 
permis  à  ceux  de  leur  nation  de 
continuer  à  garder  les  habits  fa- 
cerdotaux ,  ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé. ^ 

DOROTHÉE,  Dototheus;, 
Aw/>oeio;,  (/)  Poète.  M.  l'abbé 
Sévin  rematque  que  ce  Poëte  coo* 
fond  le  Bélus  des  Aflyriens  avec 
celui  qui  avoii  régné  fur  les  Ty« 
riens. 

DORPI A .  Dorpia  ^  (g)  nom 
que  l'on  donnoit  au  premier  jour 
des  Apaturies.  Fbye^  Apaturies. 

pORPISTON  ,  Dorpifton  , 
Aop'TriOToy.  Voit:^^  Arifton. 

DORSANES ,  Dorfanes  ,  {h) 
nom  que  les  Indiens  donnoient  à 
Hercule. 

DORSÉNUS  ou  DossENsus, 
Dorfenus ,  Poffènfus,  Voye^  Dof- 
fennus. 

(/)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîp«  k 
Bell.  Lett.  Tom.  III.  p.  353. 

il)  Antiq.  .expl.  far  D.  Bera.  de 
Montf.  Tom.  II.  p.  aie 

{h)  Antiq.  expl.  par  Dt  Bera*  ^e 
MoDtf.  Tom.  II.  p.  ai8* 
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DORTUS ,  Bonus ,  {a}  Jiiif 
le  plus  coniidérabie  du  bourg  de 
Ly dde ,  follicita  Tes  compatriotes 
à  fe  révolter  contre  les  Romains  ; 
mais  y  ayant  été  pris  par  Numi- 
dius  Quadratus  «  il  fut  puni  de 
mort* 

J'obferveraî  en  paflant ,  que  le 
texte  Grec  de  Jofephe  porte  DotUs 
Aero«  i  cependant  ,  les  traduc- 
tions Latines  &  Françoifes  lifent 
IDortus.  C*eft  vraifemblablement 
un  défaut  d'attention  de  la  part  des 
Auteurs  de   ces  traduâions  »  à 
moins  que  l'on  n'aime  mieux  croi- 
re que ,  comme  le  mot  Dortus  eft 
plus  fonore  que  celui  de  Dotus  | 
on  lui  a  donné  pour  cette  raifon  la 
préférence  fur  l'autre. 

DORUDRÉPANA  ,  (*) 
AopuJ'fiTrwet ,  nom  que  les  Grecs, 
ÔL  entr'autres  Diodore  de  Sicile  , 
donnent  aux  piques  appellées  par 
les  Latins  àaft(f  falcata, 

DORULACUS ,  Dorulacus  , 

Îe)  chef  des  Boyens.  Il  paffa  le 
^6  l'an  194  avanc  TÉre  Chré- 
tienne ,  pour  faire  prendre  les  ar- 
mes aux  Infubriens.  Le  proconful 
L.  Valérius  Flaccus  marcha  con- 
tr'eux  ,  &  leur  tua  dix  mille  hom- 
mes. 

DDRUS ,  Dorus ,  A  ;^tç ,  (i) 
fécond  fils  d'Hellen ,  donna  Ion 
nom  aux  Doriens.  Voye[  Doride. 
DOKVS,  Dorus  ,  A»/)cç,  (e) 
eft  un  des  principaux  perfonnages 
de  r£unuque  de  Térence.  Dorus 

(«)  Jofeph.  de  Antîq.  Judaïc.  p.  691. 
Xh)  Antiq.  expl.    par    O.    Bern.  de 
Montf.  Tom.  IV.  p.  %yo* 
(O  Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  46. 
Uy  Strab.  p.  38). 
€•)  Terent.  T.  I.  p.  154. 
(/)  Terent.  T.  Lp*  is4« 
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eft  lui-même  un  Eunuque.  Ce  mot 
eft  tiré  da  Grec  i^fni/t  donum^ 
don  »  préfent  >  par  ce  qu*on  en  fait 
préfent  à  la  courtifanne  Thaïs. 

DOR YAS  ,  Doryas ,  (/)  l'un 
des  perfonnages  que  Térence  in- 
troduit dans  fon  Eunuque.  C'eft 
une  fervante  de  la  courtifanne 
Thaïs.  Ce  mot  vient  du  Grec 
/oft;  t  hafla  ,  une  pique,  comme 
fi  cette  fervante  avoit  été  enlevée 
dans  une  guerre. 

DORYCLE ,  Doryclus ,{g) 
Ifmarien  ,  c*eft*à-dire  ,  habitant 
ou  natif  du  mont  Ifmare.  Il  avoit 
époufé  une  femme  ,  nommée 
Béroé. 

DORYCLÈS ,  DorycUs ,  (A) 
l'un  des  héros  dç  la  Grèce.  Son 
monument  héroïque  étoit  dans  la 
Laconie. 

DORYCLUS ,  Doryclus ,  (i) 

ikifvKh^qt  fils  naturel  de  Priam* 
fut  tué  par  Ajax. 

DORYCLUS  ,    Doryclus  , 

AopuKJiOÇt  4lgit  fils  de  Phinée,  roi 
de  Thrace. 

DORYCUS ,  Dorycui  ,  {k) 
fut  envoyé  par  les  Athéniens  pour 
prendre  pofleffion  de  ce  canton  de 
la  Sicile ,  nommé  l'Érycie  à  caufe 
d'Éryx  ;  mais ,  les  Égeftéens  le 
mafifacrerent. 

DORYLAS  ,  Dorylas  ,  (/) 
l'un  de  ceux  qui  fe  déclarèrent  en 
faveur  de  Perfée,  à  la  cour  de 
Céphée.  Il  étoit  le  plus  riche 
en  terres   &  en  grains ,  qui  fût 

(£)  V'irg,  iEneîd.  L.  V.  v.  6%o»  647. 
(/>)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Ton:. 

VI.  pag.  16^. 

(i)  Homer.  Iliad.  L.  XI.  ¥.  489* 

ik)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Toik, 

VII.  p.  56. 

(l)  Ovid.  Metam.  L.  V.  c.  4* 
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Aopi//tif  rwçi  (a)  éioit  père  d'un  cer- 
tain Pcolémée,  homme  confidéra- 
ble  ,  que  Lyfias  ,  général  du  roi 
deSyiie,  envoya  avec  des  trou- 

£es ,  pour  ruiner  le  pais  de  Juda. 
.a  Vulgate  \\t  Doryminij^ui  eflun 
génitif;  fuivant  la  leçon  dQs  Sep- 
tante, c'efl  Dorymene. 

DORYON  ,  Doryo ,  {è)  l'un 
des  perfonnages  que  Térence  in- 
troduit dans  la  comédie  du  Phor- 
mion*  Il  en  fait  un  marchand  d*e£- 
claves» 

DORYPHORES,  Doryphorî, 
Aopvpcfoi,  (c)  C'étoit  chez  les  Per- 
fes  un  corps  de  quinze  mille  hom« 
mes,  qui  efcortoient  le  char  du 
Roi ,  lorfque  ce  Prince  alloit  à  la 
guerre.  Ils  ne  recevoient  point  de 
paie  comme  les  autres  folddts  ; 
mais ,  ils  étoient  nourris  d^s  vian- 
des que  Ton  fer  voit  fur  la  table 
du  Prince.  Us  étoient  vêtus  de 
pourpre  ;  leurs  robes  étoient  bor* 
dées  en  or,  uniformes;  &  ils  les 
recevoient  des  mains  du  Roi. 

On  donne  ai^  aux  Empereurs 
des  Doryphores  pour  gardes.  Ils 
étoient  armés  de  piques.Leur  pofte 
étoit  important  ;  il  conduifoit  aux 
plus  ém inentes  dignités  ;  ils  fai- 
fount  ferment  de  ndélité. 

DORYPHORUS ,  Dorypho- 
rus ,  {d)  nom  d'un  affranchi  de 
Néron  4  fut  i^mpoifonné ,  à  ce 
qu'on  croit,  par  Tordre  de  fon 
patron ,  fous  prétexte  qu'il  s'étoit 
ôppofé  au  mariage  de  Poppéa.  Sa 

C4)  Maccab.  L.  T.  c.  ).  v.  38. 

(b)  Tercot.  T.  III.  p,  6. 

(c)  Q.  Cure.  L.  iil.  c.  |.  Roll.  Hilt. 
Auc.  T.  I.  p.  530. 

(i^XTadt.  Annal.   L.   XIV.    c.   65. 
Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  II.  p.  369. 
(«)  FauCi  p.  161» 
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fnort  arriva  l'an  de  J.   C.   6%^ 

pORYSSUS  ,  Doryffus ,  {e) 
À  7f  i/0'0'o; ,  fils  de  Labotas ,  fuccéda 
k  fon  père  au  royaume  de  Sparte» 
Paufanias  rapporte  que  Doryflfus 
&  fon  fils  Agéftlatis  vécurent  fort 
peu  de  tems.  C*e(l  une  erreur  ; 
car  Déryflus  régna  vingt -neuf 
ans  ,  &  fon  fils  quarante-quatre  , 
comme  le  difent  formellement  £u- 
febe  &  Saint  Jérôme. 

DOSIADÈ ,  Dofiades  ,  (/) 
A&}0>/«V»iç,  auteur  Grec.  Il  avoit 
écrit  une  hifloire  de  Crète ,  allé- 
guée par  Pline.  On  croit  qu'il  efl 
le  même  que  Saine  Clément  d'A- 
lexandrie cite  ;  &  peut-être  n'eft-* 
il  pas  non  plus  différent  de  celui 
qui  fuit. 

DOSIADE  ,  Dofiades  ,  {g) 
Aêta-ioUni  «  poëce  Grec  j  dont  parle 
Lucien ,  qui  cite  une  de  fes  pièces 
intitulée  V  Autel. 

DOSITHÉE  ,  Dofitheus ,  {h) 
Aoa-liioç^  aftrologue,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  Pline.  C'eft  ap- 
paremment cet  agronome  qui 
avoit  compofé  pour  l'Egypte  en 
particulier,  un  calendrier  cité  par 
Géminus  ;  il  falloit  que  i'ufage  ci- 
vil d'une  année  folairefixe ,  n'eût 
pas  encore  été  reçu  dans  ce  païs , 
puifqu'on  ne  l'employa  point  dans 
ce  calendrier  de  Dofithée. 

DOSITHÉE  s  Dofitheus /(}) 
A^c/Gfcç ,  Hiflorien  qui  eft  fouvent 
cité  par  Plutarque.  On  voit  par  fes 
citations  ,  que  Dofithée  avoit  écrit 

(f)  Plin.  T.  r.  p.  Î109. 

(£}  Ludan.  T.  I.  p.  ^i, 

{h)  Plin.  Tort.  II.  p.  14;.  Méro.  de 
PAcad.  des  Infcripc.  &  Bell.  Letc.  T. 
XVI,  p.  5îi. 

(f)  Plut.  T.  II.  p.  310  »  3i}t 
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lies   hiftoîres  d'Italie ,  de  Sl^ilô  ^ 
iàe  Lydie  ,&  des  Péîopides. 

DOSITHÉE  ,  Dofithtus  ,  {a) 
Zko9-:0<oç^  certaih  Juif,  qui  fe  di* 
foit  Prêtre ,  &  de  la  race  de  Lèvt, 
fut  chargé  de  porter  en  Egypte  à 
Ptolémée  ,  fils  de  Philométor  ,  & 
à  Cléopâtre^  l'épître  nommée  Pu- 
rim,  c'efl-a-dire,  le  livre d'Efther» 
traduit  en  Grec. 

On  ne  fçait  pas  bien  qui  étoît 
te  Dofithée.  Ufférius  «roit  que 
c*eft  le  mêniié  à  qui  Ptolémée  Phi- 
lométor ,  roi  d'Egypte  ^  donna  lé 
commandement  de  {^%  troupes  ^ 
avec  un  autre  Juif  nommé  Oniàs. 
Dofithée  apporta  le  livre  d*Efther 
à  Alexandrie,  Tan  4537  de  la 
période  Julienne,  du  monde  3817, 
&  avant  Jefos-Chrlft  ly^. 

DOSITHÉE ,  Dofitheus,  {b) 
A'jci^e-.q ,  un  des  pfEciers  des  trou- 
pes de  Judas  Maccabée  ,  fut  en- 
voyé avec  Sofipater  à  CH^ca^ 
dans  le  paï:»  des  Tubianéen  Als  y 
tuèrent  ceuxqueTimoihéeyavoù 
laifles  pour  la  garde  de  cette  place, 
qui  étoient  plus  de  dix  mille  homr 
mes.  Peu  de  tems  après ,  Timp- 
thée  étant  tombé  entre  leurJi 
mains  ,  les  conjura  avec  de  gran- 
des in(^a.ftces  de  le  laifTer  aller  en 
vie ,  parce  qu'il  a  voit  fait  prifon* 
tiiers  les  pères  dfe  plufieurs  d*entre 
eux  ,  Ôc  les  frères  des  autres  ^  à 
c|ui  on  né  feroit  aucun  quartier 
&*ii  étoic  mis  à  mort»  Après  qu'il 
leur  eut  donne  fa  parole  qu'il 
leur  rendrait  £69  prifonniers ,  feloit 


D  0  ^6jr 

Vzctoti  fait  entr'eux,  fans  leuir 
faire  aucun  mal,  ils  le  laiflerent 
aller  ^  dans  la  vue  de  fauver  leurs 
frères. 

Nous  ne  fçavons  point  fi  ce 
Dofithée  efl  le  même  qui  fuit.  11^ 
y  en  a  qui  le  difent  le  même^ 

DOSITHEE ,  Dofaheus  ,  (c) 
.Ao«/B(o< ,  certain  cavalier  des  gens 
deBacénor,  qui  étoit  un  vaillant 
homme ,  fe  faifit  de  Gorgias  ;  & 
lorfqu'il  vouloit.Ie  prendre  vif^ 
un  cavalier,de  ceux  de  Thrace  fe 
jetta  fur  lui,  &  lui  ayant  coupé 
^épaule,  donna  lieu  â  Gorgia^  de 
fe  fauver  à  Maréfa»  ^ 

DOSITHÉE ,  DofitKea  ,{d) 
nom  d'une  nymphe,  au  rapport 
de  M.  l'abbé  Banier. 

DOSON  ,  Dofon  ,  A«T«r  , 
(e)  furAom  qui  fut  donné  à  Ami- 
goiius  III  »  parce  qu'il  promettoit 
toujours  de  donner,  &  qu*  *  ne 
.donnoit  jamais.  C'éft  ce  que  frgni^ 
.fie  le  mot  Dofon ,  qui  elt  un  fa« 
.tur  ,  &  qui  veut  dire  ^t/i  donnera* 
\  DOSSENNUS  [  Fabius  ]  p 
Fabius  Dojfenhus ,  (/ )  poëte  co- 
mique»  Il  avoic  compofé  des  farces 
que  les  Romains  nommoieot  Atet- 
Janes^  d'une  ville  du  pais  des  Of- 
ques  4  nommée  Âtetle ,  où  elles 
avoient  été  inventées.  On  ne  fçait 
pas^  en  quel  tem's  il  a  vécti«  Pline 
fait  mention  de  ce  Poëte  «  &  rap« 
porte  quelques  vers  de  lui.  Ho- 
race &  Séneque  en  parlent  auffi. 
Voici  ce  qu'en  dit  Horace:»  Com- 
n  bien  de  défauts  dans  les  parafir 
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»  tes  de  DofTennus  !  Rien  n'efl  fi 
ff  lâche  que  fcfki*  brodequin.  Auffi 
n  ne  fonge-t-il  qu'à  remplit'  fa 
n  bourfe.  Qu*après  cela  fà  pièce 
SI  tombe,  ou  fe  foutiennei  c'eft 
»  ce  qui  l'inqaiete  p»eu.  ce 

DOTADAS  ,  Dotadas  ,  (a) 
ùcaraSaç  ,     fils  d'Ifthmius  »    fuc- 

céda  à  Ton  père  au  royaume  de 
Meflfénie.  Ce  Prince  ,  aux  autres 
ports  de  (es  États  ,  en  ajouta  un 
qn'il  fit  conftruire  à  Mothone.  Il 
eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Sy- 
botas. 

DOTHAIN,  Dothain,  {b) 
A»9afV  »  vi^lc  de  Galilée  dans  la 
tribu  de  Zabulon  »  étoit  fituée  à 
deux  milles  de  Samarie  »  vers  le 
feptentrion.  Les  frères  de  Jofeph 
étoient  à  Dothaïm ,  lorfqu'ils  le 
vendirent  à  des  marchands  Ifmaë- 
lites  qui  venoient  de  Galaad* 

Cette  ville  fe  nomme  ajourd'huî 
t>ochaïn.  Elle  eft  fitoée  entre 
deux  montagnes  ,  à  une  Keue  de 
Magdalon  ,  qui  eft  un  château  far 
une  petite  coUiiïe  ,  dont  on  voit 
le  refte  des  murailles ,  &  aue  ceux 
du  pais  appellent  Calla  Mriam  & 
Megedame,  c*eft-à-dire,  le  châ- 
teau de  Marie  Magdcleine  »  parce 
qu'elle  Tavoit  eu  en  partage  après 
b  mort  de  fon  père.  C'eft  de  ce 
château  de  Magdalon ,  qu'elle 
avoit  pris  le  nom  de  Madeleine  , 
Magdalena  y    comme  en    étant 

Dame. 

Dothain  n'eft  qu'an  village  ha- 
Vité  par  des  Maures ,  que  la  bonté 
du  terroir  rend,  aflez,  riches.  Il  y  a 
dans  ce  lieu- là  de  belles  fources 

(«)  Pauf.  p.  isi. 

{h)  Genefi  c«  37.  v*  17»  Judith. 
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d'eau  vive ,  qui  arrofent  encore 
aujourd'hui  une  partie  des  jardins 
qui  produifent    des  figues ,  des 
limons  &  des  oliviers  en  quantité. 
La  citerne  où  Jofeph  fut  mis  par 
fes  frères  ,  n'eft  éloignée  de  De 
chaïn  que  d'une  lieue ,  dans  l'ex- 
trémité dç  la  tribu  de  Zabulon ,  à 
cjuinzepas  du  chemin  qui  mené 
de  Damas  â  Gaza.  Elle  eft  toute 
remplie  d'immondices  ^  &  l'eau 
n'y  eft  pas  plutôt  entrée  qu'elle  fe 
perd. 

DOTIENS ,  Doti ,  aJto/  ,  [c) 
peuple  de  Theffalie  ^  au  rapport  de 
Paufanias. 

Cet  Auteur  »  après  avoir  parlé 
du  combat  de  Neptune  &  du  So- 
leil ,  &  avoir  dit  que  Briarée  avoit 
adjugé  au  Dieu  de  la  mer  Tlfthme 
de  Corinthe ,  &  au  Soleil  le  pro- 
montoire  qui  commande  à  la  ville, 
fait  la  defcription  d'un  temple ,  oà 
étoijK  une  ftatue  de  Neptune ,  & 
une  a'Amphitrite  >  accompagnées 
de  Tritons  &  de  Néréides ,  & 
ajoute  que  ces  nymphes  Néréides 
avoiem  auftî  plufieurs  autres  tem- 
ples dans  la  Grèce,  quitus  Ne» 
reidibus  ,  &  in  aliis  Gracia  locis 
aras  dedicatas  novi  y  comme  tra- 
duit Amafée.Paufanias,  après  cela» 
ajoute,  félon  la  rraduâion  da 
même  Amafée  :  ^Apud  Datas  in 
Gabalis  fanSliJpmum  eft  templum  ; 
cxftat  in  co  peplus  quemfiUo  AU' 
inaoni  fumpfijfe  EripkyUn  Gracï 
putant, 

'  Les  Critiques  ont  cru  que  ce 
paflage  étoit  corrompu,  &  qu'il 
falloit  ôter  le  figma  de  A^^rotç  ; 

ie^i  Pauf.  p.  87.  Mém.  de  I*Acad.  des 
{Infcript.  &  BdU  Lett.  T.  VU,  pag.  i^* 
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c*e{l  ce  qu'en  a  penfé  Cantirus,  & 
il  faut  traduire  Dotoi  ou  Dotoni 
€jl  templum  fanEliJJimum  in  Gaba-  , 
lis.  z    n  La  Néréide   Doto  a  un  , 
»    temple  à  Gabaies.  u  Amafée 
s'eil  donc  trompé  >  prétendent  les 
Critiques,  en  faifant  un  peuple  des 
Dotiens ,  au   lieu    qu'il  s'agic-la 
d'une  Néréide  ;  car,  dit-on,  par 
quelle   difparate   Paufanias  ,   qui 
venoit  de  dire  à  ToccaHon  du  tem- 
ple de  Neptune  y  que  les  Néréî« 
des    qui   y  étoienc   repréfentées 
avoient  aufii   d*autres  lieux  con- 
facrés  dans  la  Grèce ,  auroit  -  il 
tput  d'un  coup  paflé  au  temple 
des   Dotiens  ?  Au  lieu  qu'il  eft 
très  •  naturel  de  croire  qu'ayant  à 
parler    des    Néréides,   &  Doto 
étant  de  ce  nomWe  ,  il  ait  dit  tout 
de  fuite  qu'elle  avoit  auillun  tem- 
ple à  Cabales;  d'ailleurs,  ajoûte- 
t'On  ,  la  phrafe  fera  plus  Grecque^ 
en  fubAttuant  Awror  à  AoiTorç. 

M.  Tabbé  Banier  penfe  au  con- 
traire, qu'Amafée  ne  s'eft  point 
,   trompé  ,  &c  que  puifque,  par  le 
paflage  de  Paufanias ,  il  faut  bien 
fuppofer  dans  la  Grèce  une  ville 
de  Cabales ,  on  peut  bien  y  ad- 
mettre auffi  un  canton  dont  lesha- 
bitans  portoient  le  noiii  de  Do- 
tiens. La  phrafe^quoi  qu'en  difent 
les  critiques ,  efl  également  Grec- 
que ,  en  mettant  un  datif  pluriel 
pour  exprimer  les  Dotiens,  ou  un 
.fingulier  pour   marquer  le  nom 
d'une  Néréide.  Il  n'eft  pas  éton- 
' nant  que  Paufanias,  qui  ne  fe con- 
tente pas  de  décrire  les  lieux  où  il 
'  paHe ,  mais  qui  a  coutume,  à  leur 
occafion ,  d'inférer  dans  fon  ou- 
vrage toutes  les  choies  dont  il  fe 
(bu  vient  y  ^t  fait  ici  comme  il  en 
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fait  partout  ailleurs ,  one  digrefp 
fion  j  pour  parler  d'un  temple  dans 
lequel  on  croyoit  avoir  le  voile 
d*£riphyle  ,  comme  il  parle  ea 
cinq  ou  fix  endroits  du  célèbre  col* 
lier  de  cette  Princeife, 

Mais ,  quelle  fera  donc  cetct 
ville  de  Cabales ,  inconnue  à  totif 
les  Auteurs,  &ces  prétendus  Do* 
tiens ,  qui  ne  font  pas  ipieux  con- 
nus ?  M.  l'Abbé  Bannier  rei^ar- 
que  qu'il  y  a  eu  plufîeurs  villefs  qui 
ont  porté  le  nom  de  Cabale  ou 
de  Gabala  ;  la  plus  célèbre  eft 
celle  de  Syrie  ;  il  y  en  avoit  auffi 
une  dans  les  Gaules.  Selon  Stra- 
bon ,  il  y  en  avoit  une  autre  au 
couchant  de  TArAénie.  Il  n'eil 
donc  pas  étonnant  qu'il  y  en  ait  eu 
une  de  même  nom  dans  la  Crece.^ 
&  fi  celle-ci  n'ed  connue  que  par 
Paufanias ,  celle  de  l'Arménie  n'eil 
connue  aufli  que  par  Strabon  ;  6c 
combien  d'autres  lieux  ne  font 
connus  que  par  ces  deux  Auteurs? 

Il  ed  donc  inutile  d'aller  tran(^ 
porter, &  le  temple  des  Dotiens,& 
le  voile  d'Eriphyle,  dans  une  au- 
tre Cabales.  Paufanias  ne  parle  en 
cet  endroit  que  de  la  Grèce ,  &  s'il 
avoit  parié  d'une  ville  étrangère , 
ou  il  en  auroit  averti ,  ou  il  auroit 
fait  connoltre  cette  ville  Si  le  pais 
dans  lequel  elle  étoit.  Onfçait  qu'il 
y  avoit  un  petit  canton  dans  laThef- 
falie  nommé  Podium  Dbtium ,  qui 
pouvoir  avoir  donnéfon  nom  à  ceux 
qui  l'habitoient  ;  &  comme  Pau- 
fanias, à  quelques  lignes  des  paiïa- 
ges  qu'on  a  cités,  parle  du  culte, 
d'Achille ,  qu'il  joint  avec  celui  de 
Neptune  &  des  Néréides  ,  il  eft 
trèi  probable  qu'il  avoit  alors  ea 
vue  la  The^alie ,  où  ce  Prince  fiit 
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honoré  après  fa  mort ,  prîncipafe- 
ti[ient  dans  la  petite  iûe  de  Leucé , 
qui  lui  fut  coniacrée,  le  tout  peut- 
être  parce  qu'il  étoit  fils  de  Thétis,' 
une  des  principales  Néréides. 

DOTION  ,  Potion  ,  AcÎT/cy  , 
{a)  ville  de  Grèce  dans  la  TheiTa- 
lie  ,  au  rapport  de  Pline  &  d'E- 
tienne de  Byzance*  Ce  dernier  dit 
que  les  Cnidiens  s*y  allèrent  éta- 
blir,&  cice  un  pâflage  tiré  des  hym- 
nes de  Cailimaque  ,  par  lequel  il 
paroit  au  contraire  qu'ils  partirent 
de  Dotion  ,  pour  s'habituer  dans 
la  Cnidie  ;  car  alors ,  dit  ce  Poëte, 
ils  n'habitoient  point  ^encore  la 
Cnidie  ,  mai^  la  facrée  Dotion* 
Ortélius  Tentendy  comme  ù  le 
canton  oii  étoit  cette  ville  >  avoit 
été  nommé  Cnidie ,  parce  que  la 
ville  avoit  été  une  colonie  des  Cni<* 
diens.  Etienne  de  Byzancé  ne  dit 
point  cela.  Il  dit  :  Dotion ,  ville 
de  Theffalie ,  où  pafTerent  les  Cni- 
dienSfdefquels  le  pa'js  eu.  la  Cnidie; 
Se  Callimaque  dit   le   contraire. 

Strabon  fait  mention  de  la  çam- 
pagne  de  Dotion ,  où  il  prétend 
que  ies  Athamanes  avoient  habité. 
Cette  campagne ,  félon  lui ,  étoit 
voiiine  de  la  Perrhébie ,  du  mont 
OHa  &  du  lac  Bœbéis.  Il  ajoute 
qu'elle  étoit  prefque  au  milieu  de 
4a  Theflalie ,  &  çnfermée  de  fes 
propres  collines* 

DOTO ,  JDoto  ,  Tune  des  Nér 
fé'ides.  f^oyeK  Dotiens. . 

DOULEyR ,  Dolor ,  (b)  di- 
vinité du  Paganifme ,  étoit  fille  de 
rÉrebe  &  de  la  nuit.  D'autres  la 
font  naître  de  l'Air  &  de  la  Terre. 


(«)  Plin.  T.  I.  p.,aop.  Stra^.  p.  44»* 
{b)  Hygio-  P;  1*  Antiq.  expl<  par  D. 
l^ta.  de  Mond;  Tom.  I.  pag.  }6^« 


DO 

DOULEUR,  Délor,  A"*7oç; 

!'c)  terme  qui  fe  dit  égalômeot.dea 
enfations  défagréables  du  corps  8C 
des  peines  de  l'efprit  ou  du  cœur. 

Épicure  fait  confifter  îe  fouve-^ 
rain  mal  dans  la  Douledr.  Comme 
il  ne  dépend  pas  de  l*hatntne  de 
s'exempter  des  Douleurs  ,  Épicu- 
re oppole  à  cet  inconvénient  un 
remède  fondé  fur  un  rai^nne* 
ment  qu'il  croit  fort  perfuaftf.  Si 
la  Douleur  eft  grande ,  dit- il ,  elle 
fera  légère  ;  comme  s'il  n'arrivoit 
pas  fouveiu  qu'une  maladie  fût  en 
même  tems  &  longue  &  doulou- 
teuië  9  &  comme  û  un  rai(bnne- 
menc  pouvoit  quelque  chofe  con<* 
tre  le  fentiment. 

Il  propofoit  un  autre  remède 
non  moins  inefficace  contre  la 
vivacité  de  la  Douleur ,  qui  can-> 
fiftoit  à  rendre  notre  efprit  dif«* 
trait  fur  les  maux;  qu'on  fouffre  « 
&L  à  tourner  toute  fon  attention 
fur  les  plaifirs  qu'on  a  fentis  au* 
trefois ,  ai  fur  ceux  qu'on  efpère 
goûter  encQre  dans  la  fuite.n  Quoi! 
M  lui  répliquoit-on  »  pendant  que 
n  la  violence  de  la  Douleur  me 
n  pique  ^  me  pénétre ,  me  déchi- 
»  re,  me  brûle  ,.  &  ne  me  laifTe 
i}  aucun  moment  de  repos,  vous 
n  m'ordonne^  de  l'oublier  &  det 
»  la  laiifer  à  l'écart.  Cette  diffi- 
t>  mulation  &  cet  oubli  font- ils 
M  donc  en  mon  pouvoir  î  Eft* ce 
»  qu'il  dépend  de  moi  d'étouffer 
n  U  voix  de  la'  nature ,  &  de  lui 
i>  impofer  filence  i  u     . 

Obligé  de  renoncer  a  tous  ces 
faux  &  pitoyables  raifonnemens, 

(O  RoU.  liia.  Ane.  T.  VI.  p.  498. 
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il  ne  refioit  plus  d*aatre  iflbe  à 
JÊpicure,  que  cl*avooer  que  fon 
^ge  feroit  fenfible  à  la  Douleur, 
mais  qu*il  ne  laifieroit  pas  de  fe 
croire  heureux  dans  cet  état  ;  & 
cTell  à  quoi  il  fe  rédulfoit.  En  l'en- 
tendant ainfi  parler  ,  Cicéron  a 
toutes  les  peines  du  monde,  dit-il, 
sk  s'empêcher  de  rire. 

Selon  certains  Philofophes ,  une 

aâîon  honnête   &  exempte  de 

Douleur ,  étoit  préférable  à  celle 

oU  la  Douleur  auroit  été  jointe. 

Les  Stoïciens  croyoient  qu'un  tel 

.  fentiment  dégradoit  &  déshono- 

xoit  ia  vertu  ^  à  laquelle  tous  les 

autres  biens  extérieurs  joints  en- 

iemble  n'ajoûtoient  pas  plus  que 

les  étoiles  à  l'éclat  du  Soleil ,  nne 

goutté  d'eau  à  la  vafie  étendue  d^ 

l'Océan ,  un  denier  aux  millions 

innombrables  de  Créfus  ;  c'étoient 

les  comparaifons  dont  ils  fe  fer- 

voient.  Un  fage  Stoïcien  comp- 

toit  donc  la  Douleur  pour  rien , 

&  quelque  violente  qu'elle  fût, 

il  fe  donnoit  bien  de  garde  de 

l'appeller  un  mal. 

Pompée,  au  retour  de  Syrie, 
pafla  exprès  par  Rhode$,pottr  voir 
Pofidonius  ^  célèbre  Stoïcien. 
Quand  il  fut  arrivé  à  la  maifon  de 
ce  Philofophe ,  il  défendit  à  fon 
liâeur  de  frapper  de  fa  baguette 
la  porte  de  ce  logis  ,  comme  c'é- 
toit  la  coutume.  Celui ,  dit  Pline  , 
à  qui  l'orient  &  l'occident  s'étoienc 
foumis  ,  voulut  que  les  faifceaux 
de  fon  liâeur  fi  (lent  hommage  à 
k  demeure  d'un  Philofophe.  Il  le 
trouva  au  lit  fort  malade  d'une 
goutte  qui  lui  faifoit  fouffrir  de 
cruels  tourmeiis.  Il  lui  témoigna 
la  peine  qu'il  avoit  de  le  voir  en 
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cet  état ,  &  de  ne  pouvoir  ren- 
tendre  comme  il  s'en  étoit  flatté» 
Il  ne  tiendra  qu'à  vous ,  repartit  le 
Philofophe;  &  il  ne  fera  pas  dit 
qu'à  caulê  de  ma  maladie,  un  fi 
grand  homme  foit  venu  chez  moi 
inutilement. 

Alors ,  commençant  un  long  & 
grave  difcours ,  il  entreprit  de  lui 
prouver  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
bop  que  ce  qui  étoit  honnête  ;  & 
comme  cependant  la  Douleur  fe 
faifoit  fentir  vivement ,  Si  lui  en* 
fonçoit  ks  pointes  dans  tout  le 
corps  ,  il  répéta  fou  vent  :  Tu  ne 
gapieras  rien,  0  Douleur  !  quelque 
incommode  &  violente  que  tupuif^ 
fes  être ,  je  n  avouerai  jamais  que 
tu  fois  un  mal. 

Un  autre  Stoïcien  fut  de  meil- 
leure foi  ;  c'écoït  Denys  d'Héra-^ 
dée ,  difciple  de  Zenon  ,  dont  il  ^ 
avoit  long-tems  &  vivement  fou- 
tenu  les  dogmes.  Tourmenté  par 
la  pierre ,  qui  lui  faifoit  jetter  les 
hauts  cris  ,  il  reconnut  la  faufTeté 
de  tout  ce  qu'on  lui  avoit  enfeigné 
au  fujet  de  la  Douleur.  J'ai  ^/n» 
ployé ,  dlfoit-il ,  plufieurs  années 
à  V étude  de  la  Philofophie  ,  fi»  je 
ne  pms  fupporter  la  Douleur.  La 
Douleur  e^  donc  ifn  mal. 

Il  n'eft  pas  néceiTaire  de  de- 
mander aux  Leâeurs  que{  juge- 
ment ils  portent  de  ces  deux  Phi- 
lofophes. On  voit  peint  avec  les 
plus  vives  couleurs  ,  dans  les  pa- 
roles &  dans  la  conduite  du  pre- 
mier ,  le  caraâère  des  faux  fages 
du  Paganifme.  Ils  fe  donnent  en 
fpeâacle  ,  &  fe  nourriflent  de 
l'attention  des  autres  ,  &  de  l'ad- 
miration qu'ils  croient  leur  caufer^ 
Ils  fe  roidiflem  contre  leur  femi?; 
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snent  intériear,par  la  hotlte  de  pa- 
roître  foibles ,  en  cachant  un  dé- 
fefpoir  réel  fous  l'apparence  d'une 
faufle  tranquillité. 

Il  faut  avouer  que  la  Douleur 
eft  la  plus  redoutable  épreuve  de 
la  vertu.  Elle  enfonce  ion  aiguil- 
lon dans  le  plus  intime  de  lame  ; 
elle  la  tourmente ,  fans  qu'il  foie 
en  fon  pouvoir  d'en  fufpendre  le 
fentiment  ;  elle  la  tient  appliquée 
malgré  elle  à  une  fecrete  &  pro^ 
fonde  plate  qui  confume  toute  fon 
attention  ,  &  qui  lui  rend  infup-> 
portable  le  tems  »  dont  les  inflans 
lui  paroiflênt  des  années.  La  Phi* 
lofophie  humaine  tâche  en  vain, 
dans  cet  état ,  de  faire  paroitre 
fon  fage  invulnérable  ou  infenfi- 
ble;  elle  ne  fait  que  Tenfler  d'une 
vaine  préfomption  ,  &  le  remplir 
d  une  force  qui  n'eft  que  dureté. 
Ce  n'eft  point  ainfi  que  la  vraie 
religion  inl^Tuit  fes  difciples  ;  elle 
ne  trave(lit  point  la  vertu  fous  de 
belles  &  chimériques  idées  ;  elle 
élevé  les  hommes  à  une  véritable 
grandeur ,  mais  c'efl  en  leur  fai- 
fant  reconnoître  &  avouer  leur 
propre  foibleiïe. 

Écoutons  l'hbmme  mis  à  la  plus 
rude  épreuve  qui  ait  jamais  été  ; 
c'eft  lob.  On  lui  annonce  coup 
fur  coup  ,  &  prefque  fans  inter- 
valle >  l^  perte  de  tous  fes  trou- 
peaux ,  tant  de  gros  que  de  menu 
bétail  f  l'enlèvement  ou  le  meur- 
tre de  fes  efclaves ,  enfin  la  mort 
de  tous  fes  enfans  écrafés  &  en- 
fevelis  fous  les  ruines  de  la  maifon 
où  ils  mangeoient  tous  enfemble» 
Au  milieu  de  tant  de  coups  fi  pe** 
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fans  ,  fi  imprévus ,  6  prompte* 
ment  redoublés  «  fi  capables  d'é- 
branler l'ame  la  plus  forte  y  ai>- 
cune  plainte  ne  lui  échappe.  Uni- 
quement  attentif  au  devoir  de  ce 
moment  précieux  ,  il  fe  fouoiet 
aux  ordres  de  la  provicjence  :  L€ 
Seigneur  m' avait  tout  donné  y  dit- 
il  ,  U  Seigneur  ni  a  tout  été  ;  il 
neft  arrivé  que  ce  qui  lui  a  plu  ; 
que  le  nom  du  Seigneur  foit  téni* 
Il  fait  paroitre  la  même  foumiflioa 
&  la  même  confiance  après  que 
le  démon  a  frappé  fon  corps  d'une 
plaie  univerfelle ,  qui  va  jufqa'auz 
entrailles  &  jufqu'a  la  moelle  àe^ 
os  9  &  qui  le  pénètre  par  les  poin- 
tes de  la  Douleur  la  plus  aiguë. 

Job  y  dan^  cet  état ,  fonge-t-it 
à  fe  donner  eh  fpeâacle ,  &  à  s'at- 
tirer des  admirateurs  par  une  vai- 
ne apparence  de  courage  ?  Il  en 
efi  bien  éloigné.  Il  avoue  que  fa 
chair  eft  foible  ,  &  que  lui-même 
il  n'efi  que  foiblefle.  Il  ne  difpute 
point  de  force  contre  Dieu  ,  &  re- 
connoît  que  de  fon  propre  fonds 
il  n*a  ni  force ,  ni  cônfeil ,  ni  ref- 
fource.  Ma  force  ,  dit-il ,  reffembU' 
t^elle  à  celte  des  pierres  ?  Et  ma 
chair  eft' elle  de  bronze?  N*eft'il 
pas  évident  que  je  ne  puis  trouver 
en  moi  aucun  ftcours  ?  Ce  n'eft 
pas  là  le  langage  de  la  Philofophie 
payenne  ,  qui  n'efi  qu'endure  & 
qu'orgueil. 

DOUTE  ,  Duhitatio  ,  \a)  fi- 
gure  de  Rhétorique  par  laquelle 
l'orateur  paroit  en  fuîpens  &  in- 
déterminé fur  ce  qu'il  doit  dire  & 
faire  ;  par  exemple  :  Queferai-jt  ? 
'Aûrois^je  recours  à  ces  amis  que 


/     : 


(#)  Tacit*  Annal.  L.  VI.  c.  6, 
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j*M    négligés?  M'adrtjfcral'je  à 
-ceux  qui  m'ont  à  préftnt  oublié  ? 

Il  n*y  a  peut-être  îamais  eu  de 
Ooiïte  Çi  marqua  ^  &  en  même 
tems  (î  (îngulier,  que  ce  com- 
meikcetnent  d'une  lettre  de  Tibère 
aa  Sénat ,  rapporté  par   Tacite. 
Q^uid  fcriham  vobis  ^  P.  C.  aut 
qitomôdo  fcriham ,  aut  quid  omni" 
.no  non  fcriham  l^oc  temporcydii  me 
deœqm  pejus  perdant ,  quàm  perire 
quotid'u  fentio  ^  fi  fcio.  Ce  n'étoit 
pas  néanmoins  pour  faire  une  fi- 
gure de  Rhétorique  de  propos 
délibéré,  que  ce  Prince  écrivoit 
de  la  forte  ;  ces  expreflîons  étoient 
ia  vive  image  de  la  perplexité  , 
de  l'agitation  &  des  remords  dont 
il  étoic  troublé.  Adeo  ,    ajoute 
FHiftorîen  ,  dont  les  paroles  &  la 
réflexion  font  trop  belles  pour  ne 
pas  mériter  place  ici  :  Adeo  facir' 
nora  atque  flagitia  fua  ïpfi  quoqui 
in  fupplicium  verterant  ;    neque 
frujira    praftantiffimus   fapientia 
firmare  folitus  efi ,  SI  RECLU^ 
DANTUR    tVRANNORUM 
MENTES  ,  POSSE  ASPICI 
LANIATUS  ET  ICTUS ,  quan. 
do  ut  corpora  verberibus  ,  itafa* 
vitia  f   libidine  ,  malis  confultis 
animus  dilaceretur,   Quippe  Tibe* 
rium  ,  ajoute- 1- il ,  non  fortuna  , 
non  folitudines  protegebant ,  quin 
tormtnta  peSoris  fuafque  ipfe  pce^ 
nos  fateretur.  Le  Doute  &  la  per- 
plexité font  inconteûablement  le 
langage  de  la   nature  dans  une 
confcience  ainfî  bourrelée. 
:    DOXO  ,  Doxo  ,  ya)  nom 

(4)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
IV.  |>.  ^68. 

{b)  Pauf.  p.  ^4.  Thucyd.  p.  66. 
.  iû  Efdr.  I..  II.  c.  7*  V.  70  }  71. 
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d'une  nymphe  »  au  témoignage 
de  M.  l'abbé  Bannier. 

D    R 

DRABESQUE  ,  Drabefcus  , 
àf&vfin^ç  {b)  lieu  de  Thrace.  Il  ea 
elt  fait  mention  dans  plufieurs  Au- 
teurs. Le  texte  de  Paufanias  porte 
Brabifque  ,  au  lieu  de  Drabifque  , 
ou  Drabefque  comme  porte  celui 
de  Thucydide.  Ce  dernier  ajoute 
répichete  ou  le  furnom  d'Édonique. 
Parmi  nos  Modernes,  les  uns  di-* 
fent  que  c'étoit  une  bourgade  ,  les 
autres  une  ville  ,  les  autres  ua 
païs  ,  les  autres  un  fleuve. 

DRACHME  ,  Dragma  ,  (c) 
A^aXA^H  ,  monnoie  d'argent  qui 
a  voit  cours  parftii  les  Grecs. 

Plu  fleurs  Auteurs  croient  que 
la  Dragme  des  Grecs  étoit  la  mê- 
me  chofe  que  le  denarius  ou  de- 
nier des  Romains ,  qui  valoit  qua- 
tre fefterces.  Budée  eft  de  ce  Sen- 
timent dans  fon  livre  de  AJfe ,  ÔC 
il  s*appuie  fur  Tautorité  de  Pline  ^ 
Strabon  &  Valere  Maxime  ,  qui 
tous  font  le  mot  Drachme  fyno- 
nyme  à  Denarius. 

Mais  cela  ne  prouve  pas  ab- 
folument  que  ces  deux  pièces  de 
monnoie  fuflent  précifement  de  la 
même  valeur  ;  car  ,  comme  ces 
auteurs  ne  traitent  pas  exprefle- 
ment  des  monnoies  ,  il  a  pu  fe 
faire  qu'ils  fubflituaflent  le  nom 
d*une  pièce  à  celui  d*une  autre, 
lorfque  la  valeur  de  ces  pièces 
n'étoit  pas  fort  diiTérente.  Or  c|eft 
précifement  ce  qui  arrivoit  ;  car 

Maccab.  L.  II,  c.  11.  v.  43.  Luc.  c.  15. 
V.  8  ,  9.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrjpt. 
Se  Beil.  Letr.  Tom.  VIII.  pag.  374.  & 
fniv»  T,  Xll.  p.  214. 
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Comme  il  y  a  voit  quatre*  vingt 
feize  Drachmes  Attiques  à  la  livre, 
&  qu'on  comptoit  quatre  -  vingt 
feize  deniers  à  la  livre  Romaine , 
on    prenoit    indifféremment    la 
Drachme  pour  le  denier  ,  &  le 
denier  pour  la  Drachme.  II  y  avoir 
pourtant  une  différence  aflfez  con- 
Hdérable  entre  ces  deux  monnoies, 
puifque  la  Drachme  pefoit  neuf 
grains  plus  que  le  denier  ;  mais 
on  les  confondoit,  puifqu'on  rece- 
voir Tune  pour  Tautre  dans   le 
commerce  ;  &  c'eft  apparemment 
en  ce  fens  que  Scàliger ,  dans  fa 
dîflertation  De  re  nummaria ,  ne 
dit  point  abfolument  que  le  denier 
&  la  Drachme  fuifent  la  même 
chofe  ;  mais,  il  rapporte  un  pafla- 
ge  Grec  d'une  ancienne  loi ,  où  il 
eftdit  que  la  Drachme  étoitcom- 
pofée  de  fix  oboles  ;  &  il  en  con- 
clud  qu'au  moins ,  du  rems  de  Sé- 
vère 4  le  denier  &  la  Drachme 
étoient  la  même  chofe ,  &  voici 
en  quel  fens  la  Drachme  &  le  de- 
nier écoienc  à  peu  près  égaux  dans 
le  commerce. 

Cent  Drachmes  étoient  égales 
pour  le  poids ,  à  cent  douze  de- 
niers, &  le  huitième  de  cent  douze 
efl  quatorze  ;  ainfi  on  donnoit  à 
la  monnoie  quatre  vingt  dix*>htiic 
deniers  pour  cent  Drachmes  ;  6c 
la  Drachme  &  le  denier  étant 
ainG  à  pea  près  de  même  valeur  , 
fe  recevoient  indifféremment  dahs 
te  commerce  des  denrées  |  dans  le 
paiement  des  ouvriers  ,  &  dans 
toutes  les  affaires  journalières  & 
de  peu  de  conféquence.  Il  klloit, 
en  effet ,  que  cette  différence  fut 
bien  légère,  puifqoe  Fannius,  qui 
avoit  étudié  à  fond  ,  &  évalué 
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avec  ta  dernière  précîfion  ^  la» 
monnoies  Grecques  &  Latines  « 
confond  la  Drachme  attiqoe  avec, 
le  denier  Romain  ,  comme  il  pa* 
roit  par  ces  vers  : 

<  Accipe  praterea  parvo  quam  no^ 
mine  Qraii 

Mr£r  vocitant  9  noftrique  minam 
dixere  priorçs. 

Ctntum  ha  funt  Drackma  ;  quod 
fi  dcçerpferis  illis 

Quatuor ,  efficies  hanc  nofiram  de* 
nique  Libram. 

Quatre-vîngt*feize  Drachmes^ 
Attiques  faifoient  la  livre  RomaiT 
ne  ;  or  il  efl  démontré  que  la  li* 
vre  Romaine  étoit  de  quatre^ 
vingt- feize  deniers  ,  &  par  coo-r 
féqûenc  la  Drachme  Attique  &  le 
denier  Romain  étoient  donc  pié« 
cifément  la  même  chofe. 

Cette  conféquence  iu>us  con^ 
duira  naturellement  à  évaluer  la 
Drachme  ancienne  avec  nos  mon* 
noies.  Le  denier  Romain  valoir 
dix  fous  de  France  ;  k  Drachme 
Attique  ne  valoit  donc  que  dix  fous» 
Six  mille  Drachmes  Attiques  va-» 
loient  donc  trois  mille  livres  ;  or 
il  falloit  fix  mille  Drachmes  pour 
faire  le  talent  Attique  ;  &  il  efl 
confiant  >  par  le  témoignage  des 
auteurs  qui  ont  le  plus  approfondi 
cette  matière ,  que  le  talent  Acti« 
que  valoit  trois  mille  livres  de  no^ 
tre  monnoie. 

Que  la  Drachme  après  cela 
contienne  fept  onces  ,  ou  qu'elle 
ne  foit  que  la  huitième  partie  dé 
l'once,  comme  M.  Chambers 
l'infinue  ,  en  rapportant  des  noma 
d*auteuis  pour  6c  cojure;^  cela  eft^ 
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-propre  à  ne  rien  apprendre: 
OfiadiCy  par  exemple,  que  la 
Drachme  comenoit  fept  onces  , 
au  lieu  de  dire  qae  fept  Drach- 
mes ,  du  poids  requis ,  pefoient 
une   once   moins  douze    grains. 
Les  médecins ,  qui  ont  retenu  cet 
ancien     poids  ,    comptent    une 
IDrachme  pour  la  huitième  par- 
tie d'une  once  ;  ce  qui  réduit  la 
Drachme  poids  à  la  même  Taleur 
que  notre  gros ,  qui  fait  la  hui- 
tième partie  de  l'once ,  avec  cette 
différence ,  qu'on  divife  dîverfe- 
ment  l'once.   Elfe  eft  dans  plu. 
fleurs  endroits ,  comme  à  Paris  , 
de  foixante-douze  grains  ;  mais . 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  fie 
dans  les  provinces  méridionales 
de  la  France  ,  elle  ne  fe  divife 
qu'eii  foixante.  On  dit  plus  com- 
munément à  Paris  gros  que  grain. 
La  Drachme  Atiique  avoir  or- 
dinairement pour  empreinte  une 
lampe  allumée  ,  qui  étoit  le  fym- 
bole  de  Minerve. 

Cette  pièce  de  monnoie  avoir 
au  (Il  cours  chez  les  Juifs.  Elle 
portoit  d*un  côté  une  harpe ,  fie 
de  Tautre  une  grappe  de  raifin. 
£lle  valoir  un  demi  ficle  ;  ^  la  Di- 
drachme  ,  le  double  d'une  Drach- 
Hie  ,  ou  un  ficle. 

Atherfatha  ,  ou  plutôt  Néhé- 
mie ,  donfta  ,  au  retour  de  1^  cap- 
tivité de  Baby lonne ,  mille  Drach- 
mes pour  le  tré(br  du  temple  ;  6c 
les  chefs  du  peuple  en  firent  la 
fomme  de  vingt  mille.  Judas  Mac- 
çabée  envoya  à  Jerufalftm  douze 
mille  Drachipes  d'argent^pour  of- 


frir  des  facrifices ,  fie  infihuer  des 
prières  pour  le  repos  des  âmes  de 
ceux  qui  étoiem  morti  à  la  guer- 
re j  en  s'immolant  glorieufement 
pour  la  défenfe  de  leur  patrie  fic 
des  autels. 

Il  y  en  a  qui  croient  que  la 
Drachme  étoit  auffi  une  efpècd 
de  pierre  précieufe  ,  ou  quelque 
autre  chofe  qui  fervoit  aux  fem-» 
mes  pour  leurs  parures ,  tel  que 
nous  pourrions  dire  ,  un  pendant 
d'oreille  ou  un  collier.  Cette  opi^ 
nion  eft  fondée  fur  ce  qui  eft  rap- 
porté dans  faint  Luc ,  au  fujet  de 
cette  femme  qui  a  perdu  une  de 
fes  dix  Drachmes  ^  fic  qui ,  après 
l'avoir  trouvée ,  invite  fes  ainies 
fi^  fes  voiûnes  à  prendre  parc  à  fa 
joie. 

DRACIUS,  Dracîus^  ^^anJtU 
(  ^  )  l'un  des  capitaines  Grecs 
qui  commandoient  les  Épéens  au 
fiege  de  Troie. 

DRACO  ,  Draco  ,  {b)  étoît 
fils  d'Eupomptts ,  Samien  de  naif- 
fance. ,  Qn  raconte  que  Draca 
avoir  la  vue  extrêmement  perçan- 
te ,  &i  qu*à  la  diftance  de  vingt 
Aades ,  ils  difcernoit  clairement 
les  objets.  Xerxès  ,  roi  de  Perfe  ^ 
a  qui   un    ft  merveilleux  talent 

Eouvoit  être  utile  i  fouhaita  que 
>raco  l'accompagnât  dans  fon 
expédition  contre  la  Grèce ,  fie  it 
eut  lieu  de  fe  louer  de  la  généro- 
iité  de  ce  Prince,qui  lui  fit  préfent 
de  mille  talens.  Xes  monarques 
Perfans  récompenfoient  libérale- 
ment jufqu'aux  plus  petits  fer« 
vices. 


(4)  Homer.  lilad.  L.  XIII.  v.  69s. 
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(0  Mém.  de  PAcad.  de«  Infcript.  flt 
fieU.  iecc.  Xom.  IX.  pag,  z}6« 
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DRACON ,  Dracon,  ts^finvri 
(tf)  nom  du  berger  à  qui ,  félon 
quelques  auteurs  9  on  avoit  con- 
fié la  garde  des  troupeaux  des 
Hefpérides.  On  Tappelloit  ainfi  , 
parce  qu'il  avoit  la  vigilance  &  la 
férocité  de  Tanimal  dbat  il  por* 
toit  le  nom  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  du 
Dragon  ,  nommé  en  grec  Dra' 
con,  Ceft  ce  qui  a  donné  lieu  à 
la  fable  du  Dragon  à  cent  têtes  , 
qui  tout  à  la  fois  pouflbit  en  l'air 
cent  différentes  fortes  de  fiffle- 
mens.  Ce  Dragon  écoit  nourri  de 
miel  &  de  pavots.  Il  fut  tué , 
dit' on  9  par  Hercule.  Apollonius 
nous  repréfente  avec  les  couleurs 
les  plus  vives  ce  montre  expirant. 
Ce  n'eil  pas  une  defcription  qu'on 
lit ,  c*eft  un  tableau  qu'on  voit. 
Le  Dragon  ,  dit  -  il  ^  percé  des 
traits  d'Hercule  e(l  étendu  au  pied 
de  l'arbre  ;  l'extrémité  de  fa  queue 
remue  encore ,  mais  le  reûe  de 
fon  corps  eft  fans  mouvement  & 
fans  vie.  Les  mouches  s'ailem* 
blent  par  troupes  fur  le  noir  cada- 
vre ,  &  fucem  le  fang  qui  coule 
des  plaies  ,  &  le  fiel  amer  de 
l'hydre  de  Lerne ,  dont  les  flèches 
font  teintes.  Les  Hefpérides  dé- 
folées,  à  ce  triûe  fpeâacle,  fe  cou- 
vrent le  vifage  de  leurs  mains ,  & 
•pouffent  des  cris  lamentables. 

DRACON ,  Dracon ,  àpdcxa^f  , 

{b)  perfonnage  d'une  fageffe  & 

d'une  probité  reconnues  »  fut  choifî 

.pour  être  le  premier  légiflateur 

d'Athènes.  Il  vivoit  vers  l'an  664 

(it)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lecc.  TomI  III.  pa{.  19 ,  $4.  & 
fmtv, 

~  (^  Piut.  Tom.  I.  p.  87  ,  88.  Suid.  T. 
J.  p.  775.  Diog.  Laçrc.  pag.  37,  Jofepb* 
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avant  J.  C.  On  né  voie  pas  qu*a- 
vant  lui  la  Grèce  ait  eu  des  loix 
écrites.  Il  en  publia  dont  l'extrê- 
me rigueur ,  favorable  par  avance 
à  la  doârine  des  Stoïciens  f  pu- 
nifFoit  de  mort  la  plus  légère  fau*- 
te ,  comme  le  plus  énorme  for<- 
fait.   Les  loix  de  Dracon  eurent 
le  fort  des  chofes  violences.  Les 
feniimens  d'humanité  dans  les  Ja- 
ges  y  la  compaflion  pour  les  accu- 
lés ,  qu'on  s'accoutuma  à  regarder 
comme  plus  malheureux  que  pu* 
niffable^  »  la  crainte  qu'eurent  le$ 
accufateurs  &  les  témoins  de  faire 
un  perfonnage  trop  odieux  ;  tous 
ces  motifs  concoururent  à  ralentir 
l'exécution  de  ces  loix.  Enfin,  So? 
Ion  les  cafTa  toutes ,  excepté  celles 
qui  étoient  contre  les  meurtriers. 
La  raifon  qu'il  eut  d'en  ufer  ainfi  « 
fut  l'exceflîve  rigueur  de  ces  loix  ^ 
qui,  comme  on  vient  de  le  dire, 
ordonnoient  peine  de  mort  égale- 
ment pour  toutes  les  fautes  »  en 
forte  que  ceux  qui  étoient  conr 
vaincus  de  parefle  &  d'oiftveté , 
ceux  qui  n'avoient  volé  que  des 
herbes  &  des  fruits  dans  un  jar- 
din »  étoient  punis  aufli  févèrement 
que  les  aflaffins  ôc  les  facrilègesv 

Hérodicus  difoit  de  ces  loix, 
qu'elles  n'étoient  pas  d'un  hom- 
me ,  mais  d'un  dragon  ,  faifanc 
.allufion  au  nom  de  Dracon.  De- 
made  difoit  plus  fpiricuellement , 
qu'elles  avoient  été  écrites  avec 
du  fang ,  &  non  avec  de  l'encre* 
Dracon  lui-même/mterrogé  pour- 

contra.  Apion.  pag.  10)5.  RoH.  Hift. 
Ane.  Tom.  II.  p.  44 ,  48.  Tom.  VI.  p. 
laç.  Mém.  de  TAcad.  des  InfcSipt.  ft 
Bell.  Lett.  Tom.  Vil.  pag.  51  »  x8q. 
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qtioî  il  a  volt  ordonné  ane  peine 
csipitale  pour  toutes  les  fautes  » 
a  voit  répondu  ^  qiu  c'était  parce 
^ue  les  plus  pentes  lui  avaient  pa^ 
TU,  dignes  de  mort ,  &  qu'il  navoit 
pu  trouver  d'autre  punition  pour 
les  plus  grandes. 

Dracon  fut  le  premier  des  Grecs 
<|ûi  condamna  à  mort  les  adultè- 
res ;  &  afin  de  donner  plus  d'hor- 
reur pour  le  meurtre  ,  il  voulut 
qu'on  fit  le  procès  aux  chofes  ina- 
nimées qui  avoient  tué  quelqu*un. 
Une  ftatue  qui  étoit  tombée  fur 
quelque  pertonne ,  étoit  bannie  , 
éc  on  ne  pou  voit  la  garder  dans  le 
païs» 

La  fin  de  Dracon  fiit  aflez  glo- 
rieufe  ,  mais  très-malheureufe  en 
même  tems  ;  '  car  on  dit  que 
<:omme  ce  vénérable  vieillard 
ëtoît  fur  le  théâtre  «  où  il  recevoit 
les  acclamations  du  peuple  pour 
les  loix  qu'il  lui  avoic  données, 
il  fut  étouffé  fous  la  quantité  de 
robes ,  de  bonnets  ,  &  d'autres 
marques  d'eiiime  qu'on  lui  )etta 
de  tous  côtés  ,  félon  la  coutume 
qui  étoit  obfervée  en  ce  tems->là. 
'  Dracon  ne  fut  pas  feulement 
«m  fameux  Légiilaieur,  il  fut  auffi 
un  célèbre  Poëte.  Il  avoit  com- 
pofé  un  poëme  de  trois  mille  vers , 
intitulé  TVo^Hxai  ,  dans  lequel  il 
donnoit  d'excellens  préceptes  pour 
la  conduite  de  la  vie*  Ç'eû  fans 
doute  de  cet  ouvrage  que  Plutar- 
que  entend  parler  ,  lorfqu'ii  dit 
que  Dracon  ne  fait  nulle  part  au- 
cune mention  des  Aréopagites , 
&  ne  cite  pas  même  feur  nom; 

'  («)  Plut.  T.  n.  pag.  ix;5.  M^m.  de 
PAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett*  T. 
XIlI.  p.  149. 


mais  qu'il  yadrefle  toujours  aux 
Épheces ,  quand  il  s'agit  de  meur« 
très  ^  6t  de  caufes  qui  vont  à  la 
morr« 

DRACON  ,  Dracon  ,  (a) 
iipanatp  >  muficieo  f  dont  parle 
Plutarque ,  &  il  paroît  être  le  feul 
qui  ait  connu  ce.  muficien  ,  lequel 
donna  des  leçons  à  Platon.  C'eft 
de  quoi  ne  difent  pas  un  mot ,  ni 
Diogene  Laërce ,  ni  Olympiodo* 
re  f  ni  aucun  de  ceux  qui  ont  écrit 
la  vie  de  ce  Philofophe.  On  con* 
noit ,  (bus  le  nom  de  Dracon , 
plufieurs  Grecs  illuftres  ,  fans 
compter  le  légiflateur  d'Athènes» 
Mais ,  fi  nous  n'avions  le  témoi-- 
enage  de  Plutarque ,  le  muficie» 
Dracon  feroit  parfaitement  igno-*^ 
ré.  Pkton  put  s'inftruire  de  cet 
art ,  fans  fortir  de  fa  patrie  ^  puif- 
que  Dracon  étoit  Athénien. 

DRACON ,  Dracon  ,  Apiict»^^ 
{h)  célèbre  médecin,  fils  d'Hip- 
pocrate ,  &  frère  de  Theflalus , 
floriflbit  fous  la  9i<''  Olympiade  « 
vers  l'an  416  avant  Jefus-ChriA» 
Soranus  parle  de  ces  deux  6U 
d'Hippocrate. 

Suidas  ne  fait  pas  Dracon  S[$ 
d'Hippocrate ,  mais  fon  petic-fiU^ 
Il  ajoute  qu'il  fut  père  d'un  autr« 
Hippocrate  ,  lequel  eut  ud  fils 
nommé  auiïi  Dracon ,  qui  gnér it 
Rhoxaoe  ,  femme  d'Alexandre  le 
Grand. 
DRACON  J>racon,A^an  ,f,(c) 
officier  >  natif  de  Peilene^  obtînt  le 
gouvernement  d'Atarneoo  Atar- 
née.Ce  fut  Dercyllidas  qui  lui  don* 
na  ce  gouvernement,aprè$  qu'il  eût 

C*)  Suid.  Tom.  I.  p.  77^.  RoU.  Hiû. 
Ane.  T.  VI.  p.  58J. 
(c)  Xenoph.  p.  488. 
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repris  cette  ville  fur  ks  exiles  de 
Chio. 

DRACONTIDE,  Draconti^ 
des ^  Af>eiiu>fii<tuç  %  (a)  Athénien, 
qai  fit  approuver  au  peuple  un 
décret  par  lequel  il  étoît  porté  que 
Périclès  remettroit  Tes  comptes  en- 
tre les  mains  des  Prytanes  ,  & 
Gue  les  Juges ,  après  avoir  pris  les 
(ufFrages  (ur  Tau  tel ,  le  jugeroient 
dans  la  ville;  mais,  Agnon  ôta 
ce  dernier  article  ,  èc  mit  que 
l'affaire  feroit  jugée  par  quinze 
cens  Juges  ,  &  que  Taélion  /eroit 
appellée  de  rapine  &  de  concvf- 
fion^  ou  (implement  d*injuftice^ 
comme  on  voudroit« 

DRACONTIDE ,  Draconti- 
dis  «  A/»a)ecrTiVM<  fl  (^)  Tun  des 
trente  tyrans  que  Lyfandre  don« 
na  aux  Athéniens.  Fiaton  le  re* 
préfente  comme  un  fcélérat.  C'é*^ 
toit  lui  qui  avoit  fait  Tédit  de  l'O- 
ligarchie de  ces  trente  tyrans. 

DRACONTIUS  ,  Dracon^ 
Miusy  âipt^vortioç  ^  (c)  Spartiate  9 
qui ,  dans  fa  plus  tendre  jennelFe , 
tut  obligé  ,de  s*exiler ,  pour  avoir 
tué,  fans  lé  vouloir ,  un  enfant  qui 
étoit  à  peu  près  du  même  âge  que 
lui.  Il  revint  dans  la  fuite  dans  fa 
patrie ,  &  il  fut  choifi  depuis  pour 
avoir  foin  de  la  courfe,  &  pour 
préfider  aux  jeux. 

DRAGON ,  [  la  Ibotaîne  du  ] 
(d)  Fons  Draconis.  Cette  fontaine» 
dont  il  eft  parlé  au  fécond  livre 
d'Efdras  ,  étoit  à  lOrient  de  Je- 
rufaletti.  Néhémie  étant  forti  la 
nuit  par  la  porte  de  la  vallée  >  paffa 
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devant  la  fontaine  du  Dragon ,  & 
devant  la  porte  du  fumier.  On 
montre  encore  cette  fontaine  dans 
une  efpèce  de  cave  fouterreine , 
oii  Ton  defcend  par  vingt  degrés* 
Les  Turcs  l'appellent  la  fontaine 
de  Marie  ,  &  croient  que  la  Ste. 
Viergeyen  efl  (êrvie  pour  les  ufa» 
<  ges  de  fa  maifon. 

DRAMATIQUE  ,  Dramad- 
CHS  y  A^f4etrtxoç  ,  épithete  que 
l'on  donne  aux  pièces  écrites  pouf 
le  théâtre ,  &  aux  poëmes  dont  le 
fu^t  eft  mis  en  aâion  ,  pour  les 
diflinguer  du  poëme  épique ,  qui 
confifte  partie  en  aâion  &  partie 
en  récit. 

DRANCES  ,  DRANGES  , 
Dranciz ,  Dranga ,  Apa  77a/ ,  peu* 
pies  qui  habitoieat  la  Drangiane» 
Voye;^  Drangtane. 

DRANCES  ,  Drances  ,  {e ) 
Seigneur  Latin ,  ennemi  déclaré  de 
Turnus ,  dont  la  gloire  bleflbit  fes 
yeux  jaloux ,  &  agitoit  violem- 
ment fes  efprits*  Il  étoit  d'une 
naiffance  îlluure  du  côté  de  fa  mè- 
re, maisfon  père  étoit  peu  connu* 
Riche  ,  plus  éloquent  que  brave  ^ 
&  habile  politique  ^  il  avoit  un 
grand  crédit  fur  les  efprits  »  &  les 
Ibulevoic  à  fon  gré. 

Il  fut  envoyé  en  ambaflade  avec 
d'autres  feigneurs  Latins  vers 
Enée  ;  &  ce  Prince Troy en,  à  leur 
arrivée ,  leur  fit  un  difcours  qui  les 
frappa  tousd*étonnemént.  Comme 
ils  fe  regardaient  Tun  l'autre  fans 
parler,  Drancès  rompit  le  filence: 
j>  Illuftre    Prince  des  Troyens^ 


(4)  l^lut.  T.  I.  p.  169.  I     ^d)  Efdr.  L.  IT.  c.  s.  v.  13. 

{h)  Xenoph*  pag.  461.  Su!d«  Tom*  1. 1     (e)  Virg.  iCneid.  L.  Xt.  v.  \%%,if 
p.  775.  |/«î.  110  »  Jî^f  &  /♦î»"!.»  XII.  f .  644. 

ifi)  Xenoph.*p.  34s*  | 


DR 

«»  'âîc>Il ,  dont  les  exploits  font  en* 

9»  corè  au-  defîus  de  la  renommée , 

»    quels  éloges  peuvent  dignement 

»    vous  célébrer  ?  Que  dois- je  plus 

»»   admirer  en  vous  i  ou  vos  tra- 

»    vaux  guerriers ,  ou  votre  équité 

99   pacifique  ?  Nous  allons ,  pleins 

99   de  reconnoiiîance  ,  rapporter 

»   dans  notre  patrie ,  ce  que  vous 

99   venez  de  nous  dire ,  &  »  s*il  e(l 

99  poflibie  ^  nous  ménagerons  une 

99  alliance  entre  vous  &  le  Roi 

99   notre    maître.    Que    Turnus 

9>  cherche  d'autres  alliés.  Les  La- 

•>  tins  fe  feront  un  plaifir  de  fe- 

«»  conder  les  devins  ,  de  vous  ai* 

«>  der  à  bâtir  les  murs  de  ia  nou- 

»  velle  Troie ,  6i  de  porter  eux- 

99  mêmes  fur  leurs  épaules  des 

»  pierres  pour  ta  conAruire*  »  Les 

autres  ambaffadeurs  approuvèrent 

unanimement  fon  difcours. 

Après  être  convenus  d'une  am- 
nlftie  de  quelques  jours  avec  Enée» 
ils  retournèrent  à  la  cour  du  rot 
Latinus.  On  convoqua  peu  de 
tems  après  une  affemblée  générale 
des  Grands  du  royaume,  où  le 
Roi  ,  après  avoir  dit  fon  avis, 

f)ermit  que  chacun  dît  librement 
e  (îen.  Drancès ,  toujours  ennemi 
de  Turnus ,  prit  le  premier  la  pa- 
role :  i>  Grand  Roi ,  dit*il ,  ce  que 
»  vous  venez  d*expofer  fur  notre 
n  trifte  fituation  ,  eft  connu  de 
n  tout  le  monde  ,  6c  n*a  pas  be- 
»  foin  d*etre  appuyé  par  ma  voix. 
»  Tous  ceux  qui  font  ici ,  fçavent 
n  quel  eft  l'intérêt  de  l'État;  mais 
n  ils  n'ofent  dire  ce  qu'ils  penfent. 
1»  Que  celui ,  fous  les  aufpices  du- 
»  quel  nos  armes  ont  été  Ci  mal- 
»  heoreufes  ,  dont  les  fmidres 
t>  projets  ont  fait  périr  tanc  d*illuf- 
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»  très  guerriers  de  notre  nation  , 
n  &  ont  mis  en  deuil  toute  la 
n  ville  de  Laurente  ,  cefTe  d« 
If  s'enfler  d'un  vain  orgueil ,  6t 
If  nous  laifiie  la  liberté  de  par-^ 
If  1er.  Pour  moi ,  malgré  la  more 
If  dont  il  me  menace ,  je  vais  dé* 
If  dater  hautement  ma  penfée« 
f)  Cefl  lui  qui  nous  a  caufè  tous 
n  ces  défaftres ,  par  l'attaque  du 
M  camp  des  Troyens  ;  entreprife 
»  téméraire  ,  où  il  fembloit  von* 
p  loir  efcalader  le  ciel ,  ôc  donc 
n  il  ne  s'eft  tiré  que  par  une  lâche 
If  fuite.  O  l  le  meilleur  des  Rois* 
n  vous  qui  deftinez  des  préfens 
Il  pour  le  roi  des  Troyens  i  ajoû* 
If  tez-en  un  autre  ;  c'eft  la  Prin-» 
»  ceiïe  votre  fille  y  qui ,  par  un  âU 
n  gnehyménée,  cimentera  entre 
Il  vous  6c  lui  une  éternelle  aliian* 
»  ce.  Ne  craignez  la  violence  de 
n  qui  que  ce  foit.  Cependant,  fi 
If  Turnus  eft  fi  redoutable ,  tâ^ 
Il  chons  de  le  fléchir.  Conjurons-" 
n  le  de  permettre  que  le  Roi  nfe 
Il  de  fon  droit  fur  fa  fille  «  Ql  de 
n  renoncer  au  fien  pour  l'amour 
»  de  la  patrie.  Oui ,  c'eft  vous , 
Il  Turnus  y  qui  êtes  la  caufe  de 
M  tous  les  malheurs  du  Latium. 
n  Pourquoi  voulez-vous  prodi-* 
n  guer  la  vie  de  tant  d'infortunés 
n  citoyens  ?  Il  n'y  a  plus  de  falnt 
If  pour  nous  dans  la  guerre  ; 
»  nous  vous  demandons  tous  la 
Il  paix  5  6c  nous  vous  conjurons 
n  de  céder  le  feul  gage  qui  peut 
n  rétablir  fûrement.  Mot- même, 
»  qui  confens  à  être  regardé  pac 
»  vous  comme  votre  ennemi ,  je 
n  fuis  le  premier  à  me  jetter  à  vos 
9  genoux ,  ayez  pitié  de  vos  mal- 
Il  heureux  concitoyens  ;  renoncez 
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»  à  vos  ambitieux  projets  »  8e 
»  puifque  vous  êtes'vaincu  ,  reti* 
M  rez-vous.  N'avons-nous  pas  fait 
M  jurqu*ici  d'ailez  grandes  pertes , 
SI  &  la  défolation  ne  règne-t-elle 
n  pas  allez  dans  nos  contrées? 
fi  Mais  ,  fi  vous  êtes  ii  padionné 
»  pour  la  gloire  ,  fi  vous  aVez 
If  tant  de  confiance  en  vos  forces , 
»  &  (î  vous  défirez  avec  tant  d'ar* 
n  deur  d'obtenir  une  couronne  en 
f»  dot  y  ofez  vous  offrir  feul  au 
»  combat  contre  votre  ennemi« 
If  Pour  affurer  à  Turnus  la  main 
If  de  la  Princefle  ,  faut  -  il  que 
»  nous  ,  âmes  viles  ,  troupe  peu 
If  r€grettée,&  digne  à  peine  de  la 
If  fépulture  ,  nous  foyons  facrifiés 
ir  fur  un  champ  de  bataille  ?  Maisj 
If  Cl  vous  avez  de  la  valeur ,  ù  vos 
'if  ancêtres  vous  ont  tranfmis  quel* 
»  ques  étincelles  de  leur  courage. 
If  regardez  votre  rival  qui  vous 
»  appelle.  M 

-  Ce  difcours  mît  en  fureur  le 
bouillant  Turngs.  Il  gémit  de  Taf* 
front  qu'il  venoit  d'efiuyer ,  &  fa 
vive  douleur  s'exhala  dans  une 
longue  harangue  qu'il  prononça 
contre  Drancès. 

.  De  bons  Critiques  ont  remar- 
qué que  dans  la  perfonne  de  Dran- 
cès ,  Virgile  a  voulu  peindre  Ci- 
céron.  En  effet  »  tous  les  traits 

2ue  Turnus  raflemble  contre 
)rancès  dans  fa  harangue ,  fem- 
blent  faits  pour  marquer  notre 
éloquent  Conful.  Lorfqu'il  n'avoit 
rien  à  craindre  »  il  parloit  avec 
force ,  &  fans  embarras.  11  rem- 
pliflbit  tout  le  Séna^  de  fes  décla* 
mations. 

•  .  •  •  •  Sed  nan  repUndA  tft  curia 
vcrbis 
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Q^ua  tuto  tîhi  magna  volant. 

C'étoit  un  foudre  d'éloquence  i 
qui  enlevoit  tout ,  &  qui  renver- 
foit  tout. 

Proindt  toria  etoquio. 

Mais  I  lorfqu'il  falloit  agir,  cet 
homme  fi  afCdu  aux  confeils^étoît 
fans  courage  dans  le  combat. 

Larga  quidem ,  Drance ,  iibifcm' 
per  copia  fandi  , 

Tune  cùm   bella  manus  pofcurU  $ 
patribufque  vocatis 

Primus  adcs. 

Il  ne^  connoiffoit  la  guerre  que 
pour  en  dificourir. 

An  tïbï  mavoTS 

Ventofa  in  lingua. 

Il  faut  avouer  que  la  conjeâure 
eft  vraifemblable.   Par*là  Virgile 
faifoit  fa  cour  à  Augufte.  Cicéron 
avoit  été  un  des  grands  ennemis 
du  triumvirat.  Il  y  a  plus  ;  fi  on 
examine  de  près  la  harangue  d^ 
Drancès ,  elle  eft  dans  le  goût  de 
Cicéron ,  &  l'on  ne  fe  trompera 
pas  à  dire  qu'elle  eA  dans  fa  ma- 
nière de  penfer.  On  reconnott  cet 
artifice  du  difcours  &  cet  air  pa- 
thétique »  qui  furent  propres  à  l'o* 
rateur  Romain.  D'ailleurs,  c'eft 
un  art  pour  un  Poëte ,  de  repré- 
fenterdes  perfonnes  vivantes,  ott 
dont  on  a  l'idée  encore  fraîche» 
fous  le  caraâère  des  perfonnages 
anciens  qu'il  introduit  furlafce- 
ne.  On  eft  ravi  de  retrouver  da 
hommes  connus  de  fon  tems ,  dans 
ceux  des  tems  éloignés.  Les  appli- 
cations qu'on  fait  des  fiècles  paf* 
fés  au  fiècie  préfent ,  doiuiea^  j^ 

ne 
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lie  fçaîs  quelle  joie  fecrete,  fur- 
tout  lorfqu'il  y  entre  un  peu  de 
fatyre.  Il  eu  croyable  que  Vir- 
gile n*a  pas  mis  ,  pour  une  fois , 
en   ceuvre  un  moyen  ù  facile  de 
plaire.  Si  nous  connoidions  tous 
les  aâeurs  qui  jouèrent  de  grands 
rôles  du  tems  de  Virgile  «  nous  les 
trouverions  peut-être  clairement 
cléngnés  fous  des  noms  emprun-  . 
tés    de  quelques  Rutules  ou  de 
quelques  Troyens.  Oefl  un  plaifir 
que  les  années ,  qui  fe  font  écou* 
lées  depuis   Virgile   jufqu'à  nos 
teixis  9  nous  ont  envié.  Les  Lee* 
teurs  de  fon  tems  le  fentoient»  & 
BOUS  rayons  perdu.   Du  moins , 
cette  obfeivation  pourra  fervir  de 
règle  aux  Auteurs  modernes  du 
poëme  Épique. 

DRANG  ARITANES ,  Dran^ 
garitani  ,  ou  plutôt  Drances. 
f^oy€{^  Drances. 
.  DRANGIANE,  Drangiana, 
ÂpayytAvi  ,  {a)  province  d'A(îe , 
bornée  au  nord  par  une  partie  de 
TArie  &  le  Paropamife ,  à  l'orient 
par  TAracho/ie  »  au  midi  par  k 
défert  de  Gédrofîe»  &  au  cou* 
clîdnt  par  celui  de  Carmanie  6c 
une  partie  de  l'A  rie. 

Cette  province  fut  conquife  par 
Alexandre.  Ce  Prince  étant  venu 
à  la  ville  royale  du  païs^  y  fé- 
îourna  9  pour  laiiïer  repofer  fes 
troupes.  Ce  fut  là  qu'il  fe  laifla 
aller  à  une  vengeance  cruelle  &■ 
très- indigne  de  fes  mœurs  précé- 
dentes ,  El  du  caraâère  qu'il  avoit 
marqué  jufqu'alors.  Ayant  appris 

(4)  Strftb.  pag.  516  ,  7»x.  &  fiq» 
Ptolem.  L.  VI.  c.  19.  Piin.  Tom.  I.  pag. 
915.  Diod.  Sicul.  pag.  604  >  60s  »  6a8t 
648.  Juit.  L.  XII.  c.  s*  L.  XIII.  a,  4. 

Tom.  XJK 
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qoe  Phîlotas  lui  avoir  tendu  des 
embûches ,  il  le  fit  tuer.  Il  fit  auffi 
partir  fur  le  champ  des  courriers 
fur  des  dromadaires  ,  avec  un  or-^ 
dre  fecret  de  prévenir  par  leur  di-* 
Itgence  toute  nouvelle  qui  pour- 
roit  arriver  d'ailleurs  à  Parménioa 
de  la  mort  de  fon  fils ,  &  de  la 
tuer  lui-même  ;  ce  qui  fut  exécuté, 
Parménion  étoit  alors  gouverneur 
de  la  Médie  ,  &  il  faiibit  fa  réfi- 
dence  à  £cbatane  ,  où  le  roi  lui 
avoit  confié  un  tréfor  qui  montoit 
à  cent  quatre-vingt  mille  talens* 
Après  ces  exécutions,  le  roi  fit  un 
corps  à  part  de  tous  les  Macédo-*. 
niens  qu'il  fçavoit  avoir  mal  parlé 
de  lui ,  &  fur-^tout  de  ceux  qui  le 
défapprouvoient  au  fujet  de  la 
mort  de  Parménion.  Il  mettoit 
dans  le  même  ordre  ^ceux  qu'il 
fçavoit  avoir  écrit  en  Macédoine» 
des  lettres  où  fa  conduite  étoit 
cenfurée^  de  peur  que  ces  gens- là 
ne  femaflent  parmi  fes  troupes  des 
difcours  défavantageux  à  fa  per« 
fonne ,  &  nuifibles  à  fes  projets» 
Il  donna  à  ce  nouveau,  corps  le 
furnom  d*Extraordi«k^.  Ayant 
ainfi  mis  ordre  à  o||i|tii  concer* 
noit  fon  armée  ,  &  le  gouverne-* 
ment  même  de  la  ville  de  la  Dran» 
giane  ,  il  en  partit  pour  venir 
chez  les  Arimafpes  ou  É vergetés. 

Cette  province ,  après  la  mort 
d'Alexandre  ,  échut  à  Statanor 
ou  Stafanqr. 

Strabon  dit  que  les  Dranges , 
qui  d'ailleurs  vivoient  à  la  ma- 
nière des  Perfes  ,  ne  recueilloient 

L.  XLI.  c.  6.    Mém.  de  PAcad.  des 
Infcript.  &  fieU.  Lçtc.  Tom.  III.  p»g, 

H  h 
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point  de  vin.  Il  ajoute  qu*on  trou- 
voit  chez  eux  des  mines  d*étain. 

Les  Rhandes  ou  Darandes  ha* 
bitoient ,  ielon  Ptolémée  >  la  par- 
tie de  la  Drangiane  fituée  du  côté 
de  l'Arie  ;  celle  qui  étoit  vers 
t'Arachofie  ,  étoit  occupée  par 
fes  Baâriens.  La  partie  enfin  qui 
étoit  au  milieu  ,  Ce  nommeit  Ta- 
vacene ,  ou  Taucene. 

Les  villes  ou  bourgs  du  pais 
étoient  ,  (ieloo  le  même  Ptolé- 
mée ,  Profphthafia  ,  Rhuda^  Imia, 
Aricada  ,  Afta  ,  Xarxiaie  ,  Nof* 
tana  ,  Pharazana  ,  Bigis  ,  Ariafpe, 
Arana. 

Le  nom  de  cette  province  ne 
s'écrit  pas  de  même  dans  tous  les 
auteurs ,  non  plus  que  celui  de  (es 
habîtans.  Strabon  lit  Drangiane  ; 
&  Diodore^  de  Sicile  ,  Drangine* 
Il  femble  que  Polybe  Tait  nom- 
mée Dratigene.  Quant  aux  habi- 
tans  ,  Srrabon  &  Pline  les  nom- 
ment Dranges,  Juftin  dit  Dran- 
ces  ;  &  dans  un  autre  endroit  ti 
corrompt  entièrement  leur  nom  , 
en  les.  appelant  Drangaritanes. 
Ammien  ^darcellin  remarque 
qu'ils  étoipppauflî  nommés  Ara- 
bes ,  parce  qu'ils  defcendoient 
des  Arabes.  Il  y  en  a  enfin  qui 
croient  que  les  Dranges  font  les 
mêmes  que  les  Zarangéens. 

La  Drangiane  efl  aujourd'hui 
une  des  provinces  de  Perfe  (ous 
le  nom  de  Sigiftan  ,  Sittiûan  »  Sé- 
£e(lan  ou  Sageftan. 

DRAPEAU  ,  Signum ,  Fexil^ 
lum  f  (a)  figne  ou  enfeigne  mili- 
taire ,  fous  laquelle  les  foldats  s'af- 
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femblent  pour  combattre,  &  poul- 
ies autres  fonâions  militaires. 

L'enfeigne  ou  le  Drapeau  chez 
les  Romains  »  n^étoic  d'abord 
qu'une  botte  de  foin;  on  le  fit  en» 
fuite  de  drap  ,  d*oîi  vient  peut- 
être,  dit  M.  d'Ablancourt,  le  mot 
de  Drapeau.  Dans  les  difieren» 
royaumes  de  TEurope ,  il  eft  de 
,  taffetas  ,  attaché  à  une  efpèce  de 
lance  on  de  pique  d'environ  dis 
pieds  de  longueur.  Le  Drapeau  efl: 
beaucoup  plus  grand  que  l'éten- 
dard ,  qui  n'a  gu^re  qu'un  pied  6l 
demi^quarré  ;  &  fuivant  le  P« 
Daniel  ,  on  ne  remarque  cette 
différence  que  depuis  Louis  XIL 

M^^^  Dacier  affure  que  du  tems 
de  la  guerre  de  Troye  on  n'a  voit 
pas  encore  l'ufage  des  Drapeaux. 

Sous  le  gouvernement  de  la 
république  Romaine ,  l'on  n'avoic 
jamais  placé  dans  les  Drapeau^ 
l'image  du  Général  ;mais,on  y  mit 
depuis  celle  de  l'Empereur  ;  âc 
comme  on  rendoirde  tout  tems 
un  culte  religieux  aux  Drapeaux , 
ou  plutôt  aux  dieux  &  aux  ani* 
,  maux  fy  mboHques  que  l'on  y 
voyoit  repréfemés  ,  cette  image 
recevoit  fa  part  des  honneurs  di« 
vins. 

DRAPES ,  JDrapes ,  {b)  Séno- 
nois ,  fut  un  de  ceux  qui  fe  moiw 
trerent  les  plus  ardens  dans  la  ré- 
volte générale  des  Gaules  contre 
les  Romains.  Ayant  affemblé  une 
armée  de  bannis  &  de  vagabonsi 
&  corrompu  les  efdaves  par  l'ef- 
pérance  de  la  liberté  ,  il  enleva 
fouvent  aux  Romains  des  convois 


(«)  Méin.   de   TAcad.   des   Infc.   & 
3ell.  I  ett.  Tom.  XXI.  pag.  318. 
^b)  Cxù  de  Bell.  Gall.  L,  VIU.  pag. 


395.  &fif,  Ctév.  HiSt»  Rom.  T»  VII. 
p.  }o8.  &  friv. 
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&  da  bagage.  Quand  la  révolte 
eut  été  appairée  »  Drapés  alla  join- 
dre Lutérius  du  pais  des  Cadur- 
ces  y  ennemi  auifi  irréconciliable 
^ue  lui  du  nom  Romain. 

Comme  ils  ne  fe  fentoiçnt  pas 
en  état  de  tenir  la  campagne  en 
préfence  de  C.  Caninius ,  qui  s'é- 
toit  mis  à  la  pourfuite  de  Drapés , 
ils  fe  renfermêreut  dans  Uxello- 
dunum,  place  très. forte,  ÔC  en- 
vironnée de  toutes  parts  de  ro- 
chers  Ci  efcarpés ,  qu'il  écoit  diffi- 
cile à  des  gens  armés  d'y  monter  , 
quand  même  il  n'y  eût  eu  perfon- 
ne  pour  leur  en  détendre  les  ap- 
proches. C.  Caninius  néanmoins 
vint  camper  devant  la  place,  &  (^ 
prépara  à  Vaffiéger.  C'eû  pour- 
quoi 9  Lutérius  repréfenta  la  nér 
cedité  de  fe  hâter  de  munir  Uxel- 
lodunum  dé  toutes  les  provifionis 
héceifaires  ,'  avant  que  les  enne- 
mis euflent  eu  le  tems  de  former 
leurs  lignes  redoutables.  En  conr 
ïéquence ,  il  foriit  avec  Drapés  à 
la  tête  de  la  plus  grande  partie  des 
forces  qui  étoienc  dans  la  place  ^ 
pour    aller    aHembler    un  grand 
Convoi.  Mais,  quand  il  s'agit  de  le 
faire  entrer  ,  C.  Caninius  tomba 
fur  eux^  pilla  le  convoi^  &  défît 
leurs  troupes.  Drapés  fut  pris  dan$ 
le  combat,  Se  Lutérius  eut  aflez 
de  peine  à  s'échapper.  Cependant, 
la  garnifon  reAée  d^n$  Uxellodu'- 
num  tint  ferme  avecies  habitans; 
en  forte  que  Céfar  fut  obligé  de  s'y 
rendre  en  perfonne.  Ayant  forcé 
les  afliégés  à  fe  rendre  à  difcré- 

(*)  Plin.  T.  I.  16».  Ptolem.  L,  III. 
c.  4.  Vir|Ç.  iEneid.  L.  III.  v.  707  Roll, 
Hift.  Rom.  T.  II.  p.  548.  &  friv* 

{k)  Plin.  T.  I.  p.  107, 
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lion ,  il  fit  couper  les  mains  a  ceux 
qui  avoient  porté  les  armes ,  leur 
laiiTant  la  vie,  afin  qu'ils  fervif- 
(ent  d'exe;mples  fubfiiîans  qui  in» 
timidaflent  les  autres.  Drapés , 
effrayé  apparemment  de  cette  ri* 

§u^ur ,  fe  laifla  mourir  de  faim 
ans  fa  prifon ,  l'an  5 1  avant  J.  C. 

DRAUCUS,  Draucus  ,  nom 
d'un  des  Chevaux  da  Cirque* 
V<yye^  Chevaux  du  Cirque. 

DRÉPANE  ,  Drepana  ,  {a) 
Drepanum,  ^ps-xarop  ,  ville  de 
Sicile  ,  fituée  fur  la  cote  occidenr 
tale  de  l'iile ,  au  pied,  du  mont 
Ëryx^  à  l'oppofite  des  Égades^ 
Il  efl  fait  mention  de  cette  ville 
dans  Pline  &  dans  Ptolémée«  Le 
premier  l'appelle  Drepana  ,  &  le 
fécond  Drcpanum,  Drépane  avoic 
un  port  dont  parie  Virgile. 

Cette  ville  eA  célèbre  par  la 
bataille  navale  que  les  Carthagi- 
nois y  gagtierent  fux  les  Romains^ 
Tan  249  avant  J.  C.  On  en  pent 
voir  le  récit  à  l'article  d'Adherbal 
chef  des  Carthaginois. 

Les  habitans  du  païs  appellent 
aujourd'hui  cette  ville  Trapano 
Cicta  Invitta.     ^ 

DRÉPANE  ,  Drcpane  ,  (h) 
l'un  des  noms  qu*a  portés  l'ide  de 
Corcyre. 

DRÉPANITAINS  ,  Drepani^ 
tani ,  (c)  peuple  de  Sicile  ,  félon 
Pline.  C'étoient  apparemment  le$ 
habitans  de  Drépane. 

DRÉPANUM  .  Drepanum  , 
{d)  ApiTraror  t  promontoire  dii 
Péloponnéfe  dans  l'Acha'ie.  Il  étoic 

(O  Plin.  T.  I.  p.  16). 
id)  Pauf.  pag.  44).  Ptolem.  L.  III.  c; 
16.  Strab.  p.  3)5. 
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lur  te' golfe  de  Corinthe ,  dans  le 
voifinage  du  fleave  Bolinée.  On 
dit  que  ce  fut  près  de  ce  promon- 
toire» que  Saturne  jetta  dans  la 
tner  la  faulx  avec  laquelle  il 
avoit  mutilé  le  Ciel  fon  père  ,  & 
que  c*eft  pour  cette  raifon  qu^on 
lui  donna  le  nom  de  Drépane  » 
terme  qui  en  Grec  fignifie  une 
&ulx.  Il  eft  plus  vraifemblable  que 
le  nom  de  Drépane  ou  de  faulx 
fut  attribué  à  ce  promontoire , 
ainfi  qu'à  plufieurs  autres  lieux, 
i  caufe  de  leur  relTemblance  avec 
cet  indrument  d'agriculture.  C'eft 
du  moins  le  fentiment  de  Strabon. 

Ptolémée  dit  que  ce  promon- 
tonre  s'appelloit  auffi  Rhium  ;  c'eft 
te  nom  que  lui  donne  M.  d*An- 
vHle  dans  fa  carte  de  la  Grèce. 

DRÉPANUM  ,  Drepanum  , 
Af>fVa»or,  (â)  promontoire  d'A- 
frique ,  dans  la  Cj^rénarque  »  félon 
Ptotémée.  Marmol  croit  que  c'eft 
Je  même  promontoire  que  Bunta- 
Sabia  ,  dans  la  province  de  MeAa- 
te  ,  au  royaume  de  Tunis ,  dans 
le  goîfe  de  la  Sydre. 

DRÉPANUM  ,  Drepanum  , 
Lpi-noLvw  9  {b)  promontoire  d'E- 
gypte »  fitué  fur  le  golfe  Arabi- 
que »  our  la  mer  Rouge  ,  félon 
Ptolémée.  Cet  Auteur  diflingue 
ce  promontoire  de  celui  de  Lepte» 

Juoique  Pline  les  confonde  ,  & 
ife  que  le  promontoire  des  in- 
diens eft  nommé  Lepte  Acra ,  & 
far  quelques*  uns  Drepanum.  hQ% 
ndiens  qu'il  veut  dire  font  les 
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Éthiopiens  Troglodytes.  VirgîTe 
les  nomme  auffi  Indiens ,.  en  paf- 
lant  du  Nil. 

DRÉPANUM  ,  Drepanum  . 
Apl^ravo»^  (c)  promontoire  de  ï'iOt 
de  Chypre  à  Toccident  méridio^ 
nal  de  cette  ifle ,  au  midi  de  la 
ville  de  Paphos ,  fefon  Ptolémée* 
Baudrand  dit  d'après  Thomas  Por- 
cacci  ,  que  c'eft  aujourd'hui  il 
Capo  Bianco ,  oiî  le  cap  Blanc,. 
Cependant^  le  P«  Coronelli,  Lan- 
gnan ,  6c  Mercator  aiTurent  que 
Capo  Bianco  eft  le  Phcuriùm  de 
Ptolémée. 

DRÉPANUM  ,  Drepanum  , 
ApfXftyor»  (<f)  promontoire  de  l'iUe 
de  Crète.  C'eft  aujourd'hui  la 
Puma  diDrapona,  dans  Hfle  de 
Candie. 

DRÉPANUM,  Drepanum  , 
Apliranv  ,  (e)  promontoire  de  Si^ 
cile  ,  fitué  vis-à-vis  de  Rhégium. 
Pline  fait  mention  de  ce  promon* 
toîre ,  &  le  P.  Hardouin  obferve 
qu'il  eft  nommé  par  Ptolémée 
Argennon ,  &  par  les  Modernes 
Capo  di  S.  Aleflio. 

DRÉPANUM  ,  Drepanum, 
Af.i'jretpov  ,  ^fy  psomontoire  de 
l'iile  d'Icarie ,  au  rapport  de  Srra- 
bon.  Il  étoit  fitué  à  l'oppcfite  de 
celui  d'Ampélos  dans  l'ifle  de 
Samos. 

DRÉPANUM  ,  Drepanum, 
ùfiTdfov  »  (g)  vilte  de  l'Afie  mi- 
neure dans  la  Bithynîe  »  fur  le 
golfe  de  Nicomédie ,  félon  Nicé- 
phore  Califte,  qui  écrit  qu'elle  fut 


(il)  Ptolem.  L.  IV.  c.  4.  I  (d)  Ptolem.  L.  III.  c.  17. 

(k)  Ptolem.  L.  IV.  c.  5.  Plîn.  T.  I.  p.l  (•)  Plin.T.  I.  p.  161. 

S4).  Strab.  p.  799.  Virg.  Georg.  JL,  IV.  |  (f)  Strab.  pag.  617. 

p.  »95.  I  U)  Cré?.  Hitt  des  JBmp.  Tam.  VI. 


(f)  Ptolem»  t,  V.  c.  14 
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BotiMnée  par  Conflaotîn  le  erand 
ïlellénopolifte.Socrate  le  Scholaf- 
tique  &  Cédrene  difent  la  même 
chofe  ;  mais ,  ils  écrivent  ce  der- 
nier nom  avec  une  (impie  L  « 
pour  marquer  qu'il  eft  dérivé  de 
<:elui  d'Hélène.  Ortélius  croit  que 
cette  ville  eft  nommée  Bécalbes 
par  Etienne  de  Byzance. 

Ce  fut  pour  conferver  à  la  pof* 
térité  le  nom  de  (à  mère  Hélène  , 
que  Conûantin  voulut  que  Dré- 

Î»anum  prit  le  nom  d'Hélénopolis. 
l  paroit  même  que  cette  Princefle 
y  étoit  née.  Ce  n'étoit  auparavant 
qu'une  bourgade  ,  qui  fut  érigée 
en  ville  avec  le  changement  de 
fon  nom. 

DJIÉSUS  ,  Drefus ,  A^Î«-oç , 
f^)  capitaine  Troy en  »  fut  tué  par 
cluryale. 

DRILES,  Drila ,  âipUcti ,  {b) 
peuple  de  TAfie  minenre  «  félon 
Xénophon.  Les  Driles  habitoienf 
fur  la  cote  du  Pont-£uxin  vers 
XrapézunteTlls  avoient  donné  Heu 
aux  habitans  de  cette  ville  de  fe 
plaindre  d*eux.  Auffi  les  Trapé- 
zuntiens  k  firent-ils  un  plaifir  de 
fervir  de  guides  aux  dix   mille 
Grecs  »  lorfqu*ils  voulurent  mar- 
cher contre  les  Driles.  Ceux-ci 
habltoient  d'ailleurs  un  pais  cou- 
vert de  montagnes  &  d^un  accès 
difficile.  Xénophon  les  repréfente 
comme  les  plus^belliqueux  de  tous 
ceux  qui  habitoieot  fur  les  bords 
du  Pont-£uxin.  Quand  ils  virent 
les  Grecs  fur  leurs  terres  >  ils  com- 
mencèrent à  fe  retirer  ;  mais ,  ils 
mettoient  auparavant  le  feu  à  tout 
ce  dont  ils  croyoient  que  les  en- 
Ci»)  Homer.  Iliad.  L.  VI.  v.  sot 
ik)  Xenof  h*  p.  1^5.  &  fi^* 
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nemSi  ponvoiem  s'emparer  ;  eo 
forte  que  les  Grecs  ,  qui  n'étoient 
venus  que  pour  fourrager  ,  ne 
trou  voient  autre  chofe  que  des 
porcs  I  des  bœufs  &  autres  bêtes 
qui  s'échappoient  à  la  fureur  dei 
flammes.  11  n*y  avoit  dans  tout  le 
païs  qu'une  ville  confidérable  , 
qu'on  appelloit  la  métropole  dey 
Driles.  Ce  fut  là  qo'ils  fe  retire* 
rent  tous.  Cette  ville  étoit  très* 
bien  fortifiée.  Cependant  ,  lef 
Grecs ,  en  ayant  formé  le  fiège , 
vinrent  à  bout  de  s'en  emparer. 

DRIM  AQUE ,  Drimacus ,  (c) 
ùflficu9Ç ,  efdave  fiigicif  dans  Tifle 
de  Chio.  Cet  efdave,  s'étant  re- 
tiré fur  une  montagne  ,  ramaifa 
d'autres  gens  de  la  forte ,  avec  lef- 
quels  il  ravageoit  le  païs ,  &  fai* 
foit  de  grands  maux  aux  infulai* 
res  ;  pour  fe  délivrer  d'un  fi  fâ- 
cheux voifin  ,  ils  mirent  fa  tête  à 
prix.  Drimaque  ,  qui  étoit  déjà 
avancé  en  âge  »  aimoit  un  jeune 
homme  de  fa  compagnie;  &  vou- 
lant lui  procurer  cette  grande  ré- 
compenfe,  que  ceux  de  la  ville 
dévoient  donner  à  celui  qui  ap- 
porteroit  fa  tête  ,  lui  dit  fort  fé- 
rieufement:  »  Je  fuis  avancé  en 
n  âge,  j'ai  déjà  aflfez  vécu , coupe 
n  moi  la  tête,  &  porte-là  à  ceux 
»  de  la  ville  ,  &  tu  auras  de  quoi 
I»  vivre  le  refte  de  tes  jours  ;  je 
n  me  prive  volontiers  du  peu  de 
»  vie  qui  me  refte  pour  rendre  la 
n  tienne  heureufe.  u  Le  jeune 
homme  s'en  défendit  d'abord  ; 
mais  f  il  fut  fi  preiïé  par  Drima- 
que ,  qu'il  lui  coupa  la  tête ,  la 
porta  à  la  ville ,  &  eut  la  récom- 

(O  Atben.  p.  165  ,  x66,  Antiq.  ezpU 
par  D,  Bero.  de  Momf.  Tom.  1,  p.  ii8« 
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penfe  promîfe.  Les  infulaires  char* 
nés  de  la  générofsté  de  Drimaque 
lui  bâtirent  un  temple ,  &  le  déi* 
fièrent  fous  le  nom  de  héros  Paci- 
fique. Les  voleurs. le  regardoient 
comme  leur  dieu ,  &  lui  appor- 
toient  les  dîmes  de  leurs  vols  6c 
brigandages. 

DRIMYLUS ,  Drimylus  ,  {a) 
Afii/uiv>iiç  étoit  un  homme  fort  ri- 
che ,  mais  en  même  tems  fort 
dvare 

DRIMYSSE ,  Drîmyjfa ,  {b) 
Apljuve^et  ,  ifle  voifme  de  celle  de 
Clazomene  ,  comme  on  voit  dans 
Thucydide.  Tite-Live  la  nomme 
Drymufe ,  afnfi  que  Pline.  Orté- 
lius  foupçonne  que  ce  pourroit 
bien  être  la  même  ifle  que  Dro- 
mifcos  ,  que  ce  dernier  dit  ailleurs 
avoir  été  autrefois  une  ifle ,  & 
qu'enfuite  on  Ta  jointe  à  Milet. 
Le  P.  Hardouin  prérend  qu'elle 
prenoit  fon  nom  des  buiflbns  & 
des  broflaiiles  dont  elle  étoit  cou- 
verte. 

DRIUM  ,  Drium  ,  Aplof ,  col- 
line  de  la  Daunie.  Fbye^  Daunie. 

DROENS,  Droi,  A/^«o/ ,  (c) 
nation  Thrace  ,  au  rapport  .de 
Thucydide.  C'étoit  une  nation 
libre,  qui  vivoit  fuivant  fes  loix. 

DROMADAIRE  ,  Dromas , 
efpèce  de  Chameau.  Voye\  Cha- 
meau* 

DROMAS ,  Dromas,  {d)  l'un 
des  chiens  d*Adéon.  Ce  terme 
veut  dire  coureur. 

DROMICHETÈS  ,  Dromi^ 
tketes  ^  àpof^tXeL^Tv.i;  4   (e)  roi  de 

<«)  Ludafl.  T. II.  p.  S4p. 

Ù)  Thucyd.  pag.  ^y6,  Plin,  Tom»  I. 
p.  187. 
•   («)  Thucyd.  p.  169, 
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Thrace  da  tems  des  fuccefleurs 
d'Alexandre  le  Grand.  Lyfimaque 
lui  fit  la  guerre  ;  mais ,  comme  il 
avoir  afiaire  à  des  troupes  aguer- 
ries &  fupérieures  en  nombre  ,  il 
fut  battu ,  courut  un  extrême  dan- 
ger de  fa  perfonne ,  &  n'échappa 
que  par  la  fuite  ;  fon  fils  Agatho- 
de  qui  faifoit  fes  premières  armes 
fous  lui»  demeura  prifonnier.  Ly- 
fimaque  tenta  plufieurs  autres  fois 
te  fort  du  combat  >  &  ne  fut  pas 
plus  heureux  ;  enfin ,  voulant  ra- 
voir fon  fils,  il  fit  la  paix  avec 
Dromichetès  >  lui  promit  fa  fille 
en  mariage  ,  &  lui  céda  tout  ce 
canton  de  la  Thrace  qui  étoit  au- 
delà  de  rmer. 

'  Quelques-uns  difent  que  ee  fiit 
Lyfimaque  lui-même  qui  fut  fait 
prifonnier.  C'efl  en  particulier  le 
ientiment  de  Strabon.  Cet  Au- 
teur aflure  que  Dromichetès  ayant 
fait  remarquer  à  Lyfimaque  fa 
pauvreté  &  celle  de  fon  peuple, 
&  comme  ils  vivoient  contens  de 
leurs  fortunes,  l'avertit  de  ne  pas 
faire  la  guerre  à  de  tels  hommes , 
mais  de  s'en  faire  plutôt  des  amis; 
&  il  ajoute  qu'il  le  renvoya  après 
lui  avoir  donné  Thofpitalité  ,  & 
avoir* fait  amitié  avec  lui.  D'autres 
prétendent  que  fon  fils  le  racheta. 

Dromichetès  étoit  roi  des  Ge- 
tes  ,  félon  le  même  Strabon.  On 
croit  qu'il  n'efl  pas  différent  de 
celui  que  Judin  appelle  Doricetès. 

Les  extraits  de  Diodore  de  Si- 
cile fourniflent  un  récit  bien  plus 
circonflanCié  que  tout  ce  qu'on 

(d)  Ovid.  Metam,  L.  III.  c.  5. 

r«)  Pauf.  p.  16.  Strah.  pag.  foa»  %o^» 
Plut.  T.  I.  p.  908.  Diod.  Sicul.  L.  XXI. 
fxcerpt. 
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Vient  délire,  &  fwr  cohfSqueiic 
bien  plus  curieux.  Voici  ce  récit. 
Droniichetès,  roi  de  Thrace,  qui 
avoit   pris  Lyfitnaqae   dans  une 
bataille ,  le  traita  avec  toute  forte 
d'égards  &  de  déférence  ;  il  l'em- 
braifa  &  Tappella  Ton  père;  après 
ouoi  il  le  conduifit  lui  &  fes  éti- 
ons dans  la  ville  d*HéIis.  Cepen* 
dant ,  les  Tlirace&  s'aiTemblanc  en 
tumulte,  demandoient  qu'on  leur 
montrât  le  Roi  prifonnier ,  pour  le 
faire  exécuter  ^puifqu'il  étoit  jufte 
qu'un  peuple  qui  avoit  couru  le  rif- 
que  d'un  combat ,  difpofât  du  fort 
des  vaincus.MaisjDromichetès  s'a- 
•dreflaht  à  cette  foldatefque  émue  » 
lui  repréfente  que  d'autres  Rois 
prêts  à  s'emparer  des  poiTedîons 
de  Lyfimaque ,  feroient  peut-être 
plus  à  craindre  que  lui  ;  au  lieu 
que  celui-ci  fe  voyant  confervé 
par  les  Thraces ,  leur  fçauroit  gré 
de  fa  vie  ,  &  les  aideroit  à  recou- 
vrer fans  rifque  le  territoire  &  les 
forts  qui  avoient  autrefois  appar* 
tenu  à  la  Thrace.  La  multitude 
s'étant  rendue  à  ces  repréfenta- 
.tions ,  Dromtchetès  fie  chercher 
parmi  les  captifs ,  tous  ceux  qui 
avoient  été  amis  ou  officiers  de 
JLyfimaque  pour  les  amener  au 
Roi  prifonnier  lui-même  ;  après 
cela  au  for  tir  d'un  facrifice ,  il  in- 
vita à  un  repas  ce  Roi  Si  fes  amis , 
&.  leur   donna  pour  compagnie 
les  plus  confidérables  d'entre  les 
Thraces.  U  avoit  fait  dreiTer  deux 
rangs  de  lits.  Le  coté  de  Lyfima- 
que étoit  couvert  de  tapis  fuper- 
bes  qu'il  lui  avoit  enlevés  à  la 
fuite  de  la  bataille ,  &  le  lit  de  fon 


D  R  4«7 

c6té  n'étoit  garni  pour  lui  &  pour 
fa  fuite ,  que  de  couffins  de  paille. 
Les  mets  étoient  auffi  fort  dlffé* 
rens  pour  les  deux  cotés.  On  pré- 
fenta  aux  captifs  dans  de  la  vaif* 
felle  d'argent  toute  force  de  meit 
exquis ,  pendant  que  les  Thracei 
n'avoient  devant  eux  que  des  lé* 
gumes  ou  des  viandes  mal  apprêt 
tées  &  fervies  fur  de  la  vaiffelle  de 
bots.  Enfin  ,  on  verfoit  aux  pre- 
miers des  vins  recherchés  dans  des 
va  fes  d'or  &  d'argent ,  pendant 
qu'on  apportoit  à  boire  aux  autres 
dans  des  coupes  de  Ji>ois  ou  de 
terre,  fuivant  la  coutume  ordi- 
naire des  Getes.  Le  repas  étant 
déjà  avancé  ,  Dromichetès  ayant 
rempli  une  grande  coupe,  Ôt  s'a- 
drefîant  à  Lyfimaque  qu'il  appella 
fon  père ,  lui  demanda  quelle  ta- 
ble lui  paroiffoit  plus  digne  d'un 
Roi,  ou  celle  de  Macédoine,  oa 
celle  de  Thrace.  Lyfimaque  lui 
répondit  celle  de  Macédoine. 

DROMOCLIDE,  Dromocli- 
des  ,  A/)o/c<e]c^f//Mç  ,  {a)  étoit  ar- 
chonte d'Athènes  la  féconde  année 
de  la  76c  Olympiade. 

DROMOCLIDE ,  Dromodi^ 
des  ,  Apo^oxAf//Nç  ,  {b)  orateur 
Athénien,  du  bourg  de  Sphette, 
étoit  un  infigne  flatteur.  Voulant 
renchérir  fur  tous  les  honneurs 
que  le  peuple  d'Athènes  avoit  dé- 
jà décernés  à  Démétrius  Polior- 
cète ,  il  fit  un  décret  des  plus 
étranges  ,  par  lequel  il  propofoit 
que  pour  la  confécration  des  bon-  ^ 
cliers  qu'on  dédioîc  dans  le  tem- 
ple d'Apollon  à  Delphes ,  on  en 
allât  recevoir  l'oracle  de  la  bou- 


C«)  Diod.  Skul.  p.  s^/. 


Y    {})  Plot,  T.  I.  p.  894  f  90f  • 
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che  de  Démétrius.  Il  vaut  mieux 
rapporter  ici  le  décret  dont  voici 
les  propres  termes  :  Ce  qui  fok 
heureux  &  fortuné.  Le  peuple  or-^ 
donnera  qu'il /bit  incejfamment  élu 
un  homme  d* Athènes  quife  tranf^ 
portera  vers  le  dheu  fauveur  ,  & 
qui^  après  avoir  fait  des  facrifices, 
demandera  à  Démétrius  y  à  ce 
dieu  fauveut ,  comment  ils  doivent 
fe  conduire  pour  faire  le  plus  reli^ 
gieufement  ;  le  plus  magnifiquement 
&  le  plus  promptement  la  confé- 
€ration  &  dédicace  de  ces  offr ano- 
des ,,  6*  que  le  peuple  exécutera  ce 
que  V oracle  aura  répondu. 

Un  autre  jour ,  Dromoclide 
voyant  le  peup!e,dans  le  tranfport 
de  fa  joie ,  battre  des  mains  &  faire 
toutes  fortes  d'acclamations  ,  & 
voulant  encore  renchérir  fur  les 
louanges  que  les  orateurs  don- 
noient  à  Démétrius  de  deiTus  la 
tribune ,  &  fur  les  honneurs  qu'ils 
lui  décernoient ,  propofa  que  Ton 
livreroit  entre  les  mains  de  ce  Prin- 
ce le  port  du  Pirée  &  le  fort  de 
Munychie.  Cet  avis  ayant  pafTé , 
&  le  décret  en  étant  fait ,  Démé- 
ttius ,  de  fa  propre  autorité ,  jetta 
une  bonne  garniilbn  dans  le  Mufée, 
pour  tenir  en  bride  le  peuple ,  & 
pour  empêcher  que  ,  fecouant  le 
joug,  il  ne  lui  caufat  des  embarras 
&  ne  traverfàt  fes  autres  entre- 
prifes. 

DROMON  .  Dromo  ,  {a) 
l'un  des  perfonnages  des  comédies 
de  Térence.  Ce  Poëte  fait  paroi- 
tre  Dromon  dans  TAndrienne  ^ 

(«)  Terent.  Totn»  I.  p.  lo.  Tom.  II. 

(éj  Lucîan.  T.  II.  p.  j\%»  ^  /«f , 
<c3  LUçian,  T.  U.  p.  741, 
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tians  rHéautontimorutneéos  & 
dans  les  Adelphes.  C*eft  par-tout 
un  valet ,  ou  efclave. 

Le  mot  Dromon  vient  du  Grec 
//>o)Uo$  s  curfus ,  courfe. 

DROMON  ,  Dwmon  ,  (b) 
Apçfiw  ^  valet  de  Clinias ,  aoiant 
de  la  cQurtifanne  Drofe.  Il  étoit 
tout  auilî  débauché  que  fon  maî- 
tre ;  &  comme  fon  état  ne  lui  per<- 
mettoit  pas  d'avoir  Drofe  pour 
maitrefle,  il  fe  contencoit  de  la 
fervante  de  cette  courtifanne. 

DROMON  ,  Dromon  ,  (  c) 
AfofC'iiK  >  autre  valet  d'un  autre 
amant ,  nommé  Ly(îas. 

DKOMOS, Dromos^  Afiijuo<, 
(d) ,  nom  que  Tite-Live  donne  à 
une  plaine  (ituée  près  de  la  ville 
de  Lacédémone.  Le  tyran  Nabis  y 
aflembla  &  harangua  fes  troùpes,au 
nombre  de  quinze  mille  hommes. 

Le  mot  Dromos ,  veut  dire  en 
général  un  lieu  qui  fert  à  s'exercer 
à  la  courfe  ;  &  ces  fortes  de  lieux 
étoient  ordinairement  proche  des 
villes  ,  comme  font  nos  mails 
d'aujourd'hui^ 

DROMOS ,  Dromos ,  ûpoVo'. 
(e)  Strabon  ,  parlant  àe  la  forme 
des  temples  des  Egyptiens  ,  dit  : 
»  Devant  le  temple  ,  vers  l'en- 
»  trée  >  étoit  un  grand  pavé ,  lar* 
n  ge  d  un  arpent,  &  trois  ou  qaa- 
i>  tre  fois  plus  long»  Cette  grande 
»  avenue  s'appelle  Dromos  ou  le 
»  cours*  Toute  cette  longueur  eft 
n  bordée  de  chaquec6té  de  Sphinx, 
n  éloignés  les  uns  des  autres  d'ua 
»  pe,u  plus  de  vingt  coudées.  » 

(J)  Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  c-  ty. 

(i)   Strab.  p.  80;.  Anciq.  expliq.  pit 
D.  Bern.  de  Montf.  Toai.  II.  pag.  348. 
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tMlOMUS  ^Dromus ,  l'un  des 
cHevauz  du  Cirque.  Voye[  Che- 
vaux du  Cirque. 

DROPIDE  ,  Dropides,  {a) 
-Athénien  }  qui  n'étoit  pas  moins 
.<ii  Aingué  par  fa  naiflance  que  par 
ia  réputation.  Il  fuivit  le  parti  des 
Perfes  contré  les  Macédoniens ,  & 
fut  pris  par  un  corps  de  troupes 
quecomoiandoic  Parménion. 

DROPION  ,  Dropion  ,  {h) 
-^pùiriof¥  ,  roi  des  Péonîens.  On 
voyait  à  Delphes  une  tére  en 
bronze  d*un  buffle  ou  d'un  tau- 
reau ,  qui  avoit  été  donnée  par 
ce  Prince. 

DROPIQUES,  Droptcî^ 
^/i^oWieei  «  (c)  nation  Perfanne ,  fe- 
Jon  Hérodote.  Les  Dropiques 
étoient  du  nombre  de  ceux  qui 
exerçoiem  la  profeffîoa  de  paf- 
teurs  ,  c'eft-à-dire ,  qui  prenoient 
foin  des  troupeaux» 

DROPIS,  propU,  {d)  d'une 
des  oieilleures  maifons  de  Macé* 
doine,  fut  père  d*Hellanice>  femme 
de  bonnes  moeurs ,  &  d*un  bon 
tempérament.  Auffi  fut  -  elle 
choifie  pour  être  la  nourrice  d'A- 
lexandre le  Grand. 

DROSE,  Drofe,  Apoci ,  (e) 
nom  d  une  courtifanne  ,  qui ,  dans 
un  dialogue  de  Lucien ,  s'entretient 
avec  une  autre  courtifanne  nom- 
mée Chélidonium. 

DRUENTIANUS ,  Drutntia^ 
fïus^(f)  avoit  époufé  Alexandra, 
fiiie  d'Avidius  CafTius.  Après  la 
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mort  de  fon  beau-pere,  qui  s'éioic 
révolté  contre  Marc-Awele,  il  ne 
fut  point  inquiété  par  ce  Prince.  U 
eut  même  la  liberté  d'aller  par- 
tout oii  il  voudroic. 

DRUENTIE ,  Druentia  ,  (g) 
àpovérrm^  /^pwimoç^  rivière  de  la 
Gaule  tranfalpine  f  avoit  fa  fource 
aux  Alpes  »  dans  le  pais  des  Ca- 
turiges.  Strabon  fait  naître  \^ 
Druentie  dans  le  voiHnage  d'une 
autre  rivière  qu'il  nomme  Du- 
rias. 

Tite-Live  ,  dans  la  defcription 
du  paiTagedela  Druentie  par  An*» 
nibal  ,  s'exprime  ainfi  :  »  Cette 
n  rivière  eft  la  plus  difficile  de 
»  toute  la  Gaule  à  traverfer;  car, 
n  quoiqu'elle  roule  une  grande 
n  quantité  d'eau ,  cependant  elle 
»  ne  porce  pas  batteau  ;  parce 
n  que  n'étant  point  aiTez  refTerrée 
y*  dans  (es  rives  y  elle  change  fou- 
»  vent  de  lit ,  &  s'^en  forme  quel- 
n  que  fois  pluHeurs  en  même- 
M  tems  5  ce  qui  fait  qu'on  y  trou- 
I»  ve  à  tous  momens  de  nouveaux 
11  gués  &  de  nouveaux  gouffres , 
»  6l  que  l'infanterie  même  a  beau- 
»  coup  de  peine  à  paiFer  ;  outre 
»  que  les  pierres  graveleufes 
n  qu'elle  entraîne  avec  fes  eaux  , 
n  ne  laiffent  aucune  place  ob  Ton 
n  puifTe  pofer  (u rement  le  pied  ; 
»  &  étant  pour  lors  extrêmement 
i>  grodie  par,  les  pluies  qui  étoienc 
n  tombées  en  abondance  ,  elle 
»  cauûi    beaucoup    de   défordre 


(4)  Q.  Curt.  L.  III.  c.  ij. 

(^)  Pauf.  p.  63». 

W)  Herod.  L.  I.  c.  i*^, 

(d)  Freinsh.  Suppl.  in  Q.  Curt.  L.  I. 

<«)  Lttdan.  T.  II.  p.  72s,  &  [é%^ 


(f)  Crév.  Hift.  des  Erap.  Tom.  IV. 
p.  4)4. 

(^)  Strab.  pag.  179  »  iiis  »  loj  ,  aty. 
Plin.  T.  I.  p.  146.  Pcolem.  L.  II.  c.  10. 
Tir.  Liv.  L.  XXI.  c.  )x.  Kotic,  dé  la 
Gaul.  fzx  m\  d'AnviU. 
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19  parmi  les  troupes  d'Annîbal , 
>»  qui  s*embarraflfoient  encore  el* 
ft  les- mêmes  par  leur  emprefie- 
9»  ment  &  parieurs  cris.  » 

Il  femble  pourtant  que  les  Ro- 
mains trouvèrent  enfuite  le  moyen 
de  rendre  cette  rivière  navigable  ; 
car,  dans  la  notice  de  l'Empire,  on 
trouve  :  PrafeSi  claffis  Braccario* 
rttm  Ebrudinï  Sapaudia,  Cette 
fioete  ne  fçauroit  être  cberchée 
ailleurs  que  fur  la  Druenti^ ,  qui 
paffe  à  Ëbrodunum  ,  aujourd'hui 
Embrun.  On  trouve  aufli  une  an- 
cienne infcription  dans  le  recueil 
de  Gruter  ^  qui  eft  concae  en  ces 
termes  : 

PATRONO     NAUTAR. 
DRUENTl 

CORUM  ET  UTRICLARIO' 
RUM. 

La  Druentie  conferve  Ton  an- 
c^en  nom  dans  celui  de  la  Duran- 
ce,  qu'elle  prend  aujourd'hui^  El- 
le arrofe  le  Dauphiné  &  la  Pro- 
vence, &  va  fe  perdre  dans  le 
Rhône  ,  entre  Avignon  &  Taraf- 
con,  i 

DRUIDES,  {a)Drutd/s,  ou 
Druides  s  tHipvUtti^  minières  de  la 
religion,  chez  les  peuples  de  la 
grande  Bretagne  ^  les  Germains  , 
6l  les  Gaulois.  Les  Druides  réu- 
niffoieni  le  Sacerdoce  &  l'autorité 
politique  ,  avec  un  pouvoir  f)ref- 
que  fouverain. 

I.  Ils  tenoient  le  premier  rang 
dans  les  Gaules ,  tandis  que  les 

t 

• 

is")  E^iod.  Sicul.  p.  %\%,  Strab.  p.  197. 

PoîTip.  Mel.  p.  165.   Suid.  Tom.  I.779. 

C.c(.  de  Beil.  Gallic.  L.  VI.  p.   %x^,  ér 

'fcn.  PHn.  T.  lî.  jp.  41 ,  341,  50»  »  514. 

Crév.  ma,  Rom,  T.  VII.  p.  8.  &.  friv. 
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fiobleli  oecupoient  le  Teôond ,  & 
que  le  peuple  languifToit  dans  la 
fervitude  &  dans  l'ignorance.  Dio- 
gène  Laërce  dit  auffi  qu'ils  étoient 
chez  les  Bretons  dans  le  même 
rang  que  les  Phijofophes  étoient 
chez  les  Grecs  ,  les  Mages  chez  les 
Perfes^  les  Gymnofophiftes  chez 
les  Indiens  ,  &  les  Sages  chez  les 
Chaldéens  ;  mais  ils  étoient  bien 
plus  que  tout  cela. 

En. effet ,  rien  ne  fe  faifoit  dans 
les  affaires  publiques  ,  religieafes 
&L  civiles  y  fans  leur  aveu.  Déplus, 
ils  préfidoient  à  tous  les  facriiîces , 
6c  avoienc  (oin  de  tout  ce  qui 
concernoit  la  religion  dont  ils 
étoient  chargés.  La  jeunefle  Gao- 
loife  accouroic  à  leur  école  en  très* 
grand  nombre ,  pour  fe  faire  inf- 
truire ,  &  cependant  ils  n'enfei- 
gnoient  que  tes  principaux  &i  les 
plus  diftingués  de  cette  jeuneffe , 
au  rapport  de  Pomponius  Mêla. 
Céfar  nous  apprend  qu'ils  ju- 
geoient  aufli  toutes  les  contefla- 
tions  ;  car ,  la  religion  ne  leur 
fourniflbtt  pas  feulement  un  motif 
de  prendre  part  au  gouvernement, 
mais  ils  prétendoient  encore  qu'elle 
les  autorifoit  à  fe  mêler  desaâPaires 
des  particuliers  ;  c'eft  pourquoi  ils 
connoiflbient  des  meurtres,  des 
fucceflions  ,  des  bornes ,  deslimi* 
tes  ,  &  déjcernoient  enfuite  les  ré- 
compenfes  6c  les  châcimens. 

Sous  prétexte  qu'il  n'y  a  point 
d'aâion  où  la  religion  ne  foit  inté- 
refTée  ,  ils  s'attribuoient  le  droit 

Mém.  de  TAcad.  des  lofcript.  &  Bell. 
Lett.  Tom.  V.  pag.  jao.  «ir  fuiv.  T. 
XV.  p.  57},  T.  XVIIl.  p.  185  ,  186.  T. 
XIX*  p.  48}.  (^  fitiv. 
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^'exclure  des  facrifices  ceux  qui 
refufôient  de'fe  foumettreè  leurs 
arrêts ,  &  ils  fe  rendirent  par  ce 
moyen  très- redoutables.  L'efpèce 
d'excommunication     qu'ils     lan- 
çoieni  étoit  (1  honteufe  ,  que  per- 
fonne  ne  rouloit  avoir  commerce 
avec  celui  qui  en  avoit  été  frappé. 
Après  la  more  du  grand  Ponti- 
fe ,  le  plus  confidérable  des  Drui- 
des parvenoit  par  éleâion  à  cette 
éminente  dignité  ,  qui  étoit  telle- 
ment briguée,  qu*il  failoit  quelque- 
fois en  venir  aux  armes,  avant  que 
de  faire  un  choix. 

IL  Les  Druides  ,  connus  auffi 
ibus  le^noms  de  Bardes ,  Euba- . 
ges ,  Vacies ,  Saronides  ,  Samo- 
thées  ou  Simnothées ,  ëtoient  dif- 
tingués  en  trois  principaux  or- 
dres. 

Les  premiers  étoient  les  Prêtres 
chargés  des  facrifices  ,  des  prières , 
&  d'interpréter  les  dogmes  de  la 
religion.  A  eux feuls  appartenoient 
la  légiflation  ,  Tadminiflration  de 
la  jultice,  &  l'emploi  d'inflruire  la 
ieunefle  dans  les  fcience»  »  telles 
que  la  théologie ,  la  morale  «  la 
phyfique ,  la  géométrie  &  l'aftro- 
logie;  je  dis  Taftrologie ,  parce  que 
non  feulement  ils  étudioient  le 
cours  des  aftres  ,  ce  qui  fait  l'objet 
de  l'adronomie  ,  mais  ils  y  cher- 
choient  de  plus  la  connoiHance  de 
l'avenir,  erreur  qui s'eft  trouvée 
dans  toutes  fortes  de  religions, dont 
on  a  fait  quelquefois  proteflion  ou- 
verte ,  &  qui  a  toujours  eu  fes  par- 
tifans  fecrets. 

Les  Bardes  étoient  commis  pour 
chanter  des  vers  à  la  louange  de  la 
divinité  &  des  hommes  ilîuflres  ; 
ils  jouoient   des  inftrumens   & 
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chantoîent  a  la  tête  des  armées  p 
avant  &  après  le  combat ,  pour  ex- 
citer &  louer  la  valeur  des  foi- 
dats  »  ou  blâmer  ceux  qui  a  voient 
trahi  leur  devoir. 

Les  Eubages  tiroient  les  augures 
des  viâimes. 

Ces  différentes  clafles  avçienc 
pour  chef  un  fou verain  Pontife  , 
qui  avoit  fur  elles  une  autorité 
abfolue ,  &  quoiqu'elles  fuffent  ex- 
prefTément  diflinguées  les  unes  des 
autres  dans  leurs  fondions ,  les 
auteurs  comprennent  fouvent  le 
corps  général  des  Druides  fous  le 
nom  de  quelques-unes.de  ces 
claiïes ,  qu'elles  tiroient  vraifem- 
blablement  de  leurs  premiers  Pon- 
tifes. 

On  voit  par  les  diflFérens  emplois 
des  Druides  «  qu'ils  n*étotent  pas 
uniquement  renfermés  dans  les 
fonàions  religieufes ,  &  qu'ils  dé- 
voient avoir  la  meilleure  part  dans 
le  gouvernement.  Chez  plufieurs 
peuples^le  facerdoce  a  fouvent  été 
uni  à  l'autorité  civile  &  politique, 
ou  a  fervi  de  moyen  pour  y  par- 
venir. 

En  effet ,  le  chef  des  Druides 
étoit  auflî  lefouverain  de  la  nation  , 
&  fon  autorité  fondée  fur  |e  ref- 
peâ  des  peuples ,  étoit  fortifiée  par 
le  nombre  prodigieux  des  Prêtres 
qui  lui  étoient  iubordonnés.  La 
multiplication  des  familles  des 
Druides  formoit,  pour  ainfî  dire, 
un  peuple  qui  commandoit  à  un 
autre  ;  tous  les  jours  de  nouveaux 
fujets  entroient  dans  le  facerdoce  , 
&  quoique  tous  leurs  enfans  ne 
priflent  pas  le  parti  de  ^y  faire 
initier  9  ils  demcuroient  toujours 
attachés  à  leurs  familles  ^  dont  le 
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crédit  leor  faifoit  donner  les  pre« 
ikiiers  emplois  de  la  République. 
III.  Les  Druides ,  du  moins 
ceux  qui  écoient  revêtus  du  facer- 
doce  >  s'apptiquoienc  continuelle- 
ment à  l'étude ,  &  fe  retiroient  , 
hors  le  rems  de  leurs  fonélions 
publiques,  dans  des  cellules  au 
milieu  des  forêts  ;  ils  étoient  les 
arbitres  de  U  paix  &  de  la  guerre, 
&  exempts  des  charges  publiques^ 
tant  civiles  que  militaires.  Les  gé- 
néraux .n'ofoient  livrer  bataille 
qu'après  avoir  confultéles  Vacies  , 
&  leur  avoir  fait  faire  des  facrifi* 
ces  ;  le  foldat  avoit  plus  de  con- 
fiance en  leurs  prières  que  dans 
fon  courage  ;  &  4e  peuple  étoit 
perfuadé  que  la  puiilance  &  le 
bonheur  de  TÉtat  dépendoiem  du 
grand  nombre  des  Druides  &  de 
l'honneur  qu*on  leur  rendoit  ;  tel 
étoit  le  .refpedè  qu'on  avoit  pour 
leurs'jogemens,  qu'ils  étoient  tou-' 
jours  fans  appel.  Une  déférence 
i\  nfiarquée  6i  fi  contraire  à  l'efprit 
d'intérêt ,  prouve  aiïez  Fopinion 
iju'on  avoit  de  leur  équité. 

Ceux  qui  vouloient  entrer  dans 
te  corps  des  Druides  ,  dévoient 
en  être  dignes  par  leur  vertu  ,  6l 
i|uelqùes-uns  travailloient  à  s'en 
rendre  capables,  par  un  cours  de 
vingt  années  d'étude  ,  pendant 
lequel  il  n'étoit  pas  permis  d'é- 
crire la  moinde  des  leçons  qu'ofi 
recevoir  ;  il  falloit  tout  apprendre 
par  coeur ,  foit  que  ce  fût  pour 
exercer  la  mémoire  ,  en  rendant 
!es  écoliers  plus  attentifs ,  ou  pour 
ne  pas  divulguer  les  myflères. 

Après  le  cours  d'étude,  on  fu- 
h\^oït  un  examen ,  &  l'on  n'étoit 
iàdsnis    qu'en    récitant   plu&eurs 
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milliers  de  vers ,  foit  en  principes  i 
foit  en  répoflfes  à  des  queftions  ; 
ainfi,toute  la  religion  des  Druides 
étoit  fondée  fur  une  tradition  peut- 
être  moins  invariable  que  les  dog- 
mes écrits ,  mais  beaucoup  moins 
fujette  à  difpute ,  parce  que  les 
changemens  ou  altérations  fe  fai- 
fant  par  une.  voie  infenfîble  «  on 
ne  pouvoit  attaquer  cette  tradition 
par  des  écrits  fubfiflans  »  &  1^' 
dogmes  paroiflbient  toujours  les 
mêmes. 

I V.  Le  premier ,  &  originaire- 
ment l'unique  collège  des  Saroni<- 
des  y  étoit  entre  Chartres  & 
Dreux  ;  c'étoit  au{R  le  chilien  ou 
la  métropole  des  Druides  ,  &  l'on 
en  voit  encore  des  veftiges  ;  mais, 
le  grand  nombre  d'écoliers  qui  ac- 
couroient  de  toutes  parts  ^  les 
obligea  de  bâtir  des  maifons  en 
di^férens  endroits  des  Gaules, 
pour  y  tenir  des  écoles  publi- 
ques, dans  lefquelles  onenfeignoit 
les  dogmes  religieux  &  les  fcien« 
ces. 

Le  principal  corps  des  Druides 
faifoit  fa  réfidence  dans  l'Autu- 
nois  f  pend^m  les  fix  mois  d'été  , 
vers  la  montagne  qu*on  nomme 
encore  aujourd'hui  mont  des 
Druides  >  &  ils  palToient  l'hiver  à 
Chartres ,  oii  étoit  le  fiège  fouve- 
rain  de  leur  domination.  On  y 
tenoit  les  aiTemblées  générales  > 
&  l'on,  y  faifoit  les  facrifices  pu- 
blics ;  mais ,  les  fièges  de  jufîice 
ordinaires  &  les  facrifices  parti- 
culiers étoient  affignés  en  divers 
lieux  des  Gaules. 

Le  grand  facrifice  du  gui  de 
l'an  neuf,  fe  faifoit  avec  beaucoup 
de  cérémonies ,  près  de  Chartres^ 


^ 
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le  fîxîème  }our  de  la  lune  y  qui 
écoît  le  commencement  de  Tan- 
née ,  faivant  leur  manière  de 
compter  par  les  nuits. 

Lorfque  le  tems  de  ce  facrifice 
approchoit ,  le  grand  Prêtre  en- 
voyoit  fes  mandemens  aux  Va- 
ries f  pour  en  annoncer  le  jour 
aux  peuples.  Les  Prêtres,  qui  ne 
ibrtoient  de    leurs  retraites   que 
pour  de  pareilles  folemnités ,  ou 
des  affaires  de  grande  importance  , 
&  par  ordre  du  fouverain  Pontife, 
parcouroient  auffi^tôt  les  Provin- 
ces ,  criant  à  haute  voix  :  Au  Gui 
de  l'an  neuf;  ad  vifcum  Druide^ 
clamarefoUbant, 

La  plus  grande  partie  de  la  na* 
tion  fe  rendoit  aux  environs  de 
Chartres  au  jour  marqué  ;  là  on 
cherchoit  le  gui  fur  un  chêne  d'en- 
viron trente  ans ,  &  lorfqu'on  Ta- 
voit  trouvé ,  on  drefloit  un  autel 
ao  pied  «&  la  cérémonie  commen- 
çoit  par  une  proce(Bon.  Les  Euba- 
ges  marchoient  les  premiers ,  con- 
duifant  deux  taureaux  blancs  pour 
fervir  de  viâimes;  les  Bardes  qui 
roivoiem ,  chantoient  des  hymnes 
à  la  louange  de  la  divinité,  6c  en 
l'honneur  du  facrifîce  ;  les  écoliers 
înarchoient  après  9  fuivis  du  hé- 
raut d*armes  vêtu  de  blanc  ,  cou<* 
vert  d'un  chapeau  avec  des  ailes  ^ 
&  portant  en  main  une  branche 
de  vervenne  »  eritourée  de  deux 
lèrpens ,  tel  qu'on  peint  Mercure. 
Les  trois  plus  anciens  Druides  , 
dont  Tun  portoit  le  pain  qu'on  de- 
voit  offrir,  l'autre  un  vafe  plein 
d'eau,  &  le  troifième  une  main 
d'ivoire  ,  attachée  au  bout  d'une 
verge  ,   tepréfentant   la  judice^ 
précédoient  le  grand  Prêtre  >  qui 
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marchoft  à  pied  ,  vêtu  d'une  robe 
blanche  «Scd'un  rochet  par-deflus^ 
entouré  de  Vacies  ,  vêtus  à  peu 
près  comme  lui,  &  fuivis  de  U 
noblefle. 

Ce  cortège  étant  arrivé  au  pied 
du  chêne  choiG ,  le  Pontife ,  après 
quelques  prieres,brûloit  un  peu  de 
pain  ,  verfoit  quelques  gouttes  de 
vin  fur  l'autel  ,  offroit  le  pain  &L 
le  vin  en  facrifîce,&  les  dillribuoît 
aux  afliflans  ;  il  montoitenfuite  fur 
l'arbre  ,  coupoit  le  gui  avec  une 
ferpette  d'or  ^  &  le  jettoit  fur  une 
nappe  blanche,  ou  dans  le  rochec 
d'un  des  Prêtres.  Le  premier  def- 
cendoit  alors  ,  immoloit  les  deux 
taureaux,  &  terminoit  la  folemnité 
par  ce  facrifice. 

Les  Druides  recueilloient  avec 
beaucoup  d'apparat  l'herbe  appel- 
lée  Sélago  j  efpèce  de  bruyère  ou 
de  tamarin  ;  mais,  on  y  employoit 
cepeti^âit  quelques  pratiques  fu- 
perfticieufes.  Un  Prêtre  à  jeun, 
purifié  par  le  bain,  vêtu  de  blanc, 
commençoic   par  le   facrifice  du 
pain  &  du  vin  \   &  s'avançanc 
pieds  nus  dans  U  campagne  âc 
comme  s'il  eût  voulu  cacher  à  fes 
"propres  yeux  ce  qu'il  alloit  faire  » 
il  pafToit  la  main  droite  fous  la 
manche  du  bras  gauche ,  arrachoic 
l'herbe  de  terre  fans  aucun  ferre- 
ment ,  &  l'enveloppDÎt  dans  un 
linge  blanc  &  neuf.  II  en  expri- 
moit  enfuice  le  fuc  ,  qui  paiToit 
pour  un  remède  dans  certaines 
maladies  ,  &  l'on  fuppofoit  appa- 
remment que  fon  efficacité  étoit 
principalement  due  aux  mydères 
avec  lefquels'  il  étoit   cueilli  & 
compofé.  C'eft  ainfi  que  dans  les 
fauffes  religions  y  on  a  ea  recours 
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aux  myAèces  pour  rendre  rerpec- 
tables  des  chofes  qui  ^  fans  cela  , 
'  n'aaroient  été  que  puériles.  Le  fa- 
inolus  fe  cueilloit  avec  des  céré- 
monies à  peu  près  pareilles. 

Il  y  avoit  encore  .des  facrifices 
qui  fe  faifoienc  dans  un  profond 
filence  de  la  part  du  Prêtre  &  des 
aififtans. 

Les  Druides  avoient  beaucoup 
de  foi  à  la  vertu  des  œufs  de  fer» 
pens  ,  qu'ils  ramadoient  avec  des 
cérémonies  my^érieufes  ;  &  ils 
portoient  pour  armoiries  ,  dans 
leurs  enfeignes  d*azur  à  la  cou- 
chée de  ferpens  d'argent,  furnion- 
tée  d'un  gui  de  chêne  g^rni  de 
fés  glands  de'  (inople.  Les  habitans 
d*Autun ,  qui  fe  prétendent  def- 
cendus  des  Druides  ,  portent  dans 
leurs  armes  de  gueule  à  crois  fer^ 
pens  enlacés  d'argent  qui  fc  mor- 
dent la  queue  ,  au  chef  d'azur  ^ 
chargé^le  deux  têtes  de  liçtfis  nrra- 
chée»"d'or. 

Les  Druides  diflribuoienc  le 
gui  ,  par  forme  d'éirennes  »  au 
commencement  de  Tannée  ;  ç'eft 
de  là  qu'ed  venue  la  coqtupie  du 
peuple  Chartrain  ,  de  nomper  les 
préfens  qu'on  fe  fait  encore  à  pa- 
reil jour  ,  Éguilables  ,  pour  dire 
le  gui  de  Tan  neuf. 

Les  chefs  des  Druides  portoient 
une  robe  blanche  ceinte  d'une  ban- 
de de  cuir  doré  ,  un  rochet  &  un 
bonnet  blanc  tout  fimple  ;  &  leur 
fouverain  Pontife  étoit  diftingué 
par  une  houppe  de  laine  avec 
deux  bandes  d  eioffe  ,  qui  pen- 
doient  derrière  comme  aux  mitres 
des  Évêques. 

Les  Bardes  portoient  un  habit 
brun^  un  manteau  de  même  étof- 
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fe ,  attaché  avec  une  agraffe  de 
bois  &  un  capuchon  pareil  aux 
capes  de  Bearn  ^  6c  à  peu  ptès 
comme  des  Récollets. 

Les  États  ou  grands* purs,  qui  fe 
tenoient  régulièrement  à  Chartres 
tous  les  ans  lors  du  grand  Sacri* 
fîce ,  délibéroient  &  prononçoienc 
fur  toutes  les  affaires  d'importan- 
ce, &  qui  concernoient  la  Républi* 
que.  On  y  recherchoit  les  mal- 
verfations  &  tous  les.  crimes  qui 
étoient   échappés  aux    tribunaux 
particuliers  ,  ou  qui  çtoient  reftés 
impunis.  Les  tribunaux  ordinaires 
étoient  compofés  d'un  préfident  y 
de  plufieurs  confeillers  choifis  par- 
mi les  vieillards    &   connus  par 
leur  capacité,  &  d'avocats  pour 
défendre  lé  droit  des  parties.  Les 
juges  revêtus    d'une    robe  tiffue 
d'or  ,  portoient  un   carcan  ,  des 
braffelets  &  des  anneaux  d'or  ,  & 
paroiiToient  avçc    cette  magnifi- 
cence majeflueufe  ,  qui  contribua 
à  augmenter  le  refpe^l  des  peu- 
ples. Ils  faifoient  quelquefois  def 
tournées  dans  les  provinces,  au* 
tant  pour  prévenir  que  pourju^ 
ger  les  procès. 

V.  Les  principaux  objets  des 
lojx  ,  de  la'  morale  ,  &  de  ia  diï- 
cipline  dçs. Druide?  ,  jlu  moins 
ceux  qui  font  parvenus  à  notre 
connpilTapcç ,  ét-oicnt  : 

L'hpnneur  q^*on  doit  rendre  ^4 
fouverain  Être. 

La  diftinâion  des  fonâions  des 
prêtres. 

L'obligation  d'affifter  à  leurs 
inflruftjo.ns  &  aux  facrifices  (o- 
lemnels. 

Celle  d'être  enféigné  dans  les 
bocages  factés» 
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Ll  loi  de  ne  confier  le  fecret 
des  fciences  qu*à  la  mémoire. 

La  défeofe  de  difputer  des  ma- 
tières de  religion  &  de  politique  , 
excepté  à  cet^x  qui  a  voient  Tad- 
xniniflration  de  l'une  ou  de  l'autre 
au  nom  de  la^  République. 

Celle  de  révéler  aux  étrangers 
les  myfières  facrés. 

Celle  du  commerce  extérieur 
(ans  congé, 

La  permiffion  aux  femmes  de 
juger  les  affaires  particulières  pour 
fait  d'injures.  Nos  moeurs ,  dit  à 
ce  fujet  M.  Du  clos  ,  femblent 
avoir  remplacé  les  Loix  de  nos 
Ancêtres. 

Les  peines  contre  l'oifiveté ,  le 
larcii^  &  le  meurtre  ^  qui  en  font 
les  fuites. 

L'obligation  d'établir  des  hô- 
pitaux. 

Celle  de  l'éducation  des  enfans 
élevés  en  commun ,  hors  de  la 
préfence  de  leurs  parens. 

Les  ordonnances  fur  les  devoirs 
qu'on  devoit  rendre  aux  morts* 
C*étoit  p  par  exemple  ,  honorer 
|eur  mémoire  ,  que  de  conferver 
leurs  crânes  ,  de  les  faire  border 
d'or  ou  d'argent,  &  de  s'en  fervir 
pour  boire. 

Chacune  de  f^s  loix  fourniroit 
bien  des  réflexions;  mais,  il  faut  les 
Jaiiler  faire  au  le6leur. 

Voici  quelques  autres  maximes 
des  Druides  ,  que  nous  tranlcri- 
rons  nuemenc  bi  fans  aucune  re- 
marque. 

Tous  les  pères  de  famille  font 
rois  dans  leurs  malfons  ,  &  ont 
une  puiCTance  abfolue  de  vie  &  4^ 
tnort. 

Le  gui  doit  être  cueilli  très- 
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refpeâueufement  avec  une  (erpe 
d*or ,  &  s'il  eft  poflîble  ,  à  la  fixiè* 
me  lune  ;  étant  mis  en  poudre  , 
il  rend  les  femmes  fécondes. 

La  lune  guérit  tout  ,  comme 
fon  nom  celtique  le  porte. 

Les  prifonniers  de  guerre  doi- 
vent être  égorgés  fur  les  autels. 

Dans  les  cas  extraordinaires  il 
faut  immoler  un  homme,  Âuflf^ 
Pline  j  Suétone  *dans  la  vie  de 
Claude ,  &  Diodore  de  Sicile  , 
leur  reprochent  ces  facrifices  bar- 
bares. 

Lorfque  les  facrifices  foleœnels 
étoient  finis  &  les  États  féparés  , 
les  Druides  fe  retiioient  dans  les 
différens  cantons  oii  ils  étoient 
chargés  du  facerdpce  ;  &  U  ils  fe 
llvroient ,  dans  les  plus  épais  des 
forêts  ,  à  la  prière  £c  à  la  contem- 
plation. Ils  n*a voient  point  d'au- 
tres temples  ,  &  croyoient  que 
d'en  élever  c'eût  été  renfermer  ia 
divinité  qui  ne  peut  être  circonf- 
crite., 

Indépendamment  des  f^nâion^ 
religieu fes  ,  de  la  législation  64  de 
l'adminiflration  de  la  juflice  ,  les 
Druides  exerçoient  encore  la  mé- 
decine ,  où  il  entroit   alors  plus 
de  pratiques  fuperftitieufes  que  de 
connoiffances  phy (iques  ;  c'eÛ-à- 
dire  ,  qu'ils  étoient  en  poiTeflioa 
de  tout  ce  qui  affermit  l'autocité 
6c  fubjugue  les  hommes ,  Tefpé*- 
rance  &L  la  crainte.  Leur  pui (Tan- 
ce a  conflamment  fubûAé  jufqu'à 
la  conquête  des  Gaules  par  les 
Romains  ,  &  ils  continuèrent  en< 
lore  l'exercice   de  leur    religion 
pendant  près  de  foixame  ans ,  juC- 
qu'au  tems  où  Tibère  ,  craignant 
qu'elle  ne  tût  une  occafion  de  ré> 
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▼olte  ,  fit  malTacrer  les  prêtres 
Druides ,  &  rafer  les  bois  dans 
lesquels  ils  rendoient  leur  culte. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  de 
dire  qu'il  y  avoit  des  fondions  du 
facerdoce  dont  les  femmes  des 
JDruides  étoienc  chargées  ;  telle 
étoit  la  divination. 

VI.  Après  avoir  expofé  ce  qui 
concerne  la  morale  &  la  difcfpline 
des  Druides  ,  il  iêroit  à  foubaiter 
que  nous  euffions  un  peu  plus  de 
connoilTance  de  leurs  dogmes  que 
nous  n*ea  avons  ;  mais ,  il  paroît 
<|ue  tout  ce  qu'on  peut  recueillir 
des  Druides  ,  eft  qu'ils  recon- 
noidoient  l'immortalité  de  l'ame. 
Pomponrus  Mêla  dit  :  Mternai 
tffe  animas  «  vitamque  aluram 
ad  mânes.  Lucain  eA  du  même 
fentiment. 

Céfar  &  Diodore  de  Sicile  pa- 
roifleht  croire  que  le  fyftême  des 
Druides  étoit  celui  de  la  Métemp- 
fycôfe  ;  il  eft  vrai  que  les  auteurs 
n'emploient  pas  aflez  de  préci- 
Çiotï  dans  les  jugemens  qu'ils  por- 
tent des  religions  anciennes  oii 
étrangères  ,  de  forte  qu'ils  don-» 
nent  quelquefois  comme  un  dog-* 
me  commun  à  difFérens  peuples  , 
des  opinions  très-différentes  entre 
elles  ;  c'éft  ainfi  que  l'on  confond 
le  dogme  de  l'immortalité  de  Vzi 
me  avec  la  métempfycofe  Égyp- 
tienne &  Pythagoricienne. 

La  Métempfycofe  exclut  abfo- 
lument  l'idée  d'une  vie  éternelle 
qui  doit  fuivre  celle-ci  ;  en  effet  » 
fi  l'on  dit  que  les  âmes  parcourent 
fucceffivement  plufieurs  corps  Si 
paffent  indifféremment  d'un  ani- 
mé dans  un  végétal  ,  ce  fyftêrae 
fera  celui  de  l'ame  du  monde  & 
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un  pur  matérialifme.  Si  Ton  ref- 
'treittt  la  tranfmigratton  des  atnes 
aux  corps  animés  ,  on  ne  conçoit 
pas  qu'on  putfle  regarder  comme 
une  fubdance  numériquement  & 
individuellement    la  même,  une 
a  me  qui  né  confetve  pas  ,  dans 
les  corps  différens  ,  la  mémoire 
d'un  état  antérieur  &  la  confcien- 
ce  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  le  fen^iment 
d'une  exiftence  continue.  Sans  \z 
confcience  une  ame  %  qu'on  dit 
être  la  même ,  en  parcourant  dix 
corps  4  fera  dix  êtres  &  dix  âmes, 
aufh  diftinâes  Tune  de  l'autre  que 
dix  hommes  qui  vivent  en  même 
tems  ,  &  qui  éprouvent  des  feiH 
fations  différentes.  Si  l'ame  d'A- 
chille paffe  dans  le  corps  de  Tar- 
quin  ou  de  Lucrèce  ,  cette  ame 
ne  fera  pas  plus  alors  celle  d'A- 
chiile  que  celle  de  Therfite.  Le 
fyftême  de  la  Métempfycofe  n'eft 
donc  pas  le  même  dogme  qoe  ce* 
lui  de  l'immortalité  de  l'ame. 

Une  queftion  plus  importante 
eft  de  fçâToîr  fi  lès  Druides  ad. 
mettoient  l'unité  de  Dieu.  M. 
Duclos  croit  ,  malgré  l'opinion 
commune  ,  qu'on  peut  nier ,  ou 
du  moins  douter  qu'ils  ayent 
été  Polythéiftes  ,  c}u  moins  avant 
l'invafion  des  Romains.  En  effet» 
commençons  par  fixer  le  fens  des 
termes.  l'Idolâtrie  confifte  à  ren* 
dre  à  des  êtres  créés  &  matériels 
le  culte  qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu  ; 
&  le  Polythéifme ,  à  partager  & 
multiplier  la  divinité.  Or  il  en 
d'abord  certain  que  les  Druides 
n'étoîent  pas  idolâtres ,  puisqu'ils 
n'avoient  pas  même  de  types  re- 
préfentatifs  de  la  divinité  ;  ils  Hn- 
voquoient  daiis  des  bois  écartés , 
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6t  n'avaient  point  de  temples  ; 
parce  qu'ils  penfoieot  qu'il  étoit 
injurieux  à  Dieu  ék  le  renfer- 
mer ;  c'écoit  admettfe  Ton  immen- 
fîcé  iufqu'au  fcrupule  ,&  cet  attri- 
but e(l  abfolumem  exdufifdela 
pluralité  des  dieux  ;  les  Druides 
si*étoient  donc  ni  Poly théiftes  ,  ni 
Idolâtres;  il  eft  même  très-vrai- 
femblable  qu*il  n'y  a  jamais  eu  de 
Polythéiftes  fans  idolâtrie  ,  ni  d'i- 
dolâtrie fans  images.  Dévelop- 
pons cette  idée. 

La  première  connoiiïance  que 
les  hommes  ont  eue  de  Dieu  ,  a 
été  &  a  dû  être  celle  d'un  être 
Unique  ;    mais  »  les  idées  confu- 
fes  qu'ils  fe  font  formées  de  fes 
attributs  $  ont  pu  être  la  fource 
de  leurs  erreurs.  En  voulant  fixer 
ces  idées  &  les  communiquer  à 
d'autres  hommes  ,  ils  ont  eu  re- 
cours à  des  figures  &  à  des  ima- 
ges fenfibles  ;  ces  figures ,  a'ppli« 
quées  à  un  culte  religieux,  ont  été 
une  occafion  d'idolâtrie  &  de  po- 
ly théifme.    La  diftinâion    de   la 
repréfentation    d'avec   la   chofe 
repréfentée  ,  n'eft  guère  éclair- 
cie  d'ans  l'efprit  du  peuple-;  cha- 
que attribut  a  été  pris  pour  un 
être  complet  ,  &  la  confécration 
des  images  les  a  fait  infenfible- 
ment  regarder  comme  étant  de* 
venues  le  fiege  de  la  divinité.  On 
ne  manqueroit  point  d'exemples 
de  cette  gradation  d'idées  grolTiè- 
res  chez  les  peuples  mêmes  où  le 
nom  d'idolâtrie  eft  en  horreur.  Le 
fécond  article  du  Décalogue  ,  qui 
profc^it  les  figures  dont  l'abus  eu 
prefque  infaillible  ,  efi  donc  très- 
fa  ge  ,  fi  l'on  ofe  fe  fervir  d'une 
expreffion  fi  foible  en  parlant  de 
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rouvrage  de  l'Auteur  de  toute  fa- 
jgeffe. 

L'erreur  oii  l'on  eil  à  l'égard 
des  Druides  vient  de  ce  que  les 
Payens  ont  pris  dans  leur  prdpre 
religion  ,  les  idées  qu'ils  fe  font 
faites  de  celle  des  Gaulois.;  noua 
ne  fommes  pas  aflez  inÛruits  de 
cette  religion  pour  fçavbir  ce 
qu'on  entendoit  par  Héfus  ,  Teu« 
tatès  9  &c.  Mais  ,  nous  le  fom- 
mes afiez  pour  peufer  que  des 
hommes  ,  qui  ne  repréfentent  ni 
ne  matérîalifent  la  divinité  ,  ne 
doivent  pas  être  regardés  comme 
idolâtres.  Tacite  en  convient  en 
parlant  des  Germains  ,  qui  fui* 
voient  la  religion  des  Gaulois  leurs 
ayeux ,  qui  n'étoit  pas  autre  [que 
celle  des  Druides,il  dit  :  Nullajîmum 
lacra ,  nullum  peregrina  Juperftitio^ 
nis  vejiigium;  ôcdans  un  autre  en- 
droit :  Nec  cohihreparUtibus  deos^ 
neque  in  ullam  humani  oris  fpe» 
cicm  affimilare  ex  magnitudine  Cœ* 
leftium  arbitrantur,  Lucos  ac  ne* 
mora  confecrant  ,  Deorum  que  no- 
minibus  appellant  fecretum  illud 
quod  fola  revtrentia  vident^ 

On  pourroit  dans  une  religion 
admettre  les  figures  &  les  repré- 
(entations  fans  idolâtrie  ;  mais  ^ 
il  ne  peut  pas  y  avoir  d'idolâtrie 
fans  images.  Quoique  Tacite  dife 
que  les  Druides  donnoient  les 
noms  de  leurs  dieux  aux  bois  oa 
bofquets ,  lucus  -,  nemus  ,  dans 
lefquels  ils  rendoient  leur  culte  ^ 
il  parle  d'après  (t%  idées  fur  le  po- 
lythéifme  ;  mais  ,  il  fournit  lui« 
même  les  principes  du  raifonne- 
ment  propre  à  le  réfuter  ,  puif. 
qu'il  rapporte  des  faits  qui  impli* 
quenc  concradition  y  dont  les  pre« 
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mier$  étant  pofuifs  ,  détraifent 
ceux  qui  ne  font  que  dMnduâion  ; 
c'eft  ainfi  que  les  Hifioriens  les 
plus  éclairés  peuvent  fe  tromper 
fur  des  mœurs  ,  des  loix  ou  des 
religions  étrangères  qu'ils  n'ap« 
protondiflent  pas  toujours  ,  (oit 
qu'ils  ne  sy  intéreiïent  pas  aâez , 
ou  qu*iis  croient  les  avoir  fuffi^ 
famment  examinées  »  ou  qu'ils 
ne  les  regardent  pas  comme  leur 
objet  principal. 

Les  peuples  des  Gaules  ont 
toujours  confervé  tant  d*éloigne- 
ment  pour  les  figures  religteufes , 
qu'ils  ne  Içs  admirent  pas  non 
plus  ,  lorfqu'ils  eurent  embraffé 
le  Chriflianirme  ,  de  forte  que 
lorfque  régljfe  Grecque  paroiUoit 
avoir  fait  du  culte  des  images  une 
partie  eflentielle  de  la  religion ,  le 
concile  de  Francfort  fe  borne  à 
recommander  la  vénération  pour 
l'image  de  la  Croix ,  qui  ne  pou- 
voir induire  en  aucune  erreur* 
L'abus  qu'on  avoit  fait  des  ima- 
ges chez  les  Grecs ,  avoit  fa  fource 
dans  rancienne  idolâtrie  ,  &  peut- 
être  dans  leur  goût  pour  la  peln* 
ture  &  pour  la  ^ulpture. 

VIL  Les  Anciens  ont  dérivé  le 
nom  des  Druides  du  Grec  /^^vç , 
chêne  ;  &  c'eft  >  fans  doute  ,  en 
conféquence  de  cette  étymologie  » 
que  Diodore  de  Sicile  leur  donne 
le  nom  de  Saronides  du  mot  ^a- 
poùit,  fynonyme  de  t^pvç.  Dans  les 
différens  dialeâes  de  la  langue 
Celtique  >  les  mots  dar ,  <Urou  , 
derouen  ,  dair  ,  darakh  ,  darogh  ^ 
&c.  fignifient  un  chêne  »  fans 
doute  à  caufe  de  la  dureté  de 
fon  bois  9  du  root  deour ,  fortis  , 
r^buftus^  Roèur  éioït  devenu ,  par 
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one  raîfon  femblable ,  fynonymd 
de  quercus  en  Latin  ;  ainfi ,  c'eft 
par  hazard  que  le  mot  deour  des 
Celtes  reffemble  au  H^fv^  des 
Grecs.  Les  Druides  >  comme  nous 
l'avons  déjà  obfervé  »  attribuoient 
de  grandes  vertus  au  gui  de  chê- 
ne. Il  paroîtroic  d'abord  naturel 
d'en  conclure  que  le  nom  de  cet 
arbre  eft  la  racine  de  celui  des 
Druides  ,  c*eâ  le  fentiment  d^ 
Pline  &  de  pluûeurs  autres  Écri- 
vains. 

M.  Fréret  ne  peut  fe  léfoudre 
à  l'adopter  «  6c  donne  a  ce  nom 
une  origine  toute  différente  ;  voici 

Suelle  ef^  fa  raifon.  C*efl  dans  Ttile 
britannique  que  la  religion  des 
Druides  réfidoic  comme  dans  foa 
centre.  Céfar  nous  apprend  que 
ceux  qui  vouloient  en  acquérir 
une  connoifTance  plus  profonde, 
alloient  l'étudier  dans  cette  ifle.  Il 
s'enfuie  qu'on  doit  chercher  dans 
la  langue  Galloife  &  IrUodoifei 
la  vraie  manière  d'écrire  &  de 
prononcer  le  nom  des  Druides* 
Les  poëfies  Bretonnes  du  cinquiè- 
me &  du  (ixième  fièçle ,  c'eft-à- 
dire,  d'un  tems  où  cette  religion 
n'écoit  pas  encore  tout  à  fait  abo- 
lie ,  parlent  de  ces  Prêtres,  dont 
le  nom  s'y  trouve  écrit  Derouyd* 
dcn  au  pluriel  >  ât  Derouydd  au 
fingulier  ;  c'efl  fur  cette  façon  de 
récrire  que  doit  être  fondée ,  feioo 
M.  Fréret ,  Tétymolcgie  qui  noui 
en  apprendra  la  fignincation  pri- 
mitive. Il  foupçonne  que  le  taot 
Derouydd  efè  compofé  des  deux 
mots  Celtique  de  ou  di^  Dieu» 
&  Rhouydd  ou  Rhaidd,  participe 
du  verbe  Irlandois ,  Rhaidhim  ou 
RhouidÂim  »  parler,  dire,  s'entrer 


tenir.  Par  cette  étymologle  ,  lè 
nom  de  Druides. aura  la  même  (i- 
gntiication  que  ie  mot  (s>tcho')oç  des 
Grecs. 

M.  Fréret ,'  qui  remarque  que 
Diodore  de  Sicile  donne  en  effet 
le  nom  de  Théologiens  aux  Drui* 
des ,  ajoute  que  le  mot  de  ou  di 
eft  ancien  dans  la  langue  Celtique. 
Cofiime  la  nation  des  Celtes  éîoit 
extrêmement  religieufe,  ainfi  que 
l'obferve  Céfar ,  elle  avoit  eu  de 
bonne  heure  un  nom  dans  fa  lan- 
gue pour  exprimer  le  fouverain 
être.  De  ou  di  ed  un  mot  primi* 
tîf ,  &  le  même  que  da ,  qui  (îgni- 
ûe  bonté ,  bienfaiiance ,  bon ,  bien. 
!Da  a  confervé  cette  acception 
â^ns  oui' dâ  ,  pour  lequei  on  trou- 
ve oui-bien  dans  quelques  Écri^ 
vains.  Il  n'eft  pas  furprenant  que 
ridée  de  bienfaifance  foit  entrée 
dans  la  formation  du  nom  de  la 
divinité.  Dans  la  langue  Germa- 
nique God  Dieu ,  eil  auffi  for- 
mé de  la  même  racine  que  good 
bon. 

Les  Druides  étoient  les  feuls 
auxquels  il  appartint  de  parler  des 
dieux.  Seuls  minières  des  facrifi- 
ces  ,  feuls  interprètes  du  ciel ,  ils 
paiToient  pour  les  feuls  qui  con- 
nurent la  nature  divine.  Ces  an- 
gufies  prérogatives  juftifient  l'ori- 
gine que  M.  Fréret  donne  à  leur 
nom. 

Le  Chriftianifme  a  rendu  ce  nom 
de  Druide  auffi  odieux  qu'il  avoit 
jufqu'alors  été  refpeâable  ;  on  ne 
le  donne  plus  dans  les  langues 
Galloife  &  Idandoife  qu'aux  fer- 
miers &  aux  devins.  Dès  le  tems 
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des  Ânglo  -  Saxons,  il  avoit  déjà 
cette  acception. 

DRUMAi  Druma,  ^pcu/^a  • 
{a)  nom  que  Jofephe  donne  à  la 
concubine  de  Gédéon  ,  juge  des 
Ifraëlites.  Elle  écoit  de  la  ville  de 
Sichem ,  &  fut  mère  du  cruel  &L 
impie  Abimélech ,  qui  fuccéda  à 
fon  père  Gédéon. 

DRUNC  AIRES ,  Dnincarii , 
nom  qu*on  donnoit/ous  les  empe- 
reurs de  Confiantinople,  aux  offi- 
ciers qui  commandoient  mille 
homines  ,  félon  Leunclavius» 
L'empereur  Léon  le  Sage  dit» 
dans  fon  traité  de  Apparatibus  beU 
licis  y  que  les  Chiliarques  étoient 
ceux  qui  commandoient  à  mille 
hommes ,  &  que  les  Druncaires 
avoient  la  même  fonâion;  parce 
que  Druncus  fignifie  un  corps  de 
itiille  hommes.  Ce  mot  paroît  ve- 
nir de  truncus  ,  qui  fignifie  la 
même  chofe  que  baculus.  Or  ,  le 
bâton  étoit  la  marque  de  diftînc- 
tion  des  Druncaires,  Ainii ,  ajoute 
LeAnclavitts  »  Druncus  efl  un  ré- 
giment de  foldats ,  dont  le  chef 
s'appelle  Druncaire»  qui  répond 
au  tribun  militaire  des  Romains  ^ 
&  à  nos  colonels.  Dans  Végece  , 
le  mot  Drungus  fe  prend  pour  un 
eros  de  foldats  ou  d'ennemis  , 
uns  en  déterminer  le  nombre.  Le 
titre  de  jDrungarius  eft  donné, 
dans  Luitprand  »  au  chef  d'une 
armée  navale  ,  &  même  à  celui 

3ui  eÛ  chargé  de  Tarmement  d'utje 
otte;  &  dans  les  Écrivains  de 
l*hiftoire  Byzantine  ,  Drungarius 
vigilia,  ou  Dtungarius  imperia^ 
lis  ,  fignifie  l'officier  chargé  de 
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{>orer  les  fencinelies  »  &  de  relever 
es  poûes  dans  le  palais  de  l'Em- 
pereur. 

DRUSIANA  ,  Drufiana  ,  {a) 
inocn  donné  au  canal  que  Drufus 
fit  faire  entre  le  Rhin  &  TlfTel^ 

{>our  tranfporter  Tes  légions  dans 
e  lac  de  Zuyderzée  «'&  de-là  dans 
T  Océan. 

DRUSILLE  r  Livie],  Livia 
Drufilla.  Foye^  Livie* 

DRUSILLE  [  Li VIE  ]  ,  Lîvîa 
jyrujillay  {b)  fille  de  Germanicus  & 
d'Agrippine,  &  arrière-petite  fille 
d'Augufle  I  naquit  à  Trêves.  Elle 
fut  mariée  par  Tibère  à.L.  CaiBus, 
Tande  J.  C.  33. 

On  prétend  que  Caligula  Ton 
Irere  l'avoit  déshonorée  toute  jeu- 
ne,  dans  le  tems  qu'ils  étoient 
élevés  enfêmble  chez  Antonia  leur 
àyeule.  Depuis  qu'il  fut  Emp^ 
reur  ^  il  rompit  le  mariage  qu'elle 
avoit  contracté  avec  L.  ^aflius, 
(k  la  tint  dans  Ton  palais  fur  le  pied 
d'époufe  légitime  ;  ce  qui  n*em- 

Ïêcha  pas  qu'il  ne  la  mariât  à«M. 
.épidus ,  qui  étoit  en  fociété  avec 
lui  des  débauches  les  plus  contrai- 
res à  la  nature.  Dans  une  grande 
fiialadie^u'il  eut  >  il  la  déclara  hé* 
ritière  de  fes  biens  patrimoniaux 
&  de  l'Empire  ;  &  la  mort  l'ayant 
enlevée  à  la  fleur  de  Ton  a^e  i  vers 
Tan  de  J.  C.  38  ,  ce  ne  fut  point 
dfTez  pour  Caligula  de  la  combler 
de  tous  les  honneurs  qui  peuvent 
convenir  à  une  mortelle;  il  en  fit 
une  déeiïe.  Temples  ,  flatues  » 
prêtres ,  tout  ce  qui  appartient  au 

(«)  Tacit.  Annal.  L.  IL  c.  8. 
\h)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  1^.  Crév. 
Dift.  des  £mp.  Tom.  I.  p.  581*  X.  II. 
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culte  divin  lui  fut  prodigué.  UiÉ 
Sénateur ,  nommé  Livius  Gémi- 
nius  I  attefla  avec  feripent  qu'il 
l'avoit  vue  monter  au  Ciel  ;  faifaot 
contre  lui-même  &  contre  fes  en- 
fans  les  plus  horribles  impréca- 
tions ,  s'il  ne  difoit  pas  la  vérité, 
&  fe  dévouant  à  la  vengeance  de 
tous  les  dieux ,  &  nommément  de 
celle  qui  venoic  d'être  agrégée  à 
leur  nombre.  Son  adulation  impie 
fut  récompenfée  par  un  million  de 
feflerces.  Caligula  donna  lui-mê- 
me l'exemple  d'honorer  comme 
déefTe  celle  qu'il  avoit  rendue  la 
plus  criminelle  des  femmes  ;  & 
dans  les  occafions  les  plus  foleni'- 
.  nelles  ,  haranguant  le  peuple  ou 
les  foldats ,  il  ne  juroit  que  par  la 
divinité  de  Dru  fille. 

Sa  douleur  fut  outrée  ;  il  fit 
même  quelques  folies  dans  les 
premiers  momens.  Il  fallut  que 
l'on  prit  le  deuil  dans  tout  l'Empi- 
re ;  6c  pendant  ce  deuil ,  l'embar- 
ras étoit  cruel.  La  joie  &i  la  trif- 
tede  devenoient  également  cri- 
minelles. Dans  le  premier  cas ,  on 
étoit  accufé  de  fe  réjouir  de  la 
mort  de  Drufille  ;  dans  le  fécond  « 
de  s'affliger  de  fa  divinité. 

DRUSILLE,  Drufilla,{c) 
£ipovclj^ct  1  fille  du  vieux  Agrippa, 
roi  de  Judée ,  &  fœur  d' Agrippa 
le  jeune,  fut  premièrement  pro- 
mife  par  Ton  père  à  Épiphane ,  fils 
du  roi  Antiochus  ,  fur  la  parole 
qu'il  donna  à  fon  père  de  te  faire 
Juif.  Mais  »  Épiphane  n'ayant 
point  tenu  fa  parole ,  donna  lien 

(e)  Jofeph.  de  Antîq.  Judaîc.  p.  6tî* 
AÀiu  Apoit.  c.  24.  V.  24.  &  fil*  Ct&t* 
Hiit.  des  £mp.  Tom.  II,  p.  «17.  T.  UU 
f .  510. 


de  rompre  le  mariage.  Drufille  » 
en  conféquence,  fut  mariée  par 
fon  frère  Agrippa  le  jeune  ,  à 
Azize,  roi  des  Émézéniens  »  qui 
avoit  embraiTé  le  JudaiTme. 

Peu  de  tems  après  ,  elle  quitta 
ce  Prince  ;  car,  comme  elle  étoit 
la  plus  belle  femme  de  fon  tems , 
Félix,  gouverneur  de  Judée,  ne 
Teat  pas  ptutôc  vue,  qu'il  conçue 
ane  fi  viHente  paffion  pour  elle , 

Îu'îl  lu^Hivoya  propofer  par  un 
uif  nommé  Simon  ,  Cyprien  de 
nation,  fort  fçavant  dans  la  magie, 
d'abandonner  fon  mari  pour  Té- 
poufer.  Elle  fut  fi  imprudente,qué 

Êour  fe  délivrer  du  tourment  que 
'érénice  fa  fœur  lui  caufoit ,  par 
l'envie  qu'elle  lui  portoit  à  caufe 
de  fa  beauté ,  elle  confentit  à  cette 
proportion  ,  &  ne  craignit  poiht 
d'abandonner  pour  ce  fu]et  fa  reli- 
gion. Elle  eut  un  fils  de  Félix, 
nommé  Agrippa  ,  qui  étant  enco- 
re jeune,périt  avec  fa  femme  dans 
Tembrafement  du  mont  Véfuve  , 
fous  le  règne  de  Tite. 

Ce  fut  devant  Félix  &  devant 
Drufille^que  S.  Paul  parue  &ren* 
dit  témoignage  à  la  foi  en  Jefus- 
C^hrif^.  Mais,  comme  faint  Paul 
parloir  de  la  jufHce ,  de  la  chafle- 
té  ,  &  du  jugement  à  venir  ,  Fé- 
lix en  fut  effrayé ,  &  lui  dit  :  Ceft 
ajfe^  pour  cette  heure  ,  retire{j' 
'VOUS  ;  quand  j'aurai  le  tems  ,  je 
^ous  manderai. 

DRUSOMAGUS  .Drufoma- 

gus  ,  Apoudjut-yoç  ,  (a)  ville  fituée 

dans  le  païs  des  Rhétiens.  C'é- 

'  foit  une  colonie  Romaine ,  qui  fut 
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fondée  Tan  de  J.  C.  15  ,  pour 
contenir  dans  le  devoir  les  habi« 
tans  du  pais  ,  qui  venoient  de  fu* 
bir  le  joug  des  Romains. 

C'efl  aujourd'hui  Memmingen^ 
ville  libre  (k  impériale  d'Allema- 
gne ,  dans  le  cercle  de  Suabe  , 
dans  l'Algov. 

DRUSUS  ,  Dru/us ,  A  otTooç , 
îlludre  famille  Romaine.  Oétoif 
une  branche  de  celle  des  Livius  , 
qui ,  quoique  Plébéienne,  ne  laifTa 
pas  de  produire  huit  Confuls  » 
deux  Cenfeurs ,  un  Didateur  Sc 
un  Général  de  la  cavalerie.  M« 
Livius  combattit  feul  à  feul  con- 
tre un  chef  des  Gaulois ,  nommé 
Drufus  ou  Dxaufus,  l'an  de  Ro- 
me 472  ,  &  282  avant  J.  C. ,  & 
l*ayant  tué  ,  il  en  prit  le  nom  qui 
lui  fut  glorieux  &  à  toute  fa  poflé- 
rite. 

DRUSUS  [  M.  Livius]  ,  (b) 
Af.  Livius  bru/us  ,  M.  A/doç 
Apo^ooç ,  tribun  du  peuple ,  Tan  de 
Rome  630,  &  122  avant  J.  G, 
Il  avoit  reçu  de  la  nature  d'heu- 
reufes  aifpofitions  ,  qui  avoient 
été  cultivées  par  une  excellente 
éducation.  Il  étoit  d'ailleurs  riche, 
éloquent ,  &  l'un  des  premiers  ci- 
toyens de  Rome  en  tout  genre. 
C.  Gracchus ,  fon  collègue  dans 
le  tribu  nat ,  fe  rendoit  de  jour  ea 
jour  plus  redoutable  au  Sénat» 
Cette  compagnie  ,  pour  l'arrêter  , 
Si  ruiner  le  crédit  qu'il  s'étoit  ac- 
quis parmi  le  peuple  ,  jetta  les 
yeux  fur  M.  Livius  Drufus. 

Les  Grands  s'adrefTent  donc  à 
lui ,  &  le  prefTent  de  s'oppofer  à 


C«)  Ptoletn.  L.  II.  c.  it.  ICrév.  Hiil*  Rom.  Xom.  V.  pag.  94^^ 

{h)  Plut,  ^om,  I»  pag.,  8}8  f  8|9«  \&  fmivt 
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C.  Gracchasj  &  de  Ce  ligner  avec 
eux  y  non  en  s'élevant  avec  vio- 
lence contre  le  peuple ,  &  en  re- 
filant à  Tes  volontés  ;  mais  ,  au 
contraire,  en  s'étudiant  à  lui  plaire 
en  tout  f  même  dans  les  chofes 
pour  lefquellea  il  eût  été  plus  glo- 
rieux de  mériter  fa  haine.  Ce  n*é- 
toit  plus  le  tems  oîi  un  Conful  di- 
foît  au  peuple  :  Je  fouhaittrois  fort^ 
Romains ,  de  vous  plaire  ;  mais 
jaime  encore  mieux  vous  fauver^ 
de  quelque  manière  que  vous  de- 
vie^l  être  difpofés  à  mon  égards 
Cette  fermeté  paroiflbit^  n'être 
plus  de  faifon  ;  &  il  en  avbit  cou* 
té  la  vie  à  Scipion  T Africain,  pour 
avoir  voulu  fuivre  ces  anciennes 
maximes. 

Un  fentiment  de  jaloufie ,  affez 
ordinaire  &  comme  naturel  à  ceux 
qui  voient  quelqu'un  de  leurs 
collègues  s'élever  au-defTus  de 
tous  les  autres  ,  foit  par  fon  mé- 
rite ,  foit  par  ion  crédit  »  &  vou- 
loir en  quelque  forte  les  maitrifer, 
étoit  un  motif  fufEfanr  pour  dé- 
terminer M.  Livius  Drufus  à  fe 
prêter  à  la  propofition  qu'on  lui 
faifoit.  L'utilité  publique  qu'on  lui 
préfentoît,  l'honneur  de  pacifier 
TÊtat  9  &  de  réunir  les  deux  par- 
tiç ,  lui  femblerent  même  des  rai- 
fons  dignes  d'un  bon  citoyen.  II 
fe  livra  donc  au  Sénat  ;  il  propofa 
&  fit  paiTer  des  loix  qui  n'avoient 
rien  d'honnête  ni  de  véritable- 
ment utile  ,  mais  dont  le  feul  but 
étoic  de  faire  pour  le  peuple  en- 
core plus  que  ne  faifoit  C.  Grac- 
chus ,  ôc  de  lui  dérober  ainfi  l'af- 
feâion  de  la  multitude.  L'appro- 
bation que  le  Sénat  donnoit  à  tou- 
tes les  «ntreprifes  de  M,  Livius 
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Drofus,  fit  bien  voir,  dit  Platât^ 
que ,  que  ce  n'étoient  pas  tant  les 
loix  déC.  Gracchusqui  lui  avoîent 
déplu  ,  que  fa  petfonne  même  âc 
fa  trop  grande  autorité. 

En  eflFet ,  lorfque  C.  Gracchus 
ordonna  d'envoyer  feulement  deuJ^ 
colonies  ^  &  de  cfaoifir  les   plus 
honnêtes  gens  des  citoyens  ,  l« 
Sénat  ne  manqua  pas  de  s'élever 
&  de  crier  qu'il  accab|Éi|^  &  fou- 
loit  le  peuple;  &  quanoK.  Livius 
Drufus  ordonnna  d'en  envoyer 
douze,  &  de  choiCîr  pour  chacune 
trois  mille  des  plus  pauvres  ci- 
toyens ,  i)  le  (avorifa  de  touc  fon 
pouvoir.  Si  C.  Gracchus  diftri- 
buoit  aux  pauvres  des  terres  ,  eil 
les  chargeant  chacun  de  payer  une 
rente  annuelle  au  tréfor  public  , 
le  Sénat  le  détefloit  comme  un 
homme  qui  flattoit  &  gâtoic  le 
peuple  ;  &  quand  M.  Livius  Dru- 
fus déchargeoit  les  pauvres  de  cet* 
te  rente ,  &  qu'il  leur  latfloit  ce$ 
terres  franches  &  quittes,  le  Sénat 
le  louoit  &  en  étoit  ravi.   Biei| 
plus  y  C.  Gracchus  ayant  fait  ac- 
corder le  droit   de    luffrage  aux 
peuples  Latins ,  le  Sénat  en  mur- 
mura &  en  fut  affligé;  &  lorfque 
M.  Livius  Drufus  ordonna  que  les 
Généraux  n'auroient  pas  la  liber- 
té de  faire  fouetter  de  verges  un 
foldat  Latin  ,  le  Sénat  applaudit , 
fit  lui  aida  à  faire  paiTer  fa  loi» 
Aufli  M.  Livius  Drufus,  dans  les 
harangues  qu'il  faifoit  enpropo- 
fant  fes  édits  ,  ne  manquoit  jamais 
de  dire  qu'il  les  propofoit  de  l'avis 
même  du  Sénat  qui  avoit  foin  du 
peuple  ;  &  c'étoit  la  feule  chofe 
qu'il  y  avoit  d'utile  dans  fes  édits 
&dans  fes  difcours*  Garnie  peuple 
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«n  devînt  plus  doux  envers  le  Se- 
Bat  ;  &  au  lieu  qu'auparavant  îl 
haifloflt  tous  les  principaux  de  cet* 
te  compagnie  ,  &  les  avoit  pour 
Tufpeâs ,  M.  Lîvius  Drufus  adou- 
cit &  éteignit  entièrement  cette 
ancienne  antmofîté  &  ces  défian- 
ces  ,  en  lui  perfuadant  que  c'étoit 
du  confentement ,  &  à  la  foilici- 
tation  même  des  Sénateurs  ,  qu'il 
fe  portoit  à  lui  plaire  &  à  lui  faire 
toutes  foi'tes  de  plaifirs. 

Nf  ais ,  ce  qui  afluroit  le  plus  le 
peuple  de  Tafieftion  de  M.  Livius 
iDrufus  &  de  fa  grande  droiture, 
c*eft  que ,  dans  tout  ce  qu'il  pro- 
poibit  y  îl  n'y  avoir  jamais  rien 
qui  le  regardât  perfonnellement , 
ni  qui  favoriHlt  le  moins  du  mon- 
de fes  intérêts  ;  car ,  tons  ces  em- 
plois d'aller  rebâtir  des  villes  & 
mener  des  colonies  ,  il  les  faifoit 
tomber  à  d'autres ,  &  ne  voulut 
jamais  avoir  le  ihaniement  de  l'ar- 
gent; au  lien  que  C.  Gracchus 
retenoit  toujours  pour  lui  la  plu- 
part de  ces  cofnmiflîons  &  tou- 
jours les  plus  importantes.  Ru- 
brius ,  un  de  fes  collègues ,  ayant 
ordonné  par  un  édit ,  qu'on  iroic 
rebâtir  Carthage,qui  avoit  été  dé- 
truite par  Scipion ,  &  le  fort  ayant 
nommé  C.  Gracchus  à  cet  em- 
ploi y   il  s'embarqua  pour  aller 
mener  cette  colonie  en  Afrique* 
Alors  »  M.  Livius  Drufus  ,  pro6<- 
tant  de  (on  abfence ,  s'éleva'  plus 
hautement  contre  lui ,  &  travailla 
de  plus  en  plus  à  gagner  le  peuple 
6c  à  fe  concilier  fa  faveur,  fur- 

(«)  Tacit.  Annal.  L.  III.  c  »7*  Plut. 
Tom.  1.  pag.  759.  Diod.  Sicul.  L. 
XXXVI.  Excerpt.  Vell.  PatercuU  L.  II. 
€•  S|  y  IV  Cicer.  de  Orit.  f..  !•  c*  i|  > 
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tout  en  accufant  ouvertement  Ful- 
vius ,  l'ami  particulier  de  C.  Grac- 
chus. 

M.  Livius  Drufus  fut  conful 
avec  L.CaIpurnius  Pifon^l'an  m 
avant  J.  C.  Il  avoit  fait  aupara- 
vant la  guerre  aux  Scordifques, 
&  avoit  remporté  fur  eux  plu* 
fieurs  viâoires. 

DRUSUS  [  M.  Livius  ]  , 

M,  Livius  Drufus  f  M.  A/t/oç 
A^tTroç  ,  (a)  fils  du  précédent , 
fuivit  le  même  fyfiéme  de  con« 
duite  quefon  père.  Son  plan  éroit 
donc  de  fervir  le  Sénat ,  &  de  lut 
attirer  la  faveur  du  peuple.  C'eft 
à  quoi  il  travailla  pendant  fon  tri- 
bunat  9  l'an  91  avant  Jefus-Chrift, 
en  propofant  des  loix  agrjiires ,  des 
établifTèmens  de  colonies  »  des  dif- 
tributions  de  bled»  le  tout  avec 
une  profufion  fi  étrange ,  qu'il  di- 
foit  lui-même  qu'il  n'avoit  laiffé  à 
perfonne  aucune  largefle  nouvelle 
a  faire ,  à  moins  qu'on  ne  voulût 
diftribuer  ou  le  ciel  ou  la  lune.  Et 
toutes  ces  loix  fi  favorables  aa 
peuple ,  il  déclaroit  qu'il  les  por- 
toit de  concert  avec  le  Sénat ,  & 
fous  fon  autorité. 

Quoique  les  alliés  ne  concou^ 
ruflent  point  par  ieurs  fu£Frages 
aux  affaires  du  gouvernement  de 
Rome,  ils  y  pouvoiènt  néanmoins 
beaucoup  par  leurs  liaifons  intimes 
avec  tous  les  citoyens ,  grands  & 
petits.  M.  Livius  Drufus  voulut 
auffi  les  attacher  au  Sénat  »  en 
leur  promettant  de  leur  faire  obte- 
nir enfin  le  droit  de  bonrgeoifie  » 

14.   pro  M.  Milon.  Orat.  c.  11.  Crév. 
Hift.  Rom.  Tom.    V.  pag.   489»    & 

1*  • 
il? 
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s'ils  i'aidoîent  àfatrepafierfes  lois, 
&  en  leur  donnant  le  Sénat  pour 
garant  de  (es  promefTes. 

Les  chevaliers  s'opporoient  for. 
tement  aux  loix  de  M.  Livius 
Drufus  ;  &celan'efl  pas  étonnant, 
puifqu'elles  étoient  des  batteries 
dreffées  contr'eux.  Mais,  il  trouva 
dans  le  Sénat  même  deux  redouta- 
bles adverfaires,  le  conful  Phi- 
lippe ,  &  Servilius  Cépion ,  jeune 
homme  de  Ton  âge  ,  autrefois  Ton 
^mi.  Ces  deux  magiftrats  fe  ligue* 
rent  enfemble  pour  s  oppofer  à 
fei  entreprifes.  Leurs  conteftations 
A) rent  très- violentes  .  6c  poufTées 
•fi  loin,  que  M.  Livius  Drurus,dans 
t}neoccafion,menaçaServ.  Gépion 
de  le  faire  précipiter  du  haut  du 
roc  Tarpeïn.  £t  pour  ce  qui  efl 
^e  Philippe ,  comme  ce  conful 
réfiftoit  de  toutes  fes  forces  aux  loix 
propofées ,  &  ne  vouloit  pas  fouf- 
frir  qu'on  en  délibérât,  M. Livius 
Drufus  le  fit  mener  en  prifon,  &i 
traiter  (i  outrageufement ,  que  le 
fang  lui  fortoit  des  narines  en 
abondance. Encore  le  tribun  ne  fît- 
il  qu'en  plaifanter ,  difant  que  ce 
n*étoit  pas  du  fang  ,  mais  du  jus 
de  grives  ;  par  ce  que  Philippe 
pafToit  pour  aimer  la  bonne  chère 
6c  les  6ns  morceaux. 
..  Après  tant  de  combats  >  i)  fallut 
néanmoins  que  les  loix  paiTaOent. 
Au  jour  marqué  pour  en  délibérer, 
il  s*étoit  rendu  de  toutes  parts  à 
Rome  un  concours  de  peuple  fî 
prodigieux ,  que  l'on  eût  dit  que 
la  ville  étoit  affiégée  par  une  ar- 
mée d'ennemis.  Cette  multitude 
força  tous  les  obdacles  ;  &  les  co- 
lonies ,  les  partages  de  terres  ,  les 
diftribations  de  bled ,  tout  fut  or- 
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donné,  conformémenuax  r jquîfi^' 
tions  deM.  Livhis  Drufus.  Ce  fut 
alors  apparemment  que  cetrjban, 
pour  mettre  la  République  en  état 
de  fubvenir  à  tant  de  dépenfes  , 
altéra  les  monnoies  ,  &  mit  datis 
l'argent  un  huitième  d'alliage. 

Ces  loix  ainfi  reçues  n*étoient 
encore  qu'un  préliminaire  des  àeC- 
feins  de  M*  Livius  Drufus  II  s'a-  - 
eiiToit  de  rendre  la  judicature  aa 
Sénat.  C'étoit  -  là  le  grand  objec 
qu'il  s'étoit  propofé  ;  &  il  y  avoit 
été  encore  encouragé  récemment 
par  Scaorus. ,  qui  ayant  été  accu fé 
par  Serv.  Cépion ,  s'étoit  défendu 
avec  fa  fermeté  ordinaire,  &  avoit 
exhorté  hautement  M.  Livius 
Drufus  à  introduire  dans  lessjuge« 
mens  un  changement  nécefTaire» 
&  dont  la  République  avoit  un  ex- 
trême befoin.  Le  tribun  n'entre- 
prit pas  néanmoins  de  priver  tota- 
lement les  chevaliers  du  droit  de 
juger  9  mais  de  le  partager  entre 
les  deux  ordres.  Il  porta  donc  une 
nouvelle  loi,potir  ordonner  que  les 
compagnies  des  Juges  fuifent  dans 
la  fuite  mi- parties  de  Sénateurs  ÔL 
de  chevaliers.  Il  ajouta  à  fa  loi  un 
article  qui  permettoit  de  pourfui- 
vre  tout  juge  qui  auroit  prévariqué 
dans  l'exercice  de  (on  minidère. 
Car  jufqu'alors ,  les  Juges  tirés  de 
l'ordre  des  Chevaliers,  n'étoient 
point  fujets  à  étr^  inquiétés  pour 
cauie  de  prévarication  dans  les  ju- 
gemens. 

Cette  loi  irrita  horriblement  les 
Chevaliers  ,  non  feulement  parce 
qu'elle  les  dépouilloit  d'une  moitié 
de  l'autorité  dont  ils  étoient«n  pof. 
feffion ,  mais  par  les  peines  aux- 
quelles elle  foumettoit  les  pré« 


-)rarîcatiofK,quine  leur  étoientqûe 
trop  ordinaires.  Us  ne  craignirent 
point   d'appeller    ces    peines  un 
)oug  intolérable,  auquel  ils  n*é- 
toienc  point  accoutumés ,  qu*tls 
n'avoient  jamais  porté,  &  qu'ils 
tie  foufFriroient  jamais  qu'on  leur 
impodt.  Mais,  ils  avoient  tout  le 
monde  réuni  tontr'eux  en  faveur 
cle  la  loi.  Les  Sénateurs  ,  quoi- 
<]u'ils  euflent  fouhaité  de  recou- 
vrer leur  ancien  droit  en  entier  , 
comptoient  que    c'étoit  quelque 
cbofe  de  rentrer  en  jouiflaoce  au 
moins  d'une   partie.    Le  peuple 
étott  gagné  par  les  largeHes  qui 
.venoient  de   lui  être  accordées. 
Les  alliés ,  peu  contens  d'ailleurs 
de  ces  colonies  6c  de  ces  partages 
de  terres ,  qui  dévoient  leur  faire 
perdre  une  partie  de  leurs  pof- 
îeflions  ,  étoient  cependant  leur- 
rés par  l'efpérance  de  devenir  ci- 
coyens«  Ajourez  la  hauteur  du  tri- 
bun ,  qui  employoit  la  violence  la 
plus  ouverte,  quand  elle  luiétoit 
nécenaire..  La  loi  pafTa  donc ,  & 
fut  autorifée  par  le  fufFrage  des 
tribus. 

M.  Livius  Drufus  avoit  réuffi 
•dans  tout  ce  qu'il  avoit  entrepris 
îufc]u*alors«  Mais ,  Tes  fuccès  mê- 
mes le  jetterent  dans  le  plus  cruel 
embarras  ;  car ,  les  alliés ,  qui  Ta- 
voient  ù  bien  fervi.ne  manquèrent 
pas  de  le  fommer  de  fa  parole  ;  & 
il  fe  trouvoit  dans  l'impoflîbilicé 
'6e.  la  tenir.  On  ne  peut  pas  douter 
que  la  propofition  d'adopter  une  fl 
efiro3rabte  multitude  de  nouveaux 
citoyens,  ne  déplut  par  elle-mêpe 
au  très  -  grand  nombre  des  Ro* 
malins.  D'ailleurs ,  le  crédit  de  M. 
Xivius  Drufus  diminnoit  de  jour 
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en  jour.  Le  Sénat ,  qui  n'avoit 
obtenu  par  lui  qu'une  partie  de  ce 
qu'il  fouhaitoit ,  ne  l'appuyoit  que 
mollement.  Ainii,  M.Livius  Dru* 
fus  fe  trouvoit  avoir  mécontenté 
prefque  toàte  la  ville  par  fes  loix , 
&  ceux  qu'il  avoit  obligés  ne  lui 
en  fçavoient  qu'un  gré  médiocre* 
Tout  ce  qu'il  pouvoir  faire ,  c'étotc 
de  temporifèr,  &  de  tâcher  d'amu^ 
fer  les  alliés  par  de  belles  paroles. 
Mais,  ceux-ci  ne  s'en  tinrent 
pas  long-tems  aux  voies  de  la  né- 
gociation ;  ils  fongerent  bientôt  à 
fe  faire  juftice  par  les  armes  ;  & 
inême  ils  conçurent  d'abord  l'hor- 
^le  defiein  de  maflacrer  lescon* 
fuis  le  jour  des  fériés  Latines ,  fête 
folemnelle,  quife  célébroit  avec 
un  grand  concours  ^ des  Romains 
&  des  peuples  du  Latium  ,  fur  le 
mont  Albin.  Mais ,  M«  Livius 
Drufus  eut  la  générofité  d'en  faire 
donner  avis  à  rhilippe ,  qui  fe  pré- 
cautionna contre  la  furprife.  Ce- 
pendant ,  les  alliés  d'une  part ,  ne 
relâchoient  rien  de  leur  prétention; 
de  l'autre ,  les  Romains  ne  fe  met- 
toient  point  en  devoir  de  les  fatif- 
faire.  Dans  toute  l'Italie  mécon- 
tente ,  ce  ne  furent  qu'^rflemblées 
fecretes  ,  que  confpirations  ,  que 
complots  ;  6c  tout  fe  préparoità  ua 
foulévemept  général.  L'allarme 
qu'on  en  concevoir  à  Rome ,  (e 
tournoit  en  haine  contre  M.  Li- 
vius Drufus ,  à  qui  l'on  attribuoit 
la  caufedé  ces  dangereux  mouve- 
mens.  L'indignation  étoit  générale 
contre  le  tribun  ;  &  le  Sénat  mê- 
me ,  pour  qui  il  avoit  tant  com- 
battu ,  ne  voyoit  plus  en  lut  que 
l'auteur  de  la  révolte  des  peuples 
d'Italie. 
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M.  Livîtts  Drufus  étoît  au  dé* 
lêfpoir;  &  comme  il  lui  arriva  vers 
cet  tems-là  de  tomber  tout  d'un 
coup  en  défaillance  au  milieu  d'u- 
ne affemblée  du  peuple  ,  &  de 
perdre  connoîfîancey  on  a  dit  qu'il 
a*étoit  procuré  lui-même  cet  ac* 
cident»  en  buvant  du  fang  de  che- 
rre ,  dans  le  deflein  de  fe  faire 
croire  empoifonné ,  &  de  rendre 
par- là  odieux  Tes  adverfàires  ,  & 
îur-tout  Serv.  Cépton.  Il  eft  plus 
vraifemblable  que  c'étoit  un  ac- 
cès d'épilepfie ,  mal  auquel  il  avoit 
été  fujet  dans  fa  première  jeunef- 
le ,  &  dont  il  s'étoit  guéri  par  Tu- 
Cage  de  Tellébore.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  toute  ritalie  s'intérefla  vi* 
vement  à  cet  événement ,  Ôc  les 
villes  firent  des  vœux  publics  pour 
le  rétabiiiTement  de  fa  fanté. 

Ses  ennemis  n'en  furent  que 
plus  acbarnés  à  le  perdre.  Ils  conf- 
ptrerenc  contre  fa  vie  ;  &  malgré 
les  précautions  qu'il  prit  de  fe 
communiqtrer  plus  rarement  ,  de 
rendre  l'accès  auprès  de  fa  per- 
sonne plus  difficile  »  de  paroître 
moins  fouvent  en  public,  il  ne 
put  leur  échapper.  Un  fotr  qu'il 
rentroit  chez  lui  environné  d'un 
cortège  très- nombreux  ,  il  reçut 
un  coup  de  couteau  >  dont  il  mou- 
rut peu  de  tems  après.  L'aflaflin 
fe  cacha  dans  la  foule ,  &  n'a  ja- 
mais été  connu.  Les  foupçons 
tombèrent  fur  Philippe ,  fur  Serv. 
Cépion  f  &  fur  le  tribun  Q.  Va«- 
rius.  Cicéroa  accufe  pofitrvemenc 
ce  dernier;  il  ne  fut  fait  aucune 
recherche  au  fujet  de  cette  mort  ; 
ce  qui  prouve  que  ceux  qui  en 
étoient  les  Auteurs,  écoient  des 
hommes  puiflans,  &  en  état  d*ar* 
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réter  par  leur  crédit  le  rottrs  deb 
juftice* 

DIGRESSION 

fur  le  portrait   de  Af.  Livius 
Drufus. 

Ainfi  périt  M.  Lirius  Drufus  à 
la  âeur  de  Tâge,  viâime  d'une 
ambition  inquiète ,  qui,  avant  que 
de  lui  attirer  une  mort  violente  , 
l'avoit  tourmenté  pendant  toute 
fa  vie.  Nous  pouvons  bien  l'en 
croire  ;  il  s'étoit  plaint  lui-même 
dan»  un  moment  de  chagrin,fur  les 
difficultés  horribles  où  il  fe  trou- 
voit  j  qu'il  était  Icfeul  qui  ,  même 
enfant ,  neût  jamais  eu  de  congé» 
En  effet ,  portant  encore  la  robe 
de  l'enfance  »  il  avoit  recomman«- 
dé  des  accufés  à  leurs  Juges ,  & 
avoit  emporté  certaines  a&ires 
par  fes  follicitations.  n  Que  de« 
»  vott-on  attendre ,  s'écrie  Séne- 
3>  que ,  d'une  ambiûon  fi  précoce, 
»  fi  non  ce  qui  araiva  ef&âive- 
))  ment»  de  grands  maux,  &  pour 
»  la  Répubiique,&  pour  lui-  même 
>^  en  particuher  ?   u 

Il  eut  de  grands  talens  ,  mais 
une  préfomptiôn  encore  plus 
grande ,  c|oi  ne  l'abandonna  pas 
même  au  dernier  moment  de  fa 
vie.  Près  d'expirer,  il  dit  à  ceux 
qui  l'environnoient  :  Mes  amis , 
quand' ejl' ce  que  la  République  rt- 
trouvera  un  citoyen  qui  me  rem» 
place* 

Avec  ces  fentimens,  îl  n*y  a 
pas  lieu  de  s'étonner  de  la  hauteor 
dont  il  ofa  toujours  à  l'égard  de 
fes  adverfàires.  Le  Sénat  même 
l'avoit  éprouvée  ;  &  un  jour  que 
cette  augufie  compagnie  le  man* 
doit  :  Pourquoi  ,  dit-U ,  le  Séji4t. 
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Ue  vient' H  pas  plutôt  lui 'mime 
s 'affèmhler  dans  le  palais  Hoftilien^ 
qui  eft  près  de  la  tribune  aux  ha* 
tangues  ?  Et  le  Séna^  obéit  aux 
ordres  da  Tribun  impérieux  , 
qui  adroit  compté  pour  rien  les 
ordres  du  Sénat. 

On  trouve  néanmoins  dans  M. 
Lîvio^  Drufus  ,  des  aâions  &  des 
traits  vraimeht  louables.  L'avis 
qu'il  fit  donner  i  Philippe  de  la 
confpiration  des  Latins  contre 
lui ,  eft  une  belle   preuve  de  fa 

Î^énérolité  ;  &  Ton  ne  peut  refufer 
on  admiration  à  la  noble  confian- 
ce qui  paroît  dans  un  mot  de  lui  « 
que  Veileius  nous  a  confervé.  Il 
faifoit  bâtir  fur  le  mont  Palatin  une 
maifon ,  qui  depuis  a  appartenu  à 
Cicéron  ;  &  comme  fon  architeôe 
lui  promettoit  de  la  tourner  de 
manière  qu'aucun  des  voifins 
n'auroît  vue  fur  lui  :  B\en  loin  de 
€ela ,  dit  M.  Livius  Drufus  ,  vous 
tneferei  plaifir  d* employer  ce  que 
wous  ave^  d'habileté  dans  votre 
art ,  â  faire  en  forte  que  tout  le 
monde  puijfe  voir  tout  ce  que  je 
ferai,, 

II  réfulte  de  tous  ces  faits  que 
M.  Livius  Drufus  laiifa  une  ré- 
putation au  moins  équivoque  ;  Ôt 
on  ne  connoit  aucun  Écrivain  qui 
le  loue  fans  exception  y  fi  ce  n^eft 
Veileius  Pacerculus  ,  vil  adulateur, 
qui  par^Ià  faifoit  bafiement  fa  cour 
à  Livie  Ôc  à  Tibère ,  iflus  de  ce 
Tribun. 
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la  mort  de  M.  Lîvîus  Drufus 
fut  un  plein  triomphe  pour  fes 
ennemis  ;  &  le  conful  Philippe  fie 
caffer  tontes  fes  loix  par  un  feul 
décret  du  Sénat ,  comme  portées 
contre  les  aufpices ,  ôt  dès- là  nul- 
les de  plein  droit.  Âinfi  ,  toutes 
chofes  retombèrent  auffi  tôt  dans 
Tancien  état ,  &  les  chevaliers 
refterent  feuls  en  pofleffion  des 
jugemens. 

DRUSUS  [  L.  ]  ,  X.  Drufus, 
A.  ^foiicoçy  {a)  père  de  Livie, 
mariée  en  fécondes  noces  à  Au- 
gufte.  De  tous  eeux  qui  périrent , 
ou  dans  la  bataille  de  Philippes  , 
ou  par  une  fuite  de  cet  événement, 
il  n*y  en  eut  aucun  qui  fe  trouvât 
dans  un  cas  plus  Ongulier  &  plus 
propre  à  marquer  l'incertitude  & 
la  bizarrerie  des  chofes  humaines  , 
que  L.  Drufus.  Il  fe  tua  lui-mêuie 
dans  fa  tente  ,  pour  éviter  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  celui  qui 
alloit  devenir  fon  gendre  ;  &  on 
prétend  même  qu'il  n'en  auroit 
obtenu  aucun  quartier ,  par  ce 
qu'Augufte  abufa  infolemment  de 
la  viâoire  »  ayaiit  fait  égorger 
fans  miféricorde  tout  ce  qui  fe 
trouva  de  difiingué  entre  les  pri-*- 
ibnniers. 

DRUSUS  [Claudius  Né- 
ron], Claudius  Nero  Drufus, 
Khctv/'ioç  t^fpœv  Af9utio<;  ,  {h)  fils 
de  Tibère  Néron  &  de  Livie , 
naquit  l'an  38  ou  39  avant  J.  C. 
Il  n'y  avoit  que  trois  mois  que  fa 


(a)  Vell.  Patercul.  L.  IX,  c.  71.  Ctév. 
Hift.  Rom.  T,  VUI.  p.  170»  171. 

{b)  Dio.  Cair.  p.  166  9  5*7  »  534»  «^ 
fe^,  Scrab.  pag.  %o6  ,  ft9o>  191»  Vell. 
f^aterc.  L.  II.  c.  95  «  97.  Tacit  Annal. 
1.  Kc.  Sy|s»  $6,  L«  II;  c.  7»  8|  4i« 


8».  L.  Xin.  C.55.  cle  Germ.  Morib.  c.54, 
j7.  Crév..  Hitt.  Rom.  T.  VIII.  p.  349  , 
J50.  Hift.  des  Emp.  Tom.  I.  pig.  79, 
99 ,  104  »  114  »  144*  é*  Jttiv,  Mém.  de 
TAcad.  des  Inicript.  &  Bell.  Lett.  Tom. 
XXI.  p.  40a  ,  40). 


5o8  DR 

mère  «  da  ,  confentement  de  Ton 
mari ,  avoit  époufé  Augude.  Dès 

Îu*il  fut  né^Âugafte  l'envoya  à 
'ibère  Néron  ,  comme  à  celai 
qui  en  étoitle  véritable  père.  Mais, 
if  ne  put  empêcher  par  cette  pré- 
caution que  l'on  ne  crût  que  l'en- 
fant étoit  de  lui  »  &  il  courue  dans 
le  public  un  vers  Grec  dont  le 
iens  eft  :  Les  heureux  ont  des  crt" 
fans  après  trois  mois  de  mariage.  Il 
e(l  pourtant  difficile  de  fe  pertua- 
der  qu'Augude  regardât  Clau- 
dius  Néron  Drufus  comme  (on 
fils  ,  fi  Ton  fait  réflexion  que,  lorf- 
qu'il  s'eft  agi  de  la  fuccedion  à 
l'Empire ,  il  lui  a  préféré  Marcel- 
cellus  Ton  neveu ,  Agrippa  fon 
gendre ,  &  les  fils  de  fa  fille. 

Quoi\  qu'il  en  foit ,  Claudius 
Néron  Drufus  n'avoit  encore  que 
cinq  ans ,  lorfqu'il  perdit  fon  père, 
Tibère  Néron ,  qui ,  en  mourant , 
le  laiiïa  fous  la  tutele  d'Augufle. 
Ainfi ,  fon  éducation  ,  aufll  bien 
que  celle  de  fon  frère  aîné,qui  de- 
vint dans  la  fuite  Empereur  fous 
le  nom  de  Tibère,  fut  dirigée  par 
rautofité ,  dans  le  palais  ,  ôc  fous 
les  yeux  du  premier  homme  de 
rUnivers,  qui  prit  d'autant  plus 
aifément  à  leur  égard  les  fentimens 
paternels ,  que  fon  attachement 
pour  leur  mère  ne  fe  démentit 
jamais. 

Claudius  Néron  Drufus  parvint 
aux  Magiflratures  cinq  ans  avant 
l'âge  porté  par  les  loix ,  Augufte 
ayant  obtenu  pour  lui  ce  privilège 
du  Sénat.  Il  fut  d*abord  envoyé 
pour  réduire  le  Rhétiens  qui  ha- 
bitoient  une  partie  des  Alpes  ,  & 
il  fignala  contr'eux  les  premiers 
eflais  de  fon  talent  pour  U  guerre 
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&  pour  le  commandentent  des 
armées.  Les  avantages  qu'il  rem- 
porta lui  méritèrent  les  ornemens 
de  la  Préture>  &  de  pins  un 
monument  d'une  autre  efpece , 
non  moins  glorieux  &  plus  du- 
rable I  je  veux  dire,  une  très-belle 
ode  d'Horace  ,  dans  laquelle  le  I 
Poëte  chante,  fur  le  ton  le  plus  fu- 
blime,  les  exploits  du  jeune  guer- 
rier. Il  a  foin  néanmoins  d'en  rap* 
porter  le  principal  honneur  à  Au- 
gude ,  par  les  leçons  &  les  exem- 
ples duquel  Claudius  Néron  Dru- 
fus a  été  formé  ,  &  s'ed  rendu  di- 
fne  de  porter  la  foudre  du  roi  des 
)ieux. 

Quelque  tems  après ,  an  échec 
conlidérable  qu'avoir  efTuyé  dans 
les  Gaules  les  troupes  Romaines  f 
détermina  Augufte  à  s'y  rendre  en 
perfonne  ;  &  quand  ,  après  avoir 
pacifié  cette  contrée ,  il  en  repartit 
pour  retourner  à  Rome,  il  lailTa 
Claudius  Néron  Drufus  fur  les 
lieux.  Mais ,  Téloignemenc  de 
l'Empereur  fut  comme  un  figae 
aux  Germains  pour  recommencer 
leurs  courfes  ;  la  Gaule  même  ne 
réfta  pas  tranquille  Le  cens  que 
Claudius  Néron  Drufus  y  achevoit 
par  Tordre  d' Augufte  ,  lui  faifoit 
fentir  la  fervitude  ;  ôc  n'étant  pas 
encore  entièrement  façonnée  au 
joug ,  elle  trouvoit  dans  le  fecours 
des  Germains  un  puifTant  encou- 
ragement pour  tenter  de  fe  mettre 
en  liberté.  Il  paroit  que  la  fermen- 
tation fut  univerfelle  dans  toutes 
les  Gaules.  Mais ,  le  foulèvement 
n'éclata  que  dans  les  deux  pro- 
vinces  voifmes  du  Rhin  ,  qu'Au- 
gufte  avoit  appellées  les  deux 
G^rmaniçs. 
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•  Claudlus  Néron  Driifus  (bumit 
par  les  armes  les  villes  rebelles  ; 
ôt  ces  premiers  fuccès  ayant  af- 
fermi Ton  autorité ,  &  arrêté  le 
progrès  des  femences  de  révolte 
parmi  le  re'fte  des  Gaulois,  il  pro- 
fita de  Toccafion  d*une  fête  pour 
convoquer  une  ailemblée  géné- 
rale de  la  nation  ,  &  tâcher  d'y 
concilier  tout- à-fait  les  efprits  à  la 
domination  Romaine.  Cette  fête 
avoit  pour  objet  la  dédicace  d'uQ 
temple  &  d'un  autel ,  que  toute  la 
Gaule, avant  ces  derniers  troubles, 
s'étoit  laiflé  perfuader  d'élever  à 
Âugufie  y  &  qui  fe  trouvoient  alors 
achevés.  Rien  de  plus  célèbre  que 
ce  monument ,  bâti  près  de  Lyon, 
au  confluent  de   la  Saône  ôc  du 
Rhône.  L  aHemblée  que  Claudius 
Néron  Drufus  avoit  convoquée , 
tourna  au  gré  de  Tes  vœux.  On 
établit  en   Thonneur  du  nouveau 
Dieu,  un  Prêtre,  que  l'Épitome  de 
Tite-Live  nomme  C.  Julius  Ver- 
cundaridiibius ,  Éduen.  Il  fut  dit 
qu'on  célébreroit  tous  les  ans  des 
jeux  autour  du  cemple.  Parmi  ces 
foins  moins  importans  en  apparen- 
ce ,  Claudius  Néron  Drufus  en 
mêla  de  tout- à -fait  férieux>  &  foie 
par  fa  dextérité  à  manier  les  ef- 
priis,  foit  peut-être,  en  retenant 
auprès  de  fa  perfonne^  comme 
otages ,  les  chefs  de  la  nation ,  il 
fit  n  bien ,  que  non  feulement  il 
ne  fut  point  queAion  de  révolte 
parmi  les  Gaulais ,  mais  qu1ls  lui 
'  fournirent  avec  afFeâion  des  fe- 
cours  pour  la  guerre   contre  le» 
Germains. 

Car,  ce  Général  ayant  fage* 
ment  commencé  par  pacifier  Tin- 
lérieur  de    la   province,  fongea 
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enfuîte  à  tourner  fes  armes  contre 
les  ennemis  du  dehors  ;  &  non 
content  de  repouiïer  les  Germains 
qui  fe  préparoient  à  pafler  le  Rhin, 
il  lepafialui  même,  &  alla  atta- 
quer dans  leur  païs  les  Ufipiens  6g 
les  Sicambres ,  leur  rendant  ainfi 
les  ravages  qu'ils  avoient  tant  de 
fois  exercés  fur  les  terres  des  Ro- 
mains. Il  vainquit  aufli  les  Mac* 
comans ,  qui  habitoient  alors  fur 
le  Mein  ,  dans  le  païs  que  nous 
appelions  Cercle  de  Franconie. 

Il  fit  plus ,  il  réfolut  d'entrer  par 
mer  en  Germanie ,  afin  de  porter 
tout  d'un  coup  la  guerre  fur  les 
bords  de  l'Ems  &  du  Véfer ,  fans 
fatiguer  fes  troupes  par  une  mar- 
che longue  &  pénible.  Il  parok 
qu'il  étoirbccupé  depuis  long-tems 
^  de  ce  grand  deffein ,  &  pour  y 
préparer  les  voies ,  il  avoit  fait 
creufer  le  canal  qui  fait  encore 
aujourd'hui  la  communication  du 
Rhin  avec  l'Idel ,  s'étendant  de- 
puis le  village  nommé  Ifeloort 
jufqu'à  Doësbourg.  Il  dériva  dans 
ce  canal*  une  très- grande  partie 
des  eaux  du  bras  droit  du  Rhin, 
qui  commença  ainû  à  s'appauvrir* 
MaiSyClaudius  Néron  Drufiis  pro- 
cura en  même  tems  à  ce  fieuve 
une  troifième  embouchure  dans 
la  mer,  citée  par  Pline  fous  le  nom 
de  FUvum  Ofiium,  La  face  des 
lieux  a  depuis  ce  tems  prodigieu- 
fement  changé.  L'efpace  qui  eft 
aujourd'hui  le  Zuiderzée,  étoît 
alors  occupé  en  grande  partie  par 
des  terres,  entre  lefquelles couloit 
d'abord  le  Rhin  joint  à  riITel.  Il 
entroit  enfuite  dans  un  lac  nommé 
FUvus  y  d'oU  reflbrtant  de  nou- 
veau ,  &  reprenant  la  forme  de 
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rivière  «  il  fe  jettoic  enfin  dam  h 
mer ,  vraifemblablemenc  à  l'en- 
droit aujourd'hui  appelle  l'Ulie, 
entre  les  ifles  Uliéland  &  Schel- 
ling.  De- là  à  Tembouchure  de 
r£ms  le  trajet  n'ed  pas  long. 

Qaudius  Néron  Dnifus  ayant 
donc  ailemblé  une  flotte  fur  le 
Rhin ,  defcendit  ce  fleuve ,  puis 
fon  canal  »  d*où  pafiant  dans  Tlf- 
(el  »  &  fuivant  la  route  que  nous 
venons  de  décrire ,  ii  entra  le  pre- 
mier des  Romains  dans  ^l'Océan 
Germanique.  Il  commença  par 
fubjuguer  ou  s'attacher  les  Frifons; 
ii  s*empi)ra  de  nfle  appellée  Byr- 
chanis  ,  maintenant  Borckcum  »  à 
Tembouchure  de  l'Ems.  Puis  re- 
montant cette  rivière ,  il  vainquit 
les  Bruâeres  dans  un  combat  na- 
val. Il  pafla  enfuite  dans  le  pais 
àQs  Cauques ,  à  droite  de  l'Ems  ; 
mais  là  il  courut  un  grand  danger. 
Comme  il  ne  connoiflbit  point  le 
mouvement  de  flux  &de  reflus  de 
rOcéan  »  fes  bâtimens  qui  s'é- 
toient  avancés  à  Taide  de  la  haute 
marée  ,  fe  trouvèrent  à  fec  lorf- 
qu*elle  fe  retira.  Les  Frifons,  fes 
nouveaux  alliés  >  Taiderem  à  fortir 
de  ce  péril. 

Avant  que  de  quitter  le  pais,  il 
conflruifit  un  fort  à  l'embouchu- 
re de  TEms  ,  fur  la  rive  gauche  , 
vis-à-vis  de  Tendroit  où  s'eft  de- 
puis formée  la  ville  d*£mbden. 
De- là  ayant  ramené  heureufement 
fa  flotte ,  ôc  fon  armée  y  il  diftri- 
bua  fes  troupes  en  quartiers  d'hi- 
ver f  &  vint  à  Rome  recevoir  les 
jufles  applaudiflemens  qui  étoient 
dus  à  fes  exploits  ,  &  l'honneur  de 
la  Préture.  Ce^te  première,  cam- 
pagne de  CUuditts  Néron  Drafus 
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en  Germanie ,  tombe  fous  le  coi»^ 
fulat  de  Meflala ,  &  de  Qutrintus» 

Dès  le  commencement  du  prin- 
tems  fuivant  »  Claudios  N  éron 
Drufus  vint  rejoindre  fon  armée , 
&  pouffa  la  guerre  contre  les  Ger<- 
mains  ^  qui  etoient  battus  &  mal- 
traités ,  mais  non  fournis.  Il  re* 
pafFa  le  Rhin ,  &  eut  affaire  en- 
core  au  même  peuple ,  aux  Si» 
cambres,  aux  Uflpiens,  &  aux 
Tenâeres ,  dont  lardeur  pour  la 
défenfe  de  la  liberté  commune 
étoit  fi  jurande,  que  les  Catces 
ayant  retufé  de  fe  liguer  avec  eux, 
ils  réfolurent  de  les  y*  forcer  par 
les  armes ,  &  pour  cela  firent  une 
irruption  fur  leurs  terres.  Pendant 
ce  tems  le  pais  des  Sicambres  de- 
meuroit  tout  ouvert  &  fans  dé- 
fenfe.  Claûdius  Néron  Drufus 
profita  de  l'imprudence  des  enne* 
mis ,  &  ayant  jecté  un  pont  fur  la 
Lippe,  il  alla  poaer  la  guerre 
chez  les  Sicambres  abfens ,  &  en- 
fuite  il  s*avança  contre  lés  Ché« 
rufques ,  &  jufqu'au  Yéfer.  La 
crainte  de  la  diferte  &  tes  appro- 
ches de  l'hiver  l'empêchèrent  de 
pafler  ce  fleuve. 

Il  retourna  donc  fur  fes  pas  ; 
mais  dans  cette  marche  il  éprou- 
va de  grandes  diflicultés.  Les  peu* 
,  pies  ligués  le  harcelèrent  dans  fa 
retraite ,  &  après  l'avoir  fatigué 
par  plufieurs  embufcades,  enfin 
ils  renfermèrent  dans  un  vallon 
creux  &  étroit  >  où  fa  perte  &  celle 
de  fon  armée  paroiflîbient  inévita- 
bles. Les  Barbares  le  crurent  ainG, 
&  ce  fut  ce  qui  fauva  les  Romains. 
La  préfomption  enfla  le  cœur  des 
Sicambres  &c  de  leurs  alliés.  Se  re- 
gardant déjà  comme  vainqueurs  » 
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lis  vinrent  attaquer  en  défordre 
ceux  qu'ils  penfoient  être  une  proie 
alTurée  pour  eux  ,  &  ils  furent  re- 
pouiïés  avec  perte.  Depuis  cet 
échec,ils  n'oferent  plus  fe  mefurer 
de  près  avec  les  Romains  ,  &  fe 
contentèrent  de  les  côtoyer  à  une 

frande  diflance.  Claudius  Néron 
>rurus  f  pour  les  tenir  en  bride  , 
&L  fe  conferver  la  pofleffion  des 
avantages  qu'il  a  voit  remportés 
fur  eux  j  bâtit  deux  forts ,  oii.  il 
iaiffa  garnifon  ;  l'un  au  confluent 
de  la  Lippe  &  de  l'Aiifo ,  l'autre 
dans  le  païs  des  Cattes  fur  la  rive 
xn^me  du  Rhin.  Pour  ces  nou- 
veaux fttccès  le  Sénat  décerna  à 
Oaudius  Néron  Drufus .  les  or- 
nemens  du  triomphe  «  l'honneur 
de  l'ovation ,  &  la  puiflance  Pro- 
confulaire  après  l'année  de  fa  Pré- 
ture  expirée. 

Ses  foldats  lui  avoient  déféré 
le  titre  d*Imperator  ou  Général- 
vainqueur  ;  mais ,  Augufie  étoit 
plus  avare  de  cet  honneur  que  de 
tous  Içs  autres  ,  fi  l'on  en  excepte 
le  triomphe.  Il  craignoit  peut- 
^cre  que  ce  titre  ne  ut  oublier  à 
ceux  qui  commandoient  fes  ar- 
tnées  »  qu'ils  n'étoient  que  fes  lieu- 
f  enans ,  &c  non  généraux  en  chef. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  conjec- 
ture f  qui  paroit  fondée  fur  les 
faits ,  il  eft  certain  du  moins  qu'en 
même-tems  qu'Augufte  prit  pour 
lai  le  titre  àimperator ,  à  l'occa- 
fion  des  viâoires  de  Tibère  en 
Pannonie ,  &  de  Claudius  Néron 
Drufus  en  Germanie ,  il  ne  per- 
mit ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  fe  l'at- 
tribuer. 

La  guerre  qui  fe  fie  en  Germa- 
sùe  l'année  fuivante  j  fous  le  con* 
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fulat  d'Iule  Antoine  &  de  Q.  Fa- 
bius Maximus  »  dut  être  très-cou- 
fidérable ,  puififu'Augufie  crut  de- 
voir fe  rendre  de  nouveau  en  per- 
fonne  dans  les  Gaules ,  pour  être 
plus  à  portée  de  dniger  les  opéra- 
tions de  la  campagne  ,  6c  d'en? 
voyer  à  Claudius  Néron  Drufus 
les  fecours  qui  pourrotent  lui  être 
néceffaires.  Cependant  «  tout  ce 
que  nous  fçavons  de  ce  détaii,c'elt 
que  les  Cattes  ,  qui  jufqu'alors 
avoient  paru  affeôionnés  aux  Ro- 
mains ,  &  qui  en  avoient  reçu  en 
don  une  partie  des  terres  des  Si- 
cambres  j  étant  réunis  cette  année 
avec  leurs  compatriotes  ^  Claudius 
Néron  Drufus  maintint  tou jouis 
la  fupériorité  des  armes  Romaines 
fur  la  ligue  Germanique  ainfi  for- 
tifiée ,  oc  défit  en  plufieurs  rencoa- 
tres,6c  les  anciens  rebeUe>,&  leuxs 
nouveaux  alliés. 

L'année  fuivante  Claudius  Né- 
ron Drufus  parvint  au  confulat  ^ 
&  eut  pour  collègue  T.  Quia- 
tius  Crifpinus  ;  mais ,  il  trouva  la 
mort  dans  le  fein  des  honneurs  âc 
de  la  viâoire.  En  effet ,  les  Ger- 
mains ne  fe  laflbient  point  d'une 
guerre  toujours  malheureufe  ;  & 
leur  vainqueur  ,  animé  par  le  fuc- 
ces  y  poulloit  en  avant  fes  con-> 
quêtes.  Cette  année,  ayant  traver. 
fé  le  paîs  des  Cattes ,  il  pénétra 
jufque  chez  les  Suèves,  qui  avoient 
formé  une  puiflante  armée  de  leurs 
troupes  jointes  à  celles  des  Chéruf* 
ques  6c  des  Sicambres.  Ces  trois 
peuples  réunis  fe  croyoieht  Ç\  aflu- 
rés  de  vaincre  ^  qu'ils  avoifent  par* 
tagé  d'avance  les  dépouilles  àa 
Romains  vaincus.  Les  Chéruiques 
dévoient  avoir  pour  leur  part  les 


511  D  R 

chevaux  ,  les  Suèv^  l'or  &  l'ar- 
gent ,  &  les  Sicambres  les  per- 
fonnes  des  prifonniers.  Mais ,  Fé- 
vènement  trompa  &  renverfa 
leurs  folles  efpérances.  Ils  furent 
battus  ;,  &  eux-mêmes  avec  leurs 
chevaux  ^  leurs  beftiaux  ,  &  les 
hauffe-cols  ,  qui  faifoient  leur  or- 
nement le  plus  précieux  ,  devin- 
rent la  proie  de  Claudius  Néron 
Drufus  ÔC  des  Romains.  Leurs 
femmes  ,  félon  la  pratique  de  la 
natipn ,  les  avoient  fuivis  au  com- 
bat ;  &  Orofe  raconte  un  trait  de 
leur  férocité  qui  fait  horreur.  Il 
dit  que  faute  de  javelots  ou  au- 
tres armes  de  cette  efpèce  ,  elles 
prenoienc  leurs  enfans  à  la  mam- 
melle  ,  &  les  écrafant  contre  ter- 
re ,  les  lançoient  enfuite  contre 
Tennemi. 

Claudius  Néron  Drufus ,  de- 
meuré maître  de  tout  le  païs  , 
paffa  le  Véfer ,  Ôt  vint  fort  près 
de  l'Elbe.  Un  prétendu  prodige , 
fi  nous  en  croyons  Dion  Cafîius 
&  Suétone ,  l'empêcha  de  paiTer 
ce  dernier  fleuve.  Ces  écrivains 
rapportent  qu'un  phantôme ,  qui 
avoit  l'apparence  d'une  femme 
barbare  ,  fe  préfenta  à  lui  ,  & 
d'un  ton  de  voix  menaçant  lui 
"adreffa  ces  paroles  :  »  Téméraire, 
»  oîi  t'emporte  une  aveugle  ar- 
»  deur  ?  Les  dedins  ne  te  per- 
19  mettent  point  de  pader  cette 
V  rivière.  Ici  eft  marqué  le  ter- 
n  me  de  tes  exploits  &  de  ta  vie.a 

S'il  y  ^a  du  vrai  dans  ce  récit , 
&  qu'il  ne  foit  pas  une  pure  fable, 
à  laquelle  ait  donné  naiflance  le 
goût  du  merveilleux  ,  fur-tour  , 
dans  la  circondance  fmgulière 
d'une   armée  Romaine   prête  à 
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pafTer  l'Elbe ,  on  peut  foupçonner 
qu'une  de  ces  femmes  Germai- 
nes ,  qui  fe  donnoient  pour  pro- 
phétefTes^aura  joué  cette  comédie. 
Mais ,  comme  il  paroîc  peu  proba- 
ble que  Claudius  Néron  Drofus^ 
qui  vivoit  dans  un  (iécle  fort 
éclairé  ,  &  qui  avoit  l'ame  gran- 
de y  ait  été  Trappe  d'un  pareil 
épouvantail ,  &  que  d'ailleurs  il 
eft  coudant  qu'il  revint  fur  (es 
pas ,  fans  avoir  pénétré  au-delà 
de  l'Elbe  ,  nous  aimons  mieux 
croire  que  le  motif  de  fa  retraite 
fut  la  maladie ,  ou  l'accident  qui 
lui  caufa  la  mort. 

Nous  employons  cette  alterna- 
tive ,  parce  que  fa  mort  eft  ra- 
contée diverfement.  Dion  Caffius 
l'attribue  tout  fîmplement  à  une 
maladie.  L'épitome  de  Tite-Live 
dit  qu'il  mourut  d'une  chute  de 
cheval.  Suétone  nous  apprend 
que  quelques- ans  foupçonnerent 
qu'Augufte  lui  avoit  fait  donner 
du  poifon  ;  &  voici  comment  ils 
racontoiem  la  chofe.  Claudius 
Néron  Drufus  étoient  généreux  9 
populaire ,  ennemi  de  la  tyran- 
nie ;  &  il  ne  fe  cachoit  point  du 
defftin  où  il  .étoit  de  rétablir  dans 
Rome  le  gouvernement  Républi- 
cain ,  s'il  en  avoit  jamais  le  pou- 
voir. On  ajoute  qu'il  écrivit  a 
fon  frère  Tibère  ,  dans  la  vue  de 
l'engager  à  prendre  avec  lui  des 
mefures  pour  forcer  Augofte  à  re- 
noncer à  la  fouveraine  puiffance  » 
&  que  Tibère  eut  la  lâcheté  &  la 
noirceur  de  montrer  cette  lettre 
à  Augufle  ,  qui  auffi-tôt  rappella 
Claudius  Néron  Drufus  ,  & ,  fu' 
fon  refus  d'obéir  ,  le  fit  empoifon- 
ner.  Suétone ,  qui  attefte  ce  broi^i 

prend 
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Ï>relfid  foîn  de  le  réfuter ,  &  il  aK 
egue,pour  la  jdétruire,  la  tendrefle 
particulière  qu*Âugu(le  témoigna 
toujours  à  cet  aimable  beau*nls , 
îufqu'à  le  nommer  ^  par  fon  teda- 
xnent ,  fon  héritier  avec  (es  enfans, 
&   jufqu*à  déclarer  ,  dans  l'éloge 
funèbre  qu'il  fit  de  lui ,  que  tout 
ce   qu'il  fouhaitoit  à  fes  deux  fîls  , 
Caius  &L  Lucius ,  Céfars  ,  c*étoit 
qu'ils  pudent  un  jour  reflfembler  à 
Claudius  Néron  Drufus  ;  &  qu'il 
demandoit    aux   dieux  pour  lui- 
même,  une  mort  auffi  glorieufe 
que  celle  qu'ils  avoient  accordée  à 
ce  ieurîe  héros  enfeveli  dans  fes^ 
triomphes.    D'ailleurs  ,  Tacite  , 
qui  n'épargne   peffonne  ,  afTure 
podtivement  que  jamais  Augufte 
ne  fut  cruel  envers  fa  famille  ^  ni 
tie  fit  mourir  aucun  de  ceux  qui 
lui  appartenoient.  C'eft  donc  une 
hiftoire  fabriquée  ,  que  celle  de 
l'empoifonnement  de  Claudius  Né- 
ron Drufus^  S*il  faut  nous  déter- 
miner fur  la  caufe  de  fa  mort  ^ 
l'autorité  de  l*épitome  de  Tjte- 
Live  paroît  préférable  à  celle  de 
Dion  CafliuSb 

Dès  qu'Augufte  eut  reçu  à  Pa- 
irie >  où  il  étoit ,  la  nouvelle  de 
l'accident  arrivé  à  Claudius  Né- 
ron Drufus  )  il  fit  partir  fur  le 
champ  Tibère  ,  qui ,  vainqueur 
des  Pannoniens  ,  des  Daces   Ôc 
des  Dalmates  ,  étoit  venu  fe  ren- 
dre auprès  de  lui.  Il  feroit  à  fou- 
haiter ,  pour  l'honneur  de  Tibère^ 
que  l'amour  fraternel  eût  été  en 
lui  aufS  fmcère  que  fa  diligence 
fut  eîctrême  &  prefque  incroya- 
ble. En  un  jour  &  une  nuit ,  il 
traverfa  deux  cens  milles  ,    ou 
ibixante-fix  lieues  de  pals  >  avec 

Tom.  XIFé 
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un  feul  compagnon  de  voyage  ; 
&  cela ,  quoiqu'il  lui  fallut  pafler 
les  Alpes  &  le  Rhin ,  6c  que  toute 
ta  route  fût  peuplée  de  nations 
barbares  ,  dont  la  plupart  étoient 
ou  ennemies  ,  ou  mal  foumifes^ 
Il  trouva  Claudius  Néron  Dni- 
fur  encore  vivant  ;  (k  celui-ci  ^ 
dans  (es  derniers  momeni^  eut  eo^ 
cor^  afTez  de  force  &  d'atten- 
tion aux  règles  du  devoir ,  pour 
donner  ordre  à  fou  arthée  d'allef 
au-  devant  de  fon  frère  ,  Si  pour 
lui  faire  rendre  tous  les  honneurs 
qu'exigeoit  la  fupériorité  du  rang 
éi  de  rage.  Bientôt  après  il  ex- 
pira f  emportant  les  regrets  d6 
fes  foldats  &  de  tous  les  Romains^ 
Le  camp  où  il  mourut ,  entre  le 
Rhin  &  la  Sala ,  fut  appelle  le 
camp  Scélérat, 

Son  armée  9  qui  lui  aroît  été 
infiniment  attachée  ,  vouloit  re- 
tenir fon  corps ,  &  fur  le  lieu 
même  lui  célébrer  des  funérailles 
militaires.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine 
que  Tibère  , ,  muni  des  ordres  de 
TEmpereur ,  arrêta  ce  tele  impé- 
tueux. On  fe  mit  Ylotic  en  devoir 
de  conduire  le  corps  à  Rome  ,  Ôc 
il  fut  porté  d*abord  fur  les  épaules 
des  centurions  jufqu'aux  quartiers 
des  légioiis,  près  du  Rhin ,  Tibère 
précédant  à  pied  la  pompe  funè- 
bre. Delà,en  avançant  vers  l'Italie, 
par  tous  les  pais  ojù  il  pafla^  les  fé- 
nateurs  &  les  magiflrats  des  villes 
qui  fe  trouvoient  fur  le  chemin  , 
le  recevoient  à  l'entrée  de  leur  ter- 
ritoire ,  ÔL  le  conduifoient  à  la 
frontière  oppofée.  Augure  lui-- 
même j  au  plus  fort  de  l'hiver ,  vint 
au-devant  )ufqu*à  Pavie  ,  &  ac- 
compagna le  corps  jufqu'à  Rome» 
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Rien  ne  fut  omis  de  ce  qae  la 
magnificence  &  une  jutte  douleor 
peuvent  mettre  eit  ufage  pour  ho«> 
Borer  un  héros.  Deux  éloges  fu- 
nèbres du  mort  furent  prononcés  « 
l'un  par  Tibère ,  dans  la  place  pu-^ 
blique,  l'autre  par  Augufte  hors  de 
la  ville  I  dans  le  cirque  Flaminien» 
Le  corps  fut  porté  au  champ  de 
Mars  9  par  d*illu{lres  chevaliers 
Romains  &  par  des  enfans  de 
fénateurs  ^  &  après  qu'il  y  eut  été 
brûlé ,  les  cendres  furent  recueil- 
lies &  placées  dans  le  tombeau 
des  Jules.  Augufte  ,  non  content 
du  difcours  qu'il  avoir  prononcé  à 
fa  louange  ,  compofa  encore  Ton 
épitaphe  en  vers ,  &  l'hiftoire  de 
fa  vie  en  profe.  Quel  dommage 
que  des  mémoires  précieux  à  tant 
de  titres  fe  foient  perdus  !      ' 

Le  Sénat  honora  la  mémoire  de 
Cla'udius  Néron  Drufus  par  les  dé- 
crets les  plus  glorieux.  Il  le  décora^' 
lui ,  (es  enfans  &  fes  defcendant, 
du  furnom  de  Germanique.  Il  or- 
donna qu'on  iuîéleverott  des  ftacoes 
en  différens  lieux,  un  arc  de  triom- 
phe en  marbre ,  avec  des  trophées 
îur  la  voie  Âppienne ,  &  un  céno- 
taphe près  du  Rhin ,  illuftré  par  (es 
exploits.  Autour  de  ce  tombeau  , 
l'ufage  fuCj  pendant  lone-tems,que 
les  légions  Romaines  nflent  tous 
les  ans  Texercice  ;  &  il  paroît  que 
les  honneurs  même  divins ,  fui- 
vant  l'ufage  impie  de  ces  fiédes 
de  flatterie  &  d'erreur ,  furent 
rendus  à  Qaudius  Néron  Drufus , 
puifque  llriftoire  fait  mention 
d*un  autel  qui  lui  fut  érigé  dans 
le  païs  oh  il  avoir  (ignalé  (a  vertu, 
h  mourut  à  l'âge  de  treme  ans. 
Il  «voit  époufé  Antofiîsi  U  jeune , 


DR 

féconde  fille  d'Antoine  &  d'Oc« 
tavie.  Il  en  eut  trois  enfans ,  Ger* 
manicu's  «  Claude  ,  qui  fut.  dans 
la  fuite  empereur  ,  &  Livie  oa 
Liville  ,  qui  fat  mariée  à  foa 
coufin  germaiq  Drufus ,  fils  de 
Tibère. 

DIGRESSION 

Sur  Upotttait  de  Clavdius  Néron 
Drufus^ 

Caudius    Néron   Drufus  étok 
bien  fait  de  fa  perfonne  ,  &  joi- 
gnott  les  grâces  du  corps  à  la 
beauté  de  Tame.  Il  méritoit  les 
regrets  d'Augufle  &  du  peuple 
Romain ,  par  l'afTemblage  de  tou- 
tes les  qualités  qui  peuvent  attirer 
à  la  fois  l'eflime  &  i'affeaion.  Né 
avec  les  plus  heureufes  difpofi- 
tions ,  il  les  perfeâionna  pr  l'ap- 
plication &  par  l'étude.  Réunir- 
fant  tous  les  talens  ,  il  fut  égale- 
ment propre  à  briller  dans  la  paix 
&  dans  la  guerre.  Héros  fans  âf- 
te ,  affable  avec  dignité  9  il  fe  ren- 
dit auffi  aimable  dans  le  commer- 
ce de  la  vie ,  li  ceux  qui  Tappro- 
choient ,  que  terrible  les  armes  à 
la  main  à  des  nations  jufqu'à  lui  in- 
domptées. Ses  exploits  font  preu- 
ve de  fa  capacité  pour  le  com- 
mandement. Il  fut  brave  de  Ta 
perfonne  ,  au  -  dçlà  même  de  ce 
qui  convient  à  un  général ,  puï* 
que  le  défîr  de  remporter  i'hofl* 
neur  fingulier  des  dépouilles  opi- 
mes  l'engagea  fouvent  à  chercher 
dans  les  combats  les  princes  Ger- 
mains ,  pour  fe  mefurer  avec  eux. 

Les  grands  ouvrages  dont  il 
efl  auteur  ,  prouvent  l'étendue  & 
la  fagefTe  de  fes  vues.  li  ^t^ 
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cleai:  ponts  far  le  Rhin  »  Tan  à 
Bonn  9  l'autre  ,  félon  quelaues- 
uns ,  à  Mayence ,  avec  une  notte 
qui  rendoit  les  Romains  maîtres 
de  la  navigation  de  ce  grand  fleu- 
ve ;  il  creufa  plufieurs  canaux  , 
entre  lefcjuels  le  plus  célèbre  eft 
celui  dont  nous  avons  donné  une 
courte  defcription.  Outre  les  forts 
que  nous  avons  dit  qu'il  fit  bâtir 
fur  r£ms  &  fur  la  Lippe  »  il  en 
conftruifit  le  long  de  la  rive  du 
Rhin  plus  de  cinquante ,  qui  pro* 
bablement  font  l'origine  de  toutes 
les  villes  de  ces  quartiers. 

En  raflemblant  ces  différens 
traits  >  on  conviendra  aifément 
que  Claudius  Néron  Drufus  peut 
être  regardé  comme  le  plus  grand 
des  généraux  Romains  de  fon 
tems  ;  &  après  lui  ,*  nul  ne  fou- 
tint  fa  gloire  »  ni  ne  mérita  de  lui 
être  égalé  >  que  fon  fils  Germani* 
cas»  Ce  qui  augmente  encore  Tad- 
miration  qui  lui  eft  due ,  c'eit  que 
tant  de  vertus  &  d'aâions  écla- 
tantes ne  font  point  le  fruit  de  la 
maturité  des  années  6l  d'une  lon- 
gue expérience. 

Nous  avons  un  arc  de  triom- 
phe ,  fur  lequel  Claudius  Néron 
Drufus  paroit  à  cheval  entre  deux 
trophées  de  boucliers  Germani- 
ques ;  il  paiTe  en  courant  fur  le 
corps  d'un  captif  renverfét  Sur  le 
fronton  de  Tare  eft  gravé  DE 
GERM.  Au  deflbus  du  fronton 
font  en  relief  deux  Viâoires  qui 
fe  préfentent  mutuellement   une 
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couronne.  On  lit  fur  les  monu- 
mens  NERO  CLAVOIFS 
DRFSVS  GERMANICVS 
IMP. 

PRUSUS  i,  Drufus ,  Aptvo'oç  , 
(a)  fils  de  l'empereur  Tibère  &  de 
Vipfania  ,  époufa  Livie  ou  Livil- 
le  y  fa  confine  germaine.  Il  avoic 
reçu  la  robe  virile  l'an  de  L  C.  4. 
Son  père  ,  en  la  lui  donnant ,  lui 
céda  ÙL  maifon  ,  qui  écoit  celle  de 
Pompée  ,  &  alla  loger  lui-même 
dans  celle  de  Mécène»  Cinq  ans 
après ,  Drufus  obtint  le  droit  de 
fiance  dans  le  Sénat ,  quoiqu'il 
ne  fût  point  encore  fénateur  «  & 
le  rang  avant  tous  les   anciens 
préteurs  ,  lorfqu'il  auroit  exercé 
la  quefture  ;  &  il  l'exerça  deux 
ans  après»  L'an  de  J.  C.  1 3  ,  il 
fut  défigné  conful ,  pour  entrer  en 
charge  trois  ans'  après  >  fans.paffer 
par  les  degrés  intermédiaires^  de 
rédilité  &  de  la  préture. 

L'année  fuivante  »  on  apprit  à 
Rome  9  que  les  légions  dé  la  Pan- 
nonie  s'étoîent  révohées ,  &  auffi- 
tôt  Tibère  y  envoya  Drufus  avec 
quelques-uns  des  premiers  delà 
République ,  fans  aucunes  inftruc- 
tions  précifes  »  mais  en  lui  laiflanc 
la  liberté  de  fe  décider  par  les  cir- 
conftances.  Il  lui  donna  pour  l'ac- 
compagner deux  cohortes  Préto- 
riennes, fortifiées  plus  que  de  coû« 
tume  de  foldats  d'élire  ;  une  gran- 
de partie  de  la  cavalerie  de  fa  mai- 
fon ,  &  les  Germains  de  fa  garde, 
Lorfque  Drufus  approcha  ,  les  U« 


(«)  Vell.  Paterc.  L.  II. c.  119*  Tacit. lut  »   154  »  196,  117»  345.  ^  fi^i^; 
Annal.  L.  I.  c.  14.  &  feq,  L.  II.  c.  4).  f  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc.  &  Bell, 
érftq.L,  III. c.  »,7.  &fiq,  L.  IV.  c.  3,|Letc.  Tom.  XII.  pag.  394.  Tom.  Xix, 
8.  ër/M.  Dio.  CaC  p.  58a  ,  586.  &feci*  [p,  408.  é*  fiûv, 
Ciév.  Hift,  dç9  Emp.  Tom.  I*  pag,  110  »  I 
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gions  allèrent  au-devant  de  loi , 
comme  pour  lui  rendre  les  hon- 
neurs dus  à  fa  naiflance ,  mats  non 
avec  cet  air  brillant  &  joyeui, 
qui  étoit  d'ufage  en  pareille  ocça- 
fion.  Leurs  armes  ,  leurs  dra- 
peaux ,  leurs  habillemens  ,  tout 
étoit  négligé  ;  &  fur  le  vifage  des 
A>ldats ,  quoiqu'ils  fe  compofaf- 
fent,  pour  ne  montrer  que  de  la 
iriAefTe,  il  étoit  aifê  de  lire  la  fier- 
té &  l'efprit  de  révolte. 

Au  moment  où  Drufus  eut  mis 
le  pied  dans  le  camp ,  ils  placèrent 
des  corps  de  garde  à  toutes  les 
portes  ;  ils  difpoferent  des  trou- 
pes dans  tous  les  lieux  importans, 
éc  vinrent  enfuite  fe  ranger  en 
foule  autour  du  tribunal.  Drufus 
y  étoit  monté,  &  d'un  gede  de  la 
main  il  demandoit  du  (ilence.  Les 

'  foldats  ,  félon  qu'ils  confidéroient 
leur  grand  nombre  »  pu  qu'ils  tour, 
noient  leurs  regards  vers  le  Prin- 

^  ce  y  paroiflbient  menaçans  ou  dé- 
concertés. C'étoit  une  alternative 
de  murmures  confus ,  de  clameurs 
violantes ,  &  de  fubite  tranquillité. 
Partagés  entre  des  .  mouvemens 
contraires  ,  ils  trembloient  &  ef- 
frayoient  en  même  tems. 

Enfin,  dans  un  intervalle  de  cal- 
me ,  Drufus  parvint  à  lire  les  let- 
tres de  fon  père.  Pour  toute  ré- 
ponfê ,  les  légions  demandèrent 

-  que  leur  congé  leur  fût  accordé 
au  bouc  de  feize  ans  ;  qu'on  leur 
délivrât  leurs  récompenfes  en  ar- 
gent à  la  fin  de  leur  fervice  ;  que 
la  paie  fut  portée  à  un  denier  par 
jour;  que  tes  vétérans. ne  fuiTent 
plus  retenus  fous  le  drapeau.  Dru- 
fusfe  retranchant  fur  ce  qu'il  n'ap- 
partenoit  qu'au  Sénat   &  à  foa 
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père  dé  régler  des  articles  d'une 
û  grande  conféquence  ,  les  cris 
fe  renouvellent  avec  plus  de  vio- 
lence que  jatnais.  On  lui  deman* 
de  pourquoi  il  étoit  venu ,  s'il  n'a* 
voit  le  pouvoir,  ni  d'augmenter 
la  paie  du  foldat  »  ni  de  foolager 
fes  travaux ,  fi  en  un  mot  il  ne  lui 
étoit  permis  de  faire  aucune  efpè- 
ce  de  bien.   On  fe  plaint  qu'aa 
contraire  »  quand  il  s'agîfToit  de 
châtimens  ou  ^e  fupplices,  tous 
étoient  fuffifamment    autorifés  à 
les  ordonner  ;  qu'autrefois  Tibère 
avoit  coutume  de  fe  fervirdunom 
d'Augufle  pour  fruArer  les  défirs 
des  légions  9  6c  que  Drufus  au- 
jourd'hui revenoit  aux  mêmes  ar- 
tifices. 

Tout  étoit  à  craindre  de  la  psrt 
du  foldat  furieux  ,  &  la  nuit  qui 
approchoit  fembloit  devoir  être 
une  nuit  de  crime  &  d'horreur. 
Un  événement  imprévu ,  aidé  de 
l'ignorance  &  de  la  fuperflition 
du  vulgaire  »  fit  fijccéder  le  calme 
a  une  agitation  fi  terrible.  Pendant 
que  le  ciel  étoit  férein  ,  tout  d'un 
coup  la  lumière  de  la  lune  parut 
s'afFoiblir.  Céioit  le  commence- 
ment d'une  éclipfe.    Mais  le  fol- 
dat,  à  qui  la  caufe  de  ce  phé* 
nomene  étoit  inconnue  »  le  prit 
pour  un  préfage  de  fa  fituarion 
aftuelle  ;  &  lorfque  l'éclipfe  fut 
pleine  &  entière,  il  fe  perAïada 
que  la  lune  étoit  pour  jamais  ea- 
fevelie  dans  les  ténèbres ,  &  Iw 
annonçoit  par  conféquent  des  tra- 
vaux fans  fin,  &  la  vengeance 
des  dieux  irrités  par  fes  crimes. 
Dri^fus  crut   devoir  profiter  de 
cette  difpofition  des  efprits,  & 
féconder  par  la.prudencc  le  bien- 
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fait  de  la  fortune.  Il  manda  le  cen- 
turion  Clémens ,  &  les  autres  qui 
par  de  bonnes  voies  s'étoient  ren- 
dus agréables  à  la  multitude  ,  Sl 
il  leur  ordonne  de  parcourir  les 
tentes  &  les  corps  de  garde ,  & 
d*y  tenir  des  difcours  conyena- 
blés  pour  ramener  entièrement 
les  (bldats  déjà  ébranlés.  Ces  offi- 
ciers s'acquittent  fur  le  champ  de 
leur  commiflion  «  &  leurs  remon- 
trances firent  leur  effet* 

Dès  que  le  jour  parut ,  Drufus 
convoqua  Taffemblée  ;  &  quoique 
peu  verfé  dans  Tare  de  la  parole  , 
ce  que  Tacite  remarque  comme 
une  fîngularité  dans  la  maifon  des 
Céfars  ,  cependant  avec  cette  no- 
ble afiuranCe  que  la  fierté  du  fang 
infpire  naturellement  à  un  Prince , 
il  prit ,  comme  il  convenoit ,  le 
ton  d'autorité.  Il  blâma  les  excès 
auxquels  s'étoient  portées  les  lé- 
gions par  le  pafTé  ,  &  témoigna 
être  fatisfait  de  la  dirpQfition  où 
îl  les  voyoit  adhiellement.  Il  dé- 
clara que  h  terreur  &  les  menaces 
ne  pouvoient  rien  fur  lui  ;  mais 
que  fi  les  foldats  prenoient  le  parti 
de  la  foumiffion  «  s'ils  avoient  re^ 
cours  aux  prières  ,  il  écriroit  à  fon 
père  en  leur  faveur. 

L'efprit  de  mutinerie  avoit  fait 
place  à  la  crainte  &  à  la  honte. 
Les  légions  s'humilient  >  elles  fup- 
plient ,  &  elles  obtiennent  la  per- 
mifiion  d'envoyer  une  députa* 
tion  à  l'empereur.  Mais ,  £)rufus 
voyant  les  faâieux  diffipés  &  le 
calme  rétabli ,  n'attendit  point  te 
retour  des  députés  de  l'armée  >  & 
s'en  retourna  à  Rome. 

Il  y  donna  peu  de  tems  après , 
tant  en  toa  noaiA  qu'au  nom  de 
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GermanîcQS  fon  frère ,  des  com« 
bats  de  gladiateurs,  &  il  y  préfi- 
da.  Le  peuple ,  qui  obferve  cu- 
rièufement  tous  les  traits  du  ca- 
raâère  de  ceux  de  qui  il  doit  un 
jour  dépendre  ,  remarqua  avec 
effroi  que  le  jeune  Prince  fe  plai« 
foit  trop  à  ce  fpeâacle  cruel ,  & 
quil  repaiffoit  avidement  fes 
yeux  du  fang  des  miférables  qui 
s'y  égorgeoient  mutuellement  ;. 
fon  père  lui  en  fit  même  des  re- 
proches. 

Drufus ,  fi  nous  nous  en  rap- 
portons à  Dion  Caflius  y  ne  pro- 
mettoit  pas ,  fuppofé  qu'il  fût  par- 
venu à  l'Empire  y  un  gouverne- 
ment où  les  peuples  duffent  être 
heureux.  Cet  Hiflorien  lui  attri- 
bue toutes  fortes  de  vices  ,  la 
cruauté  y  les  débauches  honteufes  » 
l'intempérance  &  les  excès  du 
vin ,  une  colère  dont  il  n'étoitpas 
maître ,  ôc  qui  le  portoit  quelque- 
fois à  de  grandes  violences.  C'eût 
été  fon  père  ,  mais  démafqué. 
Peut-être  ce  jugement  a-t-il  be« 
foin  d'être  modifié  en  quelque 
partie  »  comme  nous  l'obferverons 
ci-après. 

Tibère  cependant  fouhaitoit 
que  Drufus  apprit  la  guerre,  qu'il 
fe  gagnât  l'affeâion  des  foldats» 
&  qu'au  lieu  des  délices  de  la  ville 
qui  le  corrompoient  »  il  s'accoutu- 
mât aux  fatigues  de  la  milice ,  qui 
pouvoient  lui  fortifier  le  corps  & 
le  courage.  Dans  cette  penfée ,  il 
profita  de  l'occafion  que  lui  pré- 
ientoieiK  les  divifions  des  Ger- 
mains. Les  Sueves,  qui  obéiffoiene 
à  Maroboduus  »  ayant  envoyé  à 
Rome  demander  du  fecours  coiv- 
ue  les  Chérufques ,  Drufus  eut 
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ordre  d'aller  fe  mettre  l  la  tête 
des  légions  dlllyrie ,  non  pas  pour 
s'immifcer  dans  les  guerres  entre 
les  nations  Germaniques  ,  mais 
pour  fomenter  leurs  difcordes,  & 
aflurer  ainfi  la  tranmiillité  des  pro- 
vinces de  l'Empire.Le  jeune  Prin- 
ce entra  parfaitement  dans  les 
vues  de  fon  père  $  &  manoeuvra 
fi  bien  pendant  deux  ans  «  qu'enfin 
il  acheva  de  détruire  Maroboduus 
déjà  afFoibli  par  fes  difgraces  pré- 
cédentes. 

La  nouvelle  d'un  afie  de  puif* 
fance  &  d'autorité  fuprême  ,  exer- 
cé en  Arménie  par  Germanicus  , 
au  nom  de  l'Empereur,  vint  à 
Rome  à  peu  près  dans  le  roâme 
tems  que  celle  de  la  pacification 
des  troubles  de  Germanie  «  parles 
foins  de  Drufus.  On  décerna  aux 
deux  jeunes  Princes  l'honneur  de 
l'ovation ,  &  l'on  drefla  des  arcs 
<|e  triomphe  ,  aux  deux  côtés  du 
temple  de  Mars  vengeur  »  avec 
des  (latues  qui  les  repréfentolent , 
Tibère  fe  faifant  une  plus  grande 

irloire  d'avoir  affermi  la  paix  par 
a  fageffe  de  fa  conduite  ,  que  s'il 
eût  remporté  des  vidoires  eq  ba- 
taille rangée. 

Germanicus  mourut  l'année 
fuivante ,  dans  fon  département , 
^  on  foupçonna  Cn.  Pifon  de  l'a- 
voir çmpoifonné.  Celui-ci  dépê- 
cha fon  fils  à  Rome,  pour  tâcher 
de  fléchir  Tibère,  tandis  que  lui- 
même  s|lla  fe  préfenter  à  Drufus  « 
qui ,  après  les  obfeques  de  Germa- 
nicus ,  étoit  retourné  en  Illyrie  , 
&  il  parut  devant  lui  avec  con- 
fiance ,  comptant  le  trouver  moins 
irrité  de  la  mort  d'un  frère  »  que 
fatisfait  intérieurement  d'êtrç  deli- 


vré  d'un  rival,  Drt^fus  luî  répon- 
dit que  fi  ce  qu'on  publioit   étoic 
vrai  f  il  lui  appartenoît  de  donner 
l'exemple  aux  autres  <^e  la  douleur 
&  du  refTentiment  ;  mais    qu'il 
fouhaitoit  que  ces  bruits  fe  trou- 
vaffent  vains  &  faux  ,  &  que  la 
mort  de  Germanicus  ne  devînt  fu- 
nefte  à  perfonne.  Il  parla  ainfi  en- 
préfence  de  témoins ,  &  évitant 
tout  entretieiv  particulier,  &  l'on 
ne  douta  point  que  cette  conduite 
fi  circonfpede  &  fi  politique  dans 
un  Prince  que  l'âge  &  le  caraâère 
portotent  à  la  fimpliciié  &  à  la 
franchife ,  ne  fût  l'effet  des  ordres 
^  qu'il  avoit  reçus  de  Tibère. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Drufus  géra 
le  confulat  pour  la  féconde  fois , 
l'an  de  J.  C.  21  ;  &  il  eut  pour  coU 
lègue  l'Empereur  fon  père.  Cette 
année ,  on  voulut  £iire  ordonner 
par  le  Sénat,que  conformément  à 
ce  qui  fe  pratiquoit  anciennement, 
les  Généraux  d'armées  &  les  Gou- 
verneurs de  Provbces  ^  n'emme- 
nafTent  point  avec  eux  leurs  fem- 
mes dans  leurs  départemens.  Tout 
le  Sénat  s'éleva  contre  cette  pro- 
pofition  ,  &  Drufus  en  particulier 
appuvà  l'avis  commun.  Il  protefla 
que  dans  les  voyages  qu'il  pour- 
roit  avoir  à  faire  pour  le  fervîce 
de  fon  père ,  &  pour  le  bien  de 
l'Empire ,  il  feroit  fâché  d'être  fé* 
paré  de  la  compagnie  de  Liville, 
avec  laquelle  il  vivoit  dans  une 
union  parfaite  »  6t  qui  l'avôit  ren- 
du père  de  trois  enfans.  Liville , 
comme  on  le  verra  tQut-à-rheare, 
répondit  bien  tr^al  par  fa  conduite 
à  ces  témoignages  de  tendrefle  & 
d'eflime  que  Drufus  lui  donne  ici 
^n  plein  Sénat. 
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^  Li*année  fuivante ,  Drafai  ob- 
tînt du  Sénat  la  puiffance  Tribu- 
tienne,  &  il  en  remercia  cette 
compagnie  par  ane  lettre ,  qui , 
quoique  fort  modefle ,  ne  laiffa 
pas  de  la  choquer  excrêmement. 
On  prit  pour  une  marque  d*ar- 
rogance  ,  de  ce  que  recevant  un  fi 
grand  honneur  »  il  ne  daignât  pas 
venir  lui-même  au  Sénat. 

Il  ne  manquoit  plus  à  la  gloire 
de  ce  jeune  Prince  ,que  de  parve* 
tiir  à  la  puiflance  impériale»  &  les 
^  dignités^  dont  il  avoit  été  revêtu 
fucceffivement ,  fembloient  lui  en 
aflurer  la  pofleffion  ;  mais  l'ambi- 
tieux Séjan  ,  ayant  ofé  fe  promet- 
tre TËmpire  »  le  fit  périr  »  pour 
n*avoir  pas  à  lutter  contre  un  con- 
current de  cette  efpèce.  Cet  infi- 
dèle Miniftre  étoit  encore  animé 
par  un  motif  de  colère  àflfez  ré- 
cent ;  car ,  dans  une  querelle  qui 
s'étoit  élevée  entre  eux  peu  de  tems 
auparavant,  Drufus  naturellement 
emporté ,  &  dès  long- tems  pré- 
venu de  haine  contre  une  homme 
obfcur,  par  lequel  il  fe  voy oit  ba- 
lancé ,  lui  préfenta  le  poing  »  &  le 
Miniflre  ayant  eu  l'itiiolence  de 
répondre  par  un  gefie  femblable , 
le  Prince  lui  donna  un  foufflet. 

L'ambition  de  Séjan»  aiguillon- 
née par  la  vengeance ,  le  porta  à 
chercher  toutes  les  voies  'de  faire 
périr  Drufus.  Il  ne  trouva  rien  de 
mieux  que  de  s*adrefier  à  Liville  , 
époufe  du  Prince.  Il  feignit  d'être 
épris  d'amour  pour  elle  »  &  par- 
vint à  la  corrompre.  Alors ,  il  lui 
témoigna  qu'il  défireroit  de  Té- 
pou  fer  &  de  rélever  avec  lui  au 
trône  9  &  que  pour  cela  il  falloit  fe 
défaire  de  ion  mari.  £Ue  nç  (^  t^z 
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fufa  à  rien.  Eudémus,  médecin  16e 
confident  de  Liville ,  fut  aflbcié  au 
complot ,  &  prêta  pour  un  crime 
détefiable  le  miniftère  de  fon  art  » 
qui  lui  donnoit  chez  la  Princefle 
des  entrées  fréquentes  &  non  fu- 
jettes  à  foupçon  ;  &  Séjan ,  afia 
que  rien  ne  fit  ombrage  à  Liville  » 
répudia  Âpicata  fa  femme,  dont  il 
avoit  trois  enfans. 

L'exécution  d*un  femblable  pro- 
jet ne  peut  manquer  de  fouffrir 
des  retardemens  par  les  craintes  9 
par  les  difiîcultés  qui  furviennent , 
par  le  changement  inévitable  de 
mefures  que  les  évenemens  dé» 
concertent  ;  mais ,  Drufus  hâta  fa 
perte  >  en  éclatant  à  toute  occa- 
fion  contre  Séjan ,  dont  il  ne  pou- 
voit  plus  foufiirir  la  puifiance  6c 
Torgueil.  Il  fe  plaignoit  de  TEm. 
pereur  j  qui ,  ayant  un  fils  ,  par- 
tageoitavec  un  étranger  les  foins 
du  gouvernement  ;  1»  Et  combien 
n  peu  s'en  falloir- il  qu'il  ne  le 
»  ^t  fon  collègue  ?  Les  premiers 
»  degrés  pour  s'élever  à  la  fou- 
»  veraine  puiifance,  ajoûtoit  ce 
n  Prince  ,  font  très- difficiles  à 
11  franchir;  mais  dès  que  l'ambi- 
n  tieux  eA  une  fois  entré  dans  la 
H  carrière ,  il  trouve  des  fecours  « 
n  il  trouve  des  partifans  qui  le  fe- 
n  coudent  avec  zèle.  On  vient  de 
n  dreffer  un  camp  au  Préfet  du 
Il  Prétoire  j  on  a  rafTemblé  les 
n  foldats  fous  fa  main;  fa  (latue 
n  paroît  dans  le  thés^tre  de  Pom- 
11  pée  ;  il  étoic  près  d'entrer  dans 
n  l'alliancç  impériale,  fi  Tépoux 
i>  defiiné  à  fa  fille  n*eût  été  en- 
f»  levé  par  la  mort.  Notre  ref- 
it fource  eft  maintenant  dans  U 
n  modefUe  du  favori  ;  &  ^qm 
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•>  devons  nous  juger  heureux  «  s*îi 
»  veut  bien  fe  contenter  de  fa  fi- 
»  tuation  préfente,  n  Drufus  ne  fe 
cackoit  point  pour  tenir  ces  dif- 
cours  ;  &  ce  qu'il  difoît  même 
dans  fa  famille ,  éroit  rendu  par  fa 
femme  à  fon  ennemi. 

Séjan  fut  ailarmé ,  ^  réfolut  de 
ne  point  différer  davantage.  Il 
choifit  un  poifon  qui  n'agit  que 
lentement ,  &  dont  l'effet  pâc 
reffembler  à  une  maladie  natu* 
relie.  L'eunuque  Lygdus  ,  cher  à 
prufus  fon  maître  »  &  l'un  des 
premiers  officiers  de  fa  maifon, 
fut  Texécuçeur  du  criipe  »  &  donna 
le  poifon  au  Prince  ,  comme  on  le 
fçut  huit  ans  après  ,  par  la  décla* 
ration  d'Âpicata ,  &  par  les  aveux 
que  firent  à  la  quedion  Lygdus  & 
Eudémus.  La  mort  de  Drufus  ar- 
riva l'an  de  J.  C.  23. 

Le  Sénat  accorda  à  la  mémoire 
de  Drufus  les  menées  honneurs 
qui  avoient  été  décernés  pour 
Germanicus  ,  ôc  y  en  ajouta  en- 
core plufieurs  autres ,  comme  c'eft 
allez  l'ufage  de  la  flatterie,  qui 
enchérit  toujours  fur  elle-même. 
La  pompç  des  funérailles  fut  fur- 
tout  illuÂrée  par  la  longue  &  no- 
l>le  fuite  d'images  qui  y  furent 
portées  ;  d'une  part ,  Enée  f  tige 
de  la  matfon  des  Jules  ,  les  rois 
d'Albe ,  Romulus  ,  fondateur  de 
]a  ville;  deTautre  »  Atta  Claufus  , 
for  fi  du  pals  des  Sabins  »  pour  vç. 
Iiir  s'établir  à  Rome  ,  Ôç  tous  les 
Claudes  fes  defcendans.  Tibère 
fit  lui-même  réloge  funèbre  dfi  fon 
fils. 

Une  tradition  qui  fuhfidoit  en- 
core du  tems  que  Tacite  écrivoit,^ 
çhangeoic  beaucoup  les  circonf- 
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tances  de  la  mort  &  de  Tempo}* 
fonnement  de  Drufus.  Selon  cette 
manière  de    raconter   h  chofe  « 
Séjan  «après  avoir  formé  fon  plan 
déteftable,  après  avoir  pris  tou< 
les  arrangemens  néceffaires  pour 
l'exécuter  ,  ofa  retourner  contre 
Drufus  ,    l'accufation    du    crime 
u'il  préparoit  lui-même  ,  le  àé* 
éra    fecrétement   à    fon    père , 
comme  voulant  l'empoifonner  ^ 
&  avertit  l'Empereur  de  ie  don- 
ner de   garde    de    la    première 
coupe  qui  lui  feroit  offerte  dans 
un  repas  auquel  fon  fils  de  voit 
Tinviier.  On  ajoûtoit  que  Ttbere 
s'étoit  laiffé  prendre  à  ce  piège , 
&  qu'ayant  reçu  la  coupe  »  il  la 
remit  à  ton  fils ,  ^i  ne  Crachant 
rien ,  n'ayant  pas  même  de  foup- 
çon  j  l'avala  avec  confiance  ;  &  fa 
mort,qui  fuivit  de  près,  fut  regar- 
dée comme  la  convidipn  de  ion 
crime ,  dont  on  fe  perfuada  qu'il 
avoit  voulu  enfevelir  la  preuve 
avec  lui. 

Le  fait ,  aînfi  raconté  ,  a  quel- 
que chofe  de  bien  p}u$  tragique  , 
éi  il  n'efb  pas  étonnant  qu'une  fa- 
ble de  ce  goût  ait  pris  faveur  dans 
le  public  ;  mais  ,  outre  que  l'au- 
torité des  témoignages  lui  man- 
que f  elle  eff  en  foi  defticuée  de 
toute  vraifembiance  ;  car  »  comme 
l'obferve  Tacite,  croira-t-on ,  j:e 
ne  dis  pas  que  Tibère  >  Prince 
d'une  prudence  exquife  &  d'une 
expérience  confommée ,  mais  que 
le  père  le  moins  capable  de  ré-* 
ffeiion ,  fe  décerminâ.t  à  offrir  de 
fa  propre  main  la  mort  à  fon  pro- 
pre fijs ,  fans  l'avoir  entendu  dans 
(es  dé^nfes»  faps  fe  réserver  au- 
cune reffource  de  repentir  ^  Sur  ua 
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«vis  tel  qu'on  le  fuppofe ,  Tibère 
suroît  fait  donner  la  queflion  à 
celui  qqi  préfentoit  le  poifon  ,  il 
Auroit  cherché  à  connoicre  quelle 
main  Tavoit  préparé  ;en  un  mot, 
naturellement  tr^s- grand  >  &  ne 
prenant  Ton  parti ,  même  par  rap- 
port aux  étrangers  ,  qu*après 
beaucoup  de  délibération  &  d'exa- 
itien  ,  à  plus  forte  raifon ,  auroit- 
îl  fuivi  cette  méthode  à  Tégard 
d'un  fils  unique ,  à  qui ,  jufques* 
là  aucun  deftein  criminel  n'avoit 
jamais  été  reproché  ;  mais  il  n*eft 
rien  de  û  atroce  qui  ne  devint 
vraiferoblable ,  dès  qu'on  l'impu- 
toit  à  Séjan.  L'exceflîve  confiance 
de  Tibère  pour  lui ,  la  haine  qu'on 
leur  portoit  à  l'un  &  à  l'autreja  pen- 
te qu'ont  les  hommes  à  mettre  de 
Texrraordinaire  6f.  du  merveilleux 
dans  la  mort  des  Princes ,  tou- 
tes ces  caufes  avoient  contribué  à 
donner  du  cours  à  un  bruit ,  qui , 
examiné  férieufement ,  nepouvoit 
trouver  aucune  créance. 

DIGRESSION 

Sur  le  portrait  de  Drufus. 

Comme  Drufus  a  paiTé  toute 
fa  vie  dans  la  dépendance  d'un 
père  qui  n'étoit  nullement  facile  ^ 
on  ne  peut  guère  porter  un  juge* 
ment  ailuréde  foncaraâère.  Dion 
Caffius  l'accufe  de  plufieurs  vices^ 
de  violence  ,  de  cruauté ,  de  dé- 
bauches outrées  ,  d'une  padîon 
pour  les  fpeâacles,  qui  alloit  juf- 
qu'à  la  fureur  ;  mais ,  cet  hiftorien 


{•)  Vell.  Parère.  L.  II.  c,  i)o.  Tacit. 
Annal.  L.  IV.  c.  4  ,  17,  36 ,  60.  L.  V. 
c.  10.  L.  VI.  c.  S) ,  44 ,  40.  Uio.  CalT 
p.  63).  Çrév,  Hiii.  <ie$  Kmp.  Toin*  I. 
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Grec  a  peut-être  exagéré  des  dé« 
fauts  dejeunefle,  que  l'âge  au* 
rbit  bien  pu  corriger  ;  ce  qui  inclî* 
ne  à  juger  moins  défavantageufe- 
ment  de  Drufus  »  c'e(l  qu'il  pgroit 
avoir  eu  un  cœur  généreux.  Nou% 
en  tirons  la  preuve  de  la  bonne 
intelligence  dans  laquelle  il  a  tou- 
jours  vécu  avec  Germanicus  >  qu'il 
pouvoit  regarder  comme  un  dan- 
gereux rival  »  &  de  l'amitié  qu'il 
conferva  pour  les  enfans  de  ce 
Prince  aimable ,  après  la  mort  de 
leur  père.  Il  eft  bien  rare  que  la 
jaloufie  de  la  putflance  ne  pro- 
duife  pas  l'inimitié.  Or  Drufus  ne 
traitoit  point  la  famille  de  Ger* 
manicus ,  comme  une  famille  o* 
dieufe,&  capable  de  nuire  à  l'élé- 
vation de  la  fienne.  Il  avoit  pour 
fes  neveux  des  fentimens  favora* 
blés  ,  ou  du  moins  il  ne  leur  étoic 
pas  contraire.  Cette  difpofition 
étoit  d'autant  plus  louable  en 
Drufus  ,  que  l'inclination  géné« 
raie  des  citoyens  adoroit  Germa* 
nicus  dans  fes  enfans. 

DRUSUS ,  Drufus  ^  ApoiTroç  « 
{a)  fécond  fils  de  Germanicus  & 
d'Aggrippine  ,  prit  la  robe  virile 
au  commencement  de  l'an  de  J.  C. 
25,  Le  Sénat  lui  décerna  pour  le 
jour.de  cette  cérémonie ,  les  me-* 
mes  ifonneurs  que  Néron  fon  aî- 
né avoit  déjà  reçus.  L'année  fui-r 
vante ,  les  Pontifes  &  ^  à  leur 
exemple, les  autres  Prêtres,  faifant 
des  vœux  pour  la  fanté  du  Prince  % 
nommèrent  Néron  &  Drufus  dans 
les  mêmes  prières  qu'ils  adrefle« 

p.  4961  5S5.  &  fmiv.  Toifi.  ir.  pa{(.  7, 
Mém.  de  TAcad.  des  Iqfcript.  &  Bell. 
Lett.  Xom.  II.  pag.  j^^o,  |4i« 


512  D  R 

f  em  aux  dieai ,  moins  par  affec^ 
tion  pour  ces  jeunes  Princes ,  que 
par  complaifance  pour  i'Empe-* 
reur  ;  mais  ^  dans  un  fiéde  auffi 
corivmpu  que  celui-là ,  il  n'étoît 
pas  moins  ddngereuz/de  poufler  la 
fiactèrie  à  Texces ,  que  de  s'en  abf- 
tertiremièrement.Car  Tibère,  qui 
n'avoit  jamais  été  farorable  à  la  fa- 
mille  de  GermanîcuSi  fut  fi  cho- 
qué qQ*oii  mît  fes  enfans  de  ni- 
veau arec  lui ,  qu'il  fit  appeller  les 
Pontifes ,  &  leur  demanda  fi  c'é* 
toit  aux  prières  d*  Agrîppine  ou  à 
(es  menaces ,  qu*ils  avoient  accor* 
dé  cet  honneur  ;  &  quoiqu'ils  niaf* 
Cent  l'un  &  l'autre»  il  ne  laifla 
pas  cependant  de  leur  faire  queU 
que  réprimande  aflez  légère  ;  car  » 
la  plupart  étoient  fes  parens  ou 
des  premiers  du  Sénat.  Mais  il 
avertit  tous  les  Sénateurs  en  géné« 
sal  des'abdenir  à  l'avenir  d'élever 
i  des  honneurs  prématurés ,  de 
jeunes  gens»  qui  n'avoient  déjà 
que  trop  de  préfompcion  par  eux- 
mêmes. 

Drufus  fat  cependant  nommé 
bientôt  après  à  la  charge  de  pré- 
fet de  la  ville  pendant  les  jours  des 
fériés  latines  ;  il  eft  vrai  que  ce 
n'étoit  alors  qu'un,  titre  fans  exer- 
cice ,  une  ombre  de  magidrature 
fans  fonélion  ;  mais>la  rage  d'accu-* 
fer  étoit  fi  grande  en  ce  tems*là  , 
que  lorfque  le  jeune  Prince  mon- 
toit  pour  la  première  fois  fur  (on 
tribunal  «  un  certain  Calpurnius 
Salvianus  fe  préfenta  à  lui  pour  de- 
mander la  permiffion  d'accufer 
Sex.  Marins.  Tibère  fut  choqué 
lui-même  de  Tindécence  de  ce 
procédé,  &  exila  Calpurnius  Sal- 
vianus» 
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Tibère,  dans  la  fuite»  changea 
bien  de  langage  à  Kégard  de  ces 
deux  petits  fils  »  Néron^  Dtufas. 
En  effet  »  après  la  mort  de  Dra- 
fus  leur  oncle  »  que  celle  de  Ger- 
manittts  leur  père  avoit  précédée 
de  quelques  années  ^  les  deux 
Confuls  les  ayant  trot»vésdans  le 
veftibule  du  Sénat  y  les  firent  en- 
trer &  les  amenèrent  i  l'Empe- 
reur.  Tibère  les  prit  par  la  main  » 
&  adreflant  la  parole  aux  Séna- 
teurs :  a  Meffiears  »  dit-il  »  après 
i>  la  mort  de  mon  fils  Germani- 
v  eus»  je  remis  ces  orphelins  en- 
I»  tre  les  mains  de  leur  onde  »  & 
i>  quoiqu'il  eût  lui*même  des  en- 
If  fans»  je  le  priai  d'élever  ceux-ci 
If  comme  s'ils  étoient  nés  de  lui  » 
If  pour  en  faire  fes  appuis  »  &  l'ef- 
n  pérance  des  tems  qui  viendront 
Il  après  nous.  J'ai  perdu  Drufus  ; 
n  c'eA  à  vous  maintenant  que  j'ai 
Il  recours;  je  vous  recommande 
Il  au  nom  des  dieux  &  de  la  pa- 
11  trie,  lés  arrière«petits-fîls  d'Au- 
If  guÂe ,  les  defcendans  de  la  pre- 
II  mière  nobleflfe  de  Rome.  Pre- 
n  ne^-les  fous  votre  tutele  »  veil- 
»  lez  fur  eux  ,  remplirez  à  leur 
»  égard  vosfonâibns  &les  mien- 
»  nés  ;  Néron  &  Drufus  »  voici 
»  ceux  qui  doivent  vous  fervir  de 
Il  pères.  Du  fang  dont  vous  êtes 
fortis  »  la  République  eft  inté- 
reflTée  à  touc  ce  qui  peut  vous 
arriver  de  bien  ou  de  mal. 
Cependant ,  Séjan  »  qui  avoIt 
caufé  la  mort  de  Drufiis  ,  &  avoit 
également  réfolu  celle  de  fes  deux 
neveux  »  s'attacha  d  abord  à  la 
ruine  de  Néron.  Drufus  lui-même 
entra  dans  la  confpiration  ,  féduit 
par  Séjan ,  qui  lui  faifoit  efpérer  U 
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première  place ,  s*il  écartoSt  une 
£oïs  fon  aîné»  dont  la  fortune  étoit 
<]éjà  ébranlée.  Drufus  étoit    un 
caraâere  violent  »  que  l'ambition 
siaiflante  ,  la  haine  trop  ordinaire 
entre  les  frères,  la  jaloufîe  contre 
Néron ,  qu'il  croyoit  plus  aimé 
que   lui  d*Agrippine,   rendoient 
iuiceptible  des  plus  mauvaifes  im- 
preffions.  Ainfi  Séjan  fe  fervoit  de 
lui  pour  détruire  fon  frère ,  fça- 
chant  qu'il  lui  feroitenfuîte  aifé  de 
le  détruire  lui-même  »  &  que  les 
einportemens  &  les  fougues  de  ce 
jeune  Prince ,  le  rendroient  bien^ 
tôt  odieux ,    &  faciliteroient  fa 
ruine.  En  effet,  Néron ^t  déclaré 
ennemi  public ,  l'an  de  J.  C.  30  , 
&:  comme  tel  9  relégué  dans  une 
iile ,  oh  il  mourut  de  mifere  & 
de  faim ,  Tannée  fuivante  ;  mais , 
Drufus  ne  jouit  pas  d'une  difgra- 
ce  dont  fon  mauvais  cœur  Tavoit 
rendu  l'un  des  inftrumens.  Décla- 
ré pareillement  ennemi  public  ,  il 
eut  pour  prifon  un  appartement 
bas  du  palais ,  dans  lequel  on  le 
garda  très-étroitement ,  &  où  îi 
neiut  pas  traité  plus  favorable- 
ment que  fon  frère.  Seulement ,  il 
prolongea  fa   mifere  plus   long- 
tems  ;  car ,  il  ne  mourut  que  l'an 
de  J.  C«  33  4  après  avoir  lutté 
contre  la  faim  pendant  neuf  jours 
entiers ,  fe  foutenant  par  le  plus 
miférable  de  tous  les  ajimens  ,  & 
mangeant  la  bourre  de  fon  ma- 
telas. 

Macron  avoit  ordre  de  tirer  de 
prifon  ce  jeune  Prince  ,  pour  Top- 
pofer  à  Séjan  ,  fi  celui-ci  trouvoit 
moyen  d'exciter  quelque  trouble 
dans  la  ville.  Cet  ordre  tranfpira 
dans  le  public  >  &  y  porta  la  joie , 
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parce  qu'on  le  regarda  comme  un 
figne  de  réconciliation  donné  par 
l'Empereur  à  fa  belle-fille  &  à  foo 
petit-fils.  Ce  fut  une  raifon  pour 
ce  cœur  inhumain  de  s'eqdur* 
cir ,  &  d'ordonner  la  mort  de 
Drufus. 

Après  même  qu'il  Teut  fait  mon* 
rîr ,  il  le  pourfuivit  encore  par 
de  fanglantes  inveâives ,  lui  re* 
prochant  un  corps  fouillé  de  tou<* 
tes  fortes  d'infamies,  un  efprit  maU 
faifant  pour  fes  proches,  &i  en*» 
nemi  de  la  République.  Il  voulue 
qu'on  lût  en  plein  Sénat  le  journal 
tenu  par  fes  ordres ,  de  toutes  les 
aâions  &  paroles  de  ce  jeune  &C 
malheureux  Prince.  Cette  leâure 
fit  horreur.  On  ne  pouvoir  con« 
cevoir  qu'un  grand-pere  eût  pu 
placer  auprès  de  fon  petit-fils  « 
des  hommes  chargés  pendant  tant 
d'années  d'épier  fes  moindres  mou* 
vemens ,  un  gefle ,  un  air  de  vi- 
fage  ,  un  foupir ,  un  murmure  ;  & 

2u'il  eût  eu  le  courage  barbare 
'entendre ,  de  lire  un  pareil  jour, 
nal ,  &  de  le  rendre  public.  On 
eût  prefque  refufé  d'en  croire  fes 
oreilles ,  fi  le  flyle  de  ces  indignes 
mémoires  n'eût  trop  refienri  le 
caraâere  fervile  de  ceux  qui  les 
avoient  dreflés.  On  voyoit  des 
efclaves  qui  fe  vantoient  d'avoir 
frappé  Drufus ,  lorfqu'il  fortoit  de 
fa  chambre,  de  lui  avoir  fait  peur. 
Le  Centurion  prépofé  à  fa  garde 
rapportoit  avec  complaifance  les 
difcours  pleins  de  cruauté  qu'il  lui 
avoit  tenus  ;  il  rendoit  compte  de 
tout  ce  qu'avoit  dit  le  Prince  dans 
fes  derniers  momens  ;  &  il  expo- 
foit  comment  Drufustfeignant  d'à* 
bord  une  raifon  troubla  «  fe  Ùt 
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vroit  à  des  emporcemens  contre 
Tibère,  qu'il  vouloit  faire  pafTer 
pour  un  effet  d'aliénation  d'efprit  ; 
comment  enfuite  »  lorfqu'il  n'eut 
plus  aucune  efpérance  de  pouvoir 
vivre ,  il  prononçoit  des  impréca- 
tions méditées  &  étudiées  ,  de- 
mandant aux  dieux  que,  de  mê- 
me que  Tibère  s'étoit  rendu  le 
bourreau  de  fa  belle-fille  »  de  Ton 
neveu  ^  de  Tes  petits- fils ,  &  avott 
rempli  de  fang  toute  fa  maifon, 
ainfi  pût-i!  périr  lui-même  d'une 
mort  cruelle ,  qui  fatisfit  &  leurs 
communs  ancêtres  &  la  poftérité. 
Les  Sénateurs  in  ter  rompoient  cet- 
te leâure  par  des  cris  »  par  des 
vœux  contraires  à  des  impréca- 
tions fi  funeftes.  Mais  au  fond  ils 
étoient  pénétrés  d'effroi  »  &  ils  ne 
pouvoient  affez  s'étonner  que  Ti- 
bère, autrefois  fi  difiimulé  &  fi 
babile  à  cacher  ks  crimes ,  en  fut 
venu  à  braver  tellement  les  iuge- 
men*s  du  public  ,  qu'il  présentât 
prefqu'aux  yeux  du  Sénat  ,  fon 
petit- fils  outragé  par  un  Centu- 
rion ,  frappé  par  des  efclaves  ,  & 
au  milieu  de  ces  indignes  traite- 
mens ,  demandant  en  vain  de  quoi 
foutenir  un  refte  de  vie  languif- 
f^nte. 

Drufus  avoir  époufé  ^milia 
Lépida,  Ceft  à  quoi  fe  réduit  ce 
que  nous  fçavons  fur  fon  mariage  » 
parce  que  nous  avons  perdu  les 
livres  de  Tacite ,  qui  auroiem  pu 
nous  en  apprendre  davantage» 

DRUSUS  ,  Drufus  j,  A/>ouooç , 
i^a)  L'an  de  J.  C*  34,  il  fe  répan- 
dit un  bruit  que  Dritfus ,  fils  de 
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Germanicus  »  avoit  paru  dans  les 
ifies  Cyclades  ,  &  quelque  tems 
après  dans  le   continent    voifin. 
C'étoit  un  jeune  homme  à  peu 
près  de  fon  âge  que  quelques  af- 
franchis de  Tibère  avoient  feint  de 
reconnoitre,  &  qu'ils  accompa- 
gnoient  à  deffein  de  le  faire  arrê- 
ter. Ceux  qui  n'étoient  pas  inftruits 
de  leur  rufe  ,  .9Ccouroient  pour  le 
voir ,  attirés  par  la  grandeur  du 
nom  qu'il  avoit  pris,  outre  que 
naturellement  les  Grecs  étoienc 
amis  de  la  nouveauté  &  du  mer- 
veilleux. Car  on  publioit  que  s'é- 
tant  échappé  de  prifon ,  il  alloit 
trouver  les  armées  de  fon  père  » 
dans  l'efpérance  de  s'emparer  de 
rÉgypte  ou  de  la  Syrie  ;  Ôc  ceux 
qui  inventôient   ces    contes  ,  y 
ajoûtoient  infenfiblement  foi.  Dé- 
jà il  étoit  fuivi  d'une  grande  mul- 
titude de  jeunes  gens  ;  &  comme 
il  voyoit  que  par- tout  oii  il  paf- 
foit ,  les  peuples  fe  dédaroiem  en 
fa  faveur ,  il  fe  Kvroit  à  la  joie  pour 
le  préfent ,  &  à  de  vaines  efpé- 
rancespour  ravenir,lorfque  la  nou- 
velle en  vint  à  Poppéus  Sabiçus  » 
aâuellement  occupé  dans  la  Ma- 
cédoine, mais  qu'on  avoit  aufii 
chargé  de  veiller  fur  l'Achak.  Ce 
Général ,  pour  prévenir  ces  bruits 
vrais  ou  faux ,  pafiè  au  plus  vite 
les   Golphes  de  Toronée  &  de 
Thermes  ,  puis  l'Eubée ,  ifle  de 
la  mer  Egée,  gagne  de-là  le  port 
du  Pirée  ,  près  d'Athènes  »  &  tout 
de  fuite  la  coie  de  Corinthe  ,  £( 
traverfant  le  détroit  fans  s'arrêter, 
it  arrive  enfin  par  une  autre  mer 


_  0 

(m)  Tadt.  Anoal.  t.  V«  c«  xoj  Dio.  CaC  t>.  6if%  Crév.  Hift.  des  £inp.  Tom. 
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^aTisIa  ville  de  Nicopolis ,  colonie 
Romaine.  Ce  fut  là  qu'il  apprit 
que  ce  fourbe  ayant  été  foigneufe- 
ment  interrogé  par  ceux  qui  Ta- 
voient  pris,  s*étoit  dit  fils  de  M. 
Silanus  ;  &  que  fe  voyant  aban* 
donné  de  la  plupart  de  ceux  qui 
Tavoient  fuivi ,  il  s'étoit  embarqué 
comme  pour  s*en  retourner  en 
Italie*  Poppéus  Sabinus  écrivit  ces 
particularités  à  Tibère.  Voilà  ce 
que  nous  apprend  Tacite.  D'au- 
tres ,  comme  Zonare  &  Dion  Caf- 
fius  y  ajoutent  que  ce  fourbe  fut 
envoyé  à  Tibère ,  qui  alors  étoit 
occupé  à  célébrer  les  noces  de 
Caligula  9  dans  la  ville  d'Antium, 

DRUSUS  [C],  C.  Drufus, 
faiftorien  dont  Suétone  fait  men- 
tion en  parlant  d*Augufte.  n  C. 
n  Drufus  y  dit- il  ,  rapporte  que 
»  fur  le  foir ,  fa  nourrice  Tayant 
}>  mis  au  berceau'  dans  une  falle 
n  balTe  >  on  ne  l'y  trouva  point  le 
n  lendemain,  &  qu'après  l'avoir 
•»  cherché  long'tems,  on  le  trouva 
9»  dans  une  tour  extrêmement  hau* 
»»  te ,  où  il  étoit  couché ,  ayant  le 
fi  vifage  tourné  vers  le  foleil  le- 
»  vant.  n 

DRUSUS ,  Drufus ,  {a)  On 
lit  dans  une  fatyre  de  Juvénal  : 
w  Le  paiïage  des  charettes  par  des 
fi  rues  fort  étroites  &  tournoyan- 
)>  tes  >  &  les  cris  qu'on  fait  con- 
»  tre  les  troupeaux  des  bétes  qui 
n  s'y  ralTemblent ,  empêcheroient 
i>  de  dormir  Drufus,  &  même 
t>  des  veaux  marins.  » 

Il  y  a  des  commentateurs  qui 
aimeroient  mieux  lire  Urfo  que 

(»)  Juven.  Satyr.  5,  v.  a}8.  Plin.  T, 
L  p*  460. 
[h)  Ovid.  Metam.  L.  VIII.  c.  18  «  19. 
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Drufo  dans  le  texte  Latin  ;  &  alorA 
il  faudroit  traduire  ce  mot  par 
qurs.  Cette  leçon  me  paroit  aîlez 
vraifemblàble  ;  car ,  il  eft  fort  na- 
turel de  pafler  des  ours  aux  veaux 
marins.  D'ailleurs,  les  ours  >  au 
rapport  de  Pline»  fe  livrent  dans 
un  certain  tems  à  untelfommeil» 
que  les  blefTures  mêmes  ne  font 
pas  capables  de  les  éveiller. 

DRYADES ,  Dryades  ,  (  ^  ) 
nymphes  des  bois^  lorte  de  divi-* 
nités  imaginaires  qui  préddoient 
aux  bois  &  aux  arbres  en  général; 
car  y  le  mot  Grec  drusy^\x\  fignifie 
proprement  un  chêne ,  fe  prend 
auffi  fouvent  pour  tout  arbre  ea 
général. 

On  feignit  donc  que  les  forêts 
&  les   bois  étoient  fpécialement 
fous  la  proteâion  des  Dryades  , 
qu'on   y   fuppofoit  errantes;    Ôc 
c'éioit  la  différence  qu'on  mettoit 
entr'elles    &  les  Hamadryades, 
qui ,  félon  les  Poètes ,  habitoient 
aufli  les  bois  »  mais  de  manière 
qu'elles  étoient  chacune  comme 
incorporée  à  un  arbre ,   cachée 
fous  Ion  écorce ,  &  qu'elles  naif- 
foient  avec  lui  ;    ce  qu'on  a  voit 
imaginé  pour  empêcher  les  peu- 
ples de  détruire  trop  facilement 
les  forêts.  Pour  couper  des  arbres, 
il  falloir  que  les  minières  de  la  r.?* 
ligion    eufieût    déclaré   que   les 
nymphes  qui  y  préfidoient ,  s'en 
étoient    retirées   &    les   avoient 
abandonnés.  Ovide  &  Lucain  ont 
fondé  fur  ces  idées  alors  dominan- 
tes, deux  belles  fiâions;  6c  le  Taf- 
fe  ,  dans  fa  Jérufalem  délivrée , 

Myth.  par  M.  TAbb.   Ban.  Xoau  IV. 

p.  361*  ^  /«Vf 


5^6  DR 

fait  troaver  à  Tancrede  fa  CIo* 
fînde  enfermée  dans  un  pin,  où 
elle  eft  bleiïée  d*un  coup  qu'il 
donne  au  tronc  de  cet  arbre  ;  & 
Armide  fous  Técorce  d'un  myrte  , 
iorfqu'il  s'agit  de  couper  la  grande 
foret  occupée  par  les  diables*  Ces 
fiâions  font  une  partie  du  mer- 
veilleux de  fon  poëme. 

Quelques    Auteurs   ont    écrit 

?ii*il  y  avoit  chez  les  Anciens 
raulois ,  des  Prophéteffes  ou  de- 
yinereiles  appellées  Dryades;  mais 
il  ne  faut  entendre  par- là  que  les 
femmes  des  Druides  qui  habitoient 
les  bois,&  qui  fe  mêioient  de  pré- 
dire l'avenir. 

DRYAS ,  Dryas  ,  ù^fU%  ,  {a) 
Tun  des  centaures  »  perça  le  La- 
pithe  RhœtttS' d'un  pieu  à  l'endroit 
où  l'épaule  touche  la  gorge.  Fier 
de  ce  fuccès ,  Dryas  renverfa  en- 
core quelques  autres  Lapithes* 

DRYAS ,  Dryas  ,  A/>tr«ç ,  {h) 
l'un  des  Princes  Grecs  ,  qui  fe 
trouvèrent  à  la  chaffe  du  fanglier 
de  Calydon.  ApoUodore  le  dit  fils 
de  Mars ,  &  Hygin  ,  61s  de  îapet. 
Le  premier  ajoute  que  Dryas  étoit 
Calydonien. 

DRYAS ,  Dryas  ^  A/)o'aç  »  (c) 
capitaine  Grec.  C'étoit  un  des  plus 
vaillans  hommes  que  la  terre  ait 
portés.  Il  combattoit  contre  des 
ennemis  très-vaillans  >  contre  les 
centaures  des  montagnes  »  dont  la 
défaite  lui  acquit  une  gloire  im- 
mortelle. 

(4)  Ovîd.  Meram.  L.  X1T.  c.  899. 

(  h  )  Ovid.  Metam.  L.  VIII.  c.  7. 
ApoHod.  p.  159*  Hygin.  c.  17}. 

(O  Homer*  lliad.  L.  I.  v.  i6}.  ér  fiq- 
Pauf.  p.  666. 

(d)  Homer.  Iliad.  L.  VIi  v*  130, 
Apollod.  p.  i86t 


DR 

DRYAS  ,  Dryas  ,  îSpvctç ,  (</) 
père  de  Lycurgue ,  roi  des  Edo- 
nes ,  Prince  qui  ofa  faire  la  guerre 
aux  Dieux ,  mais  qui  fut  bien-t6t 
puni  de  fa  témérité.  Ce  Dryas 
pourroit  bien  être  le  même  que 
le  précédent. 

DRYAS  ,  Dryas  ,  Apwaç  »  {e) 
fils  du  roi  Lycurgue,  dont  oo 
vient  de  parler  dans  l'article  pré- 
cédent,  tut  tué  par  fon  propre 
père  >  qui  le  frappa  d'un  coup  de 
hache»  s'imaeinant  couper  un  cep 
de  vigne.  Ce  malheureux  père 
étoit  alors  tombé  en  démence,  par 
.un  eflFet  de  la  colère  des  Dieux. 

DRYAS,  Dryas,  â^e^aç  ^ 
l'un  des  Princes  qui  donnèrent  du 
fecours  à  Étéocle.  Il  fut  tué  par 
Diane. 

DRYAS  ,  Dryas,  A^J«;,  (/) 
l'un  des  fils  d'Ëgyptus,  tut  tué  par 
Héc^be ,  fille  de  Danaiis  ,  qu'il 
avoit  époufée. 

DRYAS,  Dryas,  Api^a.ç,  (g) 
fils  de  Mars  ,  félon  Hygin. 

DRYAS,  Dryas,  â^p-Ja^,  (A) 
entra  en  lice  avec  Clytus  pour 
avoir  la  Princefle  Pallene  ,  fille  de 
Sichon  ,  roi  de  la  Cherfonnèfe  de 
Thrace.  Mais ,  il  eut  le  malheur 
de  fuccomber  ,  6c  fut  tué  par  fon 
antagonide.  On  dit  que  ce  fut  par 
une  fraude  de  Pallene. 

DRYAS,  Dryas,  A^Jac,  (i) 
excellent  danfeur  Pantomime. 
Longus  ,  dans  Tes  paftorales,  parle 
ainfi  de  lui  :  »  Dryas  s'étant  levé  , 

(*)  Apollod.  p.  188. 

(/)  Hygin.  p.  170, 

i£)  Hygin.  p.  159. 

(h)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc.  ft 
Beli.  Lett.  Tom.  XlV.  pag.  191. 

(i)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript*  & 
BeU.  Letc.  Toni*  I.  p.  131. 
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1»    &  ayant  comoiandé  qu'on  lui 
s>   jouât  un  air  Bacchique ,  fe  mie  à 
w  danfer  la  danfe  du  Preflofr,  imi- 
99  tant  fucceffireinent  les  vendan* 
i>  geurs^ceuz  qui  portent  la  hotte, 
«>  ceux  qui  foulent  les  raifinsyceux 
n  qui  empliflent  les  tonneaux  »  & 
n  ceux  qui  boivent  le  r'm  doux, 
9)  Dry as,en  danfant^exprima  G  na- 
n  turellement  toutes  ces  chofes , 
M  qu'il  feoibloit  que  l'on  vit  efFec- 
n  tiventent  des  vignes  p  un  pref- 
»  foîr  ,  des   tonneaux ,  &   que 
n  Dryas  b&t  véritablement,  ce 
"  DRYAS,  Dryas,  ùpv<tç , 
fille    de  Faune.   On  la  lévéroit 
comme  la  Déeffe  de  la  pudeur  & 
de  la  modefiie.  Il  n'étoic  pas  per- 
mis aux  hommes  de  fe  trouver  aux 
facrifices  qu'on  lui  offroit. 

DRYmE  ^  ou  Drtmes  ,  (a) 
Dry  mus,  Dry  mi,,  ùfvuiç  ^  ù^fvfjtiip 
nom  d'une  contrée  fituée  aux  en- 
environs  du  mont  Carmel ,  du 
côté  de  Céfarée  de  Paleftine.  Il 
eft  parlé  de  cette  contrée  dans 
Jofephe.  i>  La  plupart  des.  Juifs 
n  qui  habitoient  le  mont  Carmel, 
9>  dit- il ,  allèrent  trouver  Antigo- 
»  nus,  pour  faire  tout  ce  qu'il  loiir 
i>  commanderoit  ,  &  il  leur  or* 
n  donna  de  fefaifir  de  cette  partie 
n  du  païs  que  l'on  nomme  Dryme. 
i>  Il  s'y  donna  un  combat  dans 
n  lequel  ils  eurent  de  l'avantage  , 
»  &  après  avoir  mis  les  ennemis 
ly  en  fuite,  &  avoir  été  fortifiés 
Il  encore  par  un  plus  grand  nom- 
n  bre  j  ils  marchèrent  prompte- 
II  ment  vârs  Jérufalem>  &  s'avan- 

(«)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc,  p.  494. 
de  Bell.  Jiidaïc.  p.  730. 

{h)  Pauf.  p.6ij  ,  677»  Plin.  T.  I.  p. 
X91.  Herod.  L.  I.  c«  145*  LrVIII.  c»  31, 
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n  cerent  iufqu'au  palais  royal,  «c 
DRYMÉE  ,  Drymaa  ,  {h) 
^^vfJLOLltL ,  ville  de  Grèce  dans  la 
Phocide  ,  fituée  à  vingt  ilades  de 
Tithronium.  Paufanias  aflure  que 
Ton  ancien  nom  étoit  Naubole ,  & 
qu'elle  r^pportoit  fon  origine  à 
Phocus,  fils  d'Éacus.  On  y  voyoic  > 
un  vieux  temple  de  Cérès  Thef« 
mophore  ou  Légiflatrice.  La  déef- 
fe  y  étoit  en  marbre  &  debout. 
Sa  fête  fe  cécébroit  tous  les  ans. 

Pline  nomme  le  pais  de  Dry- 
mée ,  Drymaa  regio ,  &  il  ajoute 
qu'on  lappelloit  auffi  Daulis.  La 
ville  dans  Hérodote  efl  nommée 
Drimé  dans  un  endroit  ,  &  Dry- 
xnon  dans  un  autre.  Tite-Live  lit 
Drymes ,  &  la  met  dans  la  Do« 
ride. 

DRYMÉENS,  Drymai , 
AfVfidhh  les  habitans  de  Drymée. 
Foye^  ce  mot. 

DRYMES ,  Dry  ma ,  (c)  ville 
de  Grèce.  Elle  étoit  petite  &  pref- 
que  inconnue ,  félon  Tite-Live  , 
qui  nous  apprend  qu'elle  fut  priie 
par  Philippe  ,  roi  de  Macédoine  » 
Tan  207  avant  Jefus-Chrift.  Ceft 
la  même  que  Drymée.  Fbye^ 
Drymée. 

DRYMO,  Drymo,  (i)  l'une 
des  nymphes,  qui  étoient  à  la 
fuite  de  Cyrene.  Ce  mot  vient  de 
J'^ujuiç  p  qui  fignifie  une  forêt  de   ' 
chênes. 

DRYON  ,  Dtyon  ,  Api/û;.  , 
M  natif  de  Pellene  ,  fut  père  de 
Promaque ,  célèbre  Pancratiafie. 

DRYOPE  ,  Dryope,  Apuoiri , 

lit.  Liv.  L.  XXVIir.  <:,  7. 
(O  Tit.  Liv.  L.  XXVIII.  c.  7. 
(d)  Virg.  Gcorg.  L.  IV.  v,  jjtf, 
U)  Pauf.  p.  3S9>453* 


f 


5^8  DR 

ville  du  Piloponnèfe  félon  Etien- 
ne de  Byzance.  Ce  Géographe  la 
met  près  d'Hermione. 

DRY  OPE,  Dryope,  c^pvo-tt^  ^ 
(il)  611e  d'Eurytus ,  6c  fœur  d'AIc- 
mené ,  étoit  fi  belle,  qu'on  la  con- 
fidéroit  comme   une    merveille  » 
&  qu'Apollon  la  jugea  digne  de 
fon  amour  &  de  (es  caredes.  De- 
puis elle  époufa  Andrémon ,  que 
tout  le  monde  eftima  heureux  d'a- 
voir   une    femme    û  accomplie* 
Mais  «  elle  ignoroit  (es  dôftins  ,  & 
ce  qui  devoir  lui  arriver  ;  elle  vint 
un  jour  fur  les  bords  d'un  étang  , 
couronnée  de  myrte  ;  (k  ce  qui 
vous   touchera    davantage  ,    dit 
Ovide  ,  c'eft  qu'elle  venoit  offrir^ 
aux  nymphes  des  couronnes  de 
fleurs.  Elle  avoit  fon  fils  entre  fes 
bras  ,  lequel  n*avoit  pas  encore  un 
an  9  &  elle  le  nourriifoit  elle  mê- 
me; car  )  comme  elle  Taimoit  uni- 
quement ,  elle  le  portoit  par-tout 
avec  elle  ;  &  fi  ce  lui  étoit  un  far- 
deau, il  ne  lui  fembloit  pefant,  que 
quand  un  autre  le  portoit.   Il  y 
avoit  auprès  de  Tétang  un  arbre 
appelle  Lotos  y  tout   couvert   de 
fleurs  rouges  ,  qui  donnoient  Tef- 
pérance  de  quelques  fruits.  Dryo- 
pe  en  arracha  une  branche,  pour 
en  faire  jouer  fon  fils;  &  aufii-iôt 
on  vit  tomber  des  gouttes  de  fang 
dé  la  branche  qu'elle  avok  arra- 
chée ,  6c  l'arbre  entier  en  trembla, 
comme  s'il  eût  été  fenfible.  Com- 
me elle  penfott  à  fe  retirer  ,  éton- 
née de  voir/ce  fang ,  elle  fentit  que 
fes  pieds  étoient  attachés  à  la  ter- 
re ,  &  ce  fut  en  vain  qu'elle  s'ef- 
força de  les  tirer.£lle  ne  fe  pou- 
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voit  plus  mouvoir  que  par  le  hauf 
du  corps ,  tout  le  bas  étoit  déjà 
converti  en  un  tronc,  donc  lé-* 
corce  montant  peu   à  peu  ,  cou- 
vrit bientôt  après  fes  cuifies  ,  Sc 
ne  lui  laifiâ  rien  de  libre  que  les 
bras.  Dès  qu'elle  eut  reconnu  fon 
infortune ,  elle  commença  à  faire 
des  plaintes;  elle  porta  (es  mains 
à  fa  tête  pour  s'arracher  les  che- 
veux ,  mais  au   lieu  de  cheveux^ 
elle  n'emporta  que  des  feuilles,  en 
quoi  fes  cheveux  avoient  déjà  été 
convertis. 

Cependant ,  le  petit  Amphife 
fon  fils ,  à  qui  Eurytus  fon  granci<* 
père  avoit  donné  ce  nom  >  voulut 
prendre  les  mammelles  ;  mais ,  il 
n'en  fortit  point  de  lait ,  &  ce  n'é* 
toit  plus  que  du   bois  qui  bleiïoit 
ce  petit  enfant.  En  même  tems.ar-^ 
rivent  le  pere&  le  mari  de  Dryo* 
pe ,  qui  n'avoit  plus  rien  de  reOe 
que  le  vifage.  Ils  embrafient  6c 
baifent  ce  tronc  qui  avoit  encore 
un  peu  de  chaleur  ;  ils  fe  jettent 
aux  pieds  de  cet  arbre;  ils  font 
des  cris  &  des  plaintes  que  Dryo« 
pe  entendit  encore ,  &  qui  l'obli-^ 
gferent  à  verfer  des  larmes  dont 
elle  arrofa  fes  feuilles.  Ainfi ,  tan* 
dis  qu'elle  put  pleurer  ,  elle  ré* 
pandit  des  pleurs;  &  tandis  qu'elle 
put  parler  ,  elle  parla  de  la  forre  * 
%  S'il  faut  a  jouter  quelque  foi  aux 
»  miférables  ,  je  prends  les  Dieux 
»  à  témoins  ^  que  je  ne  mérite 
n  pas    mon   malheur  ,  &  que  je 
»  fuis  punie  fans  crime.  Ma  vie  a 
»  toujours  été  pure ,  elle  a  tou* 
»  jours  été  innocente  ;  &  fi  je  dis 
n  unefaufieté,  je  yeux  que  mes 


M  Ovid.  Metam.  L.  IX.  c.  lo.  Myth*  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  Vllt.  pag.  67. 

^>  feuilles 
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i»  feuilks  Te  fechent  ;  &  puifqu'll  « 
99  plu  aax  Dieux  que  je  ne  (ufie 
?»  plus  que  de  bois  I  je  veux  bien 
9»  qu'on  me  jette  au  feu,  Cepen- 
sf  danti  comme  je  ne  puis  plus  lÀe 
^>  baifler ,  levez-vous  un  peu  ,  je 
*>  vous  prie ,  pour  me  donner  les 
»  derniers  baifers  que  vous  me 
»  donnerez  -  jamais  ;  &  tandis 
»  qu'on  me  peut  toucher ,  faites- 
s»  moi  toucher  mon  fils  »  &  l'ap- 
•>  prochez  de  ma  jouche.  Je  ne 
m  puis  parler  davantage ,  je  fens 
i»  récorce  c^i  fe  faifit  d^  mon  col» 
n  &  qui  cache  déjà  ma  tête  »  ne 
9»  vous  mettez  point  en  peine  de 
S9  me  fermer  les  yeux;  cette  écor- 
#»  ce  même  va  me  rendre  ce  der- 
•»  nier  devoir,  ce  Ainfi  elle  ceffa 
tout  enfemble  de  parler  &  d'être, 
li  y  a  beaucoup  d'apparence 
^uepv  le  malheur  de  t)ryope, 
qui  fut  métamorphofée  en  arbre , 

Eour  avoir  arraché  une  petite 
ranche  d'arbre ,  la  fable  nous 
veut  avertir  que  même  dans  les 
petites  chofes^  il  faut  prendre  gar- 
de à  ce  qu'on  fait  ;  car ,'  il  arrive 
Souvent  que  ce  qu*on  croit  de  peu 
dimportance ,  a  de  grandes  fuites, 
&  ouvre  la  porte  ii  de  grands 
maux. 

Mais  »  Ton  dit  qu'on  a  feint  que 
Dryope ,  dont  le  nom  vienc  de 
J'fvç  «  qui  iignifie  un  chêne  »  fut 
métamorphofée  en  un  arbre  ap« 
pelle  Lotos,  peut-être  à  caufe  qu'il 
y  a  quelque  rapport  entre  cet  arbre 
&  le  chêne.  En  effet ,  Ton  dit  que 
le  Lotos  efi  auflt  dur  que  le  chê- 
pe»  &  que  non  plus  quête  chêne, 
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3  ii^eft  pas  fiijet  à  la  vermoulure. 
Que  fi  l'on  veut  rapporter  cette 
fable  à  l'Hiftoire  >  on  pourra  dire 
que  Dryope  fut  punie ,  pour  avoit 
profané  nn  arbre  de  quelque  bois 
con&créaux  Dieux. 

DRYOPE,  Z>ryo/7^,  Aovovi^ 
Ça)  nymphe  d'Arcadie,  qu'Homè- 
re dit  avoir  eu  commerce  avec 
Mercure,  &  en  avoir  eu  le  dieu 
Pan.  Lucien,  au  contraire,  dans  le 
Dialogue  de  Pan  &  de  Mercure , 
lefaithlsde  Péné!ppe,âlle  d'Icare, 
que  Mercure  força  en  Arçadie  p 
s'^cant  métamorphofé  en  bouc  , 
pour  la  furprendre;  ce  qui  fut  cau- 
fe que  Pan  naquit  cornu  ,  avec 
une  barbe,  une  queue,  &  des 
pieds  de  chèvre. 

DYOPE,  Dyape^  Aado^\ 
^)  nymphe  de  la  petite  Myfie» 
'alérius  Flaccus  feint  que  Junoa 
iofptra  à  cette  nymphe  un  tendre 
amour  pour  Hilas,  &  que  ce  jeune 
homme  ayanc  apperçu  un  cerf 
privé,  que  la  déeUe  avoit  fait  pa- 
rpitre,  le  pourfuivit  jufqu'à  la  fon« 
taine  oii  habitoit  Dryope  ,  qui 
Tenleva  dans  le  tems  qu'il  fe  baif- 
foit  potir  boire  &  pour  fe  rafraî- 
chir, 

DRYOPE  ,  Dryope  ,  f  c  ) 
prince  Troyen.  Il  fut  percé  a  la 
gorge  d'un  javelot  que  Claufus 
lui  avoit  lancé.  Comme  la  blefru<« 
re  étoit  mortelle ,  il  perdit  à  la  fois 
&  la  parole  &  la  vie^Entombant^ 
Dryope  frappa  la  terre  de  fon 
front  >  &  fa  bouche  vomit  des  flots 
de  fang. 
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<•)  Homet.  Hymn.  in  Pana.  I  Bell.  Lett.  Ton»,  XII.  m|.  107. 

(»)  Mém.  de  l'Acad.  de»  Infcript.  &|     (O  Virg.  *ne»d,X.  X,  v.  345.  *•/<<.• 
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DRYOPES  ,  Dryopes  ;  {a) 
A/>x/Wfç,- peuples  de  Grèce,  qui 
babltoient  un  canton  de  la  Thef- 
iâlie.  M.  de  l'Ifle  leur  aflîgne  le 
païs  {^ué  entre  le  mont  iPinde ,  le 
mont  (Era ,  &  le  mont  Tymphref- 
te.  Il  les  borne  au  Nord  &  à  TO- 
rient  par  la  Theflaliotide  «au  midi 
par  la  Doride ,  &  à  l'Occident  par 
les  Athamanes  &  les  Perrhebes. 
Le  païs  qii'occupoîent  lés  Dryo- 
,  pes  fe  nommoit  Dryopide. 
Du  tems  d'Hercule  ,  ces  peu- 

fles  avoient  pour  roi  Phylas.  Ce 
rince  ayant  commis  des  impié- 
tés dans  le  temple  de  Delpîies, 
Hercule  fe  mit  à  la  tête  des  Me- 
liens ,  tua  le  roi  des  Dryopes  ,  & 
chafla  Tes  fujets  de  leur  païs  ,  qu'il 
abandonna  enfuiie  aux  Méliens.  Il 
fit  priforinière  la  fille  de  Phylas  , 
&  il  en  eut  un  fils  appelle  Amio- 
chus.  Entre  les  Dryopes  ,  quel- 
ques-uns fe  retirèrent  dans'  TEu- 
bée  &  y  bâtirent  la  ville  de  Ca- 
ryfte  ;  quelques  autres  étant  paiïes 
dans  îme  de  Chypre  ,  s'y  établi- 
rent avec  les  habitans  du  païs.  Le 
refte  fe  réfugia  chez  Euryflhée  , 
qui  lé*  reçut  favorablement  en 
haine  d*HercuIe  ;  &  ce  fut  par  le 
fecours  de  ce  Roi,  qu'ils  bâtirent 
trois  villes  dans  le .  Péloponnèfe  , 
fçavoîr  »  Afine ,  *  Hermione  ,  & 
Eïone.  Voye^  Afinééns. 
.  Cette  Dryopide ,  où  Hérodote 
,  dit  que  les  Pélafges  retournèrent 
après  3voir  abandonné  le  mont 
Pinde ,  éft  celle  qu'habitoient  les 
Dryopes  de  Theilalie.  Alnfi ,  les 

(4)  Scrab.  p.  ^7^  ,  434.  Herod.  L.  I.  c. 
56.  L.VIII.c.^i.  Dioi.  Sicul.  p.  168,169. 
Mém.  de  TAcad.  des  Inlçript.  &  Bell. 
Lettr  Xom.  111,   pag.   7$.  Xom,  XIV. 


Pélafges  avoient  déjà  occupé' ce 
païs  auparavant.  Hercule  y  bâtit 
dans  la  fuite  la  ville  de  Tràchis^ 
qui  de  fon  nom  fut  appellée  Hé- 
raclée;  &  Strabon  nous  apprend 
dans  le  neuvième  livre  »  que  cette 
Dryopide  de  Theffalie  eft  regardée 
comme  la  métropole  des  Dryo- 
pes du  Pélpponnèfe.  Le  même 
Strabon  dit  dans  un  autre  endroit, 
qu'A  fine  paflbit  pour  avoir  été 
la  demeure  des  Dryopes  du  Pé- 
loponnèfe  ;  foit ,  comme  le  pré* 
tend  Ariftote  ^  qu'ils  y  euflent  été 
tranfportés  parDryopsd'Arcadie» 
puifqu'ils  habitoient  auparavant 
autour  du  Sperchius  ;  foit  qu'ils  y 
fuffent  venus  lorfqu'Hercule  les 
eut  chafTés  de  la  Doride  ^  qui  étoit 
auprès  du  mont  Parnaffe. 

DRYOPES,  Dryopes,  Af i/Vs.s 
peuples  du  Péloponnèfe.  C'était 
une  branche  des  Dryopes  de 
Theffalie.  Voy^  l'article  précédent, 

DRYOPES,  Dryopes  ,  {b) 
ApvcTrsq  ^  peuples  de  VAfîe  mineu- 
re.  Strabon  dï%  que  les  Phrygiens 
occupèrent  le  païs  des  environs 
de  Cyzique  jufqu'au  Praâium»  & 
les  Thraces  le  païs  des  environs 
d'Abydet;  &  qu'avant  ces  deux 
peuples  les  Bébryces  &  les  Dryo- 
pes avoient  auffi  occupé  ces  païs. 
Ces  Dryopes  étoient  aufli  fans 
doute  une  l^ranche  des^  Dryopes 
de  Theffalie. 

DRYOPES,  Dryopes,  (e) 
ApuQTTfç^  peuples  d'Épire,  au  rap- 
port de  Pline.  Ce  font  les  mêmes 
que  les  Dryopes  de  Theffalie.  Les 

Jpag.  1^6, 

(b)  Strab.  p.  586. 
(f )  Flin.  T.  I.  p.  18?, 
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dîverfes  migrations  de  cette  na- 
tion font  caufe  que  les  Auteuts^ne 
fonc  pas  toujours  d'accord  entre 
eux  y  lorfqu'ils  parlent  des  diffé- 
rens  lieux  qu'elle  occupa. 

DRYOPIDE  ,  Dryvpis ,  (a) 
ApfoTK)  contrée  de  Grèce  dans  la 
Theffalie.  Foye^  Dryopes* 

DRYOPIDE ,  Dryopis ,  (è) 
/Spvo-nk^  Tuh  des  noms  que  la 
Theflaliea  portés^felon  Pline. 

DRYOPIDE  ,  Dryopis  ,  (c) 
Api/t  w  (ç ,  vil]e  de  la  contrée  dXË- 
fée  en  Theffalie ,  félon  quelques- 
uns.  Je  crois  que  l'on  pourroît 
bien  fe  tromper  en  prenant  ce 
nom  pour  un  nom  de  ville  dans 
les  anciens  Géographes,  Il  peut 
être  pris  tout  aufli^bien  pour  un 
nom  de  pais.  Strabon  femblé  con- 
firmer  cette  affertion  ,  quand  il  dit 
que  la  Dryopide  étoit  autrefois 
tétrapole  ,  c'eft-à-dire,  qu'elle 
comprenoit  quatre  villes. 

DRYOPIES  ,  Dryopia ,  {d) 
fêtes  ,  que  Ton  célébroit  en  Grèce 
en  rhonneur  de  Dryops ,  fils  d'A- 
pollon» 

DRYOPS  ,  Dryops  ,  ApuW  , 
{e)  Arcadien  ,  fils  d'Apollon ,  fut 
le, chef  des  Doriens  qui  allèrent 
s'établir  dans  le  Péloponnèfe.  Voy. 
Doriens  &  Afinéens. 

DRYOPS,  Dryops,  A/Jtî^  » 
(/)  capitaine  Troyen  ,  fut  atta- 
que par  Achille.  Ce  prince  Grec  , 
lui  a}#nt  lancé  fa  pique ,  lattei- 


(4)  Herod,  t.  VIII.  c.  ji, 
{b)  Piin.  Tom.  I.  p.  198. 
(c)  Strab.  pag.  4^4. 
{d)  Antiq.   expl.  par   D.   Bem. 
^piuf.  Tottbi  n.  pt  si5« 

(e)  Strab.  p*  37S*  P^uf.  p*  tSi. 
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gnit  au  tfiîlîea  du  cou ,  &  le  fit 
tomber  à  fes  pieds. 

DRYPÉTIS  ,  Drypetis ,  (g) 
A/>t/7rMT<<  9  la  féconde  des  filles  de 
Darius  ,  qu'Alexandre  fit  époufer 
à  f6n  favori  Éphedion.  Elle  péric 
par  la  perfidie  de  Roxane^  après  la 
more  d'Alexandre< 

D  U 

DUBIS  ,  Dubis  I  fleuve  connu 
ftufii  des  Anciens  fous  le  nom 
d'Alduafdubis.  Voyes^  ce  mot* 

DUBITATIA  CASTULA, 
Dubitatia  Caftula*  Voye:^  Ciffof- 
nius. 

DUBIUS  AVITUS,  Dubius 
Avitus ,  (A)  vivoit  vers  le  milieu 
du  premier  fiède  de  TÉre  Chré- 
tienne. H  fnccéda  à  Paulinus  dans 
le  commandement  de  l'armée  du 
bas  Rhin.  En  ce  tems-là  »  les  Fri- 
fons  étant  venus  s'établir  dans  des 
terrées  que  les  Romains  laiffoient 
incultes ,  Dubius  Avitus  leur  en- 
voya déclarer  qu'ils  alloient  voir 
les  Romains  tomber  fur  eux ,  s'ils 
ne  fe  rétiroienc  dans  leur  ancienne 
denrieure  ,  o^  nobtenoiënt  de 
l'Empereur  la  permiflion  de  s'ea 
faire  une  nouvelle.  Les  Frifons , 
qui  ne  voyoient  nulle  difiîculté  à 
la  chofe ,  &  qui  ne  concevoient 
pas  que  Ton  pût  être  jaloux  de  la 
poffefiion  d'un  païs  que  l'on  n'ocf- 
cupbit  ni  ne  cuhivoit  point ,  ac- 
ceptèrent la  féconde  partie  dé 
l'alternative.  Leurs  ambaffadeurs 

(■/)  Homer.  Iliad.  L.  XX.  v.  455, 4515; 

[g)  Diod.  Sicul.  pag.  619.  Roll,  Hift, 
Ane,  T..  IV.  p.  %%, 

{h)  Tacic.  Annal.  L.  XIII.  c.  ^4,  ^ 
feq,  Crév.  Hiit.  des  Emp.  Tom.  IV  pag. 
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lurent  très-bien  reçus  h  Rome  ; 
mais  on  y  rejetta  là  requête  de 
la  nation. 

A  peine  tes  Frîfons  s'étoient«ils 
retirés  »  que  les  Anfibariens  vin- 
rent prendre  leur  place*  Le  chef 
de  ces  derniers  fit  un  difcours  aflez 
pathétique  aux  Romains.  Dubius 
Avitus  fé  contenta  de  répondre 
qu*il  falloic  fubir  la  loi  du  plus 
fort^  que  la  volonté  des  dieux 

8u*ils  imploroient ,  étoït  que  les 
lomains  fuJOTeat  les  foiiverains 
arbitres  de  toutes  chofes ,  &  qu'ils 
donnailent  ou  ôcaflent'à  leur  gré , 
ians  reconnoître  de  juges  au- 
deflus  d*eux.  Telle  fut  la  réponfe 
qui  regardoit  les  Anfibariens  en 
commun.  Mais ,  Dubius  Avitus 
promit  à  leur  chef  en  particulier  ^ 
de  lui  donner  des  terres  en  récom- 
penfe  de  fon  amitié  confiante  pour 
les  Romains*  Le  généreux  Bar- 
Jbare  re)etta  cette  offre  avec  hau- 
teur ,  comme  le  prix  d'une  trahi- 
fon*  On  en  vint  donc  âilx  armes  ; 
mais  9  le  fuccès  ne  fut  point  du 
côté  des  Anfibariens* 

DUC ,  Dux  ,  (^a)  nom  de  di- 
gnité, ^ns  de  ducendo  f  qui  con- 
duit ,  qui  gouverne  ,  qui  com- 
mande* 

Le$  Ducs  avoient  le  gouverne- 
ment des  provinces  ,  le  comman- 
dement des  armées  9  &  la  pritici- 
Ïiale  adminifiration  de  la  juftice. 
Is  avoient  ordinairement  avec 
eux  des  comties  |  appelles  en  La- 
tin comités  ,  comme  qui  diroit  ac- 
compagnans,  parce  qu'ils  étoient 
donnés  aux  Ducs ,  poor  être  com- 
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me  leurs  adjoints  à  rendre  la  jur» 
tice  ;  mais ,  en  rabfence  des  Ducs  ^ 
ils  avoient  fouvent  l'autorité  de 
commander  les  troupes  &  les 
provinces  oàîls  étoient  écablis.La 
tonâion  des  Marquis  étoit  d'être 
gouverneurs  des  frontières»  que 
Ton  appelloit  marche»;  d*oii  vient 
que  ceux  qui  en  avoieiK  le  gou- 
vernement, étoient  nommés Mar- 
chis  ,  &  depuis  Marquis* 

Il  y  avott  des  Ducs ,  dont  le 
pouvoir  étoit  bien  plus  étendit 
que  cehii  des  autres  ;  car  >  quel- 

2ues-uns  avoient  fous  eux  plu* 
eurs  provinces ,  quoiqu'ordmai- 
rement  chaque  Duc  n*ea  eût 
qu'une.  Il  y  avoit  auffi  des  Com- 
tes qui  avoient  une  jaiifdiâioo 
phis  grande  les  uns  que  les  au- 
tres ,  comme  étoient  les  comtes 
du  palais  du  Roi  ou  de  TEmpe- 
reur ,  d*oh.  vient  le  titre  de  comtes 
Palatins.  Ceux-ci  reàdoient  la  juf« 
tice  en  l'abfence  du  Prince  ,  & 
dans  les  grandes  affaires*  Les  au- 
tres Comtes  étoient  établis  dans 
les  provinces ,  ou  quelquefois  dans 
les  villes  principales* 

Dans  l'origine  ,  ces  qualités  de 
Duc ,  de  Marquis ,  de  Comte ,  de 
Landgrave^,  &  de  Burgrave,  n*é- 
toient  que  des  titres  d'offices  & 
de  gouvernement ,  &  ne  fe  don- 
noient  que  pour  un  tems.  On  at- 
tacha depuis  à  ces  titres  des  digni- 
tés, la  propriété  des  provinces 
&  des  villes  ,  dont  auparavant 
ces  Ducs,  Marquis  &  Comtes 
n'étoient  que  des  adminiftratenrs  ; 
&  des  terres  furent  données  à  des 


f«>  Mém.  de  TAcad,  des  Infcript.  &  Bell*  Lett»  Tom,  XVII*  pag.  954.  Tom» 
JRX,  pag.  176 ,177* 
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leSgnears ,  aux  uns  à  vte  feulement^ 
&  aux  autres  à  perpétuité  dans 
leur  famille,  de  mâle  en  mâle, 
'ou  autrement,  à  charge  de  les 
venir  à  foi  &  hommage  du  Sou- 
verain ,  &  de  défendre  le  païs. 

L'origine  de  ces  titres  vient  des 
empereurs  Romains,  Sous  la  ré- 
publique Romaine  ,  ceux  qui 
avoîent  le  commandement  géné- 
ral des  armées ,  étoient  honorés 
du  titre  ^Impcrator ,  pu  d'Empe- 
reur, Enfuite,  il  fut  donné  aux 
Céfars ,  &  celui  de  Duc  demeura 
à  leurs  lieutenans  qui  comman- 
doient  ou  dans  les  armées  »  ou 
dans  les  provinces  de  l'Empire. 
ïie  premier  gouverneur  qui  a  por- 
té  la  qualité  de  Duc ,  a  été  celui 
de  la  marche  Rhétiqne,  païs  fitoé 
entre  l'Allemagne  &  l'Italie ,  que 
nous  appelions  préfentemeot  les 
Grifons.  Les  Empereurs  y  en- 
voyeient  un  Duc  y  afin  qu'il  s'op- 
pofac  aux  Germains  ,  qui  ta- 
choient  ibuvent  défaire  des  irrup- 
tions  en  Italie  par  ce  paiTage.  De- 
puis ce  tems-lâ  »  plufieurs  gou- 
verneurs, tant  des  autres  provin- 
ces que  des  frontières  de  l'Empi- 
re ,  ont  eu  le  même  honneur , 
parce  qu'on  jugeoit  néceflaire  d'y 
envoyer  des  gens  de  guerre,  pour 
retenir  les  peuples  dans  l'obéif- 
fance ,  &  pour  doimer  anffi ,  par 
ce  moyeç ,  un  honorable  entretien 
anxfeîgneurs  qui  avoient  rendu 
de  bons  fervices  à  la  euerre.  Le 
Duc  ou  gouverneur  de  province 
étoît  l'un  des  deux  piKmiers  Ma- 
gifirats  ;  l'autre  portoit  le  titre  de 
Comte,  &  chacun  avoit  fon au- 
torité à  part  ;  le  premier  pour  les 
a&ires  de  la,  guerre  j,  fie  le  fe- 


cond  pour  les  affaires  civiles^ 
On  établit  treize  Ducs  dans 
l'empire  d'Orient,  &  douze  dans 
l'empire  d'Occident.  Voici  le  nom 
des  provinces. 


En  Orient* 

Libye. 

Arabie. 

Thébaïde. 

Arménie*       ' 

Phénicie» 

Mœfie  féconde. 

£uphrat,e&  Sy- 
rie. 

Scythie. 

Paleftine. 

Dace  Rip. 

Ofrhoëne. 

Mœfie  premiè- 
re. 

Méfopotamie* 


En  Occident^ 
Mauritanie. 
Séquanique. 
Tripolicaine. 
Armoriée. 

Pannonie  fecon-* 
de. 

Aquitanique* 

Valérie. 

Belgique  fécon- 
de. 

Pannonie 
mière» 

Belgique 
mière. 

Rethie. 

Grande -Breta« 


pre-i 


pre-r 


gne. 

Les  Ducs  de  province  en  Aller 
magne  ,  fous  l'ancien  empire  , 
avoient  été  rois  ,  comme  nous 
l'apprenons  de  Muniler^  Mais 
U  n'y  avoit  que  le  nom  de  chan- 
gé ,  le  pouvoir  demeurant  tou- 
jours (e  même  ,  dépendant  néan- 
moins de  celui  de  l'empereur*' 
Nous  avons  encore  d'autres  exem- 
ples de  royaumes  changés  en  Du* 
chés ,  par  des  princes  qui  ne  con- 
noifloient  pas  l'empire  Pvomain  ; 
comme  l'Allemagne  proprement 
dite,  aâuellement  la  Souabe  , 
quand  elle  eut  été  foumife  à  Cla- 
ris ,  roi  de  France,  &  la  Bour- 
gogne  à  Clotaire.  Hincmar  nousi; 
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dépeint  la  charge  des  Ducs  de  pro- 
vince ;  &  Ton  peut  voi^  dans 
Marculfe  &  dans  Caffiodore ,  de 
quelle  manière  on  conféroit  cette 
dignité.  Quelquefois  ils  étoient 
élus  par  le  peuple.  Chopin  ^  qui 
allègue  le  témoignage  de  Tacite  y 
dit  que  le  Duc  ou  général  d'ar- 
mée avoit  fous  lui  douze  comtes  ; 
mais  la  plupart  des  hiftoriens  n'en 
demeurant  pas  d*accord*,  &  Ton 
ne  peut  rien  fixer  de  certain  fur 
<fe  nombre.  Sous  le  règne  des  Vi- 
figorhs  chaque  province  avoit  un 
Duc  ,  auquel  on  donnoit  an  évê- 
que  pour  adjoint ,  &  un  cottite 
pour  fubditut.  Le  premier  aflif- 
tôit  le  Duc  dans  les  affaires  civiles^ 
&  le  fécond  dans  les  affaires  de 
guerre. 

Après  la  mort  de  Clephon  ou 
Ciephis  ,  roi  des  Lombards  ,  qui 
fut  tué  l'an  575  par  un  de  fes  do- 
^mefliques  à  Imola  ,  à  caùfe  de  fa 
tyrannie  ;  les  Lombards  dégoûtés 
du  nom  de  roi  »  n'en  voulurent 
point  élire  d'autre ,  &  chaifirent 
trente  de  leurs  capitaines ,  qu'ils 
sommèrent  Ducs ,  &  qui  parta- 
gèrent entre  eux  les  villes  d'Italie 
qu'ils  avoient  prifes.  Autaris  ,  fils 
de  Ciephis  y  que  les  Lombards 
mirent  fur  le  trône  dix  ans  après^ 
pour  mieux  réfifier  aux  armes  de 
l'empereur  Maurke  y  qui  faifoit 
de  grands  préparatifs  pour  les  at- 
taquer >  lâifla  aux  trente  Ducs  leur 
autorité  dépendance  de  la  (ienne, 
&  ordonna  qu'elle  feroit  tranfmife 
à  leur  poftérité  mâle  ,  pourvu 
qu'elle  ne  s'en  rendit  pas  indigne  ; 
mais  à  condition  que  tous  les  trois 
ans,  ils  lui  apporteroient  la  moitié 
de  leurs  revenus  4  pour  entretenir 
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fa  digfiîté  royale  ;  ainfî  que  le  rap- 
porte Sigonius. 

Dans  les  anciens  hiftoriens  5  qui 
ont  écrit  des  Anglois-Saxons ,  on 
trouve  rarement  que  le  nom  de 
Duc  foit  employé  poqr  figniâer 
un  gouverneur  ,  ou  un  magiflrat  ; 
mais ,  dans  les  écrivains  des  fiécles 
fuivar>s ,  les  noms  de  Duc ,  de  con- 
ful ,  de  comte ,  de  prince ,  de  vice- 
roi  ,  font  pris  indifféremment.  De- 
puis  l'encrée  des  Normands  en  An- 
gleterre jufqu'iL  Edouard  lil»  on  ne 
parle  plus  de  Ducs.  Maïs»  ce  roi 
fît  reiïaicre  ce  titre  en  la  perfonne 
d'Edouard ,  fon  fils  prince  de  Gal- 
les, qu*il  créa  Duc  de  Cornouaille 
en  1336  «  &  en  celle  de  fon  qua- 
trième fils  y  qu'il  fit  auffi  Due 
de  Lancaflre.  Depuis»  ptufieurs 
grands  feîgneurs  parvinrent  à  la 
même  dignité  ,  les  rois  leur  ac- 
cordant cet  honneur  ,  en  confidé- 
ration  de  leur  naiffance  ,  ou  en  re- 
connoiffance  de  leurs  fervices. 

Quoique  les  François  enffent 
retenu  les  noms  &  la  forme  du 
gouvernement  des  Ducs  ,  néan- 
moins ,  fous  la  féconde  race  de 
leurs  rois  ,  il  n'y  avoit  point  de 
,  Ducs  ;  mais  tous  les  grands  fei« 
gneurs  étoient  appelles  comtes , 
pairs  ou  barons ,  excepté  néan- 
moins les  Ducs  de  Bourgogne  & 
d'Aquitaine  &  un  Duc  de  Fran- 
ce ;  dignité  dont  Hugues  Capet , 
lui-même  ,  porta  le  titre  ,.&  qui 
revenoit  à  la  dignité  de  maire  da 
palais  y  ou  de  lieutenant  géuéral 
du  Roi.  Huiues  le  Blanc ,  père 
de  iHugues  Capet ,  avoit  été  re« 
vêtu  de  cette  dignité  y  qui  don- 
noit un  pouvoir  prefque  égal  a 
celui  du  foùveraio* 
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Par  la.foiblefTe  des  rois,  les 
Ducs  ou  gouverneurs  Te  firent  fou- 
verains  des  provinces  confiées  à 
leur  admtnlftration.  Ce  change- 
menc  arriva  principalement  vers 
le  tems  de  Hugues  Capet ,  quand 
les. grands  feigneurs  commence* 
rent  à  démembrer  le  royaume»  de 
manière  que  ce  prince  trouva 
chez  les  françois  plus  de  com- 
pétiteurs qae  de  fujets.  Ce  ne  fut 
pas  fans  grande  peine  qu'ils  par- 
vinrent à  |e  reconnoitre  pour  leur 
maître  ^  &  à  tenir  de  lui ,  à  titre 
de  foi  &  hommage ,  les  provin- 
ces dont  ils  vouloient  s'emparer  ; 
mais  avec  le  tems ,  par  le  droit  des 
armes  &  les  mariages  y  les  pro- 
vinces ,  tant  comtés  ,  que  Duchés, 
qui  avoiem  écê  démembrées  de  la 
Couronne,  y  furent  réunies  par 
degrés  ;  &  alors  le  titre  de  Duc 
ne  ftit  plus  donné  aux  gouverneurs 
des  provinces. 

Depuis  ce  têms-là ,  le  nom  de 
Duc  n*a  plus  été  qu'un  fimple  ti- 
tre de  dignité ,  affeâé  à  une  per* 
fonne  &  à  fes  defcendans  mâles , 
fans  lui  donner  aucun  domaine  , 
territoire  ou  jurifdiâion  fur  le  païs 
dont  il  eft  Duc.  Tous  les  avanta- 
ges confident  dans  le  nom  &  dans 
la  préféance  qu'il  donne.  Les  Ducs 
font  créés  par  lettres- patentes  du 
Roi ,  qui  doivent  être  enregiflrées 
à  la  chambre  des  Comptes.  Leur 
dignité  eft  héréditaire ,  s'ils  font 
nommés  Ducs  &  Pairs.  Us  ont 
alors  féance  au  parlement  ;  mais 
non  4  s'ils  ne  font  que  Ducs  à 
brevet,  Voye^^  Ducs  des  frontiè- 
res. 
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DUCARIUS ,  puçarius ,  {a) 
Infubrien,quifervoit  en  qualité  de 
cavalier  dans  l'armée  d'Annibal  » 
pendant  la    féconde   guerre  Pu- 
nique. Il  fît  une  aâion  des  plus 
mémorables  à  la  journée  de  Tra- 
fimene.  Comme  les  Carthaginois 
attaqueient ,  avec  beaucoup  d'a- 
charnement ,  le  conful  C.  Flami- 
nius  >  &  que  de  leur  côté  ,  les 
plus  braves  d'entre  les  Romains 
n'en  faifoient  pas  moins  paroStre 
pour  le  défendre ,  Ducarius  ^  qui 
connoifToit  ce  général  depuis  long- 
tems  I  pouffant  fon  cheval  de  fon 
côté  :  »  Voilà ,  dit-il  à  fe/com* 
n  pagnons  ,  celui  qui  a  taillé  en 
n  pièces  nos  légions ,  &  ravagé 
99  nos  villes  &  nos  campagnes. 
19  Je  m'en  vais  l'immoler  aux  ma. 
»  nés  de  mes  compatriotes ,  qu'if 
19  a  fait  périr  d'une  manière  fi 
I»  cruelle,   ce  En  parlant  ainfi  , 
il  piqua  des  deux  ;  &  s'étant  fait 
jour  au  travers  de  ceux  qui  fe 
tenoient  ferrés  aa  tour  de  C.  Fla- 
minius  ,  il  coupa  la  tête  à  fon 
écuyer  ,  qui  préfentoit  fon  corps 
pour  couvrir  celui  de  fon  maître^ 
&  perça  le  conful  lui-même  d'un 
coup  de  lance.   Il  k  mettoit  en 
devoir  de  le  dépouiller  ;  mais  les 
Triariens  le  couvrirent  de  leurs 
boucliers. 

DUCÉNAIRE  ,  Ducenarîus  , 
A9V)Lg9ecptùç  ,  étoit  un  officier  dans 
les  armées  Romaines  ,  qui  avoir 
le  commandement  de  deux  cens 
hommes. 

Les  Empereurs  avoient  audî  des 
Ducénaires  au  nombre  de  leurs 
procureurs  ou  intendans ,  appelles 


M  Tit.  Uv.  L.  XXII,  €.  «• 
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froturatota  DucenariL  Quelques- 
uns  difetit  que  c'étoit  ceux  dont 
la  paie  momoii  à  200  fefterces , 
ainû  que  dans  les  jeux  du  Cirque , 
l'on  appelloic  Ducenarii  les  che- 
vaux qu'on  louoit  aoo  fefierces  ; 
d'autres  penfem  que  les  Ducénai- 
res  étoienc  ceux  qui  levoienc  le 
deux  centième  denier  ,  ou  les 
officiers  établis  pour  avoir  l'inf- 
peâion  fur  la  levée  de  ce  tribut. 
On  rencontre  fort  fouvent  dans 
les  infcriptions  de  Paimyre  le  titre 
de  Ducénaire« 

DUCENNIUS  GEMINUS  , 
Ducennius  Geminus  »  (  ^  )  per- 
fonnage  confulaire.  L'an  de  J.  C» 
62  ,  il  fot  étabiî  par  Néron  InC* 
peâeur  &fur'> intendant  de  tout  ce 
qui  appartenoit  à  la  levée  des  im- 
pôts. On  lui  aflbcia  dans  Texer- 
ciice  de  cette  fonâion ,  deux  au- 
tres perfonpages  confulatres.  Il 
6it  nommé  dans  la  fuite  préfet 
de  la  ville.  Il  Tétoit  Fan  de  J.  C. 
69  •  fous  l'empire  de  Galba. 

DUCS  DES  FRONTIÈRES, 
Duces  Limitum»  {b)  Si  nous  trou- 
vons J  dès  le  règne  de  Yalérien 
&  de  Gallien  9  des  officiers  ap- 
pelles Ducs  des  Frontières,  corn* 
me  on  en  trouve  enfuite  dans  la 
Notice  des  dignités  de  TEmpire  , 
■  ce  n*e(l  pas  à  dire  qu'ils  eufTent  les 
mêmes  emplois.  Ce  Pomponia- 
nus  9  que  Pollion  appelle  Duc  de 
la  frontière  de  Libye  »  &  qui  de 
concert  avec  Vibius  Paffiénus  » 
proconful  d'Afrique  ,  éleva  Cel- 
fus  à  la  dignité  Impériale  »  n'é- 

(4»)  Ticit.  Annal.  L,  XV.  c.  18.  Hifl. 
l.  li  c.  14.  Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  II, 
p.  Î70.  T.  ni.  p.  »5* 
•^  (^)  M4m.  dç  l'Acad,  4çs  Ii\fçrip;,  &; 
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toit  pas,  fans  doute»  un of&de# 
de  même  efpèce  quelle  Duc 
de  TArmorique  &  Nervicane 
dans  les  Gaules ,  qui  avoir ,  fui« 
vanc  la  Notice  ,  le  commande-^ 
ment  de  quelques  croupes  dam 
cinq  provinces.  Celui  -  cl ,  loin 
d'être  gouverneur  de  ces  provia-  ^ 
ces ,  n  avoit  pas  même  d'aoto>ritè 
fur  toutes  les  troupes  qui  y  étoient 
répandues  ;  il  en  cpmmandoit  une 
partie  fous  les  ordres  des  naaîtres 
de  l'InÊmterie  &  de  la  cavalerie  ; 
mais  il  y  en  avoit  d'autres  com- 
mandées par  des  préfets  ^  qui 
étoient  fournis  immédiatement  aux. 
maîtres  de  l'infanterie.  Ces  pré-^ 
fets  faifoient  leur  réfidence  à 
Bayeux  &  à  Coutance  dans  la 
féconde  Lyonnoife  »  à  Rennes 
&  au  Mans  dans  la  troifième  , 
&c.  Quelle  différence  entre  un 
pareil  Duc  ,  &  ces  deux  gouver-' 
neurs-lieutenans  des  Germanîes  , 
dont  parle  Tacite  dans  fes  Anna- 
les ,  &  qu^il  appelle  auffi  Ducts  ^ 
parce  qu  ils  commaodoient  les  ar- 
mées ,  en  même  tems  qu'ils  ad- 
miniftroient  la  iuflice  aux  peu* 
ples«  Quieta  ad  id  tcmpus  res  in 
Germaniafuerant^  ingenio  Ducunu 

DUDIA ,  Dudia  ,  A<y/w ,  {ey 
officier  du  tems  de  David  &  de 
Salomon ,  étoit  d'Ahohi.  Cet  of- 
ficier commandoit  les  troupes  dv 
fécond  mois  ;  &  il  avoit  fous  lui 
Macelloch  qui  commandoit  une 
partie  de  cette  armée  »  qui  étoîc 
de  vingt-quatre  mille  hommes. 

DUÏL,  Duel^  Uyoyix  ,  (d) 

BeH.  tett.  T.  VIH.  p.  409. 

(r)  Parât.  L«  I.  c.  «7.  v.  4. 

(d)  Numer.  c.  1.  v.  14.  c«  s.  ?.  i^»  ç« 
7.  Y.  4«*  ç.  Ap.  y.  :|9« 
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iâe  la  tribu  de  Gad  ,  fut  père 
d'EUfaph  y  ptince  des  enfans  de 
la  tribu. 

DUIKÉLAITES ,  {a)  peuple 
Arabe*  Ce  peuple ,  félon  Béger , 
rendoit  les  honneurs  divins  à  Nefv. 

DUILIUS  (  M  )  ,  M.  Dui- 
iius ,  {b)  tribun  du  peuple ,  l'an 
de  Rome  284  &  468  avant  J.  C« 
De  concert  avec  C.  Sicinius ,  foh . 
collègue  ,  il  appella  en  jugement 
Appius  Claudius, 

11  foutint  les  intérêts  du  peuple, 
avec  beaucoup  de  zèle ,  dans  les 
dîfputes  qu'on  eut  avec  les  Dé- 
cemvirs;  &  quand  la  multitude 
muimée  fe  fut  retirée  fur  le  mont 
Aventin  y  ce  fut  lui  qui  lui  repré- 
fenta  que  les  Sénateurs  n'agi- 
roient  jamais  Hncerement  pour  fes 
intérêts  ,  qu'ils  n'euflent  vu  la 
ville  abandonnée;  que  c'étoit  le 
feul  moyen  die  leur  apprendre 
que  le  peuple  ne  fe  reconcilie- 
roi  t  point  avec  les  Sénateurs  y 
qu*on  ne  lui  eut  rendu  fes  tri- 
buns &  fes  privilèges.  Ainfi ,  le 
peuple  9  à  fa  perfùauon ,  pafTa  du 
mont  Aventin  fur  le.  mont  Sa- 
cré. Lorfque  les  cbofes  eurent!  été 
pacifiées ,  M.  Duilius  fut  un  des 
tribuns  du  peuple  qu'on  nomma  ; 
<&  fur  le  champ ,  il  propofa  une  loi 

1)our  la  création  des  Confuls  avec 
a  liberté  d'appeller  de  leurs  or- 
donnances. Quelque-tems  après 
il  en  propofa  une  autre  ,  qui  fur 
reçue  par  le  peuple ,  portant  que 
quiconque  laiiTeroit  le  peuple  (ans 
tribuns  ,  ou  crééroit  des  magif- 
trats  dont  on   ne  pût  appeller  ^ 

C«)  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
tl.  p.  4»!. 

(hy  Tit,  my.  l.  II.  c.  s^  »  61*  I"  ni. 
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auroit  la  tête  tranchée  t  après 
avoir  été  préalablement  battu  de 
verges. 

M.  Duilius  n'étoît  pourtant  pas 
à  beaucoup  près  aum  violent  que 
fes  collègues.  La  licence  exceffir 
'  ve  de  ces  derniers  &  les  exécu- 
tions qu'ils  firent  ,  jetterent  les 
Sénateurs  dans  une  grande  in* 
quiétude ,  &  les  allarmerent  ex* 
trcmement.  M.  Duilius  les  raflii-, 
ra  ;  car  ^  voulant  mettre  des  bor« 
oes  à  une  puiflance  qui  devenoit 
outrée  :  i>  Nous  avons  pouffi 
•>  affez  loin ,  dit-il  en  pleine  af-» 
i>  femblée  f  &  la  défenfe  de  no- 
«)  tre  liberté  j  &  la  punition  de 
M  nos  ennemis.  C'eft  pourquoi 
•I  je  ne  fouffrirai  poinc  qu'on  apH 
t>  pelle  en  jugement  >  ni  qu'oa 
M  conduife  en  prîfon  qui  que  ce 
ti  foit ,  pendant  le  ref^e  de  cette 
i>  année.  Par  rapport  au  pafié  « 
f>  il  ne  faut  point  renouveller  le 
f>  fouvenîr  des  fautes  anciennes^ 
SI  qui  doivent  être  oubUées,  après 
i>  que  les  nouvelles  ont  été  ex- 
91  piées  par  le  fupplice  des  Dé- 
»  cemvirs  ;  &  quanc  à  l'avenir  » 
11  le  zèle  confiant  &  unanime  des 
»  deux  confuls  à  défendre  votre 
i>  liberté ,  eft  pour  vous  un  bon 
99  garant  qu'il  n'arrivera  rien  qui 
9>  demande  le  fecours  &  Tinter-, 
99  vention  des  Tribuns,  a 

Cette  déclaration  de  M.  Dui« 
lins ,  pleine  de  fageffe  &  de  mo- 
'dératiou ,  commmença  à  tranquil- 
lifêr  les  Sénateurs.  On  peut  dire 
en  général  que  M.  Duilius  écoit 
un  homme  de  tête ,  qui  ne  fe  laif-/ 

c.  5*.  ër  ftcf,  RoU.  Hifi.  Roin«  T.  I«  p^* 
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feit  point  aller  au  torrent  f  &  qaî 
fe  conduifoit  par  des  vues  de  bien 
public.  Les  autres  Tribuns  avoient 
fermé  entre  eut  lai  réfolution  de 
lé  faire  continuer  dans  l'exercice 
*  de  leur  charge  pour  l'année  fui*^ 
vante.  Il  arrira  heureufen^ent  que 
Ile  fort  pour  préfider  à  Téleâion 
des  Tribuns  étoit  totnbé  fur  M. 
Duiiius.  Perfuadé  que  cette  con- 
tinuation les  rendroir  extrême- 
ment odieux ,  6i  ne  ferviroit  qu'à 
décrier  la  conduite  du  peuple*  il 
déclara  nettement  qu'il  ne  foufFrî- 
l'oit  point  qu'on  (it  tombejr  le  choix 
fur  aucun  de  fes  collègues.  Us  eu- 
rent beau  le  prefler  de  laifler  aux 
Tribus  la  liberté  de  leurs  fuffra- 

tes  ^  ou ,  s'il  avoit  de  la  peine  à  le 
lire ,  de  céder  fa  place  à  un  au- 
tre y  il  perfifia  toujours  dans  fa  ré- 
folution. Pour  s'y  affermir  davan- 
tage ^&  la  mieux  faire  réuflir  ,  il 
pria  les  Confuls  de  le  venir  trou- 
ver à  fon  Tribunal ,  &  leur  de- 
manda quelle  vue  ils  avoient  par 
rapport  aux  comices  pour  l'élec- 
tion des  Confuls;  &  comme  ils  ré- 
pondirent qu'ils  étoient  réfolus 
d'en  créer  de  nouveaux  ,  il  les 
mena  avec  lui  à  l'affemblée  du 
peuplé ,  pour  s'aider  de  leurs  fuf- 
irages  ,  qui  ne  pouvoienc  pas  être 
fufpeâs  ni  défagréables  à  la  multi- 
'  tude ,  de  la  part  de  magiftrats 
auffi  populaires  que  ceux-ci.  Là , 
interrogés  ce  qu'ils  feroient  en 
cas  que  le  peuple  Romain  ,  par 
reconnoiffanoe  du  rétabliflemeat 
de  la  liberté ,  dont  il  leur  étoit  re- 
vable  I  &  des  grands  fuccès  qu'ils 
SLvo.tent  eus  dans  la  guerre,,  les 
nommât  de  nouveau  Coufuls ,  ils 
,    firent  la  même  réponfc ,  &  protef- 
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terent  que,  quelque  fenfibles  qu'ils 
fuffent  a  l'honneur  qu'oit  vondroit 
leur  faire ,  ils  ne  l'accepteroient 
point.  Le  Tribun  ,  après  avoir 
beaucoup  loué  teur  fermeté  & 
leur  confiance  à  fe  montrer  juf- 
qu'à  la  fin  différens  des  Décem- 
viri, procéda  à  réleôioii,  &  par- 
vint  a  faire  nommer  cinq  nou- 
veaux/ Tribuns.  Mais ,  voyant 
(}ue  la  brigue  de  fes  neuf  collè- 
gues étoit  It  forte ,  qu'aucun  de 
ceux  qui  afpiroient  au  Tribunal , 
ne  pouvoît  avoir  le  npmbre  requis 
de  fufFrages,  il  congédia  l'affem- 
blée ,  &  ne  là  tint  plus  pour  rem- 
plir les  places  refiantes.  Il  préten- 
tendoit ,  &  ce  n'étoit  point  fans 
fondement ,  avoir  fatisfait  à  la  loi , 

![ui  ne  raarquoît  nulle  part  qu'il 
allût  d'abord  créer  enfemble  & 
dans  un  même  jour^tous  les  Tri- 
buns ,  &  qui  difoit  même  en  ter- 
mes formels  ,  que  ceux  que  les 
premiersnommés  auroient  adoptés 
pour  leurs  collègues  9  }ouiroient 
des  mêmes  droits  ,  &  feroient 
cenfés  élus  Tribuns  auffi  légitime- 
ment qu'eux.  Les  neufs  anciens 
n'eurent  rien  à  répliquer ,  &  fu- 
rent obligés  de  céder.  M.  Duilius 
fortit  de  charge ,  également  agréa-, 
ble  au  Sénat  &  au  peuple. 

Il  eft  des  aSions  &  des  con- 
duites fi  pleines  de  raifon  &  d'é- 
quité en  elles-mêmes ,  que  per- 
fonne  ne  peut  leur  refufer  fon  ef- 
time  &  fon  approbation;  &  fi 
tous  ceux  qui  font  en  place  agif- 
foient  de  la  forte  ,  il  n'y  auroiç 
jamais  ni  troubles  ni  plaintes  dans 
les  États. 

DUILIUS  [  CisoN },  Cafa 
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Duilius ,  {a)  fut  créé  Décemvir  , 
l*aiî  de  Rome  304 ,  &  avant  J.  C. 
448. 

DUILIUS  [C],  C.  Duilius, 
ijb)  Tribun  militaire  Plébéien ,  l'an 
de  Rome  356,  &  avant  J.  C. 
396. 

DUILIUS  [  M.  ]>  M.  Duilius. 
(ic)  Tribun  du  peuple,  Tan  354 
avant  J.  C.  Il  porta  avec  fon  col- 
lègue L.  Ménius  ,  une  loi  qui  fit 
autant  de  peine  ,  &  fut  aufli  pré- 
judiciable aux  Sénateurs ,  qu'elle 
eaufa  de  joie  &  fut  avantageuse  à 
la  multitude. 

DUIUUS  [  C.  ] ,  C.  Duilius , 
^d)  ,  fut  créé  Quinquevir ,  Tan  de 
Rome  403 ,  &  avant  J«  C.  349. 
Voye{^  Emilius  (  Tib.  ) 

DUILIUS  f  CÉSON  ]  .^C.e/0 
Duilius  ,  {e)  Conful  avec  L.  Pa- 
pirius  CraUus ,  Tan  333  avant  J. 
C.  Cette  anné«  fut  remarquable 
pour  les  Romains  par  la  guerre 
plus  nouvelle  que  dangereufe  des 
Aufones.  Deux  ans  après ,  le  Sé- 
nat ayant  propofé  d'envoyer  une 
colonie  à  Gales ,  Céfon  Duilius  fut 
un  des  Triumvirs  qu'on  créa  pour 
l'aller  établir  ,  &  lui  faire  la  dif- 
tributiondes  terres. 

On  dit  de  Céfon  Duilms ,  qu'é- 
tant déjà  vieux ,  fur  ce  qu*on  lui 
avoit  reproché  dans  la  chaleur 
d'une  difpute ,  qu'il  avoit  la  bou- 
che puante ,  il  fe  retira  chez  lut 
fort  trifte ,  &  que  s'étant  plaint  à 
fa  femme  de  ce  qu'elle  ne  l'avoit 
point  averti  de  remédier  à  ce  dé- 

<ii)  Tit.  Lîv.  L.  l\l,  c.  35« 
<*)  Tit.  Liv,  L.  V.  c.  1^. 
(c)  Tit.  Liv.  L.  VU.  c.  16. 
U)  Tit.  Liv.  L.  VII.  cti. 
(*)  Tiu  Liv.  L.  VIII.  c.  16, 
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faut,  elle  lui  répondit  qu'elle  ne 
1  avoit  point  fait  »  parce  qu'elle 
croyoit  que  tous  les  alitres  hom* 
mes  avoxent  la  bouche  de  mêQ(ie 
odeur  que  lui. 

DUILIUS  [  M.  ] ,  M.  Duilius, 
(/)  n'efl  guère  connu  que  pour 
avoir  été  le  père  de  C.  Duilius 
dont  il  eft  parlé  dans  l'article  fuir 
vaut. 

DUILIUS  r  C  ] ,  C.  Duilius  , 
M  géra  le  Confulat  avec  Cn. 
Cornélius  Scipion  Âfina  »  l'an  de 
Rome  492 ,  &  avant  J*  C.  260. 
C'étoit  alors  la  cinquième  année 
delà  première  guerre  Punique.  C. 
Duilius  eut  le  commandement  de 
l'armée  de  terre  dans  la  Sicile  ;  & 
fon  collègue  eut  celui  de  la  flotte. 
Ce  dernier  ayant  donné  dans  un 
piège ,  fut  pris  avec  dit-fept  vaif- 
féaux,  &  conduit  àCarthage.Dè^ 
que  C.  Duilius  en  e,ut  nouvelle  »  il 
laiffa  aux  Tribuns  le  commande-* 
ment  de  fon  armée»  &  fe  rendit 
en  diligence  à  la  flotte.  Quand  on 
fut  à  la  vue  des  Carthaginois^ 
près  des  côtes  de  Myle  jon  fe  pré- 
para au  combat* 

Comme  les  galères  des  Ro- 
mains ,  coiiftniites  grof&erement 
&  à  la  hâte ,  n'étoient  pas  fort 
agiles  s  ni  faciles  à  manier  »  ils 
avoient  fuppléé  à  cet  inconvé-. 
nient  par  une  machine  qui  fut  in- 
ventée fur  le  champ,  &  que  depuis 
on  a  appellée  corbeau  ,  par  le 
moybn  de  laquelle  ils  accrochoient 
les  vaiiTeaax  des  ennemis ,  pafr 

(f)  Cicer.  de  Sene£l.  c.  44» 
(Z)  Fior.  p.  48.  Cîccr.  de  Scneét.  C 
44.   Tit.  Liv.  L.  XVII.  Epitom.  RolU 
Hi(t«  A  tic.  T.  I.  p.  169 ,  170.  Hilt  Rom* 
Tum«II.  p.  4(^1»  ér  Jnivt' 
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bien!  dedans  malgré  eor  »  &  en 
«venotent  auiS-tôt  aax  mains. 

On  donna  le  fignat  du  combat. 
I^  âotce  des  Carthaginois  écoit 
compofée  de  cent  uente  TailTeani, 
&  commandée  par  Annibal.  Il 
«nontoît  nne  galère  à  fept  rangs  de 
vames ,  qui  «Tott  appartenu  à  Py r- 
Khiis#Les  Canhagînois  s'avancent 
fièrement ,  moins  poar  combattre. 

Se  pour  recueîlltr  les  dépouilles 
.  Ht  ils  fe  croyotent  déjà  maîtres. 
ils  forent  poonant  on  peu  éton- 
nés de  ces  machines  qu'ils  royoïenc 
(élevées  fur  la  proue  de  chaque 
^aifleau,  &  qui  étoient  nouTeÙes 
pour  eux  ;  mais ,  ils  le  furent  bien 
plus  ,  quand  ces  mêmes  machines 
abaifîées  tout  d'un  coup  ,  &  lan* 
cées  avec  force  contre  leurs  vaif- 
feaux  ,  les  accrochèrent  malgré 
«Qx  f  &  changeant  la  forme  du 
combat ,  les  obligèrent  à  en  venir 
aux  mains ,  comme  fi  on  eût  été 
^ar  terre.  Cétoit  le  fort  des  Ro« 
jnarns ,  de  combattre  de  pied  fer- 
«ne  ;  c'eft  pourquoi ,  lortqu'ils  en 
vinrent  à  Tabordage^par  le  moyen 
de  leurs  corbeaux ,  ils  eurent  une 
grande  fupériorité  fur  des  enne-' 
xnis  qui  ne  les  furpaffoient  qu'en 
agilité  &  en  adreue  pour  la  ma- 
noeuvre )  mais  qui  leur  étoient  in^ 
férieurs  dans  tout  le  selle.  Âuffi 
les  Carthaginois  ne  purent-ils  fou- 
tenir  l'attaque  des  Romains.  Le 
carnage  fut  horrible,  Les  vaincus 

{lerdirent  trente  vaifieaux ,  parmi 
efquels  étoit  celui  du  Général, 
qui  fe  fauva  avec  peine  dans  une 
chaloupe. 
Lorfque  la  campagne  fut  fur  ia  fin. 
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C.Duilius  retourna  à  Roijie.  It 
eft  le  premier  de  tous  les  Romains 
à  qui  l'on  ait  accordé  le  triomphe 
naval.  On  rendit  des  honneurs  ex- 
traordinaires à  Tautenr  d'une  gloi^ 
re  toute  nouvelle.  On  érigea  dans 
la  place  publique  un  monument 
de  cette  viâoxrei  qui  fut  une  co- 
(omne  roftrale  de  marbre  ,  avec 
une  infcription  ,  qui  marquoit  le 
nombre  des  vaifleaux  qui  avoient 
étéprb  on  coulés  à  fond»  &les 
femmes  d'or  &  d'argent  qui  forent 
mîTes  dans  le  tréfor.  Cette  colom* 
ne  fubfifte  encore  aujourd'hui ,  & 
rinfcdption  efl:  un  des  plus  anciens 
monumens  de  la  langue  latine  » 
alors  eiKore  groifiëre  &  bien  im- 
parfaite. C*  Duilius  célébra  en 
quelque  façon  fa  viâoire  pendant 
toute  fa  vie  ;  quand  il  revenoit 
le  foir  de  fouper  en  ville  y  il  mar-^ 
choit  toujours  précédé  d'un  âam* 
beau  &  d'un  joueur  d'inftru* 
ment ,  comme  pour  perpétuer  fon 
triomphe  ;  diftinfllon  fans  exem- 
ple pour  un  particulier  »  &  qu'il 
s'étoit  attribuée  à  lui-même  ;  tant 
la  gloire  qu'il  avoit  acquife  lui 
donnoit  de  confiance  ^  &  l'élevoit 
au-defTus  des  règles. 

Il  exerça  la  cenfure  deux  ans 
après  f  &  eut  pour  Collègue  L« 
Cornélius  Scipion* 

DULGIBINS,  DMgîbini  ,{ay 
nation  Germanique  ,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  Tacite.  C'eft 
le  même  peuple  que  Ptoléméa 
nomtne  Dnlgumniens. 

Les  Dulgibinj  ne  font  guère 
connus  aujourd'hui  ^  comme  le  re« 
marque  Cellarius.  Ainii»  on  nn 


ti)  Tadt.  de  Germ.  Moribu  c^  54  Ptolsm.  t«  IL  ç»  ii« 
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j)èiit  guère  faire  de  fond  fur  les 
conjedures  de  quelques  Sçavans. 
Voici  comme  en  parle  d'Audifret. 
9)  Le6  Dulgibiniens  »  dit-il ,  furent 
»  originairement  une  colonie  des 
»  Cherufqùes ,  qui ,  ne  pouvant 
n  plus  vivre  reireriéi  dans  leur 
»  pais  5  oîi  iks*étoientexttême- 
$9  ment  multipliés ,  vinrent  habiter 
»  cette  contrée  qui  renferme  à 
»>  préfent  une  partie  de  l'Évêché 
»  de  Mun{ler>  de  la  principauté  de 
»  Ferden ,  &  des  Comtés  de  Lin- 
»  gen  >  d*Hoye  &  d'Oldenbourg. 
i>  Afcalingium  étoit  leur  priaci- 
»  pale  demeure.  Cluvier  l'a  fort 
»  bien  interprétée  la  petite  ville 
»  de  Lingen  fur  FEms ,  dans  le 
n  Comté  de  ce  nom.  Trénicos  a 
n  cru  iàns  fondement  que  c'était 
»i  celle  de  Hildesheim.  w 

DULICHIUM  .  Dulichium  , 
{a)  Aov}Jxi^*  y  î^  de  la  mer 
Ionienne,  l'une  des  Echinades. 
£He  étoit  iituée ,  félon  Strabon , 
près  d*<Enîades&  de  Tembouchu- 
re  de  i'Achéloiis,  à  cent  fiades 
d' Araxe ,  promontoire  des  Éléens« 
On  Tappelloit  Dolicha  du  tems 
de  ce  gjeographe.  Phérécyde  pré- 
tend qu'Homère  la  nomme  Pa- 
lées;  mais,  ce  poëte  parle  expref- 
fément  de  Dulichium  ,  qu'il  mec 
avec  les  autres  ifles  des  Echinades , 
vis-à-vis  rcmbouchure  de  l'A- 
chélous.  Les  habitans  de  ces  ifles 
partirent  pour  le  fiege  de  Troye , 
fous  la  conduite  de  Mégès. 

Etienne  de  Byzance  penle  com- 
me Strabon  •  en  difant  que  Duli* 
f:hium  fe  nommoit  Dolicha  ;  il 


D  U  54c 

t'appelle  encore  Oxîes  ,  terme 
pluriel  ^ui  vent  àke  pointues  i 
mais  Pline  difiii^ue  Dulichium 
d'Oxies, 

Quelqoes-uns  ,  (elon  l'a  remar« 
que  de  Strabon  ^  ont  ofé  dire  qxiô 
liile  de  Dulichium  étoit  la  même 
que  Céphalénie.  Strabon  lâGute 
leur  opiniom  Héfychius  Eût  en- 
core pb,enappellantDiilichiunt 
une  ville  de  Céphalénie ,  en  quo2 
il  fe  trompe  fort.  Ce  font  <kux 
ifles  très-difiinâes«  Pline  les  dif-f 
tingue  trfes-bien  l'une  de  l'autre. 

Certains  modernes  croient  qoe 
Dulichium  eft  aujourd'hui  Thiaki  ; 
d'autres  prétendent  que  Thiakr 
eft  l'ancienne  Ithaque ,  une  des 
principales  iiles  du  royaume  d*U«^ 
1  vjQfe  9  &  les  canes  de  Sopfaien  & 
de  Sanfon  la  placent  en  ce  lieu  , 
mais ,  comme  le  remarquent  Spoa 
&  Wheler  ^  ils  peuvent  s'étr^ 
trompés  ;  car  Strabon  »  parlant  de: 
Tifle  d'Ithaque  ,  lui  donne  quatre- 
vingts  Aades  de  tour  »  qui  font  dix 
milles  d'Italie|&  Thiaki  en  a  pour 
le  moins  le  double*  Ithaque  doit 
donc  être  un  autre  écueil  éloigné 
de  fept  à  huit  milles  de  là,  appetié 
encore  Jathaco  ^  qui  eft  bien  pins 

Çniî  <^e  Thiaki.  Spon  croit  que 
hiaki  eft  l'ifle  de  Dulichium  , 
parce  qu'elle  a  fur  le  devant  ua 
grand  port^avec  les  mazures  d'une^ 
ville  appellée  encore  à  préfent  D.o^ 
licha,  comme  Strabon  a  remarqué 
qu'elle  s'appelloit  de  (on  tems  ; 
néanmoins  il  femble  que  Strabon 
foit  du  côté  de  ceux  qui  prennent 
Thiaki  pour  Ithaque  >  &  lui-mê«^ 


C«)  Strab.  p.  33 5 ,  340  >  453»  lî^  fif*  \ Homer.  Iliad,  L.  II,  v,  i j»^  <&•  /rj.  Paufg» 
Plin.  Tom.  I.  p,  ao8,  PQinp»  Mcl.  p  1^6.  { pag.  %^u  - 
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me  ignoroit  peut-être  la  véritable 
fituation  de  ces  ifles ,  parce  que 
les  noms  en  étoient  déjà  changés» 
Deux  vaiffeauxAnglois  vont  tous 
les  ans  charger  du  raiOn  de  Co- 
rinthe  dans  le  port  de  Tifle  de 
Thiaki.  Ce  raîfin  eft  cultivé  par 
les  habitans  qui  font  réduits  à  trois 
villages ,  appelles  Onoi ,  Vathi  & 
&  Oxia.  On  y  voit  dans  Tun  les 
mazures  d'un  vieux  château  »  que 
les  Infulaîres  difent  être  le  refle 
d'un  palais  d'Ulyffe.  Pour  rifle  de 
Jathaco  ,  elle  eft  déferte ,  &  ceux 
de  Thiaki  y  vont.de  tems  en  tetns 
pour  la  cultiver. 

DU  M  A,  Duma ,  (tf)  grand  vil- 
lage de  Paleftiae  dans  la  tribu  de 
Juda,  en  Daroma  ,  c'eft-à-diré» 
dans  la  partie  méridionale  de  cette 
tribu  y  &  fur  les  confins  d'Eleu- 
théropolis  ^  à  dix-fept  tnille  pas 
de  cette  ville,  félon  Ëufebe  & 
S.  Jérôme.  Au  lieu  de  Duma  ^ 
nommé  dans  le  texte  Hébreu ,  en 
Jofué ,  la  vulgate  lie  Ruma ,  &  la 
plupart  des  éditions  àes  Septante 
portent  aufli  Ruma ,  comme  le  té- 
moigne le  F*  Bonfrerius ,  dans  fes 
notes  fur  lonomaflicon  des  villes  & 
lieux  de  l'Écriture  Sainte.  Cepen- 
dant, ajoute  -  t  -  il  )  non  kiXÙQ'^ 
mène  l'Hébreu  a  jufqu'à  préfem 
Duma  ,  mais  il  femble  qu*£ureb9 
Fait  trouvé  ainfi  écrit  dans  la  ver- 
fion  des  Septante.  La  vulgate  em« 
ploie  elle  même  le  nom  de  Duma 
dans  Ifaile ,  &  il  paYoït  qu*il  %nifie 
en  cet  endroit  Tldumée.  C'eft 
ainfi  que  le  rendent  les  Septante. 

(*)  Jofu.  c.  15.  V.  Ç2.  Ifaï.  c.  ai.  v. 
II  ,  la* 
{by  denef.  c.  35.  v.  14. . 
(0  Ozf.  de  fieil.  Gall.  L^  VIU.  pag. 
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On  lit  dans  Ifaie  cette  prophé* 
tie  contre  Duma  ;  »  J'entends 
19  qu'on  crie  à  moi  de  Séir  :  Senti- 
n  nelle,  qu'avez-vous  vu  cette 
19  nuit  ?  Sentinelle  qu'avez-vous 
91  vu  cette  nuit  ?  La  Sentinelle 
19  répondit  :4Le  point  du  jour  eft 
99  venu  y  mais  la  nuit  va  fuivre , 
19  &  fi  vous  cherchez  ,  cherchez 
99  avec  foini  convertirez- vous  & 
99  venez.  >9 

DUMA  ,  Duma^  Aot/^a  ,  {b) 
fut  le  fixième  fîls  dlfmaël.  Il  don- 
na fon  nom  au  lieu  dont  il  eft  parlé 
dans  l'article  précédent. 

DUMIA ,  Dumia^  nom  d'une 
tribu  Romaine.  Voyc:;^  Tribu. 

DUMNACÙS  ,  Dumnacusi 
{c)  chef  des  Andes.  A  la  tête  d'u- 
ne nombreufe  armée,  il  alla  aflié* 
ger  Duracius,  qui,  conftamment 
attaché  au  parti  des  Romains, 
s'étcit  enfermé  dans  Limonum. 
C.  Caninius ,  informé  du  danger 
où  étoit  ce  dernier,  marcha  promp- 
tement  à  fon  fecours  ;tnai^|Comtne 
il  o'étoit  pas  afTez  fort  pouc  com- 
battre les  ennemis ,  il  fe  contenta 
de  fe  can^per  d'abord  en  un  pofle 
avantageux.  Auffi-tât  Dusnaacus 
levé  le  fiege  &  le  vient' afiaillir 
dans  fon  camp  ;  mais  ,  après  plu- 
fieurs  attaques  inutiles  ,  voyant 
qu*il  ne  pouvoit  lé  forcer  ^  il  re^ 
tourna  afiiéger  la  place. 

Cependant^ C.  Fabius  accourut 
au  (ëcours  de  Duracius.  fur  les  let* 
très  de  C. Caninius;  maiSjDamna- 
cus^  qui  ne  fe  fentoit  pas  affez  fort 
pour  réfifter  aux  uns  6c  aux  au-* 

59a.  &  feq,  Crév,  Hift.  Rom.  T.  VIU 
p.  |o8.  Mém;  de  TAcad.  des  Infcripc. 
&  Ben.  Lecc.  ToiUi  XIX.  p.  693  ,  6941 
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1res ,  levé  le  Ikge  fur  cette  nou- 
velle f  pour  repaiïer  en  hâte  la 
Loire  9  ne  fe  tenant  pas  afluré  au- 
delà.  C.  Fabius  ayant  appris  fa 
retraite  ,  tâche  de  gagner  le  pont^ 
fe  doutant  bien  que  c'étoit  la  route 
qu'il  prendroît ,  parce  qoe  la  rivière 
étoit  trop  large  pour  pouvoir  la  paf* 
fer  à  gué.  Sa  cavalerie  qui  marchoit 
devant  lui ,  feulement  autant  d'eU 
pace  qu'il  en  falloit  pour  pouvoir  le 
rejoindre  commodéoiem ,  ayant 
furpris  les  ennemis  étonnés  &  char- 
gée de  bagage  ,  fit  un  grand  butin 
&  fe  retira  ,  après  en  avoir  tué  un 
Çrand  nombre.  Mais  il  la  fit  re* 
partir  dès  la  nuit  fuivante ,  avec 
ordre  d'entretenir  le  combat  juf- 
q  u*à  fon  arrivée  ;  de  forte  que  Ti- 
tatius  Varus  qui  lacommandoit» 
homme  de  courage  Se  d'expérien- 
ce, chargea  l'ennemi  dès  qu'il  Tap- 
perçur^après  avoir  animé  les  Tiens, 
&  les  avoir  difpofés  aux  lieux 
plus  commodes  pour  ^retarder  fa 
marche.  Il  fut  reçu  courageufe- 
ment  par  la  cavalerie  ennemie  ; 
Tinfamerie  ayant  fait  alte  pour  la 
fontenir.  Le  combat  s'échauffe ,  les 
uns  fe  hâtant  de  le  terminer  avant 
l'arrivée  des  légions ,  afin  qu'elles 
n'euffent  point  de  part  à  leur 
gloire  I  6c  méprifant  un  ennemi 
déjà  vaincu  ;  les  autres  trouvant 
l'occafîon  favorable  pour  détruire 
la  cavalerie  Romaine ,  en  l'abfen- 
ce  des  gens  de  pied.  Après  un 
combat  opiniâtre  »  comme  Dum- 
nacus  faifoit  avancer  fon  infanterie 
pour  foutenir  l'effort  des  Romains, 
il  vit  paroître  les  légions.  Aufli- 
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têt  toutes  fes  troupes  fe  déban* 
dent ,  &L  donnent  à  trs^vers  le  ba-* 
gage  4  qui  caufa  beaucoup  d'em« 
barras  éc  de  confufion.  La  cava-* 
lerie  desRomains  enflée  du  fuccès» 
jette  des  cris^âc  fe  répand  de  toutes 
parts  pour  les  envelopper.  Tandis 
qu'on  eut  de  la  force  &  de  l'ha- 
leine «-on  ne  cefla  de  tuer  Si  dd 
pourfuivre ,  de  forte  qu'il  en  de«r 
meura  plus  de  douze  mille  fur  U 
place  f  avec  tout  le  bagage. 

Les  Romains  marchèrent  en^ 
fuite  contre  ceux  qui  avoient  aOif^ 
té  Dumnacus.  Ils  fe  foumirent  tous 
Se  donnèrent  même  des  otages  ; 
en  forte  que  Dumnacus  fut  con- 
traint de  fe  fauver  vers  l'extrémité 
des  Gaules,  feul,  &  abandonné  de 
tout  le  monde. 

DUMNORIX  ,  Dumnorix, 
(a)  Éduen>  étoit  un  homme  hardt 
Sl  entreprenant ,  qui  avoit  gagné 
i'affedion  do  peuple  par  fes  lar.. 
geffes  y  6c  tenoit  toutes  les  fermer 
de  la  République  à  très-bon  mar- 
ché,parce  qu'on  n'ofoit  enchérir  fiir 
lui.ll  avoit  acquis  par.  là  de  grandes 
richefTes  ;  de  forte  qu'il  entretenoit 
grand  nombre  de  cavalerie  qu'il 
avoit  toujours  à  fa  fuite.  Il  n'étoit 
pas  felilement  puifTant  dans  le 
pais  ,  mais  dans  les  États  voifins  ; 
il  avoit  remarié  fa  mère  à  Un  des 
plBs  grands  Seigneurs  du  païs; 
pris  femme  chez  les  HelvétieiK  , 
établi  fon  crédit  en  divers  lieux 
par  le  mariage  de  fa  fœur  Se  de 
fes  parentes; il ^favorifoit  les  Hel*» 
vétiens  à  caufe  de  fon  alliance,  Se 
haïffoit  en  particulier  Céfar  &  les 


(4)  Cxf.  de  Belt.  Gall.  t.  I.  p.  <f  «|/«f.  Crév.  Hiff.  Rom.  X.  VU.  p.31.  ^ 
lOf  *i  ,17.  &  ftq»  L.  V.  pag,  i6l,&\fMiv»  p.  153  ,  1 54.  ... 
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Komaiof ,  poar  avoir  diminué 
fon  autorité^  &  augmenté  celle 
de  Divitiac  fon  frère. D'ailleurs ,  il 
.confidéroit  que  s'ji  leur  arrivoit 
quelcnoe  malheur,  il  pourroit  fe 
faire  Koi  à  la  faveur  des  Helvé- 
tiens  ;  an  lieu  que  par  leur  vic- 
toire, il  perdoic  Tempérance  non 
feulement  de  s'agrandir  >  mais  en* 
core  de  fe  conferver. 

Céfar  ne  tarda  pas  à  être  infor<^ 
mé  des  difpofitions  &  des  projet» 
«de  Dumnorix.  Il  apprit  en  outre 
qu'il  avoit  été  caufe  de  la  derniè- 
re défaite  que  fes  troupes  avoient 
efluyée ,  fa  fuite  ayant  donné  lieu 
à  celle  des  autres.  De  plus ,  c*étoic 
lui  qui  avoit  ouvert  le  paflage  aux 
Helvétiens  par  le  païs  des  Séqua« 
nois  ^  non  feulement  fans  Tordre 
de  fa  cité ,  ni  de  Céfar ,  mais  mê- 
me àleur  infçu.' Céfar  croy oit  donc 
«voir  affez  de  droit  de  le  punir. 
Mais,  il  craignoit  d'ofFenfer  Di- 
vitiac fon  frère,  qu'il  aimoit  beau- 
coup à  caufe  de  les  bonnes  quali- 
tés ,  &  qui  étoit  très-aiFe6tionné , 
&  à  lui ,  &  au  peuple  Romain* 
Avant  donc  que  de  pafTer  outre , 
il  Tappelle ,  &  fans  autre  truche- 
ment que  Valérins  Procilins,  à  qui 
il  fe  fioit  entièrement ,  &  qili  étoit 
le  premier  de  toute  la  Gaule  Nar- 
l>onnoife,il  lui  déclare  ce  qu'il  a  ap< 
pris  du  fujet  de  fon  frère,  &  le  prie 
-de  trouver  boii  que  fa  cité  ou  lui 
«n  Ment  juilice.  Divitiac  Tem- 
braffe  avec  larmes ,  &  le  prie  de 
iui  pardonner;  il  lui  déclare  qu'il 
fçavoit  bien  que  tout  ce  qu'on  lui 
avoit  dit  étoit  véritable;  mais  qu'il 
confidérât  que  c'étok  fon  frère  , 
&  que  s'il  le  faifoit  mourir ,  on  le 
firoiroit  complice  de  fis^  mort,  à 
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caufe  de  fa  part  qu'il  avoit  en  fof! 
amitié ,  &  que  cela  lui  aliéneroit 
les  dprits  de  la  province;  qu'il  n'y 
avoit  perfonne  qui  fût  plus  fâché 
,  que  lui  de  fa  faute ,  &  de  voir  que 
celqi  qui  lui  avoit  l'obligation  de 
fa  fortune ,  ne  travailloit  qu'à  le 
ruiner;  car  Divitiac  étoit  déjà  le 
premier  d'entre  les  Celtes,  que 
fon  frère  étoît  encore  fort  jeune. 
Céfar ,  touché  de  fes  raifoos ,  & 
de  fes  larmes ,  lui  prend  la  mainôc 
le  ralTure;  il  lui  dit  qu'il  fait  tant 
de  cas  de  fon  amitié,  qu'en  fa  fa^ 
veur  il  pardonnoit  à  fon  frère , 
non  feulement  fes  propres  injures, 
mais  celles  de  la  République.  Là- 
deffus  il  fait  venir  Dumnorix  ,  & 
en  la  préfence  de  Divitiac ,  il  lui 
dit  qu'il  fçavoit  bien  lui-même  le 
fujet  qu'on  avoit  de  fe  plaindre 
de  lui ,  &  qu'il  étoit  accuféparfes 
citoyens;  il  le  conjure  d'éviter  tout 
foupçon  à  l'avenir ,  &  déclare  qu'il 
lui  pardonnoit  le  paffé  ,  à  la  con- 
fidération  de  fon  frère  ;  après  quoi 
il  le  renvoie,  &  fait  épier  fecréte-* 
ment  fes  paroles  &  fes  aâions. 

Dans  la  fuite,  Céfar  voulant 
porter  les  armes  dans  la  grande* 
JSretagnCj  fit  affembler  au  port 
Itius  toute  la  haute  noblefle  de  la 
Gaule.  Son  plan  étoit  d'emmener 
avec  lui  ces  Seigneurs  du  premier 
rang ,  pour  lui  tenir  lieu  d'otages , 
&  de  n'en  latffer  dans  la  Gaule 
qu'un  très*  petit  nombre,  de  la  fi- 
délité defquels  il  fe  croyoit  affuré. 
Dumnorix  de  voit  être  du  voyage. 
Céfar  s'en  défioit  beaucoup ,  com- 
me d'un  homme  qui  avoit ,  &  le 
génie  ,  &  le  pouvoir ,  &  la  vo- 
lonté de  brouiller.  Dumnorix  fe 
défendoit  de  le  fuivre ,  silégoatic 
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èe  thaaTals  préteites  ,  qall  ccaU 
jgnoit  la  mer,  que  des  motifs  de 
religion  robligeoient  de  refter 
dans  ce  pais.  Lorfqu'il  vit  quefes 
taifoUs  n'opéroient  rien ,  il  fe  mit 
à  càbaler  parmi  la  tiobletTe  Gan- 
loife ,  difant  que  te  deflein  de  Ce- 
far  étoit  de  les  tuer  tous  ;  &  que 
comme  il  n'ofoit  exécuter  ce  pro- 
jet en  Gaule  ,  il  les  faifeit  j^afler 
en  terre  étrangère ,  pour  être- en 
liberté  de  les  facrifier  à  fa  cruelle 
politique» 

Quelque  crimifiellé  que  dûtpa- 
f oître  cette  conduite  à  Céfar ,  il 
inénageoit  toujours  Dumnorii,  ou 

)>lutôt  la  nation  des  Éduens  »  pour 
aquelle  il  >avoit  beaucoup  d'é- 
gards ,  &  qu^il  craignoit  d'offenfer 
en  répandant  le  fang  de  celui  qui 
en  étoit  comme  le  chef;  très-ré- 
folu  néanmoins  à  ne  le  point  re- 
lâcher ,  &  à  préférer  à  toute  autte 
conûdération  les  intérêts  de  fa  Ré- 
publique &  la  tranquillité  des 
Gaules.  Pendant  vingt- cihq  jours, 
iquelevent  de  Nord  oueft  le  re- 
tint au  port»  il  fe  Contenta  d'em- 
ployer auprès  de  Dttmnoriz  »  1^ 
voies  d'esdiortation  &  de^  perfiia* 
fion ,  le  faifant  veiller  en  même 
tems  par  des  gens  (tirs  qui  lui 
rendoieiit  toti\pte  de  toutes  fes 
démarches.  Enfiti ,  le  tems  étaàt 
devenu  favorable ,  Céfar  ordonila 
rembarquement.  Onfçaitquel  eft 
l*embarras  &  la  multitude  des  foirts 
qui  occupent  les  efprits  en  pareille 
occafion.  Dumnoriz  profita  de  ce 
tnoment ,  &  fe  retira  avec  la  ca- 
valerie Éduenne.  Dès  que  Céfar 
en  fut  averti ,  il  fufpeâdit  fon  dé- 


jpart  ;  &  toute  af&ire  teflante ,  il 
détacha  à  la  pourfuite  du  fugitif^ 
une  grande  partie  de  fa  cavalerie  ^ 
avise  ordre  de  le  ramener,  s'il  con- 
fentoit  à  obéir;  bu  délie  tuer, 
sll  vouloit  faire  téfiflance.  Dum. 
noriz  prit  malheureufement  pour 
lui  ce  dernier  parti*  11  prétendit 
<}u'étant  libre  &  d'une  nation  qui 
jouiifoit  des  droits  de  la  liberté  > 
on  ne  pouvoit  pas  le  faire  marchet 
malgré  lui.  Les  gens  de  Céfar  ezé- 
cutereût  leurs  ordres;  Dumnorit 
fiit  tué  ,  &  la  cavalerie  Éduennft 
ayant,  perdu  fon  chef»  devint  fans 
difficulté  au  camp  de  Céfar  ,  l'an 

5  4  avant  Jefus-Chrift. 

DUPLICARIENS,  Dupticâ^ 
rit  »  {a)  nom  que  l'on  donnoit  dans 
.les  armées  Romaines^  à  ceuz  qui 
a  voient  doublepaîe  pour  leur  bra- 
voure paffée.  Tite-Lîve  fait  mett- 
tion  des  Duplica riens. 

DUPONDIUS .  Dupmdîus  , 
Dupondium^  étoit  chez  les  Ro- 
mains le  nom  d'iin  poids  dé  deux 
livres,  ou  d'une  monnoie  de  la 
valeur  de  deux  as. 

Comme  l*as  pefoit  d'abord  une 
livre  jufle ,  le  Dupondius  alors  en 
pefoit  deux  ;  c'eft  de- là  que  lui  eft 
Venu  fon  nom;  &  quoique  le  poids 
de  l'as  ait  dinlînué  dans  la  fuite , 

6  pat  conféqUent  aufli  celui  du 
poids  appelle  Dupondius  >  celui- 
ci  a  toujours  confervé  fa  dénomi- 
nation primitive. 

Ce  mot  eft  La^id  ^  cônlpofé  de 
duo^  deux  ,  Capondo ,  livre  ;  mais 
tout  latin  qu'il  eft^  nous  avons 
befoin  de  nous  en  férvir  quelque- 
fois dans  notre  langne ,  quand  nouK 
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parlons  des  monnoies  &  des  ami* 
quités  Romaines. 

DURA  ,  Dura  f  AtupS ,  (a) 
plaine  fituée  dans  la  province  de 
Ëabylone.  Ce  fut  dans  cette  plaine 
que  Nabuchodonofor  fît  drefler 
cette  grande  fiacue  qui  a  voit  foi- 
xante  coudées  de  haut,  &  ûx  de 
large ,  &  qu'il  vQulut  faire  adorer 
à  tous  Tes  fujets  »  donnant  des  or- 
dres précis  ,  que  quand  ils  enten- 
droient  fonner  la  trompette ,  cha- 
cunfe  profterneroit  devant  cette 
ftatue ,  fous  peine  de  mort.  Trois 
Hébreux,  Sidrach ,  Mifach  Se  Ab- 
dénago  »  ayant  refufé  de  le  faire, 
furent  jettes  dans  une  grande  four* 
naife ,  pour  y  être  brûlés  tout  vi&; 
xnais ,  ils  en  furent  délivrés  par  un 
Ange^qui  empêcha  TefFet  des  flam- 
mes, &  les  y  conferva,  fans  qu'ils 
fufTent  le  moins  du  monde  ofTenfés* 
Cela  arriva  Tan  du  monde  3405  , 
avant  Jefus-Chrifl  5  99  ans. 

Les  Hébreux  i:roient  que  ce  fut 
dans  la  plaine  de  Dura  qu'arriva 
la  Réfurreâion  dont  il  efl  parlé 
dans  ÉzéchieL  Mais ,  il  eu  bien 
plus  vraifemblable  que  cette  Ré* 
lurreâion  n'étoit  que  figurative  ^ 
&  qu'elle  n'arriva  qu'en  viflon. 
Le  Seigneur  vouloit  marquer  par- 
là  à  Ézéchiel  le  retour  de  la  capti- 
vité des  Juifs. 

DURA,  Pura,  ville  d'Afie 
dans  la  Méfopotamie,  félon  Po- 
lybe  &  Etienne  de  Byzance. 

DUR  A^  Dura,  ville  épifcopale 
d'Afrique,  dans  la  Bifacene.  Quod- 
Vult-Deus,  évéque  de  Dura ,  eft 
nommé  dans  la  Notice  d'Afrique. 


fit; 

DURA ,  Dura  ,  (è)  ville  de  U 
Céléfy rie  ,  félon  Polybe.  Cet  Au« 
teur  la  met  au  noitibre  de  celles  , 
qu^Antiochus,  roi  de  Syrie  ,  vou- 
loit enlever  à  Ptolémée ,  roi  d'E- 
gypte* Tyr  &  Ptolémaîde  lui 
avoient  été  livrées  par  Théodore 
&  Panétole.  Les  villes  moins  for<« 
tes  s'étoient  rendues  à  lui.  Cet 
Hidorien ,  continuant  fa  narration 
fans  nommer  aucune  autre  vUle^ , 
dit  enfoite  qu'Antiochus  af&égea 
la  ville  nommée  Dura.  Il  paroit 
même  par  fon  récit  qu'elle  étoit 
alors  très-bien  fortifiée.  Antio- 
chus  qui  l'aiEégeoit ,  ne  voyant 
aucune  apparence  de  réufCr  ,  par- 
ce que  ce  lieu  étoit  fortifié  par  la 
nature,  &  quedetems  en  tems 
Jes.affiégés  recevoient  du  fecours 
de  Nicolas  ,  &  confidérant  d'ail- 
leurs que  l'hiver  approchoit^  fit 
entendre  aux  ambaffadeors  que 
Ptolémée  lui  avoit  envoyés ,  qu'il 
falloit  faire  fufpenfion  d'armes  pout 
quatre  mois ,  &  que  pour  le  fond 
de  TafFaire,  il  confentiroit  a  des 
conditions  raifonnables.  Il  agif- 
,foit  de  la  forte»  non  pas  parce 
qu'il  difoît  ce  qu'il  penfott  vérita-- 
blement,  mais  parce  qu'il  ne  vou- 
loit pas  être  plus  lonk-tems  abfent 
de  les  États ,  &  qu'il  avoit  réfola 
de  ramener  fes  troupes  en  Séleù- 
cie  ,  pour  y  prendre  les  quartiers 
d*hiver. 

La  fituatîon  de  ce  lieu ,  &  d'au- 
tres circonilances ,  perfuadent  que 
cette  ville  eu,  la  même  que  celle 

Ïui  eft  nommée  Acàpci.  par  Jofephe, 
i  Dor  par  TÉcriture  Sainte  ^  fur 


(«)  Ezech.  c.  37.  T.  I.  ér  fii'  Daniel.  /    (i)  Folyb,  j>f  xSo^ 
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ia  mer ,  entre  Ptolécnaïde  &  Cé^ 
farée. 

DURA,  Dura  ,  fleuve  dé 
Grèce ,  dans  la  Trachinie ,  qui 
étoic  un  canton  de  la  Theflalie  , 
auprès  duauel  Lycophron  âc  Can« 
térus ,  cites  par  Ortélius ,  rappor- 
tent qu*Hercule  fut  brûlé  vif.  Lé 
snême  Ortélius  croit  qu*il  faut 
écrire  Dyra^  par  un^,  lorfqn'il 
ta  queûion  de  ce  fleuve. 

DURACIUS  ,  Duraciuss  {a) 
chef  des  Piâones  ,  fui  vit  toujours 
le  parti  des  Romains.  Une  partie 
de  fa  cité  fe  révolta  contre  lui  |  & 
fe  joignit  à  d'autres  cités ,  &  en 
particulier  à  celle  des  Andes^ 
Tous  ces  peuples ,  ayant  Dumna- 
eus  à  leur  tête  »  allèrent  affiéger 
Duracius  dans  Limonum.  Les  Ro- 
xnains  n'en  furent  pas  plutôt  inf- 
truits ,  qu'ils  volèrent  à  fon  fe- 
cours  »  &  eurent  bientôt  fait  lever 
ie  fiege. 

T>\JKhS  ,Daras  ^  {b)  Prince 
des  Daces.  Ce  Prince,  par  un 
exemple  de  modération  bien  rare, 
céda  la  fouveraine  autorité  dont  il 
jouiffoit,  à  Décébale  comme  à  ce- 
lui qu'il  croyoit  le  plus  propre  à 
en  bien  ufer  pour  l'avantage  & 
la  gloire  de  la  nation. 

DURIS.  Dur'u ,  ^ovpiç^^  (à) 
hiftorien  Grec,  qui  naquit  à  Sa- 
ttios.  Il  floriflbit  du  tcms  de  Pto- 
lémée  Philadelphe ,  roi  d'Egypte , 
vers  la  140.6  Olympiade  ,  &  l'an 
aïo  avant  l'Ère  Chrétienne.  Il 
écrivit  un  traité  de  la  tragédie, 
une  hiftoire  de   la   Macédoine , 

(A)  Caef.  de  Bell.  Gall.  L.  VIII^  pâg. 

(*)  Crév.  Hift.  des  Ettip.  Tom.  IV. 
F»  50. 
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iune  d'Agathocle  de  Syràcufe  ,  & 
quelques  autres  ouvrages  qu'on 
voit  fouvent  allégués  par  les  an- 
ciens Auteurs^^  Son  hidoire  de 
Macédoine,  au  rapport  de  Dio- 
dore  de  Sicile ,  commençoit  à  la 
369.^  ou  370.e  année  avant  Jefus- 
Chrift. 

Plutarque  parle  ainfi  de  Duris  : 
n  Duris  de  Samos  ,  dit-il  ^  pour 
n  rendre  là  prife  de  fa  ville  plus 
»  tragique  Ôc  plus  pitoyable ,  re- 
»  proche  aux  Athéniens  ,  &  par- 
n  ticulièrement  à  Périclès,  une  in- 
n  humanité  fans  exemple ,  &  dont 
I»  on  ne  trouve  point  le  moindre 
n  veftige  ,  ni  dans  Thucydide,  ni 
Il  dans  Ariftote,  ni  dans  Éphorus. 
»  Auffi  n'y  a-t-il  pas  la  moindre 
Il  apparence  de  vérité  dans  tout 
n  ce  qu'il  écrit.  Il  dit  que  Périclès, 
Il  fit  mener  à  la  place  de  Samos^ 
Il  les  capitaines  des  vaifTeaux  6c 
Il  les  foldats  Samiens  ;que  là  il  les 
Il  fit  attacher  à  des  ais  ;  qu'il  les 
Il  laifia  en  cet  état  pendant  dix 
»  jours,  &  qu'aux  bout  de  ces 
'  il  dix  joui's ,  comme  ils  étoient 
Il  prefque  fans  vie  ,  il  les  fit  af- 
»  fommer  à  coup  de  bâtons,  & 
w  refnfaàleurs  corps  l'honneur  de 
n  la fépulture.  Mais, comme Du- 
II  ris ,  lors  même  qu'il  n'eft  em- 
»  porté  par  aucune  pafljon ,  *eft 
Il  très-fujet  à  violenter  la  vérité , 
ff  pour  l'accommoder  aux  rela- 
Il  tions  qu'il  lui  plaît  de  faire ,  à 
Il  plus  forte  raifbn  aura-t-il  vou- 
I)  lu  ,  en  cette  rencontre  ,  exagé- 
»  rer  les  calamités  de  fon  païs^ 

I  (f)  Plut.  Tom.  I.  p.  i6*r,  597,749. 
Cicer.  ad  Attiç.  L  VI.  Epift.  1.  Strab.  p, 
60.  Diod.  Sîcul.  488. 
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»  pour  les  rendre  l'objet  de  lahai-' 
»  ne  publique,  u 

Ce  que  Cicéron  dit  de  Duris , 
Homo  in  hijioria  diligens  ,  ne  s'ac- 
corde pas  trop  avec  le  jugement 
3 ne  Plutarque  en  porte  ici ,  en 
onnant  à  entendre  qu'il  faifoit 
fouvent  céder  la  vérité,  non  feule- 
ment à  fa  paflion ,  mais  à  des  vues 
Romanefques  ;  ce  qui  efl  le  plus 
grand  vice  d*un  Hidorien. 

DURIUS  ,  Durius  y  Aùvf^ioç  % 
(a)  Tun,  des  plus  grands  fleuves 
a  Éfpagne.  Pline  en  met  les  four- 
ces  chez  les  Pélendons  ,  peuple 
Celtibérien.  De-là ,  venant  tom- 
l>er  près  de  Numance ,  il  craver- 
foit  le  païs  des  Arévaques  &  celui 
des  Vaccéens  ,  &  alloit  fe  rendre 
dans  rOcéan  ,  après  avoir  diftin- 
gué  TAOurie  du  païs  des  Véttons  , 
éi  la  Lufitanie  du  païs  des  Galle* 
ces.  Il  féparoit  auffi  le  territoire 
des  Turdules  de  celui  des  Bra- 
cares.  Telle  eft  la  defcription  que 
Pline  nous  donne  de  ce  fleuve. 

Strabon  ne  s'éloigne  point  du 
fentiment  de  Pline  ;  il  dit  que  le 
Durius  ,  venant  de  fort  loin  , 
arrofe  les  murs  de  Numance ,  & 
plufieurs  autres  habitations  des 
Celtibériens  &  des  Vaccéens.  Il  le 
fait  aufli  couler  xhez  les  Vettons , 
&  affure  qu'il  étoit  navigable  dajis 
un  efpace  de  huit  cens  fiades.  Ce 
Géographe  varie  beaucoup  dans 
la  manière  d'écrire  le  nom  de  ce 
fleuve»  lifant  Dureias,  Durius^ 
Durîas.    - 

C'efl  aujourd'hui  le  Douro,  qui 

(A)  Plin.  Tom.  I.  p.  ii8.  Strabv  p. 

{h)  Csef.  tie  Bell.  Gall.  L.  VI.  p.  16)  , 
«64.  Strab.  p.  194,  Pcolem.  L,  II|  c»  9. 
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drrofe  une  panie  de  l'Efpagne  8t 

du  Portugal. 

DURNIUM ,  Durnîttm.  Voye% 
Burnium. 

DUROCATALAUNUM  * 
Durocatalaunum  y  l'un  des  noms 
qu'on  a  donnés  à  ta  ville  de  Châ» 
Ions- fur -Marneé 

DUROCORTOR.UM ,  {b} 
Durocortorum  ,  ville  de  la  Gaule^ 
Belgique,  étoit  la  capitale  des  Ré- 
mois. Cé(âr  fait  mention  de  cette 
ville.  Il  nous  apprend  qu'il  y  con- 
voqua les  États  de  toute  la  Gaule; 
qu'il  mit  fur  le  tapis  dans  l'af- 
femblée  générale  ,  l'affaire  det 
Sénonois  ÔL  des  Carnutes,  au-» 
teurs  d'une  rébellion  y  &  qu'il  fit 
mourir  celui  qui  avoit  été  le  chef 
principal  de  cette  rébellion. 

Le  nom  de  Durocortorum  eil . 
écrit  Duricortpra  dans  Strabon, 
Ptolémée ,  nommant  la  ville  prin- 
cipale de  chaque  peuple,  n'a  point 
oublié  celui-ci.  On  ne  voit  point 
de  ville  dans  la  Gaule,  oiiil  fe 
rende  un  plus  grand  nombre  de 
voies  militaires ,  félon  le  détail 
qu'en  donnent  l'Itinéraire  d'An- 
tonin  &  la  table  Théodofienne. 
Son  nom  propre  ceffa  d'être  en 
ufage,  lorfque  les  capitales  furent 
la  plupart  défignées  par  le  nom 
du  peuple.  C'eS  fous  le  nom  de 
Rémi  qu'il  en  eftfait  mention  dans 
Ammien  Marcellin  ,  dans  la  No- 
tice de  l'Empire  ;  &  la  date  de 
quelques  ordonnances  du  code 
Théodofien  y  eft  conforme.  Il  étoit 
naturel  que  la  puiflance  des  Ré- 

Kotic.  de  la  Gaul.  par  M.  d'Anvill. 
Mém.  de  i*Acad.  des  Infcripc.  &  B^» 
Leu.  X.  XlX.f.  po. 
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inois  9  qu!  fe  fignalerent  ctu  tems 
de  Céfar,  par  leur  attachement 
aux  Romains ,  rendît  la  ville  con- 
fidérable  »  &  que  cette  ville  fût 
élevée  au  rang  de  métropole  dans 
la  Belgique  féconde.  Elle  fe  dif- 
tinguoit  aflez  par  l'étude  des  let* 
très ,  pour  que  Cornélius  Fonto , 
Rhéteur  très- célèbre  du  tems 
d'Adrien  ,  ait  comparé  Durocor- 
torum  à  Athènes.  C*eft  aajour- 
-d'hui  Reims.  Foye^  Rémois. 

DURONIA  ',  Duronia^  dame 
Romaine ,  dont  on  peut  voir 
rhiâoire  fous  l'article  des  Bac- 
chanales. 

DURONIE,  Duronîa,  {a) 
Tille  d'Italie ,  fituée  dans  le  pais 
des  Samnites.  Tite-Live  nous  ap- 
prend que  cette  ville  fut  prife  d'af- 
iâut  par  le  conful  L.  Papirius  Cur- 
for,  l'an  de  Rome  459  ;  qu'il  y 
eut  beaucoup  de  monde  de  tué  du 
côté  des  Samnites  «  &  qu'on  y  fit 
un  butin  confidérable. 

BURONIUS  [  L.  ] ,  Z.  Du^ 
Tonius  ,  {b)  fut  créé  Préteur ,  Tan 
de  Rome  571  ,&  181  avant  J.  C. 
11  eut  l'Apulie  pour  département  ; 
&  on  y  ajouta  l'Iftrie ,  parce  qu'on 
avoit  appris  ,  par  le  rapport  de 
ceux  de  Tarente  &  de  Brundufie , 
que  les  côtes  maritimes  étoient 
înfeAées  par  des  pirates  d'outre 
mer. 

DURONIUS  [M.  1 .  M.  Du^ 
ronius  ,  (c)  fut  effacé  du  catalogue 
des  Sénateurs ,  l'an  97  avant  J. 
C.  i  par  les  cenfeurs  Marc  -  An- 
toine &   L.  Valérius  Flaccus  , 

^  (4)  Tk.  Liv.  L.  X.  c.  39. 

ih)  Tic.  Liv.  L.  XL.  c.  1814t. 

(c)  Valer  Max.  pagt  114  ,  115,  Roll. 
Hift*  B.oxn.  X.  V.  p.  46a  >  4^}. 
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parce  qu'étant  tribun  du  peuple , 
il  avoit  fait  caffer  ta  loi  qui  mo-* 
déroit  lesdépenfes  delà  table.  Va* 
1ère  Maitime  met  dans  tout  foa 
jour  l'indignité  de  l'aâion  de  ce 
Tribun.  Il  monta  ,  die- il  ^  fur  la 
tribune  aux  harangues ,  pour  faire 
au  peuple .  ces  plaintes  :  »  On  a 
'  I»  mis  à  votre  luxe ,  Romains  ^  un 
M  frein  que  vous  ne  devez  point 
Il  fouffrir  ;  on  a  fixé  &  contraint 
Il  votre  liberté  par  un  lien  qui 
Il  vous'  commande  la  frugalité. 
Il  Nous  caflbns  &  annulions  cette 
n  ordonnance  »  comme  refientant 
M  la  rouille  de  cette  dure  &  fau* 
Il  vage  antiquité.  Car  enfin,  de 
Il  quel  ufage  efl  pour  vous  votre 
Il  liberté  «  fi,  voulant  périr  par 
o  le  luxe ,  on  ne  vous  le  permec 
H  pas?  «  En  effet,  c'eft-là  le 
fens  du  difcours  qu'a  dû  tenir  le 
tribun  pour  abroger  la  loi  dont  il 

^^BÛSARÈS,  Dufares,  (d) 
Aez;a4^N;  ,  dieu  des  Arabes  ^  félon- 
Etienne  de  Byzance.  Ce  fut  ce 
Dieu  qui  donna  (on  nom  à  une 
haute  montagne ,  &  à  ceux  qui 
l'habitoient.  On  les  appella  Dufa« 
réniens.  Tertullien  fait  auffi  men- 
rion  du  dieu  Dufarès ,  dans  foti 
Apologétique ,  &  dans  un  de  (e% 
livres  contre  les  nations.  Il  y  en  a 
qui  croient  que  ce  Dieu  eft  le 
même  que  Bacchus ,  ou  le  même 
que  le  Sojeil.  P^oye\^  Difares. 

DUSIEN  ,  Dufius  ,  nom  que 
les  Gaulois  donnoient  aux  démons 
impurs.  Et  Saint  Augufiin  écrit 

{d)  Amiq.  expl.  par  D.  Bem.  de 
Nfontf»  Tom.  II.  p.  380.  Myrh.  par  M» 
rAbb.  Bant  Tom.  II.  p*  41 9  »  420. 
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que  comme  les  Sylvains  &  les 
Faunesi  que  les  Latins  appelloient 
Incubi  j  éi  que  nous  nommons  en 
François  Incubes  du  même  nom  , 
prenant  des  corps  fenftbles  &  pal- 
pables, &  la  figure  humaine,  tour- 
memoient  les  femmes ,  &  enabu- 
foient  même  fouvent  ;  il  y  avolt 
au/Ii  des  démons  que  les  Gaulois 
appelloient  Dufiens.^  qqi  les  pouf- 
foient  aux  mêmes  crimes,  &  il 
ajoute  que  tant  de  gens  l'aiTuroient, 
qu'il  y  eût  eu  de  Timpudence  à 
le  nier. 

,  Le  mot  Dufien  peut  venir  de 
Duts ,  qui  en  Hébreu  (ignifie  fau« 
rer ,  fauter  de  joie  «  en  forte  que 
Puûen  voudra  dire  un  génie  du 
plaifir ,  un  voluptueux. 

DUUMVIR ,  Duumvîx  ,  {a) 
nom  général  que  les  Romains  don- 
noient  aux  magiArats  ,  aux  com- 
miiïaires  ,  6c  aux  officiers  ,  quand 
il  y  en  avoit  deux  pour  la  même 
fpnôion  ;  de  forte  qu'ils  avoient 
autant  de  Duumvirs  qu'il  y  avoit 
de  commlffions  dans  leur  gou« 
vernement  ,  remplies  par  deux 
officiers. 

Il  y  àvoit  des  Duumvirs  pré- 
pofés  à  la  conHruQion  ,  à  la  ré- 
paration &  à  la  confervation  des 
temples  &  des  autels  ;  des  Duum- 
virs  capitaux  qui  connoiiloient  des 
crimes ,  &  qui  cpndamnoient  à 
mort  ;  des  Duumvirs  de  la  marine 
ou  des.  vaiiTeaux,  Sec.  Mais,  les 
plus  confidérables  des  Duumvirs , 
&  ceux  que  Ton  appellpit  ^nfx 
par  excellence,  étoiem  les  Duum*' 
virs  des  chofes  facrées  ,  Onum- 
viri  facTorum  ,   qui  furent  créés 
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par  Tarquin  pour  faire  les  facrî-4 
fices  ,  &  pour  la  garde  des  livres 
des  Sibylles.    On  les  choififToic 

!>armi  la  nobleffe  &  les  patriciens; 
eur  office  étoit  à  vie  ;  ils  étoienf 
exempts  du  fervice  militaire  »  & 
des  charges  impofées  aux  autres 
citoyens  ;  on  ne  pouvoit  »  fans 
eux  ,  confulter  les  oracles  des  Si- 
bylles. 

Cette  commîflion  fubfîfta  )uf- 
qu'en  Tannée  de  Rome  388  ;  alors^ 
à  la  reqtiête  de  C.  Licinlus  &  L^^ 
Sextius  ,  les  tribuns  du  peuple  fu- 
rent changés  en  Décemvirs  ;  c'e(l« 
à- dire  ,  qu'au  lieu  de  deux  per<*. 
fonnes ,  à  qui  Ton  confioit  l'ad- 
miniflration  du  bien  public ,  on  ea 
créa  dix ,  moitié  patriciens  »  moi-r 
tié  plébéiens» 

Sylla  les  augmenta  de  cinq  «^ 
ce  qui  .les  fit  appelter  Quindé- 
cemvirs.  Leur  corps  s'accrut  con- 
fidérablement'dans  la  fuite  ,  6c 
monta  )ufqu*à  foixame  ;  néan-« 
moins  ,  ceux  qui  le  compofoient  ^ 
conferveient  toujours  le  nom  de 
Quindéçemvirs. 

Us  furent  entièrement  abolis  fous 
Tempereur  Théodofe  avec  toutes 
les  autres  fuperftitions  payennes. 

On  trouve  dans  Yopifcus  la 
defcription  des  cérémonies  qui 
s'obfervoienty  lorfque  les  Duum- 
virs confultoient  les  livres  Sibyl*. 
lins.  On  les  prioit  de  vouloir  our 
vrir  ces  livres ,  &  y  chercher  les 
deflins  de  FEmpire.  On  alloit  aa 
temple  »  on  feuilletoit  ces  livres  ^ 
on  en  droit  les  vers  que  l'oq 
croyoit  avoir  rapport  aux  affni- 
:  res  ^ont  il  étoit  queflibn  y  on  fai- 


(«)  Mém.  de  PAca^*  de9  Ipftript.  &  BcU.  Letc.  Tom.  XVIL  p.  2o>  si. 
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fott  des  ludrations  fur  Rome  & 
des  facriâces  ;  de  jeunes  enfans 
chantoient  des  vers  ;  on  faifoit 
auffi  on  Amburbie  &  un  Am- 
barvalie,  c'eft-à-dire,  une  pro- 
ceffion  autour  de  la  ville ,  &  une 
autour  des  campagnesXes  Duum- 
▼irs  dévoient  être  pour  cela  bien 
purifiés.  Calîgula  ne  jugea  pas 
indigne  d'être  lui-même  nommé 
Duumvir  fur  une  monnoie  de  Car- 
thage  la  neuve.  Le  jeune  Juba  « 
accoutumé  aux  manières  des  .Rou- 
mains ,  prit  le  même  titre. 

Les  Duumvirs  capitaux  furent 
aoffi  appelles  Duumviri  perduel* 
lionis^  C'étoit  une  magiftrature 
extraordinaire ,  que  Ton  ne  créole 
qu^n  certaines  occurrences.  Les 
premiers  Duumvirs  de  ce  genre 
que  vit  Rome ,  furent  ceux  que 
l'on  nomma  pour  juger  Horace  ^ 
qui  avoit  tué  fa  fœur ,  après  avoir 
vaincu  les  Curiaces. 

Il  y  avoit  encore  des  Duum- 
virs furnommés  capitaux  ,  qui 
étoient  les  juges  criminels,  lis 
condamnoient  a  la  mort  ,  Ôc  on 
appelloit  de  leur  fentence  au  peu- 
ple 9  lequel  feul  avoit  droit  de 
confirmer  le  jugement  de  mort 
contre  un  citoyen. 

Il  y  avoit  des  juges  criminels 
non  feulement  à  Rome  ,  mais 
dans  les  villes  municipales,  oii 
ils  étoient  pris  des  décurions ,  & 
avoienc  un  grand  crédit  &  une 
grande  autorité  ,  ayant  le  foin 
des  prifons  ,  &  étant  du  confeil 
public.  Deux  liâeurs  marchoient 
devant  eux. 

L'hiftoire  fait  mention  de  Duum. 
iriis  municipaux.  Ces  deux  ma- 


DV  551 

gîflrats  étoient  dans  les  villes  mu- 
nipales  ,  ce  qu*écoient  les  confuls 
à  Rome.  On  les  élifoit  du  corps 
des  décurions  aux  calendes  de 
mars  ,  &  ils  n'entroient  en  char- 
ge que  trois  mois  après  »  afin  qu'on 
eût  le  tems  de  s'informer  û  leur 
éleâion  avoit  été  faite  dans  les 
formes ,  ou  que  s'il  %y  rencon- 
troit  quelque  défaut ,  on  eût  le 
tems  d'en  fubftituer  un  autre.  Ils 
prêtoient  ferment  de  bien  &  fidè- 
lement fervir  la  ville  6c  les  ci- 
toyens f  &  portoient  la  robe  pré- 
texte ou  bordée  de  pourpre,  ayant 
par-deflbus  une  tunique  blanche  , 
félon  le  témoignage  de  Juvénal. 
Us  marchoient  précédés  d'huif- 
fiers  j  qui  tenoient  en  leurs  mains 
une  petite  baguette. Quelques- uns 
néanmoins  s'attribuèrent  le  droit 
de  faire  marcher  devant  eux  des 
liâeurs ,  avec  des  haches  &  des 
faifceaux  de  verges  ,  ce  que  nous 
apprenons  de  Cicéron  dans  l'orai- 
fon  contre  Rullus.  Us  avoient 
coutume, après  leur  prife  de  pof* 
fefijon  ,  de  faire  quelque  diftri- 
bution  aux  décurions ,  &  de  don- 
ner au  peuple  quelques  fpeâacles 
de  gladiateurs.  Leur  charge  du- 
roit  ordinairement  cinq  ans.  C'eft 
pourquoi ,  ils  s'appelloient  Quin^ 
quennaUs  magifirutus^  Leur  jurif- 
diâion  s'étendoit  à  plufieurs  chefs, 
comme  on  peut  le  voir  dans  le 
traité  de  Pancirole. 

Les  Duumvirs  ,  commiflaires 
de  la  marine  »  furent  créés  l'aa 
de  Rome  542  ,  à  la  réquifition 
de  M.  Décius  ,  tribun  du  peuple  , 
lorfque  les  Romains  avoient  guerre 
contre  les  Samnites.  Leur  charge 
étoit  de  faire  radouber  les  vaiï- 

M  m  iv 
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feaux  >  &  d'avoir  foin  des  équi* 
paees. 

Le  mot  Duumvir  ^d  formé 
^e  deux  mots  Latins  i  di{o  ^  deux 
fy.  vir  j  homme. 

DUUMVJRAL  ,  Dmimvir^- 
lis ,  qui  a  rapport  aux  Duumvirs, 
Foye^  Duumviri. 

DUUMVIRAT ,  Duumvir^^. 
tus ,  mgiftracure,  charge ,  office^ 
dignité  de  Puumvirs.  Le  Duum- 
virat  duf^  jufqp'à  V^n  388  de  la 
fondation  de  Rome  t  qu'il  iut 
changé  en  Décemvirat.  Le  Quum- 
virat  étoit  honorable  6c  i^tile. 

D  Y 

DY  ARDENE ,  Z?y  W<r/?^^,  (a) 
feuve  donc  parle  Quinte- Curfe, 
Cet  hiftorien  dit  quç  le  Dyarde- 
|ie  n*eft  pas  auffi  renommé  que 
]e  Gange  .  n'arrofaot  que  les  ex- 
trémités des  Indes  »  â^  qu'il  nour^^ 
rit  non- feulement  des  crocodiles 
^ommç  le  Nil ,  mais  auffi  des  dau- 
phins &  des  animaux  inconnu^ 
^ux  autres  natiqns. 

pYDIMViS  ,  Dydimus  ,  ou  , 
félon  d'autres ,  Djodopius  ,  étoit 
un  citoyen  d'Athènçs.  f^o^e[ 
Cynofarge. 

DYM  ACHÉRUS ,  DynKach^- 
rus.    Voyez    Affidarius. 

T>YUhfl  hTÏS^  Pymanatcs^ 
'Ay^a»^ftTÊ$ ,  (^.)  nom  d'une  trihu  de 
iSicyone  «  au  rapport  d'Hérodote* 

DYMAS  ,  Pyrrias  ,  '^vf/ai  \ 
(c)  père  d'Afigs  &  d'Hécube  , 
félon  quelques  -  t^ns.   Il  eft  fa^t 

(^)  Q-  CMit.  L.  VIII.  c.  9. 
(*)  Herod.  L.  V.  c.  68. 
(r)  Ovid.  Metam.  L.  XI.  c.  to.  L. 
Xni.  ci6,  Homer.  Iliad.  L.XVI.  v.>i8. 

^f)  Hon^çr.  Od.yO;  JL,  V^  y.  »f. 
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mention  de  Dymas  en  plus  d'a« 
endroit  des  métamorphofes  d*Q^ 
▼ide.  Il  en  eft  auffi  Êiit  mentbq 
dans  riliade  d'Homère. 

DYMAS ,  Dymas ,  Avf^a<iti  % 
^d)  brave  capitaine  Troyen.  Ûq 
jiottr  s'ét^nt  armé  à  la  Grecque  « 
il  alla  fous  ce  déguifement  fe  mê- 
ler parmi  1^  Grecs  4  &  il  coih- 
battit  d'abord  avec  fuçcès.  Mais» 
fes  concitoyens  ,  qui  le  prenoieni 
pour  un  ennétaii ,  trompés  par  fes 
armes  ^  Paçcablerent  fous  leurs 
coups. 

DYMAS  ,  Pymas  y  At/V«c  . 
(e)  père  d'une  des  compagnes  de 
fa  Princeffe  Nanficaé*  Klle  étoit 
du  même  âge  que  cette  Princeffei^ 
&  en  étok  tendrement  aimée. 

DYMAS  ,  Dymas  ,  j^ujlmç  ^ 
(/)  fils  d*Égimitus ,  donna  »  Ce>f 
«Ion  quelques-uns  ,  foit  nom  à  Ui 
ville  de  Dyme. 

DYME  ,  Dyme  ,  l^v/ivi ,  (g) 
ville  maritime  du  Pêloponnèfe  ^ 
étoit  fituée  dans  l'Achaîe  ,  vers 
les  frontières  de  cette  province  & 
celles  de  l'Élide,  à  foixante  ftades 
dn  promontoire  d'Araxmp. 

Selon  Hécatée  de  Milet  , 
cité  par  Strabon ,  Dyme  s'avoit 
pas  moins  appartenu  aux  Épéens 
qu'aux  Açhéens,  Ce  n'éft  pas  une 
chofe  incroyable! ,  ajoute  Strabon  , 
qqe  les  Épéens  aient  étendu  leur 
domination  jufqu'à  Dyme.  Il  eft 
vrai  qu'^omèr^  ne  nomme  point 
ççtte  ville  ;  mais ,  il  n'eft  pas  pour 
ççla  l^oi^s  de  vraifçmblance  qu'elle 

(f)  PauC  p.  4S9, 

(i)  Strab.  pag.  îî7,  î^i  »  34*  »  J47  > 
%S6,  &feq»  Pauf.  p.  4*9  >  430.  Plin.  T. 
L  pa^  191.  Ptotem.  L.  IIl.  c.  16.  Tic. 
L^Y*  L*  XXyi|,  c*  11^  Diod.  3icul.  pag« 
707. 
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l&t  alors  foumife  aux  Épéens,  Se 
qu'elle  ah  paffé  depuis  fous  les> 
loii  des  Ioniens,  ou  plutôt  fous 
celles  des  Achéens  qui  s'emparè- 
rent de  leur  territoire. 

L'an  314  avant  J.  C* ,  les  ha* 
bilans    de  Dytne  ,  .qui  a  voient 
chez  eux  une  garnifon  de  Caffan- 
dre ,  te  firent  dans  rintérieur  de 
leur  propre  ville ,  un  mur  qui  les 
féparoit  de  la  citadelle  ;  &  s*exhor- 
tant  les  uns  les  autres  à  recouvrer 
leur  liberté ,  ils  afliéeerent  la  cita- 
delle même»  &  loi  donnoient  des 
diïauts  continuels.  Alexandre  »  fils 
de  Poly  fperchon ,  apprenant  cette 
nouvelle^  vint  avec  une  armée 
confidérable»  &  forçant  cette  mu- 
raille récemment  bâtie  ,  il  fe  ren- 
dit ma;ire  de  la  ville  &  des  ci- 
tpyens.  Il  en  fit  égorger  quelques- 
uns  j  &  emprifonner  quelques  au- 
tres t  &  en  chaffa  le  plus  grand 
nombrp.   f.atte  ceux  qui  &rent 
épargnés  ,  la  plupart  fe  tinrent  en 
*  repos  pendant  quelque  tenâs  en- 
core après  la  retraite  d'Alexandre  » 
frappés  qu'ils  étoient  du  malheur 
fécent  de  leurs  concitoyens ,  Se  ne 
ne  fe  voyant  point  foutenus.  Mais, 
à  quelque  tems  de-là ,  ayant  fait 
venir  d'Égium  les  foudoyés  d*A- 
riilodème ,  ils  recommencèrent  le 
iiège  de  la  citadelle  ,  &  l'ayant 
ennn  emportée  ,  ils  remirent  leur 
ville  en  liberté  y  en  égorgeai>t  une 
grande  panie  de  la  garnifon ,  & 
quelques-uns  même  de  ceux  des 
leurs  qui  ^voien;  p^^ru  favorifer 
Alexandre* 

De  toutes  le  villes  qui  obéif- 
foient  aux  Achéens  ^  Dyme  eft  la 
feule  qui  fuivit  le  parti  de  Philip- 
pe ,  Qls  de  PémétrÎDs^  dans  la 
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guerre  qull  eut  avec  ces  peuples. 
Ce  fut  pour  cela  que  Sulpicius 
l'ayant  prife  ,  Tabandonna  au  pil- 
lage. Augufte  la  réonit  depuis  au 
domaine  de  Patra.  Le  texte  der 
Paufanias  dit  Ulympicos  au  lieu 
de  Sulpicius  ;  mab  ce  nom  eÔ  ma-' 
nifeftement  corrompu.  Ceftpour- 
cpioi ,  il  convient  de  lire  avec  le 
fçavamPaulmier  de  Grantemenil, 
Sulpicius  ;  &  en  effet ,  le  préteur 
Publius  Sulpicius  commanda 
quelque  tems  l'armée  des  Romains 
dans  la  guerre  quils  eurent  contre 
Philippe ,  fils  de  Déméuius  &  rot 
de  Macédoine. 

Dyme ,  félon  Paofanias  ,  $*ap-^ 
pelloit  anciennement  Palée  ;  elle 
changea  de  nom  dès  le  tems  qu'el- 
le étoit  fous  la  domination  des  lo* 
niens.  Je  ne  fçais  pas  bien  ,  dit 
Paufanias  ,  fi  celui  qu'elle  prit 
vient ,  comme  on  dit ,  d'une  fem- 
me du  païs,  nommée  Dyme,  oa 
de  Dy  mas  fils  d'-^gimitus.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  ne  faut  pas  ,  ajou- 
te-1- il,  fe  laiffer  tromper  par  les 
vers  qui  étoient  au  bas  de  la  ilatue 
d'Œbotas  à  Olympîe.  Cet  (Ebo- 
tas  remporta  le  prix  du  ftade  en 
la  feptième  Olympiade  ,  &  n'eut 
une  ûatue  qu'en  la  quatre-ving- 
tième ,  après  un  certain  oracle 
rendu  à  Delphes  ;  voici  ce  que 
portoit  l'infcription  : 

^  la  courfi  Cabotas  remporta  la 
viâoire , 

Et  l'antique  Palée  en  vit  croître 
fa  gloire» 

Sur  la  foi  de  ces  vers  »  on  pour- 
roit  croire  que  Dyme  s'appelloit 
alors  Palée  ;  mais  on  fe  trompe- 
roit  ;  car  il  faut  fçavoir  que  les  an- 
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tiens  noms  font  ordmaSremeftt 
plus  propre^  en  poëûe ,  &  que 
pour  cette  raiibn  ,  les  poètes 
Grecs  s'e|i  fervoicnt  plus  rolon- 
siers. 

S*il  faut  en  croire  Strabên  »  la 
ville  de  Dyme  fut  ainû  nommée  » 
parce  qu!elie  étoit  la  plus  occident 
taledeia  contrée*  d'un  mot  Grec 
d  vaiuîi  ,  qui  fignifîe  le  coucher  du 
foleil.  Elle  s*appelloi(  auparavant 
Stratos ,  fuivant  le  même  Strabon« 
Antimaque  veut  encore  qu'elle  aie 
porté  le  nom  de  Cauconide,  à  caufe 
des  peuples  Caucons,  qui  s'étendit 
rent  jufqn'à  cette  ville.  Strabon  dit 
qu'eUe  n  avoir  point  de  port ,  & 
que  fon  territoire  étoit  féparé  de 
TElide ,  auprès  de  Buprafium,  par 
Je  âeuve Lariiïe.M.  de llfle, dans 
fa  carte  de  la  Grèce  méridionale  » 
marque  des  limites  différentes. 

Avant  que  d'arriver  à  Dyme  p 
en  trou  voit  fur  la  droite  le  iom- 
beau  de  Softrate;  c'étoit  un  jeune 
homine  du  pays ,  que  l'on  dit  avoir 
été  aimé  d'Hercule.  Après  fa  rnort^ 
Hercule  qui  vivoit  encore  »  lui  fit 
élever  un  tombeau  ,  &  fe  coupa 
les  cheveux  fur  fa  fépulture.  Du 
tems  de  Pauianias ,  on  voyoit  fur 
une  petite  hauteur  »  un  cippe  avec 
une  ilatue  d'Hercule  >  adoiTée 
contre  »  &  tes  gens  de  lieu  ren- 
doient  tous  les  ans  des  honneurs  à 
Soflrate  comme  à  un  héros.  On 
voyoit  à  Dyme  un  temple  &  une 
flatue  de  Minerve, qui  étoientl'un 
êc  l'autre  d'une  grande  antiquité. 
On  y  voyoit  auifi  un  temple  con- 
sacré k    Dindymene  &  à  Âttis« 
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Anx  environs  de  la  ville  onyoyoït 
une  flatue  d'CEbotas  ^  dont  nou9 
avons  parlé. 

Peu  de  tems  avant  Strabon  « 
on  envoya  des  étrangers  habiter 
la  ville  de  Dyme.  Cétoit  une 
partie  des  pirates  que  Pompée 
avoit  exterminés.  Le  refte  fut 
difperfé  en  différentes  autres  vil- 
les. Pline  donne  à  Dyme  le  titre 
de  colonie. 

On  croit  que  c'eft  aujourd'hui 
Çlaranza ,  ville  de  la  Morée«  Ceft 
le  fentiment  de  Thevec. 

DYME,  Dima^  aJmm,  (tfî) 
ville  de  Thrace ,  félon  Ptoléinée, 
Elle  étoit  fituée  fur  la  rive  orien- 
tale de  l'Hébre ,  nn  peu  au-deffus 
de  TrajanopoKs  «  &  au-deflbus 
de  Plotinopolis ,  fuivant  les  cartes 
dreflées  fur  cet  auteur.  Anconiii 
la  nomme  Dimé  dans  fon  Itiné- 
raire. 
DYMÉENS ,  Dymai ,  àvfAaTot , 
étoient  les  habitans  de  Dyme,* 
VbyciUym^. 

DYMES ,  Dyma,  felon  Tite- 
Live.  C'eft  la  même  que  Dyme» 
FoY£^  Dyme.. 

DYMNUS ,  Dymnus  ,  (b) 
Mécédonien  de  la  ville  de  Cha- 
leflre;  c'étoit  un  des  Officiers 
d'Alexandre.  Q^iinte  -  Curfe  dit 

Îu'il  étoit  peu  confidéré  à  la 
)our  ,  &  Diodore  de  Sicile  le 
met  au  nombre  des  amis  fecrets 
du  Roi.  Il  fut  offenfé  par  Ale- 
xandre ;  &  emporté  par  fa  paf- 
fion  ,  il  réfolut  deluLôter  la  vie. 
Il  y  avoit  un  jeune  homme  ^ 
nommé  Nicomaque  »  qu'il  aimoit 


.  (i»)  Ptolem.  L.  ni.  en.  I  pag.  604*  Plut.  T.  I.  p.  69%^  K,oll.  l^iQ^ 

{h)  Q.  Cuit.  L.  VI.  c,  7.  Diod*  Sicul.  |  Ane.  Tom.  ill.  pi  700  >  70J» 
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fort.  Un  jour  il  s'en  vînt  tout  ému 
lui  dire  qu*ii  avoit  une  affaire  de 
conféquence  à  lui  communiquer, 
&  le  tirant  à  l'écart  dans  un  tem« 
pie  ,  le  conjure  par  leur  amitié  de 
)grer  qu'il  garderoit  le  fecret.  Ni- 
comaque,  ne  fe  doutant  pas  que  ce 
fût  une  chofe  qu'il  falloit  révéler  au 
préjudice  même  de  fon  ferment , 
)ure  par  les  Dieux  qui  étoient  là 
préfens.  Alors  Dy  mnus  lui  déclare 
qu'il  y  avott  une  confpiratîon  con- 
tre la  perfonne  du  Roi ,  qui  fe  de- 
voit  exécuter  dans  trois  jours ,  & 
qu'il  étoic  de  la  partie«aye<î  des 

fens  de  cœur  &  des  plus  qualifiés* 
•  autre  prorefie  auffi*t6t  qu'il  n'a 
point  donné  fa  foi  pour  un  parri- 
cide »  &  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il 
y  eût  de  ferment  qui  l'obligeât  de 
celer  un  crime  fi  déteftable. 

Là  deffus ,  Dymnus ,  tout  crem- 
biant  de  peur  >  l'embrafTe ,  &  le& 
larmes  auxyeux,  le  fupplie  d'être 
de  l'entreprife  «  ou  s'il  ne  le  vou* 
loit  pas ,  qu'au  moins  il  ne  trahît 
point  fon  ami ,  qui  ne  pouvoit  lui 
donner  -une  plus  grande  preuve 
de  fon  affeâion,  que  de  confier  fa 
vie  à  fa  foi,  fans  l'avoir  jamais 
éprouvée  ;  mais ,  comme  il  perfif- 
toit  à  détefter  ce  deflein ,  il  tâche 
de  l'intimider  »  l'aiTurant  que  ce 
feroîc  par  lui  que  les  conjurés  corn- 
menceroient  l'exécution.  Après 
cela  ,  l'appellant  tantôt  lâche , 
perfide ,  puis  lui  promettant  mer* 
veilles ,  âc  quelquefois  même  un 
Royaume  ^  il  tenoit  de  tous  côtés 
cet  efprir ,  qui  avoit  de  plus  en 
plus  eq  Horreur  une  fi  grande  mé* 
chanceté.  Enfin  ,  tirant  fon  épée , 
&  la  portant  à  la  gorge  de  ce  jeu- 
ne homme  j  5^  enfuice  à  la  fienae> 
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fuppliant  &  menaçant  tout  enfem- 
ble ,  il  fit  fi  Ken  qu'il  lui  fit  pro- 
mettre ,  non  feulement  de  garder 
lé  fecret ,  mais  de  mettre  ja  main 
à  l'œuvre.Cependant^en  fon  cœur^ 
il  demeura  ktmt  en  fa  premièi» 
v(4onté  ;  il  feignit  toutefois  avoir 
tant  de  pafiion  pour  cet  ami»  qu'il 
ne  lui  pouvoit  rien  refufer ,  &  lui 
demanda  enfuite  avec  qui  il  s'étoit 
aflbcié  en  une  affaire  de  cette  con- 
féquence;  qu'il  importoit  beaucoup 
de  fçavoir  quels  hommesy  étoienc 
employés*  r)ymnus»tranfponé  de 
pie  »  ne  fçavoit  quelles  grâces 
lui  rendre  »  ni  quelles  louanges  lui 
donner  d'une  u  généreufe  réfolu- 
tion  ,  de  fe  vouloir  joindre  aux 
plus  honnêtes  gens  de  la  Cour ,  à 
nn  Démétrius  ,  capitaine  des  gar- 
des 9  à  un  Peucolaiisi  &  à  un  Ni- 
canor ,  auxquels  il  ajouta  Aphoe*^ 
bétus ,  Locee  ,  Dioxene ,  Arche- 
polis  ôc  Amyntas. 

Sur  cela  s'étant  féparés  «  Nico- 
maque  court  à  fon  frère  nommé 
Cébalinus,  &  lui  découvre  tout 
ce  qu'il  venoit  d'apprendre.  Cé- 
balinus  fe  hâta  d'en  informer  le 
Roi,  qui  envoya  fur  le  champ  des 
archers  pour  prendre  Dymnus  » 
&  le  lui  amener.  Dymnus  fe  dou- 
tant bien  pourquoi  Alexandre  le 
mandoit ,  fe  paUa  fon  épée  au  tra« 
vers  du  corps  >  ôc  les  gardes 
l'ayant  empêché  d'achever  de  fe 
tuer ,  l'emportèrent  au  palais.  Le 
Roi  lui  demanda  ce  qu'il  lui  avoit 
fait,pour  juger  Philotas  plus  digne 
qu'Alexandre  du  royaume  de  Ma- 
cédoine ;  maïs  il  avoit  déjà  perda 
la  parole  »  de  forte  qu'après  xxn 
profond  foupir ,  tournant  la  tête 
de  l'autre  cô:é  ,  il  rendit iefpjtit ^ 
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Van  3  29  avant  VÊre  chrétSeniie« 

Diodore  de  Sicile ,  au  lieu  de 
Dymnut ,  lit  Dimnus  ;  &  Plutar- 
que  changeant  les  ^  en  A  .  met 
Lironus.  Cette  dernière  façon  de 
lire  pourroit  bien  être  une  faute 
de  copifte ,  rien  n'étant  plus  facile 
que  le  chaneement  du  A  en  un  A. 
DYNION,  Dymon,  Foyei  Ana- 
chîs. 

DYNAMENE  ,  Dynamene  , 
l^vfafiiyM  ,\a)  Néréide ,  étoit  fille 
de  Nérée  &  de  Doris. 

DYNAMENE  ,  Dynamene , 
At'ftt/uLim ,  (Jf\  l'une  des  nymphes ^ 
fille  de  rOcéan  &  de  Téthys. 

DYRAS,  Dyras,  àUet^;,  (c) 
fleuve  de  Grèce ,  qui ,  félon  Hé- 
vodote ,  n'étoit  éloigné  du  Sper* 
chius  que  de  vinet-Uades.  Il  étoit 
a  égale  diftance  du  Mêlas.  On  dit 
que  le  Dy  ras  fortit  tout  d*un  coup 
de  terre ,  pour  donner  du  fecours 
à  Herculç. 

D  YRR  ACHINES ,  Dyrrjiekî- 
m ,  les  habitans  de  Dyrrachittm. . 
yoye^  Dyrrachîum. 

DYRRACHINUS,  Dyrra^ 
ckinus  y  (i)  le  premier  citoyen  de 
Centuripes ,  ville  de  Sicile  y  fe 
donna  la  mort ,  ne  pouvant  fur- 
vivre  aux  dommages  que  lui  caa- 
foit  Verres. 

DYRRACHIUM  ,  Dyrra^ 
chium^  :\vf>^ixiwy  («)  ville  (îtuée 
far  le  bord  de  la  mer  Adriatique» 
au  pais  des  Taulantiens  vers  les 
frontières  de  l'Ulyrie  Grecque. 


(n)  Homer.  Iliad.  L.  XVIII.  ▼.  4|. 

Kh)  Myth.  par  M.  TAbh.  Bsn.  Xonb 
IV.  p.  }68. 

(^)  Herod.  L.  VU.  c.  kçS*  Stnb,  p. 
4î»8. 
.  {(i)  Cicer*  ia  Verr»  t»  V*  Ct  ixo» 
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U  y  a  dtiFérentes  opinions  dans 
les  écrits  des  Anciens  touchant 
cette  ville  ;  car ,  fi  If  on  en  croit 
Strabon  ,  Épidamne  étoit  une  co- 
lonnie  des  Corcyréens ,  &  on 
l'appella  enfuite  Dyrrachîum  ,  da 
nom  de  la  prefqu'ifle  où  elle  étoic 
bâtie.  Paufanias ,  au  contraire ,  dit 
que  de  fon  tems ,  les  Épidamniens 
occupoient  'le  territoire  qu'ils 
avoient  toujours  occupé  dès  le 
commencement.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  du  bourg ,  ajoûte-t-il  f 
ce  n'efi  plus  le  même  qu'au  tems 
paffé  ;  il  eft  à  quelque  diftance 
de  l'ancienne  ville, &  on  le  nom-^ 
me  Dyrrachittm  à  caufe  de  fon 
fondateur. 

JofephScaliçerdifimgae  Dyr* 
rachium  d'Épidamne  ;  le  premier, 
félon  lut ,  étoit  le  port  de  mer ,  & 
le  fécond  étoic  la  ville.  Selon 
Gellarmst  la  colonie  Romaine 
[  car  cette  ville  en  devint  une  ]  a 
pu  bâtir  à  c&té  de  la  ville ,  d'où  il 
eft  arrivé  que  la  vieille  ville  a  di- 
minué à  mefiire  que  la  nouvelle 
s'accroiflbit ,  de  manière  néan<« 
moins  qu'on  a  regardé  Tune  & 
l'autre  comme  une  feule  ville. 

Pomponius  Mêla  dit  de  Dyrra- 
chîum ,  que  c'étoit  auparavant 
Épidamne.  On  lit  dans  Pline, que 
la  nouvelle  colonie  étoit  Romaine, 
&  que  le  nouveau  nom  étoit  Ro- 
main. 19  Sur  ta  câtCj  dit-il,eftf 
H  Épidamnum ,  colonie  de  ci« 
w  toyens  Romains,  «ppeUée  par 

<f)  Appian.  p.  4Ç1 ,  45s.  Strab.  pag. 
)i6»  |s5.  Pomp.  Met  p.  i»a.  Piin.  T. 
I.  pag.  166  »  179.  Ptolem.  L.  UI.  c.  ij» 
OpC  de  Bell.  Civil.  L.  I.  p.  46).. L.  IIU 

p.  |9i.Ci:^v.  Hitts  Rom.  T.  VU.  p.  4^^ 


\ 


ht 

«>  les  Romains  Dyrrachittm  i 
n  parce  qu'ils  trou  voient  que  Ton 
t>  nom  étoit  an  préfa  gefunef- 
»  te.  <c  Le  mot  Damnum  fignr» 
fie  en  Larin  perte,  dommage; 
&  la  fuperAîtîoil  avoit  perfuadé  à 
ce  peupk  que  cela  pouyoit  influer^ 
fur  le  bonheur  ou  le  malheur  de 
teux  qui  alloient  à  Épidatnne.  Ci- 
céron  dit  dans  une  lettre  qu*il  écri- 
vit durant  fon  exil  :  ^  Je  fuis  arri- 
*>  vé  à.  Dy rrachium  ,  quieft  une 
»  ville  libre  >  oii  je  reçois  un  fort 
s>  bon  accueil ,  ôc  qui  efi  très- 
^  proche  de  llralie.  ci  II  dit  dans 
Une  autre  lettre:  )>  C'eû  pour  cela 
»  que  je  fuis  préfentement  à  Dy  r- 
»  rachium,  pour  être  plus  àpor- 
n  tée  de  fçavoir  promptement  ce 
»  qui  fe  paffe  ^  ÔL  j'y  fuis  en  f&- 
•>  reté.a 

Le  port  de  cette  ville  étoit  à 
l'oppotite    de  celui  de  Brundu- 
fium  ;  &  le  trajet  de  l'un  à  l'autre 
étoit  très-aifé.  Dy  rrachium  devint 
la  meilleure  ville  de  commerce  de 
toutes  celles  qui  étoient  fur  le  gol- 
fe Adriatique.  Deux  chofes  la  ren- 
dirent âoriflante;  la  permiifion  que 
les  Ëpidamniens  laiiToient  à  cha- 
cun de  s*y  venir  établir  ,  au  lieu 
/que  les  Âpolloniens  leurs  voifins  , 
à  rimitacion  des  Lacédémoniens , 
chaifoient  de  leur  ville  les  étran- 
gers ;  le  grand  abord  des  étrangers 
qui^naviguantTur  le  golfe  adriati- 
que ,   venoient  relâcher  dans  ce 
port ,  outre  que  nous  avons  déjà 
dit  que  c'étoit  le  plus  court  pafiage 
d'Italie  en  Grèce.  Catulle  l'appelle 
l'auberge  du  golfe  Adriatique. 

Aux  opinions  rapportées  ci  def- 
ius  touchant  Dyrrachium ,  joi- 
gnons celle  d^Appîeo  »  qui  s'étend 


(ur  ce  fujet  beaucoup  plas  qu'ail-» 

cun  autre  Ancien.  <c  Épidamnus  » 

Il  dit  -  il  ^    bâtit  une  ville  prèi 

»  de  la  mer  &  lui  donna  fon  nom. 

n  Pyrrachus  ,  que  fa  fille-  avoit 

n  eu  de  Neptune  y   à  ce  qu'on 

Il  prétend  5  ajouta  un  port  à  la 

Il  ville  y  6c  appella  ce  port  Dyr- 

Il  rachium.  Ce  Dyrraçhus ,  étant 

n  en  guerre  avec  Tes  frères  ,  ap-* 

Il  pella  Hercule  à  fon  fecours  ,  k 

Il  fon  retour  d'Erythrée ,  lui  ptô^ 

Il  mettant  de  lui  donner  pour  ré-* 

Il  compenfe»  une  partie  de  foa 

n  païs.  C'eft  pour  cela  que  ceux 

Il  de  Dyrrachium  regardent  Her- 

Il  cule  comme  leur  fondateur  da 

Il  moins  en  partie  ;  ce  n'eft  pas 

n  qu'ils   ne  reconnoifTent    point 

n  Dy  rrachus,mais  c'eft  pour  avoir 

Il  la  gloire  de  rapporter  leur  ori^i. 

Il  ne  à  un  Dieu.On  dit  que  le  filsâe 

n  Dy rrachus^ nommé  lonius, fut 

Il  tué  par  mégarde  par  Hercule 

n  dans  le  combat^  &  que  fon 

Il  corps»  après  avoir  reçu  les  hod- 

n  neurs  de  la  fépulture  ,  fut  jette 

If  dans  la  mer  »  qui  en  prit  le  nom 

il  de  mer  lonienne.Les  Phrygiens» 

Il  à  leur  retour  de  Phrygie»  ajoute 

Il  Appien.   s'emparèrent  &  da 

Il  pais  &  cle  la  ville;  après  eux  les 

Il  Taulantiens  »  nation  Illyrienne» 

Il  &  enfuite  les  Liburnes^  autre 

»  nation  Illyrienne ,  qui ,  avec 

Il  des  vaifTeaux  fort  légers  ,  vç- 

II  noient  ravager  les  pais  circon- 

»  voifins Mais  ceux  de 

Il  Dyrrachium ,  chaffés  par  les 
Il  Lyburnes ,  appellerent  à  leur 
Il  fecours  les  Corcyréens  qui 
Il  étoient  alors  fort  puiiTans  fur 
Il  mer ,  &  les  chaflerent  à  leur 
Il  tour.  Les  Corcyréens  laiilçient 


